Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  tliis  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  in  forming  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http: //books  .google  .com/I 


, 


TTPOGRAPHIE  DE  FIRMIN  DTDOU  FR^RES, 

IMPRIMKURS   Dl    L'xjrSTITUT   Dl  PRAITCB, 
RUI   JACOB,   H®   S6. 


HISTOIRE 

DES 

SULTANS  MAMLOURS, 

DE  L'EGYPTE, 

teWTE  EN  ARABE 
PAR)  TAKI-EDDIN-AHMED-MAKRIZI ,  1 

THADUITE   EN    FRANQAIS, 

ET  ACCOMPAGNte  DE  NOTES  PHILOLOOIQUBS,  HISIWRIQDES,  GeOGHAPHIQUES , 

PAR    M.    QUATREMERE, 

MBMBKB  DE  L'jlCAD^IflE   DBS  IHSCEIPTIOHS  ET  BBLLES-LBTTRE&. 

TOME  PREMIER. 


PARIS, 


PRIiNTED  FOR  THE  ORIENTAL  TRANSLATION  FUND 

OF  GREAT  BRITAIN  AND  IRELAND  ; 
SOLD  BY  A.  J.  VALPY,  A.  M.  LONDON; 

ABD  BENJAMIN  DUPRAT,  BDB  DD  CLOIiBB  SilMX-BEHOiT ,    N»7,    PARIS. 
M  DCCC  XXXYII. 


»>^>«A-'*t«^4;« 


:.> 


•      • 


•  ••• 


^^f'-r         PREFACE. 


Le  morceau  historique  dont  j'offre  ici  la  traduction  fait  partie  d'lja 
ouvrage  d'uiie  grande  etendue,  et ,  je  puis  le  dire,  d'une  haute  importance. 
II  retrace  les  evenements  dont  TEgypte  et  la  Syrie  ont  ete  le  theatre  sous 
le  regne  des  princes  Aioubites,  ainsi  que  sous  la  domination  des  deux 
dynasties  des  sultans  Mamlouks.  II  a  pour  titre  ?^Jj^  Si^jt.  ^3  vjijLJI  w>l:^ 
^^  a  Lelivre  de  Tintroduction ,  qui  fait  connaitre  Thistoire  des  dynasties 
des  Rois. »  Avant  de  parler  de  la  nature  de  mon  travail ,  je  dois  presenter  ici 
qq^lques  renseignement?  sur  Tauteur  et  les  nombreux  ouvrages  qu'a  pro- 
duits  sa  plume  feconde.  J'ai  peu  de  details  a  donner  sur  la  personlie  et 
les  actions  de  Makrizi.  On  sent  bien  que  la  vie  d'un  homme  de  lettres, 
constamment  occupe  de  la  redaction  d'une  foule  d'ouvrages,  ne  saurait 
offrir  une  suite  de  faits  tant  soit  peu  interessants.  Deja,  des  articles  biogra- 
phiques,ecrits  par  des  auteurs  contemporains,  Abou  ImahasenetSakhawi, 
ont  ete  publics  par  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  (i)  et  par  feu  M.  Ha- 
maker  (a).  On  peut  y  joindre  un  autre  morceau,  redige  par  Thistorien 
Ahmed-Askalani,  qui  avail  ete  contemporain  et  ami  de  Makrizi  (3).  II  faut 
observer  que  ce  fragment,  qui  n'a  pas  une  grande  etendue,  a  ete  copie 
mot  pour  mot  par  Sakhiwi.  Je  vais  m'attacher  a  presenter  ici  le  petit  nqm- 
bre  de  renseignementsque  j'ai  recueillis,  et  qui,  s'ilsne  sont  pas  d'une  haute 
importance,  auront  du  moins  Tavantage  de  completer,  sur  quelques 
points,  les  details  contenus  dans  les  deux  morceaux  que  je  viens  de  citer. 

Taki-eddin-Ahmed ,  surnomme   Makrizi,  eut,  ainsi  qu'il  nous   I'ap^ 

(i)  Chrestomathie  arabe,  a^  edition,  torn.  I,     Bibliothecie  Academice  Lugduno  Batatfct^j^.  aoy 
pag.  iia  et  suiv.  et  suiv. 

{2)  Specimen  caialogi  codictim  mss.  orientalium         (3)  Man.  arab.  657,  ^<^1*  ^^9^%  ^^o  ^^' 
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prend  (i),  pour  aieul  paternel  le  scheikh  Mohi-eddin-Abou-Mohammed- 
Abd-alkader-ben-Mohammed- ben-Ibrahim...  Makrizi  ^^^l.  C'etait  un 
jurisconsulte  de  la  secte  de  Hanbal ,  et  un  homme  distingue  par  ses 
talents  dans  la  science  des  traditions.  II  avait  pris  a  Balbek  les  legons  de 
Zainab,  fiUe  de  Kendi,  et  a  Damas  celles  d'Omar-ben-Kawasiah,  et  d'autres 
maitres.  II  professa  les  traditions,  lut  ou  transcrivit  de  sa  main  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  II  fit  un  voyage  au  Caire,  et  fut  compte  au  nombre 
des  plus  celebres  jurisconsultes  et  interpretes  des  traditions.  Ilmourut  a 
Damas,  le  dix-buitieme  jour  du  mois  de Rebi  premier,  Fan  783  deThegire 
(de  J.  C.  1 332).  Sa  vie  fut  ecrite  par  le  scheikh  Taki-eddin-Ebn-Rafe  (2). 
On  voit  que  le  surnom  de  Makrizi  ^yj  Si]  y  qui  devait  son  origine  au 
quartier  de  Makriz^  JU,  Tun  des  faubourgs  de  Balbek,  ^tait  hereditaire 
dans  la  famille  de  notre  auteur.  II  est  done  inutile  d'admettre,  pour  lui , 
le  surnom  A' Ebn- Makrizi,  ainsi  que lavait  propose  feu  M.  Langles  (3). 

Ala-eddin-Ali,  fils  d'Abd-alkader-ben-Mohammed,  et  surnomme  Bal- 
beki-Makrizi ,  fut  le  pere  de  notre  historien  (4).  H  mourut  Tan  779 
(de  J.  C.  1377).  II  avait  epouse,  Tan  766  (de  J.  C.  i363),  Asma,  fille  du 
scheikh  Schems-eddin-Mohammed-ben-Abd-errahman.  Elle  etait  nee  Tan 
747  (de  J.  C.  1 346).  Par  consequent,  a  Tepoque  de  ce  mariage ,  qui  etait 
pour  elle  le  second  qu'elle  eut  contracte ,  elle  avait  dix-huit  ans.  Cetait 
une  femme  de  merite,  qui  joignait  a  beaucoup  de  sens  un  grand  zele 
pour  la  religion.  Elle  fut  mere  de  Makrizi,  qui  lui  consacra  un  article 
biographique.  Le  pere  d*Asma  avait  cultive  la  poesie  avec  succes.  Elle 
avait  eu  pour  oncle  paternel  le  kadi  Tadj-eddin-Abou'lfeda-Ismail-ben- 
Ahmed-ben-Abd-alwahhab-Makhzoumi  (5).  Makrizi  avait  un  frere  plus 
jeune  que  lui ,  et  nomme  Niser-eddin-Mohammed. 

II  parait  que  des  amis  pluszeles  queclaires,  croyant  rehausser  la  gloire 
de  Makrizi,  ou  dans  Tespoir  de  flatter  sa  vanite,  lui  avaient  cree  une 

(i)  Solouk,  torn.  I,  p.  859.  Voyez  aussi  Abou'i-  (4)  ^YimeA-ksVsX^ijHistoired'^gypte.m.  656, 

mabdsen ,  Manhel-sdfiy  man.  75o,  fol.  79  r**.  f.  19  r° ;  Makrizi ,  Solouk,  man.  673,  f.  460  r**. 

(a)  Ahmed-Askaldni,  man.  667,  folio  a6o  r**.  (5)  Makrizi,  Description  de  VJ&gypte,  man.  798, 

(3)  Notices  et  Extralts  des  Manuscrits,  tom.  VI ,  fol.  9a  r*. 
pag.  3a3. 
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genealogie  qui  rattachait  sa  naissance  a  des  families  illustres.  Le  scheikh 
Taki-eddin-Ebn-Rafe  (i) ,  qui  avait  ecrit  la  vie  de  Taieul  paternel  de  notre 
auteur,  assurait  qu'il  descendait  d'un-^/i^ar/^  c'est-Jt-dired'un  des  auxiliaires 
de  Mahomet.  II  est  vrai  que  Makrizi  repoussait  cette  assertion,  et  demandait 
oil  Fecri vain  avait  puise  ee  fait.  Suivant  d'autres,  Makrizi  descendaitde  Te- 
mim,  filsdu  khalife  fatimite  Moezz.  Etvoici  ce  que  rapporte  a  cette  occasion 
Ahmed-Askals^ni  (2) :  «  Un  habitant  de  la  Mecque  ayant  lu,  sous  la  direc- 
«  tion  de  Makrizi,  un  des  ouvrages  de  cet  auteur,  ecrivit  en  tete  du 
a  volume,  une  genealogie  qui  rapportait  Torigme  de  T^crivain  a  Temim, 
«  fils  de  Moezz;  mais  Makrizi  effa^a  de  sa  propre  main  ce  qu'avait  ecrit 
ccson  imprudent  admirateur.  »  Et,  en  effet,  dans  trois  passages  de  ses 
compositions  historiques ,  notre  auteur ,  parlant  de  son  aieul  (3) ,  de  son 
pere  (4)  et  de  son  frere  (5),  ne  fait  remonter  leurgjSnealogie,  et  par  suite 
la  sienne ,  qu'a  Temim ,  trisaieul  d'Abd-alkader.  On  pourrait  presumer 
que  cet  habitant  de  la  Mecque ,  qui  avait  ou  transcrit  ou  forge  la  filiation 
des  ancetres  de  Makrizi ,  trouvant  dans  cette  liste  un  personnage  nomme 
Temim,  avait  cru  ou  voulu  faire  croire  qu'on  devait  reconnattre  en  lui 
Temim ,  tils  du  khalife  Moezz.  Si  telle  fut  la  pretention  de  ce  genealogiste, 
son  assertion  trahissait  une  extreme  ignorance :  car  il  etait  absurde  de 
vouloir  remplir ,  avec  un  si  petit  nombre  de  generations ,  les  quatre 
siecles  qui  s  etaient  ecoules  entre  la  mort  du  fils  de  Moezz  et  la  naissance 
de  Makrizi.  On  doit  done  etre  peu  ^tonne  que  celui-ci  ait  repousse  haute- 
ment  une  pretention  absolument  fausse,  et  qui,  aux  yeux  des  hommes 
instruits,  aurait  convert  de  ridicule  Thomme  assez  vain  pour  Tavoir 
adoptee  sans  examen.  Du  reste,  il  parait  que,  si  notre  auteur  se  croyait 
oblige  de  rejeter  ostensiblement  une  imposture  trop  grossiere,  il  n'etait 
pas  cependant  fache  qu'on  le  regardat  comme  issu  des  khalifes  Fatimites, 
et  que,  dans  la  societe  de  ses  amis  intimes,  il  souffrait  volon tiers  qu*on 
lui  attribuat  cette  origine  illustre.  Naser-eddin,  frere  de  Makrizi,  racon* 


(i)  Man.  657,  fol.  a6o  r"". 

(a)  Ibid.,  M.  21B9  V**. 

(3)  Sohuk,  torn.  I,  man.  671,  pag.  859. 


(4)  Tom.  II,  man.  673,  fol.  11 1  r^ 

(5)  Ibid.,  fol.  333  r^. 
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tait  a  rhistoriea  Ahmed-Askal^ni,  qu'ayant  demande  a  son  frere  sur  quel 
motif  il  s'appuyait  pour  se  croire  issu  des  khalifes  Fatimites,  il  avait  re^u 
de  lui  ce^te  reponse :  a  J'entrai  un  jour  avec  mon  pere  dans  la  grande 
<c  mosqaee  de  Hakem ;  lorsque  nous  ^mes  au  milieu  de  cet  edifice ,  mon 
«  pere  me  dit :  Voila ,  6  mon  fils ,  la  mosquee  de  ton  aieul  Hakem.  »  Si 
M akrizi ,  a  ce  qu'il  parait ,  n'avait  pas  de  motifs  plus  graves  pour  etayer  sa 
genealogie,  on  sent  tres-bien  qu  il  n  y  croyait  pas  lui-meme,  et  qu'il  se  serait 
bien  garde  de  soutenir  devant  un  public  eclaire ,  une  pretention  complete- 
ment  inadmissible. 

Makrizi  nous  apprend  que  TEgypte  fut  le  pays  de  sa  naissance,  celui 
qu'habitait  sa  famille,  oiiil  passa  son  enfance,  et  sejourna  toute  sa  vie(i). 
II  vint  au  monde  dans  la  ville  du  Caire,  apres  Tannee  760  de  Thegire  (de 
J.  C.  1 358)  (2).  Quelqucs  ecrivains  fixent  a  lannee  769  (de  J.  C.  1867)  la 
naissance  de  Makrizi ;  et  meme ,  dans  VHistoire  d'^gypte  d'Ebn-Aias  (3) , 
cet  ev^ement  est  place  sous  la  date  de  lannee  679  (de  J.  C.  1280),  ce 
qui  est  reellement  une  faute ,  non  de  lauteur ,  mais  du  copiste.  Peut-etre , 
dans  les  differents  passages  oil  cette  date  est  relatee ,  faut-il  lire  Lum,  sept 
au  lieu  de  Im  nevf.  Mais  Ahmed-Askalani,  qui  tenait  de  Makrizi  lui-meme 
ou  de  son  frere,  les  details  consignes  dans  sonhistoire,  assure  expres- 
sement  que  notre  ecrivain  etait  venu  au  monde  Tan  766  (de  J.  C.  i364). 
Par  consequent,  il  fut  le  premier  enfant  qui  naquitdu  mariage  d'Ala-eddin 
avec  Asma.  Probablement ,  il  se  distingua  par  des  dispositions  et  des 
talents  bien  precoces  :  suivant  ce  quil  nous  apprend  lui-meme  (4),  il  fut 
de  bonne  heure  employe  dans  les  bureaux  de  la  chancellerie,  aupres  du 
kadi  Bedr-eddin-Mohammed-ben-Fadl-allah-Omari,  et  copiait  les  lettres 
eman^s  du  sultan.  II  conserva  ces  fonctions  jusque  vers  Tannee  790  (de 

J.  C.  i388)  :  ^^t  JJt  >i  ^  Ji^  c^^.^'j^^  ^"^^  ^  ^^^\  j^J^  sJuJLk  U! 
h\^K^j  ^j^\ js^  JI^UJUI  ^^t  J>>iU  ^y.  En  effet,  il  est  clair  que, 
dans  ce  passage,  il  s'est  glisse  une  faute  de  copiste ,  et  qu  il  faut  substituer 


(i)  Maikrizif  Description  deV^gjrpte^  m.  673  C,        (3)  Man.  595  A,  torn.  I,  a*  part,  fol.  189  r^ 
torn.  I,  fol.  I.  (4)  Man.  678  C,  torn,  in,  Ibl.  ao. 

(a)  Ibid.,  fol.  3. 
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a  la  lecon  ^jjum,  celle  de  j^vjw  quatre-^ingt  dix,  ainsi  que  roffrent  deux 
manuscrits  qui  sont  sousmes  yeux  (i).        • 

Lorsque,  dans  Fannee  776  (de  J.  C,  1873),  la  secheresse  et  la  famine 
desolerent  I'J^gypte,  Tauteur,  qui  Aait  alqrs  age  de  neuf  ans,  assista  a  la 
procession  et  aux  prieres  que  Ton  fit  dans  la  ville  du  Caire ,  afin  d'obte- 
nir  une  crue  du  Nil  plus  abondante  (2). 

Makrizi  se  trouvait  a  la  Meeque  Fan  787  de  Fhegire  (de  J.  C.  i385)  (3). 

L'anSoi  (deJ.CiSgSXlevingtet  unieme  jour  du  mois  de  Redjeb  (4),  Ma- 
krizi fut  choisi  pourremplir  les  fonctions  de  mohtesibAwCdXT^eX.  de  la  partie 
septentrionale  de  FEgypte ,  en  remplacement  de  Schems-eddin-Moham- 
med-Mohasini.  Mais,  soit  que  les  gouts  studieux  de  notre  ecrivain  ne  lui 
permissent  pas  de  se  livrer  entierement  avec  un  zele  exclusif  aux  occu- 
pations multipliees  qu  exigeait  un  emploi  de  ce  g«aire,  soit  que  Fenvieet 
Fintrigue  se  fussent  reunies  pour  le  supplatiter,  il  fut  destitue  le  premier 
jour  du  mois  de  Dhou  Ikadah.  II  est  vrai  qu'il  fut  reintegre  dans  cette  place 
Fannee  suivante. 

A  Fepoque,de  la  disette  affreuse,  et  des  malheurs  de  tout  genre  qui 
affligerent  FEgypte,  Fan  806  (de  J.  C.  i4o3),  et  dans  les  annees  sui- 
vantes  (5) ,  une  des  filles  de  Makrizi  se  trouvait  malade.  Son  pere  ayant 
voulu  acheter  pour  elle  deux  poulets,  le  vendeur  exigea  une  somme  de 
plus  de  soixante-quatorze  pieces  d'argent. 

L'an  811  (de  J.  C.  i4o8)  (6),  Makrizi  fut  nomme  inspecteur  du  wakf 
(la  fondation  pieuse)  de  Kalanesi  ^^iJUUt  v^j  a  Damas.  Bientot  apres,  il 
fut  choisi  pour  remplir  les  fonctions  de  kadi  de  cette  ville;  mais  il  refusa 
cet  honneur. 

L'an  822  (de  J.  C.  i4i9)»  le  samedi,  troisieme  jour  du  mois  de  Rebi 
second,  Makrizi  perdit  son  frere  (7)  Naser-eddin-Mohammed ,  qui  etait 
ne  le  dimanche,  troisieme  jour  dumoisde  Djoumada  second,  Fan  772  (de 
J.  C.  1370). 

(i)  Man.  798,  f.  196  r**;  man.  680,  f.  x8o  v^  (5)  Solouk,  torn,  m,  fol  4a  r'. 

(a)  Solouk,  torn.  II,  man.  673,  fol.  80.  (6)  Man.  674,  fol.  70  v^ 

(3)  Man.  673  C,  torn.  Ill ,  fol.  64.  (7)  Man.  673,  fol.  333. 

(4)  Solouk,  torn.  Ill,  man.  674,  fol.  4;  Ahmed- 
^Askal^,  man.  656,  fol.  146  v''. 
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L'an  834  (de  J.  C.  i43o)  (i),  Makrizi  fit  avec  sa  famille  le  pelerihage 
de  la  Mecque.  La  caravane  fut  attaqu^e  en  route  par  les  Arabes.  II  etait 
encore  dans  cette  ville  Tan  889  (de  L  C.  i435)  (2),  et  il  parait  qu'il  y 
passa  quelque  temps,  occup^  presque  exclusivement  des  exercices  de  la 
vie  religieuse. 

Makrizi ,  par  complaisance  pour  son  aieul  maternel,  avait  suivi  les  prin-. 
cipes  d'Abou-Hanifah.  Maisal'agede  vingt  ans,  apres  la  mort  de  sonpere,  il 
embrassa  les  dogmes  de  Schafei;  et  depuis  cette  epoque,  il  montra  contre 
les  partisans  d'Abou-Hanifah  une  partialite  qui  lui  a  ^te  reprochee  par  sesi 
contemporains.  11  parait  que  Makrizi  penchait  beaucoup  pour  les  principes 
de  la  secte  des  Ascharis,  car  dans  un  passage  de  ses  ouvrages,  il  s  exprime 
ainsi  :  Nos  compagnons -ies  Ascharis  Jj.^iJI  LbLa?^!  (3)  Suivant  les  bio- 
graphes ,  Makrizi  etait  un  homme  qui  excellait  dans  des  genres  de  cqn- 
naissances  fort  varies.  II  etait  vertueux:,  attache  a  la  religion,  exact,  d'un 
comoQume  charmant,  d'une  conversation  agreable.  II  aimait  les  hommes 
attaches  a  la  Sunnah,  montrait  un  grand  zele  pour  ^tudier  et  mettre 
en  pratique  les  traditions  musulmanes.  On  supposait  qu'il  partageait  les 
principes  des  partisans  du  scqs  exterieur,  c'est-a-dire ,  probablement ,  de 
ceux  qui  s  en  tenaient  a  la  lettre  des  versets  de  TAlcoran  ou  des  traditions, 
sans  vouloir  y  chercher  un  sens  cache  et  allegorique  (4).  Sakhav^i ,  dans 
Vhistoire  des  Kadis  de  VEgypte  (5),  cite  une  apostille  dormee  par  Makrizi. 
Plus  loin  (6) ,  il  transcrit  une  lettre  ecrite  par  cet  historien.  Ce  dernier  (7) 
rapporte  quelques  vers  dont  il  etait  I'auteur.  £bn-Aias  (8)  cite,  comme  un 
^hantillon  du  talent  de  Makrizi,  les  deux  vers  qu'on  va  lire,  et  qui  pro* 
bablement,  ne  passeront  pas  pour  un  chef-d'oeuvre  de  poesie  : 

^^  J^iJt  tJ^  L.  J  jULi*^^  ^Lt  ^^\  ^U  ^  J 

(i)  Man.  673,  fol.  404  r®.  «pretendit  qu'i'l  fallait  admettre  le  sens  strict  et 

(a)  Opuscules^  fol.  76  v®,  et  aao  v*.  «litteral  du  verset » 

(3J  Id,,  fol.  a57  i^<>.  (5)  Man.  690,  fol.  40  v^ 

(4)  £bn-Athir,  dans  son  Traits  de  Rkitorique  fQ\  p^i^  73  r*. 

(torn.  II,  man.  d'Asselin  539,  f-  ^9  »"**) ,  s'exprime  ^^^  Descnpdon  de  V£gypte,  m.  798,  f.  96  t*. 


en  ces  termes  :  Jt  ^^UJ!  ^^b  w^S  li^J         ^gj  j^  ^^^  ^j   ,3^  ^. 
h)i\jh\l)  J^^t  «D*aprcs  cela,  Daoud-D4heri 
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«  Je  vins  devant  le  kadi  de  FAmour ,  poursuivre  contre  une  femme  la 
a  restitution  de  mon  sang. 

«  Elle  me  dit  :  Quelle  preuve  peux-tu  alleguer  pour  justifier  ta  r^la- 
<c  mation? 

cc  Je  lui  dis  :  Ta  joue  temoigne  que  tu  as  mon  sang. 

a  Elle  me  repondit :  Cette  joue  a  ete  bless^e.  » 

Makrizi  se  plait ,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages ,  a  raconter  des 
faits  plus  ou  moins  importants  dont  il  avait  ete  temoin.  a  II  nous  ap- 
«  prend  (i)  qu'il  avait  connu  un  religieux  qui  mourut  Fan  800  de  Thegire 
<c(de  J.  C.  1897),  qui  dormait  quarante  jours  et  quarante  nuits  de  suite, 
(csans  s'eveiller;  puis^restait  un  egal  nombre  de  jours  et  de  nuits  sans 
«  dormir.  t>  Ailleurs  (2),  il  rend  compte  d'une  petite  anecdotfc  qui  avait  eu 
lieu  en  sa  presence,  a  Un  jour,  dit-il ,  un  peu  apres  Tahnee  780  (de  J.  C.  1 378), 
<cje  passais  pres  de  la  mosquee  appelee  Mesdjid-Ebn-albennd.  A  cette 
aepoque,  on  ne  pouvait  circuler  dans  la  grande  rue  du  Caire  sans  ^tre 
flc  incommode  par  la  foule,  attendu  le  nombre  immense  d'hommes  II  pied 
cc  et  a  cheval  qui  se  pressaient  continuellement  dans  ce  passage.  Je  me 
<r  trouvais  devant  les  premiers  batiments  de  cette  mosquee,  lorsqu  un  in- 
&  dividuqui  marchait  devant  moi,  dit  a  son  compagnon  :  cc  Par  Dieu !  mon 
cfrere,  je  n'ai  jamais  passe  dans  cet  endroit,  sans  avoir  vu  ma  chaussure 
«  dechiree. »  II  n  avait  pas  acheve  de  prononcer  ce  mot ,  que ,  dans  le  mo- 
«  ment  oii  il  etendait  le  pied  pour  faire  un  pas ,  un  inconnu  qui ,  par 
cderriere,  se  trouvait  presse  par  la  foule,  marcha  sur  le  Soulier  de  cet 
(c  homme ;  et  cette  chaussure  fut  dechiree  devant  la  porte  de  la  mos- 
«  qu^.  » 

Makrizi  mourut  Tan  845  deThegire  (de  J.  C.  i44i)?  l^  jeudi  vingt-neu- 
vieme  jour  du  mois  de  Ramadan,  a  la  suite  d'une  longue  maladie  (3).  Son 
corps  fut  enterre  dans  Fenclos    *j^  (4)  des  Sofis-Beibarsis.  Suivant  Sa- 

(1)  Bfan.  673  c,  torn.  ni,fol.  171.  ,,.,         ^-        j-    a   '  r         r     **" 

(a)  /*«/.,  fol.  x63  r».  (4)  1^ mot  Wc A^^   ou  Aaousch  J.^,qm 

(3)  Suivant  le  recit  de  Sakhiwi,  ce  fut  le  sei-    f«t  »"?>«"«•''>'«"'«*  crl^U^igne  nnenclos. 


uhme  jour  4m  loaols  de  Ramadan  qui  fut  I'epoque    unecour,  Geterme,  ecrit/  ^^^  ou  /A^»  ^  trouTe 
de  la  mort  de  Makrizi.  dcjii  dans  un  ouvrage  de  Masoudi  {Tenbih,  man. 
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khawi,  notre  auteur  etait  age  de  quatre-vingts  ans  accomplis;  mais  cette 
assertion  est  peu  exacte.  En  eflfet,  si  Makrizi,  suivant  I'opinion  la  plus 
probable ,  etait  ne  Tan  766  (de  J.  C.  i364),  il  avail  en  845  (de  J.C.  1440? 
non  pas  quatre-vingts,  mais  soixante-dix-neufans. 


de  S.-Germain,  337,  f.  160  v«),  oil  il  est  expliquc 
par  jO^*^  jardin.  On  lit  dans  le  Bark-Yemani 
(man.  ar.  827,  fol.  34  r°) :  J  1^  \JL^  \^^\ 

Oa.!^  ^^-^V  ^  ^^  ^^^  ^^  entrer  dans  un  grand  en- 
«  clos  qui  n'avait  qu'une  seule  porte. »  Dans  VHis- 
toire  des  kadis  d'^gypte  de  Sakhdwi  (man.  690, 
fol.  io3  r°}  :  l^^^  ^^  Cjy  ^  ^^  ja\ 
<t  11  ordomia  qu'on  I'enterr^t  dans  son  mausolee , 
«  et  il  fut  place  dans  Tenclos. »  S^s  la  Descrip^ 
tion  de  tipple  de  Makrizi ,  Tauteur,  parlant  du 
terrain  qui  s'etendait  hors  de  la  porte  de  Ifasry 
s*exprime  ainsi  (m.  798,  f.  laS  r") :  »ljj  ^  ^ 

^  LTJ^  cr'>^^'  ^^'^  ^  U^ 

X^  ^j^  li^  jiv  ^j^  J  J  (J'j^^  '-^ 

^J^-Jl  ^^^apj  y^j^  ^^j  «  Derriere  ce  mar- 
(cche  etaient  plusieurs  enclos,  qui  renfermaient 

«  des  pavilions  de  briques ,  voAtes L'un 

n  de  ces  enclos  comprenait  quatre  cents  pavilions, 
nhabites  par  des  fauconniers;  et  ce  terrain  pro- 
« duisait  chaque  mois  une  somme  de  huit  cents 
<(  pieces  d*argent.  11  portait  le  nom  di  enclos  d'Ah- 
nmedi,i»  Ailleurs  (folio  148  v**)  :  JvV.  o'  i*^J 
Jl^jr^tj  s^-^ss^  lilja.1  \^  «  II  ordonna  de  for- 
te mer,  dans  cet  endroit,  des  enclos  pour  les  che- 
«  vaux  et  les  chameaux.  » (Voyez  aussi  fol.  1 99  r°). 
On  lit  dans  Touvrage  de  Khalil-Ddheri  (m.  695, 

fol.  47  v^) :  IJ^  ^  ^U  ww^l  J.j^\  Ul 
<^»"**  ^j^.  A^  J  A^J^  lO^^^  ^  J  "  L'enclos  au- 
«guste  est  extrcmement  vaste,  et  renferme  un 
«  grand  jardin  et  un  large  etang.  »  Ailleurs  (fo- 


j^^JJ  t  (I  Dans  chaque  province  de  r£gypte  on  voit 
«  un  grand  nombre  d*enclos,  dont  chacun  ren- 
«  ferme  quantite  de  filets,  et  des  chasseurs  des- 
«  tines  k  prendre  toutes  sortes  d'oiseaux. »  Dans 
le  Inschd  (man.  ar.  1673,  £ipl.  127  v^J  :  /i[p.t 

jJeu  I « Les  enclos  destines  pour  les  oiseaux. »  Dans 
rhistoire  du  continuateur  d*£lmacin  (man.  619, 
fol.  242  r^)  '  \y^^  /^ji  ^j^  ^  tv^l  ^  J®  lui 

«  bAtirai  un  enclos  destine  pour  les  oiseaux.  »  Ce 
mot  existe  encore,  avec  ses  diverses  significa- 
tions>  dans  la  langue  arabe.  Au  rapport  de  Burc- 
khardt  [Travels  in  Arabia,  torn.  1,  pag.  84)9  le 
mot  hosh  designe,  en  £gypte,  une  cour;  et  dans 
le  Hedjaz,  un  khan,  Le  m^me  ecrivain ,  donnant 
ailleurs  la  description  de  la  ville  de  Medine  (t.  H, 
pag.  1 55),  s*exprime  en  ces  termes:  nLa  plus 
«  grande  partie  des  faubourgs  se  compose  de 
«  grandes  cours,  avec  des  appartements  bas,  cons- 
A  truits  tout  au  tour,  au  rez-dc-chaussee,  et  sc- 
«  pares  Tun  de  Tautre  par  des  jardins  et  des  plan- 
a  tations.  Ces  enclos  portent  le  nom  de  hosh 
«(au  pluriel  hfshan),  et  sont  habites  par  les 
«  hommes  de  la  basse  classe ,  quelques  bedouins 
«  qui  se  sont  fixes  U ,  et  tons  ceux  qui  se  livrent 
«  aux  travaux  de  Tagriculture.  Chaque  hosh  con- 
A  tient  trente  ou  quarante  families.  lis  foment 
«  ainsi  de  pctits  hameaux  separes,  qui,  dans  les 
n  temps  d'anarchie,  se  font  les  uns  aux  autres  une 
^  guerre  acharnee.  Le  betail  est  renferme  dans  la 
«  cour,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  large 
«  puits.  Cette  enceinte  n*a  qu'une  porte,  qui  est  re- 
aguli^rement  fermee  k  la  nuit.»  M.  Caillaud 
(Voyage  a  MeroS ,  au  fleuve  Blanc ^  tom.  Ill, 
pag.  io5)  dit,  en  parlant  de  la  ville  de  Chendj, 
•  Les  maisons  sont  contigues  ^  des  enclos  spacieux 
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Makrizi  avait  compose  un  grand  nombre  d'ouvrages,  pins  on  mgins 
importants,  et  dont  une  partie  n'est  point  arrivee  jusqu'a  nous,  i^  Un 
grand  traite,  compose  de  six  volumes,  et  qui  renfermait  Tliistoire  de  Ma- 
homet, de  sa  famille.  II  avait  pour  titre  :  ^  J^J)  \^  ^l^bJI  ^\  ^\S^ 
pUll  .  SjiaeJI  J  J'ja."^!  J  •Li^l  «Zr^  &Vre  de  la  jouissance  donnee  aux  oreilles, 
(f  concernant  lesfaits,  les  ev^nements  relatifs  au  Prophete,  ses  petits-fils, 
a  ses  biens  (i).  »  2°  Une^histoire  des  hommes  jL^\  ^  j^\  v-^t^,  qui  con- 
tenait  des  details  sur  les  tribus  arabes,  et  compre.nait  quatre  volumes, 
sans  compter  un  volume  d'introduction.  3°  Une  histoire  des  hommes 
iUustres  qui  etaient  morts  depuis  la  naissance  de  Vauteur.  11  formait  trois 

volumes,  et  avait  pour  titre  :  ij^l  ^l^^^l  ^f^^y  ^S  Vj^^'  ^J^^^)^  (^)  ^^^ 
<c  colliers  de  perles,  concernant  la  biographie  irnportante  des  hommes  de 
«  merite.:s>  4**  Un  recueil  d'histoires  diverses,auquel  il  avait  donne  pour  titre : 
jjj^l  fL^  ^  J^l^'  /»^7  ^t  dont  il  avait  termine  environ  soixante  volumes. 
5**  Une  histoire  de  la  ville  de  Fostat,  sous  ce  titre  :  iUwb)!^!^  j^s©  v^IaT 
l?LLj)libju.  .1^1  ^  ^  Le  livre  du  collier  des  pierreries  des  ecrins,  con- 
a  cernant  U histoire  de  la  ville  de  Fostat  (3) . »  6^  Une  histoire  des  khalifes 
Fatimites,  qui  avait  pour  titre  :  .liUr^l  X^\j  ^Jus:^\  tLJi  v^IaT  «  Livre 
« cfe  V instruction  des  hommes  orthodoxes ,  concernant  V histoire  des 
«  khaUfes.^ 

De  tons  les  ouvrages  de  Makrizi,  le  plus  considerable^  sous  le  rapport  de 
Fetendue,  devait  etre  celui  qui  a  pour  titre  \Lagrandechroniqued'i,gypte: 
j^jJSS  ^.jbJI  (4),  ou  OiUl  ^\j^  ^.yj  (5) ,  ou  ^  ^1  ^1  ^.jbJI  (6) , 

«  nommes  ^oc^r  dont  quclques-uns  ont  trois  cents  (i)  Abou'lmahAsen ,  Sakhiwi,  Makrizi,  Des- 

«  pieds  d'etendue  en  carre.  Ilsserrent  k  renfernier  cription  de  Vi^xpte^  ra.  678  C,  t.  HI ,  f.  196  r** ; 

« les  chameaux  :  ils  font  aiissi  I'oflice  de  bazars,  Opuscules,  fol.  i4i  r^y  166  v^. 

•  pour  les  caravanes.u  Dans  les  Nouvelles  Annates  (a)  Opuscules,  fol.  187  r**. 

ties Foj-ages  {msd  i835,  pag.  i gli)f\e  mot  haoutch        (3)  Abou*lmahdsen ,  Sakhdwi,  Makrizi,  Des- 

estexplique  ^SLr/erme,  Cest  de  1^  que  s*est  forme  cription  de  l'£gxpte,  m.  797,  f.  169  r©;  ni.  672, 

Tadjectif  ^JL^,  qui  signiGe  bas^  rustiquc.  On  lit  pag.  3. 

dansle8Pro/^gt>/?i<?/i«d'EbnKhaldoun(f.a35r^):         (4)  Makrizi,  Opuscules,  fol.  107  v**. 
iU)^I   ^  J^y^^  ^Ul  v^^-Ular::^  «Oue  le         (5)  IbiiLy  fol.  114  r^ 

•  poete  ait  soin  d'^viter  I'emploi  des  expressions         (^)  Ihid,,  fol.  119  r**. 
«  basses. » 

I.  b 
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ou  ^1^1  ^.jLJI  w.bS'  (0 ,  ou  ^t^l  ^.j fy)t  ^LS'  (a) ,  le  m6me  que  j'ai 
cite  plus  d'une  fois  sous  le  titre  abrege  de  moukajfd   Jilt.  J'ai  dit  devait 
etre;  car  nous  savons  par  le  teraoignage  d'Abou'lmahasen  etde  Sakha wi, 
que  ce  travail ,  qui  aurait  forme  plus  de  quatre-vingts  volumes ,  nc  fut 
jamais  termine.  11  parait  qu'il  n'en  exista  jamais  que  seize  volumes.  Ce 
recueil  biographique,  entrepris  sur  une  vaste  echelle,  et  dispos^  par  ordre 
alphabetique ,  comprenait  I'histoire  de  tous  les  princes  qui  avaient  regne 
en  Egypte,  de  tous  les  personnages  qui  avaient  fleuri  dans  cette  contree , 
et  meme  de  tous  ceuxqui  Favaient  habiteeou  visiteemomentanement.C'est 
a  ce  dernier  titre ,  ainsi  qu'il  nous  I'apprend  lui-meme,  que  la  vie  du  kha- 
life  Mamoun  avait  trouve  place  dans  cette  immense  galerie  (3).  II  parait 
meme  que  I'auteur  avait  encore  etendu,  un  pen  arbitrairement ,  ce  cadre 
deja  si  vaste;  car  on  trouve  dans  ce  livre  la  vie  d'Abd-errahman ,  fon- 
dateur  de  la  puissance  des  Ommiades  en  Espagne.  Or,  ce  prince  n'avait 
point  reside  en  figypte,  et  n'avait  fait  que  traverser  rapidement  cette 
province ,  lorsqu'il   fuyait  vers  TOccident ,  pour  echapper  a  la  poursuite 
acharnee  des  destructeurs  de  sa  famille.  Les  deux  premiers  khalifes  Ab- 
bassides,  Aboulabbas-Saffah  et   Mansour,  ont  egalement  trouve  place 
dans  cette  compilation,  quoiqu  ils  neussent  reellement  jamais  mis  le  pied 
en  Egypte.  Mais  ,comme  cette  province,  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
de  Fempire  musulman,  avait  ete  soumise  aux  loix  des  enfants  d' Abbas, 
Fauteur  avait,  suivant  toute  apparence,  admis  dans  sa  collection,  la  vie 
de  tous  les  khalifes  issus  de  Foncle  de  Mahomet ,  et  dont  Fautorit^  avait 
ete,  soit  reellement,  soit  de  nom,  reconnue  en  Egypte  (4).  L'ouvrage  de 
Makrizi    comprenait   non-seulement  les  personnages  musulmans,  mais 
encore  les  Chretiens;  car  lui-meme  nous  apprend  (5)  que  dans  ce  re- 
cueil, il  avait  expose  fort  au  long  la  vie  de  saint  Marc. 

Nous   pouvons  parfaitement  juger  Fensemble  et  les  details   du  plan 

(i)  Opuscules,  fol.  ia2  r°.  lativement  au  kadi  Ebn-aladim.  \\  est  pn^ble 

(i)  Man.  673  C,  torn.  HI ,  fol.  124  ^^'  f[ue  I'article  biographique  indique  par  Aboulma- 

(3)  Opuscules y  fol.  114  r^.  bAsen  faisait  partie  du  AiVa^/raoitA:^!^ 

(4)  Abou'lmahdsen  {Manhel-sdfi,  man.   75o,  (5)  «SoA?ii/-,  torn.  II,fol.  33i  r^. 
fol.  176  r^},  refute  une  assertion  de  Makrizi  ^  re- 
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que  s'itSLit  trace  Makrizi :  car  nous  possedons,  sous  le  n^  676  des  ma- 
nuscrits arabes de la  bibiiotheque  du Roi, un  volume  du  Kitab^moukqffd. 
Et  ce  livre  presente  un  caractere  qui  le  rend  bien  precieux  pour  nous  : 
c'est  que,  d'un  hdkt  a  Tautre,  il  a  ete  ecrit  de  la  main  meme  de  Tauteur. 
On  ne  saurait  douter  de  la  verite  du  fait  ^  car  le  volume  dans  toute  son 
^tendue,  est  convert  de  ratures,  de  corrections  et  d'additions  marginales? 
et  accompagne  d'une  foule  de  petits  fragments  de  papier,  qui  souvent 
avaient  deja  re^u  une  autre  ecriture,  et  sur  lesquels  Makrizi  a  consigne 
des  observations  plus  ou  moins  importantes.  Enfin ,  quelques  articles  sont 
restes  imparfaits,  Fauteur  se  promettant  de  les  completer  a  loisir.  Ce  vo- 
lume com  prend  une  partie  des  trois  lettres  ^,)b,\>.  Get  ouvrage,  ainsi 
qu'ii  est  facile  de  s*en  convaincre ,  n'est  en  general  qu  une  vaste  compi- 
lation ,  mais  une  compilation  faite  avec  gout ,  avec  discernement.  L  auteur 
a  puise  dans  les  meilleures  sources ,  et  les  articles  biographiques  contenus 
dans  le  volume  qui  est  sous  nos  yeux,  peuvent  etre  mis  au  nombre  des 
meilleurs  morceaux  de  ce  genre ;  Ton  pent  dire  que  les  historiens 
orientaux  nous  en  ofifrent  pen  qui  reunissent  au  m^me  degre  Tabondance 
des  faits,  et  la  variete  des  details,  souvent  curieux  et  instruct! fs.  Je  dois  finir 
par  une  observation.  Au  rapport  des  bibliographes  de  Makrizi^  son  grand 
ouvrage  biographique  aurait  du  former  plus  de  quatre-vingts  volumes. 
Seize  seulement  se  trouvaient  termines ;  et  cependant  Fauteur  avait  traite 
quelques  articles,  comme  la  vie  de  saint  Marc,  qui  avaient  du  trouver  leur 
place  dans  une  des  dernieres  lettres  de  Falphabet.  Mais  on  pent  croire 
que  Makrizi ,  n'ayant  pas  Fesperance  de  conduire  a  son  terme  cette  com- 
position gigantesque ,  s  etait  contente  de  rediger  les  morceaux  les  plus 
importants,  se  promettant,  si  Fage  lelui  permettait,  d'ecrire  cette  foule 
de  notices  d'un  moindre  interet,  qui  devaient  remplir  la  plus  grande 
partie  de  chacune  des  lettres. 

Parmi  les  ouvrages  de  Makrizi,  il  n'en  est  pas,  sans  contredit ,  de  plus  im- 
portant et  de  plus  celebre  que  sa  Description  de  VEgypte  et  du  Caire.  C'est  la 
que  notre  auteur  a  deploye  toute  son  erudition  historique ;  c'est  la  qu'il  a 
reuni  au  plus  haut  degre  des  renseignements  pleins  d'interet ,  des  obser-r 
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vations  neuves,et  remarquables  a  plus  d'ua  titre;  des  anecdotes  piquantes 
qu'il  a  extraites  d'une  foule  d'ouvrages,  et  que,  dans  I'etat  de  nos  con- 
naissances,  on  chercherait  vainement  ailleurs.  Je  ne  m  etendrai  point  sur  ce 
beau  monument,  dont  le  nom  est  eonnu,  meme  des  pfraonnes  etrangeres 
a  la  litterature  orientale ,  et  auquel  je  me  propose  de  faire  des  emprunts 
frequents  pour  enrichir  mon  commentaire.  II  parait  que  cet  ouvrage  fut 
ecrit  dans  I'intervalle  qui  s'ecoula  entre  le^  annees  819  et  828  de  I'hegire 
(de  J.  C.  i4i6-i424);  car  ces  deux  dates  sy  trouvent  designees  d'une 
maniere  expresse,commeetant  les  deux  principalesepoques  oil  Tauteurcon- 
signait  par  ecrit  quelques-uns  des  faits  qu'il  rapporte  (i).  Je  dois  faire 
observer  que,  suivant  Tassertion  de  Tauteur,  cette  description  historique 
devait  se  terminer  par  une  septieme  partie,  dans  laquelle  il  eut  exposi^les 
causes  qui  avaient  amene  la  depopulation  de  Ffigypte  (2).  Mais  cette  sec- 
tion ne  se  trouve  dans  aucun  des  manuscrits  que  j'ai  pu  consulter. 

Un  historien  contemporain,  Sakhawi,  auquel  nous  devons des  details  assez 
etendus  sur  la  vie  de  Makrizi  (3),  n'a  pascraint  d'enleveracelui-ci  son  plus 
beau  titre  de  gloire  litteraire.  Si  on  Fen  croit,  la  Description  de  VEgypte 
ne  fut  point  reellement  Fouvrage  de  Makrizi.  Ce  dernier  ayant  en  sa 
possession  le  brouillon  d'un  ouvrage  ecrit  sur  cette  matiere  par  Aouhadi , 
s'appropria  ce  livre  tout  en  tier,  et  se  contenta  d'y  faire  des  additions  de 
peu  d'importance.  Une  pareille  accusation  est  a  coup  sur ,  extremement 
grave.  Devons-nous,  sur  la  foi  d'un  simple  chroniqueur,  admettre  comme 
certain  un  fait  qui  fletrirait  avec  justice  la  reputation  de  Makrizi,  et  qui 
parait  avoir  ete  entierement  inconnu  a  Ahmed-Askalani,  Abou'lmahasen , 
et  aux  autres  biographes  de  Fhistorien  .»^  Devons-nous  croireque  Sakhawi 
a  eu  a  sa  disposition  de  meilleurs  memoires ,  qui  lui  ont  revele  la  fraude 
inexcusable  de  Makrizi.*^  Ou  bien,  faut-il  voir  dans  cette  inculpation,  une 
suite  de  cette  malveillance  qui  trop  souvent  s'attache  aux  pas  des  hommes 
superieurs,  et  qui,  ne  pouvant  nier  leurs  importants  travaux,  s'efforce 

(1)  Man.  673  C,  torn.  HI,  fol.  7;  man.  797,         (3)  Hamaker,   Specimen  catahgi  Bibliothecce 
fol.  148  r**.  Lugduno-Batavie,pag.iki'], 

(a)  Man.  797,  fol.  3  v*»;  man.  676,  fol.  3  r°. 
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au  moins  de  leur  en  derober  la  propriete,  soit  entiere,  soit  partielle? 
Places  a  une  si  grande  distance  de lepoque  qui  vit  jfleurir  Makrizi,  n'ayant 
sous  les  yeux  quun  petit  nombre  d'ecrivains  contemporains,  ne  pouvant 
en  aucune  maniere,  apprecier  les  motifs  qui  militent  pour  ou  contre  cette 
assertion ,  nous  devons  nous  tenir  dans  un  silence  prudent,  et  nous  garder 
de  prononcer  un  jugement  absolu.  Si  Makrizi  a  reellement  commis  le  vol 
litteraire  qu'on  lui  impute,  il  est  a  coup  surcompletement  inexcusable,  car  il 
a  joint  a  un  plagiat  honteux  une  fourberie  insigne.  En  effet ,  dans'un  passage 
de  la  Description  de  Vtlgypte^  il  sexprime  en  ces  termes(i) :  «  Parmi  les 
«  ouvrages  que  j'ai  consvltes  et  qui  traitent  des  edifices  de  FEgypte,  le 
a  plus  recent  est  celui  qui  a  pour  titre  :  JJUll  iU'tj  Jiji^l  ^lij  (Le  reveil 
a  d<f  celui  qui  est  plonge  dans  Fapathie ,  et  la  predication  a  Tusage  de 
<c  rhomme  qui  reflechit.)  II  a  pour  auteur  le  reis  Tadj-eddin-Mohammed- 
«  ben-Abd-alwahhab ,  et  se  termine  a  Tannee  726  (de  J.  C  i324).  »  Or, 
rhistorien  Ahmed-Askalani  (2),  donnant  le  recit'des  faits  qui  signa- 
lerent  Tannee  811  de  Thegire  (de  J.  C.  i4o8),  indique  la  mort  de  I'e- 
crivain  Scheh^b-eddin-Ahmed-ben-Hasan-ben-Tougan-Aouhadi,  puis  il 
ajoute :  «  II  etait  passionne  pour  Thistoire ,  et  composa  un  ouvrage  consi- 
<c  derable,  qui  avait  pour  objet  les  monuments  de  Misr  et  du  Caire^^^lU 
«  S^U)I  J.  Urte  partie  ^ait  mise  au  net.  Ce  travail  renfermait  quantite  de 
<c  faits  utiles.  »  L'historien  neparle  pas,.il  est  vrai,  du  plagiat  revoltant 
attribue  a  Makrizi ;  mais  il  est  certain,  ou  du  moins  fort  probable,  que 
ce  dernier  avait  pu  et  du  connaitre  le  travail  de  son  contemporain ,  et 
qu'il  s  est  bien  garde  d'en  faire  aucune  mention. 

D  ailleurs,en  reconnaissantla  profonde  erudition,  lasagacite,  la  critique 
judicieuse  de  Makrizi ,  on  ne  peut  s'empecher  de  lui  adresser  un  reproche 
qu'il  a  trop  merite  :  c'est  d  avoir  souvent  copie  les  ecrits  de  ses  prede- 
cesseurs,  sans  avouer  les  emprunts  importants  et  multiplies  qu'il  leur 
faisait.  J'ai  eu  occasion,  dans  un  autre  ouvrage,  de  citer  des  articles  bio- 
graphiques,  tires  mot  pour  mot  du  Kitab-alagdni  ^  sans  qu'une  seule 
parole  indique  au  lecteur  la  source  oil  ces  renseignements  ont  ete^puises. 

(1)  Man.  673  C,  torn.  H,  fol.  4.  (a)  Man.  656 ,  fol.  a54  r^ 
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11  existe  un  ouvrage  volumineux,  intitule  Mesalek^alahsar^  dont  je  don- 
nerai  ailleurs  une  notice  detaillee.  La  partie  qui  traite  de  F^lgypte  et  de 
la  Syrie  est  peut-etre,  je  ne  crains  point  de  le  dire,  le  traite  qui,  dans 
un  nombre  de  pages  assez  borne,  renferme  le  plus  de  renseignements 
curieux  et  instructifs  sur  cette  contree  importante ,  son  administration , 
I'etiquette  de  la  cour,  etc.  Or,  tons  ces  details  ont  ete  textuellement  copi^ 
par  Makrizi;  et  cependant  il  n  a  jamais  prononce  le  uom  de  I'auteur,  ni 
le  titre  de  son  ouvrage.  L'historien  Djemal-eddin-ben-Wasel  a  fourni  a 
Makrizi ,  pour  Thistoire  des  Aioubites  et  le  commencement  de  celle  des 
Sultans  Mamlouks ,  des  renseignements  nombreux  qu'il  a  reproduits  avec 
une  fidelite  scrupuleuse.  Ettoutefois,  apeinedaigne-til,  dans  quelques cir-^ 
Constances,  invoquer  le  temoignage  de  cet  annaliste  consciencieux  et  eclaire. 
Nowairi  n'est  pas  cite  davantage.  Si  nous  avions  sous  les  yeux  quantite  d'ou- 
vrages  plus  ou  moinsetendus,  qui  traitaientde  I'histoired'j^ypte,  et  dont 
les  titres  nous  sont  donnes  par  d'autres  ecrivains,  sans  doute  nous  retrouTe* 
rions  la  trace  des  emprunts  nombreux  que  leur  a  faits  Makrizi.  Et  toutefois , 
dans  la  preface  de  la  Description  de  V Egypte  (i),  I'auteur  proteste  qu'il  ne 
manquera  jamais  de  citer  les  ecrivains  auxquels  il  sera  redevable  de  son  eru- 
dition. Mais  en  bl&mant,  avec  toute  raison,  un  plagiat  aussi  condamnable , 
il  faut  au  moins,  sous  d'autres  rapports,  rendre  justice  a  notre  historien , 
et  reconnattre  qu  il  a  en  general  parfaitement  choisi  ses  guides,  et  qu'il 
etait  difficile  de  faire  un  usage  plus  judicieux  des  tresors  litteraires  qu'il 
avait  a  sa  disposition.  Je  n'hesite  pas  a  dire  que,  sous  le  rapport  de 
I'abondance  et  de  la  variete  des  faits ,  du  choix  et  de  la  disposition  des 
matieres,  les  ouvrages  historiques  de  Makrizi  sont  bien  au-<lessus  de  ceux 
d' Abou'lmahasen ,  qui  etait  son  contemporain ,  son  ami,  qui  fut  son  bio- 
graphe,  et  qui  lui  survecut  de  plusieurs  annees. 

Un  manuscrit,  apporte  d'J^pte  k  I'epoque  de  I'expedition  fran^iise, 
et  qui  appartient  a  la  bibliotheque  du  Roi,  contient  divers  opuscules  de 
Makrizi,  savoir  : 

I"  Le  Traite  sur  les  famines  deVtgypte.  Ce  petit  ouvrage,  ainsi  que 

(i)  Man.  676,  fol.  3r^. 
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I'ftuteur  nous  Fapprend  (i),  fut  compose  Tan  808  de  Thegire  (de  J.  C.  i4o5). 
A  cette  epoque,  TEgypte  etait  depuis  deux  ans  en  proie  a  la  secheresse, 
la  famine,  et  a  tous  les  genres  de  malheurs.  Comme  dans  cette  circons- 
tance  bien  des  personnes  s'abandonnaient  au  desespoir,  se  persuadant 
que  les  calamites  contre  lesquelles  on  avait  a  lutter  etaient  sans  exemple 
conune  sans  remede ,  Fauteur  entreprit  de  demontrer  par  des  faits  histo- 
riques,  que  I'^gypte,  a  differentes  epoques,  avait  eprouve  des  maux  de 
meme  nature ;  que  cette  disette  provenait  moins  de  Finclemence  des  sai- 
sons,  que  des  fautes  de  I'administration.  Enfin,  il  indique  les  moyens  que 
Ton  pent  prendre  pour  faire  cesser  une  pareille  catastrophe ,  et  "en  empe- 
cher  le  retour,  Ce  traite,  qui  renferme  des  details  curieux  et  importants, 
n  offredans  le  manuscrit aucun  titre.Mais,  si  jeneme  trompe,c'est  le  m^me 
ouvrage  qui ,  dans  la  liste  donnee  par  Abou'lmahasen  et  Sakhawi ,  est  de- 
signe  par  ce  titre  :  .Ui}|  J  JUr^l  JLJyu  J  *LJI  j  w^dl  i)l)t  w^liT. 

MM.  Silvestre  de  Sacy  et  Hamaker  ont  vu  dans  le  traite  indique  par 
ces  biographes ,  un  ouvrage  consacre  a  la  musique.  Mais  je  ne  saurais 
partager  cette  opinion.  D'abord,  dans  aucun  passage  des  productions  de 
Makrizi,  et  dans  le  recit  des  historiens,  ses  contemporains,  je  n'ai  vu 
un  seul  mot  qui  donne  a  entendre  ^e  noCre  auteur  ait  jamais  cultiv^  la 
musique,  et  ecrit  sur  cette  science.  Je  sens  bien  que  cette  raison,  si  elle 
etait  seule ,  ne  formerait  pas  une  preuve  convaincante.  Mais,  i  **  si  Makrizi 
avait  voulu  composer  un  trait^  sur  la  musique,  il  est  fort  douteux  qii'il 
eut  employe  cette  maniere  de  parler  assez  impropre  :  U*J|  J  JWI  liyu  ^. 
2^  Le  Traits  sur  les  famines  de  VEgypte  se  trouverait  completement  omis 
dans  la  liste  que  nous  offrent  Abou'lmahasen  et  Sakhawi,  et  le  fait  est  d'au- 
tant  moins  vraisemblable,  que  Ton  trouve  dans  cette  liste  Tindication  de 
plusieurs  opuscules  infiniment  moins  importants,  etdont  quelques-uns  ne 
contiennent  qu'un  petit  nombre  de  pages.  3*^  Enfin,  ce  trait^  ayant  pour 
objet  non-seulement  de  constater  les  fleaux  que  la  famine  avait,  k  diffe^ 
rentes  epoques ,  fait  tomber  sur  FEgypte ,  mais  encore  d'indiquer  les 
moyens  propres  a  prevenir  le  retour  de  pareilles  catastrophes ,  et  a  main- 

(1)  Opuscules ,  fol.  18  r",  35  r°. 
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tenir  le  pays  dans  une  position  florissante,  cette  intention  me  semble 
bien  caracterisee  par  le  titre  que  porte  ce  trait^,  et  que  je  traduis  ainsi : 
«  Livre  qui  traite  des  moyens  de  faire  cesser  la  fatigue  et  la  misere ,  et 
a  qui  fait  connaitre  ce  qui  constitue  la  richesse.  » 

2"  Traite  des  monnqies.  Get  opuscule  a  ete  publie  en  arabe  et  en  latin 
par  O.  Tychsen.  M.  Silvestre  de  Sacy  en  a  donne  une  traduction  fran^aise. 

3"  Traite  sur  les  abeilles. 

4*"  Un  traite  sur  Thistoire  delavalleede  Hadramaout  :  ^yycs^  ^^\j.  II 
fut  compose  Tan  889  (de  J.  C.  i435),  a  Tepoque  oil  Tauteur  etait  en  re- 
traite  dans  la  ville  de  la  Mecque. 

5°  Traits  concernant  Vidstoire  de  Temim-Ddri.  Get  opuscule  a  pour 

titre  :  ^jUI  ^  3i^  ^jUI  *^- 

6°  Traite  des  khalifes  et  des  rois  qui  ontfait  le  pelerinage  de  la  Mecque. 
II  a  pour  titre  :  o^l ^  -Ul^l  ^  ^  ^/5  J  ^y^\  w^JJI. 

7®  Traite  dans  lequel  V auteur  s' attache  a  rSfuter  les  pretentions  des  des- 
cendants d'Omaiah,  qui  s'etaient  arrogS  la  dignite  de  khalife,  au  mepris 
des  droits  de  lafamille  de  Mahomet.  G'est  celui  qui  a  pour  titre  :  w^OcT 

,^^  J^^  V'  ^  cr^  ^ci  ^^^J  £3^'- 

8®  Traite  concernant  les  droits  ei  les  prerogatives  qui  appartiennent 

exclusii^ement  a  lafamille  du  Prophete.  Son  veritable  titre  est  donne  ainsi 

par  Aboulmahasen  :  ^Ijl^  L.  Jj>  ^Jar'l  ^  vJ^r''  J^  v^*  ^  ^^  tJ  v^^-  H  f"t 
ecrit  au  mois  de  Dhou'lkadah,  Tan  84 1  de  J'hegire  (de  J.  C.  1437)  (i). 
9°  Traite  des  substances  minerales.  II  fut  ecrit  au  mois  de  Schewal  de 

la  meme  annee. 

10°  Traite  des  tribus  arahes  etabUes  en  ^gypte.  II  fut  ecrit  au  mois  de 
Dhou'lkadah  de  la  meme  annee. 

II®  Traite  des  rois  musulmans  qui  ai^aient  goui^erne  VAbyssinie.  Get 
opuscule  a  ete  publie  par  Rinck,  en  arabe  et  en  latin ,  mais  d'une  maniere 
peu  correcte.  Je  me  propose  de  le  reimprimer. 

la""  Traite  de  Vunite  de  Dieu.  II  a  pour  titre  :  juill  ^^^\  jj^*  s-^t:^.  II 
fut  compose  Fan  84 1  (de  J.  G.  i437). 

(1)  Opuscules^  foHo  189  v'. 
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1 3*  Opuscule  qui  a  pour  but  d' engager  les  hommes  a  mettre  tout  en  ceuvre 
pour  acquSrir  une  reputation  durable.  Ce  petit  traite,  dans  notre  manuscrit, 
ne  porte  aucun  titre.  Mais,  comme,  vers  la  fin,  on  lit  ces  mots  :  Jju  ^^  •U.  jlS 
jUtjsi^.^UI^^I  vUl,  je  crois  que  nous  avons  ici  le  traite,  quif  dans  le 
catalogue  donne  par  Abou  Imahasen ,  est  intitule  :  jJi\  j  At^^\  ^^^^  s^\^ 

i^  Explication  d'une  enigme^  dont  Veau  Stait  le  sujet. 

II  faut  ajouter  a  cette  collection  le  Traite  des poids  et  des  mesures^  qui  a 
ete  public  en  arabe  et  en  latin  par  feu  M.  O.  Tychsen ,  et  en  fran^ais  par 
M.  Silvestre  de  Sacy. 

Outre  les  ouvrages  indiques  par  Abou'lmahasen  et  Sakhawi,  Makrizi, 
ainsiqu'il  nous  Tapprend  iui-meme  (i),avait  compose  un  grand  traite  bio- 
graphique,  sur  les  Vizirs  de  I'lslamisme;  et  un  autre,  plus  special,  oil  il 
donnait  I'histoire  des  Vizirs  qui  avaient  gouverne  I'Egypte.  L'unou  Tautre 
de  ces  deux  ouvrages  est  probablement  celui  que  Fecrivain  cite  ailleurs 
sous  ce  titre  (2) :  .l^t  jUIjU.1  ^  J  Aji\^  J>JI  ^. 

Makrizi  (3)  cite  Touvrage  qui  avait  pour  titre :  ^tji*  vi  *^Hj^^  ^y^^  jj^ 
»jlJ4I  J^^l  Ailleurs  (4),  il  cite  celui  qui  etait  intitule :  LliJ^I^I^  .xi^  ^\JS' 
LlLjJlljju.jLi.1  J,.  L'auteur  nous  appreni|t(5)  que  son  ouvrage  intitule: 

jiJ\  ^  ♦^l  ^b^,  Histoire  des  hommes,  servait  d' introduction  au  volu- 
mineux  traite  qui  avait  pour  titre  :  &l^J^t  ^\  ^\i^  <,  etc. 

Makrizi,  ainsi  quil  nous  I'apprend  (6),  se  proposait  decrire  un  traite 
special,  dans  lequel  il  cut  expose,  avec  les  plus  grands  details,  tout  ce  qui 
concernait  la  nature  des  impots  de  T^gypte,  depuis  la  conquete  de  cette 
province,  jusqu'a  Tepoque  011  vivait  Tauteur.  II  parait  que  la  mort  ne  lui 
permit  point  de  realiser  ce  projet. 

Apres  ces  details  sommaires  sur  la  vie  et  les  productions  litteraires  de 
Makrizi,  je  dois  dire  quelques  mots  sur  Fouvrage  dont  j'ai  entrepris  la 
traduction.  L'auteur  expose  en  ces  termes  les  motifs  qui  presiderent  a  la 

(i)  Description  de  Vigypte,  m.  798,  f.  194  r®.         (A)  Man.  797,  fol.  169  r«. 
(a)  Man.  797,  fol.  364  v**.  (5)  Opuscules,  fol.  83  r°. 

(3)  Man.  798,  fol.  49  r**.  (6)  Ibid,,  fol.  a6  r*. 
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composition  de  cet  ouvrage  (i).  a  Ayant  eu,  dit-il,  le  bonheur  de  terminer 
<c  deux  compositions  historiques,  dont  Tune  a  pour  titre  :  Le  Collier  de 
a  perles  des  ecrins ,  concernant  I'histoire  de  Fostat  ^\aJ^\  y^\y^  ji^wl;^ 
«  LULnAlijkiJ^j'-^t  ^>  Tautre  :  Les  aifis  donnes  aux  Orthodoxes  sur  I'his^ 
«  toire  des  Khalifes^  .UWI  jUxb  M:^\  iUit  i  qui  contiennent  la  vie  des 
«  emirs  et  des  khalifes  qui  ont  gouverne  TEgypte,  avec  le  recit  des  evene- 
<i  ments  dont  cette  contree  a  ete  le  thelttre,  depuis  sa  conquete  jusqua  la 
ft  destruction  de  la  dynastie  des  Fatimites,  j'ai  cru  devoir  traiter  en 
«  detail  Thistoire  des  souverains  qui  ont  regne  depuis  cette  epoque  en 
a  Egypte ;  je  veu\  dire  des  princes  Gurdes-Aioubites  ,  et  des  Sultans- 
«  Mamlouks,  Turcs  et  Circassiens.  »  L'ouvrage  se  compose  de  trois  vo- 
lumes, formant  les  n"  67a,  678,  674,  des  manuscrits  arabes  de  la  biblio- 
theque  du  Roi.  II  comprend  Thistoire  de  TEgypte  et  de  la  Syrie,  depuis 
le  commencement  du  r^gne  de  Saladin  jusqu'a  Tannee  844  de  Thegire 
(de  J.  C.  i44o))  c'est-a-dire ,  jusqu'a  Tannee  qui  preceda  immediatement 
la  mort  de  Tauleur  (2). 

J'aurais  dii  naturellement  commencer  mon  travail  par  I'histoire  des 
Aioubites;  mais,  dapres  un  plan  arrete  depuis  longtemps ,  une  histoire 
complete  de  cette  dynastie,  r^i|Die  a  celle  des  khalifes  Fatimites,  devait  se 
trouver  placee  par  forme  d'introduction,  en  tete  de  la  Collection  des 
//istoricns  des  Croisades.  Des  circonstances  independantes  de  ma  volonte 
m'ont  empeche  de  realiser  ce  projet  qui,  j  ose  le  croire,  n'aurait  pas  ete 
sans  utilite.  Comme  ma  traduction  etait  deja  sous  presse,  il  ne  m'a  plus  ete 
permis  de  revenir  sur  mes  pas,  et  de  publier  cette  premiere  partie ,  que  j'avais 
cru  devoir  omettre,  afin  de  ne  pas  repeter  inutilement  ce  que  j'aurais  dit 
ailleurs.  D'un  autre  cote,  I' Histoire  des  Mamlouks  presente  une  masse  de 
faits  tellement  considerable,  que  je  ne  saurais  guere  me  flatter  de  pou- 
voir  en  offrir  une  traduction  complete.  Enfin ,  en  supposant  que  la 
brievete  de  la  vie  me  laisse  le  temps  de  terminer  cette  tache ,  il  sera , 

^1)  Man.  671,  pag.  3,  4.  ses  Opuscules  [L  112) ,  parlant  du  sultan  Bibars- 

\ik)  Si  jc  nc  nic  troinpe,  c'est  ce  mcrae ouvrage  Bondokdari,  il  lyoute  :  « J*ai  raconte  au  long  la 

que  Makriii  iudiquc  sous  le  titre  de :  >2S^  \^\  «  vie  de  ce  prince,  dans  le  livre  de  Thistoire  des 

^*A»  Histoire  des  rois  d'6gypie^  lorsque,  dans  «  rois  d'figypte  »^^#^u  v^Jj^jUskt  s«.^Ltt. 
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je  crois,  a  propos  de  continuer  les  recits  de  Makrizi,  a  Taide  des  autres 
historiens  qui  ont  suivi  la  meme  methode,  et  de  conduire  cette  histoire 
jusqu  a  I'epoque  oil  la  puissance  des  Sultans-Mamlouks  croula  sous  les 
armes  victorieuses  de  Selim  II. 

Je  n'ai  rien  a  dire  de  ma  traduction.  Je  laisse  aux  lecteurs  instruits  le 
soin  de  juger  et  d'apprecier  mon  travail.  J'ai  pense  que  j'ajouterais  a  I'uti- 
lite  de  cet  ouvrage ,  si  je  Taccompagfiais  de  notes  nombreuses ,  qui  offri- 
ront,  je  Tespere,  sur  la  philologie,  I'histoire  et  la  geographic,  quelques 
renseignements  instructifs. 

Ce  fruit  de  mes  recherches  n'aurait  probablement  jamais  vu  le  jour, 
si  je  n  avais  trouve  chez  MM.  les  membres  du  ComitS  des  traductions 
orientales  un  zele  noble  et  eclaire,  qui  ne  recule  devant  aucun  sacrifice 
pecuniaire ,  lorsqu'il  s'agit  de  propager  la  connaissance  de  Thistoire  et 
des  litteratures  de  TOrient. 
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R£GNE 

DU  SULTAN  MELIR-MOEZZ-IZZ-EDDIN-AiBER, 

LE  DJASCHENKIR-TURKOMANI^AL^HI. 


P«fe 

AiBEK  (a)  elait  Turc  d'origine  et  de  naissance.  II  passa  au  service  du  sultan  227 
Melik-Saleh-Nedjm-eddin-AKoub^apres  avoir  appartenu  a  Fun  des  enfants  du  Tur- 
koman (3),  d'ou  lui  vinty  chez  les  Mamlouks-Bal^ris ,  le  surnom  d'Aibek-Turkomani. 

(i)  Manuscrit  arabe  672,  page  217. 

(2)  Abou'lmahasen  (man.  arab.  661,  fol.  161,  verso)  fait  observer  avec  raison  que  le  nom  M-beky 

>jS>  ^i  est  forme  de  deux  mots  turcs ,  dont  le  premier  signifie  la  lune ,  et  le  second  repond  au  mot 

arabe  emtrj^j,  Cest  ainsi  que  deux  des  concubines  de  Saladin  portaient  le  nom  de  Ai-Khatoun^ 

^^La-v^l  (Nowairi,  man.  de  Leide,  26*  partie,  fol.  107,  recto  et  verso). 

(3)  Les  enfants  duTurkoman  etaien  t  des  hommes  qui  joudrent  un  rdle  important  sous  la  dynastie  des  A'iou- 

bites.  Nour-eddin-Omar-ben-Ali-ben-Resoul  le  Turkoman    J  V^ '  J-^^  {jt  vJ^C^  J^  C^.*^'j>^ 
avait  ete  nomme,  Tan  616  de  I'hegire  (laiQ  de  J.  C),  pour  gouvemer  le  Yemen,  en  Tabsence  de 
Melik-Masoud-Iousoiify  roi  de  cetle  contree.  Ce  prince  etant  mort  k  la  Mecque,  dans  le  courant 
1.  •  I 
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II  monta  success! vement  en  grades,  prit  rang  parmi  les  emirs  Salehis,  et  obtint 
la  charge  de  djaschenkiPy  jJilL\A  (4)>  qu'il  exerca  jusqu'a  la  mort  de  Melik-Saleh , 
et  le  massacre  de  son  fils  Melik-Moaddam.  Sous  le  gouvernement  de  Schedjer- 
addorr,  il  fut  nomme  Atabek  des  armees ^\^\  s^tS^\3\{^\  Cette  nouvelle  etant 

de  cctte  annee ,  Nour-eddin  etablit  sa  domination  sur  le  Yemen ,  envoya  de  nombreiix  presents  a 
Melik-Kdmel,  pere  de  Melik-Masoudy  et  loi  declara  quHl  se  consideraU  oomme  le  delegue  du  sultan. 
Saposterite  conserva  la  souverainete  du  Yemen  (Makrizi,  Solouk,  t.  I,  pag.  iSa).  II  prit  le  titre  de 
Melik-Mansour.  Nous  le  voyons,  en  plusieurs  circonstances,  envoyer  des  sommes  d'ar^ent  conside- 
rables a  Radjih,  scherif  de  la  Mecque,  afin  de  le  mettre  en  etat  de  lever  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  au  sultan  d'£gypte  [ibid.  pag.  i58,  iSg).  L*an  6^3  (1226  de  J.  C.)  [ibid.  pag.  161),  il  fit 
marcher  une  armee  pour  occuper  la  Mecque;  mais  le  general  qui  commandait  ces  troupes  fut  fait 
prisonnier,  et  conduit  an  Caire.  L'annee  suivante,  il  alia  en  personne  attaquer  la  Mecque,  dont  il  se 
rendit  maitre  sans  coup  ferir.  Mais  cette  place  fut  bientot  reprise  avec  non  moins  de  facilite  [ibid, 
pag.  i63).  L'an  635  (1237  de  J.  C),  il  fit  de  nouveau  la  conquete  de  la  Mecque  {ib.  pag.  170). 
L'an  638  (1240  de  J.  C),  le  sultan  d'figypte,  voulant  enlever  cette  ville  au  prince  du  Yemen,  fit 
partir,  pour  cette  expedition,  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  d*Ahmed,  fils  du  Turkoman 

^ V>J '  c^  "^'  ('■''•  pag-  187)- 

••  • 

(4)  Ce  mot  est,  comme  Ton  voit,  le  terme  persan  tchaschni-ghiryyS ^JtJi:^^  qui,  en  passant,  avec 
une  legere  alteration,  dans  le  langage  arabe  de  Tfigypte,  a  conserve  sa  signification  primitive.  En 
eflet,  un  ecrivain  arabe  {Inscha^  man.  arab.  i573,  f°  128,  r**)  Texpliquc  ainsi  :  «  Le  djaschenkir  est 
« rofiicier  prepose  pour  goAter,  avant  le  sultan ,  les  mets  et  les  boissons  que  Ton  sert  sur  la  table  du 
« prince,  dans  lacrainte  que  Ton  n*y  mele  du  poison.  »  Le  sultan  Baber,  dans  ses  memoires  historiques 
(man.  pers.  de  Leroi,  4,  fol.  198  r**),  atteste  expressement  qUe  le  meme  oflicier  qui,  chez  les  Turks, 

portait  le  titre  de  bakawul  Jj^  etait  designe  dans  Tlnde  par  le  nom  de  tchaschni^ghirjjf^JtX^. 
Le   mot   ^JtXsf.   a    pris,   chez  les    Arabes   d'figypte,  la  forme  schaschni  ^JiXL,   Nous  lisons 

dans  un  passage  de  Nowa'iri  (26*  partie,  ms.  de  la  bibliorh^que  royale  de  Leide,  fol.  108  r")  : 

i-jLJ  ^j'^  j     JLltiJI  J.-j^  Jip  aI*  JNa-Li  v^j»^l  ('^  "On  lui  presenta  la  liqueur.  II  en  prit 

«  un  peu  pour  la  goikter,  et  remit  le  vase  h  un  enfant. »  Abou'lmahascn  (ms.  661,  fol.  157  v°), 
apres   avoir   dit    que   Melik-SAleh-A'ioub    avait    choisi    A'ibck    pour  son    djaschenkir,   ajoute  : 

lar^ja.  ijy^  ^^j  J^  ^^  ^^'  U  i^  «Pour  cette  raison,  lorsque  le  prince  lui  confera  le  titre 

«  d'emir,  il  lui  donna,  pourarmoiries ,  la  figure  d'une  petite  table. »  Car,  si  je  ne  me  trompe,  le  motLsr>»aL 

repond  k  celui  de  Aar'jsL  ou  Aar^  [^  qui ,  en  persan ,  designe  une  petite  table.  Ce  terme  existe  encore 
aujourdliui :  car,  au  rapport  de  M.  Rich  [Narrative  of  a  residence  in  Koordistan  ^  t.  I,  p.  126), 
khuantchee  indique  «  une  table  oblongue ,  sur  laquelle  on  pose  les  plats. » 

(5)  Le  mot  Atabek ,  s^Xol ,  compose  des  deux  expressions  turques  ata ^\i\  ^ pere ,  et  bek,  oX , 
seigneur^  designait,  dans  Torigine,  letateur  d*un  prince ,  le  regent  du  rojraume,  11  devint  ensuite  ud 
titre  que  Ton  conferail  a  des  emirs  d*un  rang  distingue.  Mirkhond  (fV*  partie ,  fol.  87  r°}  parlant  du 
celebre  Nizam-almulk,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  sultan  lui  donna  les  titres  d^ Atabek ,  s,*Joljt, 
«et  fiiAta-khodJah^  Aa^t^li't  :  car  ces  surnoms,  et  d'autres  semblables,  ctaient,  k  cette  epoque, 
waffectes  k  des  emirs.  »  On  sait  que  plusieurs  de  ces  personnages  eminents  ayant  usurpe  la  puissance 
supreme,  conscrvdrent ,  au  faite  des  grandeurs,  le  titre  qu*ils  avaient  porte  dans  Torigine,  et  dont 
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arrivee  a  Bagdad ,  le  khalife  Mostasem-billah  exp^dia  en  lEgypte  uneiettre  dans 
laquelle  il  d^sapprouvait  la  conduite  des  ^mirs  et  leur  disait  :  «  S'il  n'existe  pas 
«  un  homme  parmi  vous ,  faites-le-moi  savoir,  et  je  vous  enverrai  un  homme. »  Sur 
ces  entrefaites,  on  apprit  que  Melik-Naser  (6)  s'etait  empare  de  Damas.  Aussitdt, 
les  emirs  Ba/iris  ayant  tenu  conseil,  convinrent  unanimement  d'^levera  ladignite 
de  sultan  Femir  Izz-eddin-Aibek,  general  des  annees,  et  lui  donnerent  le litre  de 
Melik-Moezz,  II  jouissait  parmi  eux  d'une  haute  reputation,  comme  reunissant 
au  zele  pour  la  religion  et  a  la  generosite  une  prudence  consomniee.  Les  emirs 
le  firent  nionter  a  cheval,  le  samedi,  dernier  jour  du  mois  de  Rebi-second. 
Chacun  d'eux  alternativement  portait  devant  lui  le  Gdschiah,  3LtLjJ|(7).  Le  cor- 

la  forme  plus  modeste  semblait  deguiser  rambition  de  ces  hommes  que  leur  epee  et  leur  bonheur 
avaient  ele\'es  au  throne.  On  connait  plusieurs  dynasties  dont  les  princes  n'ont  pris  d'autre  titre  que 
celui  ^ Ataheh,  Au  rapport  d*Abou'lmahasen  (man.  arab.  66i,  fol.  i6  v^)  Melik-Gazi,  fils  de  Zenghi, 
fut  le  premier  d^entre  les  Atabeks  qui  (it  flotter  un  drapeau  au-dessus  de  sa  tete.  Ses  predccesseurs 
n^avaient  pas  ose  adopter  cet  attribut  de  souverainete,  dans  la  crainte  de  deplaire  aux  princes  Seldjou- 
cides.  Ce  mot  passa  en  figypte  avec  la  dynastie  des  Aioubites,  et  devint  un  titre  qui  designait  le  premier 
officier  du  royaume.  Nous  lisons  dans  un  ouvrage  de  Makrizi  {Kitab^issolouk ^  t.  1,  man.  arab.  67a, 
pag.  139),  que  Melik-Afdal-Ali,  fils  de  Saladin,  apres  avoir  ete  prince  de  Damas,  passa  en  figypte, 
et  remplit  les  fonctions  d*Atabek  aupres  de  Mansour,  fils  d'Aziz.  Khalil-Daheri  (man.  arab.  696, 
fol.  23o  v")  s'exprime  en  ces  termes  :  «  L'Atabek  des  armees ^^Su*jJ I  ^.*Xlj|  est  le  meme  que  le 
u grand  emir,  et  porte  encore  le  titre  de  bekler-beki  ^^  r*^  "  Abou'Imahasen  [Manhel-safi,  t.  HI, 

man.  arab.  749,  fol.  140  r°)  fait  mention  dela  dignite  d'Atabeh  des  armees^L^]  A^ul.  Le  meme 
ecrivain,  dans  son  histoire  de  l*£gxptc  (man.  arab.  663,  fol.  181,  v"),  nous  donne  les  details  sui- 
vants ;  »  L'Atabek  des  armees,  Femir  Scheikhoun-Omari  fut  le  premier  Atabek  qui  porta  le  titre 

<^  d^emir-k^bir,  y^^\  j^^\  (grand  emir).  Depuis  ce  temps,  la  charge  di  Atabek  SLC'jYI  devint  et 

«  est  encore  une  dignite  ^^^^^  qui  se  confere  par  le  don  d*une  khilah  (robe  d*honneur).  Jusqu*alors, 
«  Pusage  voulait  que  celui  d*enlre  les  emirs  qui  etait  le  plus  ancien  prit  le  titre  dV/wir-A-^^/r,  sans 
«  porter  un  costume  distinctif  LJU.,  et  Ton  voyait  k  la  fois  plusieurs  de  ces  officiers  porter  le  sumom 
«  d'emir-kebir,  Mais  lorsque  I'emir  Sche'ikhoun,  ayant  ete  nomme  Atabek  des  armees  kTLMiJ  I  iSi  Ij'l    J^, 

« eut  adopte  le  titre  d'emir-kebir,  Tancien  usage  tomba  en  desuetude ;  et  cette  charge  devint  une  des 
«  principales  que  pouvaient  ambitionner  les  emirs.  »  Pierre  Martyr  [Legatio  babjrlonica ,  fol.  85  v**) 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  imir-r/iebiry  is  est  magistratus  primus  post  soldanum,  »  Duns  1 'histoire 
armenienne  des  Orpelians  [Memoires  sur  t  Armenie ,  t.  II',  p.  i64)f  le  mot  Atabek  est  ecrit  utpiupMulf^ 
et  la  charge  d' Atabek  est  designee  par  ut^utpuBl^nt-PfiCiM, 

^6)  Melik-Ndser-SAlah-^din-Iousouf,  fils  de  Melik-Aziz,  et  arriero-petit-fils  deSaladin,  avait  heritc 
de  son  pere  la  principaute  d'AIep  et  ses  dcpendances.  Convoitant  la  conquete  de  toute  la  Syrie,  qui, 
dans  ses  r^ves  ambitieux,  devait  le  conduire  k  la  possession  de  Tempire  de  I'^gypte,  il  commen9a  par 
reunir  a  ses  £tats  la  forteresse  de  Hems;  et,  dans  le  cours  de  Tannee  648  (de  J.  C.  laSo),  il  s'etait 
rendu  maitre  de  la  ville  de  Damas. 

(7)  Le  mot  gdschiah  a*1L&,  pour  etre  bien  compris,  exige  de  moi  ties  details  etendns.  II  signifie 

I. 
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t/%i'  M?  rmuUi  tfii  cUhttuu  dtt  la  montagne,  ei  len  emirs  se  placerent  a  table  avec 
Ui  iioiivijaij  Miiivimiin.  On  ordoriria  par  urie  proclarualion  de  decorer  les  villes 
dii  (UiU'i*  i*,t  de  I  ohl;il ;  ee  qui  fut  ex/;cute, 

lult^^u^t*fn'^h  un  trttlt* ,  un**  rt^union ,  caux  qui  entourent  habituellement  un  homme.  On  lit  dans 
iitMi  liiidiliofi  tap|iorli''ii  |iar  IVikhiri  {Sahih,  t.  I,  man.  arab.  242,  fol.  i63  v")  :  ajJU  Ja.^  U 
iUI  L^U  ^  ^-'■^y  "  l^>rM|ij'il  <;nlra  (;h«»r.  lui,  il  Ic  trouva  au  milieu  d*unc  reunion  de  sa  famille. » 
|>uii»  l(t  Kitnh  fihi^^fii  (I.  I,  ToL  <>o  v*J,  on  lit,  en  parlant  du  khalife  Hescham-ben- Abd-almelik : 
i;LJi»  «  0.1  Uj  V^J  **{!y^  tJ^  *^  " ''  *'*^'*  »orri,  accompagne  de  ses  parents,  de  ses 
M  nfi  vihMirti,  i\v  M'n  fttiiiiliiTH  H  il«*  m?h  rourlihans. « Plufc  has  (fol.  91  v**)  :  V**^J  ^'j  **?1;^  (J"^  J^' 
iiL^Jli^  ,»^  iX^L^  «  ••  II  orilonna  d'(*tnitien<*r  ses  parents,  sa  famille,  ses  domestiques,  et  ceux  qui 
H  loiiiponaji'ni  NM  Mirirli*  liahitui'lle.  m  Dans  Ufs  Proli^gomenes  histnriques  d'Ebn-Khaldoun  (fol.  80 
I'ltiloi,  11  <*iit  fiiit   inenlioti  do  ({nindeH  inosquees  qui  peuvent   contcnir   une  foule  nombreuse  , 

Danit  nil  aiitn*  nciifi,  1<*  mot  i^l^  desi^ne  une  couverture  plus  ou  moins  richc  que  Ton  mettait 
pill*  .dr'MUn  la  M*llt*  (111  rlicval.  DaiiH  line  liistoire  d'l'lgypte,  il  est  fait  mention  (mcin.  arab.  689,  fol.  22  r^) 

ilct  f'litiVMilH  (|ni  porliiinit  den  rouvertiires  d*or  w^^  s^^-^^  ^^^'^  ^^^  ^^^^'  ^^  ^^^'  ^'  ^^^  parle  de 
i'niivt«rliirrii  i\v  noie  jaiiiie  JL#i  p  kO.  ^^t^.  Le  commentatcur  turc  du  Cuiistdn  de  Sadi  explique 
|i«  unit  iuiiU  par  ^.k^JI jXmo  U  rt  qui  rtcouvrt*  la  srlie,  Cetait  toujours  un  esclave  qui  portait  ce 
liiiMibli*.  Dv  U  vieiit  que  Sadi  eiiiploie  eette  expri»ssion  (Rosarium,  pag.  i52) : 

^  Si  jn  lie  Miiii  pun  lioniiiie  li  iiioiiter  Hur  des  tiifvaux,  je  eourrai  devant  vous,  porUnt  le  gdschiah^ 
^r'e««t  t^  dire,  ^je  MM'tti  vtitre  «*nd«ve. »)  De  h\  sVat  foriiiee  IVxpression  yC)l^  A^L&.    On  lit  dans 

le  /)/VA«i«-4wjirA«ii  (num.   persau  de  Diieaurroy,  H6,  fol.   20  v**)  :  y^^y  jl   cj'^JJ'^   C^J  J^^ 

C^JCj  jt   w^J^^  ^^^  j^    "'^^   UiiHteiu  vtiX   vmi  de  son   temps,  il  n*aurait  fait  autre  chose 

•  que  porter  miii  ^iiwhuih^s  \K'\'sX^k'i\\w  Iv  stn*ir),  Dans  le  Tarikhi- fFassof  {ioL  161  recto): 
*U;G  lUu.!    ,  jLfti.  •-?*  aH^^  w^i   O^.Va.  ,J   .  Cit^   <ulU  >.  «  Pour  cc  qui  conceme  le 

«iiervitH>  iMMAoiiiiel  de»  piiiiees ,  ils  ne  choisisseut  d*autre  fonction  que  celle  de  porter  le 
«^'ifu'Ai««A.  V  DaiiH  W^Ahiir-  H^mrA  d^Aboirifaxl  ^inan.  |>ersan  de  TArsenal  19,  fol.  260  v^): 
^\>>jt\^  j}  ^H»b  JulU  .w»y\  ^\^^  *Lv^  grands  de  la  nation  portaient  aupres  de  lui  le  gd- 

^MAMA.  V  IW  U  \iennent  It^  exprejisiows  ^^xJ^  lJt^Ji  /wmrr/e  gthchiah,  ^r^^^  l}*^^ yt  ^^"^ 

«m  .y^^  **f»\M#  It  jji\h\'hi%%h  jkitr  rrfHtnlr  ^oVsl-^k-dire  *emr>,  el  ^  Jui^Lfr  ctiui  qui  parte  le  gd^ 
4«A««4A  ^e\Hil  -^  diiv  1Va«/»i»v\  On  Hi  daii»  un  ver*  cile  jwir  Devlelschab  \jrezkirrt-aschcko0ra^  roan. 

^»^\  ^      *    N  ^  j^Vft  jv.Jt^   •-^/.o'  ••i-^^  lift  ^v  >fc- 

^  le  vie)  %)u  M^eil  de  U  i^iier^^le^  et"  lUiMHigar^  qui  esl  lel«  que  nalurWlenienl  le  soleil  et  Satume 
« «ml  |xrui  |HMU'  Uu  le  ^\<AMk  miv  teur  e|Mule  ^eW-A*dire  stMil  $esescl4ve$\  »  Dans  le  MiiHm^ssmmdtim 

\\\M\  |HH^. ^w rvi^wii « i, M,  v>s e*^ «Hi  III :  :sl^  J^^-y,  Jl/^  *t^^ J  J^/  ^-    /j^ ^^ 

%ll  |Hxile  ^  v^^  wreille  Taiuhniu  de  ^eM^U\4p^«  el  sur  mmi  e|vjiule  le  ^rfCtirAioA  de  U  dcMue$tktle« » 
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Le  dimanche  suivant,  on  re9ut  la  nouvelle  que  Melik-Moughith  s'^tait  eiripare 
de  Karak  et  de  Schaubak ;  et  que  la  forteresse  de  Soubaibah  ^wJ  I  hii  (8)  ^tait  lomb^ 


'^h  C^^U  (>^'>^  j'^!^!>*  V*^  J^  ^l:;«Mirza-Abou'lkasem-BAber,ce  prince  si  grand 
«  que  les  rois  les  plus  fiers  et  les  monarques  distributeurs  de  couronnes  portaient  avee  empressement  sur 
« leurs  epaules  le  gdschiah  de  Taffection  pour  lui « (c*est-a-dire,  se  faisaient  gloire  d'etre  scs  serviteurs, 

ses  vassaux).  Dans  le  Habib-assiiar  de  Khondemir  (t.  II,  fol.  aaS  v*») :  ^i^^  {J'^^f,  vJU^j^  ^"^ 
«lls   s'empressent    de   rechercher    le    litre  de   ses   courtisans.  «   (Torn.    Ill,   fol.    208    verso): 

HjuLst  ^^:>j\  >^^  er^  ^^"^-^  ^-^  lt^^  J^  ^^V  ^^*^-  **'"'  ^^'  •^°**  '^^'^  ^'^^^ 
o.t^j^j  j^ljij  ^  »iL^  JulL^  ^jj\  \j^j^  ^t-ij  ^^  j^  ^  J-'^ 

JuXtlCit  ^  ^.^  ^  ^1^  I;  ^^,JJ  ;V.'^^^'  vJI^-^^J  «Ces  braves  qui,  sous  le  rapport  de 

«Ia  force  et  de  la  puissance,  se  croyaient  superieurs  h  RustemDestdn;  qui,  pour  ce  qui  concerne  le  courage 
•etraudace,supposaient  qu*£sfandiar,  an  corps  d'airain,  aurait  porte  devant  eux  \e  gdschiah. »  Ailleurs 

(f.  a46  v"*) ;  vJUi^  jij^)  y  t^\jAL  vJI^Ll*  LlU  «11  se  devoua  au  service  du  prince.  »  Ailleurs 
(fol.  269  v"):  A^/  Jb^^  ^JUjoIi*  LiU.  Et  enfin  (fol  afje  v") ;  aiJuO!  ^j^  f,  O^ltt  i^^- 
Dans  le  Tarikhi-H^assaf^L  60  v°)  jl^jy  ,»^  ^r^^  «  L'esclave  dn  monde.  >»  Daus  le  Tarikhi-guzideh 
(m.  de  Bruix,  9,  f.  208  v**) :  ji/  ^^^ y  ^jJ ^  J^Lt^^  ^^^^  ^^j  f^j/^  ^  ^^ '  (J^'-*''  v^^ 
« II  se  livra  un  combat  tel,  cpie  si  Rustem  eAt  ele  vivant,  il  aurait  reconnu  la  superiorite  d'une  pareille 
«bravoure.  *.  Dans  V AnvariSohaiii  (ed.  de  Calcutta,  fol.  5  v°)  :  ii^  J.)  (J*^^  f,  J*"^'  *^ 
Plus  bas  (fol.  35  v°)  :  JJLGI  ^jbf^   (jO'>^   ,^^    ^T''-^-   ^^ns   Thistoire  de   Mirkhond 

(V*  partie,  fol.  62  v°):  sJlJLT  (Aj-^^  jJ  *r^^  C^Ip  aL.  JjiI  «  Les  habitants  de  Helleh  se  sou- 
Kmirent  enfin  a  lui.  »  Dans  une  histoirc  des  Mongols  de  Tlnde  (man.  pers.  74)  t.  II,  fol.  3o  v^)  : 

^/(J'^f.  v-i^l-^'  ir'Lfc-  Et  plus  bas ^fol.  58  v**):  ^JL^^^  jt  vJ^^xUt  iLlU  f^jj-^  aT^ISU 

Jlj;m.CL»  w^  'tUn  monarque  si  puissant,  que  Tempereur  des  Grecs  recherchait  avec  ardeur  le 
« titre  de  son  vassal.  >» 

Le  mot  SLlLfr  se  trouve  souvent  employe  chez  les  ecrivains  arabes.  Plusieurs  auteurs  nous 
en  donnent  I'explication  en  ces  termes  (Makrizi,  Description  de  I'Jigjpte,  man.  arab.  798,  fol.  176  v^; 
Mesaltk-alabsarj  man.  arab.  583,  fol.  169  y%Inlcha,  man.  arab.  i573,  fol.  121  v') :  «  Le  mot 
«  gdschiah  iJLi^  designe  une  couverture  de  selle,  qui  etait  formee  de  cuir  et  tellement  brodee  en 
«  or,  qu*clle  semblait  une  piece  d*orfevrerie.  EUe  etait  portce  devant  le  sultan,  par  un  des  ccuyers  qui 
«  s'avan^ait  k  pied ,  au  milieu  du  cortege.  Dans  les  marches  pompetises ,  c'etait    un  des  grands 

« JjjU^i  ^jaso  qui  le  tenait;  k  Textremite  de  cct  omement,  k  droitc  et  k  gauche,  etait  attache 
« le  Djeftah  VUas-'I.  »  Cetait,  comme  Ton  voit,  un  des  insigues  de  la  souverainete ;  et,  dans  les 
occasions  les  plus  solemielles,  lorsque  le  monarque  devait  paraitre  avec  tout  I'appareil  du  pouvoir,  et 
de  maniere  k  commander  un  respect  uuiversel,  c'etait  un  des  principaux  personnages  de  Tfitat  qui 
portait  devant  lui  ce  signc  de  I'autorite.  Lorsque  le  sultan  Bibars-Bondokdari  associa  au  throne  son 
61s  Melik-Sai'd ,  il  le  fit  monter  k  cheval,  euvironne  de  toute  la  pompe  de  la  royaufe.  Lui-meme, 
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au  pouvoir  de  Melik-Sa'id.  Bientot  apres ,  les  ^mirs  s'etaut  reunis,  se  direnl  entre 
eux  :  «  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'adjoindre  a  Melik-Moezz  un  metiibre 

inarchant  h  pied,  aupres  de  Tetrier  du  jeune  prince,  portait  le  Gdsckiah,  Ensuite,  les  emirs  le 
prirent  successivement.  lis  firent  ainsi  leur  entree  au  €aire,  k  pied,  en  portant  le  Gdsckiah  (Nowairi, 
Fie  de  Bibars ,  man.  d'Asselin,  fol.  24  v').  Melik-Kdmel,  ayant  designe  pour  son  successeur  son 
ills  Melik-Saleh,  hii  fit  traverser  le  Caire,  avec  tout  Fappareil  de  la  royaute.  Les  emirs  portaient 
alternativement  Ic  Gdschiah, 

Ebn-Athir  [Kdmel,  t.  VII,  p.  187),  decrivant  Tinauguration  de  Melik-Moezz-Aibek ,  remarque 
expressoment  que  les  ^mirs  portaient,  h  tour  de  role,  le  Gdschiah  devant  lui.  Le  sultan  Ahmed, 
quittant  I'figypte,  pour  v?  retirer  ^Karak,  choisit  dans  le  tresor  lesobjets  les  plus  precieux,  et  entre 
autres,  le  Gdschiah  d'or  (Abou'lmahasen,  Histoired^igypte,  man.  arab.  663,  fol.  140V*).  Mais  bien- 
tot apres,  Ismail ,  frere  d'Ahmed,  clant  montc  sur  le  trone,  ecrivit  au  prince  dechu  de  lui  renvoyer  le 
Gdschiah  et  autres  insignes  de  la  souverainete  {ibid,  fol.  141  v°).  Melik-Sdleh-Sdleh ,  ayaiit  recu  le 
titre  de  sultan,  I'an  752  de  Fhegire  (i35i  de  J.  C),  on  porta  devant  lui  le  Gdschiah,  Les  emirs  et 
les  personnages  les  plus  distingues  marchaient  devant  lui :  Femir  Taz  et  Temir  Mankli-Boga  tenaient 
le  mors  de  sonclieval  {ib,  fol.  173  v'j.  A  I'epoque  oil  Toman-Bey  fut  elu  sultan  d'figypte,  on  chercha 
inutilement  dans  I'arsenal  les  Gdschiah  d'or  w^iJt^lly)!  et  les  autres  insignes  de  la  royaute 
(man.  arab.  689,  fol.  70a  v®). 

Ce  n'etait  pas  seulement  le  sultan  d'figypte  qui  avait  le  droit  de  faire  porter  devant  lui  le 
Gdschiah.  Tons  les  princes  de  Syrie  et  autres  qui  appartenaient  a  la  famille  de  Saladin ,  et  qui 
etaient  censes  exercer  une  souverainete  absolue  dans  leurs  petits  £tats,  se  montraient  en  public 
avec  cette  marque  d'une  autorite  independante.  Lorsque  Melik-SAleh-Aioub  prit  possession  de  Da- 
mas,  Melik-Djewad  portait  le  Gdschiah  devant  lui  (Makrizi,  Solouk^  1. 1,  p.  173).  Melik-Aschraf  se 
rendant  a  Alep,  apporta  avec  lui  le  dtplome  ^vJU-J'  qui  conferait  la  souverainete  de  cette  ville  k  Melik- 
Aziz.  Mohammed ,  (ils  de  Daher-Gazi-Aziz,  qui  etait  alors  Age  de  dix  ans,  sortit  k  la  rencontre  du 
prince,  qui  le  revctit  des  robes  d'honneur  JU. , envoyees  par  Melik-KAmel ,  et  porta  le  Gdschiah 
devant  lui.  Apres  avoir  sejoume  quelques  jours  a  Alep,  il  prit  le  chemin  de  Harran  (ibid.,  p.  x37). 
Melik-Mansour,  prince  de  Hamah,  etant  arrive  a  la  cour  du  sultan  Kelaoun,  ce  prince  le  combia 
d*honneurs  et  de  bienfaits,  lui  assigna  pour  logcment  TediGce  appele  Kabsch;  par  son  ordre,  on 
le  (it  marcher  en  pompe ,  accompagne  du  Gdschiah  et  des  drapeaux,  emblemes  de  la  souverainete 
[Mesalek-^ilabsar,  man.  arab.  642,  fol.  lai  v').  Melik-ModafTar  ayant  cte  nomme  prince  de  Hamah, 
h.  ia  place  de  son  pcre,  on  lui  apporta,  entre  autres  marques  de  sa  dignite,  le  diplome  d*investiture 
jJLiiJ,  la  robe  d'honnour  s^fljJLj,  Tepee,  le  Gdschiah,  etc.  (Ebn-Athir,  Kdmely  t.  VII,  p.  385,  386). 
Melik-Afdal-Mohammed,  fds  de  Thistorien  Aboulfeda,  succedant  i  son  p^re,  comme  prince  de  Hamah, 
on  porta  le  Gdschiah  devant  lui  (Hasan-ben-Omar,  man.  arab.  688,  fol.  194  v**.  Continuateur  d'EI- 
macin,  man.  arab.  619,  fol.  217  v**).  L'an  625  de  Thegire  (1227  de  J.  C),  Melik-KAmel  envoya  le 
Scheikh-aschschoiouhh  Ebn-Hamouieh  pour  porter  des  robes  d'honneur  k  son  neveu  Melik-Ndser- 
Daoud,  souverain  de  Damas.  L'ambassadeur  porta  le  Gdschiah  devant  le  prince ;  apr^  quoi,  ce  devoir 
fut  rempli  par  Aziz  et  S41eh,  oncles  patemels  de  Daoud  (Makrizi,  Solouk,  1. 1,  p.  144).  Melik-Moudjahid, 
souverain  du  Yemen ,  ayant  re^u  une  Khilah  de  la  part  du  sultan  Mohammed-ben-Kelaoun,  on  porta 
le  Gdschiah  devant  lui  (Continuateur  d'Elmacin,  man.  arab.  619,  fol.  2o3  v').  Mais  le  meme  prince, 
faisant  le  pelerinage  de  la  Mecque,  les  emirs  egyptieus  s*opposerent  4  ce  qu'il  parikt  accompagne  de 
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ade  la  famille  royale,  afin  que  son  autoritesoit  universellement  reconciue,  etque 
ales  priaces  de  sa  maison  se  soumettent  a  lui  sans  repugnance. »  D'un  consen- 

cet  insigne  de  la  royaute  (Abou'lmahasen ,  man.  arab.  663,  fol.  i38  v®).  On  confoit  sans  peine  que 
ces  ofEciers,  jaloux  de  maintenir  les  prerogatives  de  leur  maitre,  ne  vouiaicnt  pas  soufirir  qu'un 
autre  que  lui  se  montrdt  avec  les  marques  de  la  souveraincte  dans  une  ville  soumise  k  la  puissance  du 
sultan  d'tgypte.  Quelquefois  des  personnages  d'un  rang  eleve ,  devores  d*ambition ,  et  profitant  de 
la  faiblesse  de  leur  maitre,  osaient  s'arroger  un  privilege  qui  devait  appartenirexclusivementau  sou- 
verain.  Nous  lisons  dans  Thistoirc  des  Seldjoucides,  ccrite  par  Bondari  (man.  arab.  767  A,  fbl.  9^  v®), 
qu'un  vizir  parut  solennellement  en  public ,  faisant  porter  devant  lui  le  Gdschiah  et  des  epees  nues. 
.  Ce  n'etait  pas  seulcmcnt  sous  le  regne  des  sultans  d'l^gyptc  que  le  Gdschiah  fut  uu  des  insignes  de 
la  puissance  supreme;  cet  usage  existait  bien  anterieurement.  On  lit  dans  Touvrage  d'Ebn-Athir 
[Kdmel,  t.  V,  p.  14),  que  Tan  Sag  de  l*hegire  (i  i34  de  J.  C.) ,  le  sultan  Seldjoucide  Masoud ,  ayant  fait 
sortir  en  public  le  khalife ,  escorte  de  toute  la  pompe  royale ,  porta  lui-menie  le  Gdschiah  devant  ce 
prince.  Melik-schah ,  ayant  vaincu  et  fait  prisonnier  le  khan  de  Samarkand,  voulut ,  pour  honorcr  son 
captif ,  marcher  i  pied ,  pres  de  son  etrier,  et  porter  sur  son  epaule  le  Gdschiah ,  embleme  de  la 
souverainete  (Bondari,  man.  arab.  767  A,  fol.  40  r").  11  parait  que  cet  omement  n*ctait  ni  pesant, 
ui  d*un  gros  volume,  car  nous  voyons  dans  une  circonstance ,  un  personnage  mettre  le  Gdschiah  sous 
son  aisselle  (Fakhr-eddin-Razi ,  man.  arab.  895,  fol.  i3i  r°).  Cest,  jecrois,  d'apres  celte  signification 
du  mot  IJ^Lfr  qu'il  faut  expliquer  un  passage  d'Imad-eddin-Isfahani  [ConquSte  de  Jerusalem,  man. 
arab.  714,  fol.  5,  v"),  oCi  on  lit,  en  parlant  des  Chretiens,  O^t  Lil>l&  %j,»hfkf.j  si  je  ne  me  trompe, 
Tauteur  a  voulu  dire  que  les  croises  ambitionnaient  le  droit  de  pc^lfgr  le  Gdschiah  de  la  mort,  c'est-^ 
dire,  de  se  soumettre  k  son  empire,  qu*ils  briilaient  de  mourir  pour  la  defense  de  leur  religion.  Le 
verbe  w'^™  serait  pris  ici  dans  le  sens  qu'il  a  dans  un  passage  du  meme  historien,  oix  on  lit  (fol. 

47  v"") :  ^'Jt  w'^nnfc  «  11  ambitionna  ce  rang.  » 

Je  ne  parlcrai  point  ici  des  autres  insignes  de  la  souverainete ,  attendu  qu'il  en  sera  fait  mention 
dans  le  cours  de  cette  histoire.  Mais  il  est  une  expression  qui  s'est  trouvee  employee  dans  cette  note, 
et  sur  laqadle  je  dois  donner  qudques  details.  Je  veux  parler  du  mot  liila.  anneauy  pendant  d*oreiUe, 

qui  se  prend  comme  embleme  de  la  servitude;  d'ou  viennent  les  locutions  :  rri^  ^^  ^^^  lP^  )^ 

esclave,     J^^  hMa^  sen*ice,  esclavage,  et  j^»Ii#i^   LJ*^  )^  ^a.  ou     *,xJLS  se  soumettre  a  quel- 

qu'urty  se  rendrf  son  esclave. 

On   lit   dans   le    TariAhi-fP'assaf  {msLUUscr.   de   la  Bibliotheque   du    Roi ,   fol.    i3    verso): 

ij*y\^  ^^«a*  v^J*^  11)-^  \iyyf  **  ^  planele  de  Satumeest  comme  un  Indien,  esclave. »  Plus  loin 

(f.  60  V**) :  v^Li !  ^^  ijua. «  Le  soleil  est  son  esclave.  •  Dans  la  continuation  de  I'histoire  de  Raschid- 

eddin  (man.  pers.  68  A,  fol.  479  v®) :  >jb  \^^  \^^a^  ^ '^  ^^^^^jl^jf  \J^  "^^  porte,  comme 
nk  Tordinaire,  k  men  oreille,  Tanneau  du  service  du  Kadn  »  (c'est-a-dire  «  Je  suis  son  esclave. ») 

A 

Dans  le  Habib-assiiar  de  Khondcmir  (t.  Ill,  fol.  260  r°) :  JJlJLS'  t}*^  s^  ^^^^^^  \S^^  iSJLa. 
«  Ayant  mis  k  son  oreille  Tanneau  de  la  servitude  et  de  l*obcissance. »  Dans  X Anvari-Sohatti  (cd.  de 

A 

CalcutU,  fol.  5  V®)  :  8X-1S' jLa.  (^^  j^  OoJi^  lilsb  «  Ayant  mis  I'anneau  'de  son  service  k 
-xToreille  de  son  Ame  (c'est-3i-dire  :«  se  soumettant  k  lui  de  tout  son  cocur  «).  Dans  le  Matla-assaadein 
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tement  unanime,  ils  porterent  au  tr6ne,  comme  coUegue  de  Melik-Moezz,  Melik- 
Aschraf-Moudafier-eddin-Mousa ,  fils  de  Melik-Naser^Iousouf,  qui  ^tait  ag^  d'en- 

(fol.   3o8  V**) :  jJ  JlJLT     i*»  ,  j^S  i^  ^-^.-V^  AiJia..  Dans  Thistoire  des  poetes  persans  de  Dev- 

lelschah  (man.  pers.  aSo,  fol.  lao  O :  ^^^^  {J'J'j^  |p'  ^^.  ^^  C^'j^^  "  *^  ^^^^  ^  *^"" 
«  roirent  a  lui. »  Dans  VAkbar-ndmeh  (m.  de  I'Arsenal  19,  f.  2o3  r*»)  :^li»  v_,U-^l  V^.V^  C^' J-^3 ' 

,Xj:iS  ,.iA^!  i«^  c*:^  ^""^^  C^^  J'^i.5**^  *-J^  tJ-^  «A  la  vue  de  ces  merveilles,  les 
«  hommes  qui  s*occupent  des  objets  exterieurs ,  comme  ceux  qui  pensent  aux  choses  solides,  commen- 

«  Cerent  k  se  ^umettre.  »  Plus  bas  (fol.  239  v°) :  ^^^ j^  wi^ljl  Aiila.  ^L-jjJLa>  ^UJl  m'*^/^ 

txJtS  ^tJiJl   «Les  rebelles  des  parties  les  plus  reculees  de  I'Hindoustan  se  soumirent  volon- 

«  tairement. »  Ailleurs  (fol.  248r°) :  XCil    sjr^U?!^^^   "-^^yf^  ^^.  (f-  ^^o  v**)  :  OCJL  j3 

Jg>^  >Lt;Jl  ^Ij  «l^^  lo'A^  ^^^   "^  radraeltra  parmi  les  serviteurs  de  la  sublime  cour.  »  Ibid,: 

JlJLG  iPy^J-j^j^  ^'j  ^'^'^   ^^^  s^^  AiU^I  Et  enfin  (fol.  ago  v**)  :  aaU  jt  ^j^ j^^ 

A  A 

*'^->?  •'l?  *K)^  ij^y^  "  ^^^  P^^^  ^"'  '"^  ^^^  serviteurs  de  la  cour. » 

Dans  le  Bostdn  de  Sadi  (edit,  de  Calcutta,  p.  89  et  iSa) :     •Ija.vJUjio^  ir'^)^  Aiila.^1  «  O  toi , 

« I'esclave  de  la  sagesse  du  monde. »  Dans  le  GulUtan  du  meme  auteur  {Rosarium  politicum,  ed.  Gentio, 
p.  60),  on  lit  ces  vers :  ..  -^ 

hy.  w^j'^^j'  cA?^  '^'^  "-^-^ 

«  Un  esclave ,  si  tu  ne  le  traites  pas  bien ,  s'echappera.  Agis  avec  tant  de  bonte  et  de  douceur,  qu'un 

A 

«  etranger  vienne  volonrairement  se  rendre  ton  esclave.  »  Ailleurs  (pag.  x  18,  ed.  Semel.) :  /A^  ^^^^ 
^l-^^t  « Je  suis  leur  serviteur. »  Enfin,  dans  le  Secander^ndmeh  de  Nizami  (ed.  de  Gdcutta, 

p.  198) ,  on  lit :  V— ,C*..>  Ojj^  ^iila.  A^(vf^h  j^  ;  ^^  ^I^e  le  commentateur  explique  en  ces  termes  : 

Cest-k-dire  :  «  Comme  je  soumets  la  pierre  par  le  moyen  du  fer.  »  Ces  locutions ,'  oix  le  pendant 
d'oreille  est  employe  comme  symbole  de  Tesclavage ,  rappellent  la  loi  qui  existait  chez  les  Israelites 
(Exod.  cap.  XXI,  V.  6),  et,  en  vertu  de  laquelle,  lorsqu'un  esclave  voulait  rester  perpetuellement  au 
service  de  son  maitre,  celui-ci  le  conduisait  devant  le  tabernacle,  et  lui  per^ait  Toreille.  C'est  ainsi 
que  Juvenal  [Sat,  I,  v.  104)  dit,  en  parlant  d'un  affranchi: 

Natus  ad  Euphratem ;  molles  quod  id  aure  fenestra 
Arguerint ,  licet  ipse  neget. 

On  pent  consulter,  sur  ce  sujet,  la  note  de  M.  Rosenmidler  (Scholia  in  Exodum,  pag.  358 — 36o). 

(8)  Le  manuscrit  qui  est  sous  mes  yeux  ofTre  ces  mots  L^^  1  Isii ;  et  la  meme  le9on  se  trouve 
aussi  dans  d'autres  passages  (torn.  1,  p.  ao3,  iV.  aa5}.  Mais  je  n'ai  pas  hesite  a  lire  Soubaibah 

iLMMii^l.  En  efTety  dans  une  Vie  du  sultan  Bibars  (man.  arab.  8o3,  fol.  i4  r^),  on  trouve  ces  mots  : 
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viron  six  ans;  il  fut  decide  que  Moezz-Aibek  serait  charg^  de  tous  les  soins  de 
radministrarion.  Le  jteune  sultan  fut  mis  en  possession  de  sa  dignite,  le  troisieme 
jour  du  mois  de  Djoumada-premier.  11  s'assit  a  table,  et  recut  riiommage  des 
emirs,  le  jeudi,  cinquieme  jour  du  meme  mois.  Tous  les  ordres,  tous  les  di- 
pl6mes,  etaient  censes  emaner  des  deux  sultans  Aschraf  et  Moezz.  Mais  le  premier 
n'avait  de  la  souverainete  que  le  nom;  tandis  que  Moezz-Aibek  jouissait  de  toute 
la  plenitude  du  pouvoir. 

Dans  la  ville  de  Gazah,  se  trouvait  alors  un  corps  de  troupes,  command^  par 
Temir  Rokn-eddin-Khass-Turk.  Ces  soldats,  a  leur  retour  a  Salehieli,  s'etant 
concertes  avec  un  grand  nombre  d'emirs,  eleverent  au  tr6ne  Melik-Moughith- 
Omar,  fds  d'Adel  le  jeu^,  et  prince  de  Karak.  lis  firent  la  KhotboJi  au  nom  de 
ce  nouveau  souverain,  dans  la  ville  de  Salehieh,  le  vendredi,  quatrieme  jour  du 
mois  de  Djoumada-second.  Des  que  la  nouvelle  de  cet  evenement  se  fut  repandue, 
on  fit  proclamer  dans  les  villes  du  Caire  et  de  Misr,  le  dimanche,  sixieme  jour 

V^L^i  J  /r'V  .  ^.*^  J  W-B^' J  ^rrr^'  ^^'^  « II  s'emparade  Souba'ibah  et  de  son  territoire. 
n  II  prit  egalcment  la  ville  de  Banias  et  ses  dependances. »  Nous  lisons  dans  Thistoire  de  Nowa'iri  (man. 
arab.  de  la  bibliotheque  royale  de  Leide,  fol.  146  v*')  que  Melik-Aziz  se  trouvait  dans  la  ville  de 
Souba'ibah.  Et  le  m^me  ecrivain  nous  apprend  {ibid,  fol.  iSa  r^)  que  la  forteresse  de  Soubaibah 
dut  sa  fondation  au  m^me  prince,  c'est-^-dire,  ^  Melik-Aziz-Fakhr-eddin-Othman,  fils  de 
Melik-Adel.  L'an  645  de  I'hegire  (1^47  de  J.  C),  cette  forteresse  tomba  au  pouvoir  de  Melik- 
Sileh-Nedjm-eddin-Aioub  [^ihid,  fol.  181  r^).  L'an  648  (i25o  de  J.  C),  elle  fiit  occupee  par 
Melik-Said,  lilsde  Mclik-Aziz-Othman  [ibid,  fol.  190  verso).  L'an  81a  (1409  de  J.  C),  Melik-NAser- 
Feredj  mit  en  liberie  les  prisonniers  qui  etaient  detenus  dans  la  forteresse  de  Soubaibah  (Ahmed- 
Askall^,  t.  II,  man.  arab.  657,  fol.  a  recto).  L*an  814  (14 11  de  J.  C),  plusieurs  emirs  furent  en- 
ferm^dans  la  meme  place  [ib,  fol.  aa  v**).  AbouMfeda,  dans  sa  Description  de  la  Syric  {Descriptio 
Syriofy  pag.  19,  96),  place  Banias  et  Soubaibah  ^  une  joumee  et  demie  de  Damas,  ^  Touest-sud  de 
cette  ville.  Si  Ton  en  croit  cet  ecrivain,  Soubaibah  n'est  autre  chose  que  la  citadelle  de  Banias.  Son 
assertion  est  confirmee  par  Khalil-DAheri  (man.  arab.  695,  fol.  9a  r^),  qui  parle  de  cette  ville  en 
ces  termes  : «  La  ville  de  Souba'ibah,  autrement  nommee  Banias,  a  une  citadelle  tres- forte.  Cest 
«une  jolie  ville,  sur  le  territoire  de  laquelle  on  seme  du  riz,  que  Ton  transporte  a  Damas  et  ailleurs. 

«£Ue  est  la  capitale  d'un  district  ^vi^t,  dont  une  partie  porte  Ic  nom  de  houlah,  aJjs^I.  U  contient 

a  deux  cents  villages.  Cette  ville  est  comprise  dans  la  province  de  Damas. »  Ce  temoignage  parait  en 
contradiction  avec  ceux  que  je  viens  de  citer,  et  dans  lesquels  ces  deux  places  se  trouvent  designees 
comme  separees  Tune  de  Taulre.  On  pourrait  concilier  ces  assertions  en  supposant  que ,  dans  le 
recit  d* Abou'lfeda ,  le  mot  l^niS  ne  doit  pas  etre  pris  a  la  lettre ,  et  indique  seulement  que  Sou- 
baibah elait  la  ville  la  plus  forte  du  territoire  de  Banias.  Je  n*ai  pas  besoin  de  faire  observer  que 
Banias  est  la  Paneas  ou  Cesarea  Philippi  des  anciens.  Du  rcste,  si  Ton  veut  connaitre  des  details  sur 
les  ruines  de  cette  ville,  on  peut  cousulter  avec  fruit  les  relations  de  Bremond  {Vioggi  neW  Egiito, 
pag.  270-272,  et  Burckhardt  {Travels  in  Sfria,  pag.  87  et  suiv.). 

I.  '  a 


lO  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

228  du  meme  mois ,  que  le  pays  apparlenait  au  khalife  Abbasside  Mostasem-billah , 
et  que  Melik-Moezz-Izz-eddin-Aibek  etait  son  delegue.  Le  lendemain,  les  troupes 
furent  invitees  a  sorlir  de  la  ville;  et  Pon  renouvela  le  serment  de  fid^lile  qui 
avail  deja  ete  prete  aux  deux  sultans  Melik-Aschraf-Mousa  et  Melik-Moezz-Aibek. 
On  decida  que  les  noms  des  deux  princes  seraient  ecrits  conjointement  sur  les 
actes  et  les  diplomes,  et  graves  sur  la  monnaie;  et  que  la  khotbah  serait  faite  au 
nom  des  deux  princes  coUectivement.  Scherf-eddin-abou-Said-Hibet-AUah-ben- 
Saed-Faizi ,  surnomme  Asad ,  fut  eleve  au  rang  de  vizir. 

Sur  ces  entrefaites,  les  deux  eunuques,  Schehab-eddin-Reschid  Paine,  et 
Schehab-eddin  le  jeune,  avaient  quitte  la  ville  de  Salehieh,  accompagnes  de 
Rokn-eddin-Khass-Turk,  et  de  Akisch  Finspecteur,  ^j$i\  (9).  Schehab-eddin  le 
jeune  ayant  ^te  arrete,  fut  conduit  au  Caire,  et  mis  en  prison.  Les  autres 
echapperent  par  la  fuite.  Cependant  on  envoya  aux  troupes  qui  ^taient  reslees  a 
Salehieh  une  amnistie  pleine  et  entiere,  une  gratification  et  des  robes  d'honneur. 

Le  jeudi,  dixieme  jour  du  meme  mois,  les  deux  souverains,  Aschraf  et  Moezz, 

« 

se  mirent  en  marche,  accompagnes  des  drapeaux  aflect^s  aux  sultans,  et  par- 
coururent  les  rues  du  Caire.  Moezz  remplissait  aupres  d'Aschraf  les  fonctions  de 
chambellan  (10),  et  chacun  des  emirs  portait  alternativement  \e  gdschiah, 

(9)  Le  mot .  4k**»  signifie  inspecteur,  surintendant.  On  lit  dans  la  vie  de  Bibars,  par  Nowairi 
(roan.  arab.  d'Asselin,  fol.  91  v°)  :  '^jljj^'  ^^  ^j^  ^jXilgl^  ^J^  «  Le  surintendant  du 

« royaume  avait  rang  immediatement  au-dessous  du  vizir. »  Dans  Touvrage  biographique  d*Ebn-Khal- 
likan  (man.  arab.  780,  fol.  828  v**)  :  l^^uCl^  ^J^  ^^'^  "  '*  ^^  nomma  surintendant  de  tous  ses 
«fitats.  »  Dans  VHistoire  de  la  Conqu^te  de  Jerusalem  (man.  arab.  714,  fol.  191  r°)  :  »Ju&  \Zfy^\ 
^•^^'J  <f^J4»  \S}^  "  J^  ^s  aupres  de  lui  le  surintendant  des  cuisines  et  celui  du  palais.» 
Dans  rhistoire  d'Abou'lmahasen  (man.  arab.  661,  fol.  4i  v°)  :  ^j/*^'  \J>  Li/^  liJLsr^t  AUa.  «  Le 
-khalife  le  placa  comme  surintendant  du  tresor.  >  Le  mot  ^^jtS  designe  la  place  d'inspecteur,  de 
surintendant.  On  lit  dans  Touvrage  d'Ebn-Khallikan  (fol.  33o  r°)  :  jly  jJI  ^^jt\  J  ^j  «  H  le 

« nomma  surintendant  du  bureau. »  Ailleurs  (fol.  43o  v**)  :  ij:^Ul3b)!  ^^  ^LibJI  «La  place 
« d'inspecteur  des  provisions. »  Et  enfin  [ibid)  :  ,0)^'-'  ^[^^'  "La  place  d'inspecteur  du 
« tresor. » 

(10)  Le  verbe  w<S^  se  prend  en  arabe  dans  deux  acceptions.  En  parlant  d'un  prince,  il  signifie : 
Le  tenir  renferme^  le  sequestrer  de  la  societe  des  hommes ,  le  soustraire  a  tous  les  regards.  On  lit 
dans  rhistoire  de  Nowairi  (man.  arab.  de  la  bibliotheque  royale  de  Leide,  a6*  partie,  fol.  i4  v®)  : 

IM^  ^1  ^Wl  Jlij^\  ^  AnL.^  ^^J^  "^^^  Jlfr  ^tj  «  n  alia  jusqu'^i  le  tenir  renferme,  et 
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Cependant  les  troupes  de  Melik-N&ser  s'elaient  avanc^es  jusqu'k  Gazah.  L'emir 
FAres-eddin-Aktai ,  le  djemdar^  ^\x^\  (n)?  ^"^  ^y^\\.  le  commandement  des 
Mamlouks-Bahris ,  sortit  du  Caire,  a  la  tele  de  deux  mille  cavaliers ,  le  jeudi, 
cinquieme  jour  du  mois  de  Redjeb,  et  se  dirigea  vers  Gazah.  Arrive  pres  de  celte 
ville,  il  attaqua  I'armee  de  Melik-N&ser,  et  la  mit  en  d^route. 

Le  jeudi,  vingt-sixieme  jour  du  meme  mois,  tous  les  membres  du  gouveme- 
ment  resolurent,  d'un  commun  accord,  de  transferer  le  corps  de  Melik-Saleh, 
de  son  palais,  situe  dans  Tile  de  Raudah,  au  tombeau  qui  lui  avait  ^te  ^lev^, 
dans  le  voisinage  des  colleges  de  S&leh  (la),  entre  les  deux  chateaux.  En  cons^- 


ftl'emp^cher  de  paraitre  en  public,  excepte  dans  sa  compagnie. »  Plus  bas  (fol.  i68  v**)  ;  ^3  A^S^ 

d^  JJLfi  LJaAJt  jIjJI  «  11  le  tint  renferme  dans  la  maison  Kothidh^  chez  sa  tante  paternelle.  »  Et 

ailleurs  (fol.  200  v')  :  ^^  J^  V-' J  U^^  C^  V^  ^  ^■^'  ^^  <2>  w?r^^'  ^-2^'  J^ 
Lf^ae^  «  Pendant  tout  ce  temps  Melik-Aschraf  etait  derobe  k  la  vue  des  bommes.  Son  nom  seul 
nfigurait,  .et  non  sa  personne. »  Dans  Thistoire  d'Ahmed-Askalani  (man.  arab.  656,  fol.  40  r®)  : 
v«^jaj?^^j  'V^V  ^^Jyt'  vJUJl^«  L*autorite  s'exer^ait  sous  son  nom,  tandis  qu'il  etait  cabhe  h 
« tous  les  yeux.  »  Le  meme  verbe  signifie  Exercer  aupres  d*un  prince  lesfonctions  de  chamhellan.  On 
lit  dans  le  Kitab-alagdni  (t.  Ill ,  fol.  383  v*») :  j'j>j>(^  nJXJUI  Ju&  »  Jlju  w<3^  j3j  ...  A^Ux... 
«  Son  chambellan  . . .  qui  exer^a  les  m^mes  fonctions  aupres  d*Abd-almelik-ben-Merwan.  v  Les 
mtoes  details  se  retrouvent  plus  bas  (fol.  385  r^). 


*  ^ 


Quelquefois  le  verbe  w-a;^  signifie  Exclure  quelquun ,  ltd  refuser  rentree  aupres  du  prince.  Nous 
lisoQt  dans  le  Kiiab-alagdni  (tom.  Ill,  fol.  4^^  v^)  :  Vi.^^Ls^l  Jua^  n  Le  chambellan  lui  refusa 


/.*'  p 


"  Tentree. »  Plus  loin  (16.) :    »j-j5^?.  ^lyJI  wo.lj  «  J'ai  vu  les  generaux  que  Ton  empecbait  d'entrer. » 

Et  enfin(fol.  478  r**):  ^ULa  ^  ^JLe  ^^^^;*5^t  «  Refuserez-vous  d*admettre  Ali-ben~Hescham  ?  » 
(11)  L'auteur  de  Touvrage  intitule  Inscha[mdn.  arab.  i573,  fol.  i23i  r°),  parlant  des  Mamlouks 

appeles  Djemdars  ibj!  A^ar  I ,  dit  qu'ils  etaient ,  poiu:  le  rang  et  les  fonctions,  au-desso*us  de  ceux  qui 

portaieot  le  nom  de  khassekis^  iJuoL^I.  Le  motj  1 A^  est  Tabreviation  du  terme  persan  DJameh'dar 
jt3  i^La.  (maitre  de  la  garde-robe).  Voyez  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy,  Chrestomathie  arabe, 
tom.  I,  pag.  i35 ;  tom.  II ,  pag.  180,  186.  Le  mot  djemdar^  employe  pour  designer  un  emir  d'un  rang 
eleve,  se  trouve  plusieurs  fois  dans  la  Description  de  l*Hindoustan\  qui  fait  partiedu  Mesalck-aiabsar. 
Ce  terme  existe  encore  aujourd*hui :  car  nous  lisons  dans  le  Voyage  de  M.  Stocqueler  {Fifteen  months 
pilgrimage,  tom.  I,  p.  a54),  que,  dans  les  fiuts  de  Tlmam  de  Mascate,  le  titre /ffmiKiar  designe  un 
commandant,  11  en  est  de  m^me  dans  le  Beloutchistan  (Pottinger's  Travels y  pag.  14.) 

(la)  Makrizi  decrit  en  ces  termes  le  college  SAlehi  iLor'LJt  3L»jj4i  et  le  mausolee  qui  en  etait 
Toisin.  Au  rapport  de  cct  historien  [Description  de  l*£gypte,  man.  arab.  798,  fol.  3a3  v®)  :  «Le 
«  Medreseh  Sdlehieh  etait  situe  au  Caire,  dans  la  rue  qui  regne  entre  les  deux  palais.  Son  emplacement 
«  faisait  partie  du  grand  palais  oriental.  Melik-SAleh-Nedjm-eddin-Aioub,  fiis  de  Kernel,  y  fit  construire 
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quende,  le  vendredi  suivant,  la  foule  se  porta  au  palais  de  Raudah;  on  enleva  le 
corps  du  sultan ,  sur  lequel  on  fit  la  priere,  imm^diatement  apres  I'office  du  ven- 
dredi. Les  soldats  etaient  tous  vetus  de  blanc,  et  les  Mamlouks  avaient  coup^ 
leurs  cheveux.  On  celebra  les  obseques  du  prince,  qui  fut  enterre  la  uuit  meme. 
Le  samedi,  les  deux  souverains,  Aschraf  et  Moezz,  descendirent  du  chateau  de  la 
montagne,  et  se  rendirent  au  tombeau  de  Saleh  i^LJtSj^t,  accompagn^s  de 
tous  les  Mamlouks-Bahris ,  des  djemdars,  hs\x^\j  de^  emirs,  des  kadis,  et  des 
principaux  personnages  de  TEtat.  On  fit  fermer  les  marches  du  Caire  et  de  Fostat. 
Une  pompe  funebre  fut  celebree  entre  les  deux  chateaux,  au  son  des  tambours 
de  basque.  Jusqu'au  lundi  suivant,  tout  le  monde  se  presenta  pour  prendre  part 
a  la  ceremonie.  On  placa  pres  du  tombeau  les  drapeaux,  emblemes  de  la  royaute, 
le  coffre  Is^,  (i3)  du  prince,  son  arc  et  son  carquois  [J'^y  (i4).  Des  lecteurs  y 
furent  install^s ,  avec  ordre  de  reciter  TAlcoran. 

«ces  deux  colleges.  On  comment  k  demolir  cette  portion  du  palais,^le  1 3^  jour  du  mois  Dhou'lhidjdjih, 
nde  rannee  639  (ii4i  ^^  J.  C).  Les  fondements  furent  jetes  le  14*  jour  de  Rebi-aX-Atr,  Tan  640 
«(ia4a  de  J.  C).  L'annee  suivante,  le  sultan  ordonna  que  quatre  lemons  seraient  faites  dans  ce 

•  college,  par  quatre  jurisconsultes  attaches  aux  quatre  sectes  orthodoxes;  et  ce  fut  la  premiere 
«fois  que  Ton  vit,  en  figypte,  quatre  chaires  ir»^\^  reunies  dans  un  meme  local.  I>e  premier 
<(d'entre  les  Hanbalis,   qui  professa  dans  ce  college,   fut  le  Kadi-alkodat   Schems-eddin-abou- 

« Bekr-Mohammed-ben-Emad-Mokaddesi. »   «  Le   tombeau  de  Sdlth,     JUJI   Xli,  dit  ce  meme 

«ecrivain  {ibid,  fol.  3a4  r**),  est  situe  dans  le  voisinage  du  college  appele  Medreseh-Sdlehieh. 
<«L*emplacement  qu'il  occupe  etait  primitivement  Tedifice  IsXi  habite  par  le  scheikh  des  MAlekis. 
«ll  fut  construit  aux  frais  d'Ismct-eddin-Schedjer-addorr-Omm-Khalil,  qui  le  fit  elever  pour  son 

•  maitre  et  son  epoux,  Melik-SAleh-Nedjm-eddin-Aioub,  lorsque  ce  prince  mourut,  au  moment 
«o(i  il  etait  en  presence  des  Francs,  dans  les  environs  de  Mansourah,  le  i5*  jour  du  mois  de 
nSchaban,  derannee647  (1249  de  J.  C).  Schedjer-addorr,  craignant  d^encourager  les  Francs,  cachala 
(cmort  du  prince,  et  ne  la  fit  connaitre  qu'^  deux  personnages,  I'emir  Fakhr-eddin-Iousouf,  fils  du 
*i  Scheikh-aschschoioukh  ^  et  Teunuquc    e^|^^'  Djemal-eddin-Mouhsin.  Tous  deux  gard^rent,  k  cet 

« egard ,  un  profond  secret.  Les  affaires  etaient  administrees  comme  a  Tordinaire.  Schedjer-addorr 
^expediait  deslettres,  des  resents,  des  diplomes,  qui  portaient  une  apostille  Iam  de  la  main  d*uu 
n  esclave  appele  Sohai'l,  et  personne  ne  doutait  que  ce  ne  fAt  1  ecriture  du  sultan.  Bientot  apres,  Schcdjer- 
«  addon*  annon9a  que  la  maladie  du  prince  se  prolongeait  et  qu  il  ne  pouvait  recevoir  personne.  Nul 
«n'osu  parler  de  la  mort  du  sulUn,  jusqu*^  Tepoque  ou  Schedjer-addorr  eAt  fait  venir,  de  Hisn-Keifa, 
<tMelik-Moaddam-Touranschab,  fils  de  SAleh.  Cependant  cette  princesse  ayant  embarque  sur  un  bateau 
«le  corps  de  son  mari,  lefit  transporter  de  Mansourah  au  chAtcau  de  Raudah,  situe  vis-^-vis  de  laville 
«de  Misr.  U  fut  depose  dans  un  des  bitiments  oUlS  dont  se  composait  ce  palais.  La  chose  avait 
«ete  executee  dans  le  plus  grand  secret,  et  quelques  personnes  seulemcnt  avaient  ete  mises  dans  la 

•  confidence.  » 

(i3)  Le  mot  Xae^f ,  au  pluriel  <?*? ,  designe  un  coffre.  On  lit  dans  la  vie  du  sultan  Bibars  (man. 
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Cette  meme  annee,  Bedr-eddin-abou'lmahasen-Iousouf-ben-Hasan-Sindjari 
fut  destitue  des  fonctions  de  kadi  du  Caire,  et  remplace  par  Imad-eddin-abou'l-' 
kasem-ben-Moukanscha-Hamawi.  Apres  la  mort  d'Afdal-eddin-Kounedji  ^  11  fut 
nomme  kadi  de  Fostat,  el  Sadr-eddin-Mauhoub-Djezeri  fut  choisi  pour  kadi  de  la 

arab.  8o3,  fol.  21  v^) :  >^^  3j.l»  vjXJi^  j  ^\  j  j-^'  (^ji  sSj^^  «  l*  acheta  cent 
«Mamlouks  pour  porter  les  armes,  les  coffres  et  autres  objets.  »  Dans  Thistoire  d' Ahmed- Askalani 
(man.  arab.  656,  fol.  i3o  r")  :  j^U)t  ^jr^  ^  ^  J^.*^   {Ji}^J  h:?  '^jrf  V*^  vj?*^^^'  «  *' 

«se  fit  apporter  un  grand  coffre  contenant  les  obligations  des  sommes  qui  lui  etaient  dues  par  un 
<( grand  nombre  de  personnes. «  Dans  une  histoire  d'figypte  (man.  arab.  689,  fol.  aS  v°) :  sJUw  aJ 
PprI  XJafeSb  ajXoA]  ^  ^f^'  "  Ensuite  venaient  les  coffres  et  les  caisses,  avec  leurs  couvertures 
n de  soie. »  Dans Thistoire  de  Makrizi {Kitab-assolouky  1. 11 ,  man.  arab.  678, fol.  75  ) :  ^ajj^ j  5L^ 
^l^  Aar*f  «Vingt-cinq  coffres  plcins  d'etoffes.  »  Dans  Touvrage  biographique  d'Ebn-Khallikan 
(man.  arab.  780,  fol.  5o4  v®):  tr'j^  L^  la:^,  ^j^^^^^^  «  H  m*apporta  un  coffre  qui  renfermait  un 
«habit. »  Dans  VHistoire  d'£gxpte  d'Ebn-Aias  (man.  arab.  696,  A.  fol.  8a)  :  ifVl  j  /»tF»  '  L^J^ 
LiLLLJI  «  Devantelle  etaient  la  caisse  et  les  coffres  qui  appartenaient  au  sultan.  ^>  Ailleurs  (fol.  106) : 
it»\^  l^  A3r*f  «  Un  coffre  renfermant  des  etoffes.  »  Et  enfin  (fol.  200)  :  Aar*f  A--K  ^^^^"^  ij^  l^j^ 

tiX^  «  On  enleva  de  dessous  sa  tete  un  coffre  plein  d'etoffes. » Voyez  aussi  Abou'lmahasen,  ap,  Chresto- 
mathiearabe,  t.  H,  p.  189,  et  la  notedeM.  Silvestre  de  Sacy,  1. 1,  p.  i35.  Dans  un  passage  du  Manhel- 

^afi  d'Abou'lmahasen,  ce  mot  est  ecrit  JuLib.  On  y  lit  (t.  Ill,  fol.  207  v°)  :  ti^  ILh  «  Un  coffre 
nd'etoffes.  »  Le  terme  Sar^f  n'etait  pas  employe  exclusivement  en  figypte,  car,  dans  leslettres  arabes, 
publiees  par  Sousa  [Documentos  arahicos  para  a  historia  Portuguesa,  pag.  62),  on  lit :  Aar*f  ^j^  ^ 

^l^jJI  ^  «Qu'il  ne  sorte  pas  un  coffre  de  la  douane.  »  Du  mot  Xar*f  s'etait  forme  <*?*,  qui 
signiliait :  renferme  dans  des  coffres,  Dans  un  passage  de  VHistoire  tTigypte  d'Abou'lmahasen  (man. 
arab.  663,  fol.  162  v**),  je  trouve  cette  phrase :  isr^  ip^  l5?^*  «Des  robes  d'etoffes  enfermees 
<cdans  des  coffres. »  Le  mot  Aar^  etant  employe  dans  le  passage  de  notre  historien,  pour  indiquer  un 

des  insignes  de  la  souverainete ,  designait,  probablement,  ou  le  coffre  qui  renfermait  les  habits 

royaux,  ou  plut6t  celui  dans  lequel  etaient  deposees  les  archives  de  Tfitat ,  les  pieces  diplomatiques,  etc. 

(14)  I^e  mot  tarkasch  it'^yi  est  le  terme  persan  tarkesch  ^r^y  qui  designe  un  carquois,  II  pre- 

nait,  au  pluriel,  la  forme  jA^UJ-  Je  lis  dans  un  passage  de  notre  historien  (^Kitab-assolouk ,  t.  II, 

f.  239  r°) :  v^lljJ \j\Ji] I  ^ji    jJ I  ^X^LS\J  tj k^^^ t  « Faites  venir  vos  carquois  qui  renferment  des     ^ 
«  arcs  et  des  filches. »  Dans  V  Histoire  d^tgypte  d'Ahmed-Askalani  (t.  11,  man.  arab.  657,  f-  *  89  v"),  on  lit  : 

ii»^ji  ^.L*  «  Cent  carquois.  »  Ce  terme  a  passe  dans  les  langues  de  TEurope,  ou  il  a  forme  le  mot 
Tapxaatov  ou  Tapj^adiov  des  ecrivains  de  la  Byzantine  (v.  du  Cange ,  Giossarium  medice  et  infimce  gras- 
citatis,  torn.  11,  col.  i534.  Meursii,  Giossarium  grasco-barbarum^  pag.  55o),  le  mot  latin  Turcasia 
(du  Cange,  Giossarium  medias  et  infimce  latinitatisy  tom.  Ill,  col.  1222,  cd.  de  1678,  Giossarium 
manuale  ad  scriptores  mediae  et  infimas  latinitatis,  tom.  VI,  pag.  684),  Titalien  Turcasso.  Dans  quel- 
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229  meme  ville,  a  I'epoque  oil  Ebn-alkotb  fut  transfere  aii  Caire  poury  remplir  les 
memes  fonctions. 

A  ia  fin  du  mois  de  Redjeb,  Bedr-eddin-Sindjari  fut  r^integr^  dans  la  place  de  kadi 
du  Caire,  et  Ebn-alkotb  dans  celle  de  kadi  de  Fostat.  lie  quatrieme  jour  deSchaban , 
Fares-eddin-Aktai  revint  de  Gazah  au  Caire.  Le  cinquieme  jour  du  meme  mois,  on 
arreta  et  on  ttiit  en  prison  I'emir  Zein-eddin  ,  imir-djandar^Sdlehi  (i5)  .jJU.^1 

ques  ouvrages  fran^ais  du  nioyen  age ,  et  en  particnlier  dans  la  Relation  du  Voyage  de  Bertrandon 
de  la  Brocquiere  (pag.  5o4  ei  passim)^  on  lit  constamment  Tarquais,  pour  designer  un  carquois;  et 
ce  dernier  mot  est  evidemment  une  alteration  du  premier. 

(i5)  Le  mot  djandarjS^xA^,  qui  est  d'origine  persane,  et  qui  faitau  pluriel  djandariah^  iiji  JjLa, 
se  rencontre  plusieurs  fois  dans  VHistoire  de  ia  Conqu^te  de  Jerusalem,  On  y  lit  (man.  arab.  7149 

fol.  16  v°)  :  /^'-iJtj  Ajj!  jjLar't  j-^;fla.l  «  U  fit  venir  les  djandars  et  les  sapeurs. »  Ailleurs  (fol.  79  r°) : 

«•  « 

Xjj  ijjlar"  J  lU^I^  ^3  iJLcv  «  Nous  vinmes,  accompagnes  de  nos  courtisans  in  times  et  des  djandars, » 

Plus  loin  (fol.  244  r°)  :  aj  w^UI  Sjjt  JoLart  v.;^^^  «  Le  chef  des  djandars  naseris.  «  On  le  trouve 
^galement  chez  les  ecrivains  persans.  On  lit  dans  le  Tarikhi-  Wassaf  (manuscrit,  fol.  169  r**)  :  Ijjl 

^j^L^du^  jjlSj  J I  Jola.  «  On  le  regardait  conune  un  djandar,  et  unchef  d'armee.  »  Dans  le  Bostdn 

A 

de  Sadi  (edit,  de  Calcutta,  pag.  220)  :  ^^j^*  ^^  ySj^'^^J  "  ^"  ^^^^  ^®  djandar^  il  tombera 
«a  celui  de  gardien  d'4nes. »  Et  dans  le  commentaire,  le  mot  ^C.  t^la.  est  explique  par  ,C^b  ^bL» 

J  tjilSCi  J ,  c'est-k-dire  :  les  fonctions  d'ecuyer  et  de  garde.  Dans  le  dictionnaire  persan  intitule 

Borkani-Aati  (edit,  de  Calcutta,  pag.  267),  le  mot  j!jJW  est  rendu  par  ^LftLOj  SXJLT  Q^  h^l^ 
gardien,  et  par j)J^a.jLw  ecuyer.  Dans  Touvrage  arabe  qui  a  pour  titre  Inscha  (man.  arab.  1673, 
fol.  127  v°),  on  litjtju;^,  et  dans  les  Prolegomenes  d'Ebn-Khaldoun  (fol.  88  v**),  on  trouve,  au 
pluriel  Vt^L:^.  Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  nous  offre  les  details  suivants  :  «  Emir-djandar^ 
ajiJua.^^!.  Ce  litre  est  compose  de  deux  mots,  dont  Tun  djan^  r)  .    ®°  '^^^  (^"^  persan),  designe 

«  Vdme,  tAt  »  ®*  Tautre  ji,5  signifie  celui  qui prend,  sjX***^.  De  maniere  que  le  nom  entier  doit  se 
ntraduire  par  ^jJ'  >wX*»*^,  celui  qui  tient  Vdme.  Dans  I'origine,  le  Djandar  etaxt  Tofficier  qui  de- 
ft mandait  la  permission  d*introduire  les  emirs  aupres  du  prince,  lorsqu*ils  avaient  k  remplir  leurs 
« fonctions,  et  qui  entrait  devant  eux  toutcs  les  fois  qu*ils  allaient  rendre  hommage  au  sultan  dans  la 
«salle d'audience.  II  precedait  les  employes  de  la  poste  ^,j^^y  avec  le  Dewadar  et  le  gardien  de  la  porte. 

m11  a  egalcment  sous  ses  ordres  les  Berd-dars  et  les  Djandars  ij»j!juar"j  SjjI^xJI.  Lorsque 
«le  sultan  veut  faire  perir  un  homme  quelconque,  Texccution  a  lieu  en  presence  de  Vimir-Djandar.  11 
oa  sous  sa  juridiction  le  zerd-khanah  sUUlJuJI,  qui  est  une  maison  de  detention  d'un  rang  plus 
R  eleve  que  la  prison  ordinaire.  Quelqucfois ,  on  choisissait  pour  remplir  ce  poste  un  commandant 


■  L' 


«^%J!X» ,  quelquefois  un  Amir^Tahlkhanth.  Aujourd*hui,  cette  place  a  beaucoup  perdu  de  son  impor- 
« tance ,  car  on  la  donne  ^  des  emirs  de  dix  C^  LijJ  I ,  ou  a  des  ofificiers  d'un  rang  inferieur. »  Ebn- 
Khaldoun  (Prolegomenes ^  fol.  88  v°)  parlant  de  la  dynastic  africaine  des  Benou-Merin,  s'exprimc  en 
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^^Ut,  et  Sadr-Eddin,  kadide  la  ville  d'Amid^  qui  avait  ete  un  des  principaux  per- 
sonnages  de  I'Etat,  sous  le  regne  de  Melik-Saleh. 

Le  dix-neuvieme  jour  de  Schabau ,  en  vertu  d'une  resolution  adoptee  unanime- 
ment  par  tous  les  membres  du  gouvernement,  on  proceda  a  la  demolition  de  la 
ville  de  Damiette.  On  fit  partir  du  Caire,  pour  cet  effet,  un  grand  nombre  de 
carriers,  de  macons,  etd'ouvriers  de  tout  genre.  Les  murailles  furentabattues,  et 
la  ville  entierement  rasee.  La  grande  mosquee  ^chappa  seule  a  la  destruction. 
Quelques-uns  des  plus  pauvres  habitants  se  construisirentdes  cabanes  de  roseaux 
jtfLa^t,  sur  le  bord  du  Nil,  au  midi  du  terrain  qii'occupait  la  ville,  et  tracerent 
ainsi  le  plan  d*une  nouvelle  enceinte  5LmJL>  ,  sur  Templacement  de  laquelle  s'est 
^lev^e  la  Damiette  de  nos  jours. 

Le  vingt-sixieme  jour  du  meme  mois,  on  arreta  I'emir  Djemal-eddin-Nedjebi ; 
et  le  lendemain,  Akesch-Adjemi  fut  egalement  conduit  en  prison. 

Cependant,  Melik-Naser,  souverain  de  la  Syrie ,  a  Tinstigation  de  Temir  wSchems- 
eddin-Loulou-Amini,  resolut  d'entreprendre  la  conquete  de  I'^gypte.  II  partit  de 
Damas ,  a  la  tete  de  ses  troupes ,  le  dimanche,  quinzieme  jour  du  mois  de  Ramadan. 
II  avait  avec  lui  Melik-Saleh-Ismail ,  fils  d'Adel-abou-Bekr,  fils  d'Aioub,  Melik* 
Aschraf-Mousa,  fils  de  Mansour,  Ibrahim,  fils  de  Schirkouh,  Melik-Moaddam- 
Touranschah,  fils  du  sultan  Salah-eddin  le  grand,  Nosret-eddin ,  frere  de  Tou- 
ranschah ,  Melik-Daher-Schadi,  fils  de  Naser-Daoud ,  et  son  frere  Melik-Amdjed- 
Hasan ,  Melik-Amdjed-Abbas,  fils  d'Adel ,  et  plusieui*s  autres  princes.  Cette  nouvelle 
porta  I'effroi  dans  le  gouvernement  de  TEgypte.  On  donna  ordre  de  rassembler 
les  Arabes  du  Said.  Le  second  jour  de  Schewal,  au  moment  oil  Ton  apprit  I'ar- 
riv^e  de  Melik-N&ser  a  Gazah,  Ton  fit  arreter  plusieurs  emirs  qui  ^taient  soup- 
counts  de  favoriser  secretement  les  pretentions  de  ce  prince. 


ces  termes : «  La  garde  de  la  porte  du  prince ,  et  le  soin  de  le  soustraire  k  rimportunite  du  public ,  sont 
•confies  k  un  dignitaire  qui  porte  le  titre  de  Meztvdr  j\jji\.  Ce  mot  designe  le  chef  des  Djandars 

«'Vi^Lis-'t  /»«3JU,  qui  sont  places  constamment  k  la  porte  du  sultan  y  pour  accompli r  ses  ordres,  faire 

«  subir  les  ch^timents  qu*il  a  decretes,  executer  ses  arrets  sev^res,  et  garder  ceux  qui  sont  detenus 
tdans  les  prisons. »  L*auteur  de  Tonvrage  intitule  MescUek-alabsar  (man.  arab.  583,  fol.  179  r^),  apr^s 
avoir  donnesur  les  fonctions  de  V ^mir-Djandar  les  details  que  Tauteur  de  VInscha  lui  a  probablement 
empruntes,  ajoute  :  <<  Si  le  sultan  veut  faire  appliquer  k  la  torture  ou  mettre  k  mort  un  bonune, 
iciest  Vimir-Djandarvfrn  est  charge  de  Texecution  de  la  sentence.  Aussi,  dans  les  voyages  du  prince, 
«il  est  soir  et  matin  occupe  k  faire  la  garde  autour  de  lui,  accompagnc  de  son  cortege  ordinaire. »  On 
peut  voir  surce  mot  M.  Silvestre  de  Sacy,  Chrestomathie  arabe,  torn.  11 ,  pag.  178. 
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Le  lendemain,  la  nouvelle  s'^tant  conBrmee,  on  se  prepara  serieusement  a  la 
guerre,  etTon  fit  revenirleschevauxqui^taientau  vert,  tujji\ ^JJ^\^Ji}J.^£:^\  (16). 


16.  Le  mot  «^j  qui,  dans  son  acception  primitive,  designe  \e printemps,  s'emploie,  surtout  en 

figypte,  pour  signifier  un  champ  convert  d*orge,  de  trefle,  et  autres  plantes,  encore  en  herbe,  et 
dans  lequel  on  laissait  Ics  chevaux  paitre  en  liberte,  afin  que  I'usage  de  cette  nourriture  rafraichissante 
et  pleine  de  sue  les  delassAt  de  leurs  fatigues ,  et  leur  donnit  de  nouvelles  forces.  On  lit  dans  Thistoire 
d*Ahmed-AskaIani  (man.  arab.  656,  foL  i63  v"),  en  parlant  des  chevaux  du  sultan  :^&yJbj  j^l 

VUsr^lj  ^j^^ij^'^  11  ordonna  de  les  ramener  des  pAturages  de  Djizeh.  »  Dans  le  A^/7?e/ d*Ebn-Athir 
(manuscrit,  tom.  Vll,  pag.  io/|)  :  /^j^'  ij^  s^^tjjJt  «U^ia.b  ^SjLj  «  U  commanda  de  faire  venir 
ftdu  pAturage  les  animaux  destines  a  etremontcs.  »  Dans  la  vie  de  Bibars  (man.  arab.  8o3,  fol.  6a  r^): 
A-jU  "^y^j*  ^bL»^!  Jj^  J  ^y  C*^.'  ^^  C^^'  "  ^^  ^^^^  *^^"  ^  Tepoque  oCi  Therbe  est  verte,  et 
nou  les  chevaux  de  Tlslamisme  sont  attaches  dans  les  champs.  »  Dans  VHistoire  d'6gypte  d'Abou'lma- 
hasen  (man.  arab.  663,  fol.  184  v°) :  >«^^J  ^3  vJUili' J-dcJ|  Tii)  bLcL  J^.  J  «0n  ne  trouva  point 
«de  chevaux,  attendu  que  ces  animaux  etaientalors  au  vert.  »  Dans  le  Manhel-safi  du  m^me  auteur 

(tom.  Ill,  maq.  arab.  749,  fol.  i52  v**) :  ij^^yi^^ j^^  sS"^  ^^  ^^  ^'j  '^  "  1^  °^  ^^^  point 
«le  pAturage,  et  n*alla  point  A  Djizeh,  sur  Tautre  rive  du  Nil. » Plus  loin  (ibid,)^  on  lit :  tLLLJt  J  JlS 
aa^I  ^Jj-acr  I  jLdj  f>jJ\  J^t  «  Le  sultan  lui  dit :  Descends  aujourd'hui,  et  passe  le  fleuve,  pour  tc 
«rendre  au  pAturage. »  Ailleurs  (ib,  v^) :  Ubl  iJ  f^^j  /"^ir '^3  ^-^ "  ^^  *^  dirigea  vers  le  pAturage, 
«et  y  sejouma  plusieurs  jours. »  Et  entin  (fol.  aoi  r*)  :  f^,r^  Ih^' J?  sS"^  **  ^^  passa  sur  la  rive  de 

n Djizeh,  pour  aller  chercher  le  pAturage.  »  Dans  le  Commentaire  de  Soiouii  surie  Mogni (msin,  arab. 
ia38,  fol.  100  r**),  on  lit,  en  parlant  du  petit  d*une  autruche :  p-^jJ^  J^^  ^JJt^  «  Lui  qui  mangeait 

«rherbe  tendre. »  Dans  VHistoire d'Egypte  d'Ahmed-Askalani  (t.  U,  fol.  100  r**) :  aOi  v3^    •UaLJI 

aLcL  «  \je  sultan  etait  dans  les  pAturages  de  ses  chevaux.*  Ailleurs  (fol.  118  r°) :  ^jl  ^^jJ»  *^y 

*ij<sAj  iJLai.  Juft  !^r^  «Tarbai  se  rendit  aupres  de  ses  chevaux  qui  etaient  au  vert  A  Djizeh.  » 
Et  enfin  (fol.  128  r**):  ^^  t  ^\  'i^-^lj  >%*-j  ^t  jUJUl  ^yL  «  Le  sultan  se  rendit  A  Wasim, 

<t  dans  le  canton  de  Djizeh ,  A  I'epoque  oix  les  animaux  sont  au  vert. »  De  lA  on  a  forme  le  verbe 
jUj  a  la  seconde  forme,  qui  signiGe  meitre  un  cheval  au  vert.  Dans  la  Description  de  VEgypte  de 
Makrizt  (man.  arab.  798,  fol.  188  v**),  on  lit  :  ^tj^  f^.J^  f^^^J^^  (^  "  ^^*  avaient  des  champs 
«de  trefle,  pour  mettre  leurs  animaux  au  vert.  »  Et  plus  bas  {id,  ibid.) :  ^t     %LlaLJt  ^jserf.  L*Ju& 

l^iujJ  JV^'  ^^  f^-y  ^  ^^^  .  !/*  "  Lorsque  le  sultan  allait  visiter  ses  chevaux  qui  etaient 
«au  vert,  A  Tepoque  oii  leur  temps  etait  fini.  »  Dans  VHistoire  d'^gypte  d*Abou*lmahasen  (man. 

arab.  663,  fol  60  v*),  on  trouve  ces  mots  :  Ja.tj  j^  m1^  ^y^ji,  "  0"'i^s  laissent  leurs  chevaux  au 
nvert  Tespace  d*un  mois.  »  Dans  la  continuation  de  Thistoire  d*Elmacin  (man.  arab.  619,  fol.  52  v^) : 

^IzJUl  ^j  ^  Sj\  ^y^^j  i^J^  ^0'  ^^^  mettrai  mcs  chevaux  au  vert; puis  je  reviendrai  vous 
« trouver  A  Tepoque de  Thiver.  »  Ces  fkits  sont  parfaitement  confirmes  parte  temoignage des  voyageurs 
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.Le  lundi,  huitieme  jour  de  ce  mois,  Temir  Hosam-eddin-aboi^-Ali  partit  du 
Caire.  On  etait  alors  en  hiver.  V 

Le  neuvieme^  remir  Fares-eddin-Aktai  le  djemdar,  chef  des  Mamlouks-Bahris , 
se  mit  en  marche,  a  la  tete  du  principal  corps  d'armee,  compose  de  Turcs.  Le 
reste  de  I'armee  partit  le  onzieme  jour  du  meme  mois,  et  la  reunion  eut  lieu 
dans  la  ville  de  Salehieh. 

Le  samedi,  i3  du  meme  mois,  Melik-Moezz-A'ibek  nomma  pour  gouverner 
r^gypte  en  son  absence,  I'emir  Ala-eddin-Bondokdari.  II  donnait  des  audiences 
con  tinuelles  dans  les  colleges  de  Saleh  2uar^UJIj-,.tj4t>accompagnedes  deleguesde 
lamaisondejustice  JjoJIjb  w^jy^afin  de  r^gler  lesaflaires,  et  de  juger  les  proces. 

Le  samedi,  20  du  meme  mois,  on  proclama  la  prohibition  de  la  vente  du  vin 
et  I'abolition  de  I'impot  unique  ii:y4l  i^l  (17)- 

eiiropeens  qui,  ^  diffcrentes  cpoques,  out  parcouru  F^gypte.  Pierre  Martyr,  dans  le  recit  de  son 
ambassade  [Lcgatio  Babjrlonica ,  Basilce,  i533,  fol.  89  vo),  aprcs  avoir  raconte  Texcursion  qu'il 
avail  failc  aux  Pyramides,  continue  en  ces  termes  :  «  En  traversant  les  prairies  qui  bordent  le  Nil , 
«  nous  rencontrdmes  des  troupeaux  immenscs  de  chevaux  et  de  chameaux^  et  des  tentes  de 
«  Mamlouks,  disposees  en  forme  de  camps.  Nous  apprimes  de  notre  drogman  que,  dans  Tfigypte, 
<t  c'est  auxmois  de  Janvier  et  de  fevrier  que  Ton  met  les  animaux  au  vert;  et  que  les  tentes  qui 
»  de  tons  cotes  frappaient  notre  vue  ,  etaient  destinees  a  servir,  pendant  la  nuit,  de  retraite  aux 
n  esclaves  charges  du  soin  de  ces  divers  animaux.  ^  Puis  il  ajoutc  :  u  Je  fus  curieux  de  connaitre 
u  la  methode  que  Ton  eraployait  pour  nourrir  ces  animaux,  dc  maniere  k  cc  qu*ils  ne  pusscnt  avec 
«  leurs  pieds  gdter  le  pAturage.  Et  voici  ce  que  j'appris.  Aussitot  que  chaque  Mamlouk,  avec  ses 
«  chevaux  et  ses  chameaux,  a  occupe  Tespace  de  terrain  qui  lui  est  assigne ,  chaque  esclave  attache 
«  ces  animaux  par  les  jambes  de  derrierc  k  des  poteaux  formes  de  pieces  de  bois  passees  au 
«  feu,  de  maniere  k  ce  que  I'animal  puisse  a  peine,  en  etcndant  le  cou,  prendre  Therbe  avec  ses 
«  dents.  Des  que  cette  herbe  se  trouve  consommce,  on  arrache  les  poteaux,  et  on  les  transporte  un 
«  peu  plus  loin.  Chaque  jour,  on  fait  ainsi  avancer  les  animaux ,  jusqu'a  ce  que  Ton  arrive  aux 
rt  derni^res  limites  du  pAturage;  car,  les  diverses  parties  de  ces  champs,  apres  avoir  etc  mcsurces, 
«  sent  assignees  par  le  sultan  k  chaque  Mamlouk,  en  proportion  du  rang  qu'il  occupe.  »  Suivant 
le  temoignage  de  Prosper  Alpin  ( Rerum  Mgyptiacarum ,  lib.  ] ,  t.  I ,  p.  6  et  7 ) ,  dans  r£gypte ,  au 
mois  de  novembre,  on  coupe  ie  trefle,  que  Ton  rcunit  en  bottes,  et  que  Ton  donne  aux  chevaux, 
pendant  quelques  jours,  alin  de  conserver  la  sante  de  ces  animaux.  M.  le  comte  de  Chabrol  [Essai 
sur les  moeiirs  dc  I'igypte^  p.  4^5 )  atteste  egalement  que,  dans  la  saison  du  printemps,  on  fait 
manger  aux  chevaux  de  Forge  en  herbe. 

(17)  Les  mots  »Xi»  1^  se  irouvent,  avec  le  meme  sens,  dans  un  passage  de  Thistoire  de 
Nowairi.  On  y  lit  (a6*  partie,  man.  arabe  de  Leide,  fol.  120  v°) : «  que  dans  la  ville  de  Hamah  »l^ , 
«  un  homme  appelc  Ibrahim-bcn-alfrandjiah  etait  le  fermier  de  rimp6t  particulier  »>  ivJ^  »^ '  *J  J^.  J^j 
'i^jiX\  l^\  ^U)  ^^1^yi\  ^.  Le  terme  l^  signifie  souvent  un  imp6t.  Louvrage  de  Khalil- 
DAheri  (man.  arab.  695,  fol.  222  v**)  nous  offre  cette  phrase  :  L'^^^  O^  J^is:^  «  Le  produit 
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En  meme  temps ,  on  apprit  par  de  nombreux  rapports  que  Melik-Naser  etait 
arrive  a  Daroum. 

Le  29  du  meme  mois,  Melik-Moezz  fit  revetir  d'une  robe  d'honneur  Melik- 
230  Mansour-Mahmoud,  et  son  frere  Melik-Said-Abd-almelik.  Ces  deux  princes,  fils 
de  M elik-Saleh-Isma'il ,  avaient  ete  mis  en  prison  par  ordre  du  sultan  Melik-Saleh- 
Nedjm-eddiu.  On  leur  fit  parcourir  les  rues  du  Caire,  afin  de  persuader  au  peuple 
que  leur  pere  Melik-Saleh  favorisait  le  parti  de  Moezz  contre  Melik-Naser,  en  at- 
tendant que  le  sort  des  armes  prononcat  entre  les  deux  rivaux. 

Le  mardi,  premier  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah,  on  fit  proclaiper  dans  la 
ville  du  Caire  que  Melik-Moezz  et  les  Mamlouks-Bahris  avaient  conclu  un  traite 
de  paix  avec  Melik-Moughilh-Omar,  fils  d'Adel,  prince  de  Karak.  Le  fait  etait 
entierement  faux.  Mais  on  se  proposait,  par  cetle  imposture ,  d'arreter  la  marche 
de  Melik-Naser. 

Le  jeudi,  troisieme  jour  du  meme  mois,  Melik-Moezz  descendit  du  chateau 
de  la  montagne,  a  la  tete  des  troupes  qui  ^taient  restees  aupres  de  lui,  et  se 
rendit  a  Salehieli,  oii  se  trouvaient  reunis  les  differents  corps  d'armee  qu'il  avait 

«des  iinp6ts  du  territoire  de  Damiette.»  Ailleurs  [ibid,  fol.  aog)  :  jo^sl^  w>^?"  ^^[^1  w>v^ 
«  Les  droits  qu  on  levait  k  Teraneh  et  k  Maofalout. »  Dans  le  livre  intitule  Inscha  (man.  arab.  i573, 

fol.  i35  v°)  on  lit :  l^arf  ^  |^  jW^'  ^  S^>  \^  w3^l  (lis-  ^yoy^)  W*l^  ol^l^ 
« La  charge  appelee  Nadar  -  aldjihat  a  pour  attributions  essentielles  la  perception  des  droits 
«  qu'on  leve  sur  les  marchands,  tant  par  terre  que  par  mer.w  Dans  un  passage  de  Manhel-safi^ 
d'Abou'lmahasen  (torn.  Ill,  man.  arab.  749,  fol.  119  r°) :  U^  j  iT^'  ^^'^  vi  f*^  "'^  f*^* 
« employe  dans  la  perception  des  droits  de  douane  et  autres  impots. »  Dans  un  autre  endroit  du  meme 
ouvrage  (fol.  87  v®)  :  iS^^  j  vjXOl)  Ol^  » JLc  Jj'u  « II  remplit  plusieurs  emplois  de  finances^ 

«k  Karak  et  k  Damas. »  Dans  Thistoire  de  Makrizi  (man.  arab.  672,  pag.  706) :  vJlil^  *^  w^lkn 
/w^l  yjA  «0n  supprima  un  grand  nombre  de  droits  leves  sur  les  marchands.  »  Et  plus  loin  {ibid,)  : 

XJljjjJI  Ol^l   Ja&\  L^l  aCetait  le  plus  considerable  des  droits  que  levait  le  fisc. »  Et  dans 

un  autre  endroit  du  meme  ouvrage  (torn.  II,  man.  arab.  67^,  fol.  485  r**)  :^  U  /^^y?^  ,J*  \Jj^^ 

O'^a-  yJi/^j^j  aJIp  ^j9ja  nl\  s'empara  de  tout  ce  qui  lui  etait  devolu,  et  qui  consistait  en  trois 
« imp6ts.  »  Le  mot  w>L^  ,  en  passant  dans  la  langue  persane ,  a  conserve  le  sens  de  biens,  richesses. 
On  lit  dans  le  Habib-assiar  [iom.  Ill,  fol.  3o5  v^) :  J^jJ:  J>i^  jl  ^JI^U^  J  JfU  s3:h^'  "1^* 
s'occuperent  k  constater  le  montant  de  ses  meubles  et  de  ses  biens.  »  Plus  loin  (fol.  3o8  v*) :  w'L^ 

X^iy  J  /T-O'  w>  olyL*  J  «  Us  saisirent  les  biens  et  les  proprietes  des  maris.  »  Ailleiu^  (f.  309  r°) : 
sJUJj^  cJ  V -^    J^   ^^^F^y  "  ^^  biens  des  emirs  et  des  principaux  personnages  del'fltat. »  Etenfin 


(fol.  358  v**)  :  sJUib  ^'j'jj  Ojl&  ^jl*l^  vj:^L^  jt  ^CjL^  «  La  plus  grande  partie  des  biens 
«  des  innocents  fut  livree  au  pillage.  ^ 
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envoyes  en  avant.  II  laissa  dans  le  chateau  de  la  montagne  Melik-4schraf-Mousa. 
Les  troupes  ^gyptiennes  resterent  campees  a  S&Iehieh ,  jusqu'au  lundi,  septieme 
jour  du  mois.  Cependant  Melik-Naser^  a  la  tete  de  son  armee,  s'etait  avanc^ 
jusqu'a  Kera  pj^CiS),  bourg  situe  dans  les  environs  d'Abbaseh.  Les  deux  partis 
se  trouverent  alors  a  peu  de  distance  Tun  deTautre.  Tout  lemonde  etait  persuade 
que  Melik-N&ser  obtiendrait  infailliblement  la  victoire  sur  les  Bahris ,  attendu 
que  ses  forces  etaient  superieures  en  nombre,  et  que,  d'ailleurs,  la  plus  grande 
partle  des  troupes  egyptiennes  penchait  secretement  en  sa  faveur.  N&ser  avait 
aupres  de  sapersonne  un  grand  nombre  de  Mamlouks,  qui  avaient  ete  attaches 
a  son  pere  Melik-Moezz ;  c'^taient  des  Turcs  qui  inclinaient  pour  le  parti  des 
Mamlouksy  parce  qu'ils  voyaient  en  eux  des  compatriotes ,  et  parce  qu'ils  d^tes- 
taient  Femir  Schems-eddin-Loulou,  qui  etait  le  chef  de  Tadministration. 

Au  moment  ou  Naser  vint  camper  a  Kera  9\S^)  3J>^7  pres  de  Khaschbi  (19), 


(18)  II  est  fait  mention  du  bourg  de  Kera  ^\S  dans  un  passage  de  la  Vie  de  Bihars ^  par  Nowairi 

(man.  d*Asse1in,  fol.  57  v*.  Memoire  sur  les  Nabateens  ^  pag.  27),  et  dans  VHistoire  du  pretendu 
Hasan^beti'Ibrahim  (man.  arab.  non  catalogue,  fol.  116  r^).  Notre  historien,  dans  plusieurs  endroits, 
nomme  ce  mdme  lieu.  On  lit  egalement  dans  le  Kdmet  d'Ebn-Athir  (torn.  VII,  pag.  ao5)  :  ^  ^\S 

^•^--Jl  ^  3L.LjJI  ^  ^.^  "  Kera  est  un  lieu  voisin  d*Abbasch  et  de  Sedir. » 

(19)  Le  mannscrit  que  j'ai  sous  les  yeux  oflre  ces  mots  :  J-^Jlj      J»»sr\  ^  \i.^'  J'avais  sup- 
pose qu'il  fallait  lire     ^aLs-'i,  et  traduire /rej  du  puits.  En  effet,  le  mot    ^m^a.,  qui  fait  au  pluriel 


^Lmo.  ou   ^Lma.!,  designe  un  puits  creusS  dans  le  sable,  II  se  trouve  d<ins  un  poeme  manuscrit 

d'Amrou'lka'is  (man.  d*Asselin,  fol  11  v**),  et  le  commentateur  Fexplique  par  J-Ot  tSr:i'  1^^"*  ^^ 
ycrs  du  poete  Zohair  (ibid,  fol  68  r®),  le  pluriel  »Imo^  est  rendu  par  J-Ot  vJj'^^*  Meidani  {Pro- 
verb. 6018)  parlant  du  mot  ^•••a.,  Texplique  ainsi  ; jm)1  i-*J  3  J-^l  v3j*^7t:J  "  ^^  puits  creuse 

« dans  Ic  sable ,  et  qui  est  peu  profond.  »  Nous  lisons  dans  la  Geographie  d*Edrisi  (man.  d'Asselin , 
fol.  79  V**)  :  |J-»J  I  v3  t*^  »UMa.  I  ^  ^^^  «  L'eau  que  Ton  y  consomme  provient  de  puits  creuses 
« dans  le  sable.  »  Dans  I'ouvrage  intitule  Kitab^liktifa  (man.  arab  653,  fol.  49  r°)  >  on  trouve  ces 
mots  :  »u*i^l     Jt  S^^liulj  s^^JjJI  ^^  L»  «  Tout  I'espace  compris  entre  Adhib  et  Kadesieh  est 

« rempli  de  puits  creuses  dans  le  sable. »  Plus  loin  [ibid.)  on  lit  :  v^^^JuJI  »L«o.lj  LJJ  « Nou^^ 
«all&mes  camper  pr^s  des  puits  d' Adhib. »  Au  rapport  d'Imad-eddin-Isfahani  (man.  arab.   714, 
fol.  291  r°),  les  Francs,  apr^s  s*ctre  em  pares  de  la  ville  de  Daroum,  au  midi  de  la  Palestine,  etablirent 
leur  camp  sur  le  bord  d'une  soiu*ce  appelee  Hisi  ^••or-'l  J  JUj,  »L».  Plus  loin ,  Fauteur  ajoute 

(fol.  292  v**)  :  tf*-flK^t  •'^iJ*  ^Syf'  "  1^^  passerent  pr^s  de  la  source  de  Hisi.  »  L'auteur  du  Lexique 
gSographique  arabe  (manuscrit,  pag.  18) ,  parlant  de  la  \ille  et  de  la  province  d* Arabic  qui  portent  le 
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au  milieu  des  sables,  Moezz-Aibek  parlit  de  Salehieh,  a  la  tete  des  troupes  egyp- 
tiennes,  et  vint  se  placer  vis-a-vis  de  son  ennemi,  au  lieu  nomm^  Semout  l»^<u-. 


nom 


de  j4/isd,  »U»«a.b)l,  s'exprime  ainsi:  «  Ahsaest  le  pluriel  du  mot  Lu^  (lis.  ^*-a.).  Celui-ci  desigue 


<f  Teau  qui  a  ete  absorbee  par  une  terre  sablonneuse,  oil  elle  s*enfonce  jusqu'a  ce  qu'elle  rencontre  des 
«  substances  dures,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  penetrer  plus  loin.  Les  Arabes  creusent  des  puits 
« dans  le  sable ,  et  en  tirent  ces  eaux  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  le  desert.  »  Le  meme  ^crivain 


o% 


fait  egaleraent  observer  (ibid,)  que  le  mot  ahsiah  A.;.i«*pi.  I ,  qui  est  le  nom  d'un  lieu  du  Yemen  (V.  Ta- 
heristancnscs  Annates  ^  torn.  1,  pag.  56),  est  cgalement  un  pluriel  du  terme  arabe^*«o..  Enfin, 

il  fait  mention  (pag.   igS)  de  plusieurs  sources  nommees  Hisa   »Um^i,  qui  appartenaient  aux 

Benou-Fezarah ,  et  qui  etaient  situees  dans  un  lieu  appele  DhourhiSd  »Lm£^  j3.  Toutes  ces  autorit6> 
me  semblaient  conGrmer  pieinement  ma  conjecture.  Toutefois,  d'autres  faits  viennent  la  contredire; 
et  il  parait  qu*il  faut  lire  ici  khaschhi  ^^^JLss^\.  En  effet ,  le  Kdmel  d*Ebn-Athir  (manuscrit,  t.  VII, 
pag.  29),  offre  ces  mots  :  J-»^i  ^^9 >L  ^  ^  ^JLarJb  \yy  «Ils  vinrent  camper  au  lieu  nomme 
»Khaschbi,  situe  sur  la  limite  des  sables.  »  Dans  I'histoire  de  Nowairi  (26^  partie;  man.  de 

Leide,  fol.  191  v®,  et  200  v^)  on  lit  :  ,c;-^^^'  {J*  "^J^^,  fj^'  ^,)*r?>  ^'  °°"^  lisons  dans 
Fhistoire  d*Ebn-KhaIlikan  (man.  arab.  73o,  fol.  334  v**)  que  le  vizir  Safi-cddin  retoumant  en  £gypte, 
<(scs  partisans  vinrent  a  sa  rencontre  jusqu'au  lieu  appele  Khaschba^  situe  non  loin  d*Abbaseh  » 

L-lIiJJ  'ipU^I  3J>m  Ut^l  Jt  AJ.lid)  tAs^\  ^  (iisez  ^^^J^l).  Quant  au  mot  Rami  J^^ !, 

qui  se  tr6uve  souvent  chez  notre  historien  et  ailleurs ,  il  designe  cette  yaste  plaine  de  sable  qui 
s'etend  a  Forient  de  Tfigypte  vers  TArabie  et  la  Palestine.  On  lit  dans  Touvrage  d'Ebn-Athir 
(tom.  VII,  pag.  2)  :j-%fl^jL^j  t/*?.^'  (^  ^S^^  S^Jr^  "  ^^^  sables  qui  r^gnent  fentre  la  ville 

"d'Alariscli  et  FEgypte. »  Makrizi  [Kitab-assolouk ^  t.  I,  man.  arab.  67a,  pag.  184)  nous  offre  ces 
mots : «  Us  cntrerent  en  £gypte;  et,  apres  avoir  penetre  dans  les  sables  J-»JI ,  ils  arriverent  ^  la  ville 
«  de  Belbeis. »  II  atteste  (pag.  2o3) ,  aussi  bien  qu'Ebn-Athir  (tom.  VII ,  pag.  324),  que  Salehieh  eteit 
a  Fen  tree  des  sables  J-^t-  Quant  au  lieu  nomme  SediryXyJ]^  sur  Jequel  M.  le  baron  Silvestre  de 
Sacy  a  donne  jadis  des  details  interessants  (Memoire  sur  la  version  arabe  des  livres  de  Moise,  p.  71), 
el  dont  j*ai  eu  moi-meme  occasion  de  parler  ailleOrs  (Memoires  sur  Vigypte^  t.  I,  pag.  61,  62), 
il  se  trouve  plusieurs  fois  nomme  chez  les  historiens  arabes.  Au  rapport  de  Nowairi  {Fie  de  Bibars  ^ 
man.  d'Asselin,  fol.  67  v°),  Bibars  arriva  pres  de  la  source  qui  etait  dans  la  vallee  de  Sedir,  et  vint 
camper  a  Kera.  Ebn-Athir  atteste  [Kdmel ^  tom.  VII,  pag.  2o5)  que  «  Kera  est  situe  pres  d'Abbaseh  et 
«  de  Sedir.  » Imad-eddin-Isfahani  (ap.  Kitab-arraoudatain,  man.  arab  707  A,  fol.  144  v**)  raconle  «  que 
((Saladin  etant  venu  camper  en  dehors  de  Belbeis,  les  personnes  de  sa  suite  prirent  les  devants 
«pour  gagner  Sedir^A-JI,  et  s'arr^t^rent  au  lieu  nomme  Moubarraz\j^\. «  Dans  des  vers  com- 
poses par  le  mdme  historien  (ibid.  fol.  i4i  v**),  on  lit : 

«  Nous  alMmes  gagner  Sedir.  Ijk  se  trouvait  un  jardin  compose  de  sidr  (lotier)  et  d'arbres  de  Talah, 
n  serres  les  uus  contre  les  autres. » 
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Le  jeudi,  dixieme  jour  du  mois,  Moezz  se  pr^para  au  combat,  et  Nliser,  de  son 
c6te  (20) ,  rangea  ses  troupes  en  bataille.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  a  la 
septieme  lieure  du  jour.  Ilarriva  dans  cette  circonstance  un  fait  singulier,  et  dont 
on  a  vu  bien  peu  d'exemples.  L'arm^e^gyptienne,  battue  d'abord,  reprit  Favantage, 
et  d^fit  celle  des  Syriens.  L'aile  droite  et  I'aile  gauche  de  ceux-ci  attaquerent  avec 
une  extreme  impetuosite  les  corps  qui  leur  etaient  opposes.  La  gauche  des  Egyp- 
tiens  fut  rompue  et  mise  en  pleine  deroute.  Les  plus  braves  d'entre  les  Syriens 
s'acharnerent  a  la  poursuite  de  Tennemi,  sans  s'occuper  de  ce  qui  se  passait 
derriere  eux.  Pendant  ce  temps,  la  droite  des  Syriens  avait  ete  defaite.  Let» 
deux  centres  tin  rent  ferme  et  continuerent  le  combat.  Les  fu  yards  de  I'arm^p 
^gyptienne  prirent  -la  route  du  Said;  et  tons  leurs  bagages  furcnt  pilles  par  I'en- 

Puisqoe  j'ai  parle  des  sables  qui  font  partie  de  Tisthme  de  Suez,  on  me  permettra,  je  crois,  de 
consigner  ici  un  fait  qui ,  par  sa  singularite ,  m'a  pani  raeriter  une  mention  speciale.  Un  voyageur 
anglais,  Veryard ,  qui  a  parcouru  Tfigypte  et  une  partie  de  TOrient,  k  la  fin  du  XVII*  si6cle ,  parlant 
de  son  sejour  ii  Suez ,  continue  en  ces  termes  {j4n  account  of  divers  choice  remarks^  London ,  1701, 
pag.  3o2)  :  n  De  1^,  nous  fimes  une  excursion  d'environ  cinq  lieues,  dans  Tintcrieur  de  Tisthme, 
«  pour  voir  une  pyramide  qui ,  pour  toutes  ses  dimensions ,  peut  le  disputer  a  la  plus  grande  de 
«  celles  qui  sont  situees  au  voisinage  du  Caire.  D'un  cote,  elle  offre  egalement  des  degres,  par 
n  li^quels  nous  montikmes  au  sommet,  sur  lequel  nous  trouvSmes  un  obelisque  qui  a  environ  quatre 
«  pieds  en  carre  a  sa  base,  dix-huit  pieds  de  hauteur,  et  qui  est  convert  d'hieroglyphes.  11  paraft 
<«  etre  d'une  seule  pierre.  J'ai  peine  h.  concevoir  comment  on  a  pu  elever  une  pareille  masse  a  une 
<t  hauteur  si  prodigicuse.  Car,  autant  que  je  puiscroire,  nos  plus  habiles  architectes  modemes  ne 
«  sauraien^  executer  un  travail  de  ce  genre.  Au  pied  de  la  pyramide,  k  la  lueur  d*une  torche, 
((  nous  entrAmes  par  un  passage  etroit,  dans  une  grande  chambre  voutee,  dans  laquelle  nous  viroes 
«  trois  tombes ,  qui  s'cldvent  du  sol  k  la  hauteur  d'environ  quatre  pieds ,  et  dont  deux  sont  couvertes 
«  d'hieroglyphes.  De  Ik,  en  escaladant  vingt-trois  degres,  nous  arrivkmes  dans  une  autre  salle, 
«<  voiitee  comme  la  premiere,  mais  un  peu  moins  vaste.  Nous  y  remarquimes  six  niches  pratiquces 
<•  dans  le  mur,  et  au  milieu,  un  siege  de  pierre,  qui  est  suppose  avoir  soutenu  une  statue,  dont  les 
«  fragments  sont  encore  disperses  au-dessus  et  au-dessous  de  cette  place.  Cette  pyramide  forme  un 
«  monument  d'antiquite  bien  remarquable,  et  fut  probablemont  le  tombeau  de  quelque  pcrsonnage 
«  d*un  haut  rang,  quoique  les  histoires  anciennes  et  modemes  gardent  a  ce  sujet  le  plus  profond 
«  silence.  »  C^  recit  presente  un  probl^mc  difficile  k  resoudre.  Si  la  narration  du  voyageur  n*est 
qu*une  imposture,  conmient  supposer  qu un  homme  qui,  sur  d*autres  points,  se  montre  exact  et 
veridique,  aura,  sans  aucun  inter^t  quelconque,  imagine  un  mensonge  grossier,  dont  la  faussete 
pouvait  etre  facilement  demon  tree  par  quelque  observateur  que  le  hasard  ou  Famour  de  la  science 
aurait  conduit  en  Egypte.  £t,  d*un  autre  cote,  si  un  monument  aussi  gigantesque  existe  reellemeiit 
k  quelques  lieues  de  Suez,  comment  a>t-il  echappc  aux  investigations  de  tant  d'hommes  plus  ou 
moins  habiles  qui,  depuis  cette  epoque,  ont  parcouru  la  mdme  contree. 

(ao)  J'ailu  tSV^^^ j^\^\  v^XU^wOj^  au  lieu  des  mots  0^^^^  U^l  ^^^JJ  ^I"^  presente  le 
manuscrit. 
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nemi.  Au  moment  oil  ilspasserent  devantle  Caire,  on  fit,  dans  cette  ville,la  Kfwt- 
bah  au  nom  de  Melik-Naser,  et  on  lui  pr^para  des  provisions  de  bouclie  sJ>^aj 
3.^13^)1  J  (a  I ). 

Ce  prince  ignorait  completement  ce  qui  se  passait;  il  elait  reste  campe  a  Kera, 

(ai)  Le  mot  L«l5l  se  prend  souvent  chez  les  ecrivains  arabes,  dans  le  sens  de  provisions.  On  lit 
dans  VHistoire  d*6gxpte  d'Aboulmahasen  (man.  arab.  66i,  fol.  36  r** )  :  p^^  f^^  w^ 
vJL^UIibJl  J  J|>*^1  J  « II  leur  envoya  des  robes  d'honneur,  de  Targent  et  des  provisions.  »  Dans  la 

Fie  de  Bihars  de  Nowairi  (man.  arab.  d'Asselin,  fol.  4  v°) :  ^3  SjdUtLj  w'^yJt  ^  %L]aLJI  s^^^ 
»yUJI  Jl  ^3^^^  ^  vJl^lS^I  ^  iju  ^  J  iJ  ^JLiUUIiJI  w^y^  AZ^jLa." «  Le  sultan  ccrivit 
((  aux  gouverneurs  pour  leur  enjoindre  de  le  recevoir  avec  les  plus  grands  egards ,  et  de  preparer  des 
« provisions  pour  lui  et  pour  les  gens  de  sa  suite,  sur  les  chemins,  depuis  Damas  jusqu*au  Caire.  » 
Dans  une  autre  par  tie  de  Thistoire  de  Nowairi  (man.  arabc  de  Leide,  fol.  8o  v°) :  ^j  a;  j^Ui»  wOj 
SJly  I  C^UlibJl  AJu  rfSchawer  disposa  pour  lui  et  pour  tons  ceux  qui  Taccompaguaient  des  pro- 
avisionsabondantes.*.  Ailleurs(fol.i56v°):>^.  Ji"  Jj^l  ^^1  ^  yl^ loL-lii)t  J  O^l 

<(  On  lui  fournissait  chaque  jour,  des  maga^ins  du  prince ,  des  provisions  abondantes. »  Plus  loin 

(fol.  19a  r®) :  'i^  ly  I  vJ!^ L»L5b5 1 J  jUj »>  2LjU  >^  ^  a)  v^**  « li  lui  assigna ,  pour  chaque  jour,  cent 
<cpi^es  d*or  et  des  provisions  abondantes.  »  Dans  I'histoire  de  Makrizi  {Kitah  -  assolouk  ^  nifn. 

arab.  67a,  pag.  i43) :  i^UJI  Jl  3j^  JuCJJI  ^  sJ^Uli^b  J-.UJt  »Ulj  «  KAmel  partant  d'Alexan- 
<tdrie,  avec  des  provisions,  vint  k  sa  rencontre  jusqu'au  Caire. »  Dans  un  autre  volume  du  m^me 
ouvragc(man.  arab.  673,  fol.  94v°):  JjUt  J  ^^  k3^^^  ^  J^^  yj^  vj:^l.!j^l  yJL^jS^ 
^Xa  ^jhj  «  On  envoya  des  provisions  consistant  en  orge  et  en  farine ,  que  Ton  fit  deposer  dans 
«les  lieux  de  station  qui  se  trouvaient  sur  la  route  de  la  Mecque. »  Enfin,  dans  la  Description  de 
^'^gXP^^9  <lw  meme  ecrivain  (article  de  la  Terre  de  LouA ,  man.  arab.  798  fol.  109  Vo) :  /*vU^  t^' 
/^  w>L»l3  jJ  I  ^^^j^ar^  ^  «  II  ordonna  de  les  combler  d'Honneurs,  et  de  leur  preparer  des  provisions. » 

Dans  la  Fie  du  sultan  Kelaoun  (man.  arab.  de  Saint-Germain  des  Pres,-ii8  bis^  fol.  47  r°)  :  aJI  cJL?* 
Ji^   i^A  ^\^\  ^jij  ^^  ^  L^ibbi.!  Jp  s::^l.l3^!  «  On  lui  porta  des  provisions  de  tout 

m 

«  genre,  savoir  tout  ce  qui  pouvait  faire  honneur  k  un  homme  tel  que  lui.»  Plus  loin  (fol.  82  v®) : 
^^'J-^j!^L»  ^  ^^  jr  ^  Mr*  sJ^UlS-JI  Oj^^  «  On  leur  presenta  des  provisions  de  toute 

wesp^ce.  »  Et  enfin  (fol.  34 1  v°) :  3L»l5b)l  aJI  sJUl^  «  On  lui  porta  des  provisions.  »  Dans  un  passage 
de  la  Fie  de  Mahmoud,  ecrite  par  Otbi  (man.  arab.  de  Ducaurroy  27,  fol.  39  r°),  on  lit :  ^  J-^lj 

f^UJ9«)l  J  w>L»Ld^l  all  leur  fournit  constamment  des  provisions,  et  tout  ce  qui  pouvait  flatter  leurs 
o  desirs.u  En  marge  du  manuscrit  se  trouve  cette  note  :  /^j^'  C^yl  v3  ^/^  'J>y«X^«o  ^^  3L»U^I 

^.^^  J  Vl;^'-5  (*"^'  {^  Mf^^^  >S  V'  ij-^^^*  -5  «Le  mot  tkdmah  est  ici  employe  dans 
n  une  signification  technique.  II  designe  les  provisions  destinees  aux  voyageurs  qui  arrivent  dans  un 
nendroit,  et  les  aliments,  les  boissons  et  autres  objets  qui  peuvent  leur  ^tre  necessaires  pendant 
« leur  sejour.  » 
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avec  ses  drapeaux ,  ses  tr^sors  et  ses  serviteurs.  La  droite  de  Farmee  syrienne 
ayant  et^  rompue,  ainsi  que  nous  Favons  dit,  une  foule  de  soldats  tomba  sous 
1e  fer  des  ^gyptiens  au  milieu  des  sables;  et  le  nombre  des  prisonniers  d^passa 
encore  celui  des  morts.  Toutefois,  la  victoire  se  declarait  pour  Naser.  Ce  prince 
resta  ferme  a  la  tete  du  centre  ;  et,  vis-a-vis  de  lui,  Moezz-Aibek  conservait  aussi 
sa  position.  Cependant  les  emirs  de  la  cour  de  Naser,  craignant,  si  ce  prince  231 
obtenait  un  avantage  decisif,  qu'il  ne  meditat  leur  perte,  se  concerterent  pour 
le  trahir,  et  passerent  avec  leurs  corps  de  troupes  sous  les  drapeaux  de  Melik- 
Moezz.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  transfuges  :  I'^mir  Djemal-eddin- 
Idgodi-Azizi ,  lemir  Djemal-eddin-Akous-Hosami ,  F^mir  Bedr-eddin-Bektout-Da- 
heri,  I'emir  Sole'iman-Azizi.  Cette  defection  aflTaiblit  d'une  maniere  sensible  le 
parti  de  JNaser  (ua).  Melik-Moezz ,  a  la  tete  de  ses  troupes,  fondit  sur  les  drapeaux 
de  N4ser,  croyant  y  trouver  ce  prince.  Mais  celui-ci,  des  qu'il  s'^tait  vu  aban- 
donn^  d'une partie de  ses  emirs,  avait  quitte  ses  drapeaux,  accompagn^d'un  corps 
de  troupes  peu  nombreux.  Moezz-Aibek  se  vit  trompe  dans  ses  esp^rances ,  et  se 
disposa  a  regagner  son  camp.  Les  Syriens,  reprenant  courage,  se  mirent  a  la  pour- 
suite  de  ce  prince,  lui  tuerent  du  monde,  et  enleverent  beaucoup  de  butin.  Les 
^mirs  Betmeris,  charmes  de  voir  le  sultan  dans  cette  position  critique,  se  pre- 
parerent  a  Tattaquer,  esperant  le  faire  prisonnier.  Mais  leurs  soldats  s'etaient 
d^bandes  pour  aller  au  pillage.  Moezz  fondit  sur  eux,  et  eprouva  de  leur  part 
une  vive  resistance.  Contraint  de  reculer,  il  se  disposa  a  prendre  la  fuile,  et  a  se 
diriger  vers  Schaubak. 

Cependant  Naser,  revenu  de  sa  frayeur,  etait  rentre  sous  ses  drapeaux,  escorte 
d'un  nombre  d'emirs  Azizis  et  autres.  Moezz,  accompagn^  de  Fares-Aktai,  et  d'en- 
viron  trois  cents  Mamlouks-Bahris ,  s'approcha  de  son  ennemi  dans  Tin tention 
de  Tattaquer.  En  ce  moment,  pi usieurs  des  serviteurs  de  Niser  le  trahirent ,  et 
allerent  se  r^unir a  Moezz  et  aux  Bahris.  Naser,  decourage  par  cette  defection, 
prit  la  fuite  du  c6te  de  la  Syrie,  n'ayant  autour  de  lui  que  ses  courtisans  intimes 
et  ses  pages.  Ses  drapeaux  tomberent  au  pouvoir  des  Bahris,  qui  briserent  ses 
caisses  el  pillerent  ses  tresors.  Moezz  se  mit  en  marche  pour  attaquer  les  corps 
dont  se  composait  Farmee  de  Syrie.  II  chargea  successivemenl  et  mit  en  desordre 
les  bandes  commandees  par  F^mir  Schems-eddin-Loulou ,  Femir  Hosam-eddin- 
Kaimeri ,  Femir  Da'ia-eddin-Kaimeri,  Tadj-almolouk,  fils  de  Moaddam,  Femir 

(2%)  Le  texte  porte  ^LJt  ^^5  O.I^ ;  j'ai  cm  devoir Jirc^^UI  ^y. 
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Scliems-eddin-Hamidiy  Bedr-cddin-Zerzari  et  autres.  Moaddam-Touranschah ,  fils 
de  Saiali-eddin ,  fut  fail  prisonnier  ainsi  que  son  frere  Nosret-eddin-Mohammed, 
Melik-Saleh-Emad-eddin-Ismaily  fils  d'Adel,  Melik-Aschraf,  prince  de  Hems, 
Melik-Zalied,  lemir  Scheliab-eddin-Kaimeri  (aS),  F^mir  Hosam-eddin-Tarantai- 
Azizi,  lemir  Daja-eddin-Kaimeri ;  Femir  Schems-eddin-Loulou,  chef  du  gouver- 
nemen t  de  la  province  d'Alep,  les  principaux  personnages  de  cette  meme  province, 
et  une  foule  d'autres  personnes.  Parmi  les  morts,  on  distinguait  les  emirs  Schems- 
eddin-Haniidiy  et  Bedr-eddin-Zerzari. 

L'emir  Hosam-eddin-abou-Ali-Hadhbeni  commandait  Faile  gauche  des  troupes 
egyptiennes.  Au  moment  ou  cette  partie  de  Farm^e  fut  rompue  et  completement 
defaite,  les  soldats  dc  Femir  se  debanderent.  Lui-meme  tomba  de  cheval,  et  ecu- 
:i32  rait  risque  d'etre  pris,  s'il  ne  s'etait  trouve  aupres  de  lui  des  personnes  quil'aide-* 
rent  a  remonter  a  cheval;  il  alia  rejoindre  Melik-Moezz.  Ce  prince  ayant  prononc^ 
une  sentence  de  mort  contre  F^mir  Schems-eddin-Ix)ulou,  mille  epees  se  leve- 
rent  contre  ce  general  et  le  mirent  en  pieces.  L'emir  Daia-eddin-Kaimeri  eut  la 
lete  tranchee.  On  amena  Melik-Saleh-Ismail ,  qui  etait  a  cheval.  Melik-Moezz  le 
salua,  le  fit  placer  a  ses  c6tes^  et  dit  a  Femir  Hosam-eddin-abou-Ali :  cc  Pourquoi 
(cne  salues-tu  pas  ton  maitre  Melik-Saleh?  »  L'emir,  s'approchant,  embrassa  le 
prince  et  le  salua.  Melik-Moaddam  sortit  accompagne  de  son  fils  Tadj-almolouk. 
Le  scherif  recut  un  coup  violent  sur  le  visage.  On  voulait  le  massacrer;  mais  on 
fuiit  par  lui  faire  grace.  Les  troupes  de  Syrie,  completement  debandees,  mar- 
chercnt  durant  trois  jours  au  travers  des  sables.  Melik-N&ser  prit  la  route  de 
Damas,  accompagne  de  Naufal-Zoba'idi  et  d'Ali-Saadi.  Quant  a  la  partie  de 
Farmee  syrienne  qui  avait  battu  Faile  gauche  des  Egyptiens,  etant  arrivee  pres 
d'Abbaseh,  elle  campa  en  cet  endroit,  et  y  dressa  la  tente  destinee  pour  le  sultan. 
On  distinguait  dans  cette  troupe,  parmi  un  grand  nombre  d'emirs  de  la  cour  de 

(a3)  Los  niembres  dc  la  famillc  curdc  Ka'imerieh  2j\^Ji)i,  qui  habitaient  Damas,  et  qui  tiraieotsans 
doutc  leur  noin  d*un  chef  appclo  Ka'iincr,  sont  souvent  indiques  dans  VHistoire  d'^gypte  ,  et  dcsignes 
coinme  des  personnages  d'un  rang  distingue.  Suivant  le  temoignage  de  Nowairi  ( man.  de  Leide , 
a6*  partie,  fol.  i86  v**),  Melik-SAleh-Nedjni-eddin-Aioub,  dans  les  derniers  avis  qu'il  donna  k  son 
fils,  lui  recominanda  les  Ka'imeris  comme  des  etres  sur  ia  iidclitc  desquels  il  pouvait  compter  plei- 
nemeut.  Le  monie  ecrivain  (fol.  187  r**)  fait  mention  de  Daia-eddin-Kaimeri,  et  Se'if-eddin-Kaimeri. 

Plus  has  ^^fol.  190  r**)  il  parle  des  emirs  Ka'imeris  ij\^Jul  »lw»b)l,  de  Temir  Sarem-cddin-Kaimeri, 
et  de  Ni\ser-t»ddin-Kaimeri  {ibid.  v®).  Dans  le  Manhel-safi  d'Abou*lraahasen  (tom.  IV,  man.  7$©, 
fol.  14^  v^)  il  est  fait  mention  de  Nalser-eddin-ebn-Kaimeri.  II  ne  faut  pas  confondre  cette  famille 
avcc  cellc  de  Kaimdz,  dont  |e  parlerai  ailleurs. 
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N&ser,  remir  DjemM-eddin-Ben-Iagmour,  vice-roi  de  Damas,  iJaLJt  wo.^-  Tous 
ces  officiers  ^taient  con  vaincus  que  la  puissance  des  Egyptiens  se  trouvait  comple- 
tement  aneantie,  qu'ils  allaient  voir  Melik-Naser,  et  qu'ils  accompagneraient  ce 
prince  loi'squ'il  ferait  son  entree  au  Caire.  Tandis  qu'ils  se  livraient  a  ces  illusions, 
ils  re^urent  la  nouvelle  que  Naser  avail  pris  la  fuile,  que  les  ^mirs  avaient  ete 
massacres,  et  que  des  princes  et  autres  personnages  importants  etaient  tombes 
au  pouvoir  de  Tennemi.  Quelques-uns  d'entre  eux  (^^4)  proposerent  de  marcher 
sur  le  Caire,  et  de  s'emparer  de  cette  ville.  D'autres  furent  d'avis  de  reprendre  la 
route  de  la  Syrie,  et  cette  opinion  finit  par  r^unir  tous  les  suffrages. 

Cependant  celles  des  troupes  egyptiennes  qui  avaient  ete  mises  en  deroute  au 
commencement  du  combat,  etaient  arriv^es  au  Caire  le  lendemain,  vendredi, 
onzieme  jour  du  mois.  Les  habitants,  en  voyant  les  fuyards,  ne  douterent  pas 
que  la  victoire  ne  se  fiit  completement  decidee  en  faveur  de  Melik-Mser,  et  que 
les  Mamlouks-Bahris  ne  fussent  perdus  sans  ressource.  Dans  le  chateau  de  la 
Montague  se  trouvaient  alors  plusieurs  personnages  importants,  renfermes  dans 
un  cachol.  C'etaient  I'emir  Naser-eddin-lsma'il-Ben Jagmour,  qui  avail  ete  Vostdddr 
jbl;u-l(a5)  (le  majordome)  de  Melik-Saleh-Ismail ;  Amin-eddaulah-AbouFhasan- 

(a4)  Le  texte  porte  :  tjj^^.  j'(*^  ^.'^  J  (*V»  j^  lis  :  ...  ^^  IkAHo  Z^, 

(a5)  Le  mot  osidddr  o\x  ostdd-ddrj\^\  ^ljL,l,  oUjb^Lwl,  ou  .bl;:«»t,  oujIjO-,!,  qui  signifie 
grand-mattre  de  la  maison,  majordome  y  est  derive  du  mot  persan  ostdd  ^Iz^jt,  mattre^  horn  me 
habile y  qui  se  rencontre  dej^  dans  le  Schah-ndmeh ,  oii  on  lit  (torn.  I,  pag.  3oo) : 

«Ta  tete  n'a  point  etc  murie  par  Texperience.  » 
Ce  mot  a  passe  dans  ia  langue  arabe.  Tebrizi,  dans  son  comraentaire  sur  les  poesies  de  Motanebbi 
(man.  arab.  i4^i,  fol.  ii  v°),  remarque  avcc  raison  que  le  mot^Lwl  est  d'origine  etrangere,  qu*il 
signifinit  dans  Torigine  un  artisan  habile :  il  ajoute  que,  de  son  temps ,  on  Temployait  aussi  pour  de-  / 

signer  un  eunuque,  Le  grade  Vostdddr  ou  ostdd-ddr  existait  chez  tous  les  monarques  de  i'Orient. 
On  lit  dans  la  Vie  flu  sultan  Djeldl-eddin-Mankberni,  ecrite  par  Mohammed-Nisawi,  les  details  sui- 
vants  (man.  arabe  849,  fol.  24a)  :  «Chez  les  princes  du  Khaw4rizm,  Vostdd-ddr  recevait,  en  di- 
« verses  especes  de  fonds,  soit  en  argent  tire  du  tresor,  soit  en  assignation  sur  les  differentes 
„ provinces,  une  somme  fixe,  qui  etait  repartie  et  distribuee  par  lui,  pour  la  depense  de  la  bou- 
tlangerie,  des  cuisines,  des  ecuries,  les  gages  et  les  pensions  des  serviteurs  du  prince  L-IIshI  , 
•  et  autres  objcts  au  moycn  de  cedules  C-'^^^j,  revetues  de  toutes  les  signatures.  11  devait  en  effet 

«  prendre  celles  du  vizir,  du  moustaoufi  (iresorier),  de  I'intendant  ^j^\,  de  Finspecteur,  de  TofTicier 
"Charge  du  recensement  des  troupes  ^j^\  et  des  siibstiluts  de  ces  dignitaires;  ce  qui  formait 
«  en  tout  douze  signatures.  Ces  formalites  etaient  necessaires  pour  ce  qui  concemait  les  serviteurs 
«du  prince,  mais  non  pas  pource  qui  avait  rapport  aux  depenses  du  palais.»  Suivant  Tauteur  du 

I.  4 


26  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

Ben-Gazal,  le  medecin,  surnomme  Sameri  (le  Samaritain),  autrefois  vizir  du 
meme  Melik-Saleli ;  Femir  Seif-eddin-Ka'imazi  (26),  et  d'autres   encore.  Tous 

Mesalek-alabsar  (man.  588,  fol.  179  r**et  v*),  et  Makrizi  (man.  arab.  798,  fol.  193  r*):«Chex 
« les  suhans  mamlouks  de  Tfigypte,  Vostdddr  ou  ost4ddr  supreme  SJlx)l  jt^lZwt  avait  la  surintendance 
nde  tous  les  paliis,  rcglait  tout  ce  qui  avait  rapport  k  la  cuisine,  aux  boissons,  aux  serviteurs, 
« aux  pages.  11  marchait  k  la  suite  du  sultan ,  dans  scs  voyages  et  dans  ses  courses.  11  avait  sous  sa  de*  \/^ 
«  pendancelcs  pages  ijV^  ^^  ^^  portier  du  prince.  II  exer^ait  aussi  sa  juridiction  sur  les  djasdienkirs, 
ffquoique  le  chef  dc  ces  dcmiers  eiit  un  rang  egal  au  sien,  et  fut,  comme  lui,  commandant  de 
((deux  cents  hommes.  U  avait  tout  pouvoir,  une  plcine  autoritc,  pour  rcclamer  Targent,  les  vdte* 
<(  ments,  et  autres  objets  qui  etaient  necessaires  pour  les  personnes  attachees  aux  palais.  Tel  fut  Ic 
(( rang  de  Vostdddr  jusqu'au  r^gne  du  sultan  DAher-Barkok.  A  cette  epoque  ce  prince  ayant  choisi 
(( pour  ostdddr  Temir  Djemal-eddin-Mahmoud-ben-Ali ,  joignit  k  ses  attributions  Tadministration 
(( des  finances  de  I'empire ,  et  reunit  sous  sa  juridiction  ce  qui  constituait  les  charges  du  vizir  et  de  Tins- 
"  pecteur  du  domaine  particulier  ^Lar'J^U.  Ces  deux  dignitaires  devaient  se.rendre  aupres  de  lui 
"  et  n  agir  que  d*apr^  ses  avis.  Les  fonctions  Vostdddr  acquirent  alors  une  haute  importance.  Get 
(toHicier  fut  absolument  ce  qu'avait  ete  le  vizir  du  temps  des  khalifes.  Surtout  si  Ton  se  rappellela 
n  position  deTemir  DjemAl-eddin-Iousouf,  qui  exer9a  la  charge  d'o^r^^rsous  le  regne  de  NAser-Feredj, 
'^fils  de  Barkok,  on  reconnaitra  qu'il  avait  toute  Tautorite  d*un  grand  vizir,  puisqu*il  commaadait 
n  avec  un  plein  pouvoir,  et  exer^ait  sa  juridiction  sur  toutes  les  branches  de  Fadministration.  Aujour- 
'^d'hui,  ajoute  Makrizi,  tous  ceux  qui  sont  rev^tus  de  cette  dignite  jouissent  des  memes  preroga- 
1  tives.  »  Je  dois  faire  observer  que,  dans  ce  recit,  tout  ce  qui  conceme  les  attributions  dc  Vostdddr, 
k  rexception  des  faits  qui  ont  rapport  au  sultan  Barkok,  appartient  k  I'auteur  du  Mesalek-alabsar, 
que  Makrizi  copie  sans  changer  un  seul  mot.  Khalil-Ddheri  s'exprime  en  ces  termes  (man.  arab.  695, 
fol.  aao  r°  et  v°) :  (^h'ostdddr  supreme  LJUJIjbL:— I  a  sous  sa  juridiction  tous  les  cantons  devolus 
«  au  tresor  particulier  du  sultan ,  et  dont  les  revenus  sont  destines  k  payer  la  solde  des  Mamlouks  du 
(.prince;  et,  dans  la  plupart  des  provinces,  il  exerce  des  droits  de  plusieurs  genres.  Autrefois, 
n  la  charge  (Vostdddr  etait  environnee  de  la  plus  grande  pompe  -,  et  un  de  ces  dignitaires  ayant  ete 
(.  arrete  et  soumis  k  une  enquete,  sur  ce  qui  concernait  Temploi  des  revenus  dont  il  avait  le  maniement, 
« on  lui  fit  restituer  une  somme  de  5oo,ooo  pieces  d'or,  sans  compter  les  meubles  et  autres  objets. » 
Suivant  Tauteur  de  Touvrage  intitule  Inscha  (man.  arab.  i573,  fol.  ia6  r**  ct  v**),  «le  mot  isteddr 

« jl  Jj;i-I  est  compose  de  deux  termes  persans :  Tun,  isted  XL>*\ ,  signifie  Vaction  de  prendre  Ja.^1  ; 

rtfautre,  dnr  S^  ^  designe  celui  qui  tient  >>^C*«gll.  En  sorte  que  le  mot  entier  doit  se  traduire  par 

.( celui  qui  est  prepose  a  la  perception  de  C argent,  JUI  JLa.b)l  ^j^l  (lisez  Jo»bJ).  En  effet,  cet 

'« officier  est  charge  de  la  perception  des  revenus  de  Ffitat.  Ce  mot  se  presente  aussi  sous  la  forme 
isitiddr  x\xi^\  quelques  ecrivains  ont,  par  erreur,  ajoute  un  eli/au  commencement  du  mot,  et  un 

f.  autre  apres  le  ta,  de  maniere  qu'ils  prononcent  ostdd-adddr  As>j]  ^L^I,  ou  ostdd-ddr y^  ^U^i, 

^  parce  qu'ils  supposent  que  le  mot*  U  designe  une  habitation,  ct  que  ostddrci^ond  k  seid  X^  mattre, 

(( seigneur,  u  L*auteur  ajoute  :  «  Celui  qui  exerce  ces  fonctions  est  un  chef  .» jJu  qui  a  sous  lui  des 
«  subordonnes  f'L^i,  choisis  parmi  les  emirs  de  Tabl-khanah,  et  de  dix.  Les  uns  ont  Tinspection  sur 
•^les  vivres,  d'autres  sur  les  proprietes  territoriales  >.*/lL»13l,  d'autres,  enfin,  sur  les  objets  vendus 
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etaient  pmonniers  depuis  le  regne  de  Melik-Saleli-Nedjm-eddin-Aioub.  Lorsqu'ils 
eurent  appris  la  nouvelle  qui  venait  de  se  repandre^  ils  sortirent  de  leur  cachot, 

«ou  achetes.  Leur  chef  est  distingue  par  le  thred'Isteddr  supreme 'LiXsi]  j\SL*\.  Lorsque  D4her- 
«  Barkok  parvint  a  la  dignite  de  sultan ,  ce  prince  ayant  achete  un  grand  nombre  de  Manilouks,  crea 
npour  eux  un  bureau  auquel  il  affccta  des  cantons,  dont  le  revenu  devait  etre  employe  pour  la  solde 
«etla  provision  d'orge  attribuees  ^  ces  Mamlouks.  Ce  bureau  ro^ut  le  nom  de  bureau  particuUer 
<i^^i4l  obi*^'  ^'  ^^'  ™**  sousla  juridiction  de  Visteddr  supreme.  On  y  joignit  aussi  Tinspection  sur 
« les  vivres,  les  proprietes  territoriales  et  autres  objets,  ainsi  que  les  gages  des  serviteurs  du^ri  nee 
nSous  le  regne  de  Naser-Fcredj ,  on  joignit  h.  ses  attributions  le  gouvemement  de  la  partie  septen- 

'«trionale  dc   I'figypte  ^yxr\  ^^\  Sj'J  avec   tons  les   fiefs  qu'elle  contient  ;  il  a   un  associe 

« iy^\  choisi  parmi  les  gens  de  loi  /^ag*^'!'  i^t  un  inspecleur  qui,  conjointement  avec  liii,  sur- 
«  veille  Teniploi  des  fonds  et  des  recoltes  ,  et  des  serviteurs  pris  parmi  les  moubaschers  (intendants) , 
aqui  gardent  Fargent.  Le  dipl6me  d'investiture  confere  kce  fonntionnaire  est  ecrit  sur  un  papier  qui 
«a  les  deux  tiers  d'une  feuille. »  Le  mot  ostdddr  ou  ostdd-ddr  fait,  au  pluriel,  ostdddriah  ibjUw.*! 
ou  osidd-ddriah.  On  lit  dans  la  Vie  du  sultan  Ketaoun  (man.  de  Saint-Germain  1 18  bis,  fol.  246  v^) 

ijjb^l;L^j9t  ^t  >JiiLj  <(I1  ordonna  aux  ostiiddiLrs. »  L'auteur  du  I/ischa  nous  fait  connaitre  un  autre 

ostdddr,  attache  egatement  au  service  du  sultan ,  et  qu'il  designe  par  le  nom  de  ostdddr-assohbah 
iLsr^ljl^llL-l  (FostAddr  de  la  societe),  et  dont  il  decrit  ainsi  les  attributions  (man.  i573,  fol.  128  r**)  : 

"Cest  lui  qui  preside  a  la  confection  des  ragouts  13  V*-''  f^  ^j*  wJ.3f^i,  qui  demande  au  vizir 
«ce  qui  est  necessaire  pour  la  table  :  il  a  sous  sa  juridiction  les  chefs  de  la  cuisine  '<—\  i^y^*X  \ 

«leurs  aides,  leurs  gar^ons ,  et  les  ustensiles  de  leur  profession.  C'estlui  qui  se  concerte  avec  le  prince 
«pour  lout  ce  qui  a  rapport  aux  mets.  Le  plus  souvent  il  a  avec  lui  un  intendant  ^  jJL^  qui  surveille 
« les  cuisiniers. »  II  y  avait  aussi  des  ostddiirs  attaches  au  service  des  grands  person nages  de  F^itat. 

On  designait  par  le  mot  ostdddriah  3j jl^l^l ,  ou  ostddidt-adddr  Aj^\  Sj^Lx^l ,  la  charge  de  Vos^ 
tdddr.  On  lit  dans  VHistoire  d'£gypte  d'Abou'lmahAsen  (man.  arab.  661,  fol.  10  v®,  11  r**):  a  Sous 
«  Tannee  535  de  I'hegire  (1140  de  J.  C.) ,  le  khalife  abasside  Mouktnfi-billah  fit  passer,  de  la 
«  charge  d'ostadar  k  celle  de  vizir,  Modaffar-Ben-Mohammed. «  Et  Tecr^ain  ajoute :  «C*est  la  premiere 
«  fois  qu'il  est  fait  mention  du  tilre  (JCostdddr, »  Le  mcme  auteur,  dans  le  Manhel-safi  (t.  IV,  man. 
arab.  75o,  fol.  6  v®)  parle  ^\\\\  personnage  qui  remplit  les  fonctions  ^ ostdddr  1y  A:^:iJ^\  JLb  ,  et 
plus  bas  (fol.  39  r**) :  Xj  .bLwjJI  »b5^  «  II  le  nomma  ostdddr, »  Dans  VHistoire  de  Noradin  et  de  Sa- 
ladin  (man.  arab.  707  A ,  fol.  io5  v^'j ,  on  lit :  »^J«JI  jljJI  aj.)Lw|  «  La  surintendance  du  paiais  au- 
aguste. »'  Je  dois  avertir,  en  finissant,  que  les  details  grammaticaux  dounes  par  Tauteur  du  Inscha^ 
me  paraissent  peu  exacts,  et  je  crois  qu  il  vaut  mieux  regarder  le  mot  ostdddr  comme  forme  d*unc 
maniere  irreguli^re,  par  la  reunion  du  mot  persan  ostdd  (maitre),  et  du  terme  arabe  ddr  A^  (maison). 

(a6)  La  famille  de  KaimAzjl^,  etablie  k  Damas,  est  souvent  nommce  dans  VHistoire  de  l*£gypte 
et  de  la  Syrie,  L'ecrivain  Imad-eddin4sfahAni  fait  mention  de  Temir  Sdrem-eddin  Kaimdz-Nedjmi 
(man.  arab.  714,  fol.  120  r**,  142  r%  189  v*',  192  v",  209  r°,  245  r%  265  r«»).  On  lit  dans  Thismire  de 
Nowairi  (26*  partie,  fol.  1G8  r*»)  que  le  sultan  Melik-Aschraf  avait  achete  la  maison  de  Kairoiz- 
Nedjmi.  Abou'lmahAsen  {Manhel-safi,  torn.  IV,  roan.  arab.  750,  fol.  114  r®)  parle  d'un  college  situe  k 
Damas ,  et  appele  Kaimdziah  aj^I^  I.  Dans  VHistoire  d£gypte,  du  mcme  ecrivain  (man.  arab.  661 , 
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•  et  firent  eclater  leur  joie  et  leur  satisfaction.  lis  voulaient  i^emparer  de  la  cita- 
delle ;  mais  t^emir  Se'if-eddin-Kaimazi  refusa  de  les  seconder,  et  les  abandonna.  II 
alia  se  placer  a  la  porte  de  j^  maison  de  Moezz-A'ibek,  attendu  que  sa  famiUe  s'y  trou- 
vait  renferm^.  II  il^fendit  cette  maison  et  forca  le  peuplea  se  retirer,  sans  y  avoir 
fait  aucun  deg&t.  Lereste  de  la  population  proclamala  victoire  deNaser.  On  fit  la 
priere  au  nom  de  ce  prince,  dans  le  chateau  de  la  Montagne,  a  Fostat,  et  dans 
toutes  Fes  villes  ou  s'etait  repandue  la  nouvelle  de  ses  succes.  Dans  la  principale 
mosquee  du  Caire  se  trouvait  le  scheikh  Izz-eddin,  fils  d'Abd-asselam ;  il  se 
233  l^^^  sur  ses  pieds,  pronon9a  deux  sermons  (X^La.)  tres-coui'ts ,  et  fit  la  priere  du 
vendredi;  d'autres  firent  celle  de  ipidi.  A  peine  Toffice  etait-il  termine,  que 
Ton  recut  des  nouvelles  aulhentiques  qui  annoncaient  la  victoire  de  Melik-Moezz, 
et  la  fuite  de  INaser.  Les  tambours  furent  frappes  en  signe  de  rejouissance. 
Bientot  apres,  on  vitarriver  un-  detachement  qui  amenait  Nosret-eddin ,  fils  du 
sultan  Salah-eddin-Iousouf,  et  le  renferma  dans  le  chateau  de  la  Montague.  On 
arreta  Naser-eddin-Ben-Iagmour,  Tancien  vizir  Amin-eddaulah  et  leurs  compa- 
gnons,  et  on  les  fit  rentrer  dans  leur  cachot.  A  la  fin  du  jour,  on  proclama  au 
Caire  et  a  Fostat  un  ordre  de  decorer  ces  deux  villes. 

Cependant  Melik-Moezz  ,  apres  avoir,  ainsi  que  je  Tai  rapporte,  fait  mettre  a 
mort  plusieurs  emirs  (27),  se  dirigea  vers  la  ville  d'Abbaseh.  Mais,  ayant  apercu 
la  tente  de  Melik-Naser,  il  con9ut  des  inquietudes,  et  prit  la  route  d'Alakimeh 
i^bWI  (a8)  pour  se  rendre  a  Belbeis,  s'imaginant  qu'une  revolution  avait  delate  au 
Caire.  La  nouvelle  de  sa  marche  etant  parvenue  a  ceux  qui  se  Irouverent  dans  la 
tente,  ils  la  renverserent  durant  la  nuit ,  et  partirent  pour  la  Syrie.  Melik-Moezz 
apprit  cet  evenement  tandis  qu'il  etait  camp^  a  Belbeis;  aussit6t,  d^livre  de  toute 
crainte ,  il  se  remit  en  nllirche ,  et  prit  le  chemin  du  Caire.  Il  fit  son  entree  dans 
celte  ville  le  samedi,  douzieme  jour  du  mois  Dhou'lkadah.On  conduisait  devant 
lui,  avec  les  prisonniers ,  leurs  drapeaux  renverses,  leurs  tambours  crev^s ,  leurs 
chevaux  et  toutes  leurs  richesses.  Le  sultan  etant  arrive  dans  I'espace  qui  regne 
entre  les  deux  palais,  les  Mamlouks  s'exercerent  a  jouer  de  la  lance  et  se  livrerent 
des  combats  simules.  Moezz  suivait  le  cortege,  ayant  a  ses  cotes  I'emir  Hosam- 

fol.  a4  r°),  sous  le  r^gne  du  khalife  Faiz,  il  est  fait  mention  de  Tadj-almolouk-KaimAz ,  qui  etait  nii 
des  principaux  emirs  du  royaume. 

(27)  Le  texte  porte  :  l^bJI  aLS  ^  5^3  /•  JJu*  Ljiju ;  j'ai  lu  :  XLS  ^^. 

(a8)  On  pent  voir,  sur  ce  lieu,  Makrizi  (man.  797,  fol.  i44  r**,  293  v**),  et  Relation  de  r£gi'pie, 
par  Abd-allatif  (pag.  606). 
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eddin-abott-AIi y  et  devant  lui  MelikpAAIeh-Ismail,  qui  etait  garde  a  \ue.  Lorsque 
Foil  fut  arriv^  devant  le  tOmbeau  de  Melik-Saleh-Ne^m-eddin  ^  1^  Mamlouks- 
Bahris  entourerent  Saleh-Ismail,  et  s'^crierent :  $k  O  seigneur^  ou  son t  tes  yeux? 
«  Tu  vois  ton  ennemi  Ismail.  »  De  la  on  se  rendit  au  chateau  de  la  Montagne; 
Saleli-Ismail  y  fut  mis  en  prison,  ainsi  que  le^  autres  princes  j  et  les  prisonniers 
syriens  furent  jetes  dans  des  cachots.  Au  moment  011  Melik-Moezz  entrait  dans 
la  forteresse ,  Melik-AschratMous4  vinl  a  sa  rencontre,  et  le  felicita  de  ^  victoire. 
L'emir  F&res-eddin-Akta'i,  s'adressanta  Melik-Aschraf,  lui  dit :  c  Tout  ce  qui  est 
a  arrive  est  une  suite  de  votre  bonne  fortune,  et  nous  n'avons  eu  en  vue  que  I'afFer- 
(c  missementde  votre  regne. »  II  d^sirait  la  cpnservation  d'Aschraf,  dans  la  crainte 
que  Moezz  ne  regnat  seul  avec  une  autorite  absolue.  Cette  journee  fut  une  des 
plus  marquan tes  qu'aientofTertes  I'histoiredu  Caire.  Cette  ville,  Fostat,  lechateau 
de  la  Montagne  et  celui  de  Tile  de  Raudah,  furent  decor^s  (29)  durant  plusieurs 
jours. 

(29)  1^  verbe  ^\  qui  se  trouve  souvent  chez  notre  auteur,  signide  :  Decorer  une  vilie  de  tapis, 
d'omentcnts  de   tout  genre ,   et  de  tout  ce  qui  annonce  des  rejouissances  publiques.  On  lit  dans 

rhistoire  de  Nowairi  (a6*  partie,  man.  arab.  de  Leide,  fol.  5i  r°) :  V^Li)!  j j^no*  QUJj.  Aq  rapport 
d*Ebn-Aias  (man.  nrab.  SqS  A,  t.  H,  fol.  a5o  r"  et  v^),  lorsque  Soliman  II  monta  sur  le  trone  des 
Ottomans,  la  ville  du  Caire  fut,  durant  trois  jours,  le  theAtre  des  f6tes  et  des  divertissements 

vJU^j.  Dans  rhistoire  d*Ahmed-AskalAni  (t.  II,  man.  arab.  657,  fol.  5  r')  on  lit  :  jUI  ^y^\\  et 
ailleurs  (fol.  75  r°) :  J  vJUo\  i^liJl.  Nous  lisons  dans  le  meme  ouvrage  (fol.  aSo  r"),  que  des  am- 
bassadeurs  de  Schah-rokh  ctant  arrives  k  la  cour  d*figypte,  Tan  844  de  Thegire  (1440  de  J.  C),  la 
ville  du  Caire  fut,  k  cette  occasion ,  le  theAtre  de  rejouissances  qui  regnaient  dans  toutes  les  rues,  avec 
un  degrc  de  magnificence  superieure  h.  celle  que  Ton  deployait  au  moment  du  depart  du  voile  destine 
pour  la  Mecque.  Les  fetes  devaient  durer  nn  mois  et  plus,  mais ,  tout  a  coup ,  le  sultan  les  fit  cesser. 
Au  rapport  d'Abou*lmahAsen  [Manhcl-sqfi,  torn.  IV,  fol.  85  v®),  k  Tcpoque  de  la  convalescence  d*Abd- 
alkerim,  surnomme  Kenm-eddin  le  Grand,  la  ville  du  Caire  fut  decoree  comme  pour  une  fete 

*^Ia)t  w^j.  Et  le  mot  Zinah  2ujV  dcsigne  les  fetes  de  toute  espece  qui  out  lieu  dans  les  occasions 

solennelles.  Ce  terme  a  ete  plus  ou  moins  altere  par  les  voyageurs  modemes.  Shaw  ecrit  Zeenah 
{Voyages  en  plusieurs  provinces  de  la  Barbarie,  pag.  35i) ;  Bremond  {Viaggi  neW  Egitto,  pag.  aSa), 
jiizine,  et  ailleurs  (pag.  84)  Eizine;  Coppin  [Bouclier  de  C Europe,  pag.  a  10),  Ezine;  Vansleb  {Rela- 
tion de  VEgypte,  pag.  335),  Zine;  Thevcnot  {Voyages  du  Levant,  tom.  Ill ,  pag.  119),  Zin^h, 

Ce  mot,  sous  la  forme  w^j,  a  passe  dans  la  langue  turque.  On  lit  dans  VHistoire  de  la  Conquete 
defjSgypte  {edit.  6c  Constantinople,  fol.  44  v») :  j^jf  '^^j  ^J^J^J^.  JJ^^  ....  a^  ^j'-U- 
*Lj>j^^.3  «  Le  sultan  Selim  ordonna  de  decorer  la  ville  et  les  bazars.  »  II  exist©  en  persan  un  mot 
qui,pour  la  signification,  a  les  plus  grands  rapports  avec  celui  de  Zi>}<7A^j,je  veuxdire  ^z//z  ij^.^^- 
On  lit  dans  le  Schah-ndmeh  (toT.  I,  pag.  a83,  edit,  de  Calcutta)  :  0.>%^>j  u  t^iij—  Ij  »— j-^  ^ 
•  On  para  toute  la  ville  d'uu  bout  ^  Tautre. »  Dans  le  ffabilhassiiar  (tom.  Ill,  fol.  346  v^)  :     .U^L. 
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LeIundi,quatorziemejour  de  ce  mois^T^ir  N^^ser-eddin-Ismail-fieD'^Iagmour, 
qui  avail  el^  ostAd&r  (majordonie)  de  Saleh -Ismail ,  Bekdjesa,  prince  du  Khawa- 
rizm,  Amin-eddaiAfi-Abou'lhasan ,  le Samaritain ,  ancien  vizir,  furent  etrangles  a 
la  portedu  chatQ^u  de  la  Montagne,  ainsi  que  Moudjir-Ben-Hamdan ,  Fun  des 
234  habitants  de  Damas.  On  trouva  cfiez  Amin-eddaulah ,  en  ai^ent,  objets  precieux 
et  pierreries,  des  richesses  considerables,  telles  qu'elles  n'existent  ordinairemeni 
que  chez  les  khalifes.  Ce  que  Ton  d^couvrit,  sans  compter  ce  qui  ^tait  depose 
dans  des  mains  sAres ,  s'elevait  a  une  valeur  de  3,ooo,ooo  de  pieces  d'or.  La 
bibliotheque  renfermait  dix  mille  volumes  ,  tous  remarquabies  comme  chefs- 
d'oeuvre  de  calligraphie ,  et  des  outrages  d'un  grand  prix. 

Le  dimanche,  vingt-septieme  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah,  on  fit  mettre  a 
mort,  dans  le  chateau  de  la  Montagne,  Melik-Saleh-Imad-eddin-Ismail ,  fils  de  Melik- 
Adel  et  petit-fils  d'Aioub.  II  ^tait  age  d'environ  cinquante  ans.  L'historien  Ebn- 
Wasel  rapporle,  a  cette  occasion,  un  fait  qui  offre,  comme  il  le  dit,  le  rappro- 
chement le  plus  etrange.  Melik-Djewad-Maudoud  etant  detenu  en  prison  par 
ordre  de  Melik-Saleh-lsmail,  celui-ci  envoya  des  emissaires  qui  etranglerent  le 
prince ,  puis  le  laisserent ,  croyant  qu'il  etait  mort ;  mais  il  ne  tarda  pas  a  reprendre 
Tusage  de  ses  sens.  Une  femme  I'ayant  vu  en  cet  etat,  avertit  les  bourreaux ,  qui 
revinrent  sur  leurs  pas  et  etranglerent  de  nouveau  Maudoud ,  jusqu'a  ce  qu'il 
expira.  Or,  dans  la  nuit  indiquee  ci-dessus,  Melik-'Saleh-lsmail  fut  conduit  hors 
du  chateau  par  ordre  de  Moezz-Aibek.  Les  emissaires  charges  de  I'execution 
porlaient  une  lumiere  qu'ils  eteignirent :  apres  quoi  ils  etranglerent  le  prince, 
et  se  retirerent,  pensant  qu'il  etait  expire.  Au  bout  de  quelque  temps  il  revint 
a  lui;  mais  une  femme  qui  raper9ut  avertit  les  ex^cuteurs,  qui,  rebroussant 
chemin ,  Telranglerent  une  seconde  fois,  et  ne  le  quitterent  pas  qu'il  ne  fut  mort. 
11  fut  enterre  dans  le  meme  endroit.  II  avait  eu  pour  mere  une  femme  grecque. 
C'elait  nn  prince  plein  de  fierte,  de  courage  et  de  merite,  qui  etait  universelle- 
ment  obei ,  et  jouissait  de  la  plus  haute  consideration. 

Le  vingt-huitieme  jour  de  ce  mois,  Melik-Moezz  renvoyaaDamas  tous  ceux  de 
I'armee  de  Naser  qui  avaient  penetre  dans  la  ville  du  Caire.  lis  ^taient  au  nombre 
d'environ  Irois  mille.  On  les  fit  monter  sur  des  &nes,  eux  et  leurs  serviteurs. 

\;;-^  t>ji  y^      ,;,n^    1*9,?^"^  *"^    0^  "  ^^^  habitants  de  la  ville  s'occuperent  h.  la  decorer.  »  Et  plus 
bas  (fol.  347  v°} '-  >>'^*^  tjl^^  ^^^]^,  -5  k:^^  ^^  "^"  decora  toutes  les  boutiques  etle  bazar. » 
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II  n'y  en  eut  que  six  environ  qui  obtinrent  le  privil^e  de  faire  la  route  k  cheval. 

Cette  meme  annee,  Melik-N&ser  recut  de  la  part  du  kan  j  roi  des  Tatars ,  un 
ecrit  qui  contenait  (3o)  une  formule  d'amnistie;  il  le  portai(.4KlbituelIement  dans 
sa  ceinture  (3i).  U  envoya  au  monarque  mongol  des  presents  considerables. 
Lorsque  Houlagou  entreprit  son  expedition  et  opera  ses  brillantes  conquetes, 
Naser  eut  I'air  de  n^gliger  ce  prince  et  ne  lui  adressa  aucun  don.  Cette  conduite 
blessa  vivement  le  souverain  mongol ,  qui  ne  manquait  pas  j  en  toute  occasion  y 
de  blamer  avec  amertume  le  retard  que  mettait  N&ser  a  lui  envoyer,  suivant 
I'usage ,  des  presents  et  des  objets  de  prix. 

Cependant  les  Mamlouks  commettaient^en  Egypte  de  nombreux  d^sordres. 
lis  attaquaient  les  habitants ,  les  egorgeaient,  pillaient  leurs  richesses,  enlevaient 
les  femmes.  lis  se  porterent  a  des  exces  tels,  que  les  Francs,  s'ils  avaient  et^ 
maitres  du  pays,  n'en  auraient  pas  fait  autant. 

Le  vingt-septieme  jour  du  mois  de  Dhoulhidjdjah ,  Femir  Fares-eddin-Aktai 
partit  du  Caire  a  la  tete  de  trois  mille  hommes ,  se  dirigeant  vers  Gazah,  et  se 
rendit  maitre  de  cette  ville. 

Le  dinianche,quatrieme  jour  du  mois  de  Redjeb,  correspondant  au  cinquieme 
jourde  Babeh  (Paophi)de  Fan  967  (32)derere  des  martyrs  (i  a5i  de  J.  C),  Athanase, 

(3o)  Le  texte  porte  :  ^a^  ;  je  lis  :  Li^. 

(3i)  1^  texte  porte  :  C^L^  ^3.  Le  mot  SL^La.,  qui  fait  an  ploriel  ^cjIjcw,  designe  une  ceinture. 
On  lit  dans  la  Description  de  I'igypte,  de  Makrizi  [article  des  marches,  man.  arab.  798,  fol.  93  ro)  : 
^ Jji)l  ^  likUb  y^yo  ^p\  ^  ^jfljljap'l  «  On  enWd  par  le  mot  ^j^\ysf\  ce  que  Ton  nommait 

ffijadis  IaIw  (ceinture).  ^  Dans  Touvrage  intitule  Mesalek-alabsar  (man.  583,  fol.  i85  v^),  on  lit : 

v.,^^i  L^Lok  « Une  ceinture  d*or.»  Ailleurs  (fol.  167  v®)  :  ^j;^^'  ,j*   s^^^S    ^}^   l3j^. 

Dans  la  Description  de  Vigypte  de  Makrizi  (man.  arab.  798,  fol.  188  v**)  :  ^jojly^  ^^^  Jill  LtiJJ 
s^^*^  «  Les  emirs  commandants  portaient  des  ceintures  d'or. »  Khalil-Ddheri  ( man.  arab.  695, 
fol.  a48  r**)  indique,  parmi  les  objets  precieux  que  renfermait  le  tresor  du  sultan,  w^5  (j^!^ 
«des  ceintures  d'or. »  Makrizi,  parlant  des  Mamlouks,  dit  (man.  arab.  798,  fol.  189  r^) :  Jax* 

v,j^^iJI  ^  W^.  v^  (^  (^J  ^^  ^-^^W^'  {J^}j^  '1  Leurs  ceintures,  pour  la  plupart,  sont 
«  d'argent :  quelques-uns  les  faisaient  faire  en  or.  »  On  lit  dans  VHistoire  d*£gypte  d'Ahmed-Askaldni 
(lom.  II ,  man.  arab.  657,  fol.  117  r®)  :  jflit^l  sS  ^jW^'  {j*  V^*-^.  lo'^**  ^^  gagnait  sa  vie  en 
n  faisant  le  commerce  de  ceintures. »  Et  ailleurs  (fol.  127  r®) :  ^J^}^  ^^  ^%^L-jl  ^Jl^ .  ^^  a  On 
« voyait  sur  leurs  reins ,  des  portraits  d'hommes  disposes  en  forme  de  ceintures. »  Le  mot  ^^  Ua. 
^e&\^dXt  un  vendeur de  ceintures  (Makrizi,  (man.  798,  fol.  93  r°). 
(32)  J'ai  supplee  le  nombre  «j^ ,  qui  manque  dans  le  manuscrit. 
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ills  de  Kais-Abou'Imakarem,  fu  t  nomme  patriarche,  et  remplit  ces  fonctions  Fespace 
de  onze  annees  et  cinquanle-cinq  jours.  U  mourut  le  dimanche  premier  jour  de 
235  Koihak,  Fan  97|^|b  Fere  des  martyrs,  correspondant  au  troisieme  jour  de 
Moharram,  de  Fan  660  de  Fhegire  (ia6i  de  J.  €.).  Apres  son  d^ces,  le  trone 
patriarcal  resta  vacant  Fespace  de  trente-cinq  jours. 

Cette  meme  annee  Fempereur,  roi  des  Francs  d'Allemagne,  mourut  en  Sicile  (33), 
et  eut  son  fils  pour  successeur.  A  cetteepoque,  Naser-Iousouf  regnait  a  Damas, 
ayant  sous  sa  domination  la  Syrie  et  FOrient.  L'Egypte  etait  soumise  a  Melik- 
Moezz-Izz-eddin-Aibek,  et  la  priere  se  faisait  conjoin tement  au  nom  de  ce  prince 
et  au  nom  de  Melik-Aschraf-Mousa.  L'administration  des  affaires  etait ,  en  grande 
partie,  confiee  a  trois  emirs  d'entre  les  Mamlouks-Bahris ,  savoir  :  Fares-eddin- 
Akta'i,  Rokn-eddin-Bibars-Bondokdari,  et  Seif-eddin-Belban-Reschidi. 

Cette  annee  vit  mourir,  entre  autres  personnages  distingues,  Melik-Moaddam- 
Gaiath-eddin-Touranschah,  qui  etait  fils  de  Melik-Saleli-Nedjm-eddin,  et  fut  ^goi^e 
le  lundi ,  vingt-neuvieme  jour  de  Moharram  ;  Femir  Schems-eddin-Loulou- 
Amini  (34),  general  des  troupes  d'Alep,  qui  perit  egalement  du  dernier  suppUce,  le 
jeudi  dixieme  jour  de  Dhou'lkadah ;  RescIiid-eddin-Abou-Mohammed-Abd-alwahab- 
Ben-Taher,  de  la  ville  d'Alexandrie  et  de  la  secte  de  Malek,  qui  n'etait  age  que  de 
quarante-neufans  (35);  le  flii/?c/Schems-eddin-Abou'lhadjadj-lousouf-Ben-Klialil, 
de  la  ville  de  Damas,  mourut  a  Alep ,  a  Fage  de  quatre-vingt-treize  ans  (36). 
-7;-  L'emir  F&res-eddin-Aktai  s'empara  du  Sd/iel (la  Phenicie) ,  de  la  ville  de  Nabolos 
649  (Naplouse),  et  poussa  ses  conqueles  jusqu'au  Schariah  XjuyJI  (37).  Ensuite,  il 

(33)  L'empereur  Frederic  II  mourut  cette  annee,  mofk  pas  en  Sicile,  mais  a  Fiorentino,  dans  la  Pouille. 

(34)  AboulmahAsen  (man.  arab.  661,  fol.  i6a  r®)  et  Hasan- Ben-Omar  (man.  arab.  688,  fol.  3  r<»), 
qui  paricnt  de  la  mort  de  ce  gcueral ,  s'accordent  k  le  representer  corame  uu  homme  d'un  mcrite 
eminent,  chez  qui  le  zele  pour  la  religion  etait  joint  k  la  fermete,  la  prudence  ,  Thabilere,  et  k  des 
vcrtus  de  tout  genre,  qui  lui  avaient  concilie  un  respect  et  une  consideration  universels.  Au  rapport 
d'Abou'lmahAsen ,  il  montrait,  en  toute  occasion,  un  profoiid  mcpris  pour  les  Mamlouks,  et  il  avait 
coutume  de  dire  :  n  Di\  Mamlouks  valent  k  peine  un  Curde. »  Et,  comme  on  I'a  vu,  il  perit  sous  les 
coups  des  Mamlouks-Bahris. 

(35)  Voy.  Hasan-Ben-Omar  {he,  laud,) 

(36)  Au  rapport  du  meme  historien  (fol.  3  v**),  Schems-eddin-abou*lhadjadj-Iousouf  jouissait,  dans 
la  ville  d'Alep,  d'une  haute  consideration.  II  avait  voyage  dans  Flrak  et  k  Isfahan.  II  ecrivit  beaucoup 
<i'ouvrages*,  et,  jusqu*a  sa  mort,  de  nombreux  disciples  s*empressaienl de  venir  entendre  ses  lecons. 

(37)  Le  mot  schariah  hojti]  designe  la  riviere  du  Jourdain.  Cest  ce  qu*attestent  expressement 
Makrizi  lui-meme,  dans  un  passage  que  Ton  trouvera  plus  bas;  Abou'lfeda  {Descriptio  Syruje, 
pag.  147, 148);  Nowairi  qui,  dans  la  Fie  ilusuUan  Bibars  (manuscrit  d'Asselin,  fol.  3i  y"),  s'exprime 
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reprit  la  route  du  Caire.  Cependant  Melik-N&ser  fit  part^*  de  Damas  un  corps 
d'arm^e  avec  ordre  d'aller  occuper  Gazah.  Ces  troupes  Tinrent  camper  a  Tell- 
Adjoul  J>s*^i  Jj-  De  son  c6te,  Moezz-Aibek  se  mit  en  ij|Hne^  accompagne 
d'Aschraf-Mous& ,  de  Fares-Aktai  et  de  tous  les  Mamlouks-Umns  (38),  et  vint  se 
poster  a  Salehieh.  Les  troupes  egyptiennes  occupaient  le  canton  de  Sanih 
JUI  ^jl  (39)  >  dans  le  voisinage  d'Abbaseh ,  et  les  troupes  de  Syrie  r^sidaient 

presdeSittin  ^c-  ^  Cj.^.  Desnegociationss'etablirententre  les  deux  partis.  A 
cette  epoque  le  vizir  Asad-Faizi  imagina,  a  I'egard  des  sujets  de  I'Empire,  des 
vexations  nombreuses. 

Cette  annee,  Moezz-Aibek  donna  ordre  d'evacuer  le  chateau  de  Raudah;  et 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  Mamlouks,  de  soldats  de  garnison  3u*-p.  {l\o)  et 
autres,  alia  s'etablir  ailleurs.  Le  A*arf/-a/A*odia^  Imad-eddin-Abou'lkasem,  sur- 
Domme  Ebn-Kisb-Hamawi ,  fut  destitu^  des  fonctions  de  kadi  de  Fostat,  et  ses 
attributions  furent  reunies  a  celles  du  kadi-alkodat  Bedr-eddin-Sindjari.  Vers* 
ce  meme  temps  I'emir  Hosam-eddin-Abou-Ali,  voulant  fairele  voyage  du  Hedjaz, 
laissa  a  Sanih    JUJU  son  corps  de  troupes  ^t  (4i)  sous  la  conduite  de  son  236 

en  ces  termes  :  ijj  Jwl  ^^^^w  . . .  iA^j^^j^-  L'auteur  d'une  Histoire d* igypte ,  dont  !e  manuscrit, 
qui  appartenait  ^  M.  Marcel,  est  aujourd^hui  dans  ma  biblioth^qiie ,  nous  donne  les  details  suivants 
(sous  Tannee  5o6) :  Iju  JJI  L^^Lj  j  iLJUJt  ^J^  tv^^^  Oj^  ^  U^J      ^  U)^  "^^^  marcherent 

t  vers  Arden.  Baudouin  vibt  camper  a  Sanbarah.  lis  ctaieut  separcs  par  leSchariah  (le  Jourdaia). »  Au 
rapport  de  Burckhardt  ( Trai^e^  in  Sjrria,  pag.  4^)  >  le  Jourdain,  au  sud  du  lac  de  Tiberiade,  et  jasqu*^ 
son  embouchure  dans  la  mer  Morte ,  porte  le  nom  de  Sherya,  Pockocke  (Descript,  of  the  Eeut^  I.  II , 
p.  73)  ecrit  Shriaah, 

(38)  J'ai  hi  ^,jsrr\  au  lieu  de  ij  i^t ,  qu'offre  le  manuscrit. 

(39)  Comme  ce  canton  de  SAnih  ^L^  ne  m'est  point  connu  d*ailleurs,  j*avais  soupconnc  que  par- 
tout  oil  ce  nom  se  trouve,  il  fallait  (ire  ^L^Jt  ^ji  ''Le  canton  des  lacs  sales. »  (Y.  Makrizi,  m.  797, 
fol.  181  V**.)  Mais  le  nom  sdnih  ^UJI,  que  noire  auteur  a  dej^  employe  plus  haut  (p.  ao3),  se  trouve 

ecrit  de  la  maniere  la  plus  distiucte  dans  plusieurs  passages  de  Thistorien  DjemAl-eddin-Ebn-Wasel 
(m.  nan  catalogue,  f.  375  v*,  38o  r**) ,  el  de  Tauteur  du  Mesalek-alabsar  (man.  arab.  64a,  fol.  94  r**). 

(40)  Le  mot  ^^j^i  au  pluriel  il^ja.,  designe  un  soidat  destine  a  garder  une  place.  On  lit  dans 
Touvragcde  Khalil-DAheri  (man.  arab.  695,  fol.  76  r**) :  ij'^'j  »UUiAJ?  j  >bip|  ^   jr^^J^vJ^ 

Aj«-»|a.  J  nChaque  tour  renfermait  des  drapeaux,  des  tymbales,  des  trompettes,  et  une  garnison.  » 
Ailleurs  (fol.  63  v°)  :  "L^jtx.  l^  «11  s*y  trouvait  une  garnison.  »  Plus  bas  (fol.  118  i^)  :  "L^jss^]  iuUI 
«Le  sejour  de  la  garnison.  >»  Et  enfin  (fol.  277  r**)  :  3Lw^  aJL^  'jJ^a.^  J0.L.  ^jt  IjLoj  ^^  «  A 
•  mesure  qu'ils  debarquaient  sur  une  c6te,  Us  y  trouvaient  un  corps  de  troupes.  » 

I.  5 
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lieutenant.  U  remonta  le  Nil  jusqu'a  Kous ,  et  de  la  s'embarqua  sur  la  mer  pour  se 
rendre  a  la  Mecque.  Bient6t  aprea^  le  bruit  se  r^pandit  qu'un  negociateur,  nomm^ 

(41)  Le  mot  iM^^p^jk^  qui  fait  au  pluriel  atiab  ^.^jLtl,  exige,  pour  ^tre  bien  compris,  que 
j*entre  ici  dans  qudques  details.  Au  'rapport  de  Makrizi  [Description  de  tigypte^  chapitre  des 

impots,  man.  arab.  797)  :  y^^yeu^  ^Jj^  ^  :>yuu  JId  J  ^iJl  ^jJUt^^tj^JjJI  IaL  wltJt 
ijty^   (Jt*?**  \S  L/*^  ^'      vJ'  L/y      \S^*^  C^  Sa&  J  «  Le  mot  tolh^  dans  ia  langue  des 

MM  \ 

"Gozzs,  dcsignc  un  emir  commandant,  qui  a  un  drapeau  roule,  ainsi  qu'une  trompette  que  Ton 
n  Sonne;  et  sous  ses  ordres,  un  nombre  de  deux  cents,  cent  ou  soixante  et  dix  cavaliers.  »  Mais ,  plus 
souvent,  ce  mot  signitie  un  corps  de  troupes  plus  ou  moins  nombreux,  commande  par  un  officier 

superieur.  On  lit  dan^  VHistoire  de  la  conquite  de  Jerusalem  (man.  arab.  7i4»  fol.  i4  1*°)  •'  V^J 

^bU?!  J  JLLt  «I1  rangea  en  bataille  ses  braves  et  ses  phalanges. »  Plus  bas  {ibid.) :  wJLL  J^  jU 

jUJt  wJLLj  «Tous  les  corps  se  leverent  pour  courir^  la  vengeance. »  Ailleurs  (fol.  i3i  v**):  wOj 
JLLiJI   ^  v.^bltl  Ul^  «  II  disposa  huit  bataillons  composes  de  braves. »  Et  enfin  (ibid,)  : 

L-iL*  (^r^>*^  «*-^JLL  J^  j^  iw.-de^l  « II  choisit  sur  chaque  corps  vingt  cavaliers.  »  Dans  la  Fiede 
Saiadifi,  par  Beha-eddin  (pag.  14)  :  w>^i)l  vJU*^jJ  «  Les  corps  furent  ranges.  »  Dans  Touvrage  in- 

titule  Mesalek^alabsar  (man.  arab.  583,  fol.  ii3  v») :  Ju|^  <wJLL  JT  Lib  jLs^^Xa^]  yJjUt  "^^y 
ij0»\\^  v^mOI  ^J^  »  Les  Mongols  se  partagdrent  en  onze  corps,  dont  chacun  contenait  plus  de  mille 

<«  cavaliers. »  Dans  Thistoire  de  Makrizi  [Kitab-assolouk,  t.  I,  man.  arab.  67a,  pag.  160)  :  j3jj;;Jt 
ir*Xi  2jjyM.y»  ^JLp  J^  ^JJg  XjU  v^ji-ap***  ^Jl  |>^j  «  Les  Tatars  etaient  arrives  h  Sindjar,  au 

M  * 

<«  nombre  de  cent  bataillons,  dont  chacun  comprenait  cinq  cents  cavaliers.  >»  Ailleurs  (p.  1099) :  jIzsLI 

LifT^^  Jly^  J  Jy^  i^  ^'^  ij^  ^  II  choisit  dans  son  corps  un  nombre  de  chevaux,  de  chameaux  et 
<tde  dromadaires. »  Dans  Thistoire  de  Nowai'ri  (man.  arab.  683,  fol.  6) :  v^jLLj)!  vJU<oJ  »Les  corps 
« furent  ranges. »  Dans  une  autre  partie  du  m^me  ouvrage  (man.  arab.  de  Leide,  a6^  partie, 
fol.  184  r^)  :  ^,^I*^JI  ^JLp  4^^U0  nil  fut  attaqu6  vivement  par  le  corps  des  tem pliers. »  Dans  une 
histoire  d'figypte ,  dont  le  manuscrit  m'appartient,  on  lit  (fol.  39  v*)  ij^  wJI»  ^  *la.  « 11  arriva 

Jui  .  CjJt  ^— Uh)t  «  Le  corps  dans 


<«;&equel  se  trouvait  Ketboga.»  Et  enfin  (fol.  63  V*)  :  ^iJLtb  ljjL»  «Ils  s'avanc^rent  k  la  t^te  de 

n  leurs  bataillons. »  Dans  \ Histoire  du  pretendu  Hasan^Ben^lbrahim  (manuscrit  de  la  Bibliotheque 
du  Roi,  fol.  60) :  ij>^  aj'^m.^  s^^Ju?  JT  <waU>  ajU  ^  l^^t  <*  I^s  marchaient,  formant  cent  corps 
«( de  troupes ,  dont  chacun  se  composait  de  cinq  cents  cavaliers.  »  Dans  une  autre  histoire ,  qui  fait 

partie  de  cclle  dTbn-A'ias  (man.  arab.,  689,  fol.  ai  V*,  aa  r*') :     tUJLiJt  \^J^  ^y^  «  Le  corps  du 

«  sultan  se  mit  en  marche. »  Et  plus  loin  (fol.  aa  v°j :  •L^b)t  ^..^bU?)  «Les  corps  commandes  par  les 
« emirs. »  Dans  la  Vie  du  sultan  Kelaoun  (man.  de  Saint-Germain  des  Pres  118  bis^  fol.  343  r**)  : 

J*a?^  J  3J^  J  V^-^  ^'  (^'  J^  ^^  ZJ^  '  '  *  rj'-^*'^'  zj^  ^  "Lorsque  le  sulun  partit, 

« la  troupe  qui  formait  son  cortege  se  mit  en  marche,  ofTrant  au  plus  haut  point  tout  ce  que  peuvent 


^»' 
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B4deraii ,  arrival t ,  chaise  par  le  khalife  de  relablir  la  paix  entre  Naser  el  Moezz.  Mais 
il  tardait  a  venir,  et Ton  tenait^a  ce  sujet, des  propos  divers; Temir  Schefaab-eddin- 
G&zi-Ben-Aiaz,  surnomme  Ebn-Almimad,  un  de  ceux  qui  avail i>||WMftBnToyes  a  la  suite 
de  Temir  Djenial-eddin-Mous4-Ben-Iagmour,  fit,  a  cette  occajwMiPss^Ters  suivants : 

a  Le  souvenir  du  temps  consacr^  au  plaisir,  que  nous  avbns  pass^  a  Tell-Adjoul, 
«  nous  rappelle  le  temps  de  la  devotion. 

a  Nous  cherchons  un  musulman  qui  nous  rapportedes  traditions  authentiques, 
«  choisies  parmi  celles  du  prophete  (4:^). » 

Sur  ces  entrefaites ,  la  ville  de  la  Mecque  eprouva  une  grande  disette.  Parmi 
les  personnages  distingues  qui  moururent  dans  le  cours  de  cette  annee,  on 
distingue  :  i°  le  kadi-alkodat  de  Bagdad,  Kemal-eddin-Abou'lfadl-Abd-erraliman- 
Ben-Abd-esselam-Damegani ,  de  la  secte  d'Abou-Hanifah  (43);   2°  Beha-eddin- 

«  avoir  d'imposant,  le  nombre  des  hommes,  la  pompe,  le  faste,  la  magnificence. »  Ailleurs,  dans  le 
m^me  ouvrage,  on  lit  :  « lis  tomberent  sur  un  corps  d'Armeniens  ^^s^\  ^  s,^^,  compose 
•  d*environ  cinq  cents  cavaliers.  »  De  \k  est  venu  le  verbe  s^..Ji  qui  signifie  :  disposer,  ranger  en 
batailie  les  diffirents  corps  de  troupes.  On  lit  dans  une  histoire  dejk  citee  (man.  689,  fol.  8a  r*)  : 

IJLL   ^^W  «  11  disposa  un  bataillon.  »  Dans  V Histoire  de  la  conqu^te  de  Jerusalem  (man.  arab.  714, 

fol.  143  r°) :   .jL.>i)l  I^Jtt  « lis  partagerent  les  cavaliers  en  diflerents  corps.  »  Dans  Thistoire  d*Ebn  - 

Aias  (man.  arab.  SgS  A,  fol.  3o8)  :  *l^b$l  wy^^Lib  s,,^lL  « 11  forma  un  corps  semblablc  k  ceux 

«  que  commandaient  les  emirs. »  Le  nom  d^action  <w*;j"V  se  trouve  dans  un  passage  de  Fhistoire  de 
Makrizi  [Kitab-assolouA,  tom.  Ill,  man.  arab.  674,  fol.  114  v*»)  :  wJLhJ  ^  ^  .UaLJI  jL- 
JCmjJI  jj^  JJS  ,J  «Le  sultan  se  mit  en  marche,  avec  un  petit  nombre  de  troupes,  qui  n'^taient 

«  nuUement  partagees  en  corps  reguliers.  uLe  participe  vw^ln*  signifie  celui  dont  les  troupes  sent  dans 

un  ordre  parfait.  On  lit  dans  la  Vie  de  Bibars,  par  Nowairi   (man.  arab.  d*Asselin,  fol.  85  r^) : 

IJLL*  L^   ^^-'l^'   sS^  ^f^^y  J     %'jJLJI   w^  «Le  sultan  partit,  et  arriva  le  matin  aux  portes 

"d'Akka,  avec  ses  troupes  bien  rangces. »  Et  plus  loin  (fol.  87  r°)  :  ULk*  ^SjL-     »LLLJ1  « Le  sultan  se 
«mit  en  marche  en  ordre  de  batailie. >*  Et  dans  V Histoire  d*£gypte  d'Ahmed-Askaldni  (tom.  II,  man. 

arab.  657,  fol.  a38  r^) :  jLLi\  1^1^^  j  l^~  "  I'^  ^^  formcrent  en  bataillons,  et  penetrerent  dans  la 
«Syrie.  »  Dans  la  Vie  du  sultan  Kelaoun  (man.  de  Saint-Germain  des  Pres  118  bis)^  on  lit :  ijart^^l 
^^JLL>  « lis  se  trouverent  en  ordre  de  batailie. » 

(43)  Au  rapport  de  Fhistorien  Hasan-Ben-Omar  (man.  arab.  688,  fol.  4  r*"),  le  kadi  Kemdl-eddin... 
DamegAni  appartenait  k  une  famille  distinguee,  oix  le  merite,  la  science  ctaient  hereditaires,  et  dont 
les  membres  avaient  exerce  avec  honneur  les  fonctions  de  kadi.  II  commen^a  par  professer  dans  le 
college  Mostanseriab ,  et  le  Meschhed  de  I'lmam  Abou-lfanifah.  Ensuite,  il  fut  nomme  suppleant 
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Abou'lhasan-Ali-Ben-Hibet- Allah,  de  la  ville  de  Djizeh  et  de  la  secte  de  Schafei , 
K hatib [predicaieiir)  du  Caire,  qui  etait  regarde  comme  riiomme  le  plus  savant 
de  son  temps;  il  ^Mit  age  de  quatre-vingt-dix  ans  (44);  3®  le  Sdheb  Djem&l-eddin- 
Abou'lhosain-Iahia^Ben-Isay  vizir  de  la  Syrie  et  poete,  &g^  de  cinquante-sept 
ans  (45) ;  4**  Raschid-eddin-Abou-Mohammed-Abd-addaher-Ben-Naschwan  (46) , 
I'un  des  principaux  lecteurs  o I UiJ I  ^^  (47)  5  5®  Alem-eddin-Kaisar-Ben-Abi'lkasem, 

surnomm^  Teasif  s^JuJ^  ^fakih  (jurisconsulte),  de  la  secle  d'Abou-Hanifah,  a 
Danias.  C'etait  un  des  hommes  les  plus  habiles  dans  les  sciences  math^ma- 
tiques  (48). 
AN       Celte  annee,  Femir  Hosam-eddin-Ali  arriva  du  Hedjaz,  et  vint  descendre  dans 
le  camp  place  a  Salehieh,  dans  le  canton  de  Sanih   JLJI  j©.!.  Bient6t  apres,  le 

scheikh  INedjm-eddin-Abd-Allah-Ben -Mohammed -Bader^i  arriva  de  Bagdad, 
comme  ambassadeur  du  khalife,  et  chaise  de  la  mission  de  r^concilier  Melik- 
Moezz  et  Melik-Naser.  Le  kadi  Bedr-eddin-Khedr-ben-Hasan-Sindjari  vint  de 
Katia  avec  un  nombreux  cortege  a  la  rencontre  du  negociateur,  et  eut  avec  lui 
des  conferences  sur  I'objet  de  son  ambassade.  Naser  exigeait  que  la  Kholbah  fut 
faite  en  son  nom  dans  toule  TEgypte.  Moezz  refusa  de  souscrire  acette  condition ; 
il  voulait  avoir  sous  sa  d^pendance,  outre  I'^gyple,  le  pays  qui  s'etend  depuis 
Gazah  jusqu'au  defile  de  Kabak  ^^J  IJa. 

Sur  ces  entrefaites,  on  recut  la  nouvelle  que  Mangou-Khan ,  empereur  des 
Tatars,  avait  envoye  son  frere  Houlagou  pour  faire  la  conquete  de  Tlrak;  que  ce 

de  plusieurs  juges  de  Bagdad.  Promu  au  rang  de  kadi-alkodat ,  il  conserva  ce  poste  jusqu*^  sa  mort, 
et  mcrita  Testime  et  le  respect  de  tout  le  moiide. 

(44)  Hasan-Ben-Omar  parle  egalement  de  la  mort  de  ce  personuage  {loc,  laud,)y  dont  il  fait  un 
eloge  pompeux.  AbouMinahdsen  (fol.  i6a  v*>)  ajoute :  a  H  vivait  dans  la  societe  des  princes.  A  Tepoque 
«  de  son  pelerinage  i  la  Mecque,  il  accepta  un  present  que  lui  envoya  le  souverain  du  Yemen ;  et  ce 
n  motif  indisposa  contre  lui  Melik-Saileh-Nedjm-eddin-Aioub.  II  mourut  k  Misr  (Fostat)  au  mois  de 
«  Dhou'lhidjdjah,  et  fut  enterre  dans  le  quartier  de  Karafah. » 

(45)  Voyez  Hasan-Ben-Omar  (fol.  4  r°  et  v**)  et  Aboulfcda  {Annates  Moslemici,  torn.  IV,  526,  528). 
Abou'lmahAscu  (man.  66 1,  fol.  i63,  164  r**)  place  sa  mort  sous  Tan  nee  65o. 

(46)  Hasan-Ben-Omar  (fol.  4  v**),  qurplace  h  la  raeme  epoque  la  mort  de  ce  personnage,  lui  attribue, 
entre  plusieurs  genres  de  mente,  une  connaissance  approfondie  de  la  laugue  arabe. 

(47)  Cest  ainsi  que  je  lis,  au  lieu  de  ol;i3t  j^  que  presente  le  manuscrit. 

(48)  Au  rapport  de  Hasan-Ben-Omar  (fol.  4  r**  1,  Alem-eddin-Ka'isar  avait  suivi  les  le9ons  des  plus 
savants  hommes  de  la  Syrie  et  de  Tfegypte.  II  sc  distinguait  surtout  par  une  connaissance  profonde 
de  la  musique.  II  mourut  k  Damas,  k  Tag^  de  soixante-quinie  ans.  (Voyez  aussi  Aboulfeda,  Annates 
Moslemici,  tom.  IV,  pag.  528). 
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prince  ayant  envahi  la  contr^  des  Ismaeliens ,  Favait  pill^e,  saccag^e,  extermine 
ou  emmene  en  esclavage  toute  la  population;  qu'il  avail  ^tefidu  ses  courses  jus- 
qu'a  Diar-Bekir  et  M^iafS^rekin ;  que  ses  soldats  ayant  fait  une  inettnion  sur  les  terri- 
toires  de  Ras-ain  et  deSeroudj  (49)9  avaient  massacre  plus  da  dix  mille  hommes, 
etfaitun^gal  nombre  de  prisonniers;  que,  rencontrant  une  caravane  qui  se 
rendait  de  Harran  a  Bagdad ,  ils  lui  avaient  enleve  des  richesses  immenses,  entre  237 
autres  six  cents  charges  de  sucre,  fabriqu^  en  Egypte,  et  six  cent  mille  pieces  d'or; 
qu*ils  avaient  egorg^  les  vieillards ,  les  vieilles  femmes ,  et  emmen^  comme  esclaves 
les  femmes  et  les  enfants;  que  les  habitants  de  I'Orient,  effrayes  de  cette  inva- 
sion,  s'etaientenfuis  precipitamment  et  avaient  traverse  FEuphrate. 

Sur  ces  entrefaites,  Melik-Moezz  fit  supprimer  dans  la  Khotbah  le  nom  de 
Melik-Aschraf,  et  resta  seul  avec  le  litre  de  sultan.  II  emprisonna  Aschraf, 
s'empara  de  tons  les  tr^sors,  et  mit  en  oeuvre  toutes  sortes  de  moyens  pour  se 
procurer  de  I'at^ent.  Le  vizir  Asad-Scherf-eddin-Hibet-allah-Faizi  imagina  a  cet 
^gard  des  expedients  jusqu'alors  inconnus.  II  ^tablit  des  imp6ts  sur  les  marchands 
et  les  proprietaires ,  fixa  des  contributions  et  des  redevances  qu'il  designa  par  les 
noms  de  droits  du  sultan  XJLLLJI  ^J^Sar^l,  operations financieres  XJIjji  jJI  vjuil>lj4l. 
II  leva  sur  les  peuples  tributaires  des  capitations  doubles  du  taux  ordinaire.  II 
inventa  un  cadastre  juJua>  et  une  evaluation  des  biens  vyu,  et  quantity  d'autres 
mesures  vexatoires. 

Melik-Moezz  ^leva  son  Mamlouk,  I'^mir  Se'if-eddin-Koutouz,  au  rang  de 
vice^roi  de  I'^ypte^^  SuLLJI  ^^.IJ^  et  donna  a  plusieurs  de  ses  Mamlouks  le 
grade  d'emir.  Les  Bahris  accfhirent  une  grande  influence,  et  leur  perversite 
s'accrut  dans  la  meme  proportion.  Leur  chef,  Fares-eddin-Aktai ,  le  djemdar  A^, 
etait  leur  appui.  C'etait  a  lui  qu'ils  avaient  recours  dans  leurs  besoins,  et  il  se 
concertait  avec  Melik-Moezz  sur  les  details  de  I'administration.  Bient6t  apres, 
Aktai  recut,  a  titre  de  (ief,  le  canton  d'Alexandrie,  et  la  cession  lui  en  fut  faite 
par  un  dipl6me  en  bonne  forme.  Cependant,  I'insolence  des  Bahris  etait  portee 
a  Texces.  Leur  insubordination  et  leur  revolte  allaient  chaque  jour  en  croissant.  Au 
moment  ou  Tannic  finit,  Melik-Moezz,  a  la  tete  des  armies  d'tgypte,  etait  campe 
a  Sanih  ^Ul,  et  les  troupes  de  Syrie  a  Gazah.  Melik-Naser  r^sidait  a  Damas, 

et  Melik-Moughith-Omar  a  Karak.  Le  Nil  etait  alors  dans  sa  crue,  et  atteignit  une 
hauteur  de  dix-huit  coudees  et  dix-sept  doigts.  On  mura  la  parte  dufleiiife  ysr^\  ,^^U 
pres  de  Maks. 

(49)  Aboulmah^n  (man.  arab.  661,  fol.  i63  1^). 
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Cette  m^me  ann^e,  la  ville  d'AJep  fut  ravag^e  par  un  incendie  terrible,  qui, 
comme  ou  en  acquit  la  certitude,  fut  allum^  par  les  Francs;  et  il  d^vora  des 
richesses  incalculables  et  six  cents  maisons.  Cette  meme  annee,  la  caravane  de 
rirak  fit  le  pelerinage  de  la  Mecque. 

Parmi  les  hommes  distingues  que  cette  ann^e  vit  mourir,  on  comptait  :  i^  le 
savant  Radi-eddin-Abou'lfadail-Hasan-Ben-Mohammed-Omari-Sagani,  de  la  secte 
d'Abou-Hanifah,  celebre  grammairien.  11  p^rit  a  Bagdad ,  et  fu  t  enteri-e  a  la  Mecque. 
11  etait  age  de  soixante  et  treize  ans  (5o);  2°  Fakhr*alkodat«Abou'lfatah-]Nasr^lah- 
Ben-Hibet-allah-Ken&ni,  qui  avait  ete  secretaire  et  vizir  de  Naser-Daoud.  C'etait 
un  homme  lettre  et  habile  calligraphe ;  ^  Schems-eddin-Abou-Abd-allah-Moham- 
med-ben-Saad-Ans&ri,  natifde  Jerusalem, jurisconsulte,  de  la  secte  de  Schafel, 
habile  dans  la  science  des  traditions,  lecteur,  grammairien,  homme  instruit,  et 
calligraphe  distingue;  il  mourut  a  Damas,  ag^  de  soixante  et  dix-neuf  ans  (5i); 
238  4'*L'oraclederirak  Jft^l  Ju,M^,Moutemen-AJ)ou'lkasem-lahia-Ben-Nasr-Temimi, 
marchand  et  voyageur,  age  de  quatre-vingt-cinq  ans.  11  avait  professe,  en 
Egypte  et  ailleurs,  la  science  des  traditions;  5*^  Le  Nakib  des  sch^rifs  (Sa), 
Kadi-alasAer^  professeur  du  college  Scherifiah ,  a  Foslat ,  le  scherif  Schems-eddin- 
Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Hasan-Tawi-Hosaini-Ormawi ;  il  mourut ,  au 
rapport  des  scherifs  (53) ,  le  treizieme  jour  de  Schewal  de  Tan  65o  (laSa  de  J.  C.)* 
11  etail  profondement  verse  dans  la  jurisprudence,  les  sciences  fondamen tales , 
la  polemique.  II  etait  age  de  plus  de  soixante  et  dix  ans  (54)* 
^^        L'annee  65 1  vit  conclure  la  paix  entre  Me^k-Moezz-Aibek  et  Melik-Naser, 


(So)  Hasau-Ben-Omar  (man.  arab.  688,  fol.  4  v*"). 

(5i)  Au  rapport  de  Hasan-Ben-Omar  (fol.  5  r*),  ce  personnage  avait  ete  eleve  dans  la  ville  de 
Gaznah,  et  avait  fixe  son  scjour  k  Bagdad ,  oil  il  avait  pris  des  le9ons,  ainsi  qu*a  la  Mecque.  Homme 
eminemment  religieux,  profondement  verse  dans  la  jurisprudence,  la  science  des  traditions,  la 
connaissance  de  la  langue  arabe,  il  composa  sur  la  grammaire  des  ouvrages  volumineux  et  extreme- 
men  t  instructifs.  Suivant  le  recit  d'Aboulmahdsen  (man.  661,  fol.  i63  r°  et  v^),  cet  homme  celebre 
etait  nc  dans  la  ville  de  Labor,  le  onzieme  jour  du  mois  de  Safar,  Tan  577  de  Tbogire  (i  181  de  J.  C). 
II  ecrivit  entre  autres  ouvrages ,  un  Iraite  grammatical  intitule  Madjma'albahrein  ^j^sr^l  f-^^ 

[la  reunion  dfs  deux  mers),  qui  formait  douze  volumes.  L*ouvrage  qui  avait  pour  titre  Sj^LjJI  ^^^l^ 
^^1^1    Kitab-alabab-atzakher  (la  masse  d*eau  enflee)  se  composait  de  vingt  volumes.  L*auteur 
mourut  ^  Bagdad  le  vendredi,  dix-neuvieme  jour  du  mois  de  Scbaban. 
(5a)  Je  lis  ^t^iJl  w^,  au  lieu  de  ^I^L^JI  Uj. 

(53)  Le  texte  porte  :  ^tyj'ill  Lo  Aa. ;  j'ai  lu  :  .  .  .  LJ  J^  L  J^. 

(54)  Hasan-Ben-Omar  (fol.  5  v*»),  et  Abou  IniahAsen  (fol.  i63  v**),  qui  parlent  de  cc  personnage, 
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prince  de  Damas,  grace  k  la  mediation  de  Nedjm-eddin-B&der&ii.  II  s'^tait  rendu 
au  Caire,  accompagn^  d'Izz-eddin-Ezdemur,  et  du  secretaire  de  la  chancellerie  de 
Bagdad,  Nidam-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed,  fils  de  Maula-Halebi ,  afin  de 
n^ocier  ce  traite;  et  ils  ne  cesserent  point  leurs  demarches,  jusqu'a  ce  qu'ils 
eussent  reussi  dans  leur  entreprise.  On  convint  que  les  l^lgyptiens  possederaient 
le  pays  qui  s'^tend  jusqu'au  Jourdain,  et  que  tout  ce  qui  est  au  dela  appartien- 
drait  a  Melik-N&ser;  que  le  partage  assign^  aux  ^gyptiens  comprendrait  Gazab , 
Jerusalem,  Naplouse,  et  le  Sdhel  tout  entier  (la  Ph^nicie);  que  Moezz  rendrait  la 
liberte  a  tous  les  partisans  de  N&ser  qui  ^taient  tomb^s  entre  ses  mains.  Cbacun 
des  princes  jura  I'observation  du  traite,  et  ce  serment  fut  confirme  par  des  actes 
en  bonne  forme.  Melik-Moezz,  a  la  tete  de  son  arm^e,  reprit  le  chemin  de 
I'Egypte,  et  rentra  au  chateau  de  la  Montaghe  le  mardi,  septieme  jour  du  mois 
de  Safar.  Baderlii  sejourna  au  Caire.  Moezz  mit  en  liberte  Melik-Moaddam-Tou- 
ranschah,  fils  du  sultan  Silah-eddin-Iousouf,  son  frere  Nosret-eddin ,  et  les  autres 
princes  et  emirs  qui  ^taient  ses  prisonniers.  II  les  fit  venir  dans  la  maison  du 
vjzirat,  afin  qu'ils  fussent  t'emoins  du  serment  qu'il  allait  prefer  comme  alli^  de 
Melik-Naser.  Apres  quoi,  il  fit  remettre  a  Melik-Moaddam  un  present  magnifique. 
INidam-eddin ,  fils  de  Maul&,  et  son  associe  Izz-eddin-Ezdemur,  re9urent  cbacun 
une  somme  de  10,000  pieces  d'or. 

Cependant  les  Mamlouks-Bahris ,  prenant  chaque  jour  plus  d'ascendant,  mon-* 
traient  en  meme  temps  un  surcroit  d'audace  et  d'insolence.  lis  en  vinrent  au  point 
de  comploter  la  mort  de  Moezz.  fiient6t  apres,  les  6gyptiens  s'emparerent  de  la 
forteresse  de  Schaubak :  en  sorte  que  Melik-Moughith  ne  conserva  plus  que  la  ville 
de  Karak,  Balka,  et  une  partie  de  la  province  'de  Gaur.  Gette  meme  annee, 
Moezz  supprima  le  traitement  y^  que  touchait  I'emir  Hosam-eddin,  fils  d*Abou- 
Ali.  Get  oflicier,  apres  etre  reste  confine  dans  sa  maison,  obtint  de  Moezz  la  per- 
mission de  se  rendre  en  Syrie.  Melik-Mser  Taccueillit  avec  honneur,  I'attacha  a 
son  service,  et  lui  donna  le  commandement  de  cent  cavaliers. 

attestent  qu*il  avail  ete  secretaire  des  deux  princes  Melik-SAleh-Ismail  et  Melik-Ndser-D^oud.  II 
se  livrait  k  la  poesie,  et  les  deux  historiens  nous  donnent  des  echantillons  de  son  talent.  Voici  les 

deux  vers  que  cite  Abou'lmahAsen  : 

^»  /*»  ^» 

.1^1  l^  j^  j3  bil  ,  lit,  v^^t  i^  o-J:ii  sju>ji 

«  Ta  presence  nous  a  apporte  le  bonheur,  et  a  nos  enuemis  la  destruction. 

« Tu  arrives,  semblable  k  une  pluie  qui  vient  rafratchir  des  contrees  sur  lesquelles  regnait  la  soif. » 
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Cependanty  les  Arabes  du  Said  et  de  la  partie  septentrionale  de  I'Egypte  (55) 
se  souleverent,  et  commirent  de  nombreux  brigaDdages,  tant  par  terre  que  par 
239  eau,  en  sorte  que  les  marchands  et  les  voyageurs  n'osaient  plus  se  mettre  en 
route.  LescherifHisn-eddin-Thaaleb,  fils  de  Ydmir^Kebir  ^edjin-eddin-Mi^  le  prin- 
cipal personnage  jus^  des  Arabes  de  la  famille  de  Thaaleb-Ben^Iakoub,  prit  les 
arines ,  en  disant :  a  C'est  a  nous  que  le  pays  appartient. »  Les  revokes  empecherent 
les  soldats  de  lever  les  imp6ts.  lis  disaient,  ainsi  que  leur  chef:  a  Nous  sommes 
ccplus  dignes  que  les  Mamlouks  de  commander  dans  cette  contree;  c'est  bien 
((assez  pour  nous  d'avoir  servi  les  fils  d'Aioub,  qui  etaient  des  revolt^s  et  des 
c<  usurpateurs  de  la  souverainete. »  lis  refusaient  avec  mepris  de  se  soumettre  aux 
Turcs,  qui  n'elaient,  disaient-ils,  que  des  esclaves  de  revokes.  lis  ^crivirent  a 
Naser,  prince  de  Damas^pour  le  presser  de  marcher  vers  I'Egypte.  Les  Arabes 
etaient  a  cette  ^poque  nombreux,  riches  en  argent  et  en  chevaux;-ils  se  reunirent 
aupres  de  Temir  Hisn-eddin-Thaaleb,  qui  habitait  le  canton  de  Dehrout-Sarb^n 
X}j^  ^jyb^.lh  vinrent  en  foule  de  I'extrdmite  du  Said,  et  des  frontieres  du 
Bohairah  et  du  Fayoum,  pour  preter  a  cet  emir  serment  de  fid^lit^.  Leur  armee 
se  composait  de  douze  mille  cavaliers  et  d'une  infanterie  innombrable.  Moezz 
fit  marclier  contre  eux  F&res-eddin-Aktai  jle  djemdar^  et  I'emir  Fares-eddin-Aktai 
Mostareb  s^yiLJiS ,  a  la  tete  de  cinq  mille  cavaliers.  Ces  g^neraux  s'avancant  vers  le 
canton  de  Dehrout  *»j^^,  Temir  Hisn-eddin-Thaaleb  marchaa  leur  rencontre.  Les 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains ,  etle  combat  dura  depuisle  point  du  jour  jusqu'a 
midi.  L'emir  Hisn-eddin  etant  tombe  de  son  cheval  ju-y  ^  JaJij*  (56),  ses  com- 
pagnons  se  rangerent  autour  de  lui.  Les  Turcs  les  attaquerent  avec  courage,  et 
quatre  cents  Arabes  ou  Negres  ju^  furent  tues  autour  de  leur  chef.  Enfin ,  on  le  fit 
remonter  a  cheval.  Mais,  comme  il  vit  que  les  Arabes  s'^taient  debandes,  il  ne 

(55)  Le  texte  porte  :  JT^  v^jb»i'^  ^^^u  devoir  lire  :  yj,)^^  ^^'j- 

(56)  Le  verbe  jJaJo  signiGe  ^tre  renverse,  tomber.  On  lit  dans  un  passage  de  notre  historien 
(man.  arab.  672,  pag.  3i6) :  L^i  ^  j  K  Ji,  Les  memes  mots  se  trouvent  rcpetes  dans  la  Fie  du 
suitan  Kelaoun  (man.  de  Saint -Germain  118  bis,  fol.  4  r**).  Dans  Thistoire  d*  Ahmed- AskaUni 
(fol.  81  V**),  on  lit  egalen^ent  :  i^i  Li  oJaLij.  Dans  le  meme  ouvrage  (t.  II,  man.  657,  fol.  4a}, 

et  dans  une  foule  d*autres ''passages,   JalS  signiGe  renverser,  /aire  tomber.  On  lit  dans  VHistoirc 

difijrpte  d*Abou'lmahAsen  (man.  arab.  671,  fol.  32  v«) :  l«J^  a1^  ^  » Jx3  «  II  le  precipita  en  bas 
«  de  son  chameaii. »  Dans  Thistoire  d'Ebn-Aias  (man.  arab.  SgS  A,  t.  Il,  fol.  56)  :  ^  ^ja  »jJL5 

A.w^  a  lis  le  jetcrent  en  bas  dc  son  cheval.  • 
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\it  d'autre  parri  que  la  relraile.  Les  Turcs  poursuivirent  les  fuyards ,  egorgeant 
ou  faisant  prisonniers  tous  ceuxqu'ils  pouvaient  atteindre,  jusqu'au  moment  oii 
la  nuit  vint  arreter  leurs  efforts.  Us  enleverent  un  riche  butin,  et  emmenerent 
une  si  grande  quantite  de  femmes^  d'enfants,  de  chevaux,  de  cliameaux,  qu'il 
leur  eut  ete  impossible  d'en  faire  le  compte.  Les  vainqueurs  retournerent  a  leur 
camp^  qui  etait  plac^  pres  de  Belbeis.  De  la,  ils  marcherent  contre  les  Arabes 
des  tribus  de  Senbes  et  de  Lewatah,  qui  formaient  la  population  des  provinces 
de  Garbiali  et  de  Menoufiah,  et  qui  s'elaient  reunis  en  armes  dans  les  cantons 
de  Sakha  et  de  Senhour.  lis  les  defirent ,  egorgerent  les  hommes,  et  emmenerent 
les  femmes  en  captivite.  Depuis  cette  epoque,  les  Arabes  d'^gypte  se  trouverent 
disperses,  et  perdirent  entierement  leur  puissance  (57).  Le  scherif  Hisn-eddin 
ayant  rejoint  ce  qui  lui  restait  de  partisans,  deputa  vers  Melik-Moezz  pour  de- 
mander  une  amnistie.  Le  sultan  I'accorda  sans  difficulte,  et  promit  de  conferer 
a  I'emir,  ainsi  qu'a  ses  compagnons,  des  benefices  militaires,  de  maniere  qu'ils 
feraient  partie  de  I'armee,  et  combattraient  contre  les  ennemis  del'Etat.  Hisn- 
eddin,  trompepar  son  orgueil,  s'imagina  que  les  Turcs  ne  pourraient  se  passer 
de  son  secours,  dans  leurs  guerres  contre  Melik-Naser.  11  se  rendit  a  Belbeis,  a 
la  tete  de  ses  soldats,  et  sans  aucune  inquietude.  Au  moment  ou  il  approcbait  de 
la  tente  du  sultan,  il  descendit  de  cheval,  afin  d'entrer  dans  la  salle  oil  etait  ce 
prince.  Mais  aussitot,  il  fut  arrete  avec  tous  ceux  qui  I'accompagnaient,  et  qui 
etaient  au  nombre  d'environ  deux  mille  cavaliers,  et  six  cents  fantassins.  On 
dressa  des  potences  dans  Fespace  qui  s'etend  depuis  Belbeis  jusqu'au  Caire,  et 
ces  malheureux  furent  tous  elrangles.  Le  scherif  Hisn-eddin  fut  envoye  a 
Alexandrie  pour  y  etre  detenu  en  prison,  et  confie  a  I'emir  Schems-eddin-Mo-  240 
hammed-Ben-Bakhil,  gouverneur  de  cette  place.  Moezz  donna  ordre  d'augmenter 
la  contribution  IjulaS  (58)  qu'on  levait  sur  les  Arabes,  d'exiger  d'eux  un  present 

(57)  A^]/^  0>J^;  mot  a  mot :  leur  charbon  fat  eteint. 

(58)  Le  mot  ivvM  designe  :  Une  contribution ,  soit  celle  que  Von  impose   dans  une  occasion 
extraordinaire  et  unique ,  soit  celle  qui  est  levee  annuelletnent.  On  lit  dans  VHistoire  de  la  ConquSte 

de  Jerusalem  (man.  arab.  714,  fol.  247  V*):  A».>.,l3ii)  1  ^  ^>)^  L*  «  La  contribution  qu'ils  avaient  fixee. » 
El  plus  loin  (fol.  a53  r°)  :  3juJai  aj>».M  «  Une  contribution  tres-onereuse. »  Dans  la  Vie  du  sultan 

Kelaoun  (man.  de  Saint-Germain,  1  id  bis,  fol.  112  r*'} :  '^^m^  c^f^  tO,^"*:'. "  ''^  fixeront  pour  eux- 
•cmemes  une  contribution.  »  Plus  bas  (fol.  i63  v**)  :  iLw  JS'l^lysrf,  aJp  JjuJaS  »niLi'  ^3  JL-  «I1 
idemanda  que  Ton  fixAt  une  contribution  qu*il  acquitterait  chaque  annee.  »  Et  cnfin  (fol.  i65  r«)  : 
i*JiA3l  «Aji   ^  ilac*^  1L«  jUo^l  «  Payer  d'avance  une  annce  de  cette  contribution.  >.  Dans 
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de  clievaux  :y  (Sg)  plus  nombreux  qu'auparavant^  et  de  les  traiter  avec  rigueur 
et  durete.  Ces  nofuades  furent  reduits  a  uue  extreme  humiliation;  leur  nombre 

rhistoire  de  Nowairi  (man.  de  Leide,  fol.  97  v*):  /-,jji4t  O^i  Jj^t  3ju1i3  JjLi  .»^niflil  ^X^  j^ij* 

<(I]s  s'engagcrcnt  a  ])aycr  line  contribution  cgale  k  celle  des  habitants  de  Jcmsalem.  »  Dans  la  F'ie 
de  Bibars ,  dii  meme  ecrivain  (man.  d'Asselin,  fol.  75  r**) :  nil  exigeait  des  villes  des  Ismaeliens  les 
"Contributions    a-jLLiui  qui  consistaient  en  douze  cents  pieces  d*or,  et  cent  mesures  de  froment.  » 

Dans  VHistoire  des  Aioubites^  par  Schems-eddin  (man.  arab.  non  catalogue,  fol.  19) :  wu»iJI  ^X 
j^^  LuJaiu!  AsLy  J  .»^fllm  «L*emir  les  mettait  en  liberie,  et  exigeait  d'eux  une  ran9on. »  Dans 

Touvrage  biographique  d*Ebn-Khallikan  (man.  arab.  780,  fol.  347  v**)  :  woli'    J I    ajuai)!    ^^ 

•J^JI  ,J^  «li  leva  les  contributions  qui  avaient  etc  imposces  aux  Berbers.  »  Dans  Touvrage  histo- 
rique  de  Makrizi  (SolouA,  torn?  I,  pag.  704) :  SjuJaiJ!  ^jj-ar^  J>jj  « 11  partit  pour  lever  la  contribution,  u 
Et  dans  une  Histoire  d*igypte  (de  mon  manuscrit,  fol.  11  r"):  ^^yXJesi]  J^ac^  «Elle  payera  les 
"deux  contributions,  u  Le  vcrbe   ajA  signifie  i  Imposer  un  tribut,  une  contribution.  On  lit  dans 

VHistoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  (torn,  il,  man.  arab.  140,  pag.  3i8) :  Xidi  I^^miP.)!  ^Ji^  IaLS 

jlo^  N^-^'  "'^^  s'imposcrcnt  eux-memes  \  trois  mille  pieces  d'or.  »>  Dans  le  Kdmel  d*£bn-Athir 
(manuscrit,  torn.  IV,  fol.  148  r**)  :jl^.»>  ^*-i)!  ^Ay^  *^l  J*l  ^J^  ^*  «  ^"  imposa  sur  les  habitants 

n  de  la  ville  une  contribution  de  soixante  mille  pieces  d'or.»  Dans  la  Vie  de  Bibars,  par  Nowa'iri  (man. 
d'Asselin,  fol.  81  v*) :  AxJai  l^  vJUo  ,j»&  sJl-^Kh?  «0n  imposa  une  contribution  k  sa  fiUe.  »  Dans  la 

Vie  da  sultan  Kelaoun  [he,  laud,)  :  Iiu-laS  ^*^JIp  .^xLaj  .  Le  meme  verbe ,  h  la  troisieme  forme  ^ 
prend  aussi  la  meme  signification.  On  lit  dans  Thistoire  de  Nowa'iri  (man.  arab.  645,  fol.  9  r*»)  : 
AjLari  JLj|L^JU  fl-LLii  iibi^l  (jl^.*^  yj}  J^j'  "  ^^  doputa  vers  le  conseil  du  khalife,  et  imposa 

«  une  contribution  qui  lui  fut  payee. «  Plus  bas  {ih.  v") :  ,J*  l^,  L»  j  ^ji  I  Jl^  I  ^  ailij  j  I  JLj 

)IjJ3  s^ii]  hL^iu^^  ft  II  demanda  que  Ton  imposAt  sur  le  canton  de  Re'i  et  ceux  du  voisinage  une 

«  contribution  de  sept  cent  mille  pieces  d*or. »  De  1^  vient  le  mot  ixtliL*,  pris  dans  le  sens  de  tribut, 
contribution.  On  lit  dans  la  Fie  du  sultan  Mahmoud,  ccrite  par  Otbi  (man.  arab.  de  Ducxiurroy  27, 

fol.  i83  v*) :  AxtUll  Jt»  J^3?^  J^l  «  11  manqua  ^  payer  le  montant  de  la  contribution.  »>  Dans  la 
Fie  de  Noradin  et  de  Saladin  (man.  arab.  707  A,  fol.  54)  :  i^LyJ  [J^^  C^  (*te"  ^Jv^'  AxLLiil 
.U)^  4^1  u  La  contribution  qui  leur  ctait  payee  par  la  ville  de  Damas  se  montait  k  huit  cent  mille 
«  pi^es  d*or.  «  Dans  VHistoire  des  Seldjoucides  de  Bondari  (m.  ar.  767  A ,  f.  97  r"  et  vo)  :  ii  I^  ^>{ 
jlj,^  waJI  j^jI  \^  l^\su.  ,  ,  .  iib/J'  JV^'  Jd  XJU- jr  J  XJLUJI  «Le  iresordu 
(I  sultan  levait  chaque  annce,  sur  la  province  de  Schirwan,  une  contribution  qui  selevait  k 
«  quarante  mille  pieces  d*or.  » 

(59)  Le  mot  kaoud  JJ^  designe  :  Un  present  on  une  contribution  que  payaient  les  Arabes^  et  qui 
consistait  en  chevaux,  chameaux^  etc.  On  lit  dans  Touvrage  de  Makrizi  (SolouA,  torn.  I,  pag.  674)  ; 
^yii\j  J-^j  «  II  amena  le  present. »  Ailleurs  (pag.  691) :  i^U)!  ^  ^^^^j^  «  H  euvoya  le  present 
c:  suivant  I'usage.  v  Plus  bas  (pag.  698) :  U-^  j^  J^\  ^^31  yj^  « II  envoya  le  present  qui  se  com- 
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diminua,  et  ils  se  trouverent  des  lorsdans  la  position  ou  ils  sont  de  nos  jours. 
Cette  meme  ann^e,  Temir  Seif-eddin-Akta'i  s'allia,  par  un  inariage,  avec  Melik* 
Modaffer,  souverain  de  Hamah.  II  envoya  pour  cherclier  la  fille  de  ce  prince, 
Fakhr-eddin-Mohammed,  filsdu  *SV/A6rABelia-eddin-Ali-ben-Hanna,aune  epoque 
ou  celui-ci  n'avait  point  encore  ete  promu  au  vizirat,  mais  oii  cetle  place  lui  elait 
destinee.  La  jeune  marine  fut  amenee  a  Damas  avec  la  pompe  la  plus  magnifique. 
Aktai  demanda  a  Moezz  la  permission  d'habiter  avec  son  epouse  le  chateau  de 
la  Montague.  Cette  proposition  deplut  vivement  au  sultan,  qui,  depuis  cette 
epoque,  chercha  un  pretexte  pour  faire  perir  Aktai.  Ce  dernier  et^t  a  charge  au 
prince  (60),  qui  n'avait  plus  sur  les  Bahris  ni  pouvoir,  ni  autorit^,  ni  droit  de 
commandement  ou  de  repression.  Aucun  d'eux  ne  daignait  obeir  a  ses  ordres; 
s'il  assignait  un  present  a  quelqu'un,  il  se  voyait  hors  d'etat  de  tenir  sa  pro- 
messe  :  si  au  contraire  c'etait  un  des  Bahris  au  benefice  de  qui  la  gratification 
fut  accordee,  il  se  faisait  donner  plusieurs  fois  la  valeur  de  cequ'il  devaitrecevoir. 
Tous  se  reunissaient  au  logis  de  Fares-eddin -Aktai,  qui  se  trouva  a  la  tete  de 
toute  I'administration.  C'etait  a  lui  qu'etaient  adressees  les  lettres  ^critcs  par 
Melik-Naseretautres.  Personnen'eut  ose  ouvrir  une  lettre,  ou  traiter  de  quelque 
objet,  ou  terminer  une  affaire,  si  ce  n'est  en  presence  d'Aktai,  qui  en  imposait 
parla  multitude  de  ses  adherents  A;uii.|juUi.  (6i)-  Cette  memeannee,  des  pelerins 

n  posait  de  douze chevaux. »  Ailleurs  (pag.  735) :  11—  ^ ^3  jyUl  J-^ac:?.  .Ld  nil  envoyait  son  present 
nchaqiie  annee;(pag.  1096)  :Ij>^^  (v^?^^  sSt^  ^^V^  LJ*^  ^'      ^a^j  f^  .  .  .  ^^y^^  S^^  " '^ 

M 

aamena  le  present  ...  II  conduisait  avec  lui  cent  chevaux  de  grand  prix,  sans  compter  les  dro- 

«  madaires  et  autres  animaux;»  (pag.  iioa)  :  Jj^  ^3^  ^  '-^^  j-^^a^I  « II  amena  un  present,  qui 
«comprenait  un  grand  nombre  de  chevaux; »  (pag.  1167)  :  L**i     »^xn--.  j  ij^'  ^  j  ^-!y^  /•-xJ  «  II 

t  amena  son  tribut  oii  se  trouvaient  soixantc  et  douze|Chevaux ; » (torn.  II,  fol.  i3  v**)  ij^  ^j°*  j-^n^ 
J^  ^  J^c/*  "'^  i»naena  un  present  considerable  compose  de  chameaux  et  de  chevaux.  »>  Dans 
VHistoire  d'i^pie  d'Ahmed-Askalani  (man.  arab.  656,  fol.  9  v^)  :  a\J^\  woU   sjSsJ^  ^^  J^^ 

>*iXJ^  t-^j  Jj j  J  /f^  J  P~*  ^  J  ^.'^'  vJ'  LfC?^  ^r*  lj'^J  "^"  ^*'  arriver  le  present  de 
«  Mendjek,  vice-roi  de  Syrie  :  il  etait  extremement  considerable ,  et  renferraait  des  lions,  unehyene, 

««  un  cerf,  et  d*autres  animaux. »  De  la  s'est  forme  le  verbe  ^JJ  qui  signifie  :  Lwrer  le  present  ou  le 
trihut  designe  par  le  mot  J)^.  On  lit  dans  Fhistoire  de  Makrizi  {Solouky  torn.  I,  pag.  2o5) :  :>*$ 
ilw  J^  ir»J^  AjU  a  II  livra,  chaque  annee,  par  forme  de  present,  cent  chevaux.  » 

(60)  Je  lis  Jij,  au  lieu  de  Jii. 

(6i)  Le  mot  khodjdasch  /^Ijl^,  autrement  ^Ijua^ja.,  ou  khoschdasch  ^IjJUi,  ou  i^\^y^f 

6. 
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arriverent  en  grand  nombre,  par  terre  et  par  mer.  La  station  au  mont  Arafat 
devait  avoir  lieu  le  vendredi  (62).  Bientot  apres  le  scherif  Djamaz-Ben-Hasan 


et  qui  prend  au  pluriel  les  formes  Lwl  j^^^,  ou  iLl»t^ja^,  ou  LiL)  jJicL,  n*est  autre  chose  que  le 
terme  persan  khodjah-tasch  /i^J  ^lyx.  11  designe,  dans  le  iangagc  de  Tfigyple,  Vn  Mamlouk 
qui  avail  cte  avec  un  autre  au  service  d*un  personnage  important;  et  cette  circonstance  perpetuait 
enlre  cos  homines  des  liens  de  confiaternite,  d'amitie,  et  de  devouement,  rcciproques.  Je  vais 
citer  des  exemples  des  difforentes  niani^res  dont  ce  mot  est  ecrit.  On  lit  dans  le  Manhel^safi 

d'Abou'lniahasen  (tom.  Ill,  man.  arab.  749,  fol,  an  v®) :    tUaLJI  s^U^  ^3  Qj^  ^^*^  •^.  t*^ 
^t\^^  J  j^^,  J  Aijx)  « 11  se  regardait  lui-meme  comme  etranger  dans  le  palais  du  sultan ,  attendu 

t  qu'il  n*avait  pas  etr  camarade  de  ce  prince. »>  Plus  loin  (f.  a i a  r**) :  ^il»  1  J^S'j  ^Xj  u5  I  Aa  « Cet  homme 
«est  mon  parent  et  mon  camarade. »  Dans  un  autre  endroit  du  mcme  ouvrage  (tom.  IV,  man.  760, 
fol.  8  v<»)  :  ^yXi!i\  IxJb  iwl^XS-j  ^  «  Lui  et  son  camarade  llboga-Ameri.  »Ailleurs  (fol.  171  r*}  : 

CJjIj^  ^  ^jj^^   «Un  Mamlouk  de  ses  camarades.  »  Ailleurs  (fol.   i45  r''):  i:iJL\j^  Ju^ 

s^^JLsrf  »>  11  rejoignit  k  Alep  ses  camarades. »  Et  enfln  (fol.  22a  r°)  :  jJl^j' ttt^^l  ^wl-X5^  ^1  ^lac^l 

»lw  «Il  se  rofugia  aupres  de  son  camarade  Temir  Argoun-schah.  »^  Dans  la  Fie  du  sultan  Bibars  (man. 
arab.  8o3,  fol.  i3  r®)  :  aJ  V^l^iwl  a;.;jJjL\^^^  ^^a  isX.^  •LkLJi  JL»  «Le  sultan  cngagea 
«i  quelqucs-uns  de  ses  camarades  ^  rendre  temoignage  pour  lui. »  Dans  la  Fie  du  sultan  Mohammed" 
ien-Kelaoun  (man.  arab.  de  Saint-Germain  97,  fol.  85  r**)  :  *!^-Jl  a;.:^iAa.^^  tj^  «  Quelques-uns 
« des  omirs  ses  camarades.  »  Et  plus  bas  [ibid,)  :  /iiJ^^^  V.  "  ^  camarade. »  s-1X-1Ijlsv^  «  Ton 
H  camarade.  »  Dans  VHistoire  d'Egypte  d'Abou^lmahasen  (man.  arab.  667,  fol.  74  r**)  :  ^♦^l  JiiLa.  Ajyi 

«•  Attendu  (^u*il  ctait  leur  camarade.  »  Dans  le  meme  ouvrage  (man.  arab.  663,  fol.  76) :  (j^^j^^^  ^^ 

ij  l^^-^^  J  j-,j-MjjiLll  ^1  JJUa.  rt  L*emir  Afrem  etait  le  camarade  et  Tami  intime  de  ModafTer- 
«  Bibars.  »>  Plus  loin  (fol.  i3i)  :  ^-XJLc  ^  Zj^'  li)    ^^*:r^'-^-^*^  ^^*-^  "Ses  camarades  s'opposerent 

«  ^  ce  qu'il  les  quittAt. »  Dans  le  Kitab-assolouk  de  Makrizi  (tom.  I,  pag.  607) :  Lyaju  j  ^IjJLa.  ^t 
JLd    J  La)  oi^L^  rtCetait  son  camarade,  car  ils  avaient  ele  Tun  et  Tautre  Mamlouks  de  Saleh- 

«  Ali.  »  Dans  X Ristoire  d'Egypte  d*Ebn-Aias  (man.arab.  SgS,  A,  tom.  11,  fol.  76) :  s^^JUw  s^^L!  •li' 
jl^IjJL^  «  Le  gouverneur  d*Alep  etait  sou  camarade.  »>  Dans  une  histoire  du  meme  pays  (de  mon 
manuscrit,  fol.  55  v°) :  aT^V*  '^^  J  ^gliAMcL^  a  11  est  mon  camarade,  et  moi  je  suis  son  Mamlouk.  »> 
Dans  rhistoire  de  Nowa'iri  (man.  de  Leide,  a6®  partie,  fol.  ao3  v°} :  AiJl»!  Jl^js^.  •jr*^'^  v^iXJi  J.^*t 
«  La  chose  arriva  aux  oreilles  des  emirs  ses  camarades. »  Dans  la  Fiede  Bibars,  du  meme  ccrivain  (man. 
ar.  d'Asselin,f.  23  v**) :  H^y^^  J*  ^\^j6.  ^J^:^  ^  J^!^ I  O^.  ^U=wb5|  «Un  soldat  de  la 

« miUce  venant  h  mourir,  ses  camarades  s*emparaient  de  ce  qu*il  posscdait.  1^  De  \^  vient,  au  fcminin,  le 
mot  hlioschdaschah  ^\^JL:L  ,  signifiant :  Une  camarade  ^  une  compagne  d'esclavage,  Dans  VHistoire 

d'igypte  d'AbouMmahdsen  (man.  arab.  661,  fol.  i56  v**),  on  lit  :  ^♦^  XI^s^LJt  *t^^l  oJLa. 

^»^;Li,ljJLa^  L^^J  J  jJj^a?-"'  aI^  ^r^  J  «Les  emirs  «S<f/e7r2>  defendirent  contre  eux  Schedjer-addorr, 
«  dont  ils  prenaient  vivement  les  interets,  attendu  qu'elle  avait  cte  leur  camarade.  »  En  effet,  cette 
princesse ,  avant  de  devenir  Tepouse  de  Melik>S4leh-Nedjm-eddin-Aioub ,  avait  ete  esclave  de  ce 
sultan.  De  1^  on  a  forme  cgalement  le  substantif  ^/<o^V/ajr^<a^  jLIIj^^,  signifiant  :  La  position 


«* 
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s'empara  de  la  ville  de  la  Mecque,  ou  il  s^journa  jusqu'a  la  fin  du  mois  de 
Dhou*lhidjdjah. 

Parmi  les  personnages  marquants  qu^moururent  dans  le  cours  de  cette  ann^, 
on  distinguait :  i"  le  scherif  Abou-Said-Hasan-ben-Ali-ben-Katadah-ben-Edris- 
Hasaniy  emir  de  la  Mecque.  11  eut  pour  successeurs  dans  cette  dignity  son  fils 
Abou-Nemi,etson  frere  Edris;  a**Melik-Saleh-Ahnied-ben-Daher-Gazi-ben-Naser- 
lousouf-ben-Aioub ,  prince  d'Aintab :  il  etait  ag^  de  cinquante  et  un  ans;  3"  Kezn^l- 
eddin^Abou-Moliammed-Abd-alwahid-ben-Abd-alkerim-Ansari-Zamelkani ,  de  la 
secte  de  Schafei  (63),  natif  de  Damas,  et  qui  mourut  dans  cette  ville  (64); 


d'un  homme  qui  a  ete  conjointement  avec  un  autre,  au  service  d'un  mSme  mattre.  On  lit  dans  la 
Fie  de  Bihars  (man.  arab.  8o3,  fol.  ii6  r")  :  ^.^ar-^j  SJuS'l  IJiS^yL  ^UaUlj  Ia^  ^  X 
«  Le  sultan  avait  avec  cct  hommc  des  liens  sol  ides  de  confraternite  et  d'amitie.  » 

(62)  Le  texte  porte  Sj^^arM  'Isa^  vJUJl^  l^Li  ;  il  faut  lire  :  Jj^yar-^l  ^J,  Isa^S  vJUili',  on  Sjysr^l. 

Le  mot  wahfeh  liSj,  qui  signitic,  en  general,  une  station,  dcsigne,  lorsqu'il  s'agit  du  pelerinage 
de  la  Mecque,  la  station  qui  a  lieu  au  mont  Arafat.  On  lit  dans  VHistoire  d*&gypte  d*Ahmed-AskaUni 
(torn.  II,  man.  arab.  65;,  fol.  112  v°) :  Lyar^l  pJ  ls&^\  vJUit^.  Ailleurs  (fol.  i/,4  v°) :  sJUili'iftS^t 

-Xa.SI  ^^  'i^UJlj  woo  ^  tr/r^-^^  (t^.  "  ^*  ^^*c  cut  lieu  (k  la  Mecque)  le  lundi,  et  au  Caire   le 

«  dimanche.  »  Plus  bas  (fol.  a55  r°) :  Sjyss^l  z*^,  Iftiy  I  (Voy.  Burckhardt,  Travels  in  Arabia^  torn.  II , 

pag.  tfi^  4d>  76).  Le  verbe  s,.^j  signiQe  faire  la  station  au  mont  Arafat.  On  lit  chez  Thistorien 
AskalAni  (fol.  269  r^)  :  0^.^m»)I  UL)  \jjSo  j  ^x^^\  >^  l^j  «  Us  firent  la  station  le  vendredi,  et 

n  jeterent  les  cailloux  la  nuit  du  samedi. »  Le  mot  ^^^j  en  est  le  nom  d*action.  On  lit  (ibid.) : 
"iijx)  ^  9y>y  I  |^^t.  Le  participe  s^sj]j  sc  rencontre  dans  un  passage  du  Manhel-safi  d'AbouMma- 
Iiasen  (t.  IV,  man.  arab.  75o,  fol.  182  r^),  ou  on  lit  :  iiyj  ^^45 ij  ^  «I1  etait  en  train  de  faire  la 
n  station  au  mout  Arafat.  »  Le  nuit  <i^j,  employe  pour  designer,  en  general,  la  fete  du  second 
Bairam ,  se  rencontre  dansun  ouvrage  turc  d'Ali-schir.  On  y  lit  [Koulliati-Newaii  (t.  II ,  fol.  767  r*^)  : 
^jj^     ^  6J&^  loW^  "Cctait   la  fete  des  victimes.  >*  Et  Tauteur  etait  alors  dans  la  ville  de 

Meschhed. 

(63}  Suivant  le  temoignage  de  Thistorien  Hasan-ben-Omar  (man.  arab.  688,  fol.  6  v°) ,  ce  per- 
sonn<ige  etait  surnomme,  non  pas  ZanielAdni,  mais  £bn»Zamel^dni ^^^\yfi\  ^\,  L*ecrivain  ajoute 

que  cet  homme,  dont  il  fait  un  pompeux  elogc,  etait  surtout  habile  dans  la  rhetorique  et  Teloquence 
•LJI  J     J^\  Jlfr   vi;  qn'il  avait  rcmpli  les  fonctious  de  professeur  ,j^j^  dans  la  ville  de 

m 

Balbek,  cclles  de  kadi  a  Sarkhad  Aa.^ ,  et  qu  il  faisait  d'excellents  vers. 

(64)  Hasan-ben-Omar  (loc.  iaud.)et  Abou  imahilsen  (man.  arab.  661,  fol.  164  v"*)  ajoutent  a  cette 
liste  le  scheikh  Saad-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Mouwaiad-ben-Hamwaih ,  surnomme 
Djoutvaini  ^^1,  parce  qu'il  etait  natif  du  canton  de  Djouwain,  dans  le  Khorasan.  Cetait  un 

bomme  savant,  austere,  zele  pour  les  pratiques  de  la  vie  religieuse,  et  profondement  atUchc  aux 
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4<>  Djemal-eddin-Abou'lkasem-Abd-errahman-beii-Meki ,  naiif  de  la  ville  d'AJexan* 

drie.  C  etait  le  petit-fils  L^  du  Ndjid  Abou-Taher-Selefi ,  et  il  etait  Foracle  de  son 

siecle  (65)  sous  le  rapport  des  traditions'  (66). 

Aw~      A  cette  epoque,  Fares-eddin-Aktai,  le  fl/emdar,  se  Irouvait  au  faite  des  honneurs. 

i  Les  Mamlouks-Bahris  le  reconnaissaienl  pour  leur  chef,  et  se  livraient  a  de 
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dogmes  des  sofis.  11  voyagea  en  Syrie,  en  Lgypte,  fit  le  pelerinage  dc  la  Mecque,  et  etablit  sa  resi- 
dence k  Damas.  Apres  avoir  mene  en  Syrie  la  vie  d'lin  fakir,  il  retourna  dans  TOrient,  cut  des  entre- 
vues  avec  Tempcreiir  mongol,  qui  concut  de  lui  une  haute  opinion,  et  lui  fit  present  de  sommes 
considerables.  II  convertit  a  Pislamisme  un  grand  nombre  de  Mongols.  Ketire  dans  sa  pa  trie,  il  y  fit 
construire  un  monastere  S'JuUv,  et  tout  aupres  un  tombeau  I^.  Cd  fut  la  qu*il  mourut  dans  les 
exercices  dc  la  vie  religieuse. 

(65)  Le  texte  porte  :  ^^-L-i)!  JIp  aJI    c^^  ^j*  Dsms  un  passage  d'AbouMmah^seu  (Manhei-sqfi ^ 

torn.  IV,  man.  75o,  fol.  87  v**)  on  lit  absolument  les  niemes  mots  :  ^UwiJI  J1&  aJI  ^-^I.  Plus  bas 

(fol.  91  r*')  :  Ollwl  J,  ■»  jLxJI  J[jJ.  Dans  riiistoire  d'Ebn-Khallikan  (man.  arab.  73o,  fol.  a65  r°) : 
jUwbJl  Jlx;    /^Art*^'    Lj^    ^^T.  Dans  Touvrage  d*Ahmed-Askaldni  (torn.  II,  man.    arab.  657, 

fol.  170  r**)  :  ^j^jJI  ^llwiJI  tHjji,  /J-  I-e  mot  jLL-j  quisignifie  en  general  Yattribution,  designe,  lors- 
qu'il  s'agit  de  traditions  mnsulmanes  :  L'action  d'imUquer  par  quelle  bouche  a  passe  chaque  tradi- 
tion, en  remontant  jit  squ*  a  Mahomet,  On  lit  dansle  Tarifat :  v^Jk^l  J^V.  to'  s^JJ^I  ^  jliwb)! 

ftiJI  Jj-»j/^  ^A^  ij^  ij^  ^Jjio..  D*apres  cela,  si  je  ne  me  trompe,  ces  mots^lp  aJI  ^^| 
.^llwb)!  signifient :  a  II  possedait  au  plus  haut  point  le  talent  de  citer  les  traditions  et  d'indiquer  leurs 
« sources,  et  les  temoignages  sur  lesquels  se  fondait  leur  authenticite. »  Delik  s*est  forme  Tadjectif  a;,,,^  ^ 
signifiant  :  Celui  qui  connatt  les  traditions ,  ft  indique  leurs  sources.  On  lit  dans  VHistoire  digypte 
d*Abou1mahAsen  (man.  661,  fol  5  r*}:  Jj^-noIIjIj  jJ!  jJ-m^  X ^  11  etait,  sous  le  rapport  des  traditions, 
wForacle  de  Tfigypte.  »  Plus  loin  (fol.  i3  v®)  :  -JjJbJI  JvJL*.*^  «L'oracle  de  FEspagne.  »>  Dans  le 
Manhel-safi  du  meme  ccrivain  (t.  IV,  fol.  87  v°)  :  Jul^l  ^y^\  Jrr^l.  Ailleurs  (fol.  G8  r**) :  Ju^ 

AajI  Jjo  AjpfliI  jLjjJi  «  II  fut,  apres  son  p^re,  Toracle  de  Tfigypte. »  Dans  VHistoire  des  kadis  dc 
Sakhawi  (man.  arab.  690,  fol.  4  v®) :  S-XJL^I  Aj'^lj  ^JijT  a  II  fut  elevc  sous  la  tutelle  de  sa  mere, 

<t  qui  etait  une  fern  me  versee  dans  la  science  des  traditions. »  Le  mot  JJL..*  est  souvent  employe  comme 
equivalent  de  ^llwl.  On  lit  chez  un  ecrivain  arabe  (man.  arab.  1407,  fol.  14  r**) :  X.^      JLc-  ^jj  ;  et 

•  MM 

la  scholie  explique  le  mot  JjL#  en  ces  termes  :  aJL»  io^l  ^  ^1  ,^^'  *[yp!^  «Cest  Taction  de 

•  rapporter  une  tradition  ^  celui  de  qui  elle  emane.  »  Dans  VHistoire  d*£^'pte  d'Ebn-Aias  (man. 
arab.  689,  fol.  3a  v')  :  «^^,JLae^l  ,J  ^JIp  XL*-  J  « II  etait  un  oracle  en  fait  de  traditions.  »  Dans  le 

Manhel'safi ii* kho\x\ind\\'\seii  (t.  IV,  fol.  37  v°) :  ji«JI^  ^j  »jJlj  y^j^  «Il  egala  son  pere,  pour 

»sa  vaste  connaissance  des  traditions. »  Et  plus  bas  (fol.  180  v*') :  JjLJt  Ji&  aJI  ^^^I  « 11  fut  Toracle 
«de  son  si^clc,  en  fait  de  traditions.  » 
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graves  desordries.  Toutes  les  fois  que  cet  officier  montait  a  cheval  pour  se  rendre 
de  sa  maison  au  chateau,  il  avait  devant  lui  une  troupe  de  Mamlouks  tout  prets 
a  executer  ses  ordres;  et  lui,  recevait  sans  repugnance  ces  marques  de  respect. 
Ses  partisans  enlevaient,  de  leurs  propres  mains,  les  richesses,  les  femmes,  les 
enfants  des  particuliers,  sans  que  personne  put  les  empecher.  lis  penetraient  241 
dans  les  bains,  et  en  arrachaient  les  femmes  par  violence.  Moezz  recueillait 
I'argent.  Toutefois,  ce  prince  etait  fatigue  de  la  conduite  d'Aktai.  Quelques-uns 
de  ses  Mamlouks  ayant  concerte  avec  lui  I'assassinat  de  cet  officier,  le  mercredi, 
troisieme  jour  du  mois  de  Schaban,  a  Theure  de  midi,  Moezz  fit  dire  a  Aktai  de 
venir  le  trouver  au  chateau  de  la  Montague,  attendu  qu'il  voulait  le  consul ter 
sur  une  affaire.  Aktai  partit  aussitot,  sans  aucune  pompe  et  sans  inquietude. 
Lorsqu'il  eut  franchi  la  porte  du  chateau ,  et  qu'il  se  dirigeait  vers  la  salle  des 
colonnes  Ju^l^l  l&M  (67),  on  ferma  la  porte,  et  on  empecha  ses  Mamlouks 
d'entrer  avec  lui.  A  peine  etait-il  arrive  dans  le  vestibule  ^^jJl ,  qu'il  fut  assailli 

(66)  Cette  annee,  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  cinq  coudees  huit  doigts;  et  la  crue  s'cleva  a 
diX'Sept  coudees  dix-sept  doigts  (Abou*liii«'ihasen,  fol.  i65  r°). 

(67)  Le  mot  Aaah  l&M  designe  une  salle.  II  se  trouve  continuellement,  avec  cette  signification, 
dans  la  Description  de  VJ&gypte  de  Makrizi.  Ainsi ,  dans  sa  notice  sur  le  Chdteau  de  la  Montagne 

(man.  arab.  798,  fol.  178  r^),  on  lit :  1^-%.  w>  w^UlS  .  .  .    Jj  «  II  bAtit  des  salles  ornees  de  marbre.  » 

Ailleurs  (man.  797,  fol.  377  r°) :  ij^  iclS  ^^Ij-^l  ll^a.  ^  J^  «  Dans  Tenceinte  du  palais 
«  occidental ,  etait  comprise  une  grande  salle.  >»  Plus  loin  (fol.  388  v^},  il  parle  d*une  tente  qui  contenait 

quatre  salles  w>l&l3   ^fjt.  Dans  Thistoise  de  Nowairi  (man.  de  Leide,  26*  partie,  fol.  49  v**)  : 

w^l  sJl^LftU  ^  icLS  ^!  J.3^J  «11  entra  dans  une  des  salles  du  palais.  »  Ailleurs  (fol.  68  v°)  : 

M 

^^J:*Jt  fluaLsrU  SjUmt')  ifili  y3  iT^^*  «  li  s'asseyait  dans  lamosquee  y^tik  (la  mosquee  d'Amrou), 

«dans  la  salle  destinee  au  Khatib  (predicateur). »  Et  enfin  (fol.  159  v**):  ^r*^*  J^  '  IsSso  IcXij^ 
^^^^LaJ!  J  »L^iu)l  9^  l^  «  11  6t  batir,  dans  le  chdteau  de  la  Montagne,  une  salle  oii  il  venait  tenir 

fides  conferences  avec  les  juriscqnsultes  et  les  hommes  vertueux.  »  Dans  VHistoire  (TEgypte  d'Ebn- 
Aias  (torn.  II,  man.  595  A,  fol.  ia5)  :  i^Lill  iclS  iX^  ^Ju»-  «  II  fit  rebdtir  la  salle  du  Mekids.  « 

Ce  mot  fait  au  pluriel  vjl^lftli  ou  pL^«  On  lit  dans  Touvrage  de  Khalil-Ddheri  (man.  arab.  695, 

fol.  a45  V®) :  ^LxLj  ^i^^^  e^    ?/^   "  ^^^  salles  destinees  exclusivement  pour  leur  habitation.  » 

Ce  termeexiste  encore  aujourd*hui,  avec  la  meme  signification.  Voy.  Kussel  {History  of  Aleppo y  t.  I, 
pag.  3i).  Dans  un  passage  de  la  Description  de  f^gypte  de  Makrizi  (man.  arab.  673  C,  t.  I,  p.  49), 
!pU  est  employe  pour  designer  le  lit  d*un  canal.  On  y  lit  r^ucLi  vJ^JaL)  »  Elle  fit  paver  le  lit  de  ce 
«  courant  d'eau. » 
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par  Koutouz^  Bahadur  el  Sandjar-Gatmi ,  qui  avaient  ^le  apostes  pour  le  tuer,  et 
qui  le  frapperent  de  leurs  epees  jusqu'a  ce  qu'il  expirat  (68).  Cependant  le  bruit 
de  sa  mort  se  repandit  dans  le  chateau  et  dans  la  ville  du  Caire.  Ses  partisans ^  au 
nombre  d'environ  sept  cents  cavaliers,  se  presenterenl  sous  les  murs  du  chateau, 
lis  elaient  persuades  que  leur  chef  n'avait  point  ele  tue,  mais  seulemenl  arrele, 
et  qu'ils  obtiendraient  de  Moezz  sa  liberie.  On  dislinguait  parmi  eux  Bibars- 
Bondokdari,  Kelaoun-Alfi,  Sonkor-aschkar,  Ba'iseri,  Tenkez  et  Beramek.  Au 
moment  ou  ils  ne  s'y  attendaient  pas,  Moezz  leur  fit  jeter  la  lete  d'Akta'i  qui 
tomba  devant  eux.  A  celle  vue,  tous  ces  Mamlouks  perdant  courage,  se  dis- 
perserent  (69).  Ils  profiterent  de  la  nuit  pour  sorlir  du  Caire ,  et  mirent  le  feu  a  la 

(68)  Le  nom  de  Fares-eddin-Aktai  ^Ua3l  est  ecrit  chei  les  historlens  de  plusieurs  manieres. 

Dans  le  manuscrit  de  VHistoire  ctigypte  d'Abou'lmahiisen  (man.  661),  on  lit  presque  partout  AktiA 
Lia3I.  Mais,  dans  le  Manhel-safi  du  memc  auleur  (torn,  i,  man.  747,  fol.  aog  r**  et  v®),  ce  mot  est 
ecrit  Ahtai;  et  les  details  dans  lesquels  entre  le  biographe  ne  permettent  pas  de  doiiter  que  ce  ne  soil 
1^  la  veritable  orthographe  :  ce  qui  est  d'aillcurs  confirme  par  le  temoignage  de  Makrizi  et  d'autres 
ccrivains. 

(69)  Le  texte  porte :  M^.^J  <J  JaiL».  Le  verbe  doit  etre  lu  au  passif  JaiL..  On  peut  voir,  sur  ce 

sujet,  les  observations  de  Hariri  {Dorrct-algawas  (man.  arab.  de  Ducaurroy  45,  fol.  89  r**).  Cette 
expression  signifie  tantot  perdre  courage  y  raster  interdit,  et  tan  tot  se  rcpentir,  Dans  YHistoirc  de  la 

Conquete  de  Jerusalem^  par  Iniad-eddin-Isfahani  (man.  714,  fol.  58  /*) ,  on  lit  :  2JJJ  ^  JaiL-,  ainsi 
que  dans  un  passage  de  la  Vie  de  Mahmoudpur  Otbi  (man.  ar.  de  Ducaurroy  27,  fol.  18  r**),  et  une 
glose  marginalc  explique  cette  locution  par  >»jJ  «  H  se  repentit. »  Dans  le  Kitab-assolouk  de  Makrizi 
(man.  arab.  672,  pag.  645) :  »^I  Jtjj  /J^j  ^^,  «3-aiw  «11  resta  interdit,  et  sentit  que  sa  ruine 
napprochait.  »  Dans  TAlcoran  [Sural.  VII,  v.  148) :  /*^.«^.'  yS  •°**^  ^  5  ^^  Zamakhschari  explique  ces 
mots  par  le  verbe  ^  JJ  (Kaschschaf^  tom.  H,  fol.  a5  v°).  Le  verbe  s'emploie  egalement  ;\  la  quatriemc 

forme.  On  lit  dans  le  Sir  at- ar  re  soul  (man.  arab.  629,  fol.  109  r**) :  (^^  sS'^!^  ^  s«iXJ^  )sjL\  «Ce 

wfait  excita  leur  repentir.  «  Dans  Fhistoire  d'Ebn-Djouzi  (man.  arab.  640,  fol.  20  r°) :  ^-^^^  ^  Jaiu»| 
i^y^\  *^V^  "  Mohammed-Amin  tomba  dans  le  docouragement.  »  Dans  les  poesies  d'Omar-ben-FAred 
(man.  arab.  i479>  ^^^'  ^9  0>  ^^  ^^^  •  «^"^.  yS  ^^y^  Jaiu»l  «  La  tristessc  mc  jette  dans  le  desespoir. » 

Et  Tauteur  du  Comraentaire  donne  cette  explication  ^  y^  j  (^  j  »UadL!  ^  Jj  jJo  ^  Jaiwl.  «  Les 
«  mots  »*>J.  ^  JaiwI  signiQent :  11  a  bronche,  il  s*est  troaipe,  il  s'est  repentiy  il  est  reste  interdit, »  Mei'd^i, 

dans  son  Recucil  de  proverbes  arabes  {Proverb.  1167),  s*exprime  en  ces  termes  :  »Jl>  yi  JafUr.  Ces 
mots  se  discut  proverbialement  d'un  homme  qui   se  repent.  Suivant  Akhfasch,  on  doit  dire  : 
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porte  des  marchands  de  Irefle  ^J^IJiiJI  ^b  qui,  depuis  celte  epoque ,  a 
conserve  le  nom  de  Bab-mahrouk  ^jj^artl  s«^UI,  c'est-a-dire /;or^^  hruUe  (70). 
Quelques-iins  d'entre  eux  se  rendirent  a  Karak,  aupres  de  Melik-Mou- 
ghith;  d'autres  allerent  a  Damas,  trouver  Melik-N&ser;  d'autres  enfin  s'^ta- 
blirent  dans  les  villes  de  la  province  de  Gaur,  a  Balka,  a  Karak,  a  Schau- 
bak,  a  Jerusalem,  commettant  des  brigandages  sur  les  routes,  et  se  procurant 
leur  subsistance  a  la  pointe  de  leur  epee.  Douze  des  Mamlouks-Bahris  s'^tant 
engages  dans  le  desert  appele  TUi^beni'lsrall  J-j.U-*'  ^  ^  9  y  errerent  a  Taven- 
ture  pendant  cinq  jours.  Le  sixieme,  ils  apercurent  de  loin  des  debris  vers 
lesquels  ils  se  dirigerent.  Ils  trouverent  une  grande  ville  (71)  qui  avait  des 
murailles  et  des  portes  bien  solides,  toutes  construites  de  niarbre  vert.  Ils  par- 
coururent  Tinterieur  de  cette  cit^,  dont  le  sable  avait  convert  les  rues  et  les 

<«9<Xj  ,^  JiaL.  Au  rapport  d'Abou-Amrou,  on  nc  doit  pas  employer  Jaiu»l  k  la  quatrieme  forme, 
« lorsque  Tagent  n'est  pas  nommc  (c'est-a-dire  au  passif)-  ThAleb  est  egalement  de  cet  avis.  Siiivaiit 

n  Fera  et  Zadjadj ,  on  dit  indifferemment  iasL,  et  8  J^^  ^  i3iu»t|,  c'est-a-dire : « II  s'est  repenti.»  Mais, 

«  del'avis  du  premier  de  ces  ecrivains,  la  forme  JbiL,  s*emploie  plus  frequemment,  et  est  meilleure. 

nSuivant  le  temoignage  d*Abou*lkasem-Zadjadji ,  la  locution  ^.J^j  ij,  Jai-  n'elait  point  en  usage 
«  avant  rAlcoran,  lesanciens  Arabes  ne  la  connaissaicnt  point;  et  on  la  chercherait  inutilement  dans 
« leurs  poesies.  Et  une  preuve  atteste  la  verite  de  cette  assertion.  Lorsque  les  poetes  de  Tlslamisme 
«eurent  connaissance  de  cette  locution,  et  voulurent  s'en  scrvir,  ils  ne  surent  pas  la  veritable  ma- 
tiii^re  de  Temployer,  attendu  qu*elle  ne  leur  etait  nullement  familiere.  Le  poete  Abou-Nawas  a  dit : 

"ty^^.  v3  ^^  vJ^Jaftw*  'ijlij  J  m  Combien  de  fois  Tivresse  m'a  otc  Tusage  de  mon  esprit  ».  «  Abou- 

•  Nawas  etait  un  homme  savant  et  habile.  Toutefois  il  s*etait  trompc  dans  cette  occasion.  En  effet, 
« la  forme  wJUi  ne  pent  venir  que  d'un  verbe  actif  On  ne  pent  pas  dire  sJI-^j  ,  ni  Q'w^  ;  mais 

« on  doit  employer  la  forme  J  s-^j  ^^  ^J^  s^s^i^^.  Au  rapport  d'Abou-Hdtem,  on  pent  dire  : 

« IJj  y^  ^iii  JaiL»  «11  s'est  repenti. »  Mais  c*est  1^  une  erreur  semblable  k  celle  d'Abou-Nawas.  » 
Me'idani  ajoutc  les  observations  suivantes  : «  Le  mot  *Aj  main,  se  trouve  employe  ici,  attendu  que 

•  I'homme  qui  se  repent  se  mord  les  mains,  et  les  frappe  Tune  contre  Tautre  en  signe  de  tristesse, 
■  suivant  ces  expressions  :  Jujour  01)  I' homme  injutte  se  mordra  les  mains;  et  celle-ci  :  11  agitait  ses 
« mains  de  chagrin  de  la  d^pense  qu' il  avait  faite,  Et  Tabattement  des  mains  est  devenu  ici  un  symbole 
«  du  repentir. » 

(70)  Makrizi ,  dans  sa  Description  de  Vigypte  (man.  arab.  797,  fol.  3 1 5  r°  et  v**),  repcte  absolument 
les  mcmes  details. 

(71)  Makrizi,  dans  sa  Description  de  Vtgypte  (man.  797,  fol.  169  v**),  a  reproduit  les  m^mes 
details.  J*ai^  dans  un  autre  ouvrage,  offert  la  traduction  de  ce  morceau.  Je  n*ai  pas  besoin  d'insister 
ici  pour  faire  compreodre  que  les  mines  doot  il  est  question  appartenaient  a  la  ville  de  Petra, 

I.  7 


5o  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

maisons.  Les  vases  et  les  vetements ,  lorsqu'on  les  touchait ,  se  decomposaient  et 
tombaient  en  poussiere.  On  trouva  dans  des  vases,  qui  avaient  appartenu  a  un 
marcliand  d'etoflFes,  neufpieces  d'or,  sur  chacune  desquelles  ^tait  gravee  la  figure 
d'une  gazelle  entouree  d'une  inscription  en  lettres  hebraiques.  Les  Mamlouks 
ayant  creuse  dans  un  endroit  rencontrerent  un  pavequ'ils  enleverenl;  au-dessous 
etait  une  eau  plus  fiaiche  que  la  neige,  et  dont  ils  burenla  longs  traits.  Ayant 
marclie  toute  la  nuil,  ils  rencontrerent  une  troupe  d'Arabes  qui  les  conduisirent 
a  Karak.  La  ils  presenterent  les  pieces  d'or  a  des  changeurs,  et  Tun  d'eux  leur 
dit :  cc  Celte  monnaie  a  ete  frappee  du  temps  de  Mo'ise.  »  S'etant  inform^s  du  nom 
de  la  ville,  ils  apprirent  que  c'elait  la  cite  verte  l^-4»rJ|  ioA^lqui  avait  ete  batie  a 
242  I'epoque  oil  les  enfants  d'Israel  erraient  dans  le  desert;  quelle  avait  eprouveun 
deluge  de  sable,  qui  tan  tot  augmenlait  et  tantot  diminuait,  et  qu'elle  n'etait 
jamais  rencontree  que  par  des  voyageurs  egares  dans  le  desert.  On  changea  les 
pieces  d'or  au  cours  de  cent  pieces  d'ai-gent  pour  chacune. 

Cependant,  parmi  les  Mamlouks,  Kasclitemur-Adjemi,  Scharbasch-Adjemi, 
Sandjar-Havouk,  Rokn-Farekani,  Sonkor-Djoba'ili,  Sonkor-Habischi  Alkebir  (le 
grand),  et  Habisclii  ^j'j'rtij*/i//*(le  petit),  qui  avait  rempli  lesfonctions  dechambellan, 
SaKkal,  Gatmi,  Belban-Nedjmi,  Bekmesch-Masoudi,  Abou-Aibah,  Nemisi,  Fakhr- 
eddin-Mama,  Aidemur-r^Vf/n^/nr-Roumi,  Sonkor-Rokni,  Hosam,  parent  de  Senkez, 
Idgadi-Faresi,  Belban-Zolia*iri,Sandjar-Bedri,  Ezdemur-Saift,  Ezdemur-Bawaschki, 
mamloukde  Reschid  alkebir  (le  grand),  Aintabi,  Moslakari^Sonkor-Bediwi,  Aibek- 
Schekari,  Idgadi-Fitneli,Seid-eddin-Asclial,  Kliolani,  Sandjar-Sekari ,  Matrouhi, 
Aibek-Faresi,  Aias-Mokri,  partirent  accompagnes  d'un  grand  nombred'aulres  Mam- 
louks d'un  rang  inferieur  qui  etaient  djemdars  Salehis.  Ceux-ci  avaient  pour 
chefs  I'emir  Alem-eddin-Sandjar-Baschkirdi,  le  plus  habile  et  le  plus  intelligent 
d'entre  eux,  et  Temir  Schems-eddin-Sonkor-Djobaili,  qui  passait  pour  le  plus  bel- 
liqueux  et  leplusactifde  tous  SjlkiJb  ^^j^\^  ^♦^^1(72).  Ils  se  rendirent  aupres  du 

(72)  Lc  mot  arabe  schatir  jh\Jt* ,  qui  a  egalement  passe  dans  la  langue  persane,  se  prend  dans 
deux  significations.  D'abord ,  il  dcsigne  un  brigand,  un  voleur.  On  lit  dans  le  Kitab-alagtini  (t.  IV, 

fol.  169  v") :  juLlJI  w<sr^.  ^  « 11  etait  associc  avec  les  brigands.  »  Dans  Touvrage  biographique 
d'Ebn-Khallikan  (man.  arab.  730,  fol.  226  v**),  et  dans  YHistoire  d'igxpte  d*Abou  ImaliAsen  (man. 

arab.  659,  fol.  i45  v"),  on  trouve  ces  mots  :  ^3i^^'  ^*"*^.  j/^'-^  (j'^"  '^  ^^^^  brigand,  et  volait 

n  sur  les  grands  chemins. »  De  Ik  s*est  forme  le  verbe  ji^* ,  qui  signifie  :  se  livrer  au  brigandage.  On 
lit  dans  le  Kitab-alagdni  (ioc.  laud,)  :  .UsJLJt  w<a;^.^jJi<it>J     .IT  « 11  se  livrait  au  brigandage,  et 
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sultan  Ala-eddin ,  prince  du  pays  de  Roum  (I'Asie  Mineure).  Moezz-Aibek^  ayant 
appris  de  grand  matin  que  les  Mamlouks-Bahris  avaient  quitte  le  Caire,  fit 
arreter  ceux  qui  etaient  rest^  dans  la  ^ille,  en  punit  de  mort  quelques-uns ,  et 
jeta  les  autres  en  prison.  II  fit  saisir  leurs  proprietes  ,  leurs  richesses,  leurs 
fenimes,  leurs  serviteurs,  s'empara  de  I'ai^ent  et  des  objets  precieux  (78),  et  des 

«  ^tait  associo  avec  les  voleurs. »  Suivant  le  temoignage  d'un  voyageiir  portugais,  Tenreiro,  qui 
parcourait  TOrient  dans  le  i6*  siecle  {Itinerario,  edit,  de  1762,  pag.  387),  les  Bohemiens  portent 
en  arabe  le  noin  de  Xatres.  £t  cette  denomination  leur  a  sansdoutc  ete  appliquee  en  raison  des  habi- 
tudes de  brigandage  que  ces  vagabonds  conservent  dans  tons  les  pays  qu'ils  habitent.  Dans  un  passage 
de  \ Anthologie  arabe  de  Soiouti  (man.  arab.  i568,  fol.  210  r*')  cet  ecrivain  emploie  le  mot  jLljL 
dans  le  sens  de  crimincl  condamne  a  la  mort,  Parlant  des  Bohemiens  qui  remplissaient  en  £gypte  les 

fonctions  de  bourreaux,  il  compte  parmi  les  droits  attribues  k  ces  hommes  .LLiUt  > L.*  nl^  de- 

«pouille  des  criminels.  »  Ce  qu'il  explique  ainsi :  *^^ljJI  ^  aJU  L»  ^  i*}^,  cy^  rj^  Jl^    <^ 

«Lorsqu*un  homme  etait  etrangle,  tous  les  habits  qu*il  avait  sur  le  corps  appartenaient  auz 
«  bourreaux.  » 

Le  mot  jJoXJL,  employe  dans  un  autre  sens,  designe  un  homme  habile,  actif,  Dans  un  passage 
du  Boston  de  Sadi  (edit,  de  Calcutta,  pag.  82),  le  mot  J9II  est  explique  par  v^lTiJUx.  Dans  une 

histoire  de  la  ville  de  Kairowan  (man.  arab.  762,  fol.  60  v*),  on  lit :    Ja  J-*^  jC-IjJI  J^IJLJI  lil 

j^jlyJIj  ^^j}\Ue}\  ,LkiJ|  «  Je  suis  un  homme  habile,  un  vaurien;  consulte,  h  cet  cgard,  les 
«  musicicns  qui  touchent  le  mieux  la  lyre  et  le  luth.  »    Dans  la  Fie  du  sultan  Kelaoun  (man.  de 

Saint-(>ermain  118  bis)  i.UxiJI  •L*^!  J'ti?- Jt  «  Les  hommes  snrs  et  habiles.  »  De  la  s'est  forme 
le  substantif  schetarahiXjaL y  qui  signifie  habilete ,  adressc.  On  lit  dans  le  Mesalek-alabsar  (man. 

arab.  583,  fol.  108  r®) :  ij5\a.  lia.  j  AJjLkl  ^  v«^<s*^|  j«^  (^."^^  ^-5-^  «Saladin  temoigna  son 

•  etonneinent  de  I'adresse  de  cet  homme,  et  de  la  rapiditc  de  ses  mouvements.  »  Dans  lo  Roman 
dAntar  (manuscrit,  t.  Ill,  fol.  108  r*'),  on  lit  :  jjUx^b^Lki  ji  «  11  a  montre  son  adresse.  ..  Plus 

loin  (fol.  1 58)  :  SjUaJJIj  L--j»^Ij  #^j)»**  J^  ij^.)^  <J  «11  ^t^it  accompagne  de  quarante 
«  esclaves,  tous  distingucs  par  leurs  talents  pour  Tequilation  et  leur  adresse.  »>  Et  enfin  (fol.  278  v**) : 

9.LLiJl  J  »yi}l  ^^  JUj  jjI^«  H  connaissait  leur  force  et  leur  adresse.  »  Dans  V Histoire  des  Mongols 

de  Raschid-eddin  (man.  pers.  68  A,  fol.  357  O,  on  lit  :  sJ:j^Ux1  j  /•! Jil  «  L'audace  et  ladresse.  - 

Le  mot  J^L^  dcsignc  encore:  un  coureur  a  pied ,  un  messager,  (Chardin,  Voyages  en  Perse,  tom.  II, 
pag.  4^i,  47,  90.  Fraser,  Journey  into  Khorasan,  pag.  1 1 5,  297,  298.  Memtures  tin  chevalier  d*Ar%neux^ 
tom.  II ,  pag.  539  et  suiv.  etc.)  Dans  le  Voyage  de  Moquet  (pag.  179)  ce  mot  est  ecrit  Citcrc. 

(73)  I^  mot  hautah  iL^  signifie  :  garile ,  surveillance  y  et  par  suite  «  Les  precautions  que  Ton 
«  prend  pour  s'assurer  d'une  personne  ou  d'un  objet  qui  se  trouve  sous  la  main  de  Fautorite.  »  On 

lit  dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'imahdsen  (t.  IV,  fol.  82  v') ;  iLoWe^  ^  iLjoc^l  ^Jji'  «  II  fut  charge 
f  de  saisir  ses  biens.  »  Plus  loin  (fol.    i3o  r*')  :  jl^j^I j^^  ,j^  JJJl  ,^  iiuar^l  sJLMj  «  Pendant 

« la  ouit ,  00  fit  garder  k  vue  les  maisons  de  tous  ces  personnages.  «  Dans  la  Vie  de  Bibars  (man.  8o3, 

7- 
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greniers  (74)  qui  leur  appartenaient  A^^^t.^  .  .  ^iH  ^  itys^t  «ijl.  La  confis- 
cation des  biens  de  Fares-Aktai  lui  procura  des  sommes  immenses.  On  fit  pro- 
clamer  dans  les  villes  du  Caire  et  de  Fostat  des  menaces  terribles  contre  ceux  qui 

foL  II  V**) :  jjljJ.^t  it^  OAflpJ  s.*XJL|t  Ijl»  ^^  « Cette  propriete  etait  saisie  par  le  divan.  » 
Dans  rhistoire  d'Ahmed-AskalAni  (t.  II,  man.  arab.  657,  fol.  i33  r°)  :  iLja?^  JujuJI  ^t  iJLjt 
J^  y  kS^  "  '^  Tenvoya  dans  le  Said ,  afin  de  s'assurer  de  la  succession  d'Omar. »  Abou'lmah&sen , 
HisL  tl'^gxP^^i^'  ^^^>  ^'  40)  s*exprimeainsi;  Xj^otl  .b  jJl  ^\  XIj^I  vjl^-^ar^  »^  « II  I'envoya  sous 
«  bonne  garde  en  figypte.  Dans  la  Description  de  V^gypte  de  Makrizi  (art.  s^j^]j^^  i^^L**J);  0^»Sj 

^!>*^.  vJ*  ijs^^aB^I  «  On  saisit  toutes  ses  richesses. »  Et  les  memes  mots  se  trouvent  repetes  dans 
le  Kitab-assolouk  du  mcme  auteur  (tom.  Ill,  fol.  i5).  Le  verbe  J^Ia.  h.  la  quatrieme  et  k  la  huitieme 
forme ,  ayant  apres  lui  la  preposition  ^J*  ou  v^^  signiEe  :  s*  assurer  dune  chose ,  la  saisir,  ia  confis- 

M 

quer.  On  lit  dans  Thistoire  d' Ahmed- AskalAni  (tom.  II,  fol.  141  v^)  :  i^t*^  -^^^  "^^^  saisit  sa 
omaison.  »  Dans  VHistoire  d*£gypte  d*Abou*lmahdsen  (man.  662,  fol.  40)  :  3j»^!  jUjJ!  ^1  V)^ 
t^y^^  g.^rv  ^j^  -^^ '  jO '  *^  "  '^  Tenvoya  en  figypte,  apres  qu'on  eut  saisi  tons  ses  biens. »  Dans 
la  Description  de  I'Egypte  par  Makrizi  (art.  ft\)l  .^-3  jl^)  :  ^L**!  j  J[y»i  ^^^^sr^  ^^:=*'»  "  ^^  saisit 
»tous  ses  biens  et  ses  effets.  »  Dans  Thistoire  d* Ahmed- Askaldni  (tom.  II,  fol.  23  v^)  :  ^^^  J^Ua^i 

m 

^t^l  «  II  s'assura  de  leurs  richesses.  »  Dans  le  Manhel-sdfi  d*Abou*lmah4sen  (tom.  IV,  fol.  55  r**)  : 
t^y^jA  ^J.ft  iLa.!  «Il  saisit  ses  proprietcs. »  Plus  loin  (fol.  146  r°)  :  »Jj^^  ^J^c  ippLxa.!.  Dans 

M 

VHistoire  d*tgjpte  du  meme  auteur  (man.  662,  fol.  38) :  iJip  llLar^  Jjj^l  jbjJI  ^Jl  jl^  all 

ftTenvoya,  sous  bonne  garde,  en  £gypte.  »  Dans  Fhistoire  d'Ebn-A'ias  (man.  arab.  595  A,  tom.  II, 
fol.  68) :  3L5jJt  ^3     Jj\  ^jy^\  P*:a>   o^  -^v;^!  «I1  saisit  tons  les  chevaux  qui  se  trouvaient 

«  dans  la  province  de  Scharkiah. ». 

(74)  Le  mot  schounah  3j^,  au  pluriel  schouwen  ^jy^y  dans  le  langage  arabe  de  TlSgypte, 
designe  un  grenicr.  On  lit  dans  Touvrage  de  Khalil-D4lieri  (man.  arab.  695,  fol.  61  r**)  :  ^y^^ 
iJLkLJt  «  Les  greniers  du  sultan.  »  Ailleurs  (fol.  248  v^)  :  -^Lft^t  j  tJL^^^'  ^^  P^"^  ^^^"  ^^^'  ^^  ^^9) 
on  trouve  la  definition  de  ces  deux  mots  :  s.^ljLa.b5l  j  J^l  ^  J^al^'O  L»  l^  /«-*^^.  tAy^^ 

•5,^^t  Xi^^t  ^^  uyiVi  J^l  ^  ^^.  L  14.  ^^.  .l/dl^  vjXJS  ^I  U^  ^U'^t  j 

«  On  entend  par  le  mot  schouwen  Tendroit  oii  Ton  depose  tout  ce  que  Ton  emploie  habituellement 
<«  de  grains ,  de  bois,  de  paille,  et  autres  objets  semblables ;  et  le  mot  Ahra  designe  les  lieux  destines 
•*  ^  tenir  en  reserve  des  grains  de  toute  espece ,  et  que  Ton  n'ouvre  qu'au  moment  oii  la  necessitc 
•  rexige. «  On  lit  dans  VHistoire  d'igypte  d'Ebn-A'ias  (man.  5y5  A ,  tom.  II,  fol.  1 48    ) :  iK^?  a—j 

i^Ji  « II  ordonna  de  livrer  les  greniers  aux  flammes. »» Plus  bas  (fol.  i5o) :  ^^1  ^j^  ^1  ^ji^y 
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cacheraient  un  Mamlouk-Baturi.  Des  ce  moment,  Melik-Moezz  se  trouva  verita- 
blement  le  maitre.  U  reunit  au  domaine  du  sultan  la  ville  d'Alexandrie.  U  di- 
minua  une  partie  des  droits  etdes  contribi|tions  vexatoires  qu'il  avait  recemment 
etablies. 

Cependant,  les  Mamlouks-Bahris ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Rokn-eddin- 
Bibars-Bondokdari,  Self-eddin-Belban-Rescbidi,  Izz-eddin-Ezdemur-Saifi,  Schems- 
eddin-Sonkor-aschkar,  Seif-eddin-Scheker,  Seif-eddin-Kelaoun ,  et  Bedr-eddin- 
Baiseriy  elant  arrives  a  Gazah,  ^crivirent  a  Melik-N^er  qu'ils  etaient  disposes  a 
entrer  a  son  service.  Ce  prince  ayant  accueilli  leurs  propositions ,  ils  firent  des 
courses  sur  les  terres  des  Francs,  dans  le  Sd/iel (la.  Phenicie),  et  porterent  partout 
le  carnage  et  la  devastation.  Lorsqu'ils  furent  arrives  a  peu  de  distance  de  Damas, 
Melik-Naser  sortit  a  leur  rencontre,  les  revetit  de  robes  d'honneur,  et  leur 
distribua  de  magniflques  presents.  lis  pressaient  ce  prince  de  tenter  la  conquete 
de  r^ypte ;  mais  Naser  ne  repondait  a  leurs  soUicitations  que  par  des  paroles 
evasives. 

Sur  ces  entrefaites,  Moezz,  qui  redoutait  I'audace  de  ces  Mamlouks,  ecrivit  a  243 
Naser,  pour  lui  inspirer  des  soupcons  contre  eux,  et  lui  faire  croire  qu'il  avait 
tout  a  craindre  de  leurs  inclinations  perverses.  Naser,  de  son  c6te,  redemanda  a 
Moezz  les  villes  du  Sdhel,  dont  il  s'etait  empare,  a  cause  des  Bahris,  attendu  qu'elles 
faisaient  partie  de  leurs  flefs.  Moezz  les  restitua  a  Naser;  celui-ci  assura  a  cliacun 
le  benefice  militaire  qui  lui  appartenait ,  et  en  confirma  la  donation  par  des 
diplonies  delivres  en  son  nom  aux  Bahris. 

En  meme  temps,  Moezz  ecrivit  au  sultan  du  pays  de  Roum  que  les  Bahris 

iK^yjj'^  ^^1  "lis  se  rendirent  aux  greniers  de  froment,  situes  k  Fostat  et  k  fioulak.»  Et 

enfin  (fol.  167)  :  XJLkLJI    *^b  ^J*^'  w^'li^ «  L'ecrivain  charge  d*enregistrer  Forge  dans  les 

«  greniers  du  sultan. »  Le  pluriel  ^j^  se  trouvc  aussi  dans  I'ouvrage  biographicfue  d*Ebn-Khallikan 
(man.  780,  fol.  177  r*).  Ce  mot  n*a  point  ete  inconnu  aux  voyageurs  europeens.  Dans  Touvrage  de 
Prosper-Alpin  [Historia  Mgypti  naturalis,  pag.  ai),  on  lit :  «  Horreum  Sone  nuncupatum.  «  Dans  le 
Traite  des  revenus  de  V£gypte  de  Sequezzi  [Relations  veritables  et  cuneuses  de  ttle  de  Madagascar y 
1*  partie ,  pag.  87) ,  ce  mot  est  ecrit  soma  (souna).  Le  mdme  terme  se  trouve  egalement  dans  la 
Relation  de  Vanslcb  (pag.  1 3o) ,  oii  il  est  ecrit  scione,  Dans  celle  du  P.  Sicard  [Mcmoires  des  Missions^ 
tom.  II ,  pag.  161  y  1 6a),  on  lit  choun^.  Et  ce  missionnaire  en  parle  en  ces  tcrmcs  : «  Je  me  rendis  a 
«  la  choun^f  c*est-^-dirc  au  magasin  public  du  froment  et  des  legumes.  Les  chounes  sont  de  grandes 
«cours  fermees,  0(1  les  grains  sont  exposes  en  divers  monceaux,  et  entasses  k  Fair.  Des  enfants  a 
« gage  y  font  sentinelle  le  long  du  jour  contre  une  armee  d*obeaux  que  ces  grains  attirent  de  toutes 
•  parts ,  etc.  » 
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^4aient  des  hommes  mal  fames ,  nieprisables  ^LLt  ^^^iL*  /»y  (7^)9  ^^^  "^  ^^ 
montraient  jamais  fideles  a  ]eurs  serments,  et  refusaient  de  se  soumettre  a  I'au- 
torite  d'aucun  maitre.  U  ajoutait :  ctSi  vous  leur  donnez  une  amnistie^  ils  vous 
«tromperont.  Si  vous  leur  demandez  un  serment,  ils  y  manqueront.  Si  vous  leur 
<ctemoignez  de  la  confiance,  ils  y  r^pondront  par  la  perfidie.  Prenez  done  bien 
«  vos  precautions  a  leur  egard.  En  effet,  cc  sont  des  hommes  fourbes ,  arlificieux  ^ 
«menleurs;  et  je  crains  qu'ils  ne  trament  contre  vous  quelque  complot. »  Cette 
lettre  porta  I'inquietude  dans  T^me  du  sultan  de  Roum.  11  manda  les  Mamlouks , 
qui  etaient  au  nombre  de  cent  trente  cavaliers,  et  leur  dit :  «  Emirs,  quel  motif 
«  avez-vous  cu  de  vous  plaindre  de  votre  maitre  ?  »  L'emir  Alem-eddin-SandjAr- 
Baschkirdi,  s'avancant  hors  des  rangs,  dit  au  prince  ;  « Notre  seigneur,  quel  est, 
«suivant  vous,  notre  maitre?»  Le  sultan  dit:  «C'est  Melik-Moezz,  souverain  de 
ftTEgypte. »  L'^mir  repondit  :  «Que  dieu  protege  les  joiirs  de  notre  seigneur  le 
cr sultan.  Si  Melik-Moezz  a  dit  dans  sa  leltre  qu'il  est  noire  maitre,  cerles  il  s'est 
« Irompe.  11  n'etait  autre  que  notre  collegue.  C'est  nous  qui  lui  avons  defi^re 
«raulorite,  landis  que  nous  avions  au  milieu  de  nous  des  hommes  plus  ages,  d'un 
«rang  plus  distingu^,  plus  belliqueux,  et  plus  dignes  de  I'empire.  Pour  recom- 
ffpense,  ila  faitegorger,  emprisonner,  ou  noyerunepartiedesn6tres.  Aussi,  pour 
a  echapper  a  sa  fureur,  nous  avons  pris  la  fuite ,  et  nous  sommes  repandus  dans 
adifferentes  contrees.  Et,  quant  a  nous  autres,  c'est  aupres  de  vous  que  nous 
a  sommes  v^enus  chercher  un  asile.  »  Cette  reponse  pint  au  sultan  ,  qui  admit  les 
Mamlouks  a  son  service. 

Cette  menie  ann^e,  la  paix  fut  conclue  entre  Melik-Naser  et  les  Francs,  pos- 
sesseurs  d'Akka,  pour  un  espace  de  deux  ans  six  mois  et  quarante  jours,  a 

(75)  Le  mot  pluriel  atraf  ^^\^\ ,  qui  signifie,  en  general,  ies  extremites,  dcsigne  quelquefois 
des  hommes  vils,  ou  des  hommes  d* une  condition  inferieure.  On  lit  dans  les  Additamenta  ad  hUtoriam. 

Arahum  (pag.  81)  :  lj^\  JaI  v^!/^'  i*y^  •j'^*  ^  etaitau  nombre  des  hommes  de  la  basse  classe, 
«dans  la  ville  de  Basrah. »  Dans  le  Kdmel  d'Kbn-Athir  (torn.  VII,  pag.  333):  ^'^t  ^  J^j 
f-»UI  «  Un  horame  de  la  plus  basse  classe.  »  Dans  le  Manhel-stlfi  d'Abou'lmah&sen  (lorn.  IV,  man. 

arab.  750,  fol.  5  r**) :  J^  ^^^^  vjXU'  ^^  e^?.-^'  ^j^^  {j*  j'^"  '^  ^'^*^  ^^  nombre  des 
«  hommes  d'une  condition  inferieure ,  que  Melik-Mouwaiad-Scheikh  avait  eleves  en  honneur. »  Et 

dans  rhistoire  de  Nowairi  (man.  arab.  de  Leide,  fol.   19  r®)  :  *b^a)  j  «VyU3l  j  »l^iij|  ^^yy^^^, 

^bUI  ^  ^Lb  \  xyjjai  tyo  J  *jiiijj|j  «  Us  evitaient  la  society  des  jurisconsultes ,  des  saVants,  des 
« litterateurs ,  des  hommes  habiles;  et  ne  recherchaient,  dans  chaque  ville,  que  la  societe  des 
«  hommes  de  la  phis  basse  classe.  » 
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partir  du  premier  jour  de  Moliarram.  On  convint  que  les  Francs  auraient 
pour  tribu  taire  ^ykA  (76)  le  pays  qui  s'etend  depuis  le  scheriaJi  JjoJlJI ,  c'est-Jhdire  le 
Jourdain.  Les  deux  partis  jurerent  Tobservation  de  ce  trail^.  Cependant,  Melik- 
Moezz  conc^da  a  T^mir  Ala-eddin-Idg&di-Fehri  la  ville  de  Damiette,  en  sus  des 
autres  fiefs  qu'il  possedait  deja.  Le  produit  de  cette  place  s'elevait  alors  a  trente 
mille  pieces  d'or.  Bienlot  apres,  ce  prince  sortit  du  ch&ieau  de  la  montagne  k  la 
tele  de  ses  troupes ,  et  vint  camper  a  B&rideh  Vj^Ut  (77)9  dans  le  Toisinage 

(76)  Le  mot  garam  ou  gorm ,  fj&  00  fj^  en  arabe,  signifie  souvent  une  taxe,  un  tribut,  Dans  im 

vers  transcrit  par  Khalil-DAheri ,  on  lit  ces  mots  (fol.  278  r^)  :  >t^.  V  fJ^\  j*^  «c^  ^  !>1^ 

tDites-lui  qu*il  paye,  pour  T^ypte,  un  tribut  sans  difEcultc.  »  Le  mot  garam  est  employe 
avec  la  m^me  signification  k  Tunis  (Maggill,  Voyage  a  Tunis  ^  pag.  'i5);  k  Alger  (Nachrichten  iiber 
die  Algierschen  staat^  torn.  Ill,  pag.  24;  Pananli,  Relation  cTun  sejoura  Alger,  pag.  278;  Memoirts 
du  chevalier  d' A  rvieux ,  tom.  V,  pag.  267),  eth.  Ma  roc  [Journey  to  Mequinez,  pag.  70;  Relations  des 
voyages  a  Maroc^  pag.  7^,  ia3;  Pidou  de  Saint-Olon,  Relation  de  Maroc,  pag.  19;  Relation  de 
V affaire  de  Larache,  pag.  101,  346,  366).  Voyez  aussi  Sousa  [Festigios,  etc.,  pag.  loi),  et 
Cobarruvias  {Tesoro,  etc.,  folio  43o).  Le  mot  magram  ^yxA  a  aussi  en  arabe  le  sens  de  contri- 
bution, impdt.  On  lit  dans  les  Prolegomenes  d'Ebn-Khaldoun  (fol.  53  r**)  :  wol^^lj  fj'jUl  ^j^-i 

«Ce  qui  concerne  les  impots  et  les  contributions.  »  Plus  loin  {ibid,):  l^^  V^J^^J  ^J^'  v3   0*^ 

l]x»  J  nCar  les  imp6ts  et  les  contributions  sont  un  signe  de  vexation  et  de  faiblesse. »  Ailleurs  {W,) : 
y-iJ^Ul  ^  /%ft<H&  ^J^  {J^{J^  0'^'   \J^^Ji»  '''^  payaient  des  impots  aux  rois  du  temps  des- 

«  quels  ils  vivaient. »  Et  enfln  (fol.  55  v**) :  L»j»a  p^  ^Ul  Jt^l  ^  aijJlsLIj  U  «  Ce  qu'ils  en* 
•ilevent  aux  hommes  par  voiede  pillage  ou  d'impdt,  »  Dans  le  Kitab-assolouA  de  Makrizi  (tom.  II, 

fol.  340  V**)  :jy^\  Sr^  J  (Jij!/*^'  J^  sJUi-Xa.  ^1  ^LUt  Jlijb  ^^y  «0n  proclama 

«  Tabolition  des  droits  qui  avaicnt  etc  etablis  sur  les  barques  pour  servir  k  la  construction  des  ponts. » 
i.e  mot  gdrem  >jL&  signifie  quelquefois  :  Celui  quipaye  un  tribut,  une  contribution.  On  lit  dans  les 

Prolegomenes,  dT.bn-Khaldoun  (fol.  53  r**) :  Syo^  ^  vjXJjJ  jJI  Ijict  U  ^;-»jUJI  J^l  A 
I)i4^*  "Les  tribus  qui payent  un  imp6t,  lorsqu'elles  ont  consenti  k  Tacquitter,  se  sont  soumises  k 

«  rhumiliation. »  Le  verbe  ^y^ ,  k  la  quatri^e  forme,  signifie :  Soumettre  quelquun  a  un  tribute  a 

une  contribution.  On  lit  dans  \ Histoire  d igypte  d'Ahmed-Askaldni  (tom.  II,  fol.  56  r°)  I'^L*  ^f>\ 

LjtT  all  le  condamna  a  payer  une  somme  considerable. »  Dans  Fouvrage  biographique  d*Ebn- 
Khallikan  (f.  443,  v**)  :  ^^fiJI  ,^^^1  2z*^  ^js\  «I1  Timposa  k  six  millions  de  pieces  d'argent. « 

(77)  Le  nom  de  cette  ville  est  ecrit  de  plusieurs  mani^res.  Tantdt  on  lit  fVdrideh  i^jtjJI  (voy. 

Memoires geographiques  surVigypte^  1. 1,  p.  53);et  plus  souvent  fVdrredeh  ji^|.jj|.  Khalil-Ddheri 
(f.  a38  vo)  indiquant  les  relais  de  la  poste  aux  pigeons,  tels  qu'ils  etaient  places  sur  le  chemin  de  la 
Syrie ,  indique  Belbeis ,  S&lehieh ,  Katia  et  WarrAdeh.  Lorsque  Ton  transportait  des  charges  de 
neige,  de  la  Syrie  au  Caire  (i6w/.,  fol.  a4o  r**) ,  on  se  rendait  d'Alarisch  k  WarrAdeh.  Le  m^me  oom 
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d'Abbaseh  L^loJt.  U  craignait  les  entreprises  des  Bahris,  qui  ^taient  alors  postes 
pres  d'Aoudja  U.^1  (78). 

Cetle  meme  annee,  Melik-Moezz  exila  dans  les  contr^es  soumises  a  Lascaris 
(rerapire  grec)  Aschraf-Mousa,  fils  de  Naser-lousouf.  A  cette  ^poque,  le  scheikh 
Nedjm-eddin,  fils  d'Abd-esselam ,  professa  dans  le  colUge  Sdl^/ii.  Siir  ces  entre- 
faites,  on  vit  arriver  a  Damas  le  scherif  Izz-eddin-Abou'irotouh-Mountadah ,  fils 
d'Abou-Taleb .  .  .Hosaini.  U  amenaitavecluilaprincesse'yjJi^tMelikah-Khatoun, 
244  fille  du  sultan  Ala-eddin-Raikobad ,  souverain  du  pays  de  Roum;  elle  devait 
epouser  Melik-Naser-lousouf.  Elle  fut  presentee  a  ce  prince  (79),  qui  raccueillit 
avec  la  plus  haute  distinction ,  et  deploya  dans  le  festin  nuptial  une  extreme 
magnificence.  Vers  ce  meme  temps,  un  feu  qui  parut  dans  la  ville  d'Aden,  porta 
FefTroi  dans  tous  les  coeurs.  Melik-Mansour  choisit  pour  kadi  de  la  ville  de  Hamah 
Scbems-eddin-lbrahim-ben-Hibet-Allah-Barezi.  II  succedait  a  Mohii-Hamzah-ben- 
Mohammed.  Cetteannee  vit  mourir  leroi  des  Tatars,  Sartak-Klian  fils(arriere-petit- 
fils)  deDjenghiz-Klian,  apres  un  regne  d'un  an  et  quelques  mois.  11  eut  pour  suc- 
cesseur  Berekeh-Khan  ,  fils  de  Batou-Klian ,  petit-fils  de  Douscbi-Khan ,  et  arriere- 
petit-fils  de  Djengbiz-Kban.  Le  nouveau  prince  embrassa  Tislamisme,  fit  fleurir 
dansses  6tats  la  religion  musulmane,  fondades  colleges,  et  comblad'bonneurs  les 
theologiens.  Son  epouse,  nommee  Djedjekadoptales  memes  principes  religieux,  et 

se  retrouve  encore  dans  Ic  meme  ouvrage  (fol.  242  v°) ,  en  parlant  de  la  poste  ^^'  qui  partait  du 
chdteau  de  ]a  montagne  et  se  dirigeait  vers  la  Syrie.  On  lit  dans  Fhistoire  de  Nowairi  (26*^  partie, 
man«  de  Leide,  fol.  160  r^j  :  «  Apres  la  mort  de  Melik-KAmel,  Melik-NsLser-Daoud  s*etant  empare 
«de  Gazah  et  de  la  c6te  de  Syrie  Ja.w,  poussa  ses  incursions  jusquk  Warr^deh,  et  renversa  le 
'I  colombier  qui  se  trouvait  dans  cette  ville. »  Makrizi  nous  apprend  {Description  de  V6gy'ptc,  man.  797, 

fol.  181  v°)  que  WarrAdeh  » J  17^1  etait  a  dix-huit  milles  d'Alarisch.  Un  lieu  nommc  Omm-albdridy  est 

indique  dans  un  passage  de  Nowairi.  On  y  lit  (fol.  aoi  r**)  :  2L»UjJI  Ju&  JjUl  >t  ,Ja  ^)J  «  II  vint 

•  camper  ^  Omm-albarid,  non  loin  d'Abbaseh. »  On  pourrait  croire  que  la  le^on  est  fautive,  et 

qu'il  faut  lire :  «^.^^ia)I  A,  Omm-alarab.  Car  Makrizi  [loc,  laud.)  place  un  lieu  de  ce  nom  pres  d'Ab- 
baseh et  de  Warrddeh.  Mais  Omm-albArid  se  trouve  indique  ailleurs.  Aboulmah^sen  (man.  ar.  661, 
fol.  169  v**)  fait  mention  d*un  lieu  nomme  Bir-alkddi  ^^LiJI  »*J  (le  puits  du  kadi),  situe  entre 
Warrddeh  et  Alarisch ,  qui  devait  former  la  fronti^re  de  la  Syrie  et  de  TEgypte. 

(78)  Imad-eddin-Isfahdni  fait  mention  (man.  714,  fol.  a65  v**)  de  la  riviere  d'Aoudja  \^y^\  j^ 
qui  n'etait  pas  cloignec  ^e  la  ville  d'Arsouf.  II  en  est  egalement  parle  dans  Thistoire  de  Novairi 
(26^  partie  y  man.  de  Leide,  fol.  171  r**). 

(79)  Je  lis :  ^1  sJU9^ ,  au  lieu  de  sJL^y. 
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fit  disposer,  pour  son  usage,  uiie  mosquee  formee  d'une  tente.  Elle  employa, 
pour  cet  effet,  le  minislere   du   scheikli   Nedjm-eddin-Kebra. 

Medj-eddin-Abou'lbarakat-Abd-asselam-ben-Abd-allah . . .  de  ia  ville  de  Harran , 
de  la  secte  des  Hanbalis,  mourutcelte  annee,  a  I'age  de  soixante  et  deux  ans  (80); 
Kemal-eddin-Abou-Salem-Mohamiiied-ben-Ahmed. .  .de  la  ville  de  Nisibin,  de 
la  secte  de  Scliafei,  Khatib  (predicateur)  de  Damas,  mourut  a  Alep,  au  moment 
oil  il  venait  de  faire  le  voyage  du  Caire  (81). 

Celte  meme  annee  (82),  la  Mecque  ful  prise  sans  combat  par  le  scberif  Radjih- 
ben-Djemaz- ben-Hasan.  Au  mois  de  Rebi  awal  {Keh'x  premier),  son  fils  Ganem 
s'empara  de  la  meme  ville,  sans  coup  ferir.  Au  mois  de  Scbewal,  le  scberif 
Abou-Nemi,  et  le  scberif  £dris,  prirent  les  armes,  attaquerent  G&nem,  et  se 
niirent  en  possession  de  la  Mecque.  Mais,  le  \ingt-cinquieme  jour  du  mois  de 
Dbou'lkadalf,  Barez-ben-Ali-ben-Berlas,  arriva  du  Yemen ,  attaqua  et  vainquit  les 
deux  scberifs,  et  presida  aux  ceremonies  du  pelerinage. 

L'emir  Izz-eddin-Aibek-Afram-Salelii  s'elant  retire  dans  le  Said,  reunit  les  an 
Arabes,  et  annonca  bautement  le  dessein  de  se  soustraire  a  I'obeissance  de^££. 
Melik-Moezz.  Celui-ci  envoya  des  troupes  sous  les  ordres  du  vizir  Asad-Scberf- 
eddin-Halbizi,  qui  parvint  a  pacifier  la  province.  Cependant  Melik-Naser  fit 
marcber  contre  I'Egypte  un  corpsM'armee,  dans  lequel  se  trouvaient  les  Mamlouks- 
Bahris,  savoir  :  l'emir  Se'if-eddin-Belban-Rascbidi,  Izz-eddin-Ezdemur,  Scbems- 
eddin-Sonkor-Roumi,  Schems-eddin-Sonkor-ascbkar,  Bedr-eddin-Beisari,  Seif- 
eddin-Kelaoun,  Seif-eddin-Belban-Masoudi ,  Rokn-eddin-Bibars-Bondokdari ,  et 
plusieurs  autres  Mamlouks,  qui  avaient  appartenu  a  Fares-AJitaL  Cette  meme 

(80)  Au  rapport  d*Abou*lmahAsen  (man.  661,  fol.  i65  r**)  ce  personnage  etait  ue  vers  Tan  670 
(1174  de  J.  C).  II  avait,  dans  sajeunesse,  etudie  la  jurisprudence  sous  son  oncle  paternel  le  Khatib 
(predicateur)  Izz-eddin.  11  excellait  dans  cette  science  aussi  bien  que  dans  celle  des  traditions. 
II  avait  beaucoup  voyage,  et  rempli,  k  plusieurs  reprises,  les  fonctions  de  professeur.  11  mourut 
dans  la  ville  de  Harran,  sa  patrie,  le  jour  de  la  rupture  du  jeAneJaiJI  fy. 

(81)  Au  rapport  de  Hasan-ben-Omar  (man.  688,  fol.  7  v**,  8  r*),  cet  homme,  qui  excellait  dans  la 
jurisprudence  et  d'autres  sciences,  qui  ecrivait  egalement  bien  en  prose  et  en  vers,  avail  fait  le 
voyage  de  Nisabour,  et  parcouru  diverses  conlrces.  11  avait  ensuite  fixe  sa  residence  i  Damas,  oil  il 
remplit  les  fonctions  de  predicateur,  dans  la  grande  mosquee  de  celte  ville.  De  \k  il  retourna  a 
Nisibin,  sa  patrie,  oix  il  fut  promu  au  rang  de  kadij  et  enfin,  il  se  rendit  k  Alep,  ou  il  sejouma 
jusqu*^  sa  mort. 

^82)  Au  rapport  d*Abou']mahAsen ,  cette  annee ,  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  quatre  coudees, 
six  doigts;  et  la  crue  s'cleva  k  dix-sept  coudees,  douze  doigts. 

I.  8 


58  IIISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

annee,  Melik-Moezz  fit  arreter  lemir  Ala-eddin-Idgadi-Azizi,  Fares-Aktai-Azizi  et 
Faies-Aklai  I'Atabek.  Le  premier  fill  mis  a  mort  par  ordre  du  sultan  ^  Akesch- 
Rokni  parvint  a  s'echapper. 
245  Melik-Moezz  ordonna,  par  uo  edit,  que  les  femmes  ne  sortissent  pas  de  leurs 
maisons,  et  qu'aucun  homme  ne  pariit  en  public  sans  robe  de  dessus  ^U. 
Abou'lhosai'n-Djezzar  fit ,  a  celle  occasion ,  les  vers  sui vants : 

uMelik  Moezz  s'est  montre  severe  enVers  ses  sujets,  et  les  a  astreints  aux  lois 
«que  I'honneur  reclame; 

all  a  preserve  leurs  femmes  de  loute  insulte,  et  les  a  revetus  eux-memes  des 

acalecons,  symbole  de  la  noblesse  'i^\  Jj.jL^  ,^,,,.1|  (83). 

(83)  Le  mot  fotouweh  'iy^  signifie,  d'abord,  la  jeunesse  ^  et  ensuite,  la  generosite.  Mais  ici, 
comme  dans  beaucoup  d*aulres  passages,  il  doit  se  prendre  dans  un  sens  particulier,  probablement 
celui  de  preeminence,  excellence,  noblesse.  On  lit  dans  Touvrage  de  notre  historien  (man.  arab.  67a, 

pag.  no):  »jli!t  jj^Lw  \y^  ^  j^\^\  Iklss^  VyiJt  iJ^  ^^X^\  ^jf^  y^^>^  «Les  rois  des 
ndifTerentes  contrees  burent,  en  I'honneur  du  khalife  Ndser,  la  coupe,  symbole  de  la  noblesse,  et 
«revelirent  les  cale^ons,  marques  de  la  noblesse. »  Plus  loin  (pag.  140) :  '^yiu\  OjbjU-^  -J  «  II 
revctit  les  cale9ons,  symboles  de  la  preeminence.  >•  Ailleurs  (pag.  3oi) :  »y^I     -*J  «  11  revetit  les 

•  habits,  signes  de  la  noblesse.  »  Et  eniin  (pag.  3o4) :  iyM\  .  ,  .  \ja\  '»3^  ir*r '  "  1'  revctit  plusieurs 
«  emirs. .  .des  habits,  symboles  de  la  noblesse. »  Suivant  Tauteur  de  la  Vie  da  sultan  Melik-Aschraf 
(de  mon  manuscrit,  f.  92  r°  et  v**,  et  93  r^'j/cLe  scheikh  Abd-alhamid  arriva  en  ambassade,  de  la  part 
«  d'Ala>eddin-Uakkdii ,  IVin  des  plus  puissants  princes  curdes.  G;lui-ci  prlait  le  sultan  de  lui  envoyer 
«  Thabit,  marque  de  la  noblesse  HyJu]  tr^y  et  de  lui  permettre  d'en  revetir  ses  emirs,  les  membres 
«  des  tribus,  et  les  habitants  de  toutes  ces  montagnes.  En  efTet,  disait-il,  tous  ont  pour  la  noblesse 
«« et  ses  vetements  le  plus  grand  amour,  chacun  d'entre  eux  ne  jure  que  par  les  droits  de  la  noblesse : 
«  et  parmi  ceux  qui  ont  fait  ce  serment,  il  n'en  est  presque  pas  qui  prononce  jamais  un  mensonge.  » 
<t  II  priait  le  sultan,  lorsfju'il  leur  aurait  accorde  la  noblesse  tj^^  de  leur  envoyer  Thabit,  qui  consistait 
«cn  une  tunique  /j^^,  une  robe  rr»U,  etc.  Le  sultan  fit  mettre  ces  vetements  dans  un  coffre  ferme 
«par  une  serrure  d*argent.  Its  ctaient  de  satin,  parfumes  d'ambre  et  de  muse,  et  attaches  par  un 

« cordon  iO*  de  soie.  Abd-alhamid  re^ut  Tautorisatiou  de  revetir  le  prince  de  ces  habits.  La  leltre 

•  qui  accompagnait  ce  present  commen9ait  par  ces  mots  :  JL^u/*  VyiiJI  v^u»j  i  J.*a»  ^  JJI  aw  ^X^ot'I 
«  8^1  s.^Lwt  ^ytX)  «Louange  h  Dieu,  qui  a  uni  les  genealogies  de  la  noblesse  aux  plus  augustes 

•  prerogatives  de  la  prophetic.  »  Enfin,  on  lit,  jilus  bas,  en  parlant  du  sultan  (fol.  96  v^,  97  r®): 

,^U^I  Jli-I  -Jyi)!  ^^ . . .  s-JU,  ^»  ^^  J*  .  . .  er^^lt^!  tr«  *JI  ^t  ^iJt 

•  v^^L*ci.l!ilj  «  Celui  qui  a  herite  du  prince  des  croyants,  Ali,  fils  d'Abou-Tdleb ,  Thonneur  de  la 
m  noblesse,  la  gloire  d*une  genealogie  illustre. »  Ces  passages  semblent  prouver,  je  crois,  que  les  mots 

'ijOJu]  /»-»LJ,  'ij^\iJ^  ct  d*autres  du  memegenre,  ne  designent  pas  simplement  des  habits  magni- 
fiques,  une  coupe  magnijique ,  etc.;  mais  que  le  terme  *iy3  indique  d*une  mani^re  spcciale  Les  pre- 


AN  653  (1255).  1.  MEUK-MOEZZ-AIBEK.  5g 

Cetie  meme  annee,  Naser-Daoud ,  fils  de  Moaddam-Isa  ^  se  rendit  a  Bagdad , 
pourreclameples  pierreries  qu'il  avail  deposees  entre  les  mains  du  khalife,  et  dont 
la  valeur  s'elevait  a  cent  mille  pieces  d'or.  Voyant  qu'on  relardait  de  jour  en  jour 
cette  restitution,  il  prit  la  route  du  Hedjaz,  et  alia  clierclier  des  intercesseursqui 
sollicitassent  aupres  du  khalife  la  remise  du  dep6t.  Mais,  lorsqu'il  Tut  de  relour 
dans  rirak,  on  lui  rendit,  en  ecliange  de  ses  pierreries,  une  somme  insigniflaute, 
et  on  le  renvoya  en  Syrie. 

rogatives  de  celui  qui  appartenait  par  quelque  lien  a  lafamillede  Mahomet,  Et ,  en  effet,  nous  voyons 
dans  plusieurs  passages  le  mot  V^  employe,  pour  ainsi  dire,  comme  synonyme  de  iyi  (prophetie). 
{>ans  Ic  Hahib-assilar  ^^  Khondcmir  (torn.  II,  fol.  48  r^),  Mohammed,  le  neuviemc  Imam,  est 

appele  Oyi     iLuJi'  Jl^   «  Le  rqeton  du  pai-terre   de  la  noblesse. »  Et  ailleurs  (tome  HI, 

fol.  366  r**),  on  lit :  OjJ3  i^C::^^  %UJLj  >^y^ ^aa yjs^  «Le  vizir  de  la  prophetie,  le  sultan  du 
dtrone  de  la  noblesse. »  II  parait  done  que  ce  mot  correspond,  en  quelque  maniere,  ii  celui 
de  vilaiet  vJUo«)j  saintete,  D*ailleurs  nous  apprenons  du  continuateur  d'Elmacin  (manuscrit 
arabe  619,  folio  7  verso)  «que  le  sultan  Bi bars-Bon dokdari  desirait  ardemment  recevoir  le  v^- 
«  tenient  de  la  noblesse  \Z^yJu\  ir^  >  ^^  ^I^^^  ^^  khalife  Abasside  le  lui  accorda  avant  son  depart. » 
Suivaut  Tassertion  du  meme  ccrivaiu,  la  noblesse  iy^  passa  immcdiatement  du  khalife  Ali  ^ 
Selman-Farsi ,  et  apres  quelques  degres  intermediaires ,  au  fameux  Abou-Moslem  ,  etc.  Au  rapport 
de  riiistorien  de  la  famille  d'Ali  {Omdat-attallb ^  manuscrit  arab.  636,  fol.  loi  r**) :  « l^enakib  Tadj- 
<x  eddin-Mohammed  etait  charge  exclusivemcnt  de  confcrer  le  vetement  de  la  noblesse  /^V  (r''^^ 
«  yp:A]t.  Tons  les  membres  de  sa  famille  le  regardaient  comme  leur  chef,  et  lui  obcissaient  avec  une 
«  soumission  sans  bornes;  cette  prerogative  etait  devolue  ^  la  branche  de  Mai'ah  A^,  depuis  le  regne 
«du  khalife  N4ser-li-din-allah. »   L*auteur  ajoute   (ibid.  v^).  en  parlant  du  meme  Tadj-eddin  : 

aJI  ^^.  ^^jl  »^  >>^\  ^^^/^  vjXJi  J,  ?j^j^  ^  ^J-^t  "^j^  (j-LJ  aJI  ^l^aCeUit 
«lui  qui,  sans  aucune  contradiction,  avail  le  privilege  de  conferer  le  kliirhnli  (rhabit)  des  sofis.  II 
■  ne  pouvait  etre  donne  que  par  lui  ou  par  Tun  de  ceux  qui  lui  ctaiont  attaches.  »  Ces  passages, 
rapproches  les  uns  des  autres,  pourraient  faire  croire  que  par  les  mots  %ysu\  tjX.^  ,  il  faut  entendre 
le  velement  des  sofis,  dont  ces  sectaires  pretendaient  faire  remonter  Torigine  jusqu  ^  Ali,  fils  d'Abi- 
Tsileb.  Mais,  dans  les  textes  cites,  ces  deux  genres  d*habitssont  evidemment  distingues  Tun  de  Fautre. 

On  pent  done  admettre,  si  je  ne  me  trompe,  que  le  mot  VJ;i  designait ,  d'une  maniere  speciale,  "Tex- 
cellence,  la  noblesse,  les  prerogatives  eminentes,  qui  etaient  Tallribut  de  la  famille  du  Prophete ^  ei 
•  auxquelles  participaient ,  en  quelque  degre,  ceux  qui  s*affiliaient  avec  cette  auguste  race,  soit  it 
«  tilre  d^amis,  soit  k  titre  de  clients."  II  parait  que  ceux  qui  avaient  obtenu  cet  honneur  se  servaicnt 
de  vetements,  de  vases,  et  autres  objets  qui,  par  leur  forme,  leur  coulcur,  se  distinguaient  essen* 
tiellement  des  ustensiles  du  meme  genre,  appartenant  k  des  personnes  de  toute  autre  classe.  Ob 
voit,  par  les  passages  rapportcs  ci-dessus,  que  le  droit  de  conceder  le  litre  et  les  insignes  de  cette 
association  appartenait  exclusiveinent  aux  differentes  branches  de  la  famille  de  Mahomet,  tant  aux 
descendants  d' Ali  qu'a  ceux  d* Abbas,  ou  aux  princes  qui,  comme  les  sultans  ^d'£gypte,  etaient 
censes  avoir  re^u  immediatement  du  khalife  Abasside,  des  pleins  pouvoirs,  et  les  prerogatives  les 
plus  completes  et  les  plus  eminentes. 
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Celte  meme  annee  (84),  Abou-Nemi  et  Edris,  accompagnes  de  Djemaz^  mar- 
cherent  vers  la  Mecque ,  altaquerent  Mob4rez-£bn-Bertas ,  et  se  rendirent  maitres 
de  la  \ille. 

Parmi  les  homrnes  marquants  qui  moururent  dans  le  cours  de  cette  annee, 
on  distinguait  :  i°  I'emir  Scberf-eddin-Iousouf-ben-Abi'lfawaris. .  .Ka'imeri,  qui 
mourut  a  Naplous ,  et  fut  enlerre  a  Damas;  a**  le  nakib  des  scherifs  d'Alep  (85), 
le  scherif  Izz-eddin-Abou'lfotouh-Mourtada-ben-Abi-Taleb . . .,  mourut  ii'Alep,a 
I'age  de  soixanle  et  quatorze  ans  (86);  3**  Nidara-eddin-Abou-Abd-allah-Mo- 
hammed-ben-Moliammed. .  .Balkhi,  de  la  secte  des  Hanefis,  natifde Bagdad,  qui 
mourut  a  Alep,  a  I'age  de  soixante  et  dix-neuf  ans  (87);  4**  Da*ia-eddin-Abou-Mo- 
hammed-Djafar-ben-Iahia . .  .de  la  secte  de  Schafei  (88),  mourut  dans  la  meme 
ville,  4ge  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans. 
AW  Le  scheikh  Nedjm-eddin-Abd-allah-ben-Mohammed-Baderaii  arrivaen  6gypte, 
— -^charge  par  le  khalife  Mostasem-billah  de  renouveler  le  traite  de  paix  conclu  pr^- 
cedemmententre  Naser  et  Moezz.  Le  sultan  envoya,  a  la  rencontre  du  negociateur, 

(84)  Au  rapport  d'Abou*lmahdsen ,  cette  annee,  la  hauteur  primitive  du  Nil  etait  de  cinq  coudees, 
douze  doigts;  et  la  crue  s'eleva  h.  <lix-huit  coudees. 

(85)  Je  lis:  ^i'r^^'  s.^>Jii,  au  lieu  de  :  Uu. 

(86)  Au  rapport  de  Hasan- ben-Omar  (fol.  8  v**),  ce  sch^rif  aymit  fait  relever  le  monument  J^^La 
bAti  en  Thonneur  de  son  pere,  sur  la  montagne  de  Djouschen  jj^j^  J^ »  situee  k  l*occident 
d'Alep.  Ce  fut  1^  qu*il  mourut  et  fut  enterre.  Son  a'ieul  Abou-Ibrahim  avait  ete  Tobjet  des  louanges 
du  poete  Abou'lala ,  qui ,  dans  une  piece  de  vers,  en  parla  en  ces  termes  : 

«  Les  grandes  qualites  de  Mohammed  sont  telles,  que  les  pensees  ct  les  idees  les  plus  delicates  ne 
«  sauraient  les  exprimer; 

nSes  paroles  nous  charment,  comme  les  amants  sont  charmes  des  accords  des  musiciennes  aux 
•  sons  harmonieux ; 

«0  perle,  tu  viens  d*une  mer,  dont  les  flots  roulent  avec  impetuosite; 

t  O  Abou-lbrahim ,  les  vers  sont  trop  faibles  pour  te  peindre;  car  ton  portrait  se  trouve  dans 
«  r  Alcoran ; 

*  Les  Musulmans  ont  vu  en  toi  une  foi  vive ,  qui  a  ete  pour  eux  une  source  de  bonne  direction  ct 
«  de  lumieres. » 

(87)  J'ai  lu  79  au  lieu  de  99,  que  donne  le  manuscrit.  J'ai  suivi  en  cela  Tautorite  de  Hasan-ben- 
Omar.  Au  rapport  du  meme  historien,  Nidam-eddin  avait  rempli  les  fonctions  de  juriscon suite  dans 
le  Khorasan. 

(88)  Suivant  le  temoignage  de  Hasan-ben-Omar,  ce  personnage  avait  beaucoup  de  talent  pour  la 
poesie.  L'historien  cite ,  comme  echantillon ,  ces  deux  vers  : 

«  Si  un  homme  pretend  avoir  une  position  qui  le  fasse  sortir  des  voies  de  la  religion , 

«  Que  chacun  evite  la  societe  de  cet  homme ;  car  elle  ne  peut  que  nuire,  sans  offrir  aucune  utilite.» 
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Borhan-eddin-Khedr-Sindj&ri,  qui  se  rendit  a  Katiah,  accompagn^  d'un  nombre 
de  jurisconsultes  distingues,  et  amena  avec  lui  Tambassadeur.  On  convinl^  pour 
conditions  de  la  paix  ,  que  Melik-Moezz  possederait,  outre  FEgypte,  la  partie  du 
Sdhel  de  la  Syrie  qui  avail  appartenu  a  Melik-Saleh-Nedjm-eddin-Aioub;  que 
Melik-Naser  ne  donnerait  asile  a  aucun  des  Mamlouks-Bahris.  Ceux-ci,  en  conse- 
quence, se  retirerent  a  Karak  aupres  de  Melik-Moughith.  Ce  fut  le  kadi  des 
kadis  Bedr-eddin-Sindjari  qui  presida  a  la  conclusion  du  Irait^.  Quand  tout  fut 
terinine,  Bader^i  parlit  de  I'^gypte.  Melik-Naser  quitta  Tell-Adjoul  pour  re- 
tourner  a  Damas.  De  son  c6te,  Moezz  abandonna  la  ville  d'Abbaseh,  ou  il-  avait 
sejourne  trois  annees  consecutives ,  et  rentra  au  chateau  de  la  Montague. 

L'emir  Schems-eddin-Sonkor-akra  partit  pour  Bagdad  j  accompagne  dii  sche'ikh  246 
Nedjm-eddin-Baderan,  comme  ambassadeur  aupres  du  khalife.  lis  etaient  chaises 
de  demander  pour  Melik-Moezz,   un  diplome   d'investiture    Julij',    des   robes 
dlionneur  JU^I,  et  des  drapeaux,  a  Timitation  de  ce  qui  s'etait  fait  pour  les 

princes  qui  avaient  avaiit  lui  regne  sur  I'^ypte.  Le  n^gociateur  arriva  a  Bagdad. 
En  meme  temps ,  Moezz  deputa  vers  Melik-Mansour,  fils  de  Moudafier,  souverain 
de  Hamahy  et  vers  Bedr-eddin-Loulou ,  prince  de  Mausel;  il  demandait  pour 
lui-meme  la  fille  de  chacun  de  ces  princes.  Cette  demarche  d^plut  a  son  epouse 
Scliedjer-addor,  qui  fut  vjvement  indisposee  contre  lui.  De  son  c6te  Moezz  avait 
cx)n9u  contre  elle  des  sentiments  de  haine.  Enfin ,  les  deux  epoux  se  trouvant 
divis^s  par  une  inimitie  irreconciliable,  la  princesse  commenca  a  coraploter  la 
mort  de  son  mai*i. 

Le  cinquieme  jour  du  mois  de  Djoumada  second ,  on  vil  paraltre  dans  le 
Hedjaz  un  feu,  qui  se  montra  durant  un  mois  entier  a  I'orient  de  Medine,  dans 
le  canton  de  la  vallee  de  Schada  Lkl  ,^^tj  (89),  vis-a-vis  la  montagne  d'Ohod, 
en  sorte  qu'il  remplissait  toutes  les  vallees  du  voisinage.  II  en  sortait  des  jets  de 
flamme  qui  devoraient  jusqu'aux  pierres.  La  ville  de  Medine  eprouva,  par  suite 
de  cepbenomene,  un  tremblement  de  terre.  Cinq  jours  avaut  son  apparition  ,  le 
lundi,  premier  jour  du  mois,  on  entendit  des  bruits  effrayants,  qui  ne  cesserent 
ni  jour  ni  nuit,  jusqu'au  vendredi  suivant,  quele  phenomene  se  manifesta.  Dans 
la  vallee  de  Schada,  la  terre  s'entr'ouvrit,  et  laissa  echapper  un  immense  torrent 
de  flammes  qui  s'etendait  a  la  distance  de  quatre  parasanges,  sur  une  lai^eur  de 

(89)  Abou'lmahasen  atteste  (man.  661,  fol.  161  r*}  que  le  torrent  qui  traversait  ce  ravin  cessa 

d^slors  decouler.  II  ajoute,  sur  Tautorite  d'un  temoin  oculaire^  que  la  plaine  appelee  Harrah  *ij3B^\r 
qui  etait  sur  le  passage  des  p^lerini  de  Tlrak,  fut  enti^rement  obstru^. 
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quatre  milles  j  et  Tepaissear  d'une  toise  et  demie.  II  en  sortait  des  pierres  li- 
qu^fiees^auxquelles  succederent  des  charbons  noircis.  Salumiereetaitsibrillante, 
que  toutes  les  maisons  de  Medine  s'en  trouvaient  eclairees  pendant  la  nuit, 
comme  si  chacune  avait  renferme  une  lampe  allumee.  La  lueur  s'apercevait 
jusqu'a  la  Mecque.  Les  habitants  de  Medine  ailerent  se  refugier  aupres  du  torn- 
beau  de  rap6tre  de  Dieu,  lui  adresserent  leurs  supplications ,  et  implorerent 
la  mis^ricorde  de  Dieu.  Us  s'empresserent  d'affranchir  leurs  esclaves,  et  de 
distribuer  d'abondantes  aumones.  Un  poete  fit,  a  cette  occasion,  les  vers 
suivants  : 

(c  O  toi,  qui  ^cartes  le  mal,  en  pardonnant  a  nos  fautes,  6  Dieu!  un  fl^u 
«c  terrible  nous  environne  de  toutes  parts; 

«Mous  venons  nous  plaindre  a  toi  d'accidents  que  nous  ne  pouvons  supporter, 
aet  que  certes  nous  meritons  bien  ; 

dDes  Irembleraenls  de  terre  qui  renversent  les  etresles  plus  forts  etles  plus 
«robustes.  Et  comment  un  roceleve  •l^pourrait-il  resister  a  depareilles  secousses? 

«On  voyail  une  mer  de  feu,  sur  laquelle  voguaient  des  vaisseaux,  c'est-a-dire 
«les  coUines,  qui  avaient  ete  jusqu'alors  profondement  enfoncees  dans  le  sol; 

ccOfl  apercevait  des  jets  de  flamme,  semblables  a  une  ciladelle,  lances  rapide- 
ament,  comme  une  pluie  qui  tombe  a  gouttes  pressees. 

ccl>eurs  langues  allaient  dire  aux  sept  planetes  qu'elles  avaient  rencontre  I'eau 
«  sous  la  terre  (90). 

«Par  suite  de  ce  phenomene,  Fair  a  ete  envelopp^  d'une  fum^e  si  epaisse,  que 
« le  soleil  est  devenu  entierement  noir. 

a  O  prodige  qui  est  un  des  miracles  de  I'apotre  de  Dieu,  et  qui  est  compris  par 
<!(  les  hommes  intelligents ! 
247       «Sois  indulgent,  donne,  montre  de  la  generosite,  de  la  munificence,  par- 
ct  donne;  mais  la  douceur  pouss^e  a  I'exces  est  une  faute.n 

Quelques  Arabes,  qui  se  trouvaient  a  cette  epoque  dans  le  canton  de  Bosra 
qui  fait  partie  de  la  Syrie,  assurerent  qu'a  la  lueur  de  ce  feu  ils  apercevaient  les 
vertebres  du  cou  de  leurs  chameaux  c^Ur^^  (91). 

(90)  Sur  Texpression  :  langues  de/eu,  on  peut  voir  Isaie .  ch.  V,  v.  34.  ^ctes  des  Jpdtres,  ch.  II , 
V.  3,  Virgile  a  dit  (iEneid.  II ,  v.  648)  :  Lamhere  Jlamma  comas, 

(91)  Pour  entendre  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  que,  suivant  une  parole  attribuee  ^  Mahomet, 
parmi  les  signes  precurseurs  du  jugemeni  dernier,  il  faut  placer  I'apparition  d*iin  feu,  qui  doit  se 
montrer  dans  le  Hedjaz ,  et  repandre  au  loin  une  clarte  si  vive  que,  dans  les  environs  de  la  ville  de 
BosrA,  situee  au  sud-esl  dc  Damas,  on  pourra,  en  plcine  nidt,  apercevoir  distinctement  le  cou  des 
chameaux  (Nowairi,  Hasan-ben-lb rahim,  fol.  i3o  v®). 


AN  654  (ia56).  I.  MELIK-MOEZZ-AIBEK.  63 

La  nuit  du  vendredi,  premier  jour  dii  mois  de  Ramadan,  la  mosquee  de 
Vapdtre  de  dieu^  a  Medine,  fut  consumee  par  un  incendie  qu'alluma  la  lampe  du 
gardien  ^\.  \jx  flammc  devora  toule  la  toilure  et  une  partie  des  colonnes.  Le 
toit  de  la  cliapelle  auguste  iiyJl  'ij^\  fut  entierement  brul^  (92).  Celte  meroe 
ann^e,  une  inondation  submergea  Bagdad,  el  fit  perir  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants  (gS).  Des  barques  voguaient  dans  les  rues  de  cette  ville.  A  cette  ^poque, 
Houlagou,  fils  deXoulou-Klian,  et  petit-filsde  Djengbiz-Khan,  acquit  une  puissance 
redoutable;  son  nom  devint  celebre,  et  il  conquit,  dans  TOrient,  quantite  de 
places  fortes.  Sur  ces  entrefailes,  un  general  des  armees  Tatares,  ayant  p^netre 
dans  le  pays  de  Roum,  le  sultan  Ga'ialli-eddin-Ka'ikhosrev  se  retira  devant  lui, 
et  perit  dans  sa  fuite.  II  eut  ses  (rois  fils  pour  successeurs.  Cependant,  les 
Tatars  s'emparerent  de  Kaiserieh  (Cesaree)  et  de  tout  le  terrain  qui  Tentoure* 
Enfin,  ils  se  virent  maitres,  dans  la  contr^e  de  Roum,  d'un  pays  qui  s'etendait 
Fespace  d'un  mois  de  niarclie. 

Bientot  apres,  le  vizir  de  Bagdad,  Mouwaied-eddin-ben-Alkami,  recut  la  visite 
d*espions  envoyes  par  Houlagou,  et  qui  s'abouclierent  avec  lui.  Ils  firent  des 
promesses  magnifiques  a  plusieurs  des  ^mirs  de  Bagdad.  Pendant  ce  temps,  le 
kbalife,  entierement  livre  au  jeu  eta  la  dissipation,  ne  faisait  nulle  attention  a 
cequi  se  passait.  Sur  ces  entrefaites,  Tadj-eddin-Abou-Mobammed-Abd-alwabbab- 
ben-Kbalf  fut  nomnie  au\  fonclions  de  kadi  des  kadis,  en  remplacement  de 
Bedr-eddin-Iousouf-Sindjari.  Dans  le  meme  temps,  Edris  se  rendit  aupres  de 
Radjili,  et  Abou-Nemi  s'empara  de  la  Mecque.  Radjih  arrivant  dans  cette  ville, 
accompagne  d'Edris,  conclut  la  paix  enlre  celui-ci  et  Abou-Nemi.  La  caravane  des 
pelerins  de  Tlrakarriva  a  la  Mecque;  et  ce  fut  la  derniere  qui  vint  de  ceUe  contree. 

{9a)  Les  poetes  du  temps  firent,  k  Toccasion  de  cet  cvenemcnt,  des  vers  plus  ou  moins  har- 
nioiiieux.  En  voici  deux  que  rapportent  Hasan-ben-Omar  et  Abou'lmahdsen,  et  quiprouvent  nQoins 
le  talent  de  Faiiteur,  que  son  fanatisme  ayeugle  et  pleiu  d'aigrcur : 

1  Le  sanctuaire  du  prophete  a  ete  livre  au\  flammes,  cet  cvenement  n*annonce  point  une  cata- 
•  strophe  effrayante,  et  n*a  ricn  de  fletrissant; 

«  Mak,  les  mains  des  Rafidis  (des  Schiitcs)  ayant  touche  cet  edifice,  le  fen  Pa  purifie.  » 

(93)  Cette  annce,  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  quatre  coudees,  seize  doigts;  et  la  erne  de 
dix-huit  coudees ,  trois  doigts. 

Cette  annec  vit  mourir,  entre  autres  personnages  distingucs  : 

i"  Zeki-eddin>Abou-Mohammcd-Abd-aladim-ben-alwAhed  ,  plus  connu  sous  le  nom  d'Ebo- 
Abou'lisba  ii-*^i)l  ^!  ^^iMisri.  11  naquit  en^gypte,  TanSSS  (1189  de  J.  CO^  ou,  suivaut  d'autres, 

Van  589  de  Fhegire  (1193  de  J.  C.}.  II  se  distingua  par  ses  connaissances  dans  la  jurisprudence,  la 
langue  arabe,  la  litterature.  II  fut  surtout  im  excellent  poele,  et  se  fit  une  reputation  brillante  par 
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AN        Cette  annee  vit  croitre  la  haine  qui  r^gnait  enire  Melik-Moezz-Aibek  et  Schedjer- 

addorr.  Mbezz  songeait  a  faire  perir  cette  princess^.  Un  astrologue,  qu'il  avail  a 

sa  cour,  lui  avait  annonce  qu'il  perirait  par  suite  des  complots  d'une  femme;  et 
ce  fut  Schedjer-addorr  qui  devait  realiser  cette  prediction.  Moezz,  indispose  contre 
elle,  avait  envoye  demander  en  mariage  la  fille  du  prince  de  Mausel.  Sur  ces 
entrefaites,  et  tandis  qu'il  residait  dans  le  lieu  nomme  Omm-albarid  (94),  il  fit 
arreler  un  grand  nombre  de  Mamlouks-Bahris,  et  les  dirigea  vers  le  chateau  de  la 
Montagne,  oil  ils  devaient  etre  mis  en  prison.  Parmi  eux  se  trouvait  Idekin- 
Salehi.  Lorsque  cette  troupe  arriva  sous  le  balcon  ^jJX^  ou  s'asseyait  d'ordinaire 
Schedjer-addorr,  Idekin  se  douta  que  cette  princesse  s'y  trouvait;  alors,  faisant 
un  salut  de  la  tete  i>^\y  ^jJs^  {9^)r  il  dit  en  langue  turque  :  aC'est  le  mamlouk 
(c Idekin,  le  Baschmakdcir.  Au  nom  de  Dieu,  princesse  JJ^L\  (96),  nous  ignorons 

un  grand  nombre  d*ouvrages.  II  mourut  dans  sa  patrie,  &  TAge  de  soixante  et  cinq  ans  (man.  ar.  688, 
fol.  10  r**  et  y**;  man  661,  fol.  166  v**). 

2**  Le  sclie'ikh ,  riiistorien,  Schems-eddin-Abou'lmodarfar-Ioiisouf-ben-KiirAgoli  ^J^|>5  ben-Abd- 
allah-Bagdddi-Dimaschki.  II  etait  attache  a  la  sccte  d'Abou-Hanifah ,  et  petit-fils  JsL^  du  Hdfid 
Abou'lfaradj-ben-Djouzi.  Son  p^re,  Hosam-^ddin-Kar^oli  etait  au  nombre  des  Mamlouks  du  vizir 
Aouh-eddin-Iahia-bcn-Hobairah  /  qui  le  traitait  comme  son  fits,  lui  donna  la  libertc,  et  le  fit  elever 
et  instruire.  Schems-eddin  naquit  4  Bagdad,  Tan  582  (1186  de  J.  C),  et  fut  elevc  par  les  soins  de 
son  aieul  maternel  Abou*lfaradj-Ebn-I>jouzi ,  jusqu*k  la  mort  de  ce  dernier,  qui  arriva  Tan  697 
(taoo  de  J.  C).  11  se  distingua  par  ses  talents  dans  un  grand  nombre  de  sciences,  precha  h&^  4 
Bagdad,  et  dans  piusieurs  autres  vtlles.  De  Ik  il  se  rendit  k  Damas,  od  il  etablit  sa  demeure.  11 
obtint  une  graude  consideration  aupres  des  princes,  surtout  aupres  de  Melik-Moaddam-lsa ,  4  la  cour 
duquci  il  jouissait  de  la  plus  haute  faveur.  11  voyagea  dans  differentes  contrees,  ou  il  etudia  la  science 
des  traditions,  et  se  livra  a  la  predication.  II  avait  une  eloquence  douce,  qui  produisait  sur  Fesprit  des 
auditeurs  une  vive  impression.  Enfin ,  il  avait  su  gagner  une  approbation  universelle.  II  composa  piu- 

sieurs  ouvrages  utiles,  parmi  lesquels  pn  distingue  Thistoire  intitulee  Mirdt-azzcmdn  jj^V'  i^Sj^ 
(le  miroir  du  temps),  Tun  des  meilleurs  livres  qui  aient  ete  ecrits  sur  cette  matiere.  11  mourut  au 
roois  de  Dhou'lhidjdjah  de  cette  annee  (Abou'lmahdsen,  fol.  166  v®,  167  r°  Nowairi,  man.  de  Leide). 

(94)  Le  texte  porte  : j«^LJI  A  yj^^  J»  J^  ^^^^^  ^"*^^  ^^"^  ^^^^  *  "IjV  (^  ^' 

(95)  Le  verbe  /»*X^9  qui  signifie  propremcnt  .f^mr,  se  prend  quelquefois  dans  le  sens  de  donner^ 
par  un  acte  dc  poliiesse^  un  timoignage  de  soumission.  On  lit  dans  YHUtoire  d*£gjrpte  d'Abou'lma- 

hAsen  (man.  arab.  671,  fol.  i3)  :  vJl^J^  i*^  lA  \S  ^"^  (*^^  J  A^  "'^  salua,  et  montra  sa 
«  soumission,  en  abaissant  cinq  fois  sa  main  vers  la  tcrre.  » 

(96)  Le  mot  jJ^  qui ,  suivanl  le  temoignage  de  Khalil-Ddheri ,  doit  ^tre  ecrit  khawend  Jo^  , 
signifie  maitre ,  sisigneur,  Au  feminin  ,  ou  on  Temploie  sans  aucun  changement ,  ou  on  y  ajoute  le  > 
fidal.  Dan^  la  Fie  de  Noradin  et  de  Saladin  par  Abou-SchAmah  (man.  arab  707  A ,  fol.  3o) ,  on  lit ; 
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aabsolument  quelle  faute  a  pu  motiver  notre  arrestation.  Seulement,  lorsque 
<cMoezz  a  fait  demander  en  manage  la  fille  du  prince  de  Mausel,  nous  avons,  a 

ysr*   ajui     yUi\  jJj^  u  «  Seigneur,  de  quelle  utilite  pourrons-nous  ctre?  »  Voyez  la  Description  de 

l*6gypte  (le  Makri/i  (chaj)itre  des  Ponts ,  et  passim).  Dans  un  endroit  du  nieme  ouvrage  (loin.  11 , 
fol.  177  v**)  Melik-Adel  s'adressant  a  Saladin,  son  frere,  lui  dit :  jJ^b  «  Seigneur; «  Et  dans  Fou- 
vrage  historique  du  merae  auteur  [Solouk,  torn.  I ,  pag.  466),  des  snjels,  adressant  la  parole  au  sultan, 
lui  disent :  JJ^lj  «  Seigneur.  »  Dans  VHistoire  eC^gjrpte  d*Abou'ImahAsen  (man.  663,  fol.  14  r**, 
27  v<»),  le  meme  mot  est  employe  a vec  le  meme  sens.  Dans  Thisloire  ecrite  par  Ahmed-Askal^ni 
(tom.  II,  fol.  55  v**),'0n  lit :  jJi^  Ij  %UaLJj  aJo  Jl5  «Son  secretaire  dit  au  sultan  :  6  seigneur. 
«Dans  Touvrage  du  continuateur  d'Elmacin  (man.  arab.  619,  fol.  ^37  r")  :  jJ^  Ij  63JI  j  b)  Jli 
«  II  dit :  non,  par  Dieu,  6  seigneur.  »  (Voyez  aussi  fol.  261  v°,  262  r^  et  passim,).  Dans  uu  passage 
du  Manhel-sdfi  d'Abou'lmahdsen  (m.  ar.  75o,  f.  195  recto)  les  mots  jj^'j  (seigneur)  soul  adresses 
^  un  kadi.  Et  m^me,  suivant  Ebn-WAsel  (f.  382  r**),  le  sultan  Ai'bek  dit  h.  Temir  Hos<\m-eddin  jJ^U. 

Le  mot  khond  ou  khavcnd  JJ^  ,  ou  avec  la  forme  feminine,  khavendah  VjJja.,  c'est-ii-dire  dame, 
maitresse,  etait  un  titre  par  lequel  on  designait  Tepouse  ou  les  epouses  du  sultan  d'figypte.  On  lit  chez  le 
continuateur  d*Elmacin  (f.  232  v**) ;  V  JJ^^^o^  v^^y-*  *u^  <;^-V.  '^  '^^^  femmes  des  pnnces  d*£gypte 
n  sont  designees  par  le  nom  hhavendah. »  Dans  Thistoire  de  Hasan-ben-Omar  (m.  ar.  688,  f  3  v*^ :  S  jJude^t 

7jJI  k^x— '  «  La  princesse  Schedjer-addorr.  Dans  VHistoire  des  kadis  d'^Agypte  de  Sakh^wi  (man. 
arab.  690,  fol.  2  v**) :  3jJ^b)t  JJ^   ^^JM    "Son  epouse,  la  princesse  Ahmediah.  ^  Et  plus  loin 

(fol.  84  r»):  J^>^  0>-  AW  ySff^^  "^-^  Oj^  J  ^  'A  ^,.}^  ^UaUl  ^^^^  jip  ^ 
3j.X^j)t  ^Ij^Cl  «Le  soiu  de  marier  le  sultan  fut  remis  ^  son  esclave,  de  qui  il  avait  eu  une  fille. 
a  Elle  devint  ensuite  principale  epouse,  aprt^s  la  mort  de  Schekerbai-Ahmediah. »  Khalil-DAheri 
(man.  arab.  695,  fol.  245  v°,  246  r°),  sVxprime  en  ces  termes  :  otjJj^ar't   ^1  X^jJi)!  *oLjJ  I 

^LUJ)  iswjj  sJUil^  lit  ^1  AJ^  iai)  •LmJI  ^  J^t  (J^vi  ^3^^.^  ^j'  jyC)«  Suivant 
"Fancien  usage,  X^^khavends  (princesses)  sont  au  nombrede  quatre.  Aucune  fennne  ne  pent  prendre 
«ce  titre,  ^  moins  qu*elle  ne  soit  epouse  du  sultan. »  Le  meme  ecrivain  dit  ailleurs  (fol.  77  verso) : 

vJl^ijJ^sr^j  Juija^   ^^S)   '^^^'^'  '^  ^*  sceur  de  son   epouse  etait  khavend  des  khavends  (princesse 

«  supreme). «  Ailleurs  (fol.  46  v**,  47  r°),  il  fait  mention  de  la  grande  khavend  y^yf^\  jJ^  ,  de  la 
scconde,  de  la  troisieme,  de  la  quatrieme  :  LulJI  jJ^  Ill^JUl  AusL  DljJI  JJjA..  Dans  VHistoire 

d'Egjrpte  d^Ebn-Aiias  (man.  arab.  595  A,  tom.  11,  fol.  8),  on  lit :  ^LJ  jJ^dr^  IJub^^aiilj  J  «  (]cla 

«n*etait  arrive  h  aucune  princesse  avant  elle. »  Ailleurs  (fol.  73)  :  ^b  J-ol  jJ^ar^  aij  ^-^Jt 
OljJjdr^l   ^  l^L3  Ja2    si   J  «Ce  qui  arriva  ^  la  princesse  Asl-bai,  n*etait  arrive,  avant 

•  elle,  a  aucune  princesse.  »  Et  plus  loin  (fol.  226) :  ^LLLJI  ^jj  jJ^  «La  princesse,  epouse  du 
n  sultan,  u  Dans  Thistoire  d'Ahmed-Askahini  (tom.  11,  man.  657,  fol.  178  r**)  :  vJU^  jj^  j^^^ 
l3l?V?  tS)  ^  vJ"^  « llagar-khavend  ,  fille  de  Mankli-Boga,  et  epouse  de  Barkok. »  Et  Abou*lma- 

h&sen  {Manhel-sdfiy  tom.  IV,  man.  arab.  75o,  fol.  55  r**),  fait  mention  d*Abd-errahman,  frere  de 
cette  princesse  Jj^ja.L*.  Dans  VHistoire  d'^gypte  de  Makrizi  [Soiouk,  tom.  II ,  man.  673,  f.  38  r*) : 

^^Mio.  ^UaLJl  iajy  !^y^  *>JjssrJ  Lub^^'^l  m^jj}  nL'emir  llboga  epousa  khavend  (la  princesse) 

•  Toulouniah,  epouse  du  sultan  Hasan.  »  Plus  bas  (f.  61  v^) :  *iX^  JOj^  ,c^  J  ^LULJt  vJUa.t  «  La 
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tf  cause  de  vous,  desapprouv^  celle  demarche.  En  efTet,  nous  devons  tout  a  votre 
<^bienveillana.*  et  a  celle  de  feu  voire  epoux.  Mo^-z,  blesse  de  nos  reproches,  a 

•  priiici.-sv?  Sarali,  Mtmr  (Ui  sultan. »  Ailleiirs  (UA.  66  r^. :  ^'JaLJ !  ^!  i^y  oJ^  « La  princesse  Berekeb, 
« iinrrc  «Jii  siihaij.  "  Plus  loin  (foL  69  v^'j :  ^'JaLJI  Id.^;  . . .  JJja.  <•  La  princesse... epouse  du  suIUn.  > 

Et  fol.  '76r";;  Jfy^^^-J^l^^l  Jl^f^^^^l  2Lj!  jJi^y^a.  J^  «  On  transportale  trousseau 
«  de  \:i  princesMf,  filK?  di-  r«;niir  Taschleinur  rhez  k  grand  emir  BarkoL  »*  Dans  la  Description  de 
I'/igypte  lUi  mvmv  \\\sUfv'u'Ai  (njanusrrit  arab.  798,  fol.  47  rectoy,  "il  est  fait  mention  d*une  place- 
•dii  Cain;  appehe  Hahbat-alkhavcnd  jJ^flP^I  i^.  (la  place  de  la  princesse).  Elle  devait  son  nom 
'.^  la  princesM;  F>dekin ,  fille  de  iNogaiah  Ic  si/ahddr  (Vvxuyerjj  et  qui  fut  successivement  epouse 
«d<:  Melik-Ascliraf-ben-Kelaoiin,  et  de  Melik- Mser-Mohammed ,  frerc  de  cc  sultan. »  Cette  princesse 
"  aviiii  « j;al<*jnent  donnr  son  rioin  a  une  maison  appclc'C  Ddr-khavend  ,Xi^  y^  .la  maison  de  la  prior 
"CebJM'j  ^hwi'v  dans  la  mf^ne  ville  (ib,j  fol.  58  v";."  AlHHJ*lmahasen ,  dans  son  Histoire  d'Egypte  (man. 
arab.  66'i,  fol.  "^  v"),  sVxprime  ainsi  :  w^LwLx  vjl^ljj^dr'l  O^^  «  Ia*s  princesses  sortirent,  le 
"  visage  d<*convert. »  Kidin ,  dans  Touvrage  intitub*  Jnschd  (man.  arab.  i573,  fol.  160  v**),  on  lit  : 
witjuijdr'lj  LjUj  ^3  /^f^  ^^.  v-2J[^l  *^^  ij^  c^^b^'  "  ^*  princesses,  epouses  des  rois , 
«  »ont  designees  aujourcFbui  par  le  nrim  de  khavenddl.  »>  II  faut  observer  que  Nowairi ,  dans  sa  grande 
histoire  (man.  arab.  de  l^ide,  26*  partie,  fol.  i58  r°,  169  r^),  lorsqu'il  represente  des  sujets, 
adressant  la  parole  au  sultan  ,  emploie,  au  lieu  de  khond  ou  khavend  Si^^  |e  mot  ahhond  JJ^i; 
etcetle  remarque,  conime  on  va  le  voir,  n'est  pas  sans  quel(|ue  importance.  Me  voici  amene  naturel- 
lement  h  parter  d*nn  terme  bicn  couihi  ,  siir  lec|uel  il  convient  de  donner  ({uelques  details. 

Parmi  tons  les  titres,  plus  ou  moiiis  pompeux,  plus  ou  moins  emphatiques,  qwe  les  monarques 
ottomans  ont  adoptes  pour  relever  leur  grandeur,  ou  qui  leur  out  kii^  deccmes  par  la  flatterie,  fl  en 
est  un,  (fue  e^innaissent  parfaitcment  tons  ceux  qni  ont  tant  soil  peu  etudic  Thistoire  de  FOrient, 
mats  dfint  Torigine  ifa  point  encore  ete  fixee,  ce  me  semble,  d*une  manierc  indolritable.  On  sent  que 
je  veux  parler  du  mot  Khonkdr  y^^,  Comme  ce  terme,  dans  sa  forme  actuelle,  s*explique  assee 
bien,  l\  Taide  de  la  langue  persanc,  et  parait  signilier  cclui  qui  repand  le  sang,  on  a  suppose  que  ce 
devait  etre  la  sa  veritable*  acception;  et  que  les  princes  turcs,  en  adoptant  une  pareille  denomina- 
tion, avaient  en  pour  but  de  s'annoncer  au  raonde  comme  des  guerriers  tcrribles,  comme  des  souverains 
implarables  dans  leiirs  vengeances.  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  qui,  lout  rccemment,  dans  le  Journal 
tuiatitpn:^  a  sonmis  ce  point  de  critique  h.  une  discussion  savante  et  approfondie,  n'a  pas  eu  de  peine  a 
prouver  (|ue  rexplicntion  dont  je  viens  de  faire  mention,  n*avait  rcellement  rien  desolide.  Et  en  efTet, 
des  raisons  ccmvaincantes  .Vopposimt  h  ce  que  Ton  adoptc  cette  opinion,  i^  Le  mot  .  oj^^  dans  Tac- 
ccption  d(!  sftnguinaire ,  est-il  rcellement  un  terme  persan?  Je  ne  me  sonviens  pas  d'en  avoir  vu  des 
exemples.  On  trouve  dans  le  niemc  sens,  les  "H>ts  Wj .j^ » j [^  j. \^  >  mais  non  pas  j  ojjsk.  En 
second  lieu,  il  est  peu  probable  qu*un  souverain  se  soit  donnc  k  lui-raemc  un  litre  plus  convenable 
k  un  bourreau  qu'au  monarque  d'unc  grande  nation.  Que  Ton  parcoure  I'histoire  de  TOrient,  a 
toules  les  epo(|ues,  depuis  les  temps  les  plus  rccules  jusqu'ii  nos  jours,  que  Ton  examine  la  longue 
scric  des  litres  divers  adoptes  par  les  rois  des  differenles  nations  qui  jouerent  successivement  ou 
simuhanemenl ,  sur  la  srtNne  politique,  un  r6\c  plus  ou  moins  brillant,  plus  ou  moihs  important,  et 
Ton  ne  trouvera  ricu  qui  ressemblc  k  cc  nom  si  etrange,  et  si  barbare.  On  y  rencontre  les  mots 
ijL,j\jj^,  c'est'h'iliTC  Vami  de  ia  villc,  y^tXl^,  khalife,  UJL^ ,  Radjah,  Khdn,  Khakdn,    et 
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«(CODCu  de  la  haine  centre  noua,  el  nous  a  traites  comme  vous  iroyez. »  Schedjer- 
addorr  lui  fit  signe  avec  un  moucboir,  pour  lui  faire  comprendre  qn'elle  avail 

d'autres  qu'il  serait  facile  de  rassembler,  et  qui  tous,  en  exprimant  des  idees  de  grandeur,  de 
puissance,  de  bonte,  noffrent  rien  qui  rappelle  Timage  de  la  tyrannie,  le  symbole  d'une  ferocite 
brutale.  Je  sais  bien  qu'un  khalife ,  fondateur  de  la  dynastic  des  Abassides ,  porta  le  surnom  de 

Saffah  ^Iaw,  c'est-k-dire  celuiqui  repand  [la  sang)\  mais  ce  ne  fut  pas  ce  prince  qui  adopta  lui- 

mtoe  cet  affreux  sobriquet.  II  lui  fut  deceme  par  ses  contempprains,  qui  voulurent  conserver  et 
transmettre  li  la  posterite  le  souvenir  des  cruautes  odieuses  par  lesquelles  ce  parent  de  Mahomet 
s'etait  fraye  la  route  k  la  puissance  supreme.  Que,  dans  des  temps  bien  rapproches  de  nous,  le 
terrible  pacha  de  Saint-Jean  d'Acre,  ait  re^u  d'une  population  epouvantee  le  surnom  affreux  de 

Djezzar  yy^- ,  c*est-k-dire  de  toucher,  et  ait  lui-meme  accueilli  avec  plaisir  un  sobriquet  parfaite- 
ment  justifie  par  des  actes  repetes  de  la  cruaute  la  plus  atroce,  le  fait,  quoiqu'il  semble  peu  pro- 
bable, n*en  est  pas  moins  reel.  Mais  ce  qui  pent  se  concevoir  dans  un  gouverneur  de  province, 
domine  par  la  soif  du  sang,  par  des  passions  ignobles  et  brutales,  ne  saurait  s'expliquer,  lorsqu'il 
s'agit  du  souverain  d'un  empire  immense,  environne  d'une  puissance  imposante,  jouissant  d'une 
autorite  absolue,  et  qui  n*a  nul  besoin  d*annoncer  au  monde  quil  pent,  quand  il  lui  plait,  rcprimer 
les  entreprises  de  ses  ennemis,  porter  la  guerre  dans  leur  pays,  deployer  la  severite  des  lois  pour 
punir  les  crimes ,  ou  prevenir  les  revoltes.  3*^  Le  mot  Khonkar  %  dj^a.  ,  dans  sa  forme  actuelle ,  ne 
se  trouve  que  chez  des  ecrivains  d'un  dge  assez  recent.  Je  1^  rencontre  une  fois  dans  Vhistoire  des 
Tatars  d'Abou'lgAzi  (pag.  118).  Mais  en  general,  les  historiens  qui  en  font  usage,  I'emploient  sous 
la  formcjlicL,  en  supprimant  le  •;  ce  qui  depose  peu  en  faveur  de  I'origine  persane,  indiquee 
plus  haut.  Dans  une  histoire  des  Mongols  de  Tlnde,  ecrite  au  XVIIP  siecle  (man.  pers.  de  la 
Biblioth^que  du  roi,  74,  t.  II,  f*  ^i  v**  22  r*^),  il  est  fait  mention  du  Khonkar  de  Roum  a^x  jKla.. 
L'historien  Ebn-Aias,  qui  ecrivait  en  figypte,  posterieurement  a  Tinvasion  de  cette  contree  par 
les  armes  ottomanes,  emploie  aussi  la  forme  khonkar y^l:^ ,  sansj.  On  y  lit  (man.  arab.  695  A,  t.  II, 
fol.  187)  :jLa.b)l  »JUb  jKlisr^t  «JLj  Lj  «Lorsque  ces  nouvelles  parvinrent  aux  oreilles  du  khonkar,  » 
Plus  has  ( «6i^.,  fol.  188) :  »^l  ^  » Kli^l  l^'lf «  lis  ecrivirent  au  khonkar  k  son  sujet.  »  Ailleurs  [ib., 
fol.  189)  :  jo'v^  e^  j'^^  "  ^®  khonkar,  iils  d'Othman.  »  (Voyez  ibid,,  fol.  199,  217.)  Mais  par- 
tout  ailleurs,  et  surtout  chez  les  chroniqueurs  les  plus  anciens,  le  mot  est  ecrit  khondkar  X^\^ 
jl^Jii^,  ou  jl^JJoL.  On  lit  dans  V Histoire  d'Egypte  de  Makrizi  le  khondhar:,..  [Kitab-assolouk,  t.  Ill, 
man.  arab.  674,  fol.  118  r°)  le  khondkar,  prince  du  pays  de  Roum  (rAsie-Mineure)  :  .  .  .jliJJt^dc^t 
>j  Jt  s^XJU  (ibid,y  t.  II,  man.  arab.  673,  fol.  221  v").  Daiisle  Bark- Yemdni (man.  arab.  827  fol.  10  v*?)  : 

Le  grand  khondkar  JopiJ!  jOJJLirl.  Les  historiens  persans  s'accordent,  a  cet  egard,  avec  les  ecrivains 

arabes.  Dans  la  vie  de  Schah-Abbas  le  grand  (man.  de  M.  Silvestre  de  Sacy,  fol.  no),  on  trouve  ces 
expressions  :^jjjOjJt^a.     jLyJLw   .^IJaLw  «  Sultan  Soleiman,  khondkar  du  pays  de  Roum.  »  Plus 

has  (ibid,,  fol.  i25)  :  sJUtJ  .fejj!^  »fcuJJ  Jt^l  wJuia.  «I1  mapda  par  ecrit  a  la  cour  du 
p. khondkar,  le  veritable  etat  des  choses.  »  Ailleurs  [ibitU,  fol.  ;47)  =  ^y  pj  ^>^^^  ^r^W^  j' 
**^V.  u^^V.  "  ^  obtint  du  khondkar  de  Roum  le  raqg  de  Pascha.  »  Enfin,  nous  apprenons  de  Tou- 
vrage  geuealogique,  intitule  Moezz-alensab  ^^,y^^\ 'jka  (man.  persan  67),  qu'uue  princesse,  de  la 
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entendu  son  discours.  Lorsque  ces  Mamlouks  eurent  ete  enfermes  dans  leur 
cachot  C^t    (97)^  Idekin  leur  dit  :  aSi  Moezz  nous  a  emprisonnes,  nous  lui 

race  de  Timour,  nommce  Bagdad-schah-Khatoun  portait  le  surnom  de  hhondkar j^s>j\yL.  Ce  passage 
prouve  deux  points  :  d'abord ,  que  ce  titre  n'etait  point  reserve  exclusivement  pour  le  chef  de  la 
raaison  Ottomane,  puisqu'il  pouvait  etre  donnc  k  une  princesse  qui  n'avait  aucun  rapport  de  parentc 
avec  cette  illustre  famille.  II  suflirait  d*ailleurs,  ao  dcfaut  de  tout  autre  temoignage,  pour  demontrer 
la  faussete  du  sens  que  Ton  a  longtemps  attribuc  ^  ce  surnom  :  car,  la  princesse  dont  il  s'agit,  et  sur 
laquelle  Thistoire  ne  nous  donne  que  peu  de  details,  elait,  suivant  toute  apparence,  d*unc  humeur 
pacifique;  et  n*aurait  nuUement  ambitionne  un  titre  qui  lui  eut  attribue  des  inclinations  feroces^le 
gout  de  la  guerre  et  de  I'efTusion  du  sang.  Chez  les  auteurs  armcniens,  on  trouve  le  mot  khondkar 
ecrit  de  diverses  manieres,  niais  qui  produisent  toutes  un  sens  analogue.  Eniin,  un  historien  arabe, 
que  j'ai  cit^  dans  les  notes  de  VHistoire  des  Mongols^  nous  offre  le  mot  khond-khan     .UljJ^. 

II  ne  saurait  doncresler  de  doute  sur  la  veritable  orthographe  decenom.  Maintenant,  il  s'agit  de 
determiner  quelle  est  Torigine  de  ce  titre ,  dont  la  forme  a  quelque  chose  d'anomal.  M.  Silvestre  de 
Sacy,  dans  le  memoire  que  j'ai  cite  plus  haut ,  s*attache  k  prouver  que  Khondkar  doit  etre  considere 
comme  une  alteration  du  mot  persan,  1  o  Ajji  J^i.  Khodavendkar^  c*est-a-dire  seigneur.  Cette  etymologic 
parait  extrcmement  probable.  Et  j'avoue  que,  depuis  plusieurs  annees,  j'avais  con^u  la  meme  idee, 
dont  je  me  proposais  d'offrir  le  developpement ,  dans  une  discussion  approfondie.  Mais,  apres  de 
nouvelles  reflexions,  j'ai  cm  devoir  renoncer  II  cette  hypothese.  Et  voici  les  raisons  qui  m'ont  fait 
changer  de  sentiment.  D'abord,  il  est  diflicile  de  croire  que  les  Turks  aient  emprunte  k  une  langue 
etrangcre  le  titre  qui  devait  designer  leur  souverain,  et  n*aient  pas  trouve  dans  leur  idiome  un  mot 
assez  expressif  pour  indiquer  le  rang  du  monarque  dont  ils  recevaient  les  lois.  En  second  lieu,  le 
mot  jl^jJ^  s*eloigne  beaucoup  de  jKjJjiJ^.  Les  Persans,  je  le  sais,  out  adopte  dans  leur 
langage  le  mot  Khaveml  JJ^,  que  Ton  prononce  Khondy  et  qui  entre  dans  la  composition 
des  noms  propres  Khavend-schah ,  Mir-Khond  ou  Mir-Khavend,  et  Khond-cmir  ou  Khavend- 
emir.  Les  lexicographes  persans  donnent  au  mot  Khavend  ^j:L,  comme  k  celui  de  Khoda- 
vend  JJjIjcS^,  le  sens  Ae  seigneur.  La  chose  est  parfaitement  vraie.  Mais  Test-il  egalement  que 
JJ^  soit  une  alteration  de  JJj'Aa.;  c*est  ce  que  je  ne  saurais  croire.  En  effet,  que  des  etran- 
gers  aient  ainsi  corrompu  les  mots  persans  qu'ils  admettaient  dans  leur  idiome ,  cela  n'aurait  rien 
d'ctonnant.  Mais  il  est  peu  vraisemblable  que  les  Persans  eux-mcmes  aient  altcre  k  plaisir,  et  sans 
necessite ,  les  mots  de  leur  langage.  D'ailleurs,  c'est  un  fait  certain  que  le  terme  jJjtj.:^  a  ete 
constamment  en  usage  dans  la  Perse;  tandis  que  celui  de  JJ^  na  guere  ete  employe,  et  se 
trouve  presque  exclusivement  relcgue  dans  la  composition  de  quelques  noms  propres.  On  pourrait 
done  soup^onner  que  ce  dernier  mot  n'appartient  pas  originairement  k  la  langue  persane.  Et  un  fait 
vient  a  Tappui  de  cette  conjecture.  Je  n'ai  trouve  le  terme  JJ^  dans  aucun  auteur  persan ,  tant 
soit  peu  ancien.  Je  ne  le  rencontre  pas  meme  chez  les  ecrivains  de  Thistoire  Mongole.  On  ne 
commence  k  remarquer  sa  presence  que  chez  les  auteurs  qui  sont  posterieurs  k  Tinvasion  de  Timour. 
Ne  serait-il  pas  naturel  d'admettre  que  ce  sont  les  Turcs  orientaux  qui  ont  apporte  ce  nom  dans  la 
perse ,  oCl  il  n*a  pu  s*introduire  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Je  sais  bien  que,  dans  un  temps  anterieur 
k  cette  epoque ,  nous  trouvons  le  mot  ^^  employe  dans  la  Syrie  et  dans  r£gypte ,  k  la  cour  de 
Saladin.  Ainsi,  on  pourrait,  k  la  rigueur,  attribuer  I'introduction  de  ce  mot  aux  Seldjoucides  et 
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« pr^parons  la  mort.  »  Schedjer-addorr  envoya  Nasr^Azizi  charg^  d'un  present  248 
pour  Melik-N4ser-Iousouf.  Elle  fit  dire  a  ce  prince  :  aTai  dessein,  apres  avoir 

autres  dynasties  torques,  qui  dominercnt  si  longtemps  sur  une  bonne  partie  de  TOrient.  D*ailleursy 
d'autres  faits  semblent  confirmer  rorigine  ctrangere  du  mot  Jj^.  Nous  le  retrouvons  avec  une 

forme  un  peu  alteree,  dans  celui  de  Akhond  Ju^^t,  ou  Akhapend  JJi^l ,  qui  signiGe  maitre.  On 

*  /— 

lit  dans  VAkbar-ndmeh  (man.  pers.  de  TArsenal  19,  foL  144  O  :  JJ^^  vJU^Ki  JJt^l  ^\^  «ris  se 

« plaignircnt  de  ce  mailre.  »>  Plus  has  on  lit :  vJU^AcL  ^^,i  w^^IjcmJ  Ti^y  ^jki*  ^JJl^l  .^  L^l 
jju   ^•xJj  j*^  <c£tant  attache  au  prince  par  le  titre  de  maitre,  il  s*enorgueillira  de  cc  poste.  » 

Ailleurs  (fol.  i63  r*»)  :  Owlb  ^j^LoX^i!  0^.*«^l  ^J^^i  wtr^  ^  *^'  fJJ^^^  «Maulana 

«  Rouh-allah ,  qui  avait  Thonneur  d'etre  attache  comme  maitre  k  la  personne  de  ce  prince.  »  Au- 
jourd'hui  encore ,  ce  mot  existe  dans  les  contrees  orientales  de  la  Perse.  Au  rapport  de  M.  Bumes 
(  Travels  into  Bokhara ^  t.  I,  p.  200),  le  terme  Akhoond  designe  Un  institulcur,  Mais  il  parait  qu'il 
a,  dans  d'autres  provinces,  une  signilication  plus  etendue;  car,  dans  la  relation  du  voyage  au 
Beloutchistan,  de  M.  Pottinger  (pag.  335,  336),  Akhoond  designe  Un  chef  de  canton ,  une  sorte 
de  maire.  Comme  ce  mot  s*est  conserve  sans  alteration,  tandis  que  celui  de  Ju^a.  a  disparu  de 
la  Perse ,  on  pourrait  croire  que  la  premiere  forme  est  la  forme  primitive.  Or,  il  est  impossiI>le 
de  supposer  que  les  Persans  aieut  corrompu  le  terme  ^jiJ^  au  point  de  le  changer  en  jJ^I. 
D'un  autre  c6te,  nous  voyons,  chez  les  Mamlouks  de  r£gypte,  les  mots  JJ^  et  jj^l  employes 
concurremment ,  et  avec  la  meme  signiGcation.  Or,  on.  sait  que  cette  inconstancc  dans  Tortho- 
graphe  des  mots  est  un  des  caracteres  dbtinctifs  de  la  langue  turque.  On  pent  done  supposer  que  le 
mot  jJ^t  ou  jJ^  appartient  k  cet^^idiome ;  et  qu'apporte  dans  la  Perse  par  les  Seldjoucides,et 
oublie  ensuite ,  il  ne  s'y  sera  natiu*alise  qu'k  Tepoque  des  conquetes  de  Timour.  On  voit  quelquefois , 
comme  je  Tai  dit ,  ce  terme  employe  en  Syrie  et  en  £gypte,  des  le  r^gne  des  princes  de  la  famille  de 
Saladin.  Mais  comme  on  le  rencontre  surtout  depuis  Tepoque  des  Sultans  Mamlouks,  on  pourrait 
presumer  que  ce  sont  ces  princes  ou  les  autres  esclaves  turks  qui  Font  apporte  immediatement  des 
contrees  situees  au  nord  de  la  mer  Noire  et  de  la  mcr  Caspienne.  Si  le  titre  joLxi^  parait  bien 
modeste,  lorsqu'il  designe  un  monarque  aussi  puissant  que  le  Grand -Seigneur,  on  pourra  se 
rappeler  que,  suivant  Tasscrtion  d'un  historien  arabe ,  dont  j'ai  cite  ailleurs  le  tcmoignage, 
les  sultans  turks,  et  Bajazet  lui-meme,  loin  de  briguer  des  titres  pompcux,  se  contentaient 
des  surnoms  les  plus  simples,  qu'aurait  repousses  avec  dedain  I'orgueil  des  autres  potentats  de 
rOrient. 

On  ne  m'objectera  pas  sans  doute  que  le  mot  jji^t  ou  jJ^  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  dans 
le  langage  des  Turcs  de  Constantinople.  On  sait  que  beaucoup  d'autres  termes ,  qui  appartenaient 
k  ridiome  primitif  des  Turcs,  ont  egalement  disparu  du  dialecte  que  Ton  parle  sur  les  rives  du 
Bosphore.  Beaucoup  de  ces  termes  se  sont,  dit-on ,  conserves  dans  I'Asie  Mineure.  Peut-etre  doit-on 

attribuer  k  une  cause  particuliere  la  perte  du  mot  Juu^xt  ou  jj^.  Comme  on  se  persuada,  dans  un 
iige  plus  recent,  qu'il  n'offrait  qu'une  alteration  du  terme  JJj) JisL  ,  on  repoussa  un  mot  que  Ton 
regardait  comme  corrompu ,  et  Ton  employa  de  preference  relui  que  Ton  regardait  comme  le  terme 
original.  Au  surplus,  cette  discussion  ne  presente,  k  vrai  dire,  qu'une  sorte  de  dispute  de  root6  : 
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cr  fait  perir  Moezz  de  vous  epouser  et  de  vous  assurer  le  trone  d'Egyple.»  Nftser, 
craignant  que  cette  proposition  ne  cachat  quelque  perfidie,  n'y  fit  aucune  re- 
ponse.  Cependant  Bedr-eddin-Loulou,  prince  de  Mausel^  ^crivit  a  Moezz,  pour 
I'engager  a  se  niefier  de  Schedjer-addorr,  attendu  qu'elle  entretenait  des  intel- 
ligences secretes  avee  Melik-Naser.  Cette  revelation  achevant  de  meltre  la  division 
entre  les  deux  ^poiiX;  Moezz  songea  a  faire  sgrtir  la  princesse  du  ch&teau  de  la 
Montague,  et  a  la  confiner  dans  la  maison  du  vizirat.  Jusque-la,  cette  femme 
avait  conduit,  avec  une  autorite  absolue,  les  alTaires  du  royaume,  et  n'en  com- 
muniquait  aucune  a  son  mari.  EUe  ne  lui  permettait  pas  d'avoir  aucune  entre- 
vue  avec' la  mere  de  son  fils  Ali,  et  I'avait  force  de  r^pudier  cette  femme.  Enfin 
elle  avait  refuse  de  lui  faire  connaitreou  se  trouvaientles  tr^sors  de  Melik-Saleh. 
Moezz  avait  sejourne  quelques  jours  dans  les  belvederes  de  Louk;  mais,  per- 
suade par  les  serments  d'un  emissaire  que  lui  avait  envoye  son  Spouse,  il  se 
pr^para  a  remonter  au  chateau  (98).  Schedjer-addorr  avait  aposte  cinq  assassins, 
parmi  lesquels  etaient  Mohsin-Djaudjeri,  un  eunuque  >^U.,  nomme  JNasr-Azizi, 

car,  quelle  cjtie  soit  Tidee  que  Tun  se  fornie  du  mot  Jj^ ,  qu'on  lui  donne  une  origine  persane  ou 
turque,  il  n'en  restera  pas  moins  dcmontre  que  le  titre  Khondkar  X^yL  signiiie  Seigneur,  maitre. 

(97)  Le  mot  djub  w^  ,  qui  signifie  proprement  une  fosse ,  designe  par  suite  un  cachot.  Nous 
verrons  ailleurs  d'autres  exemples  de  cette  signification. 

(98)  Siiivant  le  recit  dii  sche'ikh  Kotb-eddin,  cite  par  AbouMmahAsen  (man.  ar.  661,  fol.  i56  r**), 
Schedjer-addorr,  qui  avait  con^u  contre  Moezz  une  jalousie  profonde,  savait  d*ailleurs  que  cc 
prince,  irrite  de  la  tyrannic  qu'elle  exer9ait  a  son  egard,  avait  resolu  de  Teloigner,  et  meme  de  la 
faire  perir.  Elle  se  decida  a  prevenir  ces  desseins,  en  faisant  assassiner  son  mari.  Elle  uianda  aupr^ 
d'elle  Sali-ed din-Ma rzouk, lui  demanda  conseil,  et  lui  promit  la  place  de  vizir.  Loin  d*accepier cette 
ofTre,  il  bl4ma  formellement  le  projet  forme  par  Schedjer-addorr,  et  la  pressa  d*y  renoncer.  Mais  cette 
princesse,  persistant  dans  sa  resolution,  fit  venir  un  mamlouk,  qui  etait  au  service  de  Teunuque  Mohsin- 
Sdlehi,  lui  proposa  de  se  mcttre  i  la  tete  du  complot  et  lui  fit  les  promesses  les  plus  magnifiques,  s'il 
voulait  consentir  k  assassiner  Moezz.  Ensuite,  elle  manda  quelques-uns  de  ses  serviteurs,  avec  lesquels 
elle  conccrta  son  plan.  Le  mardi ,  vingt-troisieme  jour  du  mois  de  Rebijpremier,  Moezz  ayant  joue  k 
la  paume  avec  les  personnes  de  son  cortege,  monta,  vers  le  soir,  au  chateau,  et  entra  dans  le  bain.  A 
peine  avait-il  depouille  ses  habits,  que  Mohsin-Djaudjeri  se  precipita  sur  lui  accompagne  de  ses 
esclaves  :  ils  percerent  ce  prince  de  traits  et  Tetranglcrent.  Schedjer-addorr  manda  Ebn-Merzouk,  de 
la  part  de  Moezz.  II  monta  sur  son  due  et  arriva  au  chateau ,  oil  il  entra  par  la  porte  secrete.  II  vit 
Schedjer-addorr  qui  etait  assise ,  et  devant  laquelle  etait  ctendu  le  corps  de  son  mari.  EHe  lui  raconta 
ce  qui  s'etait  passe;  et  ce  recit  produisit  sur  Ebn-Merzouk  une  horreur  profonde.  Consulte  par  la 
princesse,  il  lui  rcpondit :  «  Je  ne  sais  que  dire  :  vous  vous  etes  jetee  vous-m^me  dans  un  peril  grave, 
«  auquel  vous  nepouvez  echapper.»  Schedjer-addorr  manda  alors  Temir  Djemdl-eddin-Idgadi ,  et  Izi- 
eddin-A'ibek-Halebi.  Elle  offrit  k  chacun  d'eux  la  dignite  de  saltan;  mais  tous  deux  refuserent.  Au 
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et  un  Mamlouk,  appel^  Sandjar.  Le  mardi,  vingt-quatrieme  jour  du  mois  de 
Rebi  premier,  Moezz  partit  du  meldan  (rhippodrome),  place  sur  le  terrain  de  Louk, 
et  moDta  au  chateau  de  la  Montagoe,  ou  il  arriva  a  la  fin  du  jour.  U  etait  deja 
nuit ,  lorsqu'il  entra  dans  le  bain.  Aussitdt,  la  porte  fut  fermee  sur  lui  par  Mohsin* 
Djaudjeri ,  qui  ^tait  accompagne  d'un  page  extr^mement  robuste ,  et  de  plusieurs 
autres  emissaires.  Us  se  precipiterent  sur  Moezz  :  les  unf  4^  saisirent  par  les 
testicules ,  d'autres  le  prirent  a  la  goi^e.  II  appelait  a  son  secours  Schedjer-addorr, 
qui  dit  aux  assassins  de  renoncer  a  leur  projet  (99).  Mais  Mohsin  lui  adressa  des 
paroles  dures,  et  lui  dit:aSi  nous  I'^pargnons  maintenant,  il  n'epargnera  ni 
«  vous  ni  nous.  »  Le  sultan  perit  sous  les  coups  de  ces  furieux  (100).  Gette  nuit 
meme,  Schedjer-addorr  envoya  a  I'emir  Izz-eddin-Aibek-Halebi  Alkebir  (le  grand), 
le  doigt  et  Tanneau  de  Moezz,  et  lui  fit  3ire  :  aMets-toi  en  possession  de  I'au- 
atorit^. »  Mais  il  n'osa  faii^e  une  demarche  aussi  hardie.  On  repandit  le  bruit  que 
Moezz  etait  mort  subitement,  pendant  la  nuit,  et  Ton  introduisit  des  pleu- 
reuses  (101)  dans  le  cliateau.  Cependant,  les  Mamlouks  de  Moezz  refuserent 
d'ajouter  foi  a  cette  nouvelle.  L'emir  Alem-eddin-Sandjar-Gatmi ,  qui  etait,  a  cette 
epoque,  le  plus  puissant  et  le  plus  redoutable  d'enti'e  les  Ikihris^  partit  en  hate, 
a  la  tete  des  Mamlouks,  et  penetra  dans  le  palais  du  sultan  (102).  Us  se  saisirent 

point  du  joar,  lanouvdle  de  cette  catastrophe  s'etant  repandue,  excita  dans  toule  la  ville  une  extreme 
confusion. 

(99)  Suivaut  un  autre  recit,  transcrit  par  Aboulmahiksen,  Schedjer-addorr  frappa  son  mari  k  coups 
de  pantotifles  de  bois  jusqu*i  ce  qu'il  expira. 

(100)  Le  texle  porte  :  Xc-l^  j;  je  lis  A^'Ui.  j. 

(101)  Au  lieu  de  ^y^  I  [y»lS  I  que  porte  le  inanuscrit,  je  crois  qu*il  faut  lire  ^,1^  I,  les pleureuses . 

(xoa)  Suivant  le  recit  d*ALoulniahi\sen,  Schedjer-addorr  voyant  les  emirs  et  les  Mamlouks  arriver 
au  chAtcau,  et  ne  sachant  quel  parti  prendre ,  envoya  un  message  vers  Melik-Mansour-Nour-eddin- 
Ali,  fds  de  Moezz,  et  lui  Ct  dire,  comme  de  la  part  de  son  pere,  de  se  rendre  sur  le  bord  du  Nil,  a 
la  tete  d'une  partie  des  emirs,  afin  de  faire  equipper  les  galeres  qui  devaieut  partir  pour  Damiette. 
Elle  espcrait  par  1^  diminuer  la  foule  qui  se  pressait  a  la  porte  du  chdteau ,  el  avoir  le  temps  de 
realiser  ses  projets;  mais  elle  fut  trompee  dans  son  attente.  Cependant  le  trouble  et  la  confusion 
regnaient  dans  la  ville.  Les  trou{)es  se  dirigerent  vers  le  chateau,  quVlles  bloquerent  de  toutes  ptirts. 
Les  Mamlouks  de  Moezz-Aibek  penetrerent  dans  cette  forteresse,  accompagnes  de  Temir  Beha^^din- 
Bogdi-Aschrafi ,  commandant  de  la  Halkah.  L'emir  Izz-eddin-Halebi  aspirait  a  la  souverainete,  et 
etait  seconde  par  plusieurs  emirs  Salehis.  Mais  il  ne  put  reussir.  Cependant,  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  le  chateau  mand^rent  le  vizir  Scherf-eddin-Faizi ,  et  se  concerlerent  pour  mettre  sur  le  trone 
Melik-Mansour-Nour-eddin,  fdsd'A'ibek.  Le  jcudi,  quinzieme  jour  du  mcme  mois,  une  sedition  terrible 
ayant  eclate  dans  la  ville,  et  les  troupes  marchant  vers  le  chateau,  ceux  qui  se  trouvaient  dans  cette 
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des  esclaves,  des  remmes,  ks  appliquereiit  a  la  torture,  et  en  arracherent  Taveu 
de  ce  qui  setail  passe.  Bient6t  apres,  ils  arr^terent  Schedjer-addorr,  Mohsin- 
-  Djaudjeri,  Naser-eddin-HaFawah ,  et  Sadr-albaz.  Nasr-Azizife'echappa,  et  se  retira 
en  Syrie.  Les  Mamlouks  de  Moezz  voulaient  massacrer  Schedjer-addorr;  mais 
elle  fut  protegee  par  les  Mamlouks-Sal^his ,  et  on  Fenferma  dans  la  Tour  rouge 
y^^]  ^»Jt.  Lorsqu(|^||»  fils  de  Moezz  eut  ete  place  sur  le  trone,  Schedjer-addorr  fut 

conduite  en  presence  de  la  mer^  de  ce  prince,  le  vendredi,  vingt-septieme  jour 
du  mois;  et  les  jeunes  esclaves  la  frapperent  si  violemment  a  coups  de  semelles  de 
bois  v.j^Li)|  qu'elle  mourut  le  lendemain.  Son  corps,  revetu  d'un  cale9on  et 
249  d'une  chemise,  fut  precipite  du  haut  du  mur  du  chateau  dans  le  fosse.  II  y  resta 
quelques  jours.  Un  homme  du  peuple  enleva  les  bandes  qui  attachaient  le 
calecon.  Enfin,  apres  plusieurs  jours  de  delai,  lorsque  le  cadavre  exhalait  deja 
une  odeur  fetide,  on  songea  a  Tensevelir.  On  le  porta  dans  une  corbeille,  au 
tombeau  destine  pour  cetle  princesse ,  et  qui  etait  situe  dans  le  voisinage  du 
Meschhed-Nefisi.  Cette  femme  altiere,  lorsqu'elle  se  vit  tombee  au  pouvoir  de  ses 
ennemis,  aneantit  une  enorme  quantite  de  pierreries  et  de  perles  qu'elle  broya 
dans  un  mortier.  Mohsin-Djaudjeri  fut  pendu  a  la  porte  du  chateau.  Quarante 
eunuques  furent  fendus  en  deux  (io3)  sous  les  murs  de  cette  forteresse,  puis 

forleressc  resolurent  de  decerner  le  litre  de  sultan  k  remir  Alem-eddin-Sindjar-Halebi ,  qui  etait 
Atabek  de  Melik-Moezz.  On  lui  fit  preter  serment  de  fidelite  par  les  troupes  et  par  les  emirs  Sdlehis, 
quoicjue,  pour  la  plupart,  ils  repugnassent  u  cet  actc.  Ucmir  Izz-eddin  refusa  d'abord ;  mais  ensuite, 
craignant  pour  sa  vie,  il  preta  le  serment. Tout  paraissait  pacific ;  mais  ce  calme  ne  fut  pas  de  longue 
duree. 

(io3)  Le  verbe  JrLj  signifie  :  Mettre  un  homme  a  mart,  en  luifendant  le  corps  en  deux,  Ce  sup- 
plice  cruel  a  toujours  ete  en  usage  dans  TOrient.  On  lit  dans  le  Kitab-alagdni  (torn.  II,  fol.  45  r°) : 
^^Jju  MaA9  <^q>mj\j  >b^l  Jiwj  *^l^fc:sJi  w^j-^  «  Hareth  frappa  avec  son  epee  le  milieu  du  corps 

«du  page,  et  le  coupa  en  deux.  Dans  VHistoire  de  Kairowan  (man.  arab.  75a,  fol.  70  r®)  :^t 

NT  V^l^  C^^^'  "-^^  -?  V^W^  cr*  *^  ^y  Cr^'  v^^^L^  11^,^1  J^UI  .Legou- 
«yemeur  ordonna  que  le  commandant  du  chateau  fut  coupe  en  deux  .  .  .  Une  partie  du  corps 
a  tomba  d'un  cote,  et  Tautre  partie  de  Tautre  cote. »  Dans  Touvrage  historique  de  Makrizi  (SotouA, 

(t.  II,  fol.  a37  v°,  353  r*) :  /j^^ft-^^  <wft^^Jb  ^JaLj.  Au  rapport  du  mcme  ecrivain  (/^.,  f.  445  v°), 
et  d'Abou'lmahAsen  (man.  667  fol.  29  v^,  3o  r^)  <<  Le  sultan  d'£gypte  Borsebai  attaque  d*une  maladie 
ft  dangereuse,  et  qu'aucun  remede  n'avait  pu  soulager,  s'en  prit  k  ses  deux  medecins,  dont  il  avait 
« infructueusement  suivi  les  ordonnances,  et  ordonna  de  leur  ouvrir  le  corps  en  deux.  Un  de  ces 
«infortuncs  se  resigna  k  son  triste  sort,  et  subit  la  mort  sans  se  plaindre.  L'autre,  ayant  vouhi 
<  opposer  k  Texecution  de  cet  arret  inique  une  resistance  energique,  peril  lentcment,  par  un  supplice 
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attaches  a  des  potences  places  depuis  le  chateau  jysqu'a  la  porte  de  Zawilah. 
On  arreta  le  sdheb  Beha-eddin-ben-Hinna ,  attendu  qu'il  avail  6te  vizir  de 
Schedjer-addorr,  et  oA  lui  fit  souscrire  un  engagement  de  soixante  mille  pieces 
d'or.  Melik-Moezz  ayait  regne  sept  ans  moins  treiite-trois  jours*  U  ^tait  ^ge  d'en- 
viron  soixante  ans.  C'etait  un  prince  prudent,  braye,  enclin  a  repandre  lesang; 
il  fit  egorgerou  ^trangler  un  grand  nombre  de  personneadjw  unique- 

ment  pour  se  faire  redouter  de  tous  ses  sujets.  11  imagina  des  exactions  et  des 
actes  de  tyrannic  qui  furent  continues  par  ses  successeurs.  11  cut  pour  vizir  le 
sdheb  Tadj-eddin-Abd-alwahhab-ben-Bint-alaaz.  Ensuite ,  il  le  destitua ,  et  choisit, 
pour  le  remplacer,  le  kadi  Asad  et  Scherf-eddin-Hibet-allah-ben-Saed-Faizi.  Ce 
dernier  prit  sur  lui  un  extreme  ascendant,  et  inventa  les  vexations  les  plus 
odieuses.  11  choisit  pour  son  suppleant  woLi ,  dans  les  fonctions  du  vizirat,  le 
kadi  Zein-eddin-Iakoub-ben-Zobair.  Comme  ce  dernier  savait  la  langue  turque ,  il 
^tait  chai^^  d'observer  les  reunions  des  emirs  du  royaume,  et  de  rapporter  au 
vizir  ce  qu'on  disait  de  lui. 

•  des  plus  cruels,  et  fut  mutile  d'une  mani^re  affreuse  ^J^w  Ui^^'  t^LZ^,  Schiltberger  {Reise  in  den 
Orient,  pag.  loa,)  rapporlc'que  le  sultan  d'figypte,  successeur  de  Waracliloch  (Barkok),  ayant  ete 
fait  prisoDuier,  fut  scie  en  deux.  Le  voyageur  Frescobaldi,  qui  parcourait  Tfigypte  k  la  fin  du 
XrV*  si^cle,  nous  donne,  sur  ce  supplice,  les  details  suivants  [Fiaggio  in  Egitto  e  in  Terra  santa, 
pag.  171)  :  «Le  criminel  entierement  nu,  fut  place  sur  un  charaeau,  lie  ii  des  morceaux  de  bois, 
«  disposes  en  forme  de  croix;  et  ses  bras  etaient  attaches  si  haut,  qu*il  paraissait  conirae  suspendu. 
«Le  bourreau  arriva,  arme  d*un  grand  sabre  nu;  piqua  un  peu  le  patient:  puis,  aussitct,  il  lui 
«  appliqua,  au-dessusdu  nombril,  un  si  grand  coup  de  sabre,  qu'il  lui  fendit  le  corps  en  deux.  Les 
"  bras  et  la  partie  superieure  du  corps  reslerent  pendus.  l.,cs  cuisses  et  le  reste  du  tronc  demeur^rent 
«  sur  le  chameau.  Les  intestins  seuls  tomberent  k  terre.  »  Le  voyageur  Baumgarten  {Pcregrinatio 
in  Mgyptum ,  Arahiam,  etc.,  pag.  86) ,  parle  d'un  Maronite  qui ,  ayant  ete  fendu  en  deux ,  survecut 
encore  trois  heures.  Ce  genre  de  supplice  est  tres-frequent  dans  la  Perse ;  mais  avec  cette  difference, 
que  Ton  se  contente  d'ouvrir  le  corps  du  criminel,  sans  le  fendre  entierement  (Chardin,  Foyages  en 
Perse,  torn.  1,  pag.  243,  tom.  11,  pag.  3oi). 

En  persan,  Taction  de  faire  subir  ce  supplice,  est  exprimee  par  les  mots :    •:>;  /vJ  j  J^  lO^*-  ^"  ^*' 

dans  le/)yiAa/i-^«Jc^fli  (man.  pers.  de  Ducaurroy,  36,  f.  la  r®) :  jJ:>j  ^  jJo  ^L»  'jm|j^.  ^^.-^  « On 

•  fendit  par  le  milieu  du  corps  ses  autres  amis.  »  Et  chez  le  continuateur  de  Raschid-eddin  (f.  494  r** 
et  yo) :  yj  a^j^^  ^Jr^^'  ^^^  ^®  Schah-ndmeh  (tom.  I,  pag.  394),  il  est  fait  mention  d'une  femme 
qui  fut  condamnee ,  par  ordre  du  roi  Kaikaous ,  a  ctre  sciee  par  le  milieu  du  corps.  On  dit  aussi 
simplement,  etdansle  meme  sens,  r)^j^^j^,-  On  lit  dans  Thistoire  de  Raschid-eddin  (f.  296  v°): 
jjj>p  /v^j-^^  a1».^  jU^  Uj]  CI  On  le  coupa  en  deux,  sur  le  bord  du  Tigre. » 
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R£GNE 


DU  SULTaiN  MELIR-MANSOUR-NOUR-EDDIN-ALI, 


^  '  FILS  DE  MELIK-MOEZZ-AIBEK. 


• 
~~j^  CEprince  fu t ^leve  au  rang  de  sultan  par  les  emirs^  dans  le  chateau  de la  Montagne, 
^^^  lejeudi  vingt-sixieme  jour  de  Rebi  premier,  Fan  655  (de  J.  C,  1257).  11  etait  age 
d'environ  quinze  ans.  Les  ^mirs  lui  jurerent  fidelite  et  lui  firent  preter  serment 
par  toute  Tarmee.  Le  seul  ^mir  Izz-eddin-Aibek-Halebi ,  plus  connu  sousle  nom 
d'Aibek  le  Grand  ^k^sita  d'abord  a  suivre  Timpulsion ,  attendu  qu'il  aurait  voulu 
s'emparer  de  Fautorite.  Mais  enfin  il  ceda ,  parce  qu'il  craignait  pour  sa  vie.  L'emir 
Routouz  monta  a  cheval,  accompagne  des  autres  ^mirs.  II  arreta  Temir  Sandjar- 
Halebiy  le  vendredi  dixieme  jour  de  Rebi  second,  et  le  fit  mettre  en  prison. 
De  son  cote,  Femir  Aibek  alkebir  (le  Grand)  se  mit  en  marche  a  la  tete  des  emirs 
Salehis,  et  avec  des  dispositions  peu  pacifiques.  Mais  il  tomba  de  cheval,  en 
dehors  de  la  porte  de  Zawilah.  Il  etait  d^jJi  mort,  lorsqu'on  le  transporta  au 
chateau.  L'emir  Seif-eddin-Koutouz  fut  maintenu  dans  le  rang  de  vice-roi 
llkLJI  s«^U  et  de  chef  del'administration  deFempire.  L'emir  Fares-eddin-Aktai- 
Mostareb  (io4)  Sal^hi  fut  nomm^  Atabek  des  armies,  en  remplacement  de  Femir 
Alem-eddin-Sandjar-Halebi.  Le  vizir  Scherf-eddin-Faizi  continua  ^  remplir  les 
250  memes  fonctions.  Les  deux  emirs ,  Seif-eddin-Bourna-Sairafi,  et  Niser-eddin-Mo- 
hammed-ben-Atrousch,  le  Rurde,  jSmir-Djamiary  rapporteren t  que  le  vizir  avait  di t : 
wL'empire  ne  saurait  6tre  bien  gouvern^  par  des  enfants  :  Nous  n'avons  rien  de 

(104)  Att  rapport  d*Abou*lmahAscn(Afii/iA<r/-xr(^,  torn.  I ,  man.  747,  fol.  209  v®},  remir  Fires- 
eddin-Aktai ,  fils  d'Abd-allah,  et  suraonime  Nedjmi  ^^^ar*^l,  qui  mourut  Fan  de  lliegire  672  (de 

J.  C.  1273)  avait  d*abord  ete  mamlouk  de  Nedjm-eddin-Mohammed-ben-Yeiuen,  11  passa  ensuite  au 
service  du  sultan  Nedjm-eddin-Aioub.  De  Ik  lui  vint  le  sumom  de  Mostareb  wa^jumUK  c*est-^-dire  : 
«  Celui  qui  est  devenu  Arabe. » 
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ffmieux  a  faire  que  de  donner  le  tr6ne  a  Naser.  »  La  m^re  de  Mansour,  soupcon- 
nant  que  le  vizir  entretenait  des  intelligences  avec  N^ser,  le  fit  arreler  et 
conduire  dans  Finterieur  du  palais,  ou  on  le  for^a  de  signer  un  acte,  par  lequel 
il  se  reconnaissait  d^biteur  de  cent  mille  pieces  d'or.  On  lui  donna  pour  succes- 
seur  dans  la  place  de  vizir,  le  kacU-alkodat  Bedr-eddin-IousoufJM|n-Hasan-Sindjari. 
II  joignit  ce  tilre  a  celui  de  kadi^  qui  venait  de  lui  etre  mdu.  On  confisqua 
les  biens  de  Faizi,  et  on  arrela,  a  cause  de  lui,  un  grand  nombre  de  personnes. 
Cependant,  Sindjariayant  demand^  qu'on  le  dechargeit  des  fonclions  de  vizir, 
quitta  cette  place ,  au  mois  de  Rebi  second ;  et  il  eut  pour  successeur  le  kadi-^lkodat 
Tadj-eddin-Abd-alwahhab-ben-Rhalaf-Alai,  plus  connu  sous  le  nom  d'Ebn-Bint- 
alaazz.  Le  quinzieine  jour  du  mois  de  Djoumada  second,  la  lune  s'eclipsa,  et  prit 
une  teinte  extremement  rouge.  Le  soleil  ^tait  de  la  meme  couleur,  el  resta  ainsi 
durant  plusieurs  jours ,  ne  presentant  qu'un  eclat  p^le  et  decolore. 

Cependant  les  Mamlouks-Bahris,  qui  se  trouvaient  dans  le  pays  deRoum, 
ayant  appris  la  mort  de  Melik-Moezz,   se  mirenl  en   marche,  tant  par  terre 
que  par  mer ,   et  arriverent  au  Caire.  lis  ne  tarderent  pas  a  voir  de  mauvais 
oeille  trone  occupe  par  Melik-Mansour,  attendu   que  ce  jeune  prince  passait, 
dans  le  chateau,  la  plus  grande  parlie  de  son  temps  a  jouer  avec  des  pigeons,  a 
faire  combattre  des  coqs  ou  des  beliers,  a  monter  des  &nes  fringants,  et  a 
s'exercer  a  lancer  des  pierres.  Au    mois  de   Djoumada  premier,  Sarem-eddin- 
Ahmar-Ainouh-SAlelii ,  accompagn^   de  plusieurs  complices,  penetra  dans  le 
lieu  ou  etail  detenu  le  vizir  Fa'izi  el  le  massacra.  Le  corps  fut  enleve  dans  une 
couverture.  Suivant  le  temoignage  d'Ebn-Wasel ,  le  kadi  Borhan-eddin ,  frere  du 
Sdheb  Beha-eddin-ben-Hinna,  donnait  a  eel  egard  les  details  suivants  : «  J'enlrai 
aupres  de  Scherf-eddin-Faizi,  qui  elait  alors  en  prison.  II  me  pria  de  solliciter 
sa  mise  en  liberie,  s'engageant  a  payer  cliaque  jour  une  somme  de  mille  pieces 
d'or.  Je  lui  demandai  comment  il  pourrait  sufTire  a  une  pareille  depense.  Il  me 
repondit :  Je  puis  la  supporter  pendant  une  ann^e;  et ,  dans  eel  inlervalle,  Diea 
viendra  a  mon  secours.  »  Les  Mamlouks  de  Melik-Moezz,  loin  d'accepter  cette 
proposition,  se  balerent  d'ordonner  sa  mort,  el  le  firent  etrangler.  Son  corps  fut 
porte  au  quarlier  de  Karafah,  ou  il  re9Ut  la  sepulture. 

Sur  ces  entrefaites,  la  division  ^clala  entre  Melik-Naser  et  les  Mamlouks-Bahris 
qui  se  trouvaient  a  sa  cour.  lis  quilterent  ce  prince,  au  mois  de  Scbewal,  et  se 
rendirent  aupres  de  Melik-Moughith ,  seigneur  de  Karak.  L*^mir  Seif-eddin- 
Koutouz,  ayant   fait  marcher  des   troupes  vers  la  ville  de  Sftl^hieh,  atlaqua 

10. 
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rennemi,  le  samedi,  quinzieme  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah.  Les  emirs  Self- 
eddin  Kelaoun ,  Seif-eddiD-Belban-Reschidi,  furentfaitsprispnniers.  L'emirSeif- 
eddin-Beiban-Aschrafi  perit  dans  le  combaL  Les  troupes  de  Karak  prirent  la 
fuite ,  accompagnees  de  Bibars-Bondokdari,  qui  mouta  ensuite  sur  le  trone 
d'Egypte.  L^armee  .^^tienne  elant  de  retour  au  Caire,  remir  Scherf-eddin 
251  Kiran  Moezzi,  VOhadar  (majordome)  du  sultan ,  se  rendit  caution  de  remir 
Kelaoun ,  et  le  fit  mettre  en  liberte.  Celui-ci,  apres  avoir  sejourne  peu  de  temps 
au  Caire,  se  cfifha  dans  le  quartier  appele  Uosainiah^  cbez  Seif-eddin-Katlidja- 
Roumi,  qui  lui  fournit  des  provisions  de  voyage ,  et  il  parvint  a  regagner  la 
ville  de  Karak. 

Cependant  y  le  kbalife envoya  a  Naser-Iousouf,  souverain  de  Damas,  une  khilahj 
un  diplome  d'investiture  et  un  collier.  Melik-Mougbitb,  que  les  Mamlouks* 
Bahris  pressaient  d  entreprendre .  la  conquete  de  rEg}'pte,  ecri^^t  a  un  grand 
nombre  d'emirs,  et  leur  adressa  de  magnifiques  promesses.  Sur  ces  entre- 
faites  y  Houlagou ,  (ils  de  Touli,  et  petit-fils  de  Djengbiz-Kban,  faisant  chaque 
jour  de  nouveaux  progres,  marcha  vers  Bagdad.  II  deputa  vers  le  kbalife,  pour 
inviter  ce prince  a  lui  payer  un  tribut  liJLar't  ^  liL^M  v^-JLLj  (io5).  L'elTroi  s'etant 
repandu  dans  la  ville,  les  habitants  en  sortirent  en  foule  et  se  disperserent  de 
diiTerents  cotes.  Houlagou  vint  camper  vis-a-vis  lepalais  du  kbalife,  s'emparades 
dehors  de  Bagdad,  et  massacra  un  grand  nombre  de  personnes.  • 

Cette  meme  annee,  on  vit  arriver  a  Damas  les  Fakirs-Haidaris.  lis  portaient  sur 


« •• 


( io5}  |je  mot  DUtfah  a9L^,  qui  sigDifie  en  general  Vhospiiaiite,  designequelquefois  un/esiin,  aUendu 
qu*un  repas  accompagne  toujours  la  reception  (Tun  hote.  On  lit  dans  YHistoire  tTigypte  d\Ahmed-As- 
kaldni   t.  If,  f.  i8o  r**).:  ^^y^^^  i<^^'  ^^'t^     %ULLJt  a)  J^  «  Le  sultan  lui  donna  un  festin  sur 

«  les  bords  du  canal  de  Zaferan.  »  Plus  bas  (foL  19a  r*)  :  I^L^  a)  J>^.  >I>ans  FouTrage  htstorique 
de  Makrizi  ^SoiomA,  i,  I ,  pag.  748) :  Xg^hr  I^L^to  a)  J^  «I1  lui  fit  preparer  un  festin  somptueux.* 
Le  nieoAe  mot  designe  egalement  um  prrsemt,  mm  dam  y  soil  voiomtaire,  soil  Jorce.  On  lit  dans  Too- 
vrage  d\\liuied-Askal4ui  ,tom.  I,  man.  656,  fol.  iSo  r^)  :  A»L«i9  IcLJI  ^  <^'^.  ^  ^1  ^^  ^j^ 
Jt^jjOl  «11  stipula  quil  nVxigerait  point  des  marcbands  le  present  qu*ib  etaient  tenus  de  payer  a 

•»  leur  arrivee.  *  Dans  le  meme  livre  (t,  II,  fol.  90  r*>  :  XiL^to  vL^  iH>  3j  ,5  Jd  ^J*  lA^  «I1  im- 
«posa  sur  chaque  bcnirg  une  contribution,  designee  par  le  nom  de  DidfaA,^  Phis  loin  (ibut.) : 
V^U)!  ^Jj»  i>L#;J)  ^t  «11  leva  la  contributiiui  suivant  Tiisage.  »  Ailleiurs  t  141  r*' :  ..>^„{^i 


S^U*  4AAJ  «11  arriva  un  ambassadeur  qui  apportait  un  present. »  Plus  bas  (fol.  149  v'^ :  «^M  1^1^ 

O^V^' J>  ^^'^H^'  *^^^  ^^^^  apportaient  des  dons  et  des  presents* »  Kt  dans  rhistcm  de  Makriai 
(Sohuk,  torn.  Ill,  fol.  i5v^h  V^U  &>L*  JSj  ^\J\  ^\j\  ^CJiacun  se  presenta  derant  eox, 

« ap|M>rtaiU  iIm  doits  ma^uittques  de  tout  genre.  * 
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leurs  t^tes  des  bonnets  appel^s  tartour y^\J^  (106);  ils  avaieut  la  barbe  rasee,  a 
Texception  de  la  moustache  :  car  Jeur  sche'ikh  (superieur)  Haldar,  ayant  ete  fait 
prisonnier  par  les  Ismaeliens  sj^^I,  ces  sectaires  lui  avaient  coupe  la  barbe,  et 
laiss^  la  moustache;  et  ses  disciples  se  firent  un  devoir  d'imiter  leur  maitre.  Us 
se  batirent  un  monastere  3j.jh,  en  dehors  de  Damas,  et  de  la  se  rendirent  en 
^^pte.  II  mourut,  dans  le  cours  de  celte  annee  (107),  plusieurs  personnages 
marquantSy  savoir  :  i®  Nedjm-eddin-Abou-Mohammed-Abd-allah-ben-Mohammed 
....  Baderaii^tjjU! ,  natifde  Bagdad^de  lasecte  de  Schafei,  ambassadeur  du  kha- 
life,  et  kadi  de  Bagdad.  II  etait  age  de  soixanteet  un  ans  (108);  ti^  Izz-eddin-Abou- 

Hamed-ben-Abd-alhamid-<ben-Hibet-allah Medaini,  auteur   de  Touvrage 

intitule  pUI  J.m  ^  J\^\  .^*XiiJ'  ^Le  del  qui  tourney  concernant  les proK^erhes 
cowrants;n  3®  Le  souverain  du  pays  de  Roum,  Ala-eddin-Kaikobad,  qui  eut  pour 
successeurson  frere  Izz-eddin  Kaikaous.  Ce  dernier  ayant  perdu  lavillede  Koniah, 
qui  fut  conquise  par  les  Tatars ,  alia  se  refugier  dans  la  ville  d'AIaia  b^. 

Cette  annee  y  la  famine  et  une  maladie  dangereuse,  bj  desolerent  toutes  les* 


AN 


contrees  de  TOrient.  A  Damas ,  a  Alep  et  en  6gypte,  les  prix  des  denrees  devinrent  656 

(106)  Le  mot  tartour  ^yojh ,  qui  fait  aii  pluriel  tardtirj»L\jhy  designe  ane  sorte  de  bonnet.  On  lit 
daos  VHistoire  des  hommes  Ulustres  de  la  ville  de  Kairowan  (man.  arab.  752,  fol.  88  v®)  :  «p9pJi 
^^ij  ^^  n  Le  bonnet  etait  sur  ma  tdte. »  Dans  Fouvrage  geographique  d*Abou-Obaiid-Bekri  (man. 
arab.  58o,  pag.  a38}  :  f^paftJt  aJ^  l^J^  Ij»j4t  j^LDI  J^^.  *«  H  portc  des  bonnets  doros  sur 

« lesquels  sont  des  turbans  de  coton.  »  Dans  I'ouvrage  histori(|uc  de  Makrizi  (SolouA,  torn.  I ,  p.  806): 
jjj^jjoj  J.*w  •tUn  maschal  et  un  tartour, »  Plus  loin  (pag.  ySS)  :jjpjl:i\  O^L^  i«La»  z^}^ 

«  Des  turbans  h  c6tes ,  qui  avaient  la  forme  d'un  tartour.  »  Ailleurs  (pag.  980)  :^^!^!  a^..>*J     *o 

^LyjJt  vJUa^  ^j^s^\  «Leur  costume  de  t^te  etait  des  tartours  rouges  places  sous  des  turbans.  »• 

Dans  un  autre  endroit  (tom.  11 ,  fol.  176  v°)  'j^^  }J^J^  '-^'j  vj'^  j  i^j^^  j^  «  On  fit  promener 
A  ignominieusemcnt  une  femme  qui  avait  sur  la  tete  un  tartour  rouge.  »  Dans  le  voyage  de  Pages 
{Foyage  atitour  du  nionde,  tom.  I,  pag.  386),  on  lit  :  «  Tantnura  designe  une  coiffure  en  cone 
« d*argent  que  portent  les  femmes  Druses.  »  Mais  au  mot  tantourn  il  faut  siibstituer  cehii  de  tartoura, 

(107)  Cette  annee,  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  quatre  coudees,  vingt-cinq  doigts;  et  la 
crue  s*eleva  a  dix-sept  coudees  et  dix-sept  dbigts. 

(108)  En  effet,  il  etait  ne  Tan  694  (de  J.  C.  1 197).  Au  rapport  de  Hasan-ben-Omar  (fol.  1 1  r"),  et 
d*Aboulmah4sen(f.  17a  v°),  il  avait  rempli  lesfonctions  de  professeur  dans  le  college  Nidamiah,  a 
Bagdad.  II  fut  plusieurs  fois  envoyc  en  ambassade  de  la  part  du  khalife,  aupres  des  princes  de  T^gypte 
et  de  la  Syrie.  Arrive  k  Damas,  il  y  fit  construire  un  college,  dont  les  bdtiments  se  faisaient  remarquer 
par  leur  grandeur  et  leur  elevation,  et  il  fut  le  premier  qui  professa  dans  la  grande  salle  de  cet  edifice. 
Melik-.Naser,  les  principaux  personnages  de  r£tat  et  les  savants  les  plus  distingues  assisterent  a  ses 
lemons.  Ayant  repris  la  route  de  Bagdad,  il  fut  promu,  dans  cette  ville,  au  rang  de  kadi-alkodat. 
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exorbitants  (109).  A  Alep,  le  makouk  (no)  de  froment  se  vendait  cent  pieces 
d'ai^ent,  celiii  d'orge  soixante,  un  melon  vert  coutait  trente  dirhems.  Et  tons 
les  objets  etaient  dans  la  meme  proportion. 

Le  quatrieme  jour  de  Ramadan  vit  tomber  un  des  obelisques  JL^  de  Pharaon, 
qui  se  trouvait  a  Ain-schems ;  on  en  retira  environ  200  kintar  de  cuivre  (i  1 1).  Le 
sommet  seul  produisit  dix  mille  pieces  d'or.  Le  sixieme  jour  de  Safar,  Houlagou, 
s'etant  rendu  maitre  de  la  ville  de  Bagdad,  fit  p^rir  le  khalife  Mostasem-billah, 
qui  avait  occupe  letrone  Tespace  de  quinze  annees  sept  moiset  six  jours.  Sa  mort 
aneantit  la  famille  des  fils  d'Abbas;  et  les  Musulmans  resterent  sans  khalife 
jusqu'a  I'annee  GSg.  Ainsi  se  verifia  une  tradition  rapportec  par  Djemil-ben-Abi- 

252  Thabet  j  suivant  laquelle  Tapdtre  de  Dieu se  leva  un  jour  et  dit :  <c  Arabes 

a  de  la  tribu  deKora'isch,  I'autorite  ne  cessera  pas  devoirs  appartenir, jusqu'au 
(c  moment  ou  vous  vous  livrerez  a  desactes  coupables,  qui  ameneront  pour  vous 
a  la  perte  de  vos  prerogatives.  Dans  ce  cas,  Dieu  choisira,  pour  vous  opprimer/ 
« les  plus  mechants  des  liommes ;  et  iis  vous  d^pouilleront  comme  on  ecorce 
«t  une  branclie  d'arbre.  »  Une  partie  des  habitants  de  Bagdad  fut  egoi^ee,  le  reste 
se  dispersa  dans  di verses  contr^es.  Les  vainqueurs  renverserent  les  djanUs  y  les 
mosquees ,  les  meschhed^j  et  le  sang  coula  par  torrents  dans  les  rues.  Ces  exces 
se  prolongerent  durant  quarante  jours.  Houlagou  ayant  donne  Fordre  de  compter 
les  morts,  le  nombre  s'eleva  a  environ  deux  millions.  La  ville  se  trouva  dans  la 
situation  la  plus  triste.  Cependant,  les  Tatars  s'emparerentd'Arbel,  et  Bedr-eddin- 
Loulou,  prince  de  Mausel,  se  soumit  a  leur  autorite. 

Cette  meme  annee,  une  maladie  pestilentielle  Ij^  fit,  en  Syrie,  de  grands 
ravages.  11  mourait,  a  Alep,  douze  cents  personnes  par  jour.  Un  grand  nombre 
dliabitants  de  Damas  fut  victime  de  ce  fl^au.  Le  rid  de  Tamar-Hindi  (tamarin)  se 
vendil  jusqu'a  soixante  pieces  d'ai^ent.  Melik-Naser,  souverain  de  Damas ,  en voya 
comme  ambassadeur  aupres  de  Houlagou  ,  son  fils  Melik-Aziz,  accompagne  d'un 
grand  nombre  d'emirs,  et  charge  de  presents.  Le  jeune  prince  ^tant  arrive  a  la 

(109)  On  pent  voir,  sur  ce  qui  concerne  celte  famine,  ITiistorien  DjemAl-eddin-ben-WAsel  (m»- 
nuscrit  non  catalogue,  fol.  386). 

(no)  Voyez,  sur  celte  meSure,  Makrizi :  Tractatus  de  Icgalibus  Arabum  ponderibus  et  mensmris, 
pag.  34,  36,  41,  44. 

(ni)  Notre  auteur,  dans  sa  Description  de  Vigypte,  k  Tarticle  de  la  >'ille  d'Ain-schems  (man. 
trab.  797,  fol.  184  T*) ,  raeonte  le  m^me  fait.  Voyez  aussi  M.  Silvestre  de  Sacy  {Relation  de  Vigypte, 
par  Abd-allatif,  pag.  228). 
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cour  du  monarque  mongol,  lui  offrit  tous  les  objets  dont  il  ^tait  porteiir,  et  le 
pria^au  nom  de  son  pere,  de  lui  accorder  son  secours,  afin  qu'il  piit  enlever 
FEgypte  aux  Mamlouks.  Houlagou  donna  ordre  que  le  prince,  a  son  retour,  fiit 
escorte  d'un  corps  de  troupes  compose  d'eaviron  \ingt  mille  cavaliers.  Des  que 
cette  nouvelle  parvint  a  Damas,  les  Mamlouks-Bahris  qui  s'y  trouvaient  aban- 
donnerent  cette  ville,  et  se  relirerent  a  Karak,  aupres  de  Meiik-Mougbitli^qu'ils 

# 

presserent  de  tenter  la  conquete  de  I'Egypte.  Ce  prince,  en  efiet,  rassembia 
ses  troupes  et  se  mit  en  campagne.  L'emirKoutouz,  de  son  cote,  se  prepara  a 
la  guerre,  et  partit  du  chateau  de  la  Montague,  a  la  tete  de  Tarmee  ^gypUenne. 
Lorsqu'il  fut  arrive  a  Sal^hieb,  ceux  des  emirs  qui  avaient  ecrit  secretementa 
Melik-Moughitli ,  deserterent  et  allerent  le  joindre.  Koutouz  ayant  attaque  Ten- 
nemi,  les  troupes  de  Melik-Moughitb  furent  mises  en  deroute,  et  lui-meme,  a  la 
tete  d'un  faible  detacbement ,  reprit  la  route  de  Karak.  Les  Mamlouks-Bahris  se 
dirigerent  du  c6te  de  la  ville  de  Tour^Ul  (ii!i)et  seliguerent  avec  les  Scbebr- 
zouris,  qui  venaient  de  I'Orient.  Le  reste  de  I'armee  vaincue,  ainsi  que  ses  bagages, 
tomba  au  pouvoir  des  Egyptiens,  qui  retournerent  vers  le  cbateau  de  la  Montagne^ 
conduisant  avec  eux  une  foule  de  prisonniers.  Koutouz  etait  irrite  contre  beau- 
coup  d'emirs,  parce  qu'ils  montraient  des  dispositions  favorables  a  Melik- 
Moughith;  il  fit  arreter  les  ^mirs  Izz-eddin-Aibek-Roumi-Salebi ,  Seif-eddin- 
Bekri-Salehi-Kifouri-Aschrafi,  Bedr-eddin-Bektout-Ascbrafi ,  Bedr-eddio-Belgan- 
Ascbrafi ,  ainsi  que  plusieurs  autres.  II  leur  fit  trancber  la  tete,  le  vingt-sixieme 
jour  du  mois  de  Rebi  premier,  et  confisqua  tous  leurs  biens. 

Cependant,  des  soldats  de  I'armee  de  Houlagou,  nommes  les  Scbebrzouris  ( i  x  3), 

(i  la)  Lc  mot  tour^yio,  qiii  se  rctrouve  dans  les  langiies  syriaque  et  chalda'iqiie ,  et  qui  designe  une 
montagne,  repond  au  terme  hcbreu  tsour  mip  rocher,  Le  niont  Sinai  est  ainsi  nomme  comme  etant 
la  montagne  par  excellence ,  celle  du  haut  de  laquelle  Dieu  donna  ses  lois  aux  Israelites.  Cest  du  mot 
tour  qu'est  venue  la  denomination  de  mont  Taurus,  £t  les  auciens,  en  adoptant  ce  nom,  ont  fait  un 
pleonasme  semblable  k  celui  qui  est  eu  usage  chez  les  Sicilicns,  lorsqu*ils  designent  le  mont  Ethna 
par  le  nom  de  monte-Gibello ,  qui  vcut  dire  le  mont  Montagne.  Les  Arabes,  comme  je  Fai  dit,  sr 
servent  du  mot  |<^  pour  indiquer  ime  montagne  quelconque.  Masoudi  (Tenbt'h,  man.  de  Saint-Ger- 
main,  337,  fol.  84)  nomme  Id;  jy?  a  Le  mont  des  Olivicrs;  »  IJLw j^?  « Le  mont  Sinai.  »  Plus  bas ,  il 
dit :  JUar't  jlP?^)!.  Je  parlerai  plus  bas  de  la  ville  de  Tour. 

(xi3)  Les  Schehrzouris ,  ainsi  que  leiur  nom  Tindique,  etaient  des  Curdes,  habitants  de  la  ville  de 
Schehrzour,  et  qui,  ayant  fui  leur  patrie,  pour  echapper  aux  armes  des  Mongols,  se  refugierent  en 
Syric,  eo  £gypte,  et  jusque  dans  le  Magreb  (rAfrique).  Ebn-Khaldoun,  dans  son  histoire  (manuscrit 
de  la  ttibliothe€|iie  du  Roi ,  torn.  YI,  fol.  3oo  v®),  atleste,  en  efifet,  que  des  Curdes,  k  Tepoque  de 
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deserlerent  ses  drapeaux  et  se  refugierenta  Damas.  lis  etaient  au  nombre  d'en- 
viron  trois  mille,  et  avaient  avec  eux  leurs  femmes  et  leursenfaiits.  Melik-Naser, 
cliarme  de  leur  arrivee  et  voulant  augmenter  ses  forces,  les  prit  a  son  service. 
Leur  insolence  allait  chaque  jour  eti  cr6issant,  et  leurs  pretentions  devenaient 
excessives.  INaser,  redoutant  leur  audace,  s'efforca  de  les  gagner  par  ses  bien- 
faits;  mais  il  ne  fit  qu'augmenter  leur  insubordination.  Enfin,  ils  abandonnerent 
253  ce  prince,  et  se  retirerent  a  Karak,  aupres  de  Melik-Moughith.  Celui-ci  les  re9Ut 
avec  plaisir,  et  se  flatta  de  pouvoir,  avec  leurs  secours ,  conquerir  Damas.  Melik- 
Naser,  efTraye,  et  redoutant  les  ^mirs  Kaimerisy  qui  se  trouvaient  dans  sa 
capitate,  etaitdevor^  d'inquietudes ,  et  ne  savait  a  quoi  se  resoudre. 

Cette  meme  annee,  au  mois  de  Redjeb,  mourut  Abou-Iahia-ben-Abd-alhakk... 
^mirdes  Benou-Merin.  II  eut  pour  successeur  son  fils  Amrou,  qui  trouva  un 
competiteur  dans  son  oncle  paternel  lakoub,  fits  d'Abd-alhakk.  Abou-Iahia  avait 
fait  de  grandes  conquetes  et  fonde  un  empire  (i  i4)-  H  partagea  les  provinces  du 
Magreb  entre  les  diverses  tribus  des  Benou-Merin ,  et  professait  les  principes  de 
I'emir  Abou-Zakaria ,  fits  d'Abou-Hafs,  souverain  de  Tunis.  Abou-Iahia  fut  le 
premier  qui  s'entoura  de  la  pompe  royale.  Maitre  absolu  du  Magreb-aksa ,  il 
s^empara  de  la  ville  de  Fez.  Les  Benou-Abd-alwahid  regnaient  sur  le  Magreb- 
aousat,  et  les  Benou-Abi-Hafs ,  sur  la  ville  de  Tunis,  dans  la  province  d'Afri- 
kiah.  A  cette  epoque ,  la  puissance  des  Almouwahids ,  fils  d'Abd-almoumin  etait 
sur  le  penchant  de  sa  mine  (i  i5). 

Les  fils  de  Hasan  ^tant  entres  dans  la  Mecque,  firent  prisonnier  Edris.  lis 
sejournerent  dans  cette  ville  Fespace  de  six  jours;  mais  Abou-Nemiles  for9ade 
levacuer  sansqu il  y  eut  de  part  ni  d'autre  une  goutte  de  sang  repandue  (i  i6). 

la  prise  de  Bagdad  par  Houlagou ,  avaient  quitte  la  ville  de  Schehrzour,  et  etaient  venus  se  mettre  au 
service  des  sou  vera  ins  du  Magreb, 

(ii4)  Jelis  :  iClyil  p--j  ^Ul;  aulieu  de  J^— J. 

(i  i5)  Cette  anncc ,  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  quatre  coudees  dix-neuf  doigts ,  et  la  crue 
s'eleva  k  dix-sept  coudees  cinq  doigts. 

(ii6)  Cette  aunee  vit  mourir  quelques  hommes  d'un  grand  mcrite,  tels  que:  i°  Aoun-eddin- 
ben-Adjemi  oar*^!  ^^  ivrf.^'  rj^  ^"^  *^^**  ^**^  "°  ^^  principaux  personnages  de  la  cour  de 
Melik-NAser.  Son  p^re ,  noinmc  Beha-  eddin ,  avait  occupe  dans  la  ville  d*Alep  un  rang  des  plus 
distingues,  et  rempli  entre  autres  fonctions  celle  d*adnunistrateur  des  fondations  pieuses.  Aoun- 
eddin  joignait  a  des  qualitcs  brillantcs  une  belle  figure,  et  le  talent  de  la  poesie. 

a*'  Nidam-eddin-bcn-MaulA,  Tun  des  ocrivains  de  la  chanccllerie  du  sultan  Melik-Naser.  3^  Le 
sche'ikh  Zeki-eddin-ben-Abd-aladim ,  qui  mourut  en  Egyptc,  cUit  scheikh  (superieur)  de  la  maison 
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Cette  ann^e,  les  Tatars  attaquerent  sans  succes  la  \ille  de  Mardin ;  forces  de  an 
lever  le  si^ge.  Us  allerent  bloquer  M^'i^f^rekin.  La  disette  se  fit  sentir  dans  cette .^IZ 


consacree  k  I'etude  des  traditions  v^J^I  .b,  qui  avait  ete  elevee  au  Caire  par  le  sultan  Mdik- 
Kdmel ,  entre  les  deux  palais.  II  fut  aussi  professeur  dans  la  mosquee  D^eri.  Cetait  un  des  docteurs 
les  plus  distingues  dans  la  science  des  traditions,  et  des  plus  connus  comme  hdfid^  c*est-a-dire, 
comme  sachant  TAIcuran  par  coeur.  U  composa,  entre  autres  ouvrages,  un  abrege  du  Sahih  de  Mou- 
sallam,  et  des  Sunen  d*Abou-Daoiid.  II  se  livrait  egalement  k  la  pocsie.  II  mouriit  au  Giire  k  TAge  de 
soixante  et  quinze  ans,  le  samedi,  troisi^me  ou  quatri^me  jour  du  mois  de  Dhoulkadah.  La  priere 
fut  faitesur son  corps,  le  dinianche,  apr^s-midi,  dans  le  college  KAmelieh,  au  Caire;  puis,  au  pied 
du  chAteau,  et  enfin,  vers  le  soir,  pres  du  tombeau  place  au  pied  du  niont  Mokattam  :  il  etait  ne  k 
Fosut ,  le  premier  jour  du  mois  de  Schaban  de  faunae  58 1  (de  J.  C.  1 185).  4"  Le  scheikh  Abou-Abd- 
allah-KAsem,  qui  mourut  k  Alep,  etait  profondement  verse  dans  lu  connaissance  de  la  langue  arabe , 
et  lecteur  cel^bre.  II  avait  un  rare  talent  pour  I'explication  de  FAlcoran,  et  avait  compose  un  beau 

commentaire  sur  le  poeme  intitule:  ScMiebieh  XLioXti]  vju.*^!.  5°Le//4/?£^Sadr-eddin-Mohammed- 
ben-Bekri,  qui  mourut  k  Damas,  pretendait  descendre  de  Mohammed,  fils  du  khalife  Abou-Bekr. 
6''  Le  scheikh  Saad-eddin,  fils  du  scheikh  Mouhi-eddin.  Cetait  un  homme  d'un  grand  mcrite,  et  qui 
possedait  k  un  haut  degre  le  talent  de  la  poesie.  7*^  L*cmir  Se'if-eddin-Ali-ben-SAbik-eddin  ,  sumomme 

^oiixcA/^/^  JuLlI,  parce  qu*il  etait  k  la  tete  des  bureaux  de  Tadministration.  II  tcnait  un  rang  distingue 
k  la  cour  de  Melik-Ndser.  II  etait  parent  de  Temir  Djemal-eddin-ben-Iagmour,  et  fils  du  frere  de  Tcmir 
Fakhr-eddin  Othman,  ostdddr  de  Mclik-Kdmel.  II  se  distinguait,  comme  poete,  par  un  beau  talent. 
On  cite  de  lui  ces  vers  adresses  k  son  souverain  : 

c(  Le  prince,  dans  ses  dons,  est  comparable  k  une  mer ;  si  ce  n*est  que  les  flots  epanches  de  ses 
«  mains  sont  plus  doux. 

«  Lorsqu*un  etranger  arrive  vers  lui,  il  prodigue  envers  son  bote  les  bienfaits  les  plus  nobles. 

«  0  prince ,  puissent  vos  ennemis  ctre  tous  suspendus  aux  troncs  des  palmiers. 

«  Puisse  cette  annee,  qui  se  renouvelle,  vous  amener  tout  ce  qui  est  Tobjet  de  vos  voeux  et  de  vos 
«  esperances. »» 

»  Vivez,  pour  combler  Tattente  de  tous  les  hommes,  pour  operer  de  pareils  bienfaits,  tant  que 
•brillera  Tetoile  du  matin.  ^ 

11  etait  ne  k  Fostat ,  au  mois  de  Schewal  de  Tan  60a  (de  J.  C.  i  ao5) ,  et  mourut  k  Damas,  le  dixi^me 
jour  du  mois  de  Moharram. 

8^  Le  scheikh  DjemAl-eddin-abou-ZakariA-Iahia-ben-Iousouf  joignait  a  la  devotion  la  plus  austere 
des  connaissances  varices  et  profondes.  11  se  distingua  surtout  par  son  talent  pour  la  poesie.  11  chantai 
dans  une  multitude  innombrable  de  poemes,  les  louanges  du  Prophcte.  On  assure  que  les  pieces  de 
vers  qu*il  composa  sur  cette  maticre  pourraient  former  environ  vingt  volumes. 

g*"  Le  sdheb  Mouhi-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed,  fils  du  ^<?</i-<iMo//a/Nedjm-eddin-Abou1ha- 
san-Ahmed,  natif  de  la  ville  d'Alep,  et  sumomme  Ebn-aladim  ^.^XjJt  ^t.  Cetait  un  homme  d'un 

merite  distingue,  d*un  grand  savoir,  dont  la  maison  etait  le  rendez-vous  de  tous  les  personnages  de 
talent.  II  mourut  k  Alep ,  k  TAge  de  soixante  ct  six  ans. 

lo""  Nidam-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed,  plus  connu  sous  le  nom  d*£bii-MaulA-Halebi ,  chef 

f.  II 
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place  a  un  tel  point ,  que  les  habitants  furent  reduits  a  manger  le  cuir  des 
sandales.  «**, 

de  la  chancellerie  d*Alep.  II  se  distinguait  par  la  reunion  des  qualites  les  plus  brillanles,  et  joiQASMi 
d'un  grand  credit  aupres  de  Melik-NAser. 

11*^  Beha-eddin-AbouUfadl-Zoha'ir-Mekki-Misri,  plus  connu  sous  le  nom  de  Beha-Zohair 
wjij  y^\.  Voue  au  service  de  Melik-Sdleh-Nedjm-eddin-Aioub ,  k  Tcpoque  oCi  ce  prince  gouvemait 
au  nom  de  son  pere  Melik-Kimel,  il  le  suivit  en  Orient,  et  s*attacha  k  sa  personne.  Melik-S41eh  ayant 
ete  fait  prisonnier  et  enferme  dans  la  citadelle  de  Karak,  Beha-eddin  elablit  sa  residence  a  Naplouser 
afin  de  veiller  aux  interets  de  son  maitre.  Celui-ci  recouvra  eniin  sa  liberte.  Beha-eddin  rentra  k  son 
service,  et  Taccompagna  en  Egypte.  II  acquit  aupres  de  son  souverain  un  credit  sans  bornes,  fut 
dcpositairc  de  tous  ses  secrets,  et  remplit  a  sa  cour  les  fonctionsde  chef  de  la  chancellerie.  D  mourut 
en  £gypte  a  Vkge  de  soixante  et  quinze  ans,  le  dimanche,  quatrieme  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah; 
il  fut  enterre  le  lendemain,  k  Tissue  de  la  pri^re  de  midi,  dans  le  tombeau  qu*on  lui  avait  eleve., 
dans  le  quartier  du  grand  KarAfah ,  pres  du  mausolee  de  rimam  Schafei.  II  etait  ne  k  Wadi-Nakhlah 

Slde^  ^^^j  pr^s  de  la  Mecque,  Tan  58 1  (de  J.  C.  1 185),  et  avait  ete  eleve  k  Kous,  ville  du  Said.  11 
joignait  k  de  nombreux  talents  celui  de  la  poesie,  et  le  recucil  de  ses  vers  jouissait  d*une  haute  reputation. 

17?  Le  kadi  Sadr-cddin-Abou-Mohammed-Abd-errahim,  natif  de  Balbek,  et  qui  remplit  dans  sa 
patrie  les  fonctions  judiciaires.  On  cite  de  lui  ces  vers  : 

«0  ami,  toi  que  le  pouvoir  a  rendu  injuste,  ne  trompe  plus  desormais  les  voeux  de  celui  qui 
«  espere  te  posscder. 

«  Tu  ne  pouvais  jadis  rcster  un  moment  loin  de  nous.  Aujourd'hui ,  on  t'a  fait  connaitre  Tabsence  j 
«  qui  t'a  distrait  de  notre  souvenir  : 

n  O  separation ,  qui  nous  a  desunis ;  quelle  vengeance  tu  merites  de  la  part  d'un  ami. 

n  N'augmente  point  desormais  ses  douleurs;  car,  aujourd*hui,  tu  as,  en  ce  genre,  atteint  tout  ce 
« que  tu  pouvais  esperer.  » 

1 3**  Le  sche'ikh  Abou-Ishak-Ibrahim-ben-Iahia-Osiouti  mourut  au  Caire,  le  soir  du  septieme  jour 
du  mois  de  Dhou'lkadah,  et  fut  enterre  au  pied  du  mont  Mokattam.  II  etait  ne  vers  I'annee  $70  (de 
J.  C.  1174)*  11  se  distinguait  par  ime  connaissance  profonde  des  principes  de  Tlmam  Schafei.  Doue 
du  plus  noble  caract^re,  il  ne  laissait  pas,  cjuoique  pauvre,  de  pratiquer  Taumdne  avec  une  rare 
generosite. 

14**  Scherf-eddin-Abou'ttaib-Ahmed-ben-Mohammed-Mauseli,  plus  connu  sous  le  nom  d'Ebn- 
HalAwi  ^jJiar'l  ^1.  II  joignait  k  la  plus  belle  figure  les  manieres  les  plus  aimables  et  les  qualites 
les  plus  distinguees.  Doue  d*un  rare  talent  pour  la  poesie ,  il  voyagea  dans  differentes  contrees ,  ct 
chanta  les  louanges  des  khalifes  et  des  rois.  II  s*attacha  au  service  de  Bedr-eddin-Loulou,  prince  de 
Mausel ,  et  porta  dans  cette  cour  le  costume  militaire.  Ses  poesies  sont  remarquables  par  la  gr^ce  et 
la  douceur  :  il  mourut  a  TAge  de  cinquante-trois  ans  (Nowairi,  manuscrit  de  Letde,  SchehAb^eddin , 
ou  plutot  DjemAl-eddin-ben-WAsel ,  fol.  386  et  suiv.;  Hasan-ben-Omar,  man.  688,  fol.  i3  et  suiv.; 
Abou'lmahisen ,  man.  661,  fol.  173  et  suiv.;  Abulfedce  Annates,  pag.  564,  566). 

Les  hifttoriens  Djem^l-eddin-Ebn-WAsel  (man.  non  catalogue,  fol.  386  v®);  Hasan-ben-Omar 
(man.  688,  fol.  i3  v«);  et  Abou'lfeda,  [Annates  tom.  IV,  pag.  566),fixent  k  Tannee  656  (de  J.  C.  ia58) 
la  mort  du  chroniqueur  Schems-eddin,  sumonune  Sebt-Ebn-Djouzi ,  tandis  que,  sur  Fautorite  de 
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MeKk-Moughith  partit  de  Karak ,  a  la  t^te  de  ses  troupes ,  et  se  dirigea  Ters 
Damas.  Melik-N&ser  marcha  a  sa  rencontre,  et,  I'ayant  joint  pres  de  Ariha  (J^richo), 
it  lui  livra  bataille.  Melik-Moughith ,  vaincti,  regagna  precipitamment  la  ville 
d^  Karak.  Melik-N&ser  ^tant  arrive  a  Jerusalem,  s'y  arreta  quelques  jours.  De  la, 
il  se  rendit  a  Zirft  Ipj ,  campa  sur  le  bord  de  T^tang  (i  i7),et  y s^jouma  six  mms. 
Cependant  des  n^ociations  ^taient  entam^es  entre  lui  et  Melik-Moughith.  Enfin , 
kpaix  fut  conclue,  sous  la  condition  que  Moughith  rendrait  a  N^ser  le  corps 
entier  des  Mamlouks-Bahris ,  et  ^loignerait  de  sa  personne  les  Schehrzouris. 
Geux-ci,  ayant  en  effet  quitte  Karak,  se  retirerent  dans  les  provinces  maritimes 
iJLxLJl  ^iUI.  L'emir  Rokn-eddin -Bibars-Bondokdari  ^crivit  a  Melik-N4ser, 
pour  lui  demander  une  amnislie.  Des  qu'il  eut  recu  le  serment  de  ce  prince, 
il  se  rendit  aupres  de  lui,  sur  les  bords  de  I'etang  de  Zira.  II  etait  accompagne 
de  Bedr-eddin-Baisari,  Itmesch-Masoudi,  Taibars-V&iri ,  Belban-Roumi,  le 
dewdddrj  Akousch-Roumi,  Ladjin-Derfil,  le  dewdddr^  Kestgadi-asserf ,  Idgamisch, 
Aibek-Scheikhi ,  Belban-Herani ,  Ras-Turic-Kebir,  Sandjar^Masoudi ,  Aias-Naseri , 
Sandjar-Hami ,  Aibek-Ala'i,  Taman,  Ladjin-Schakiri,  Sultan-Akdekezi,  Belban- 
Aksisi  et  Izz-eddin-Bibars.  Melik-Naser  re9ut  Bibars  avec  la  plus  haute  distinction , 
lui  conc^da ,  a  titre  de  fief,  la  moitie  des  villes  de  Nabolos  (Naplouse),  de  Djabin 
urf?^^  Jbli  et  de  leur  territoire;  il  lui  donna  le  commandement  de  cent  vingt 
cavaliers.  Moughith  renvoya  a  Naser  le  reste  des  Bahris.  Ce  prince,  ayant  quitte  254 
Zir4,  pour  retourner  a  Damas ,  fit  arreter  et  mettre  en  prison  ces  Mamlouks. 

Melik-Aziz ,  fils  de  Melik-Naser,  arriva  de  la  cour  de  Houlagou ,  apportant  une 
letlre  concue  en  ces  termes  :  «  Nous  faisons  savoir  a  Melik-Naser,  prince  d'Alep, 
«que,  par  la  force  de  Fepee  du  Dieu  tres-haut,  nous  avons  conquis  Bagdad, 
«  extermine  les  guerriers  de  cette  ville ,  detruit  les  edifices ,  et  fait  prisonniers  les 
« habitants,  suivant  cette  maxime  que  Dieu  a  consignee  dans  le  livre  sacre  : 
aLorsque  les  Rois  entrent  dans  un  boui^,  ils  y  portent  le  ravage,  et  r^duisent 

Nowa'iri  et  d* Abou'Imahdsen ,  j*ai  rapporte  cet  ev^cment  4  Tannee  654  (de  J.  C.  ia56}.  (Voy«  p.  56.) 
(117J  L'etang  de  Zird^etait  k  deux  joumees  de  la  ville  de  Karak,  du  cole  du  nord  :    -»  \j}\  i^ji 

>jJjS^\  ^  ^jt!^j^  J*  (DjcmAl-eddm-ben-WAsel,  fol.  389  V.  Kdmei,  torn.  VII,  pag.  286). 
Nous  lisons  dans  la  rig  tie  Bibars  (man.  arab.  8o3,  fol.  gS  v**),  que  ce  prince,  se  rendant  k  Karak, 
tomba  de  cheval,  pres  de  Fetang  de  ZirA  :  tpj  SS\j  y,^^j3.  Dans  YHistoire  d*£gypte  d*Ahmed-As- 
kalini,  sous  Tannee  814  de  Thegire  (de  J.  C.  141 1),  il  est  fait  mention  d'un  combat  qui  eut  lieu  entre 
le»  p^lerins  de  Damas  et  les  Arabes,  dans  les  environs  de  Zir4  \jij  ^^L^  (na.  ar.  657,  fol.  a5  v^); 
Aboulfeda  (Tabula  Sjrias^  pag.  91),  place  Tetang  de  Zir4  tpj  iT^  (ct  non  pas  Zo^  ^ji\)^  ^  ^^^ 
joumee ,  au  midi  de  la  ville  d*AmmAn. 

II. 
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(c  au  dernier  degre  de  rhumiliation  les  plus  distingues  d'entre  les  habitants«i<  Nous 
<c  avons  fait  comparaitre  devant  D0us4e  kkalifei  et  lui  avons  adress^  des  questi^s 
(cauxquelles  il  a  repondu  par  des  mensoDges.  Mais  il  a  eu  bienl6t  a  se^repenl|r 
«de  sa  conduite,  et  a  bien  merite  la  mort'jipke  nous  lui  avons  fait  6ubi])^»Get 
«hoinme  pervers  43e  se  plaisait  qu'a  entasser  des  richesses,  qu'a  amasser  des 
«  objets  precieuxy  sans  s'occuper  en  aucune  «ianiere  de  ses  sujets.  Sa  reputation 
tf^tait  r^pandue  au  loin;  et  il  occupait  le  rang  le  plus  ^lev^.  Que  Died  nous 
<K  garde  de  la  perfection  et  du  faite  de  la  grandeur. 

(cDes  qu'une  chose  est  arri\ee  a  sa  plus  haute  limite,  elle  commence  a  de* 
acroitre  (ii8)  : 

aLorsque  tu  entends  dire  :  Elle  est  parfaite,  crains  une  catastrophe. 

<cSi  tu  es  dans  la  prosperite,  conserve-la  avecsoin; 

tc  Car  les  crimes  entrainent  la  perte  du  bonheur. 

<c  Combien  d'hommes  ont  passe  la  nuit  au  sein  de  la  f^licite, 

«  Sans  se  douter  que  la  mort  allait  fondre  sur  eux  a  I'improviste. 
(cDes  que  tu  iauras  pris  lecture  de  ma  lettre,  hate-toi  de  soumettre  au  Roi  des 
«  Rois  (i  19),  souverain  du  monde,  ta  personne,  tes  sujets,  tes  guerriers  et  tes  ri- 
achesses.  Par  cette  conduite,  tu  ^viteras  sa  colere,  et  m^riteras  ses  bienfaits,  ainsi 
a  que  le  Dieu  tres-haut  Ta  dit  dans  son  livre  auguste : «  Oui ,  I'homme  ne  recueillera 
(cque  le  prix  de  ses  efforts;  et  Dieu,  qui  verra  son  zele,  ne  manquera  pas  de  le 
«  recompenser  avec  une  extreme  munificence  (i2o).»  Garde-toi  bien ,  comme  tu 
al'as  fait  pr^cedemmenty  d'emprisonner  nos  ambassadeurs(i!2i).  Mais,  observe 
«  envers  eux  les  lois  de  la  justice  et  congedie-les  avec  des  temoignages  de  bien- 
«veillance.  Nous  avons  appris  que  des  marchands  Syriens  et  autres,  se  sont  re- 
« fugles  dans  un  Karavanserai  avec  leurs  femmes  et  leurs  richesses.  Mais,  s'ils 
((se  retirent  sur  les  montagnes,  nous  les  ferons  ^crouler;  s*ils  se  cachent  sous 
«  la  terre ,  nous  la  bouleverserons. 

(118)  Ceci  rappelle  le  vers  de  G>meille :  iT. 

Et  monti  sur  le  foite,  il  aspire  k  desoendre. 

(1 19)  Le  texte  porte  :  ^j^\  \j%  »ULi»Ll.  Je  lis  :  ^j^j  ^^jj  »U^U»  «  Le  Roi  des  Rois ,  de  la  face 
«  de  la  terre.  » 

(120)  Goran,  Surat,  liii,  v.  40  et  suiv. 

(lai)  Le  verbe  ^jj|^  signifie  emprisonner.  On  lit  dans  Thistoire  d' Ahmed- AskalAni  (t.  II,  f.  141  v"*) : 


1jJIa)Ij  2/?)!  \S  lJG^  "^^  ^^^  emprisonne  dans  la  tour  du  chAteau.  »  Dans  Thistoire  de  Makrizi 

(t.  I,  p.  674) :  3jJlft)lj  j^P^  L^-  Ailleurs  (t.  II,  f.  107  r**,  108  r*) :  J-aJ|  X«Uj  JjJ©  «Il  fut  em- 
«  prisonne  dans  le  chAteau  de  la  Montagne.  » 
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«Dii  se  sauver?  car  aucun  fugitif  ne  saurait  trouver  un  asile. 

-•Les  deux  elements,  la  terre  et  I'eau,  m'appartiennent. 

«  Notre  force  redoutable  nous  a  soumis  les  lions  : 

«Les  ^mirs  et  les  vizirs  sont  sous  notte  d^pendance.» 

IN&ser,  effraye  d'un  pareil  message,  envoya  son  Spouse  a  Karak.  Les  habitants 
de  Damas.  ayani  appris  que  les  Tatars  avaient  d^ja  traverse  FEuphrale,  furent 
frapp^s  de  terreur.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  prit  le  chemin  de  I'^gypte; 
mais,  comme  on  gtait  alors  en  hiver,  beaucoup  de  ces  fugitifs  perirent  en  route; 
et  les  autres ,  pour  la  plupart,  furent  depouilles  de  tout  ce  qu'ils  portaient.  Naser 
n'eut  pas  plut6t  appris  que  Houlagou  ^tait  en  marche  pour  entrer  en  Syrie,  qu'il 
d^pecha  en  6gypte  le  sdheb  Kemal-eddin-Omar-ben-Adim ,  afin  de  demander  le 
secoui*s  des  troupes  de  cette  contree.  Ce  n^gociateur  elant  arrive  ^  Caire,  on 
convoqua  une  reunion  au  ch&teau,  en  presence  de  Melik-Mansourf  Le  kadi- 
alkodat  Bedr-eddin-Hasan-Sindj4ri  et  le  scheikh  Izz-eddin-ben-Abd-asselam  255 
assistaient  k  cette  conference.  On  leur  demanda  si  Ton  pouvait  legitimement 
prendre  les  biens  du  peuple  pour  les  employer  aux  d^penses  que  Farm^  exigeait. 
Ebn-Abd-asselam  repondit :  aS'il  ne  reste  plus  d'argent  dans  le  tresor;  si  vous 
«avez  sacrifie  vos  ceinlures  dorees  et  vos  autres  ornements;  si,  dans  votre  cos- 
atume,  vous  ne  vous  distinguez  du  peuple  que -par  votre  arniure;  si  chaque 
aoflficier  ne  possede  plus  autre  chose  que  le  cheval  qu'il  monte,  alors  on  peut 
a  licitement  prendre  une  partie  des  biens  de  la  multitude  pour  repousser  Tennemi : 
«bien  plus,  si  Tennemi  se  pr^sente,  touthomme,  sans  exception,  est  tenu,pour 
al'ecarter,  d'exposer  sa  vie  et  ses  richesses.»  L'assemblee  se  separa  sans  avoir 
rien  resolu.  Cependant  IMmir  Routouz  saisit  cette  occasion  pour  decrier  Melik- 
Mansour :  «I1  nous  faut  absolument,  disait-il,  un  sultan  belliqueux,  qui  puisse 
«se  mesurer  avec  Tennemi :  et  Mansour  est  un  enfant,  hors  d'etat  de  gouverner 

ffun  empire. »  En  effet,  ce  jeune  prince  se  livrait  a  un  grand  nombre  d'actes 

■» 

r^prehensibles ^  et  ne  s'occupait  que  de  ses  amusements.  C^tait  sa  mere  qui 
i*egnait  en  son  nom;  et  les  affaires  ^taient  en  desordre. 

L*^mir  Seif-eddin-Koutouz,  qui  aspirait  au  rang  de  sultan ,  attendit  le  moment 
oil  les  ^mirs  allaient  a  la  chasse.  Profitant  de  I'absence  des  emirs  Alem-eddin- 
Sandjar-Gatmi ,  et  Seif-eddin-B^hadur,  il  se  saisit  de  Melik-Mansour,  de  son  frere 
Kakan  et  de  leur  mere(i!i!2),  et  les  miten  prison  dans  une  tour  d#€h&teau  de  la 
Montague.  Mansour  avait  regn^  deux  ans,  huit  mois  et  trois  jours. 

(laa)  J*ai  supplee  ces  mQ\% ^y^LiS  %.^XJUt  ^JLd  ,Jp^y  qui  manquent  dans  le  manusciit. 


f 
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R£GNE 


DE  MELIR-MODAFFER-KOUTOUZ. 


Air  L'emir  Seif-eddin-Koutouz  s'assit  sur  le  lr6ne,  dans  le  chateau  de  la  Montague, 
7  lesamedi,  vingt-quatrieme  jourdu  moisde  Dhou'lkadah,  Tan  657  (de  J.  C.  itiSg). 
Ce  fut  le  ^oisieme  prince  turc  qui  gouverna  I'Egypte.  Le  vingt-cinquieme  jour 
du  meme  mois,  il  choisit  pour  vizir  Ze'in-eddin-Iakoub-ben-Abd-arrafi ,  apres 
avoir  destitue  Tadj-eddin-Abd-alwahhab-ben-Bint-alaazz.  Cependant,  les  emirs 
ayant  appris  cet  evenement,  se  rendirent  au  chateau  de  la  Montagne,  et  repro- 
cherent  vivement  a  Koutouz  Farrestation  de  Melik-Mansour,  et  Tusurpation  du 
tr6ne.  Koutouz ,  redoutant  leur  colere,  s'excusa  aupres  d'eux,  alleguant  que  les^ 
Tatars  marchaient  vers  la  Sy^ie  et  I'Egypte;  que,  d'un  autre  c6t^,  on  avait  a  re- 
douter  les  entreprises  de  Melik-Naser,  prince  de  Damas.  « Je  n'ai  eu  d'autre  in- 
(c  tention,  leur  dit-il,  que  de  fl^unir  toutes  nos  forces  pour  combattre  les  Tatars. 
«  Or,  un  roi  seul  pouvait  atteindre  ce  but.  Du  reste ,  aussitot  que  nous  aurons 
<c  vaincu  Fennemi,  vous  rentrerez  dans  vos  droits,  et  vous  eleverez  au  trone  qui 
a  vous  voudrez.  »  Les  emirs  s'etant  separes,  Koutouz  s'attacha  a  les  gagner  indi- 
viduellement,  et  se  vit  bientot  paisible  possesseur  de  Tautorite.  II  fit  partir  pour 
Damiette,  M?insour,  son  frere  et  sa  mere,  et  les  fit  renfermer  dans  une  tour  dont 
il  avait  ordonne  la  construction ,  et  qui  avait  re9u  le  nom  de  tour  de  la  chatne 
-  iLJLJt  ^y,  Ensuite,  il  les  d^porta  dans  les  ^tats  de  Lascaris  (I'empire  grec).  II  fit 
arreter  et  mettre  en  prison  les  emirs  Alem-eddin-Sandjar-Gatmi-Moaddami,  Izz- 
256  eddin-AJidemur-Piedjibi,<wj^flg^A«r(le  petit),  Scherf-eddin-Kiran-Moezzi,  Seif-eddin- 
B^hadur,  Schems-^ddin-Kara-sonkor,  Izz-eddin-Aibek-Nedjmi  assaghir jj^\  (le 
petit),  Seif-eddin-Addoud ,  oncle  maternel  de  Melik-Mansour,  Teunuque  Hosam- 
eddin-Bela^^ughiftii ,  le  tijenuiar.S'eiainX  fait  preter  serment  de  fidelity  par  les 
emira  et  les  m)upes,'il  maintii^t  ^ans  le  rang  d'atabek  l'emir  Fares-eddin-AJctaJi- 
Saghir-Sal^hi ,  surnomm^  Mostareb  ^y:^S ,  et  lui  remit ,  ainsi  qu'au  sdheb  (vizir), 
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ForganisatioD  de  Farmee,  le  soin  d'eQr61er  des  soldats,  et  tous  les  details  de 
radministration.  Luinneme  s'occupa  avec  ardeur  de  completer  ses  troupes  et  de 
se  preparer  a  la  guerre. 

Cependant,  on  re^ut  la  nouvelle  qu'un  corps  auxiliaire,  envoy^  par  Houlagou 
a  Melik-INaser,  marchait  vers  Damas.  Koutouz,  qui  redoutait  Naser,  lui  ecrivit  une 
lettre  pleine  de  soumission,  dans  laquelle  il  protestait  avec  serment  qu'il  n'avait 
nul  dessein  de  lui  resister  et  de  lui  disputer  le  tr6ne;  qu'il  se  considerait  comme 
gouverneur  de  I'^lgypte  en  son  nom;  puis  il  ajoutait :  ccDes  que  tu  arriveras  dans 
ace  pays,  je  te  placerai  sur  le  trone;  si  tu  veux  accepter  mes  services ^je  viendrai 
«  a  la  tete  de  mon  armee  te  secourir  contre  ceux  qui  s'avanceut  aujourd'hui  vers 
tx  toi.  Si  ma  presence  te  cause  quelque  inquietude,  je  t'enverrai  mes  troupes  sous 
« la  conduite  du  general  que  tu  choisiras. »  Cette  lettre  calma  tout  a  fait  les  craintes 
de  Melik-Naser. 

Cependant,  Houlagou  partit  en  personne  de  Bagdad,  et  entra  dans  la  province 
de  Diar-Bekr,  se  dirigeant  vers  Alep.  Apres  avoir  campe  pres  d'Amid,  il  vint 
assieger  Harran ,  qui  etait  soumise  a  Naser-Iousouf ,  la  battit  avec  des  machine 
de  guerre,  et  s'en  rendit  maitre.  Une  partie  de  son  armee  traversa  I'Euphrate,  et 
ravagea  les  contr^es  voisines.  Les  habitants  d'Alep,  determines  a  fuir,  eva- 
cuerent  la  place  precipitamment.  Le  gouverneur  de  cette  ville,  Melik-Moaddam- 
Touranschah ,  fils  de  Melik-Naser-Iousouf  (Saladin),  se  mit  en  etat  de  de- 
fense, et  rassembia  la  population  des  provinces  voisines.  Les  Tatars,  s'elant 
approches  d'Alep,  taillerent  en  pieces  une  bonne  partie  de  la  garnison  qui  etait 
sortie  pour  les  combattre.  Apres  quoi,  ils  seloignerent  en  bate.  Naser  tout 
trouble,  songea  d'abord  a  resister  a  Houlagou,  et  vint  camper  a  Berzah  (laS). 
II  ecrivit  a  Melik-Moughith ,  prince  de  Karak,  et  a  Melik-Modafier-Koutouz 
pour  leur  demander  du  secours.  Mais,  dans  cet  intervalle,  la  faiblesse  et  la 
lachete  prirent  le  dessus  dans  Tesprit  de  ce  prince  :  d'un  autre  cote,  ses  emirs 
et  ses   soldats  redoutaient  vivement  les  forces  de  Houlagou  :  enfln  ,  lemir 

(ia3)  Ce  lieu,  qui  n'est  aujourcThui  qu  un  village,  est  situe  au  nord  de  Damas.  Cest  ce  qu'atteste 
rhistorien  SchehAb-eddin ,  ou  plut6t  le  kadi  DjemAl-eddin-Ebn-W4sel  (manuscrit  non  catalogue, 
fol.  391  r®,  Kdmei,  torn.  VII,  pag.  ago),  et  son  temoignage  est  confirme  par  celui  d'une  Histoire  de 
Damas,  (man.  arab.  8a3,  fol,  5i  v^;  Abou'lmah^sen  (man.  667,  fol.  a  r®),  se  contente  de  dire  que 
Berxah  est  situe  aux  environs  de  Damas.  Mais  ailleurs  (ra.  661,  f.  177  v*'),  il  place  ce  lieu  au  nord 
de  la  ville.  Pockocke  fait  mention  de  Berzeh  (Description  of  the  Easty  tom.Ii,  pag.  i5o),  aussi  bien 
que  Tauteur  d'un  voyage  d'Alep  ^  Damas  {A  journey  from  Aleppo  to  Damascus  y  pag.  53). 


88  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

Se'if-eddin-H4fldi  9  agissant  aupres  de  Naser,  lui  exag^rait  la  puissance  du  mo- 
narque  inongol,  lui  conseillait  de  ne  pas  tenter  le  sort  des  combats ,  mais  de 
desarmer  son  ennemi  en  se  soumettant  a  lui  volontairement.  L'^mir  Rokn- 
eddin-Bibars-Bondokdari  s'emporta  contre  cet  emir,  jusqu'a  le  fi*apper  et  I'ac- 
cabler  de  reproches. «  Vous  serez  y  lui  dit-il  j  la  cause  de  la  ruine  des  Musulmans. » 
Apres  quoi,  il  le  quitta,  et  se  retira  dans  sa  tente.  Cependant  ZeiD-eddin-H&fidi 
se  rendit  aupres  de  Melik-Naser,  et  se  plaignit  vivement  de  la  maniere  dont 
I'avait  traite  I'emir  Bibars.  Des  que  la  nuit  fut  arriv^e,  une  partie  des  Mamlouks 
257  entra  brusquement  dans  Fendroit  ou  logeait  Naser,  avec  Tintention  de  massacrer 
le  prince,  et  de  placer  un  autre  sur  le  tr6ne.  Naser  etait  alors  dans  un  jardin.  Il 
prit  la  fuite ,  accompagne  de  son  trere  Melik-Daher,  et  se  retira  dans  la  citadelle 
de  Damas.  Les  ^mirs  Kaimeris,  T^mir  Djemal-eddin-ben-Iagmour,  et  les  prin- 
cipaux  personnages  de  I'^tat  s'^tant  rendus  a  la  citadelle,  conseillerent  a  Mserde 
retourner  a  son  camp.  Ce  que  le  prince  executa.  Au  moment  oil  il  sortait,  Bibars 

monta  a  cheval  et  prit  la  route  de  Gazah.  L'emir  Nour-eddin-Bedlan  ,  commandant 

t 

d^s  Scliehrzouris,  se  trouvait  alors  dans  cette  ville.  11  sortit  a  la  rencontre  de 
Bibars  et  le  recut  chez  lui.  En  meme  temps,  il  depecha  Ala-eddin-Taibars-Weziri 
vers  Melik-Modaffer-Koutouz,  afin  de  recevoir  le  serment  de  ce  prince. 

Sur  ces  entrefaites ,  Naser  ayant  appris  que  Houlagou  etait  maitre  de  la  forte- 
resse  de  Harran  ainsi  que  des  provinces  voisines ,  et  qu'il  se  disposait  a  conqu^rir 
Alep ,  tomba  dans  le  d^couragement,  et  fit  partir  pour  I'^gypte  son  Spouse ,  son 
fils  et  ses  tresors.  Les  femmes  des  emirs  et  la  plus  grande  partie  des  habitants 
prirent  la  meme  route.  Toute  Farmee  se  debanda;  et  Naser  n'eut  plus  autour  de 
lui  qu'un  corps  d'^mirs. 

Houlagou,  ^tant  venu  meltre  le  siege  devant  Birah,  s'empara  de  cette  for- 
teresse;il  y  trouva  Melik-Said,  fils  d'Aziz,  qui  y  elait  detenu  en  prison  depuis 
neufans,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  Souba'ibah  et  de  Banias.  Dela,  Hou- 
lagou vint  camper  sous  les  murs  d'Alep.  Les  habitants  de  Damas  et  des  villes 
voisines,  se  haterent  de  prendre  la  fuite,  apres  avoir  vendu  leurs  biens  au  plus 
bas  prix.  On  etait  alors  au  coeur  de  lliiver;  et  une  grande  partie  de  ces  fugitifs 
perit  sur  les  chemins.  Melik-Moughith  fit  partir  ceux  des  Mamlouks-Bahris  qui 
etaient  rest^s  aupres  de  lui,  apres  les  avoir  fait  enchainer  et  placer  sur  des  cha- 
meaux.  lis  etaient  au  nombre  d'environ  cinquante,  parmi  lesquels  on  distinguait 
Femir  Sonkor-aschkar.  Quatre  Bahris  se  rendirent  en  i^ypte,  savoir  :  Kelaoun- 
Alfi ,  Bektasch-Fakhri ,  Emir-silak,  Bektasch-Nedjmi ,  et  mdj-Taibars-Weziri. 
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Cette  aftnee,  de  nombreux  tremblements  de  terre  se  firent  sentir  en  ^Igypte, 
ledouzieme  jour  dd  mois  de  Djoumada  second.  On  leva  une  contribution  sur  les 
propriety  du  Caire  et  de  Misr  (Fostat)  (124).  Au  mois  de  Schaban,  on  arreta  un 
individif^  appele  Kourani,  auquel  on  fit  subir  une  violente  bastonnade,  parce 
qu'il  avait  ^mis  des  opinions  het^rodoxes.  Mais,  ayant  renouvel^  sa  profession 
de  foi  musulmane,  entre  les  mains  du  sche'ikh  Izz-eddin-ben-Abd-asselam ,  il  fut 
mis  en  liberte,  et  etablit  sa  demeure  sur  la  Montague  rouge. 

Cette  meme  annee,  a  I'instigalion  de  Khodjah  Nasir-eddin-Mohammed-Tousi , 
on  construisit  un  observatoire  dans  la  ville  de  Maragak.  C^tait  une  niaiaon  des- 
tinee  pour  les  jurisconsultes,  les  philosophes  et  les  medecins.  On  y  voyait  une 
grande  partie  des  livres  enleves  de  Bagdad;  et  des  fondations  pieuses  fournissaient 
a  I'entretien  des  personnes  attachees  a  cet  edifice. 

Cette  meme  ann^e,  lakoub-ben-Abd-alhakk,  roi  des  Benou-Merin ,  resta  maitre 
absolu  de  la  ville  de  Fez  et  de  la  totalite  du  Magreb-aksa.  Izz-eddin-Kaikaous ,  et 
Rokn-eddin-Kilidj-Arslan  y  fils  de  Kaikhosrev,  etpetit-fils  de  Kaikobad,  partirent 
de  Koniah  pour  se  rendre  a  la  cour  de  Houlagou ;  et ,  apres  avoir  sejoum^  quelque 
temps  aupres  de  ce  prince ,  ils  retournerent  dans  leurs  l^tats. 

Dans  ce  meme  temps,  le  treizieme  jour  du  mois  de  Schaban,  mourut  Bedr- 
eddin-LouloUy  Xaiabek^  prince  de  Mausel;  il  etait  ^e  de  quatre-vingts  ans,  et  avait 
regn^  Tespace  d'environ  cinquante  annees.  II  eut  pour  successeur  son  fils  S41eh- 
Ismail.  Son  autre  fils  Ala-eddin-Ali  abandonna  son  frere,  et  seretira  en  Syrie.     258 

(ia4)  Le  texlc  porte  '-j*^^^  '^jaU)!  v^*/bLI  ^  «JuflJI  ^cr?" 

Le  verbe  f^J^^^y  ^  la  dcuxi^me  forme,  signific  :  Cadastrer  des  maisont  ou  autres proprUtes^  afin  de 

des  soumettre  a  une  imposition.  On  lit  dans  la  P^ie  de  Bibars  par  Nowairi  (man.  d'Asselin,  fol.  a  r®)  : 
l^'l^  .Aob  I J  l^^yu  J  sj/x*b)  t  mJLf^J  «  L*action  de  cadastrer  les  proprietes  et  de  les  evaluer,  afin 

« d*en  exiger  la  dime.  »  Dans  ime  autre  histoire  du  mdme  prince  (man.  arab.  8o3,  fol.  11  r^)  : 

rij^^j  sj/^iU  «Ji^l  jjLj-xJI  hLf^j^^Aj  Zj3t\si]\  JaI  yjj^jji  «  II  imposa  sur  les  habiunts 

«  du  Caire  et  de  Fostat  une  contribution  d'une  pi^e  d*or,  et  arreta  que  les  proprietes  seraient 
«  cadastrees  et  evaluees. »  Dans  Touvrage  que  je  traduis  (torn.  I,  pag.  269),  on  lit :  v.*XjU^I  aJL^ 

L^l^  J^\j  y^jA)  J.  Dans  V Histoire  des  Patriarches  d^Alexandrie  (t.  II,  man.  arab.  140,  p.  3a8) : 

L(J[^t  i^t  J  j^^  v.ir^b)t  ^kJuoj  Ijri/^  «  On  arreta  que  Ton  cadastrerait  les  maisons  de  Fostat, 

«et  qu'on  en  leverait  le  loyer. »  £t  enfin ,  dans  V Histoire  d*£gxP^  d*Abou*lmahAscn  (man.  arab.  663, 
fol.  19  v*^) :  hjXS^^Sjii  ^  Ajji^l  «ij  Jl*-;.  «  On  demandait  que  le  cadastre  fikt  supprime  $ur 

«  le  territoire  d*Alexandrie.  » 
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Celte  meme  annee  vit  mourir  i^  Le  scb^if  MoQtii£-be»-Schahnah-H(Mlkini,  6miv 
de  Medine;  ft«>Sadr-eddin-Abou'ifatah-Asad-ben-Nadja-T€iioufthi,nalifde  Damas, 
de  la  secte  de  Hanbal ,  inspecteur  de  la  mosquee  des  Ommiades,  age  de  soixante 
ans;  S""  Nedjm-eddin-Aboulfatah-Modaffei^ben-Mohammed-Ans&riyiiatif  dl'Dam^ 
el  de  la  secle  de  Schafei,  mohtesib  de  Damas,  et  vakil  (agent)  du  tresor;  4*  I'^wfift 
(le  lettre)  Beha-eddin-Abou-Abd-allah-Mohainnied-ben-Mekkiy  dAIF  de  Damas. 
II  etait  age  de  soixante  et  six  ans. 
"^  Au  moisde  Moharram,  Houlagou  vint  camper  sous  les  murs  d'Alep.  II  deputa 
658  ygpg  MeUtL-Moaddam ,  gouverneur  de  cette  ville,  pour  le  sommer  de  livrerla  place , 
lui  ofTrant ,  a  ce  prix ,  une  amnistie  pleine  et  entiere  pour  lui  et  ses  sujets.  Moaddam 
refusa  d'accepter  ces  conditions  (ia5),  et  s'obstina  a  tenter  le  sort  dcs  armes. 
Les  Tatars,  apres  sept  jours  d'attaque,  emporterent  Alep  d*assaut,  y  firent  un 
afTreux  carnage,  reduisirent  en  captivity  les  femmes  et  les  enfants,  et  pillerent 
toutes  les  riche^es.  Durant  cinq  jours,  la  vie  des  habitants  fut  abandonn^  a  la 
furie  du  vainqueur.  Les  rues  ^taient  encombrees  de  raorts ,  et  les  troupes  des 
Tatars  marchaient  partout  sur  des  cadavres.  On  assure  qu€  le  nombredes  femmes 
et  des  enfants  reduits  en  esclavage,  s'^leva  a  plus  de  cent  mille.  La  citadelle 
d'Alep,  continuant  a  se  defendre,  fut  prise  le  dixieme  jour  du  mois  de  Safar. 
Houlagou  la  fit  raser,  ainsi  que  la  totality  des  remparts  de  la  ville,  les  dfumisj 
les  mosquees  et  les  jardins  :  en  sorte  que  cette  capitate  n'ofTrait  plus  qu'un  espace 
desert.  Melik-Moaddam  etan  t  venu  se  livrer  au  vainqueur,  celui-ci,  en  consideration 
de  son  grand  age,  ne  lui  fit  eprouver  aucun  mauvais  traitement.  Mais,  Moaddam 
mourut  au  bout  de  quelques  jours.  Neuf  Mamlooks*Bahris  ^tatent  detenus  dans 
les  prisons  d'Alep;  Houlagou  leur  rendit  la  liberie «t  les  combla  d'honneurs.  On 
dislinguait  parmi  eux  Sonkor-aschkar  ( 1 26)  Seif-*eddin-Tenkez^  Se'if-«ddin-Beramaky 
Bedr*eddin-Bekmesch-Masoudi,  Ladjin  ^^/n^&xr-S&lehi,  Kidgadi-ox^og^A/r  (le  petit). 

(i25)  Le  texte  porte  :  A^^  Ji^.  Je  lis  :  A^s^.Jli.  Du  reste,  on  peut  voir  sur  ta  prise  d'Alep,  et 

sur  les  evcnements  qui  suivirent  cette  catastrophe,  les  recits  de  Novairi  (man.  de  Leide,  fol.  194 
et  suiv.);  Aboulmahdsen  (man.  661,  f.  178  et  suiv.);  DjemM-eddin-ben-WSsel)  man.  non  catalogue, 
fol.  393);  le pretenda  Hasan-ben-lbrahim  [m2LXi,  non  catalogue,  fol.  i5o  et  suiv.);  Aboulfeda  (/in- 
nates  y  pag.  672  ct  suiv.),  etc. 

(126)  On  a  deji  vu  dans  le  cours  de  cette  histoire,  et  Ton  verra  sou  vent  dans  la  suite  du  rectt, 

des  noms  d'emirs  et  avrtres  personnages,  dans  la  composition  desquels  entre  le  mot  sonkorjSl^, 
Tels  soat  oeuxde  Kara-Sonkor  (sonkornoir),  Ak-Sonkof  [^oxAsaAAiOic)  y  Sonkor-aschkar  (sonkor- 
roux) ,  etc.  On  me  permettra ,  je  pensc ,  d'entrer,  h,  cet  egard ,  dans  quelques  details. 
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Oes  qa'on  re9ut  a  Damas  la  Douvelle  de  la  prise  de  la  citadelle  d'Alep  j  toute  la 
vilie  fut  dans  la  conMernation.  Melik-N&ser  avait  impost  des  coiHributions  sur  les 

Parmi  Hi  di£ferepts  oiseaux  de  proie  que  Ton  employait  k  la  chasse,  it  en  est  un  qui  tenait  le 
premier  vang  dans  la  fauconnerie  des  princes  orientaux.  Je  veux  parler  du  sonkor  ou  schonkar,  Le» 
historiens  et  les  ypyageurs  varient  un  peu  sur  la  mani^re  dont  ils  ecrivent  ce  noM.  Les  Arabes  y  tds 
que  Kazwini  (Adjalb-almakhloukatj  man.  arab.  898,  fol.  ^65  ro  et  v^;  traduction  persane,  man. 
d'Anquetil  74,  fol.  263  v®),  Khalil-Diheri  (man.  arab.  69$,  fol.  a53  v®);  Nowairi  [Vie  de  Bihars, 
fol.  a4  r^];  Makrizi  [Kitab-assolouk  y  tom.  I,  pag.  982;  tom.  II,  fol.  149  v^);  EbnoFerat  (man. 
arabe  de  Vienne,  t.  VI,  p.  22),  Abou'Imah^&en  (man.  arab.  663,  fol.  104  r*),  etc.,  e^vent  cons- 

tamment  sonkor yC^y  et  au  pluriel  sandkir  3\L^.  R^usdiid-eddin  ecrit,  tant6t  schonkour  %yuL 
(man.  persan  68  A,  fol.  116  v^  161),  tant6t,  h.  la  maniere  des  Tartares,  schongour ^yS^  [ibid., 
fol.  ao2,  248),  tant6t  schonkdr  XibJL  [ibid,,  fol.  453  A  v*^,  479  O-  Cette  derniere  orthographe  est 
celle  qu*ont  saivie  Mirkhond  (V*  partie,  man.  d*Ottcr,  fol.  54  r**);  Abd-errazzak  (man.  de  TAr- 
seiial  24,  fol.  100  v",  265  r°,  271  r®)  qui,  cepcndant,  ecrit  quclquefois  schongdrXsuJL  (ib.,  f,  44  r®, 
92  v",  i3o  V*,  i3i  r°  et  v°).  Dans  le  Zajer-ndmeh,  on  lit,  tantot  schonkdr  XsCJt*^  (de  mon  manuscrit, 
fol.  326  r**),  ou  schounkdr jMjjL  (ibid.,  r**  et  v^),  tantdt schoungdrj\jbjL  (ibid,,  fol.  363  r^);  Pallas 
{f^oyages  dans  pi usieurs  provinces  de  V  empire  de  Rus  sic ,  tom.  Ill,  pag.  16,  Samlungen  hisiorischer 
nachrichteny  etc.;  tom.  I,  pag.  i47)>  ^crit  schonkar.  Dans  le  vocabulaire  Ouigour  [ap,  Langlcs, 
alphabet  Mantchou,  3*  edit.,  pag.  23,  et  dans  VHistoire  des  Tatars  (pag.  100,  2o5),  on  lit  schongar, 
que  Strahlenbcrg  prononce  tzungar  (Der  nord  and  ostliche  Theil  von  Europa  and  Jsia ,  p.  353). 

La  forme  sonkor yu^  se  trouve  aussi  chez  les  ecrivains  persafts.  On  lit  dans  le  Tarikhi-  Wassdf 
(manuscrit,  fol.  3o6),  que  des  ambassadeiurs  de  Toktai,  souverain  du  Kaptchak,  avaient  apporte 
vingt  et  un  sonkort yu^,  Ailleiu^,  ce  mot  est  ecrit  sonkour  ^yu^.  On  lit  dans  l^istoire  de  Raschid- 

eddin  (fol.  3ii  v")  :  ^J  H^j  ci^^-5  jy^  J  j'^  j'  b!j^  U  «Un  present  compose  d'epcrviers,  dc 
«  sonkours,  de  faucons  et  autres  objets.  »  L*auteur  du  Tarikhi-WassdJ  rapporte  que  le  prince  du 
Kaptchak  envoya  k  Gazan-Khan  des  sonkours  au  vol  rapide  jLLit  S»X^  ^IpiLL-»  (fol.  3o4  v^). 
Ailleurs,  cet  ecrivain,  dans  son  style  emphatique  (fol.  288  v"j,  designe  la  nuit  par  le  mot  kard- 

sonkour  ^yC^\y  (sonkour  noir),  et  le/oiirpar  le  mot  dk-sonkourjyL^^ji^\  (le  sonkour  blanc).  Enfin, 
Raschid- eddin  ecrit  songour  %ySL»»  (fol.  i65  v^). 

Avant  d'examiner  quels  sont  les  noms  du  scfiongar  en  mantchou  et  en  chinois ,  il  est  necessaire 
de  donner  quelques  details  sur  cet  oiseau.  II  est  certain  qu'il  a  toujours  ete  mis  au  premier  rang  de 
ceux  que  les  princes  de  TOrient  employaient  k  la  chasse.  «Si  Ton  en  croit  Topinion  commune,  dit 
«  KLbalil-Ddheri  (man.  arab.  695,  fol.  253  v*,  254  r®),  Taigle  est  le  roi  des  oiseaux;  mais,  dans  la 
<«  realite ,  ce  titre  appai;tient  au  sonkor,  qui  est  vraiment  IVmir  des  oiseaux;  en  effet,  si,  lorsqu'il  est 
n  rassasie,  il  aper9oit  uue  piece  de  gibier,  il  ne  manque  pas  de  foiidre  dessus,  contre  I'ordinaire  des 
«  autres  oiseaux  de  proie*. «  Le  sonkor,  dit  Kazwini  (man.  arab.  898,  fol.  265  r**  et  v®;  man.  persan 
«d*Anquetil  74,  fol.  263  v"),  est  un  oiseau  de  proie  de  la  taille  du  faucon;  mais  il  a  les  pieds  plus 
<i  chamus,  et  la  jambe  de  la  grosseur  de  celle  d*un  enfant.  On  le  trouve  dans  le  Turkestan,  et  il  ne 
« vit  que  dans  les  contrees  les  plus  froides.  Lorsqu'on  le  Uche  sur  des  oiseaux ,  il  commence  par 
«B'elever  au-dessus  d'eux;  ensuite  il  plane  tout  autour  en  decrivant  un  cercle,  de  maniere  qu'il  re- 
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habitants,  et  fait  des  levees  pour  aller  combattre  les  Tatars.  Son  armee  se  montait 
a  pres  de  cent  mille  hommes,  qui  se  composaient  d'Arabes  et  de  Persans.  Mais^au 

«  vient  au  point  d'oCi  il  est  parti.  Cependant,  les  oiseaux  renfermes  dans  ce  cercle  se  rasseniblent  vers 
«lc  centre,  et  aucun  d'eux  n*ose  en  sortir,  fussent-ils  au  nombre  de  mille.  Le  sonkor  descend  pen  k 
n  peu,  et  les  oiseaux  descendent  avec  lui,  jusqu'^  ce  qu*ils  arrivent  k  terre;  aussilAt  les  fauconniers 
«  les  prennent,  sans  qu'il  en  echappe  un  seul.  »»  J'avais  toujours  cru  que  le  schongar  etait  le  gerfaut; 
et  j*ai  vu  avec  plaisir  que  mon  opinion  etait  appuyee  du  temoignage  de  Pallas  [Samlungen  historischer 
nachrichten  uher  die  mongolischen  volkerschaften,  torn.  I,  p.  lA?  >  Voyages  dans  plusieurs  provinces 
de  V empire  Ste  Riissie,  t.  HI,  p.  i6).  Ce  judicieux  observateur  dit  expressement  que  le  gerfaut  mk\e 
est  appele  par  les  Baschkirs  schonkar^  et  la  fcmelle  itcelie.  Les  Russes  le  nomment  kretschet  (V.  aussi 
Abou'lgAzi  {^Histoire  genealogique  des  Tatars,  p.  i  oo,  2o5).  Cest  le  meme  oiseau  que  Marco-Polo 
appelle  gri/o/i,  grifalque,  grifaucon  {Relation  des  pays  orientaux  ^  col.  5i,  54,  7^,  78,  i6a).  Suivant 
Fopinion  de  M.  Langles  [Ambassades  reciproques  d*un  roi  de  Perse,  etc.,  p.  49»  n^ote  3;  Alp}iahet 
mantchou,  p.  a3),  c^est  celui  que  les  Chinois  designent  sous  le  nom  de  song-eut,  et  les  Mantchoux 
sous  ceux  de  soung~ei,  et  atchike-hia^cheimen,  Mais  je  nc  puis  ^tre  de  cet  avis.  D*abord ,  je  ferai  re- 
niarquer  que  le  mot  soung-ei,  quoiquc  insere  dans  le  dictionnaire  du  pere  Amyot ,  ne  se  trouve  pas 
dans  le  t.  XXX  du  grand  dictionnaire  mantchou ,  explique  dans  la  meme  langue.  On  y  lit  seulement  que 
I'oiseau  appele  atchike-hia-chelmen,  s'appelle  en  chinois  soung^eL  En  second  lieu ,  la  femelle ,  qui  se 
nomme  simplement  hia-chelmen,  est  annoncee  comme  un  oiseau  un  peu  gros.  Or,  le  mAleetant  encore 
plus  petit,  ainsi  que  Tindique  Tepithete  de  atchike,  cette  description  nc  saurait  convenir  k  un  oiseau 
de  la  taille  du  gerfaut.  Enfin,  dans  le  vocabulaire  Otiigour,  envoye  par  le  pere  Amyot,  le  mot  schongar 
est  rendu  en  chinois ,  nou  pas  par  soung-eul^  mais  par  hai-tsing.  Or,  ce  mot,  ainsi  que  nous  Tap- 
prennent  le  lexicographe  mantchou  (tome  XXX),  et  le  pere  Amyot,  dans  s^s  notes  sur  Feloge  de 
Moukden  (£/oge  de  la  ville  de  Moukden,  pag.  265) ,  designe  le  m^me  oiseau  que  les  Mantchoux 
nomment  schonkon,  «  Cet  oiseau,  dit  le  Dictionnaire  mantchou  (tome  XXX,  p.  9) ,  ressemble  un  peu  a 
«  Vltoalhen,  c'est-^-dire  a  Tepervier.  11  est  tres-adroit,  et  vole  avec  beaucoup  de  rapidite.  II  prend 
«  a  la  chasse  tous  les  oiseaux  du  genre  de  Toie  sauvage.  »>  Cette  description,  comme  Ton  voit,  est 
presque  mot  pour  mot  la  meme  que  celle  qui  se  trouve  dans  le  dictionnaire  du  pere  Amyot  {Diction- 
naire tartarc' mantchou,  tom.  II,  p.  i55).  Ce  savant  missionnaire ,  dans  ses  notes  sur  Feloge  de 
Moukden,  donne  sur  cet  oiseau  des  details  plus  ctendus  (p.  a65,  266) :  «Le  schonkon,  dit-il,  vient 
«  du  Sahalien-oula,  aux  environs  duquel  il  se  tient  une  grande  partie  de  Fannee.  II  a  le  bee  et  les 
«  serres  comme  les  oiseaux  de  proie;  il  a  le  corps  petit,  mais  il  est  d'une  force  extraordinaire.  II  fait 
«  la  guerre  aux  oies,  aux  cygnes,  aux  lievres,  et  i  quantite  d'autres  animaux  plus  gros  que  lui.  Le 
«  schonkon,  dit  la  geographic  de  Moukden,  est  de  tous  les  tamim,  celui  qui  a  le  plus  de  force  et 
«  d*adresse  pour  la  guerre.  Quoiqueson  corps  soit  petit,  il  est  d'une  force  prodigieuse ,  et  prend  des 
«  oiseaux  beaucoup  plus  gros  que  lui.  Ses  serres  et  son  bee  sont  tres-pointus  et  tres-forts.  Cet  oiseau 
«  se  tient  aux  environs  des  fleuves  Sahalien-oula,  Ousouri-oula,  et  autres.  >»  Le  Dictionnaire  mantchou 
(t.  XXX,  p.  9)  donne  la  notice  de  deux  autres  oiseaux  de  la  meme  cspece.  « Le  premier,  qui  se  nommc 
^  schanian^schonkon,  c'est-^-dire  jc/io/7^0/1  hlanc^  est  plus  gros  que  le  schonkon  ordinaire,  et  a  les 
«  plumes  du  dos  d*une  blancheur  eclatante.  Le  second ,  appele  tschakiri-schonkon^  a  la  tete  parsemee 
«  de  taches  blanches,  et  les  plumes  du  dos  et  des  ailes  melangees  de  blanc  et  de  noir. »  On  voit  que  le 
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moment  de  la  catastrophe  d'Alep,  ces  troupes  se  debandereot.  Chacun  aban- 
donnait  ses  meubles,  les  vendait  au  plus  bas  prix ,  et  fuyait  en  toute  hate.  Melik- 

schonkon  des  Afantchoux ,  et  le  hai-tsmg  des  Chinois  sont  identiquement  le  inline  oiseau  que  le 
schongardes  Tartares.  Quant  au  mot  soung-eul,  je  crois  qu'il  designe  Toiseau  de  proie  appele  saAr 
par  les  Orientaux ,  et  auquel  les  Fran^ais  out  conserve  son  nom  dans  celui  de  (sacre). 

Quant  a  la  patrie  du  schongarou.  schonkar,  il  est  ceitain  que  cet  oiseau  habite  les  contrees  septentrio- 
nalcs  de  I'Asie.  Marco-Polo  rapporte  {Relations  des  pays  orientaux,  col.  5i)  «que  dans  les  iles  de  la  mer 
«  Glaciale,  on  trouvait  quantite  de  griffons,  que  les  chretiens  transportaient  en  Tartarie.  »  Da'i-Ming , 
envoyant  k  Schah-rokh  sept  couples  de  schongar  [Matla-assaadein^  m,  pers.'de  TArsenal  24,  f.  100  r**, 
AmbassadesrSciproques  V'un  rot  de  Perse,  etc.,  p.  56) ,  atteste  «  que  cet  oiseau  ne  se  trouvait  pas  4  la 
« Qiine,  mais  qu'il  n'en  manquait  pas ,  attendu  qu'il  en  recevait  continuellement  ua  certain  nombrc, 
«  qui  lui  ctaient  envoyes  en  present  des  pays  au  del^  de  la  mer. »  M.  Foucher  d'Obsonville  (Essais  phi- 
losophiques  sur  les  moeursde  divers  animaux  Strangers,  p.  55) ,  dit  t  que  les  gerfauts  se  propagent 
«  dans  les  branches  du  Caucase  qui  s'etendent  au  nord  du  Tibet.  »>  Enfin,  au  rapport  de  Pallas  {Sam- 
lunge n  historischer  nachrichten,  etc.,  p.  147),  «  le  gerfaut  {schonkar)  et  le  faucon  de  passage 
<«  [naatschin]  ne  se  trouvent  point  dansles  plaines  habitees  par  les  Kalmouks.  Mais  les  chefs  de  ce 
«  peuple  tdchent  d'en  acheter  des  Baschkirs  {Voyages  dans  piusi^urs  provinces  de  I'ehpire  de  Russie, 
«  torn,  in ,  p.  16) ,  dont  les  montagnes  sont  ordinairement  la  retraitc  favorite  de  ces  oiseaux  precieux. 
«  Les  Baschkirs  les  prennent  avec  des  filets  k  trappe,  au-dessus  desquels  ils  suspendent  des  plumes 
« flottantes  k  des  ficelles  tendues  d'un  arbre  k  I'autre.  Des  pigeons  attaches  sur  la  terre  servent  d*appAt. 
« Les  gerfauts  que  Ton  y  prend  sont  envoyes  h  la  cour  de  Russie  (Pallas,  ^ojrageSf  etc.,  t.  Ill,  p.  17). » 
Le  schonkar  etant  un  oiseau  rare  et  prccieux ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  pays  meridionaux ,  on  ne 
doit  pas  ^tre  surpris  qu'it>ait  de  tout  temps  etc  un  des  presents  auxquels  les  princes  orientaux 
attachaient  le  plus  de  prix,  et  qui  leur  etait  souvent  oflert ,  ou  par  leurs  vassaux  ou  par  leurs  egaux. 
Les  Kirghis  s'ctant  soumis  k  Tchenghiz-Khan  lui  envoydrent  un  schongar  de  couleur  blanche  (Ras- 
chid-eddin,  fol.  1 16  v",  Histoire  genealogiqu^  des  Tatars y  p.  100,  2o5).  «  Des  marchandsde  la  meme 
«  nation,  s' etant  rendus  a  la  cour  de  Koubilai,  presentorent  k  ce  prince  im  aigle  blanc  et  un  schongar 
«blanc,  qui  avait  les  pattes  et  le  bee  rouges  (Raschid-eddin,  fol.  261  v*;  Mirkhond,  V*  partie, 
«  f.  54  r*).  »  L'auteur  de  Touvrage  intitule  :  Dr  restat  etde  la  fiouvernance  du  grant  Caande  Cathay y 
(man.  fran^ais  75oo  (^,  fol.  142  r*^  et  v*),  apres  avoir  parle  de  la  suzerainete  que  le  grand  KaAn 
exer^ait  sur  les  autres  princes  mogols ,  ajoute  :  n  Ces  trois  empereurs  envoient  tons  les  ans  lieupars 
« tous  vifs,  camelz,  gerflaulx,  et  tres  grant  plente  d'autres  prccieux  joyaux  au  ditCaan  leur  seigneur. 
«"  Car  ilz  le  recongnoissent  leur  seigneur  et  leur  souverain.  »>  L*an  658  de  Thogire  (de  J.  C.  ia6o; 
(Raschid-eddin,  fol.  a48  r*),  a  Fepoque  oil  Koubilai  fut  cleve  sur  le  tr6ne  des  Mogols,  Donrtchi ,  I'nn 
des  priocipaux  emirs,  fit  dire  k  Arik-bouka  «'que  ses  projets  etant  connus  de  Koubilai,  il  devait,  pour 
«  dissiper  les  soupcons  de  ce  prince,  lui  envoyer  une  ambassade,  presidee  par  un  noian  du  premier 
•  rang,  pour  lui  presenter  un  schongar  et  un  autre  animal.  »  Arik-bouka,  ayant  suivi  ce  conseil, 
envoya  k  Koubilai  des  deputes  qui  lui  ofFrirent  cinq  schongars.  L*an  70a  de  Fhegire  (de  J.  (].  i3oa) 
(Raschid-eddin ,  fol.  aoa  r*),  Naian  ,  Tun  des  descendants  de  Djoudji,  envoya  k  Gazan-Khan  deux  de 
ses  principaux  emirs,  qui  lui  prcsenterent  un  schongar  et  d'aulres  objets  prccieux.  Trois  ans  apres, 
Oldjaitou  recut  un  de  ces  oiseaux  de  la  part  de  Timour-Kadn  {ibid.y  fol.  453  A  v*).  L'an  716  (de 
J.  C.  i3i6) ,  des  ambassadeurs  de  ce  prince,  apportant  a  Oldjaitou  un  fancon  et  un  schongar^  furent 
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Naser  partit  de  Berzah  le  vendrediy  quinzieme  jour  du  Bioi$  de  Safar,  accom<*> 
pagne  du  peu  de  soldats  qui  lui  restaient,  prit  la  route  de  Gazah^  laiasant 

arretes  et  mis  en  prison  par  ordre  d'lsen-boga  (ibid,,  fol.  479  O*  ^'^^  79^  (A^  ^*  ^  1^9^)9  ^^  aa^- 
bassadeurs  de  Toktamisch,  khan  du  Kaptchak,  presenterent  k  Tamerlan  un  schongar^  et  neof  chevaux 
d'une  Vitesse  surprenante  [Histoire  de  Timur-beck  ^  torn.  II,  p.  75).  Les  deux  princes  Mohammed* 
Sultan  et  Abou-Bekr  offrirent  au  meme  conquerant  un  schonkar  [Zafer^ndmeh  ^  fol.  3a6  r°  et  v®). 
Pius  tard  [ib.y  fol.  363  r*")  un  ambassadeur  dldekou,  prince  du  fCaptchak,  presenta  a  Tamerlan  un 
oiseau  de  la  m^me  esp^ce.  Clavijo  {Vida  del  gran  Tamorlan^  deuxieme  edition  page  xao), 
fait  aussi  mention  des  gerfauts  qui  furent  presentes  k  ce  prince.  En  I'annee  812  (de  J.  C«  1409), 
lorsque  Schah-rokh  fut  de  retour  du  Ma-waran-nahar  [Matla-assaadeinj  fol.  44  r®),  il  re^ut 
une  ambassade  4^  la  part  de  Foulad-khan  et  des  emirs  Idekou-Behadur  et  isi,  qui  gouvemaieot  le 
Kaptchak  et  le  pays  des  Uzbeks.  Les  deputes  lui  offrirent  des  presents  magnifiques,  et  entre  aotres  un 
schongar  et  plusieurs  animaux  utiles  pour  la  chasse.  L'an  820  (de  J.C.  1417)  ('^'^  ^1-  9*  v®,  AmbaS" 
sades  reciproques,  etc.,  p.  49) ,  Schah-rokh  re^ut  un  oiseau  de  cette  espece  de  la  part  de  Dai-ming , 
empereur  de  la  Chine.  Deux  ans  apres  (man.  de  1' Arsenal  24^  f*  100  r^^  Ambassades  r^ciproques,  etc., 
pag*  ^6)t  ^  prince,  envoyant  k  Schah-rokh  une  ambassade,  joignit  k  ses  presents  sept  couples  de 
schongars^  qu'il  avait  dresses  lui-meme.  Le  meme  monarque  (f.  i3o  vo,  i3i  r°)  en  enroya  dix.  Plus  loin 
(f.  1 3 1  v^},  il  est  fait  mention  d'un  schongar  bleu.  L'an  859  (de  J.  C.  1 455)  (m.  de  I'Arsenal  24,  f.  ^65  t^\ 
le  sultan  Abou-Said  envoya  k  Mirza-Abou'lkAsem-BAber,  entre  autres  presents,  de  beaux  chevam;,  et 
quelques  couples  de  schongars,  L*an  861  (de  J.  C.  i456),  Abou'lk^^m-BAber  etant  k  la  chasse,  un 
schongar  blanc  qu'il  affectionnait  beaucoup  se  rompit  une  serre;  ce  qui  lui  causa  un  extreme  chagrin 
{Matla-assaadem,  fol.  271  r^).  Moustafa-khan ,  un  des  princes  Uzbeks ,  ayant  conclu  un  traite  avec  le 
sultan  AbouMgazi-Hosa'in ,  lui  envoya  en  present  le  schonkar  dont  il  se  servait  habituellement  (Mir- 
khond ,  ou  plutdt  Khondemir,  t.  VII,  f.  7  r^).  M.  Foucher  d*Obsonville  atteste  que  les  gerfauts  etaient 
offerts  en  present  ou  en  tribut  aux  empereurs  de  Delhi  {Essais  philosophiques  sur  les  mceurs  de  divers 
animaux  etrangersy  p.  55).  • 

Lorsque  Tan  1024  de  Fhegire  (de  J.  C.  i6i5),  le  czar  de  Russie  envoya  une  ambassade  au  roi 
Schah-Abbas,  au  nombre  des  presents  etaient  quelques  couples  de  schonkars.  Et  Thistorien  persan 
ajoute  que  cet  oiseau  ne  se  trouve  dans  aucun  pays  du  monde,  excepte  en  Russie.  Schah-Abbas 
donna  un  couple  de  ces  oiseaux  k  Khan-Alem,  ambassadeur  de  Selim,  souverain  de  I'lndoustan  [Fie 
de  Schah-Abbas ,  f.  2 1 3  r**).  Et  Chardin  parle  d'un  oiseau  de  proie  qui  vient  de  la  Moscovie ,  et  qui, 
certainement,  n'est  autre  que  le  schonkar  ou.  gerfaut  [Voyages  en  Perse,  tom.  II,  pag.  82). 
L*an  662  (de  J.  C.  1263),  le  sultan  Bibars  re^ut  une  ambassade  de  la  part  de  Oiarles ,  frere  de  saint 
Louis.  Les  deputes  apportaient,  entre  autres  presents,  un  certain  nombre  desonkors  gris  :  ^  9J^ 
w^w  I  JL^  1  (Nowa'iri,  Fie  de  Bibars ^  f.  24  r**;  Ebn-Ferat,  man.  de  Vienne,  tom.  VI ,  pag.  22). 
L'an  684  de  Thegire  (de  J.  C.  i285),  le  sultan  d*£gypte  Kelaoun  re9ut  en  present  des  Genois,  six 
sonkors  et  un  chien  blanc  qui,  suivant  quelques  historiens,  etait  plus  gros  qu'un  lion  (Ebn-Ferat, 
man.  de  Vienne ,  tom.  VllI ,  pag.  36). 

Au  rapport  de  Makrizi  [Kitab-assolouk^  man.  arab.  672,  pag.  982,  983)  et  d'Abou'lmahAsen  (man. 
arab.  663,  fol.  104  r°), « le  sultan  d*£gypte  Mohammed-ben-Kelaoun  aimait  passionnement  la  chasse , 
«et  faisait  venir  de  tous  c5tes  des  sakrs  (sacres),  des  sonkors  ^  des  faucons ,  des  eperviers,  et  d'autres 
« oiseaux  de  proie.  Sousle  regne  dece  prince,  les  sonkors  devinrent  si  communsen  £gypte,  que  chaque 
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Damas  sans  defense.  La  population  ^tait  rang^e  autour  des  murs.  Le  prix  dii 
louage  d'un  cham^u  s'elevait  a  sept  cents  pieces  d'ai^ent.  On  ^tait  alors  en  liiver. 
Des  que  Ton  eutvu  partir  Melik^N^ser,  les  habitants  de  Damas  perdirent  courage, 
et  s'eafuirent  pr^cipitamment  et  en  desordre.  On  eAt  cm  que  le  jour  de  la  resur- 
rection etait  arrive  ( 1 27).  Melik-Naser  avait  r^gne ,  tant  a  Mep  qu'a  Damas ,  Tespace  259 

•  emir  en  avait  dix ,  plus  ou  moins.  li  etablit  des  fauconniers  doot  plusieurs  etaient  en  possession  de 
((fiefs  importants,  et  recevaient  une  quantito  considerable  de  viande,  de  fourrage ,  d*b<abits  et  aiitres 
« objets.  Lorsque  Mohammed  mourut ,  les  sonkors  destines  spccialement  pour  Tusage  du  sultan 
«  montaient  k  cent  vingt.  Jamais  ses  predecesseurs  n'en  avaient  possedc,  a  beauQOup  pr^s,  un  si 

•  grand  nombre.  Kelaoun  n'avait  qu'un  seul.ro/iX-or;  dans  les  marches  solennelie^  son  fauconnier 
«  etait  a  cheval,  portant  cet  oiseau  sur  le  poing.  L*emir  Hosam*eddin-Tarantai,  partant  pour  aller 
<«  assieger  Sonkor-alaschkar,  dans  la  ville  de  Sahioun,  sollicita  U  permission  de  raener  avec  lui  le 
«  sonkor  comme  un  objet  rare  et  magnifique ,  promettant  du  reste  de  ne  pas  s'en  semr  k  la  chasse 
«  et  de  ne  le  Idcher  sur  aucune  pi^e  de  gibier.  » 

L*kistorien  Aboulfeda  nous  apprend  {Abulfedce  Annates,  tom.  V,  p.  3o6)  «  que ,  lorsqu'ii  fit  un 
((  voyage  en  ^gypte,  au  moment  oii  il  arrivait  dans  la  ville  de  Seridkous ,  situee  pres  du  Caire,  11  vit 
« veair  &  sa  rencontre  Femir  Se'if-eddin-Kedjri,  grand  veneur jLxl^^i ,  qui  lui  apportait  un  sonkor. » 
J^e  m^me  ecrivain  {ibid,,  pag.  Z^S)  rapporte  qu*il  re^ut  du  sultan  Mohammed-ben-Keiaoun  uu 
present  compose  de  sonkors  et  de  sakrs.  Reiske,  qui  a  commentc  si  doctement  Thistoire  d'AbouM- 
feda,  a  ete  fort  embarrasse  sur  la  mani^re  de-rendre  le  mot  Jiu^,  Tantot,  il  suppose  (pag.  4^3)  (pie 
ce  terme  designe  i'oiseau  tie  proie  appele  saere;  tant6t  (pag.  S07)  il  croit  qu'il  faut  eateodre  par  la 
unfcmcon  ou  un  milan;  tant6t  enfin  {ib.y,  il  conjecture  que  ce  mot  siguifie  tme  conserve f or mee  de  sucre. 

L*an  786  (de  J.  C.  i384)  {Kitab-<issolouk,  man.  arab.  673,  fol.  149  v**),  des  ambassadeurs  de  Tok- 
tamisch,  khan  du  Kaptchak,  ofTrirent  au  sultan  d'£gypte  sept  sonkors^  avec  beaucoup  d'autres 
presents.  Parmi  les  presents  que  Timour  ou  Tamerlan  envoya  au  sultan  d'£gypte,  Fan  8o5  de 
rhegire  (de  J.  C.  140a),  on  voyait  un  elephant,  une  once,  un  epervier,  un  sakr  et  un  sonkor. 

Au  rapport  de  Petis  de  la  Croix  [Hisioire  de  Tiniur-beck ,  tom.  II ,  p.  76,  note  a),  «les  Russes  et  les 
«  Tartares  de  Crimce  etaient  autrefois  tenus  d*envoyer  tous  les  ans  au  Grand-^igneur  un  schongar, 
n  ome  d'un  certain  nombre  de  diamants. »  Entin ,  dans  VHistoire  des  Mongols,  qu*a  publiee  M.  Schmidt 
[Geschicieder  Ost  Mongolen,  pag.  74),  on  voit  un  aigle  envoye  en  present,  comme  marque  de  sou- 
mission.  Peut-ctre  cet  aigle  etait-il  un  schonkar. 

(1^7)  Comme  le  jour  de  la  resurrection  doit-etre  pour  tous  les  hommes  un  jour  redoutable,  ce 
mot,  chez  les  peuples  de  TOrient,  est  devenu  le  tcrme  caracteristique  qui  exprime,  au  plus  haut 
point,  ie  trouble^  Veffroi^  la  consternation.  On  lit  dans  VHistoire  d*igypte  d'Aboulmahdsen  (m.  661, 

fol.  171    r")  :  0<^j  ^  ^tjub  ^  ^^a)I  io'  "^  consternation  regnait  dans  Bagdad.  »  Dans  le 

m^me  ouvrage  (man.  663,  fol.  i45  r®  )  :  siXJjJ  ^^^3  ^yiJ* «il  etait consterne  dece  fait.  »  AiUeurs 

(man.  671,  fol.  180)  :  /^l^t  /^t  vJ  tO^)  *^^  sJU^l3  S\^\  >b  U  <t  Hakem,  ayant  appris  la 

«  chose,  fut  consterne  et  nieprise  de  ses  sujets.  »  Dans  le  Manhel-sdji  dn  m^me  histohen  (tom.  II, 


man.  748,  article  de  Timour) :  l-Aa^|t  J^j  '^^  sJU^U  «  II  fut  consterne  et  retourna  sur  ses  pas. » 
Plus  loin  (tom.  Ill ,  man.  749,  article  d^Adel) :  ^^aJI  aJ^  sJU^ti  1 1I  vit  lever  sur  lui  le  jour  de  la 
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de  vingt-trois  ans  et  sept  mois;  il  avail  commande  a  Damas  I'espaoe  de  dix  ans, 
moins  cinquante  jours.  Melik-Aschraf-Mousa,  fils  de  Mansour,  prince  de  Hems, 
vint  joindre  Houlagou.  Melik-Mansour,  fils  de  Modaffer,  et  prince  de  Hamah, 
se  rendit  en  Egypte,  avec  ses  femmes  et  ses  enfants.  Toute  la  population  de 
Hems  et  de  Hamah  prit  la  fuite  (1.28). 

Cependant,  Houlagou,  seize  jours  apres  la  conquete  d'Alep,  se  dirigea  vers 
Damas.  L'emir  Zein-eddin-Soleiman ,  fils  d'Ali,  pelit-fils  d'Amer-Mouwaiiad,  et 
surnomme  Zein-Hafidi,  prit  les  renes  du  pouvoir,  et  ferma  les  portes  de  la  ville. 


't  resurrection.  »  Dans  VHistoire  des  rois  d* Abjrssinie ,  ecrite  par  Makrizi  (pag.  18) :  a^  ^^^  vJU-»Li 
'tson  oncle  fut  consternc.  >t  Dans  rhistoire  du.  pretendu  Hasan-ben-Ibrahim  (man.  non  catalogue, 
fol.  108) :  ^LaJI  ^^Jp  l^'^j  A^LiUljV  .imuJI  Jlft  vJU^Li  «Les  troupes  furent  constemees,  et  filrent 

«  des  imprecations  contre  SAleh.»  Dans  VHistoire  d*igypte  d'Ahmed-AskaUni  (torn.  II,  man.  657, 
fol.  5  v^) :  Ajf  Jl&I  IjrJi  vj^>w*\3  «  Ses  ennemis  furent  constemes.  »  Dans  VHistoire  de  la  ConqiK^e  de 
Jerusalem  (man.  714,  fol.  i3  v")  :  jjfi^^'  *^*^  vJi^v-LS  «  Le  comte  fut  cousterne.  »  Plus  loin  (f.  40  i*) : 
LtLii)  I  ^jaJ  2L>t-^  t  ^jj^  «  Avant  le  jour  de  la  resurrection  arrivait  une  catastrophe  analogue. » 

Ailleurs  (fol.  65  v^) :  a^^  (^^  J  a^^u^  ^Ji6  aPuissiez-vous'perdre  votre  securite,  et  voir 
« lever  pour  vous  le  jour  de  la  resurrection!  » 


•    • 


Le  mot  hascJiar  jJty>^^  qui  a  le  meme  sens  que  !^v^,  s'emploie  aussi  pour  exprimer  la  ro^me  idee. 
Dans  un  passage  de  Thistorien  que  je  viens  de  citer  (man.  714,  fol.  2o3  v>) ,  on  lit :  L^  vJU^li  *Xu 
JLs^\  iuLi.  Dans  des  vers  composes  ^  la  louange  du  general  fatimite  Djauher,  et  cites  par  Makrizi 


^  ^ 


[Description  de  r^gjrpfe,  m.  797,  f.  3i  1  r°), et  Abou'lmahAsen  (m.  67 1 ,  f.  lao  r®),  on  lit  ijLob^]  ^  pj 
pi|jt*«Un  jour  plus  redoutable  que  celui  de  la  resurrection,  v 

Le  mot  persan  restkhizj^ep^\y  qui  designe  egalement  la  resurrection ^  se  prend  aussi  dans  le  sens 


de  catastrophe  ou  de  consternation.  On  lit  dans  le  Schah'-ndmeh  (torn.  I,  pag.  83)  :  j^  iXlx3i   »,> 

UsT^j  jjl-^^-^V-  «  II  fit  tomber  la  consternation  sur  les  rebelles.  »  Plus  loin  (p.  aai) :  ^j'f^'^j  /v^ 

tUilpJJ  «  Je  ferai  tomber  une  catastrophe  sur  les  Touraniens. »  Ailleurs  (pag.  270):^^^  lOW.-^i 

jl  y^^\j\  ««I1  amenail  la  catastrophe  des  genies.  »  Ailleurs  (pag.  374)  * y^^^s ^  y^<^ ^ 

I  5  JL*f « Vous  diriez  que  le  jour  de  la  resurrection  est  peut-^tre  arrive. » Et  enfin  (p.  391) :  ji^i^ 
tj  vJt-wV^^^ J  WW  «(  On  dirait  que  c'est  \k  precisement  la  nuit  de  la  resiurrection.  »  Dans  le 
Zafer-ndmeh  (de  mon  manuscrit,  fol.  29^  v**) :  vJ!.^>mIo>  j>  yf^^\  *^*^^  j«^  't^  J  ^^t^  f^J^ 
« Dans  toute  Faile  droite  et  Taile  gauche,  un  desordre  complet  se  manifesta.  »  Plus  loin  (f.  334  v^)  : 

Az^XL  ^Ij  Ji>l^  «  La  consternation  se  repandit  dans  cette  ville.  »  Et  enfin  (fol.  38 1  v°)  : 
t  aj\jy^as^j  ick.  wQuel  trouble  regna  partout.  » 
(ia8)  J'ai  lu :  »L^  j  jc^  J.^1  Jia. ,  au  lieu  de  Jjia.  qu'offre  le  texte. 


^^ 
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Ayant  reuni  tout  ce  qui  restait  d'habitants ,  il  convint  avec  eux  de  livrer  Damas 
a  Houlagou.  La  place  fut  remise  a  Fakhr-eddin-Merdegai ,  au  fils  du  commandant 
d'Arzen,  et  au  sch^rif  Ali.  Tous  trois  avaient  ete  envoy es,  comme  negociateurs, 
aupres  de  Melik-N4ser,  de  la  part  de  Houl^ou,  qui  etait  alors  campe  a  Berzah. 
lis  se  h&terent  de  mander  cet  evenement  au  prince  mongol.  Celui-ci  fit  partir 
aussitot  un  corps  de  Tatars ,  auxquels  il  recommanda  les  habitants  de  Damas  ^ 
leur  defendant  de  prendre  a  personne  une  piece  d'ai^ent,  ou  une  valeur  plus 
i  considerable.  Le  dimanche,  dix-neuvieme  jour  du  mois  de  Safar,  les  deputes  dc  :  * 

Houlagod  arriverent  a  Damas,  accompagnes  du  kadi  Mouhi-eddin-ben-Zeki. 
Celui-ci  6tait  parti  de  cette  ville,  et  s'etait  rendu  a  Alep,  aupres  de  Houlagou,  qui 
I'ayait  revetu  d'une  robe  d'honneur,  lui  avait  conf(^re  le  titre  de  kadi  de  la  Syrie 
tout  entiere,  et  I'avait  renvoye  a  Dartias,  avec  le  gouverneur  de  cette  place.  Les  :^^ 

habitants  ayant  banni  toute  inquietude,  se  r^unirent  le  lendemain  ds^  la  prin- 
cipale  mosquee.  £bn-Zeki,  revetu  de  la  khilah  qu'il  tenait  de  Houlagou,  ayant 
convoque  les  jurisconsultes  et  autres ,  fit  devant  eux  la  lecture  du  diplome  d'in- 
vestiture  juU-V  que  lui  avait  delivr^  le  souverain  mongol.  On  lut  egalement  les 
ordres  sJI^UUi  par  lesquels  ce  prince  garantissait  I'amnistie  aux  habitants  de 
Damas.  Ceux-ci,  toutefois,  tremblaient  et  etaient  en  proie  a  la  plus  vive  frayeur. 
Le  seizieme  jour  de  Rebi  premier,  les  lieutenants  de  Houlagou  arriverent  a  la 
tete  d'un  nombreux  corps  de  Tatars,  et  accompagnes  par  Kitboga-no'ian  (129) 
On  fit  la  lecture  de  Facte  d'amnistie.  Bientot  apres,  un  diplome,  emane  du  prince, 
confera  au  kadi  Kemal-eddin-Omar-Teflisi  le  titre  de  suppleant  J^\  wolj  ( 1 3o)  du 

(lay)  J'ai  lu  ^^  au  lieu  de  ^y  que  presente  le  manuscrit.  Du  rcste,  le  nom  de  ce  general 
mongol  est  ecrit  de  plusieurs  manieres.  On  lit  tantot  Kitboga  L^^^^,  tantot  Kitbouka  ou  Kitbouka 
^yi!^  ou  \^y^ ,  et  enfin  Kitoubouka  \3y^yiS, 

(i3o)  Abou*lmali^en  {Manhel-sdfi  ^  torn.  IV,  fol.  98  v*',  94  r")>  nous  donne  a  ce  sujet  les  details 
suivants : «  Dans  les  premiers  temps  de  Tlslamisme,  Tadministration  de  la  justice  Ssr\ ,  en  £)gypte, 

« fut  confiee  k  quelques-uns  des  compagnons  du  Prophete  SoLar^l,  et  des  tabi  -^^Lul,  jusqu'a 

« Tepoque  oCi  prit  naissance  la  secte  du  grand  Imam  Abou-Hanifah.  Des  ce  moment,  Tadministration  '4» 

« de  la  justice  Ss^\^  en  £gypte,  ainsi  que  dans  toutes  les  contrees,  tant  orientales  qn'occidentales, 

<(fut  remise  aux  kadis  HAnefis.  Les  Fatimites  s*etant  empares  de  r£gypte,  y  ancantirent  les  diverses 

•  sectes  musulroanes,  firent  triompher  les  opinions  des  Schiites,  et  nomm^rent  pour  kadis  ceux 

«  d'entre  leurs  coreligionnaires  qu'ils  jugeaient  a  propos  de  choisir.  Lorsque  cette  dynastie  tomba 

« sous  les  coups  des  fils  d'A'ioub ,  ceux-ci  qui  etaient  Curdes  d'origine ,  et  attaches  ^  la  secte  de 

aSchafei,  choisirent  pour  kadi  un  homme  qui  partageait  les  memcs  dogmes.  A  cette  epoque,  le 

«  Caire  etait  prodigieusement  dechu  de  sa  splendeur,  et  presque  desert.  Les  villages  et  les  bourgs  de 
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kadi  des  kadis  Sadr-eddin-Ahmed-ben-Seni-eddaulah,  de  maniere  a  cc  qu'il 
remplit  les  fonctions  de  kadJralkodat  A^us  les  villes  de  la  Syrie,  a  Mausel,  a 
Maredin  et  a  Meiafarekin.  Le  meme  acte  lui  donnait  aussi  Finspection  des  mos* 
queesy  et  de  toutes  les  fondations  pieuses.  Get  ordre  fut  iu  publiquement  dans 
le  Meiddnrakhdar  (la  place  verte). 

Gependanty  les  Tatars  envahirent  toute  la  Syrie,  et  penetrerent  jusqu'aux  en- 

-,.  "^  virons  de  Gazah,  a  Beit-Djebrail ,  Khalil  (Hebron),  Tetang  de  Zira,  et  la  ville  de 

i$^^^.  Salt.  Parlout  ils  egoi^erent  ou  emmenerent  en  captivity  la  population,  et  enle- 

'  verent  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  de  butin.  Apres  quoi,  ils  reprirent  la  route 

de  Damas ,  ou  ils  vendirent  les  troupeaux  et  les  autres  objets  tomb^s  en  leur 
pouvoir. 

Les  Gliretiens  qui  se  trouvaient  a  Damas  commencerent  a  prendre  un  as- 
cendant marque  sur  les  Musulmans.  Ayant  obtenu  de  Houlagou  un  dipl6me 
^U^  qui  leur  garantissait  une  protection  expresse,  et  le  libre  exercice  de  leur 
religion ,  ils  buvaient  du  vin  publiquement  dans  le  mois  de  Ramadan ,  et  en 
260  versaient  au  milieu  des  rues  sur  les  habits  des  Musulmans,  et  sur  les  portes  des 
mosquees.  Lorsqu'ils  passaient ,  portant  la  croix,  ils  con traignaien ties  marchands 
de  se  lever,  et  maltraitaient  ceux  qui  refusaient  de  le  faire  :  ils  parcouraient  les 
rues,  accompagnes  de  la  croix,  et  se  rendaient  a  I'eglise  de  IVIarie,  ou  ils  pro- 
non9aieut  des  sermons  consacres  a  Teloge  de  leur  religion,  et  ils  disaient  ouver- 
tement :  «  La  foi  veritable,  la  foi  du  Messie  triomphe  aujourd'hui. »  Les  Musulmans 
indignes,  allerent  porter  leurs  plaintes  au  gouverneur  ^tabli  par  Houlagou;  mais 
cet  officier  les  traita  avec  mepris,  et  plusieurs  d'entre  eux  recurent,par  ses 
ordres,  la  bastonnade.  11  comblait  d'honneurs  les  pretres  chretiens,  frequentait 
leurs  ^glises,  et  protegeait  hautement  leur  religion.  Ze'in-Hafidi  ayant  leve  sur 
la  population  des  sommes  immeuses,  les  employa  a  aclieter  des  etoflfes,  dont  il  fit 

•  son  territoire  ctaient,  en  grande  partie,  mines.  D'une  autre  part,  les  Francs,  depuis  un  laps  de 
1  temps  considerable ,  occupaient  Jerusalem  et  le  plus  grand  nombre  des  villes  maritimcs  de  la  Syrie. 
« Salah-cddin-Iousouf  ayant  pris  le  titre  de  sultan ,  comme  delcgue  de  Nour-eddin ,  s'occupa  de 
<«  regler  les  affaires  de  r£gypte,  fit  des  conquctes  prodigieuses ,  et  parvint  au  faite  de  la  puissance. 
« II  eut  pour  successeurs  plusieurs  princes  de  sa  famillc  \  mais  cette  dynastie  fut  renversee ,  et  rem- 
"placee  par  les  Sultaus-Turcs.  Melik-Diiher-Bibars  etant  roonte  sur  le  tr6ne ,  imagina,  dans  le  conrs 
«de  Tannec  664  (1265  de  J.  C)  ou  de  I'annee  precedenlc,  d'ctablir  en  figypte  quatre  kadis.  Les 
«  magistrats  de  la  secte  de  Schafei  avaient  cte  exclusivemcnt  en  possession  de  rendrc  la  justice  en 

•  figypte,  Tespace  de  cent annees,  depuis  Tan  564  (i  168  de  J.  C),  epoque  du  r^gnede  Melik-Mansour- 
<t  Asad-eddin-Schirkouh.  >»  Je  donnerai,  plus  bas,  sur  cette  matidve,  des  details  plus  circonstancics. 
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present  a  Kitboga ,  qui  gou vernait  la  ville  au  nom  de  Houlagou,  a  Baiilera^  am  emirs 
et  aux  g^n^raux  Tatars.  II  leur  envoyait  chaque  jour  des  objets  de  tout  genre. 

Cependanty  Kilboga  et  Baidera  se  rendirent  a  Merdj-Bargout.  Melik-Aschraf, 
prince  de  Hems,  arriva  du  camp  de  Houlagou,  npporlant  un  diplome  qui  le 
nommait  vice-roi  de  Damas  et  de  toute  la  Syrie.  Kitboga  s'empressa  d*ob^ir  a  cet 
ordre;  et  c'etait  chez  lui  que  se  tenaient  les  conseils,  et  lout  ce  qui  avait  trait  au 
gouvernement. 


Quelques  jours   apres,  T^mir  Bedr-eddin-Mohammed-ben-Karmdjali,  gou-  '^ 


vemeur  de  la  citadelle  de  Damas ,  de  concert  avec  Femir  Djelal-eddin-ben-Sairafi, 
prit  les  aniiesy  el  ferma  les  portes  de  cette  fbrteresse.  Kitboga-nolan,  a  la  tele 
des  troupes  Tatares,  vint  meltre  le  siege  devant  la  place ,  le  sixieme  jour  du  mois 
de  Rebi  second.  Cependant,  Dieu  fit  tomber  du  ciel  de  la  jdnic,  de  la  gr^le  ^ 

accompagnees  d'un  vent  violent,  d'eclairs,  de  tonnerres,  et  d'un  tremblement  -^  „ 

de  terre  qui  renversa  quantite  de  lieux  habites.  Toute  la  population  passa  la  nuit 
dans  des  transes  mortelles,  redoutaut  a  la  fois  les  fleauvdont  les  roenacaient  le 
ciel  et  la  terre.  Les  attaques  conlre  la  citadelle  etaient  infructueuses.  Le  siege  se 
prolongea  jusqu'au  vingt-deuxieme  jour  du  mois  de  Djoumada  premier.  Les 
Tatars  avaient  dresse  devant  cette  place  plus  de  vingt  machines  de  guerre,  qui 
jouaient  sans  interruption,  et  renverserent  une  partie  des  fortifications.  Les 
assieges  demanderent  aiors  a  capituler.  Les  Tatars  etant  entres  dans  la  place, 
livrerent  au  pillage  toutce  qui  s'y  trouvait  de  precieux ,  mirent  le  feu  en  plusieurs 
endroits,  demolirent  un  grand  nombre  de  tours,  et  detruisirenl  toutes  les  ma- 
chines et  les  munitions  de  guerre.  De  la  ils  se  dirigerent  vers  Balbek ,  dont  iU 
ruinerent  la  citadelle.  Un  autre  corps  prit  la  route  de  Gazali,  saccagea  la  ville  de 
Banias,  et  porta  dans  toute  la  contree  le  carnage,  la  devastation  et  le  pillage. 

Le  samedi,  vingt-deuxieme  jour  du  mois  de  Rebi  premier,  lemir  Rokn-eddin- 
Bibars-Bondokdari  arriva  au  Caire.  Melik-Moyj^fler-Koutouz  sortit  a  sa  rencontre, 
lui  assigna  pour  logement  la  maison  du  vizirat ,  et  lui  conceda,  a  titre  de  benefice 
uiilitaire,  la  ville  de  Kalioub. 

Sur  ces  entrefaites,  Iloulagou  s'empara  de  Maredin ,  egorgea  les  emirs  de  cette 
ville ,  et  renversa  les  murs  de  la  citadelle. 

Melik-Nuser  etait  arrive  a  Katia.  Kdhtouz,  eflfraye  de  Fapproche  de  ce  prince, 
vint  camper  a  Salehieh,  a  la  tete  de  ses  troupes.  Kaser  se  vit  abandonne  d'une 
partie  de  ses  emirs  et  des  ofTiciers  Schehrzouris,  qui  allerenl  se  ranger  sous  les 
drapeaux  de  koutouz.  Quelques-uns  dentre  eux,  tels  que  Hosam-eddin-Tarantai, 
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Bedr-eddin-Taidemur-alakhout,  Bedr-eddin-A'idemury  le  dewaddr,  et  Idgadi-Hadji 
se  (ixerent  a  Belbeis.  Mser,  voyant  ses  affaires  en  d^sordre,  et  ses  partisajps  se 
d^bander  journelleraent,  quitta  la  ville  de  Katia,  et  vint. camper  a  Balka. 
Koutouz,  de  son  cftte,  rentra  au  cMteau  de  la  Montagne.  11  fit  arret6r  et 
enfermer  dans  cette  forteresse  Temir  Djemal-eddin-Mousa-ben-Iagmour.  Tous 
ceux  d'entre  les  pages  et  les  secretaires  de  N&ser,  qui  elaient  venus  se  joindre  a 
^j^^  \\xij  furent  exposes  a  des  vexations  rigoureuses,  et  depouill^s  de  leurs  biens.  11 

contraignit  Tepouse  de  Melik-Naser  a  montrer  tout  ce  qu'elle  poss^dait  de 
pierreriesy  et  dont  il  enleva  une  enorme  quantity.  11  extorqua  des  sommes 
immenses  aux  femmes  des  emirs  Kaimeris;  et  quelques-unes  d'entre  elles  furent 
mises  a  la  torture. 
4 '  Quant  a  ce  qui  concerne  Malik-Mser,  un  de  ses  pages  y  nomme  Hosain4Curdi 

le  tabarddr  (i3i)y  se  saisit  de  ce  prince,  ainsi  que  de  son  fils  Melik-AziZy  de 
son  frere  Gazi,  d'lsmail-ben-Schadi ,  et  de  toutes  les  personnes  de  sa  suite.  II 
envoya  ces  prisonniers  a  Houlagou.  Celui-ci,  sur  c^s  entrefaites,  quitta  Alep, 
pour  retourner  vers  les  contr^  de  FOrient.  II  nomma  Kitboga-no'ian  pourbom- 
mander  en  son  nom  dans  la  ville  d'Alep ,  et  ^tablit  Baldera  gouvemeur  de  Damas. 
11  emmena  avec  lui  sept  ^mirs  BahriSj  parmi  lesquels  se  trouvaient  Sonkor- 
aschkar,  Tenkez,  Beramek  et  Bekmesch. 

(i3i)  Le  mot  tabarddr  ^^yio ^  qui  est  persan  d'origine,  %\^^^ porte-hache,  Le  terme  tahar 
jJs  se  trouve  dans  un  passage  de  VHistoire  digypte  d'Ebn-Aias,  oil  on  lit  (man.  arab.  689, 
fol.  aa  v°)  \j^  JJ^,  v3  «Il  tenait  \k  la  main  une  hache. »  Dans  Thistoire  de  NoKvairi  (a6*  partie, 
fol.  194  V®},  et  dans  celle  du. pretendu  Hasan-ben-lbrahim  (man.  non  catalogue,  fol.  i53  i-"),  ii  est 
egalement  fait  mention  du  curde  Flosain,  tabarddr  de  Melik-Ndser,  souverain  de  Damas.  L'auteur 
de  I'ouvrage  intitule  Inschd  (man.  arab.  i573,  fol.  laa  r"),  parlant  des  tabarddrs,  s'exprime  en  ces 
termes  :  "Les  tabarddrs  l^A^jJo  sont  des  enfants  de  milice  Juari  y^y^  commandes  par  un  emir. 
« Dans  les  marches  du  prince,  ils  sont  autour  de  lui,  se  tenant  k  sa  droite  et  h.  sa  gauche,  tout  prets 
«  a  frapper  un  ennemi  qui  oserait,  sans  permssion,  s'approcher  du  monarque.  lis  sont  au  nombre 
«'  dc  dix. «  Plus  loin  (fol.  laS  v*) ,  le  meme  ecrivain  nous  donne  les  details  suivants  :  «  Uemir^tabar 
«  taji  j^\  commandc  les  tabarddrs  y  et  a  le  meme  rang  que  I'oflicier  appcle  Rds-annaubah  it^U 

Je  dois  rcparer  ici  une  omission  qui  m'a  echappe.  Dans  une  page  prccedentc  (pag.  64),  ii  est  fait 
mention  d*un  oflicier  qui  portait  le  tit  re  de  Baschmffi'ddr  jiJJicJiJ,  Suivant  Fauteur  du  Inschd 
(man.  i573,  fol.  129  r**),  ce  mot  s'ecrivait  egalement  BadJmaA-ddryJJi^as^..  II  derive  du  terme 

turc  baschmak  li^^f  sandale,  n  On  designait  par  le  mot  Baschmak-ddr  un  ofQcier  qui  avait  la 
« charge  de  porter  les  sandales  du  sultan.  L*usage  voulait  qu'il  y  en  eiit  deux  qui  se  relayassent  dans 
« cette  fonction.  i> 
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BieDt6t  apres  des  ambassadeurs  de  Houlagou  arriverent  en  J^ypte  apportant 
une  leitre  concue  en  ces  termes  : 

«De  la  part  du  Roi  des  Rois  de  FOrienf  et  de  rOccident,  le  ka&n  supreme  : 
uEn  voire  nom,  6  Diea,  qui  avez  etendu  la  terre  et  ^leve  les  cieux;  Melik- 
cr  ModafTer-Koutouz  est  de  la  race  de  ces  Mamlouks  j  qui  ont  fui  dans  cette^contr^e 
(cpour  ^chapper  a  nos  glaives ,  qui  jouissent  des  'bienfaits  de  ce  prince ,  et 
K^oi^ent  les  sujets  soumis  a  son  autorite.  Que  Melik-ModafTer-Koutouz  sache,  ,'>  ^ 

(caussi  bien  que  tons  ses  emirs,  et  les  peuples  de  son  empire ,  qui  habitent 
ccl'l^pte  el  les  contrees  voisines,  que  nous  sommes  les  soldats  de  Dieu  sur  la 
«t terre;  qu'il  nous  a  crees  dans  sa  colere,  et  livre  entre  nos  mains  toils  ceux  qui 
(csont  lobjet  de  son  courroux;  ce  qui  s'est  passe  dans  les  autres  contr^s  doit 
<v6tre  pour  vous  un  sujet  de  reflexion ,  et  vous  d^toumer  de  penser  a  nous  bire 
«la  guerre.  Instruisez-vous  par  I'exemple  des  autres  et  remettez-nous  voire  sort, 
(cavanl  que  le  voile  se  dechire,  el  que,  Itvr^s  au  repentir,  vous  ne  voyiez 
((tomber  sur  vous  la  peine  de  vos  fautes  :  car,  nous  ne  nous  laisserons  point 
« toucher  par  les  pleurs;  et  nous  serons  insensibles  au^ri^plaintes.  Vous  avez 
aappris  que  nous  ayons  conquis  une  vasle  elendue  de  pays;  que  nous  avons 
«  purifie  la  terre  des  desordres  qui  la  souillaient;  et  que  nous  avons  egorge  la  plus 
agrande  partie  des  habitants.  Cest  a  vous  de  fuir,  el  a  nous  de  vous  poui*suivre;  262 
•■  aet  quelle  terre  vous  offrira  un  asile?  quelle  roule  pourra  vous  sauver?  quelle 
<(Conlree  vous  conservera  la  vie?  Vous  n'avez  aucun  moyen  d'echapper  a  nos 
« glaives,  de  vous  soustraire  a  la  lerreur  de  nos  armes.  Nos  chevaux  sont  extre- 
amemcnl  legers  a  la  course;  nos  flcches  sont  percanles;  nos  epees  sont  pareilles 
cca  la  foudre;  nos  cocurs  sont  durs  comme  des  montagnes;  Ic  nombre  de  nos 
a  soldats  egale  celui  des  grains  de  sable;  les  forleresses  ne  peuvenl  tenir  devant 
anous;  les  armecs  ne  sauraient  nous  resister  avec  succcs.  Les  prieres  que  vous 
<c adresseriez  a  Dieu  conlre  nous  ne  seraient  point  ecoutees.  En  efiet,  vous  vous 
«enrichissez  par  des  moyens  illicites;  vous  ne  tenez  aucune  parole;  vous  violez 
«les  promesses  ct  les  serments  les  plus  solennels.  La  re  volte  el  la  desolu'issance 
«regnenl  au  milieu  dc  vous;  sachez  done  que  vous  allez  voir  tomber  sur  vous 
urhumiliation  elTopprobre.  Aujourd'hui,  vous  allez  recevoir  un  chatinienl  igno- 
re minieux,  en  punition  del'orgueil  insense  qui  vous  animait  sur  la  terre,  etdes 
tf  exces  auxqueis  vous  vous  livriez.  Ceux  qui  onl  commis  Tinjustice  vonl  savoir 
<(quel  sort  les  attend;  ceux  qui  oseront  nous  faire  la  guerre,  auront  a  s'cn  re- 
«pentir;  ceux  qui  rechercheront  noire  protection  seront  seulsensiirete.  Si  vous 


c 


^ 


I09  HISTOIRE  DBS  SULTANS  MAMLOUKS. 

tfvous  soumettez  a  nos  ordres,  et  aux  conditions  que  nous  vous  proposons, 
ayous  partagerez  tout  ce  qui  est  a  nous  et  contre  nous.  Si  vous  resistesB^vous 
(cperirez  :  n'allez  pas  \ous  causer  la  ntort  a  vous-memes  :  celui  qui  est  avertj  doit 
aetre  sur  ses  gardes.  Vous  etes  persuades  que  nous  sommes  des  infideles  :  et 
tf  nous,  nous  vous  regardons  comme  des  etres  criminels.  Et  ce  Dieu,  dont  les 
aordres  sont  irrevocables/dont  les  arrets  sont  parfaitement  sages ,  nous  a  fait 
ctriompher  de  vous;  vos  armees  les  plus  fortes  sont  a  nos  yeux  comme un  petit 
«nombre  4'hommes;  vos  personnages  les  plus  marquants  sont  devant  nous  des 
a  etres  m^prisables.  Vos  rois  n'ont  a  attendre  de  pons  que  Topprobre.  Ne  d^liberez 
(cpas  longvement :  Mtez-vous  de  nous  rendre  r^ponse,  avant  que  la  guerre 
callume  ses  feux,  et  lance  sur  vous  ses  etincelles  .-alors,  vous  ne  trouveriez 
a  plus  d'asile ,  de  force,  de  protecteur,  d'appui.  Vous  eprouveriez  de  notre  part 
(cles  catastrophes  les  plus  terribles,  et  vous  laisseriez  bientot  vos  contr^es  desertes. 
a  En  vous  adressant  ce  message,  nous  avons  agi  noblemen t  envers  vous;  nous  ^ 
aavons  cherche,  par  nos  avis,  a  vous  r^veiller  de  votre  assoupissement.  Main- 
« tenant  vous  etes  leslneuls  ennemis  contre  lesquels  nous  devious  marcher.  Que 
ale  saljut  soit  sur  nous,  sur  vous,  et  sur  tons  oeux  qui  suiipnt  la  direction  di- 
ttvine,  qui  redoutent  les  suites  de  la  raort,  et  qui  se  soumettent  aux  ordres  du 
«roi  supreme.  ^ 

«Dis  a  r^gypte  :  Voila  Holaoun  (iSa)  qui  arrive,  escorte  d'epees  nues,  et  de    '^ 
«  glaives  aceres. 

cell  va  reduire  a  I'liumiliation  les  personnages  eminents  de  cette  con  tree  (i33). 
«  11  enverra  les  enfants  rejoindre  les  vieillards. » 

Koutouz  ( 1 34)  ayant  reuni  les  emirs ,  tons  furent  d'avis  de  faire  perir  les  ambas- 
sadeurs,  et  de  se  diriger  vers  Salehieh.  En  consequence,  les  deputes  furent 
arret^s  et  mis  en  prison.  Le  sultan  s'occupa  de  faire  preter  serment  de  fidelity 
a  ceux  d'entre  les  emirs  qu'il  avait  choisis,  et  donna  Tordre  du  depart.  Les 
emirs  n'entreprenaient  cette  expedition  qu'avec  repugnance,  parce  qu'ils  crai- 

(iSi)  Cest  de  cette  manicre  que  plusieurs  historiens  arabes  ecrivcnt  le  nom  de  Houlagou.  I>e 
ni^me  dans  Thistoire  de  Haithon  (Histoire  orientate ,  col.  43,  44, 45,  tfij  etc.) ,  on  lit  Haolon^  et  Oiaon 
dans  line  lettre  que  le  pape  ecrit  ^  ce  prince  (Mosheim,  RUtoria  ecclesiastica  Tartarorumy  append, 
pag.  66),etc. 

(i33)  Jc  lis  3J3I ,  au  lieu  de  SJIM.  ' 

(i34)  Je  HsjJaJ,  au  lieu  de^^. 
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gaaient  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Tatars.  Le  lundi,  quinzidme  jour  du  mois 
de  Schaban,  Melik-Modaffer,  a  la  tetede  tputes  les  troupes  de  TEgypte,  d'une  263 
partie  des  forces  de  la  Syrie,  des  Arabes,  des  Turcomans^  etc.,  sortit  du  eh&teau 
de  la  Montague,  et  prit  la  route  de  Salehieh.  Avant  son  depart,  il  fit  comparattre 
devant  lui  les  ambassadeurs  tatars  j  qui  etaient  au  nombre  de  quatre.  Un  d'eux 
fut  coupe  en  deux  dans  le  marche  des  clievaux,  au  pied  du  chateau  de  la  Mon- 
tague; un  autre,  hors  de  la  porte  de  Zawilah;  le  troisieme,  hors  de  la  porte  de 
Nasr;etlequatrieme,  dans  lelieu  nomme  Ridaniah  XJIjlj  Jt  (i35).  On  suspendit 
leurs  tetes  a  la  porte  de  Zawilah;  et  ce  furent  les  premieres  tetes  de  Tatars  qui 
furent  attacliees  dans  cet  endroit.  Parmi  ces  deputes  se  trouvait  un  enfant, 
auquel  le  sultan  fit  grace,  et  qu'il  re9Ut  au  nombre  de  ses  Mamlouks.  On  pro- 
dama  dans  les  \illes  de  Misr  et  du  Caire  et  dans  les  environs ,  que  chadtin  prit 
les armes  pour  d^fendre  la  cause  de  Dieu,  et  soutenir  la  religion  du  Prop/iete.  Les 
gouverneurs  eurent  ordre  d'exciter  les  soldats  a  pai*tir.  Tons  oeux  qui  se  cache* 
raient  et  viendraient  a  etre  dedouverts,  devaient  recevoir  des  coups  de  fouet. 

Le  sultan  vint  camper  a  Salehieh,  ou  toutes  ses  forces  se  trouverent  reunies  : 
ayant  convoque  les  emirs,  il  leur  proposa  de  poursuivre  Texpedition ;  mais  tons 
s'y  opposerent,  et  refuserent  obstinement  de  marcher.  Koutouz,  irrite,  leur  dit: 
«£mirs  des  Musulmans,  voila  longtemps  que  vous  mangez  les  richesses  du 
«tresor;  et  maintenant,  vous  repugnez  a  marcher  contre  I'ennemi.  Eh  bien!  je 
<<  vais  me  mettre  en  marche;  ceux  qui  sont  zeles  pour  la  defense  de  la  religion, 
wn'ont  qu'a  m'accompagner.  Quant  a  ceux  qui  pensent  autrement,  ils  peuvenf 
«  relourner  cliez  eux.  Dieu  veil  tout  ce  qui  se  passe;  et  le  peche  des  femmes  des 
ff  Musulmans  retombera  sur  la  tetc  de  ceux  qui  auront  refuse  de  partir.»  Ceux  des 
emirs  que  le  sultan  avait  choisis  (i36),  et  auxquels  il  avait  fait  preter  serment, 
s'^tant,  d'un  commun  accord,  engages  a  faire  partie  de  Texpedition,  les  autres 
ne  pui|pt  sc  dispenser  de  suivre  leur  exemple.  L'assemblee  se  separa.  Des  que  la 
nuit  fut  arrivee,  Ic  sultan  fit  battre  ses  tambours,  et  dit  hautement :  «  J'irai  seul 
aattaquer  les  Tatai*s.»  Les  emirs  voyant  que  le  prince  etait  decide  a  partir  se 
mirent  en  marche  malgre  leur  repugnance.  L'emir  Rokn-eddin-Bibars-Bondokdari 

• 

(1 35)  Ondesignait  par  ce  nom  un  jardin  qui  avait  appartcnu  k  un  esclavon  appele  Ridan.  Cct 
homme  rtait  attache  au  service  du  klialife  falimite  Aziz,  et  portait  le  dais  sur  la  tetc  de  ce  prince.  11 
fut  mis  h  mort,  le  mardi,  dixieme  jour  du  mois  de  Dhou  Ihidjdjah ,  Tan  1^^  :'de  J.  C.  1002)  (Makrizi , 
Description  de  i'£gfptf,  man.  ar.  798,  fol.  laS  r®). 
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eut  ordre  de  se  p6rter en  avant,  a  la  tete  d'un  corps  de  troupes,  afin  de  reconnaltre 
..  les  mouvements  des  Tatars.  II  se  pr^senta  devant  la  \ille  de  Gazah,  qui  etait 
oqcupee  par  unegarnison  de  cepeuple.  L'eDnemi,  apprenant  Tarrivee  de  Bibars, 
evacua  la  place ,  dont  remir  prit  possession.  Le  sultan ,  suivi  de  toutes  ses  forces  j 
vint  camper  a  Gazali,  ou  il  s'arreta  un  jour.  U  prit  la  route  du  Sdhel,  et  se 
dirigea  vers  la  ville  d'Akka.  Les  Francs,  qui  etaient  alors  maitres  de  cette  place, 
sortirent  avec  des  presents  a  la  rencontre  de  Koutouz,  et  lui  offrirent  de  Faccom- 
pagner  comme  auxiliaires.  II  les  remercia,  et  leur  fit  prometlre  d'observer  dans 
cette  guerre  une  stricte  neutralite.  II  leur  jura  que,  si  un  de  leurs  cavaliers  ou 
de  leurs  fautassins,  suivait  I'armee  des  Musulmans ,  avec  Fintention  de  lui  nuire, 
il  reviendrait  sur  ses  pas  et  les  attaquerait,  avant  de  marcher  contre  les  Tatars. 
Ayant  efnsuite  convoqu^  les  emirs,  il  les  exhorta  a  ne  pas  craindre  de  se  mesurer 
avec  I'ennemi.  11  leur  remit  devant  les  yeux  le  carnage,  le  pillage,  les  incendies, 
qui  ^vaient  desold  les  diverses  provinces ,  et  les  engagea  a  prevenir  le  retour  de 
264  pareils  exces.  11  les  exhorta  a  delivrer  la  Syrie  d^  mains  des  Tatars ,  a  defendre 
courageusement  I'lslamisme  et  les  Musulmans,  et  a  eviter  les  ch&timents ' que 
Dieu  ferait  tomber  sur  eux.  Tons  fondirent  en  larmes,  et  jurerent  unanimement 
de  fai^jp  tous  leurs  efforts  pour  vaincre  les  Tatars,  et  les  chasser  des  provinces 
qu'ils  avaient  conquises.  L'emir  Rokn-eddin-Bibars-Bondokdari  s'etant  avance, 
par  ordre  du  sultan  ,  a  la  tete  d'un  corps  de  troupes ,  rencontra  les  coureurs  des 
Tatars.  11  se  hata  d'ecrire  au  sultan,  pour  Finformer  de  cet  evenement,  et  com- 
menca  a  escarmoucher  avec  Fennemi ,  tant6tavan9ant,  tan  tot  reculant;  Koutouz 
le  joignit  pres  d'A'in-Djalout. 

Kitboga  et  Baidera,  les  deux  gouverneurs  choisis  par  Houlagou,  n'eurent  pas 
plutot  appris  la  marche  de  Farmee  egyptienne,  qu'ils  se  haterent  de  rassembler 
tous  les  Tatars  qui  etaient  disperses  dans  la  Syrie,  et  se  mirent  en  marche,  pour 
aller  combattre  les  Musulmans.  Les  coureurs  egyptiens  ayant  rencontre  ^ux  des 
Tatars  les  mirent  en  deroute.  Le  vendredi,  vingt-cinquieme  jour  de  Ramadan, 
les  deux  partis  se  trouverent  en  presence.  Les  Musulmans  ne  se  disposaient 
qu'avec  une  crainte  extreme  a  se  mesurer  avec  les  Tatars.  Le  soleil  venait  de  se 
lever.  La  vallee  etait  remplie  de  troupes :  de  toutes  parts  on  entendaitles  cris  des 
laboureurs  des  villages,  et  le  son  continu  des  tambours  du  sultan  et  des  emirs.  Les 
Tatars  monterent  alors  a  cheval  et  la  bataille  s'engagea.  Une  des  ailes  de  Farmee 
du  sultan  fut  mise  en  desordre  et  rompue.  En  ce  moment,  Melik-Modaffer,  6tant 
son  casque  de  dessus  sa  tete,  le  jeta  a  terre,  et  s'ecria  de  toute  sa  force  :  O  Isla^ 
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misme !  II  se  pr«cipita  en personne  sur  rennemi ,  escort^  de  ceux^qui  Tentouraienty 
et  combattit  avec  une  extreme  intrepidity.  Dieu  seconda  ses  efTorts.  Kitboga, 
general  des  Tatars,  fut  tue  dans  Taction.  Apres  lui,  p^rit  Melik-Said-Hosain ,  qui 
servait  dans  I'armee  des  Tatars.  Dieu  fit  fuir  le  reste  de  leurs  troupes  devant  les 
Musulmans  (iSy),  qui  les  poursuivirent  T^pee  dans  les  reins ,  massacrerent  un 
grand  nombre  d'hommes,  et  firent  une  multitude  de  prisonniers.  L'^mir  Bibars 
se  distingua  parson  courage  sous  les  yeux  du  sultan.  Le  jeune  homme,  qui  faisait 
partie  des  envoyes  Tatars,  et  que  le  sultan  avait  ^pargn^  et  incorpore  parmi  ses 
Mamlouks,  se  trouvait  a  cheval,  derriere  ce  prince,  au  moment  du  combat. 
Lorsqu'il  vit  la  bataille  engag^e,  il  placa  sur  son  arc  une  fleche,  qu'il  dirigeait 
contre  le  sultan.  Mais,  frappe  par  un  de  ceux  qui  etaient  a  c6te  de  lui,  il  fut  saisi 
et  massacre  sur  la  place.  Suivant  un  autre  r^cit,  il  decocha  en  effet  la  fleche  qui 
atteignit  le  cheval  du  prince,  et  le  ren versa  a  terre.  Koutouz  se  trouvait  ainsi  a  » 

(137)  Le  texte  porte  ces  mots  :  ^*yL«itt  /J^j^^  ^^  ^-^. 

L*expre$sion  .^^jlj;^!  ^^,qui  repond  ^celle  de  i«^^t  JL*,  se  prcnd,  en  arabe,  dans  deux  sens. 
Tant6t  elle  signifie ,  comme  les  mots  latins  terga  dare ,  fuir  devant  un  ennemL  On  lit  dans  le  Sirat'- 
arresoul  (maLU.  arab.  629,  fol.  119) :  Uivj^  t  ^Us^  n  Nous  avons  fui  devant  eux.  >  Dans  I'histoire 

d'Ebn-Khaldoun  (man.  de  la  Bibliotheque  du  Roi,  torn.  VII,  fol.  96  r**)  :  t>sr^  j  /*^L^  J^l 
^L^t  «  Leurs  rangs  furent  rompus,  et  ils  prirent  la  fuite.  »  Ailleurs  (f.  i44  v^)  •*  a^Uo  IjJjJt  ija*^ 

•  lis  fuirent  devant  Tennemi.  »  Et  plus  loin  (fol.  aSg  v**) :  ^^bi'^l  /^ys^  j  jb^iJt  1^^  «  lis  prirent 

n  la  fuite,  et  toum^rent  le  dos  k  I'ennemi. »  Tant6t  cette  expression  signifie,  en  parlant  de  Dieu  :  Faire 

fuir  un  des  adversaires  devant  t autre,  comme  dans  ce  passage  du  mcme  historien  (t.  VII,  f.  i55  v*)  : 

^Un      .  ^V^utt  iJJt  JL»  «  Dieu  les  fit  fuir  devant  les  Musulmans.*  Dans  un  passage  du  Roman 

d'Antar  (tom.  Ill,  fol.  195  r"),  les  mots  5^  5Uap|  signifient :  //  lui  tourna  le  dos, 

Dans  la  langue  hebraique ,  Texpression  «]lj  ^na  ou  'y\y  na^  ou  "^ly  ■]Sn  signifie  fuir;  et  d*autres 

fois  ^y  ]na  signifie ya//«/iii>(Exod.  chap,  xxiii,  v.  27 ;  Psaume  xviii ,  v.  41). 

En  langue  persanne,  les  mots  ^^i<^  O^  *«o  signifient  :  Tournerlc  dos ,  s'en/uir  (Voy.  Gulistan,  ed. 

Semcl.  pag.  29).  Dans  le  Matla-assaadein  (fol.  ai4  v**),  on  lit :  lj»^I^Li»  (j^^fl  \:^^JTi  ^'  ^ 

1^13  OJio  «L'emir  Lokman  Berlas  ayant  fui  devant  le  prince.  »  Plus  loin  (fol.  3^7  r**j  -  y^, 

A 

JjA^jijSo  jj  t^\^  v.^^ « Ayant  tons  a  la  fois  toume  le  dos,  ils  prirent  la  fuite. »  Ailleurs  (f.  3o5  r*), 
on  trouve  cette  expression  :  JJ^b  vJU^.^  C^Jio  «  Ils  eurent  recours  k  la  fuite. »  Les  mots  vJU^ 

«Ju)tj>»r  signifient  egalement  :  Tourner  le  dos;  comme  dans  ce  passage  de  Khondcmir  (Habib- 

assUar,  torn.  Ill,  fol.  a6i  r*) :  ^^^jjljl^i  ^-^j^  ^Ay  ^^^^^  \:^^ )^)^ f^  "^^^  «Toumant  le 
« dos  au  champ  de  bataille ,  il  prit  le  parti  de  la  fuite.  • 

I.  i4 
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pied;  Fakhr-edcliiqhMainay  descendant  de  sod  cheval ,  le  fit  monter  a  sa  place,  et, 
lorsque  Fon  eul  amen^  un  des  chevaux  de  main ,  il  se  remit  lui-meme  en  sdle. 

L'arm^e  egyptienne  poursuivit  les  Tatars  j usque  dans  le  voisinage  de  Balsan. 
La,  ils  fu-ent  volte-face,  et  engagerentun  combat  plus  acharne  que  le  premier. 
Mais,  gr&ce  a  Dieu,  ils  furent  mis  en  d^route,  et  perdirent,  avec  leurs  chefs,  un 
grand  nombre  de  leurs  soldats.  Les  Musulmans  avaient  et^  \iolemment  ebranl^. 
Le  sultan ,  a  trois  reprises,  cria  d'une  voix  forte,  de  maniere  k  etre  entendu  de 
265  la  plus  grande  partie  de  I'armee  : «  O  Islamisme!  6  Dieu,  protegez  votre  serviteur 
tf  Koutouz,  et  faites-le  triompher  des  Tatars!  »  Lorsque  ceux-ci  eurent  ^te  vaincus 
pour  la  seconde  fois ,  le  sultan  mit  pied  a  terre ,  frotta  son  visage  sur  la  poussiere, 
la  baisa  humblement ,  et  fit  une  priere ,  accompagnee  de  deux  riAah,  pour  rendre 
grace  k  Dieu  de  la  victoire.  Apres  quoi  il  remonta  a  cheval.  Les  troupes  arriverent 
chai^ees  de  butin.  La  houvelle  de  la  defaite  des  Tatars  parvint  a  Damas ,  le  di» 
manche,  vingt-se}itieme  jour  du  mois.  La  tete  de  Kitboga, leur  general, fut  portee 
au  Caire. 

Zein-Hafidi,  et  les  gouverneurs  Tatars,  quitterent  precipitamment  la  ville  de 
Damas,  accompagnes  des  personnes  de  leur  suite;  mais  les  habitants  des  villages 
les  attaquerent  et  pillerent  tout  leur  bagage.  Damas  avail  et^  au  pouvoir  des 
Tatars  I'espace  de  sept  mois  et  dix  jours. 

Le  meme  dimanche ,  le  sultan  vint  camper  a  Taberiah.  De  la ,  il  ecrivit  aux  habi- 
tants de  Damas,  pour  leur  notifier  la  victoire  dont  Dieu  Tavait  gratifi^ ,  et  la  defaite 
des  Tatars.  C'etait  la  premiere  lettre  qu'il  eutadressee  a  la  population  decette  ville. 
Des  qu'on  eut  recu  cette  depeche,  les  habitants  s'abandonnerent  aux  transports  de 
la  joie  la  plus  vive.  Ils  se  pr^cipiterent  sur  les  maisons  des  Chretiens,  les  livrerent 
au  pillage,  et  detruisirent  tout  ce  qu'ils  purent  d^molir.  lis  renverserent  T^glise 
des  Jacobites,  ainsi  que  celle  de  Marie,  et  mirentle  feu  a  celle-ci,  en  sorte  qu'il 
n'en  resta  plus  qu'un  monceau  de  mines.  lis  egoi^erent  un  grand  nombre  de 
Chretiens,  et  reduisirent  les  autres  en  esclavage.  lis  se  vengeaient  ainsi  de  ce  que, 
durant  la  domination  des  Tatars,  les  Chretiens  avaient  songe  plus  d'une  fois  a 
faire  main  basse  sur  les  Musulmans,  avaient  detruit  des  mosquees,  des  minarets^ 
qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  de  leurs  ^glises.  lis  frappaient  publiquement 
leurs  cloches,  marchaient  en  pompe  avec  la  croix,  buvaient  du  vin  dans  les 
rues,  et  en  repandaient  sur  les  Musulmans. 

Le  vingt-deuxieme  jour  du  meme  mois,  les  habitants  de  Damas  pillerent  les 
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ihaisoDs  des  Juifs,  sans  y  laisser  la  moindre  chose.  Les  Jbqfll^ties  qu'ils  pos- 
sedaient  dans  les  marches  furent  chang^es  en  moilceaux  de  d^combres.  Ce- 
pendant  des  soldats  de  la  milice  ayant  pris  les  armes ,  empecherent  la  multitude 
delivreraux  flammes  les  synagogues  etles  maisons  des  Juifs.  En  meme  temps? 
ies  habitants  de  Damas  attaquerent  plusieurs  Musulmans  qui  avaient  embrass^  le 
parti  des  Tatars,  les  massacrerent ,  demolirent  les  maisons  qui  se  trouvaient 
dansle  voisinage  des  eglises,  et  ^goi^erent  un  grand  nombre  de  Mogols.  Toule 
la  ville  ofTrait  un  spectacle  affreux. 

I-^  vingt-neuvieme  jour  du  meme  mois,  au  point  du  jour,  Temir  Djem&l*eddin- 
Mohammedi-SMehi  arriva  a  Damas,  apportant  un  dipl6me  du  sultan  Melik- 
ModafTer-Koutouz.  Get  acte,  qui  fut  lu  publiquement,  dans  la  maison  appelee 
Ddr^assaaddh  S^UJI jt^  (la  maison  du  bonheur),  avait  pour  objet  d'accorder  aux 
habitants  une  amnistie,  et  de  calmer  leurs  inquietudes.  Le  mercredi,  dernier 
jour  du  mois  de  Ramadan,  Melik-Modafler,  a  Id  tete  de  ses  troupes,  arriva  sous 
les  murs  de  Damas ,  et  y  ^tabHt  son  camp.  Apres  avoir  s^journ^  dans  cet  endroit , 
jusqu'au  deuxieme  jour  de  Schewal ,  il  fit  son  entree  dans  la  ville,  et  choisit  pour 
sa  demeure  la  citadelle.  L'emir  Rokn-eddin-Bibars ,  envoy^  par  le  prince  du  c6te 
de  Hems,  massacra  ou  fit  prisonniers  un  grand  nombre  de  Tatars,  et  rentra 
victorieux  a  Damas.  Melik-Modaffer  conquit  toutes  les  villes  de  la  Syrie,  depuis 
les  bords  de  TEuphrate  jusqu'a  la  frontiere  de  I'Egyple.  II  confera  aux  emirs 
S&lehis  et  Moezzis  (i38),  ainsi  qu'a  ses  officiers,  des  fiefs  en  Syrie.  II  nomma  au 
gouvernement  de  Damas  l'emir  Alem-eddin-Sandjar-Halebi,  et  lui  adjoignit  T^mir  266 
Moudjir-eddin-AJjou'lhaidja ,  le  curde. 

Melik-Aschraf-Mousa ,  prince  de  Hems,  et  qui  avait  commande  en  Syrie,  au 
nom  de  Houlagou ,  ayant  fait  demander  une  amnistie,  elle  lui  fut  aussitot  accordee. 
Melik-ModafTar-Ala-eddin-Ali,  fils  de  Bedr-eddin-Loulou ,  prince  de  Sindj^r,  fut 
envoyea  Alep,en  qualite  de  gouverneur,  et  le  territoire  de  cette  ville  fut,  par 
ordonnance  du  sul tan , -partage  en  plusieurs  fiefs.  Melik-Mansour  fut  confirme 
dans  la  possession  des  villes  de  Hamah  et  de  Sarin.  On  lui  rendit  celle  de  Maarrah, 
qui,  depuis  I'annee  635,  etait  au  pouvoir  des  habitants  d*Alep ;  mais  on  lui  prit  la 


-* 


(1B8)  Je  dols,  une  fuis  pour  toutes ,  exposer  en  peu  de  mots,  ce  qui  concerne  ce  genre  de  sur- 
noms.  Ces  adjectifs ,  termines  par  la  Icttre  i,  iudiquent  que  celui  qui  les  portait  avait  ete  ou  etait  au 
service  de  tel  ou  tel  prince.  Ainsi  le  mot  Sdlehi  designait  un  serviteur  de  Melik-Sdleh;  Moizu,  un 
serviteur  de  Melik-Moezz;  Auzi^  un  serviteur  de  Melik-Aziz;  et  ainsi  des  autres. 
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ville  de  Salamiahy  qui  fut  donnee  a  remir  Scherf-eddin-Isa-ben-Mohanna ,  emu- 
des  Arabes.  L'^mir  Schems-eddin-Akousch ,  le  turc,  TAzizi,  fut  nomme  com- 
mandant  du  Sdhel  et  de  Gazah ;  et  on  laissa  aupres  de  lui  ud  grand  nombre 
d'Azizis.  Get  oflicier  avail  abandonne  le  parti  de  Naser-Iousouf  /  et  s'etait  rendu 
au  Gaire,  ou  le  sultan  I'avait  recu  avec  la  plus  haute  distinction.  Ayant  accom- 
pagne  ce  prince  dans  son  expedition ,  il  s'etait  trouve  au  combat  d'Ain-Djalout; 
on  fit  ^trangler  Hosain-Kurdi ,  le  taharddr,  pour  le  punir  d'avoir  trahi  Melik-M&ser. 

Gependant,  plusieurs  des  Odjdkis  S^Lsw^U  ('^9)?  (P^g^^)  Mamlouks  du  sultan, 
second^s  par  une  partie  de  la  populace  de  Damas,  se  jeterent  sur  les  Ghretiens, 
et  pillerent  leurs  maisons.  On  en  etrangla  une  trentaine.  Les  Ghr^tiens  de  cette 
ville  ayant  et^  imposes ,  par  ordre  du  sultan ,  a  une  contribution  de  cent  cinquante 
mille  pieces  d'ai^ent,  ils  recueillirent  cette  somme,  qui  fut  presentee  au  prince , 
par  I'entremise  de  Temir  Fares-eddin-Aktai-Mostareb,  atabek  des  armees. 

Les  Tatars,  se  voyant  poursuivis  jusqu'a  Hems,  abandonnerent  leurs  bagages 
et  tons  leurs  effets,  relacherent  leurs  prisonniers,  et  se  dirigerent  vers  la  route 

(139)  Le  mot  odjdki   J\:^^\  un  page,  se  retroure  dans  un  passage  du  Manhel-sdfi  d^Abou'Ima- 

h4sen  (t.  IV,  f.  85  v»),  oii  on  lit  :  XJU^iJI  ^^  :^\^  JS'j^UJI  SjjIa^I  j  ^.Lt^l  w>bjt 
a  Les  possesseurs  de  charges,  les  djemdars  d'un  rang  inferieur,  et  (out  le  monde  jusqu'aux  pages.  » 
Voyez  aussi  Khalil-Diheri,  folio  a53  recto;  Makrizi,  manuscrit  798,  folio  195  recto.  Ailleurs, 
on  lit  osckdki  i\JL^\.  Dans  la  Fie  de  Bibars,  par  Nowa'iri  (man.  d'Asselin ,  fol.  a3  t°)  :  J-«ar?» 
A^u;»jt  ^v^t  «  II  faisait  de  Torphelin  son  page. »  Dans  la  suite  de  VHistoire  d*igypte  du  m^me 

ecrivain  (man.  683,  fol.   20)  :  LiLij^t  j  ^l^lilt   ^J^t  « Ils  furent  pris  par  les  pages  et  les 

« esclaves.  »  On  rencontre  aussi  la  forme  ^Iwj.  On  lit  dans  VHistoire  d*£gjrpte  d'Aboulmahdseu 
(man.  661,  fol.  181  r**)  :  SLSLw^t  ^^  tjis^t  »AJait  ^^^Loj  J  «  Modaffer  ne  rencontrapas  un  seul 

«de  ses  pages.  »  Et  plus  loin  {ibid.) :  ^t  XJLw^t  wJi^  jLj  aLes  pages  se  reunirent  aupres  de  lui. » 
On  pourrait  ^tre  tente  de  croire  que  la  Ie9on  ^La.jJ  est  la  meilleure,  et  qu'il  faut  deriver  ce  mot 
du  tenne  turc  odjak  ^^^^]^chambrey foyer,  Mais  j*aime  mieux  admettre  I'opinion  contraire,  et  donner 

auroot^uw^i  ou  ^wj  une  origine  persane.  En  effet,  le  terme  wischdk  /jjL^j  designe  un  page. 
Ccst  ce  qu*atteste  Fauteur  du  Borhani-kati  (ed.  de  Calcutta,  pag.  937),  et  que  confirment  de 
nombreux  exemples.  Dans  le  Tarikhi- IVassdf  (manuscrit,  fol.  14  r^)  :  ^o''^^^  ^^t  explique,  a  la 
marge,  par  ^j'-*^  des  pages.  Plus  loin  (fol.  ai4  r«),  on  lit :  vJL>^/toa^  iJ^'^'Aj  J  e/tt^l^  "^^^ 
«  femmes  et  les  pages  du  prince. »  (Voyez  aussi  fol.  367  verso).  Dans  le  Djihan-kuschai  (f.  107  r')  : 
*X)^)^  sji^yjj  Kjl  J^  s^jtSQ^  tLjlwj  «  Les  pages  du  prince  enlevcrent  ses  chevaux. »  Dans 
rhistoire  de  Mirkhond  (IV*  partie,  fol.  98  v**)  :  Lw  ajs^  »IjJcL^  j  lo'^^-^  -^  Aap**'J  «I^s  armes, 
«les  pages,  et  les  lilies  du  Harem. »  Dans  le  Zafer-ndmeh  (fol.  197  r**)  ij^  ^S)  - --  io'^'Aj  "^^ 

« pages  k  la  marche  legere. » Dans  le  Bos  tan  de  Saeli{ed,  de  Calcutta,  p.  104),  on  lit :  jLi  ^^jS'  ^^l^j 
'<  Les  pages  orgueilleux.  » 
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du  SdJiel.  Mais  les  Musulmans  les  ayant  surpris,  en  tuerent  une  partie,  et  le 
nombre  des  prisonniers  depassa  encore  celui  des  morts.  y 

Houlagou  9  ayant  appris  la  d^faite  de  son  armee  et  la  mort  de  son  vice-roi 
Kitboga,  en  fut  vivement  aOlig^.  Cetait  le  premier  echec  que  ses  troupes  eussent 
eprouv^.  II  d^campa  ce  jour-la  meme.  Melik-Mser-Iousouf,  fils  de  Melik-Aziz,  et 
prince  de  Damas,  ^tant  arriv^  aupres  de  lui,  Houlagou  le  combla  d'honneurs, 
lui  assigna  une  pension  annuelle,  Fadrait  dans  sa  soci^t^  intime,  le  fit  asseoir 
sur  un  tr6ne  aupres  de  sa  personne,  et  but  avec  lui.  II  lui  d^livra  un  firman  qui 
le  nommait  souverain  des  deux  royaumes  de  la  Syrie  et  de  TEgypte.  Apres  Favoir 
revetu  de  robes  d'honneur,  lui  avoir  fait  present  d'un  grand  nombre  de  chevaux 
et  de  richesses  considerables ,  il  le  fit  partir  pour  la  Syrie.  Mais,  des  qu'il  eut  '^ 

recu  la  nouvelle  de  la  defaite  de  ses  troupes,  il  rappela ce  prince,  le  fit  comparaitre 
devant  lui,  et  mettre  a  mort  dans  les  montagnes  de  Selmas. 

Le  douzieme  jour  du  mois  de  Schewal,  Melik-Daher-G&zi ,  frere  de  Naser, 
Melik-Saleh,  fils  de  Schirkoub,  et  plusieurs  autres  princes,  partagerent  le  meme  sort. 
Tokouz-Khatoun , Spouse  de  Houlagou,  interceda  en  faveur  de  Melik-Aziz,  fils  de 
N&ser ;  et  ce  fut  le  seul  qui  ^chappa  a  la  mort.  Houlagou  retourna  dans  ses  ^tats.  267 

Cependant,  la  population  etait  rentree  dans  la  ville  de  Damas,  ou  le  manque 
de  vivres  produisait  une  clierle  excessive.  D'ailleurs,  on  n'y  voyait  plus  de 
monnaie  de  cuivre  /^jl9.  Les  habitants,  obliges  de  se  servir  de  pieces  d'argent, 
etaient  l^s^s  dans  leurs  marches';  et  des  embarras  de  tout  genre  avaient  succ^de 
a  la  prosperite  primitive.  Le  sultan ,  apres  avoir  ^tabli  dans  les  villes  de  la  Syrie 
des  gouverneurs,  des  fValis  (i4o) ,  des  inspecteurs  ^^^\L  (141)5  parlit  de  Damas, 

(140)  Le  mot  W/c  Jlj ,  qui  signifie  souvent  ungouverneur^  designe,  dans  le  langage  de  r£gypte  : 

Un  officier  charge  de  la  police  dun  quartier,  et  du  soin  de/aire  des  rondes  nocturnes  pour  rSprimer 
les  malfaiteurs.  On  peut  voir,  sur  ce  sujet,  les  observations  de  Makrizi ,  transcrites  par  M.  Silvestre 
de  Sacy  [Relation  deCigypte,  par  Abd-allatif,  pag.  38i),  et  la  note  de  M.  Marcel  {Contesdu  Cheyhh 
eUMohdyy  torn.  Ill ,  p.  384,  385) ;  d'autres  temoignages  viennent  encore  confirmer  ces  assertions. 
On  lit  dans  le  Mesdlek-alabsar  (man.  583,  fol.  173  r®  et  T^)  :  «  L*usage  veut  que  les  wdlis  »b)j  de 
« chaque  ville ,  c'est-k-dire  les  commandants  du  guet  h^tiS  s^\^^\  apprcnnent ,  chaque  jour,  de 
'» la  bouche  des  fonctionnaires ,  charges  par  eux  de  la  surveillance  des  quartiers  ,  tons  les  evenemcnts 
«  qui  se  sont  passes  ;  'qu'ils  consignent  ces  details  dans  un  memoire  dotaille ,  qui  est  mis  sous  les 

•  yeiix  dn  sultan. »  Plus  loin  (fol.  180  r^),  cct  ecrivain  repute  que  le  wdli  est  le  meme  que  le 
commandant  du  guet.  Ebn-Khaldoun  [Prol^gomenes^  fol.  81  r**),  s*exprime  en  ces  termes  :  «  On 

•  etablit,  dans  ces  dynasties,  un  magistral,  qui  juge  d*apres  les  maximes  d'une  politique  severe,  sans 
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le  mardi,  vingb-sixierae  jour  du  mois  de  Schewal,  et  prit  la  route  de  I'figypte. 
II  avait  d'aboi!|E«€ii  dessein  de  se  rendre  a  Alep.  Mais  il  renonca  a  ce  projel. 


«  avoir  besoin  de  suivre  k  la  lettre  les  formes  legates.  On  le designe  tantot  par  le  titre  de  wdU ^\y\y 
» tantot  par  cclui  de  schartah  ILJL)I.  »  On  lit  dans  le  Inschd  (man.  i573,  fol.  127  v°) :  «  L'ofHcier 

«  charge  de  la  police  du  Caire  9»JbU)l  ^^y^  portait  autrefois  le  titre  de  Sdheb-aschscharfah  w^a^L^ 
n  iJbJjI.  Sa  premiere  institution  remonte  au  khalife  Othmdn-ben-Affan.  De  nos  jours,  ce  magistral 
ft  a  sous  sa  juridiction  la  police  de  Fostat  w^a*  ^.-^j,  reunie  k  celle  duCaire  et  de  la  banlieue.  Cest  lui 
"qui  est  charge  d*appliquer la  peine  du  talion,  d'infliger  les  punitions  legales  J^jJi^l  3L»l5!.  II  a  Titis- 
npection  dcs  prisons,  ferme  et  ouvre  les  portes  du  Caire.  II  doit  faire  des  rondes  dans  les  lieux  qui 
« sont  supposes  renfermer  des  richesses  ou  des  etoffes  de  prix.  11  ne  pent  coucher  hors  de  la  ville,  it 
rr  moins  d'une  permission  par  ecrit;  parce  qu'il  est  ^  craindre  que  durant  son  absence  il  n'arrive  un 
**'-j'.T  ''  iucendic ,  des  brigandages  k  main  armee ;  qu'un  magasin  ne  soit  devalise,  ou  une  prison  forcee,  etc. 

V  'c  Jusqu'au  regne  de  Melik-Mouwa'iad ,  eel  officier  avait  le  privilege  de  faire  battre  k  sa  porte  un 

•<  tambour  gUUsr^'g;  et  il  possedait  un  benefice  territorial  pUai!  du  genre  de  ceux  dont  jouissent  les 
«^mirs  de  Tablhhanah.  Aujourd'hui  tout  cela  est  supprime.  Dans  le  dipl6me  (y^j^  qui  l"i  etait 
«confere,  sa  charge  etait  designee  pAr  le  titre  de  wildiah  3j^j. »  Dans  un  passage  de  YHisioire 
d'igjrpie  d'Ahmed-Askalani  (tom.  II ,  fol.  8a  r^) ,  le  wdli  est  confondu  avec  le  Moht^sib  ^^  I 
i^l^j.  Mais,  plus  loin ^ Tecrivain  retracte  cette  assertion  erronee,  car  il  nomme  conjoin- 


«^i<»»»« 


tement  ces  deux  officiers  (fol.  93  r®) :  ^L.|  ^  .UJUI^Ij  Lilii  ^l^tj  w.w-*:ia?it  wi'j 
V^Uub  ^L*»i)l  «  Le  fP'dli  et  le  Mohtesib  se  mirent  en  marche,  et  firent,  par  ordre  du  sultan,  une 
«  ronde  dans  les  lieux  du  Caire  qui  etaient  le  siege  du  desordre.  »  Vansleb  {Relation  de  l*£gypte , 
pag.  353)  explique  le  mot  vdli  par  celui  de  grand prev6t, 

Khalil-DAheri  (roan.  696,  fol.  359  **>  ^^^  ''°)>  nomme  des  officiers  qui  portaient  le  titre  de  wdli 
Jij ,  et  qui  etaient  dans  chaque  province  subordonnes  au  kdschef. 

(i4i)  11  existait  en  £gypte  deux  officiers  dont  les  noms  appartenaient  a  une  meme  racine  arabe. 

Je  veux  dire  le  schddd  JUL  et  le  mouschidd  jJi%*.  Chacun  de  ces  titres  designait  une  sorte  diinten- 
dant,  d'inspecteur.  On  lit  dans  le  Manhel-sdfi  d*Abou*lmahasen  (tom.  IV,  man.  75o,  fol.  171  r®}  : 

»blar?l^-tj!  yJL  ^  «ll  etait  schddd  de  la  sommellerie.  »  Les  mots  jUlde^  JJt  SUl  se  retrouvent 
aussi  dans  VHistoire  d'£gypte  d'Ahmed-Askal&ni  (man.  arab.  657,  fol.  i4  v®).  On  lit  dans  le  meme 
ouvrage  (fol.  44  r°)  :  iC»|^f  ^3  jliJI  jJbj  M^  "H  etait  comme  inspecteur  des  affaires  de  la 

ccMecque.v  Plus  loin  (fol.  53  v'')  :  ijlyJt  J*  ISli^^bJtJ^  «Il  etablit  Temir  Tatar,  pour 

«  surveiller  la  construction. »  Et  enfin  (fol.  aa8  v*) :  bLl  aijia.  .Juj  ^j  ^I^«I1  avait  exerce  dans  le 
<«  port  de  Djiddah  les  fonctions  de  schddd. »  Dans  Thistoire  de  Nowairi  (a6^  partie,  fol.  a  14  r*)  : 

^jI^jJi  2i\JL  ^J^^  «  La  charge  de  schddd  (inspecteur)  des  bureaux. »  Dans  la  Description  dc 

I'Egypte  de  Makrizi  (article  des  ponis,  man.  798,  fol.  i34  v®)  :  XjUJLJI^l^l  3ll  X  «  U  etait 
t  schddd  (inspecteur)   des   bAtiments  du  sultan. »  Dans  Touvrage  de  Khalil-Daheri  (man.   69S, 

fol.  a34  r°)  ly^Sj]  5Ll  «  Inspecteur  du  palais  ; »  et  w^lJl  jUl  «» Inspecteur  des  vaisseaux. »  Dans 
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parce  qu*il  apprit  que  F^mir  Bibars  ^tait  violemment  indispose  centre  lui ,  et  se 
preparait  a  lui  faire  la  guerre.  Ce  mecontentement  provenait  de  oe  que  F^mir 

VHistoire  d*£gypie  d'Ebn-Aias  (man.  SqS  A,  torn.  11,  fol.  128)  :  ^liU^yJI  5li  JUa.  «11  le 
c  nomma  inspecteur  de  la  sommellerie.  >*  La  place  que  remplissait  cct  olHcier  etait  designee  par  le 

mot  de  schaddieUi  iJ5li  ou  schedd  jj;,.  On  lit  dans  rhistoire  d*Ahmed-Askal4ni  (torn.  11,  f.  21a  r*"): 

*ajLa.  \^\L  «Les  fonctionsde  schddd  de  Djiddah.^  Dans  Thistoire  d*£bn-Aiias  (torn.  II,  fol.  57)  : 

sULdrfJtJ!   XJiLi,  y^  y^y^  i3  «ll  conGrma  Ezdcmur  dans  la  place  de  schddd  de  la  sommellerie. »' 

Dans  le  Manhel-sSfi  d'Abou'lmahasen  (man.  75o,  fol.  i3o  r*'):    *U-»jLr:Jl  jLl  ^^  «  11  remplit  les 

«  fonctions  d'inspecteur  de  Th^pital.  »  Plus  loin  (fol.  14O  •  ^r^j'j^'  ^  o^-'  "  ^  remplit  la  place 
« d'inspecteur  des  bureaux.  •  Dans  la  Vie  de  Bibars  de  Nowairi  (man.  d*Asselin ,  fol.  ^9  r°)  :  woj 

^  jJt  ^  j«^^l  jJJt  v3  ^U»LJt  n  Le  sultan  etablit  dans  les  fonctions  de  schddd  Temir  Ala-eddin.  > 
Plus  loin  (fol.  57  V*)  !j-r^<  •LiJ'^l  X&L^  *Xi#  ^j^.  m'^"'^  remplissait  les  fonctions  d'inspecteur 
«  de  la  chancellerie  en  Egypte.  »  Dans  la  suite  de  VHistoire  d'J&gxpte  du  meme  auteor  (man.  ar.  683, 

passim):  ^\^^\  3JL  «  La  place  d'inspecteur  du  conseil.  >  Et  dans  Thistoire  d*Ahmed-AskaUni 
(tom.  II,  fol.  20  r®) :  ^bU!  JLi»  ^j  «11  remplit  les  fonctions  d'inspecteur  des  villes.  >» 


• .  / 


Le  mot  Mouschidd  JuL*  doit  avoir,  pour  la  signiGcation ,  une  grande  analogic  avec  celui  de  schddd 

^ll.  On  lit  dans  Thistpire  d' Ahmed -Askaldni  (tom.  11,  fol.  57  r°)  :  aUldrf  JLJI  jJL*  «  L'inspecteur 

«  de  la  sommellerie.*  Dans  le  Manhel-sdfi {torn.  IV,  fol.  i3o  r^) :  JLULJt  »^«^l  jJL*  .L^  «  II  etait 
*«  inspecteur  du  palais  du  sultan.  »  Dans  VHistoire  digypte  d'Ebn-A'ias  (tom.  I,  part.  2*,  fol.  x53)  : 
Jjl^t  ,J*&  IjJU^  ^ ^M  etait  inspecteur  des  constructions.  »  Et  ailleurs  (tom.  II,  fol.  i5o): 

^yJt  JJi^  «  L'iospecteur  des  greniers.»  Dans  Thistoire  de  Nowairi  (man.  683,  fol.  33)  :  jJLjt 
v^'lxJt  J  «XfewJi  J  «  Le  mouschidd,  le  sehdhid  (temoin)  et  Tecrivain.  »  Dans  la  Vie  de  Bibars  du 

meme  auteur  (f.  37  r°),  on  lit,  en  parlant  des  Arabes :  m^3JL»  ^^jl»  ^y  j  J^'^'j  /^'  ^'^  l^!/" 
oX33  ^\jser^  « lis  furent  assujettis  h  payer  la  dime  de  leurs  troupeaux  et  de  leurs  chameaux.  On 


«  fit  partir  avec  eux  des  inspecteurs  pour  percevoir  ce  tribut.  »  Dans  un  manuscrit  arabe  de  la  Bi- 

blioth^ue  du  Vatican  (man.  267,  fol.  76),  on  lit :  iijt  /^j^^  f^JJ  r)^J^  ^.j^^  ij'  ^'-^J 
^^Jdp^^t  J  c  On  ajouta  k  la  capitation  deux  pi^s  d*argent  et  un  quart,  pour  le  mouse hidii  et  les 
« ofEciers  subaltemes. »  Si  je  ne  me  trompe ,  le  mot  mouschidd  se  trouve  sous  la  forme  meschhed 
dans  le  Traits  des  finances  de  figypte  de  M.  Esteve,  oil  on  lit  (pag.  i3),  que  le  meschhed  est  I'exe- 
cuteor  des  ordres  du  Moidtezim.  D*apr^  tous  les  passages  que  je  viens  de  rassemblery  je  crois  pou- 

voir  coDclure  •  avec  assez  de  vraisemblance ,  que  les  mots  schddd  ^\JL  et  mouschidd  JlJL*  ,  car 
j'ignore  quelle  nuance  siparait  la  signification  de  ces  deux  termes,  designaient  «  on  ofBder  etabli 
<  pour  surveiller  les  travaux  de  tout  genre ,  stimuler  la  paresse  des  employes ,  presser  le  pavement 
•  des  droits  de  douane  et  autres  contributions. » 

L'auteur  du  Inschd  designe  plusieurs  fonctioonaires  qui  portaient  le  titre  de  schddd  3IJL ,  savoir  : 
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ayant  demand^  au  sultan  le  gouvernement  d'Alep,  avail  essuye  un  refus.  Koutouz, 
redoutant  un  pareil  ennemi,  resolut  de  le  perdre,  et  se  dirigea  vers  I'j^ypte. 
Bibars  fut  instruit  de  ses  projets.  Chacun  des  rivaux  se  tenait  sur  ses  gardes. 
Koutouz  cherchait  les  moyens  de  se  saisir  de  Bibars.  Celui-ci,  s'^tant  concert^ 
avec  plusieurs  etnirs ,  tels  que  Seif-eddin-Belban-Reschidi ,  Se'if-eddin-Behadur- 
Misri,  Bedr-eddin-Bektout  le  Djoufcendar-Moezji  ^  Sergan-Rokni ,  Belban-Harouni, 
Bedr-eddin-Anes-Isbah&ni ,  forma  le  complot  d'assassiner  le  sultan.  Ce  prince. 


i" 


Le  scfuiddaschscherdb-khdndh  sULsL  w>l^^l  ^Li*  (surveillant  de  la  sommellerie)  ^  U  avait  quel- 

« quefois  le  rang  de  commandant  /•jJU.  Cetait  lui  qui  inspectait  tout  ce  qui  entrait,  d'aliments  et  de 
ffboissons,  dans  la  sommellerie  du  prince ,  et  dont  la  quantite  etait  innombrable.  11  veillait,  au 
« moment  oil  le  prince  prenait  ses  repas ,  k  ce  qu*on  ne  m^lAt  dans  les  plats  ou  les  liqueurs ,  ni  poison 
nni  aucune  substance  malfaisante.  11  avait  sous  sa  juridiction  les  medecins,  les  oculistes,  les  ebi- 
n  nirgiens.  Tl  recevait  du  vizir  des  gratifications  de  tout  genre  (man.  iSvB,  f.  126  v°).  »  a^  Le  schdddr 
azzerdrkhdndh  sUUv  J^jjJt  ^U»  (le  surveillant  de  Tarsenal),  «  Cetait  lui  qui  inspectait  Temploi  des 
« machines  de  guerre,  qui  conferait  avec  le  sulUn  sur  ce  qui  avait  rapport  ii  cet  objet,  et  faisait 
n  venir  de  tons  les  cantons  de  r£gypte  et  de  la  Syrie  les  choses  nccessaires.  II  presidait  k  la  fabri- 
•  cation  du  naphte,  de  la  poudre,  surveillait  les  ouvriers  qui  fabriquaient  les  cuirasses,  les  armures 
«de  fer,  etc.  II  avait  avec  lui  un  adjoint  iJI^J'  ^^^''S^  ^^  ^^^^^  °^'®  ^^  ^^"'  ^^  ^"i  ©strait  dans 
«t Tetablissement  ou  en  sortait  (foL  ia8  r**).*  V  Schddd-addewdvin  ^^j'j^t  ^^  (le  surveillant 

des  bureaux),  «  Cetait  un  emir  de  dix  ijLt^  j^\ ,  qui  secondait  le  vizir  dans  la  perception  des  re- 
fc  venus  de  Tfitat.  Tautot  on  en  creait  un,  et  le  plus  souvent  on  le  supprimait;  quelquefois,  pour 
«obeir  k  Tusage,  on  nommait  un  de  ces  oflQciers,  mais  sans  lui  donner  de  fonctions.  »  4*  Schddd- 
alamdirjii^ \  2f\JL  (le  surveillant  des  bAtiments) ,  «  11  etait  charge  de  presider  aiix  travaux  des 
«  edifices  dont  le  prince  ordonnait  la  construction.  Quelquefois  on  lui  adjoignait  un  commandant , 
«  prepose  k  la  reparation  des  lieux  qui  mena9aient  mine.  11  portait  aussi  le  titre  d^inspecteur  des 
abdiiments  *iX^\  j}b\j  :  il  avait  sous  sa  juridiction  les  geometres,  les  tailleurs  de  pierres,  les 
« ma9ons,  elc. «  5*  Schddd-eUhaousch  ipys^\  ^^w;  «  Cetait  lui  qui  presidait  k  la  reconstruction  des 
«  parties  d'cdifices  qui  tombaient  en  ruine,  dans  Tenceinte  du  chateau  de  la  Montague.  II  faisait 
Kuettoyer  les  chemins,  reparer  les  conduits  des  eaux,  et  demandait  au  vizir  tons  les  objets  neees- 
«  saires  pour  ces  genres  de  travaux.  »  6°  Le  schddd-alkhdss  ^lac^l  ^ti»  (surveillant  du  domaine 
prive),  <i£tait  associe  k  I'inspecteur  du  domaine  ^\sP-\jbV}  pour  la  perception  des  revenus,  la 
<<  vente  des  divers  objets,  et  Tacquisition  de  toutes  les  denrces  necessaires.  Cette  charge,  dit  I'ecrivain, 

<«  est  aujourd'hui  supprimee  (f.  lag  ro). »  II  ne  faut  pas  confondre  ces  mots  avec  celui  schadddd  ^\3JL 
qui  signifiait  xmpal^renier.  On  lit  dans  la  Description  de  Vigypte  de  Makrizi  (art.  <L*jLUt  JJL«| 

mamiscrit  797  fol.  366  r®),  en  parlant  des  chevaux  :  ^;^---i*  i*-^  ^\^JL  l^  Jo.lj  Ja)  «Chacun  a 
«  un  palcfrenier  pour  le  promener. »  £t  dans  VBistoire  d'Mgypte  d'Abou'lmahdsen  (m.  671,  f.  34  v*) : 

l|)^|jLi  ^C«^il^  Jjtt^^  fj^y^-'  '^  ^°  faisait  passer  en  revue  les  chevaux  que  conduisaient  leurs 
n  palefreniers. » 


Jin  6S$  (ia6o).  HI.  MELIK-MODAFFER-KOUTOUZ.  ii3 

coatinuant  sa  marche,  quitta  Gandbi  ^\yi\^  et  s'avanfa  jusqu'au  voisinagede 
Sal^hieh.  La,  il  se  d^tourna  du  chemin  ordinaire  w^iJiK  acconqiKn^  des  ^mirs, 
afin  de  se  livrer  au  divertissement  de  k  chasse.  Elle  ^tait  termin^e,  et  le  prince 
retournait  vers  la  tente  royale ,  lorsque  Temir  Bibars  lui  demanda  une  femme 
qui  etait  du  nombre  des  prisonniers  fails  sur  les  Tatars.  Le  sultan  la  lui  accorda 
sans  difficult^.  Bibars  saisit  la  main  du  prince,  comme  pour  la  baiser.  C^tait 
le  signal  dont  il  ^tait  convenu  avec  les  conjur&.  Aussit6t  T^mir  Bedr-eddin- 
Bektout,  tirant  son  ^pee,  en  frappa  le  sultan  sur  le  cou.  L'^mir  Anes  enleva  ce 
prince,  et  le  precipita  a  bas  de  son  cheval ;  et  une  fleche,  lancee  par  T^mir  Behadur- 
Moezzi ,  acheva  de  le  tuer.  Get  ^v^nement  tragique  arriva  le  lundi ,  quinzieme  jour 
du  mois  de  Dhou'lkadah. 

Koutouz  avail  regn^  onze  mois  et  dix-sept  jours.  Son  corps  fut  porle  au  Caire , 
et  enterr^  aupres  de  I'endroit  oil  se  trouve  I'ermilage  Jjjh  du  scheikh  Taki-eddin, 
qui  n'^tait  pas  encore  b&li.  Depuis  cette  epoque,  il  ful  transport^  par  les  soins  du 
Hadji-Koulouz-D&heri,  au  quartier  de  Karafah,  et  enseveli  dans  le  voisinage  de 
Fermitage  d'Ebn-Aboud.  On  pretend  que  Koutouz  se  nommait  primitivement 
Mahmoud-ben-Mamdoud ;  que  sa  mere  etait  sceur  du  sultan  DjelM-eddin-Kha- 
warizm-schah ;  que  son  pere  etait  cousin  de  ce  meme  prince;  on  ajoute  que 
Koutouz  ayant  ^t^  fait  prisonnier,  lors  des  victoires  des  Tatars,  avait  ^te  vendu 
a  Damas,  et  conduit  de  la  au  Caire  (i4^)*  Parmi  les  personnages  eminents  qui 
moururent  dans  le  cours  de  cette  annee,  on  distingue :  i^  Le  prince  des  croyants 
Mostasem-billali ;  a®  Melik-Naser-Daoud,  fils  de  Moaddam-Isa ,  fils  d'Adel-Abou-  268 
Bekr,Tils  d'A'ioub,  fils  de  Schadi,  souverain  de  Damas  et  de  Karak.  Ce  prince, 
apres  une  carriere  extrdmement  agitee,  perit  hors  de  sa  capitate,  a  T&ge  de  cin- 
quante-trois  ans  :  il  est  auteur  de  poesies  fort  remarquables ;  3^  Le  A/f/2e/Zeki- 
eddin-Abou-Abd-allah-Abd-aladim-ben-Abd-alkawi-Mondhari,  de  la   secte  de 

(141)  All  rapport  de  Hasan-ben-Omar  (roan.  688,  fol.  19  r^),  un  poete  avait  fait  k  la  louange  de 
ce  prince ,  les  vers  suivants  : 

«L*infidelite  a  peri  dans  la  Syrie  tout  enti^re;  et  rislamisme»  apres  avoir  ete  opprime,  a  repris 
«  un  nouvel  eclat; 

•  Griice  aux  armes  de  Melik-ModafTer,  monarque  brave,  genereux,  qui,  d^  qu'il  se  leve,  ecrase 
« les  ennemis. 

•  Nous  avons  vu  venir  k  notre  secours  un  prince  rempli  de  hardiesse  et  de  prudence ,  dont  les 
« lances  et  les  glaives  nous  out  donne  la  victoire  : 

«  Dieu  a  voulu  qu* une  reconnaissance  etemdle  pour  ce  heros  (hi  pour  nous  un  des  devoirs  les 
•  plus  sacres. » 

I.  i5 


Ii4  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

Schafei;  cetait  uq  homme  universellement  respecle;  il  etait  ige  de  soixaiile- 
quinze  ans ;   4?*Mo"'^'"^^^i'^"^'^^^'^^dafier-lousouf,    fils.du    hdfid  Djemal- 

eddin-Abou'lfaradj-Abd-errahman,  fils  d'AIi Djoiizi-Bekri ,  natiPde  la  ville  de 

Bagdad y  de  la  secle  de  Hanbal.  II  avail  remftli  la  charge  de  mohtesib  (i43)  de 

(i4'3)  Lc  mot  mohtesib  w^J.ar^,  au  rapport  de  M.  Marcel  [Conies  du  cheyhh  el-Mohdy^  t.  HI, 
p.  398) ,  dt'signe  :  Unjuge  de  police ,  charge  specialcment  de  la  repression  des  delits  quise  commettent 
dans  les  marches,  et  dans  les  boutiques  des  debitants.  II  decide  aussi  de  presque  toutes  les  contesta- 
tions qui  ont  rapport  au  commerce^  etc.  On  pent  voir  aussi  sur  ce  sujet,  Ics  details  qu'a  donncs 
M.  Silvestre  de  Sacy  {Chrestomathie  arabe ,  torn.  I,  pag.  468  et  suiv.) ,  M.  Villoteau  [Instruments  de 
rnusique,  pag.  985)  ,  dit :  «  Le  moteceb  est  Tinspecteur  de  police,  pour  les  poids  et  mesures.  »  Sui- 
vant  M.  lc  comte  de  Chabrol  [Essai  sur  les  moeurs  de  l'6gypte^  pag.  5i5),  '<Le  mohteceb  est  celui 
'.  qui  a  la  surveillance  des  marchands  de  comestibles.  »  Ce  magistral  existe  aussi  on  Perse  avec  le 
mdme  litre.  Chardin  explique  ce  mot  par  chefde  la  police  [Couronncnient  de  Suleiman ,  pag.  a6o  , 
ou  psLTjuge  de  police  [Voyages  en  Perse,  torn.  II,  pag.  ^93).  II  parait  que,  dans  ce  pays,  lc  mohtes'b 
a  sous  sa  juridiction  les  lilies  publiques.  Car,  on  lit  dans  le  Gulistan  de  Sadi  (p.  32,  ed.  de  Semelet), 
qu'une  fille  publique  redoute  le  mohtesib.  On  pent  voir  sur  ce  mot  les  observations  du  comiiientateur 
turc  (de  mon  manuscrit,  f.  i33  r°).  Sadi ,  dans  un  autre  passage  (p.  53),  s'exprime  ainsi : !» v^^>j;;a;^ 
jOAa^  AjVii.  (jun*^  "  Le  mohtesib  a-t-il  aucune  juridiction  sur  Tinterieur  d'une  ihaison  ?  »  (V.  aussi  p.  63). 
On  lit  dans  Fhistoirc  d'Ebn-Khaldoun  (man.,  t.  IV,  f.  a3  v**),  que  le  schiite  Abou-Abd-allah-Hosa'in- 
ben-Mohammed  etait  mohtesib  de  la  ville  de  Basrah.  La  police  commerciale  est  designee  par  le  mot 
ihtisdb  w>Lj:£xI.  On  lit  dans  la  Fie  de  Mahmoud  par  Otbi  (fol.  244  v°) ,  w^Ljo.iJt  ^J[^  vJUiiii 

^^IxT-!))  iS^^  jj^L*  «  La  police  tirait  sa  force  des  fouets  que  Ton  portait  sur  Tcpaule.  »  La 
charge  du  mohtesib  est  designee  par  le  mot  'L,^^  ,  que  je  crois  devoir  lire  hisbah  et  non 
hasbah  (Voyez  Ebn-Khaldoun,  cite  par  M.  Silvestre  de  Sacy,  loco  laud.).  On  lit  dans  VHistoire 
d'igypte  de  Hasan-ben-Omar  (manuscrit  688,  folio  172  verso)  ^  %l;i^l^\Jtj  L.»^|  J&j  J. 
nil  futnomme  chef  de  la  poHce,  et  intendant  de  rh6pital.»  Dans  Thistpire  de  Nowairi  (m.  645, 
folio  22  verso)  :  JLLIIj   JLm^I  ^j^.  ^  «  Celui  qui  est  charge  de  la  police  et  de  Tadminis- 

t  tration  de  la  justice.  >>  Dans  Touvrage  d'Abou  lmah«lsen  (ni.  667,  f.  27  i*")  on  trouve  :  Vj&U)I  3u*-a., 
et  chez  Makrizi  [SolouA,  t.  II,  f.  169,  r"  et  passim),  11  parait  (|ue  les  fonctions  du  mohtesib  variaient 
suivant  les  pays,  car  nous  lisons  dans  le  BarK-Yemdni  (man.  827,  fol.  6(^  v°) : j^t  JL&t  L^>s;:ar^  X 
w>jj^arl  v3  /J^»  jjXn-JI  «Il  ciait  mohtesib,  c'est-i-dire,  general  d'armce,et  avait  Tinspection  de 

«  tout  ce  qui  concerne  la  guerre.  «  M.  Esteve  [Finances  de  l'J^g)'pte,  pag.  37),  fait  mention  d'uu 
« oflicicr  subalterne,  appelc  Emyn-ehteseb.  II  parle  aussi  des  droits  ^Ehteceb  ou  de  police  (/Z>.,  p.  66).  »* 
Le  mohtesib  est  souvent  nomme  par  les  voyageurs,  et  son  nom  se  trouve  ecrit  par  cux  de  di verses 
manieres.  On  lit  metassoup  dans  la  Relation  d' Albert  [Etat  de  V^gypte^  p.  80I;  matasit,  dans  celle 
deSequezzi  [Revenus  de  t^gypte^  pag.  89).  Pockocke  ecrit  metessib  [Description  of  the  East,  t.  I, 
pag.  1 65);  Hoest  [Nachrichten  von  Marokos,  pag.  277),  mote heseb ;  Z!ic\Lsoii  [Achount  of  Marocco, 
pag.  i32),  mutasseh;  le  baron  de  Tott  [MSmoires,  tom.  I ,  pag.  233),  murtasib;  Ali-bey  [Foyaf*es , 
torn.  Ill,  pag.  128),  almotassen;  Grobert  [Pj /amides  de  Gizeh  ,  pag.  i4^)>  motasseb;  Vansleb  [Re- 
lation de  rJEgxpte,  pag.  253),  Tavemicr  [Voyages,  tom.  I,  pag.  687 1  et  Burckhardt  [Arabia,  tom.  II , 
pag.  25o),  ecrivent  Mohtescb, 


xNr,58(i26o}.  til.  MKLIK-MODAFFER-KOUTOUZ.  ii5 

Bagdad,  et  avail  et^  envoye  en  ambassade  par  le  khalife  :  il  etait  dge  de  soixante- 
^  seize  ans;   5<>  Le  sdheb  (vizir)   MouIii-eddin-Abou-A^bd-allali^lc^mmed-ben- 

Nedjm-eddin-Al>ou-Hasaii-Ahnied-Akili-ebn-A]adira de  la  secte  des  Hanefis.  11 

iiiourut  a  Alep,  age  de  soixante-six  ans;  6°  Nidam-eddin-Abou-Abd-allah-Halebi 
clief  de  la  cliancellerie  d'Alep  (J-UiJI  wo.Uo) ;  7°  L'inspecleur  des  armees  d'Alep, 
Aoun-eddin-Abou'lmoda(Ter-Sole'iman-ben-Adjemi-Halebi,  age  de  cinquante  ans; 
8**  Le  jrfA^^  Izz-eddin-Abou-Ahraed-ben-Ka'iserani-Halebi,  inspecleur  des  bureaux 
(^^IjjJI  J)lj)  de  Dainas;  g**  Le  sdheb  (i44)  Beha-eddin-Zohair-ben-Mohammed- 
Azdi-Mekki,  ecrivain,  et  poele  habile,  chef  de  la  chancellerie  d'Egypte  :  il  elail 
age  de  soixante-quinze  ans;  10**  L'emir  Seif-eddin-Ali-ben-Sabik-eddin ,  et  sur- 
nomtni  mousc/iid  .xJLX\  J  qui  mourut  a  Tage  de  cinquante-quatre  ans  :  il  est  auteur 
de  poesies  excellenles;  1 1"  Le  poete  de  Bagdad,  Djenial-eddin-Abou-2^karia-Sar- 
sari,  de  la  secte  de  Hanbal,  mourut  martyr,  a  I'age  de  soixante-huit  ans;  ia°  Lo 

litterateur  Scherf-eddin-Abou'ltaiib-Mohammed-ben-Mohammed Mauseli , 

mourut  a  Mausel,  age  de  cinquante-trois  ans ;  i3°  Le  litterateur  Saad-eddin-Abou- 
Saad-Mohammed-ben-Mouhi-eddin-Mohammed  mourut  a  Damas;  i4\Le  littera- 
teur Abou-Bekr-Motammed-ben-Abd-alaziz-Aschgardi  mourut  a  Damas;  i5*>  Le 

scheikh  Abou'lhasan-Ali-ben-Abd-allah Schadheli,  le  religieux,  mourut  dans 

le  desert  d'A'idab;  16®  Abou-Abd-allah-Mohammed-ben -Ismail,  de  la  secte  de 
Flanbal ,  khalib  (predicateur)  de  Berda ,  lieu  du  territoire  de  Damas,  mourut  dans 
ce  lieu,  a  lage  de  quatre-vingt-dix  ans.  II  avait  professe ,  au  Caire,  la  science  des 
traditions. 


144)  M.  Silvcstre  de  Sacy  a  donuc  des  details  curieux  sur  le  mot  wva^L^,  employe  dans  le  sens 
de  vizir  [Chrestomathie  arabe ,  tom.  11,  pag.'  8,  69);  ct  Ics  observations  qu*il  a  rccueillics  sont  par- 
faitement  conlirmecs  par  le  temoignage  d'Abou'lmahAsen  (man.  arab.  671,  fol.  160  r°),  et  de  Tauteur 
de  Touvragc  intitule  Inschd  :man.  i573y  fol.  laS  v^). 
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R£GNE 


1  t 


DV  SULTAN  MELIR-DAHER-ROKJy-EDDIN-BIBARS- 

(pu  BEIBARS)  BONDORDARI. 


AN        Ce  prince^  ^^rc  de  nation ,  fu  t  achel^  par  Melik-SMeh-Nedjm-eddin-Aioub.  Admis 

au  service  de  ce  prince ,  il  s'eleva  par  degr^s,  et  s'attacha  a  reproduire  les  grandes 

qualit^s  de  son  malire.  Apres  la  mort  tragique  de  celui-ci ,  il.  passa  au  service  de 
269  Melik-Moaddam ,  et  y  resta  jusqu'au  moment  oil  ce  dernier  fut  ^gorg^.  II  continua 
de  tnonter  en  grade;  a  la  mort  de  F4res-eddin-Aktai ,  il  quitta  le  Caire,  et  se  retira 
en  Syrie.  Mais  ensuite  il  retourna  en  ^gypte.  II  accompagna  Koutouz,  dans  son 
expedition  contre  les  Tatars.  Apr^s  Tassassinat  de  ce  prince ,  les  ^mirs  qui  avaient 
pris  part  au  complot  se  rendirent  a  la  tente  royale,  et  convinrent  unanimement 
de  porter  au  tr6ne  Temir  Bibars  (pu  Beibars).  L'^mir  Aktai-Mostareb,  I'atabek,  qui 
se  trouvait  dans  la  tente ,  se  leva  et  dit  aux  ^mirs,  au  moment  de  leur  arrivee  : 
(cQui  de  vous  a  tue  Koutouz?  »  L'^mir  Bibars  d^clara  que  c'etait  lui.  «  Seigneur 
«  jJjA.  Uj  dit-il,  asseyez-vous  a  sa  place,  sur  le  trone  destine  au  sultan. »  Bibars 
s'^tant  assis,  Aktai  vint  le  premier  lui  rendre  hommage,  et  lui  preter  serment  de 
fid^lite.  II  fut  suivi  des  emirs  fielban-Reschidi,  Bedr-eddin-Baisari,  Seif-eddin-Ke- 
laoun  9  Bilbekle  tresorier;  etles  autres  emirs^chacun  suivant  son  rang,  se  h&terent 
de suivre cetexemple.  Le nouveau sultan prit le surnom de Melik-Kdher ji^\  v^^Xllt; 
c'etait  le  samedi,  dix-septieme  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah.  L*emir  Aktai  Tatabek, 
representa  a  Bibars  qu'il  ne  serait  compMtemeot  en  possession  de  I'autorite 
qu*apres  avoir  fait  son  entree  au  ch&teau  de  la  Montagne.  Ce  prince  monta  aussit6t 
a  cheval,  escorte  des  ^mirs  Aktai,  Kelaoun,  Baisari,  Belban,  Bilbek,  et  de  ses 
Mamlouks.  Il  se  dirigeait  ^^  le  ch&teau  de  la  Montagne,  lorsqu'il  rencontra 
r^mir  Izz-eddin-Aidemur-Halebi,  vice-roi  de  T^lgypte,  qui  venait  au-devant  de 
MeKk-ModafTer-Koutouz.  Get  emir,  instruit  par  Bibars  des  ^venements  qui  ve- 
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naient  de  se  passer,  lui  prSta  serment  de  fid^Iit^,  et  le  <)uitia.  pour  se  rendre 
avant  lui  au  chliteau  de  la  Montagne.  U  adressa,  au  nom  de  ji3>ars,  des  pro- 
messes  magnifiques  aux  emirs  qui  se.  trouvaient  dans  cette  forteresse;  et  aucun 
d'eux  De  se  montra  dispose  a  la  moindre  resistance.  Aidemur  s'assit  alors  sur  la 
porte  du  ch&teau,  pour  attendre  le  nouveau  sultan  qui  arriva  dans  la  nuit,  accom- 
pagne  des  ^mirs.  Ce  prince  prit  possession  de  la  ciladelle ,  le  lundi,  dix-neuvieme 
jour  du  mois  de  Dhou'lkadah.  Le  sdheb  (vizir)  Zeln-eddin-Iakoub-ben-Zobair 
se  pr^senta  devantlui,  et  lui  conseilla  de  changer  son  surnom  de  Melik^Kdher, 
attendu  qu'aucun  des  princes  qui  I'avaient  port^  n'avait  reussi  dans  ses  entreprises. 
Bibars  adopta  definitivement  le  titre  de  Melik-Ddher y^MeiS  >,*XUt. 

La  ville  du  Caire  elait  ornee  pour  Tentr^e  de  Melik-Modafler-Koutouz,  et  la 
d^faite  des  Tatars  avait  r^pandu  parmi  la  population  one  joie  et  une  all^gresse 
universelles.  Au  point  du  jour,  on  proclama  dans  les  rues  :  «Implorez  la  mis^ri- 
«corde  de  Dieu  pour  Melik-Modafler,  et  faites  des  vceux  pour  votre  sultan  actuel, 
«  Melik-K&her-Rokn-eddin-Bibars.  »  Et,  a  la  fm  du  meme  jour,  on  ordonna  de 
prier  pour  Melik-D4her.  Les  habitants  craignirent  de  voir  se  renouveler  la  puis- 
sance des  Mamlouks-Bahris ,  leur  gouvemement  tyrannique  et  leurs  exactions. 
Cette  meme  anti^e  Koutouz,  au  moment  de  partir  pour  son  expedition  conti*e 
les  Tatars ,  3vait  introduit  plusieurs  innovations  vexatoires.  On  cadasti^it  tusuaS 
et  on  ^valuail  les  propri^t^s  terriloriales ,  dont  les  possesseurs  devaient  payer  la 
dime.  On  levait  sur  chacun  des  habitants  de  F^ypte  une  piece  d^or,  tandis  que 
les  Turcs  domicili^s  dans  ce  pays  n'avaient  a  payer  que  le  tiers  de  cette  somme.  270 
Melik-D&her  supprima  tous  ces  nouveaux  imp6ts,  et  en  proclama  Tabolition  par 
un  rescrit  >lJjj,  qui  fut  lu  publiquement  dans  les  chaires  des  mosquees.  Ces 
contributions  devaient  produire  une  somme  de  six  cent  mille  pieces  d'or.  Les 
habitants  furent  enchantes  de  cette  retnise,  et  ornerent  la  ville  avec  plus  de 
magnificence  qu'auparavant.  Le  lundi,  le  matin  meme  du  jour  oil  Bibars  ^tait 
arriv^  au  Caire,  ce  prince  s'assit  dans  la  grande  salle  *t^l  (i)  du  chateau,  el 
refutle  serment  de  fid^lit^  des  troupes.  II  donna  le  titre  de  fiaib  (vice-roi)  a  I'emir 
Bedr-eddin-Bilbek,  le  k/iazinddr  (tresorier).  L'^mir  F^res-eddin-Aktai-Mostareb 
conserva  le  rang  A'atabek.  L'^mir  Djemal-eddin-Akousch-Nedjebi-Salehi  fut 
nomme  ostaddr  (majordome)«  L'emir  Izz-eddin-Albek-Afrem-Sal^hi  fut  nomme 

(i)  Je  donnerai  plus  bas  des  detaib  sur  cette  sdle,  et  sur  TddquetWe  que  ron  obsenridt  lorsqae  le 
sultan  y  tenait  ses  audiences.  ■  ^ 
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rmii^janddr.  L'emir  Hosani-eddin-Ladjin-Derfil ,  et  Temir  Seif-eddin-Belban- 
Roumi  furentproaius  au  grade  Ae  dewaddr  (porle-ecriloire)  (a).  L'emir  Beha- 

(2)  Au  rapport  dc  Fauteur  du  Mesdlek-alahsar  (man.  arab.  583,  fol.  179  v°) :  «  Les  dewaddr* 
'(L jbljJ  avaient  la  fonction  de  faire  arriver  ^  leur  destination  les  lettres  cmanees  du  sultan,  dc 
'( transmettre  au  prince  la  plupart  des  affaires,  de  lui  faire  parvenir  les  placets,  et  de  le  consulter 
'  sur  les  personnes  qui  devaient  etre  admises  dans  le  palais.  Le  dewaddr,  conjointeinent  avec  V^mir- 

"  djanddr  et  le  secretaire  de  la  chancellerie  secrete  i!*^  I  v-^o,  apportait  au  sultan  les  depeches  de 
"la  poslc  :  il  prcsentait  au  monarque  les  diplomes,  les  patentes,  et  les  lettres  de  tout  genre,  qui 
« devaient  recevoir  son  apostille.  Lorsqu*il  avait  re^n  une  lettre  du  sultan ,  c*etait  lui  qui  ecrivait 
<^  dessus  i\  qui  ellc  etait  destinee. » 

Makrizi  qui ,  suivant  son  usage ,  et  sans  en  avertir,  a  transcrit  mot  pour  mot  les  expressions  de 
J'auteur  que  je  viens  de  citcr,  ajoute  les  details  suivants  {Descript,  de  VE^ptCy  m.  798,  f.  193  r**  et  v**)  • 
n  Les  sultans  turcs  ont  souvent  change  de  maniere  de  voir  relativement  au  dewaddr,  Tantot  ils  ont 
«<  choisi  cet  ofBcier  parmi  les  emirs  de  dix  ou  ceux  de  tablkhdnah,  tantot  parmi  les  emirs  de  mille. 
•  Sous  le  r^gne  de  Melik-Aschraf-Schaban-ben-Hpsain,  le  rang  de  deivaddr  fut  donne  a  Temir 
»  Aktemur-Hanbali ,  qui  etait  un  des  principaux  personnages  de  r£tat.  A  Tinstar  du  vice-roi  wo.l^ 
» XJal^Jt ,  il  expediait  les  ordres  emanes  du  sultan,  sans  consulter  qui  que  ce  fikt;  et  il  specifiait  sur 
K  I'acte  que  cette  pi^ce  etait  destinee  k  telle  personne.  Aktemur  fut  ensuite  promu  au  rang  de  ndib  du 
« sultan ;  et  Melik-Aschraf  lui  donna  pour  successeur,  dans  la  place  de  dewaddr,  Temir  Taschtemur, 
<(  auquel  il  fit  prendre  rang  parmi  les  principaux  emirs  de  mille  hommes.  Melik-D^her-Barkok  suivit 
« cet  exemple;  Terair  lounes,  le  dewaddr^  fut  admis  par  Jui  au  nombre  des  principaux  emirs  de 
'<  mille ,  et  se  trouva  d^s  lors  un  des  premiers  personnages  de  r£tat  ^  et  entoure  du  respect  universel. 
«  Apres  la  revolution  qui  releva  le  tr6ne  de  Melik-Ddher,  Mouta  fut  promu  au  grade  de  dewaddr,  et 
»  obtiai  une  autorite  superieure  a  celle  qu*avaient  exercee  les  autres  detvaddrs.  II  s'arrogea  im  piou- 
« voir  egal  k  celui  des  ndibs  (vice-rois),  destituait  ou  nommait  aux  emplois  ceux  qui  lui  plaisaient, 
«  et  decidait  Les  affaires  les  plus  difBciles.  Ces  prerogatives  rest^rent  attachees  k  la  charge  de  dewaddr, 
«  principalement  aux  epoqiies  ou  les  emirs  Ischbek  et  Hakam  furent  promus  k  cette  place,  sous  le 
« regne  de  Melik-Nkser-Feredj.  Ces  deux  ofHciers  gouvernaient,  avec  une  pleine  autorite,  tout  ce  qui 
<«  concemait  les  affaires  importantes,  comme  celles  d'un  ordre  inferieur;  ils  avaient  sous  leur  juri- 
>(  diction  les  finances,  la  poste,  Tadministration  de  la  justice,  nommaient  ou  destituaient  a  leur  gre 
«  les  differents  fonctionnaires.  Les  choses  restereut  sur  ce  pied  durant  tout  le  regne  de  Melik-Ndser  : 
o  il  en  fut  k  peu  pr^s  de  rodme  sous  celui  de  Melik-Mouwai'ad.  »  Suivant  le  tcmoignage  d'Ebn- 
"  Khaldoun  [Prolegomenes,  fol.  88  r^) :  «  Sous  Ic  regne  des  sultans  turcs  de  TOrient ,  on  designait 
»  par  le  titre  de  dewaddr,  un  ofQcier  dont  les  fonctions  consistaient  a  guider  les  personnes  qui  se  pre> 
i'sentaient  k  Taudience  du  prince,  k  leur  enseigner  les  lois  de  Tetiquette  qu'ib  devaient  suivre  en 
•(  abordant  et  en  saluant  le  monarque,  et  k  introduire  en  sa  presence  les  ambassadeurs.  » 

L*auteur  de  Touvrage  intitule  Inschd  (man.  i573,  fol.  114  v®,  ia5  r**),  apres  avoir  copie  les  ren- 
seignements  domies  par  le  Mesdiek^lahsar,  relativement  an  dewaddr,  continue  en  ces  termes : « C'est 
'( lui  qui  ecrivait  sur  les  placets  son  avis,  relativement  aux  benefices  militaires,  et  cela,  avant  que 
«f  Finspecteur  des  arroees  ^lUar^t  j^U  y  inscrivit  le  mot  examen  a  faire,  II  expediait  les  ordres  et  les 
«  dipl6mes  pour  la  nomination  aux  charges  importantes ,  et  redigeait  les  lettres  qui  avaient  pour 
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eddin  fut  confirm^  dans  le  rang  d^dmir^khor  (3).  Le  sdheb  Zem-eddin-Iakoub- 
ben-Zobair  fut  dioisi  pour  vizir,  et  les  deux  emirs  Rokn-eddni*Ai'adji  et  Seif- 

t  objet  d'obtenir  uue  cedule  pour  les  objets  qui  lui  plaisaietit.  II  avnit  dans  ses  attributions  los  benc- 
afices  militaires,  les  nzkahy  les  corps  de  djandis  ^  etVeglait  ce  qui  avait  rapport  aux  fondations 
<  pieuses.  II  portait  une  robe  d*bonneur,  qui  lui  etait  donnec  1oi*s  de  la  seconde  marche  qui  suivait 
«  son  installation.  De  concert  avec  le  Kdtem-assirr jtJj\  i%^o  (le  secretaire  de  la  chancellerie  secrete, , 

ail  avait  Tinspection  des  postes,  et  do  tout  ce  qui  en  depend.  Jadis  cette  charge  etait  donnc^tr 
'<  k  un  emir  dont  le  rang  ne  depassait  pas  ceux  "des  emirs  de  tablkhdndh.  Sous  le  r^gne  il«' 
« Melik-NAser-Hasan ,  Femir  Togtemur-Nedjmi  ,  promn  au  rang  de  dewaddr,  eut  le  rang  d'un 
«  comniandement  de  mille  honimes  :  et  les  choses  sont  encore  ainsi.  »  Suivant  le  temoignage  dt* 
"  I'auteur  du  Mesdlek-alabsar  (folio  173  recto)  :  Lorsqu*un  courner  de  la  poste  ^^^j>  apportail 
'«  une  dcpeche  au  sultan,  le  dewaddr  prenait  la  lettre,  en  frottait  le  visage  du  courrier,  puis 
« la  presentait  au  prince  qui  Touvrait  :  et  le  Kdteb-assirr  (secretaire  intiine  de  la  chancellerie  secrdte 
•<  en  faisait  la  lecture.  «•  Khalil-Ddheri  (fol.  a33  r**)  nomme  le  grand detvaddr  j^^\  A^\^r^\,  On  lir 
dans  le  recit  de  Tambassade  dc  Pierre-Martyr  [Legatio  babyionica,  (fol.  85  v®),  I)eudarius,  cnrifr 
prcefectus.  Dans  la  relation  des  ambassadeurs  de  Florence  (ap.  Leibnitii,  Mantissa  codicis  Juris  gc/i- 
iium^  pars  II,  pag.  168)  :  «  Yisitamrao  il  eliuder,  cadUiser€\  nadarcas^  i  quail  in  diversi  ufizii  souo 
»  principali  nel  governo  del  Soldano.  v  Khalil-Ddheri  (fol.  a33  v^) ,  nomme  un  second  et  un  troisienie 
dewaddr.  On  lit  dans  YHistoire  d'Jigypte  d*Abou'lmahasen  (man.  663,  fol.  199  r**  et  v°)  :  «  Le  sultan 
t  confera  k  Togtemur,  second  dewaddr,  le  rang  d'emir  de  tablkhdnah,  Ce  fut  lui  qui ,  le  premier, 
«  remplit  les  fonctions  de  second  dewaddr,  »  Au  rapport  de  Tauteur  du  Insclid  (fol,  ia5  r^) :  «  I^  se- 
«  cond  dewaddr  presidait  a  Tadministration  tant  de  pres  que  de  loin ,  et  ecrivait  les  decisions  qui 
'<  concemaient  la  levee  des  contributions.  11  consultait  sur  les  affaires  les  plus  importantes.  On 
»comptait,  en  outre,  un  troisienie,  un  quatricme  dewaddr^  et  ainsi  jusqu*^  di\.  v  Abou*lmahdsen 
{Manhel-sdfi^  torn.  IV,  fol.  39  r")  fait  mention  des  dewaddrs  d'un  rang  inferieur  IjU-nJI  i^btjjJ!. 
Khalil-Ddheri  (fol.  a36  r°),  parle  de  dix  dewaddrs  L.Ijj^^  tjLs>.  Le  mot  douivaidnr  S^^^  au 
singulier,  se  trouve  dans  lliistoire  de  Djemdl-eddin-ben-Wdscl  (fol.  394  r"). 

(3)  XJcinir-dkhor  i^t  y^\  etait  le  grand  ecuyer.  Cetait  lui  qui  avait  la  surintendance  des 
**  ecuries  clu  sultan ,  et  sous  la  juridiction  duquel  se  trouvaient  places  tous  les  fonctionnain.'s  attaches 

•  i\  ces  etablissements  (Khalil-Ddheri,  fol.  a53  v°). »  Suivant  Makrizi  (Description  dc  I'Egyptc , 
man.  798,  fol.  igS  r°),  ce  fut  Mohammed-ben-Kelaoun  qui  augmenta  le  rang  de  Vemir-dkhor.  On 

lit  dans  Touvrage  intitule  Inschd  (man.  i573,  fol.  ia/|  v°)  :  «Le  mot  emir-dkhor  y^\  j^\  est  un 
« terme  persan,  qui  a  passe  dans  la  langue  arabe.  Le  mot  emir  est  bien  connu.  Quant  a  celiii  de 

"1^1  il  dcsigne  une  ecurie  JjJo*.  11  a  pour  adjoint  le  selakhori  ^«^  jLJI,  qui  preside  d  la  nour- 

««  riturc  des  chevaux.  Son  litre  est  compose  de  deux  mots  persans  :  C4»lui  de  ser,  qui  signiGe  chej\  et 
«  qne  Ton  s*est  accoutume  d  prononcer  avec  im  lani ,  et  le  mot  akhor,  Uemir^^/jtor  a  sous  sa  juri- 

•  diction  tous  les  genres  d'animaux  que  renferment  les  ecuries  et  les  etables :  wiULui)  j  O^jLkJal. 
N 11  inspecte  font  ce  qui  en  sort  ou  y  entre.  11  a  un  adjoint  choisi  parmi  les  gens  de  loi  ^  k3^J 
»  ^,^»^(l  qui  tient  registre  de  tout,  et  des  subaltemes  f^L  H  existe  aussi  un  second  emir-^khvr 

«    JU  %^t  *^l  qui,  d'ordioairc  tient  rang  parmi  les  emirs  de  tablkhdnah,  ou  ceux  de  dix  homroes. 
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Bekdjeri  remplirent  les  fonctions  de  chainl)ellaDS.  Bibars  fit  ^rire  aux  Mamlouks 
qui  se  trouvaiebt  saus  emplois  dans  les  diverses  provinces,  pour  leur  ordonner 
de  se  rendre  a  la  cour.  II  notifia  aux  princes  et  aux  gouverneurs  ^\ji  son  ave- 
nement  au  tr6ne.  Tous  se  soumirent  a  ce  choix,  a  Fexception  de  I'einir  Sandjar- 
Halebi ,  gouvemeur  de  Damas.  Get  t^flficier  ne  s'^tait  pas  plut6t  vu  en  possession 
du  comman dement  de  cette  ville,  qu*il  s*etatt  opcupe  de  relever  les  remparts,  et 
de  fortifier  la  place.  Ayant  appris  dans  les  premiers  jours  dn  mois  de  Dhou*l- 
hidjdjahy  la  nouvelle  du  meurtre  de  Koutouz,  et  de  Elevation  de  Bibars  au  rang 
de  sultan,  il  en  fut  vivement  afTect^i  et  crut  ne  pouvoir  sans  deshonneur  se 

<(  Chacun  des  Smirs-^Ahors  a  I'inspectioa  sur  im  genre  d'animaux.  On  dit :  Yemir-dAkor  des  poulains 

(I  9.1^1  t^t  ww*t,  Vemir-dAhor des  etables  dechameaviXjLljJt j^t  w^l;  quelqnefois,  I'inspecteur 

«  des  boeufsprend  le  titre  d'emir-dAkor-dssawdAi  ^\j^\jy^]j^\  (l*einir-akhor  des  machines  d'irri- 
« gation).  Tous  ces  fonctionnaires  sont  subordonnes  au  grand  emir-dAhor.  II  a  sous  sa  juridicdon 
nles  emirs  arabes  charges  de  la  perception  des  revenus,  les  seiaAhoris,  tes  oiuO'dAis  ^AflAjt,  les 

it mahiar  zj»\^\  (chefe  des  ecuries),   les  ecuyers  hj]^ji\  ^   les  schahan  ^^^ac-^t ,  les  gardiens 

•  des  dromadaires  lil^cVt  et  leurs  chefs,   ies  sinvdnis  'Lo\jjy»}\  ^  ies  pages  i^\^  >   les  sai$ 

«les  palefreniers  /m»LUi.  li  inspecte  egalement  toiit  ce  qui  conceme  I'orge  ty^y  le  foorrage 

«%4^\i^ljJt,  la  paille  ^Lo^t,  les  harnais  des  chevaux,  des  mulcts,  des  dromadaires,  des  chevaux.  De 
«lui  reinvent  aussi  les  medecins  veterinaires  VkLuJi  et  les  porteurs  d'eau.  »  Raschid-eddin  (man. 
arab.  356,  fol.  194),  parle  de  VSmir-dAhor,, « Suivant  lui  [ib,y  fol.  18a  v®),  V^mir-dAhor  aYBit  une  au- 
n  torite  entiere  sur  les  palefreniers,  reglait  ce  qui  concernait  chaque  animal,  la  quantite  d'orge  qui 
«lui  etait  neeessaire,  et  le  temps  oil  elle  devait  lui  ^tre  donnee. »  Le  m^me  ecrivain  (manuscrit 

persan^  68  A,  folio  43?  verso),  fait  mention  d'un  officier  appele  aAhor-saldrJi\^j^\f  c'est-4-dire 
chef  de  Viicurie,  qui  parait  avoir  ete  different  de  V^mir-dAhor.  Le  nom  d'emir-dAhor  existe  encore 
aujourd*hui,  et  designe  ie grand  4cuyer  (Memoires  du  chevalier  d'Arvieux,  tom.  I,  pag.  409. 
Th^dtre  de  la  Turquie,  pag.  x56.  Hammer,  Der  osmanischen  reichs  staatsoerfassung  ^  t.  II,  p.  247. 
Koempfer,  Amcenitates  exoiias ,  pag.  84).  Dans  la  Chronique  syriaque  de  Bar-hebraeus  (torn.  I, 
pag.  534) ,  le  mot  emir-dAhor  est  ecrit  ^mir-oAor  9ad)      #*m)  •  JTai  dit  plus  haut  que  le  mot  dAhor 

y^  designait  une  ecurie,  II  se  prend  aussi  dans  le  sens  de  creche.  Comme  dans  ce  passage  du  Habib- 

awoar de  Khondemir  (t.  Ill ,  f.  10  r**):  jJ:>^  ^^*-'^'j  ^"^^J^"^  'jl>?^'j  wfta.Lfi^  Jfe^^j' 
«  Hs  tir^rent  de  leurs  etuis  les  Alcorans  entiers,  et  les  portions  d*Alcorans,  et  convertirent  ceS  etuis  en 
^  crtehes  pour  leurs  chevaux.  » 

'  Parmi  les  fonctionnaires  designes  dans  le  passage  du  Iiuchd,  il  est  fait  mention  des  Sirwdnis 
IwUmmJI.  Ce  mo|,  si  je  ne  me  trompe,  repond  au  mot  persan  sarbah  ^l^j  w  gardien  de  chameaux. 
K]^lil-Ddheri  (fol.  a 53  r^),  les  nomme  parmi  les  personnes  attachees  au  service  des  ecuries,  et  les 

reunit  aux  conducteurs  de  chameaux  iJl^ar'l.  Quant  au  mot  schahan  ^jar*  il  designait,  au  rapport 
du  mime  ecrivain  (Ufid.)^  celui  qui  avait  Tinspection  des  etables  :  OLfi^Uit  ^^  ^^^l• 
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soumettre  a  ce  prince.  Affichant  ses  pretentions  a  I'autoHte  supi^^me,  il  re^ut  le 
serment  de  fidelite  des  emirs,  el  adopta  le  litre  de  MeIik-Moudj4Uid  Le  vendredi , 
sixieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjdjah ,  le  kJidtib  (predicateur)  fit  lapriere, 
d'abord  au  nom  de  Melik-Daher,  puis  au  nom  de  Melik-Moudj&hid.  On  frappa 
des  monnaies  oil  les  litres  des  deux  princes  se  trouvaient  reunis.  Mais  bieiil6t 
apres,  Moudj&hid  donnanl  un  plein  essor  a  son  ambition ,  se  monlra  en  public 
avec  les  insignes  de  la  souverainele ,  en  faisant  porter  devant  lui  le  gdschiah.  II 
entreprit  de  faire  reparer  la  citadelie  de  Damas,  el  rassembla,  pour  cet 
objet,  non-seulemenl  des  ouvriers,  mais  les  principaux  personnages  de  F^tal, 
el  loule  la  population.  Chacun  mettait  la  main  a  ce  travail ,  auquel  les 
femmes  elles-memes  prirent  part.  Tous  les  habitants  se  livraienl  a  la  joie  la 
plus  vive.  Deux  jours  apres,  arriva  a  Damas  le  courrier  envoye  par  Melik-D&her, 
et  porteur  de  la  leltre  de  ce  prince.  Voyanl  que  I'emir  Sandjar  s'elail  arrog<^ 
le  litre  de  sultan ,  il  reprit  le  chemin  de  TEgypte.  Bibars  ecrivit  a  cet  emir  pour 
lui  faire  des  reproches,  etlui  representer  tout  ce  que^a  conduite  avail  d'incon- 
venant :  mais  il  ne  re9ut  qu'une  r^ponse  dure  et  grossiere.  Dans  le  cours  de  celte 
ann^e ,  et  jusqu'a  la  moili^  du  mois  de  Safar,  la  ville  de  Damas  avail  eu  pour  prince 
Melik-N4ser.  Ensuite,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Houlagou,  qui,  en  quiltanl  celte 
ville  J  pour  retourner  dans  FOrient ,  y  Isiissa  pour  gouverneurs  Kitboga  et  Baidera. 
Les  Tatars  e^  furenl  en  possession  jusqu'au  vingt-cinquiemejour  de  Ramadan. 
Elle  rentra  alors  sous  la  domination  de  Koulouz.  Lors  du  meurtre  de  ce  prince , 
qui  eut  lieu  le  vingt-cinquieme  jour  du  mois  de  Dhou'lkaadah ,  elle  eul  pour  sou- 
verain,  jusqu'a  la  fin  de  Tannic,  Melik-Moudjahid-Alem-eddin-Sandjar-Halebi. 
Les  fonclions  de  kadi  de  celte  ville  elaient  exercees  d'abord  par  Sadr-eddin- 
Ahmed-ben-rahi&.  Les  Tatars  donnerenl  ce  litre  a  Kemal-eddin-Bendar-Teflisi , 
qui  eut  pour  successeur  Mouhi-eddin-ben-Zeki.  Celui-ci  fut  remplace  par  Sadr- 
eddin-Abou'lk^sem,  auquel  succeda  Sadr-eddinBaalbek.  Ebn-Zeki  reprit  ensuite 
le  rang  de  kadi,  qu'il  occupa  jusqu'au  moment  oil  il  fut  deslitue  par  Koulouz, 
qui  nomma  a  sa  place  Nedjm-eddin-Abou-Bekr-Mohammed-ben-Sadr-eddin. 

Celte  meme  annee,  les  Azizis  et  les  Naseris  se  souleverent  a  Alep,  conlre 
Melik-Said-Ala-eddin ,  fils  du  prince  de  Mausel.  Us  se  saisirenl  de  lui,  pillerent 
sa  tente,  et  mirent  a  leur  tele  I'emir  Hosam-eddin-Ladjin-Aud  le  djoukenddr 
j\^y^  (4).  Celui-ci  refusa  de  reconnaitre  Melik-Moudjahid,  et  resla  soumis  a 

(4)  Le  root  fffouken-ddr  j\x^yx,  est  ecrit  cffoiiAA-a^  .IjliI^  dans  un  passage  de  Thistom 
I.  16 
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Melik-Daher,  qui  lui  envoya  le  dipl^oae  de  gouverneur  d'Alep.  Cette  meme  anti^e , 
durant  la  nuit,  des  negres,  d^  ecuyers  SJjtjjl^  (5),  et  des  pages,  reunis  en  grand 

d«!  Nowairi,  ou  on  lit  (Fie  de  JBibars,  fol.  a3  r®)  i  sj}},}^^  J^^J^J^^  ^."^^  f'-^^'^l  «  L'emir 
•iHosam-eddin,  le  djoukdn-ddr  AzizL  »  Dans  I'ouvrage  de  Khaiil-DAheri  (fol.  2l36  v°),  ce  mot  est 
ecrit  au  pluriel  djoichenddriah,  ou ,  commc  on  lit  dans  Fexemplaire  qui  est  sous  mes  yeux  djoukunda- 

ricdi  liAxSe^,  Le  mot  Jjjt  JuT^  se  trouve  anssi  dans  la  Description  de  VEgjrpte  de  Makrizi  (t.  II , 
man.  798,  fol.  198  r**).  L'auteur  de  Touvrage  intitule  Inschd  (man.  arab.  i573,  f.  129  r*),  s'exprime 
en  ces  termes  :  p  j^t  SjOjI  ^  t^a?^  W^  li^Ju*  Lap  ^»j  ^^^\  J-^ss^.  ^•^'^j^'^jj'G^' 
ptjJ  v..^L^  ^  s^9^^  h^jJ'^  Ijojjsr^  IJL^  '-^Tf  J  "  Le  Djoukdn-^dr  est  Tofiicier  qui  porte 
K  le  djoukdn.  On  designe  par  ce  nom  un  bdton  peint ,  de  la  longueur  d'environ  quatre  coudees ,  et 
»qui  se  termine  par  un  morceau  de  bois  conique  et  bombe,  qui  a  dc  saillie  plus  d'une  demi-coudee.  » 
On  me  permettra,  je  I'espere,  de  consigner  ici  les  rcsultats  de  quelques  recherches  quipeuvent 
n'etre  pas  denucs  d'interet. 

Parmi  les  divertissements  en  usage  k  la  cour  des  empereurs  de  Constantinople,  il  en  etait  un  que 
Ton  regardait  comme  le  plus  noble  des  exercices,  et  auquel  se  livraient  exclusivement  les  princes  et 
les  seigneurs  de  la  premiere  distinction;  je  veux  parler  du  jeu  de  la  paume  a  cheval.  A  Tinstar  des 
toumois  dc  nos  anciens  chevaliers ,  ii  retra9ait  Timage  des  evolutions  militaires ,  exigeait  une  extreme 
habilete  dans  Tart  de  Tequitation,  et  une  grande  souplesse  dans  les  mouvements,  reunies  k  beaucoup 
de  force ,  d*agilite  et  d*adresse.  De  tons  les  historiens  de  la  Byzaiitine ,  Cinnamus  est  celui  qui  nous  a 
transmis,  sur  ce  jeu,  les  details  les  plus  satisfaisants.  Suivant  le  recit  de  cet  ecrivain  (Cinnami  kis- 
toria,  lib.  VI,  p.  i54),  «des  jeunes  gens,  divises  en  deux  bandes  cgales,  Ian9aient9  sur  un  terrain  uni 
<(  et  choisi  k  cet  effet ,  une  balle  de  cuir^  de  la  grosseur  d*une  pomme.  Alors  les  joueiu's  accouraient 
'<«\  toute  bride,  chacun  d'eux  tenant  dans  sa  main  droitc  un  bAton  'd*une  longueur  mediocre,  et 
« termine  brusquement  par  une  portion  large  et  arrondie,  dont  Tinterieur  etait  garni  de  cordelettes 
nentrelacecs  en  forme  de  reseau.  Des  deux  c6tcs  on  poussait  la  balle  avec  force,  vers  un  point  de- 
«  signe  d'avance.  Et  le  parti  qui  reussissait  a  atteindre  ce  but ,  etait  declare  vainqueur.  L'historien 
«  ajoute  que  cet  exercicc  presentait  les  dangers  les  plus  reels ,  attcndu  que  le  joueur  etait  oblige 
«« continuellement  de  se  renverser  en  arriere,  de  se  pcncher  k  droite  et  k  gauche,  de  faire  caracoler 
«son  cheval,  et  de  le  conduire  au  galop  dans  toutes  les  directions,  afin  de  suivre  exactement  les 
«  mouvements  de  la  balle. »  Aussi  Thistoire  nous  offre  une  foule  d'exemples  de  princes  tu^s  ou  grieve- 
ment  blesses ,  par  suite  de  ce  perilieux  divertissement.  On  pourrait  rassembler ,  sur  ce  sujet , 
beaucoup  de  details  puises  dans  les  ecrivains  grecs  du  moyen  dge.  Mais  tous  ces  passages  ont  ete 
recueillis  avec  le  plus  grand  soin  par  du  Cange,  dans  une  de  ces  excellentes  dissertations ,  qui  accom- 
pagnent  son  edition  de  Joinville  (Dissertation  VllI,  de  I'Exercice  de  la  chicane,  ou  dujeu  de  paume 
a  chepai^  pag.  185-189).  Ce  jeu ,  chez  les  Grecs  de  Constantinople ,  etait  designe  par  le  mot  xl^uxaviov. 
Nous  trouvons  aussi  le  verbe  tJ^uxav^Csiv  signifiant  Jouer  a  cette  sorie  de  jeu  de  paume  ^  et  enfin 
T^^uxavioT^piov  ctailf^  tB^apm  d'un  vaste  manege ,  consacre  exclusivement  k  ce  genre  d'exercice.  Ces 
mots,  comme  Ton^TQit,  ne  sont  nullement  grecs  d'origine;  et  il  nest  pas  inutile  de  rechercher  a 
^yi^lle  langue  ils  appartienpent  primilivement ;  puisque  cette  decouverte  doit  nous  reveler  chez  quel 
pJEfl^de  ce  jeu  a  pris  naissance,  et  a  ete  en  vogue  avant  qu'il  fiit  transplante  a  (x)nstantinople. 
'•*'Si  Von  en  croit  du  Cange  (ib,,  p.  1 88),  c'iest*!  nos  Fran^ais  que  les  Grecs  ont  emprunte  et  le  jeu  de 
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nombre,  parcoururent  les  rues  du  Caire,  en  criant :  mIjbl  famille  d'Aii.  »  ils  en* 
foncerent  les  boutiques  des  marchands  d'^p^,  qui  ^taient  situ^  entre  les  deux 

la  paume  k  cheval,  et  le  nom  sous  lecfuel  ils  le  designaient  Void  les  raisons  que  le  savant  ecriTain 
allegue  a  Tappui  de  son  opinion  :  «11  semble,  dit-il,  que  dans  Forigine,  ce  jeu  n'a  pas  ete  autre 
"  chose  que  celui  qui  est  encore  en  usage  dans  le  Languedoc,  que  Ton  appelle  /e  jeu  de  la  chicane , 
«  et ,  en  d*autres  provinces ,  le  jeu  du  mail.  Sauf  qu*en  Languedoc  ce  J€U  se  fait  en  pleine  campagne , 
«  et  dans  les  grands  chemins  oil  Ton  pousse  avec  un  petit  maillet,  mis  au  |>out  d*un  b^ton  d*une 
n  longueur  proportionnee  uiiel>oule  de  buis.  Ailleurs,  cela  se  fait  dans  de  longues  allees  plantees  expres, 
» et  gamies  tout  autour  de  planches  de  bois.  De  sorte  que  chicaner  n*est  autre  chose  que  le  T^uxa- 
nvCCctv  des  Grecs,  qui  ont  coutume  d*exprimer  le  c  ou  le  ch  des  latins  par  tz  comme  Eustathius  sur 
«.  Dionysius  nous  Tapprend;  ce  qui  est  d*ailleurs  confirme  par  plusieurs  exemples  que  M.  Rigaud  el 
»  Meursius  en  ont  donncs  dans  Icurs  glossaires.  Ensuite,  ce  que  les  notres  ont  fait  k  pied,  les  Grecs 
t  Font  pratique,  montes  sur  des  chevaux ,  et  avec  des  raquettes ,  qui  etaient  la  forme  de  leur  chicane.  » 

Ces  raisons-la  sont  specicuses  sans  doutc;  mais,  quoique  soutenues  de  Tautorite  imposante  d*un 
savant  si  justement  ccl^bre,  elles  ne  me  paraissent  pas  concluantes.  En  effet,  poiu*  rendre  cette 
assertion  probable,  il  faudrait  demontrcr  avant  tout  que  le  mot  chicane^  dans  le  sens  dejem  de 
paume ,  a  ete  en  usage  chez  les  Fran^ais ,  a  une  epoque  tr^reculee.  Or,  Ducange  n  a  pas  cite  un 
seul  fait ,  un  seul  passage ,  qui  assur^t  k  ce  mot  une  origine  ancienne.  La  chose  mdme  devient  tout  k 
fait  inadmissible,  s*il  est  vrai ,  comme  Tattestent  Codin  et  Tauteur  anonyme  des  Antiquites  de  Cons- 
tantinople {ap,  Banduri  Imperium  orientaie,  t.  I ,  p.  a3) ,  que  le  manege  destine  pour  cet  exercice , 
et  appele  TCuxavion^piov  ait  ete  construit  sous  le  r^gne  et  par  les  ordres  de  Tempereur  Theodose  le 
jeune.  En  second  lieu ,  je  nc  crois  nullement  que  le  jeu  de  la  paume  k  cheval  doivc  son  origine  au 
jeu  du  mail.  Et,  quand  cela  scrait,  les  Grecs  n'ont  pas  eu  besoin  d*aller  jusqu*en  France,  pour  v 
apprendre  un  jeu,  tel  que  celui  de  la  paume  k  pied ,  qui  a  ete  en  usage  dans  tons  les  temps  et  chez 
tous  les  peuples. 

Si  je  ne  me  trompe ,  c*est  dans  la  Perse  qu'a  pris  naissance  Fexercicc  de  la  paume  k  cheval.  En 
ofTet,  nous  trouvons  que  ce  jeu  y  otait  en  vogue,  k  une  epoque  tres- ancienne ,  avant  la  fon- 

dation  de  Constantinople,  et  qu*il  etait  designe  par  le  mot  tchaugan  ^^^y  que  le  terme  grec  nous 
represente  d*une  maniere  fiddle,  et  presque  sans  alteration.  Mon  assertion,  k  cet  egard ,  est  appuyec 
sur  une  autorite  respectable.  Voici  ce  <|ue  rapporte  Thistorien  arabe  Tabari ,  ecrivain  aussi  ancien 
que  veridique  (traduction  persane,  man.  du  Roi  63,  p.  197) :  «  Ardeschir  premier  voulant  eprouver 

t  son  fils  Schapour,  demanda  une  raquette  ^j^  ct  une  balle  y^yy  afin  de  le  faire  jouer  k  la 

><  paume.  Au  milieu  du  palais  etait  un  manege  Jl  Ju^,  pr^  duquel  regnait  une  galerie,  o(i  Ardeschir 
« se  pla9a ,  assis  sur  im  tr6ne,  pour  etre  ^pectateur  du  jeu.  Schapour,  accompagne  des  jeunes  seigneurs 
« de  la  cour,  se  livrait  avec  ardeur  k  ce  divertissement,  lorsque  la  balle  vint  ^  tomber  dans  la  galerie, 
•«  devant  le  trone  du  roi.  Aucun  des  joueurs  n*osait  Taller  prendre;  mais  Schapour,  sans  s^efirayefy 
1  poussa  son  cheval  dans  la  galerie,  et  ramassa  la  balle,  au  pied  m^me  du  trMeL  Atdeschir,  frappe  de 
«  cette  hardiesse ,  nc  douta  pas  que  ce  jeune  homme  ne  fAt  reellement  soo  fib.  »  Le  poete  arabe , 
Adi*ben-Zeid,  qui  avait  etc  eleve  k  la  cour  des  rois  Sassanides,  y  avait  apprb  le  jeu  jpenaa  de-la 

paume  k  cheval :  la^\y^\j  J-dr^t  J*  m/x^^S  wJ  JUi*  {Kitab-^lagdni ,  torn.  I,  fol.  84  ir^.  Au 
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palaisy  et  enleverent  toutesles  armes  qu'ils  y  trouverent.  De  la,  ils  se  jeterent 
siir  les  ecuries  des  soldats,  dont  ils  emmenereal  les  chevaux.  L'instigateiir  de  ce 

rapport  du  Nestorien  Amrou  [MadjeUd,  man.  arab.  82,  pag.  734,  735)  :  «  Le  chretien  Karda  ('J)^ 
uqui  soufTrit  le  martyre  sous  la  mdme  dynastiey  avait  ^t6,  avant  sa  conversion,  un  des  principaux 
« mages.  Un  jour  qu*il  ctait  alle  dans  son  manege,  pour  jouer  k  la  paume  is:f\y^\>  s^^kL,  la  balle 
'<  resta  attacKee  h.  la  terre. »  Suivant  le  temoignage  de  Khondemir  (Habib-assUar,  t.  II ,  f.  aoo  v^) , 
Azarwelasch ,  qui  regnait  dans  lie  Tabaristan,  a  Tepoque  de  Yezdegherd,  dernier  prince  des  Sassa- 

<tnides,  s*occupant  ^  jouer  k  la  paume  :  ^y^^  y^y  lO'^V^J*^'  tombadccheval,  et  mourut  des  suites 
<(  dc  sa  chute,  u  Nous  voyons,  dans  le  Schah-ndmeh  (t.  1,  p.  43o  et  l\W)^  «  le  prince  Siavesch  jouer 
"  a  la  paume  a  cheyal.»  Le  poete s'est  plu  k  decrire,  en  ce  genre,  les  prouesses  de  son  heros.  Je  sais 
bien  que  ces  derniers  passages  ne  sauraient  avoir  une  autorite  completement  historique,  puisque  I'exis- 
tence  m^me  du  persounage  indique  est  au  moins  fort  douteuse.  Mais  ils  servcnt  k  constater  toutefois 
que,  dans  les  idees  des  Persans  les  plus  instruits,  Torigine  de  ce  jeu'remontait  k  la  plus  haute  anti- 
quite,  et  se  perdait  dans  la  nuit  des  temps.  Ces  faits  prouvent  d'une  maniere  evidente  que,  des 
Torigine  de  la  dynastie  des  Sassanides ,  le  jeu  de  la  paume  k  cheval  ^tait  en  usage  k  la  cour  des  rois 
de  Perse;  et  rien  n*emp6che  dc  croire  que  cet  exercice  y  etait  connu  k  une  epoque  beaucoup  plus 

A 

rcculee.  On  y  voit  aussi  que  le  mot  tchaugdn  ^^y^  designait  proprement  I'espece  de  raquette  avec 
laquelle  on  poussait  la  ball^. 

On  pent  done  assurer,  si  je  ne  me  trgmpe,  que  ce  jeu  a  pris  naissance  chez  les  Perses;  et  que  les 
Grecs,  en  adoptant  ce  noble  et  perilleux  divertissement,  lui  conserverent  le  nom  qu'il  portait  pri- 
mitivement ,  et  pour  lequel  leur  langue  n*ofTrait  pas  de  terme  analogue.  Nous  ignorons  k  quelle 
opoque  les  cmpcreurs  de  (]onstantinople  adopterent  ce  genre  d'exercice.  11  parait  seulement  qu'ils  le 
connurent  de  fort  bonne  heure,  puisque,  commc  nous  Tavons  vu  plus  haut,  le  .premier  jeu  de 
paume  b^ti  dansjcette  capitale,  fut  construit  par  les  ordres  de  Thcodose  H.  Peut-etre  dut-on  les  pre- 
mitres  notions  de  ce  jeu  k  cet  Hormisdas,  que  des  mecontentements  particuliers  amenerent  k  la  cour 
de  (^onstantin ,  et  qui  servit  avec  taut  de  fidelite  ce  prince  et  ses  successeurs.  Mais  ceci  n*est  qu'une 
conjecture  k  laquelle  je  n*attache  pas  une  grande  importance. 

Nous  avons  vu  plus  haut  un  autre  mot  employe  pour  designer  le  jeu  de  la  paume;  je  veux  dire  \e 
mot  savledjdn  ^lar-^^ ,  qui  fait  au  pluriel  sawdlidjah  larij^o.  Ce  terme  ne  diffcre  de  celui  d"e 
tchaugan  que  par  la  forme  de  Tinstrument  qui  servait  k  pousser  la  baltc.  Le  savledjdn  etait  un 
morceau  de  bois  recourbe  k  son  extremite.  Dans  un  passage  du  commentaire  de  Tcbrizi  sur  le 
Hamasah  (pag.  4o3) ,  on  lit ,  en  parlant  du  mot  ^/=?^  -  «  C'est  un  morceau  de  bois ,  courbe  par  le 
«  bout,  comme  un  savledjan, »  La  balle  qui  servait  k  ce  jeu  est  designee,  en  persan,  par  le  mot  ^oui 

y^^ t  et  en  arabe  par  celui  de  korah  %S  ou  6krah  %S\, 

Lejeu  de  paume  k  cheval  passa  des  Perses  aux  Arabes.  Au  rapport  de  Masoudi-{il/oroi»^',  i.  II, 
fol.  3o3  r^),  Haroiui-Raschid  fut  le  premier  khalife  qui  s^exer^a  k  jouer  k  la  paume  dans  un  manege, 
^Iju^!  ^  \ar^f2N^  ^-^^  >  ^  lancer  des  fleches  vers  un  but,  et  a  jouer  k  la  balle  :  *^^L>  ^*r^ 
(Voyez  aussi  Ebn-Khallikan ,  man.  73o,  fol.  453  r*). 

.'iJepuis  C^te  epoque,  le  jeu  de  la  paume  k  cheval  continua  d'etre  en  vogue ,  non-seulement  dans 
r^teiidue  de  la  Perse ,  mais  encore  <:hez  tons  les  peuples  qui  occop^rent  k  diflerentes  epoques  les 
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triompha.  Melik-D&her  ne  se  montra  pas,  siiivant  I'usage^  en  public ,^ec  Fap- 
pareil  de  la  souverainet^.  ^ 

bAtir  un  autre  sur  le  terrain  qui  separe  le  Caire  de  Fostat.  II  lui  donna  le  nom  de  Meiiddn-Ndsery 
(manege  de  N4ser).  Durant  Tespace  de  deux  mois,  it  Tepoque  de  la  plus  grande  chaleur,  et  apres 
que  le  Nil  avait  atteint  sa  pleine  crue  ,  le  sultan  se  rendait  dans  cei  endroit,  le  samedi  de  chaque 
semaine,  pourjouer  k  la  paume.  Chaque  fois  qu'il  prenait  cet  excrcice,  il  donnait  k  deux  des  emirs 
du  premier  rang  des  ceintures  d*or.  Tous,  successivcment,  avaieut  part  k  cette  libcrulitc.  Ce  laps  de 
temps  etait  une  des  deux  epoqnes  de  Tanuee  od  le  prince  distribuait  des  chevaux  a  ses  emirs. 
Chacun  de  ces  animaux  avait  sa  selle,  une  bride  legerement  argentee;  mais  etait  sans  capara9on. 

i^es  emirs  centeniers  et  ceux  que  Ton  appelait  emirs  des  tambours  »uLaK~^I  \ja\  etaient  les  seuls  qui 
re^ussent  ce  present.  Si  queUjues-uns  des  emirs  d*im  rang  inferieur  y  avaient  part ,  ce  n*etait  que 
par  Teffet  d'une  gdLce  speciale.  Quant  a  ceux  des  emirs  qui  etaient  dans  la  familiarite  et  la  faveur 
du  sultan ,  ils  etaient  traites  avec  une  munificence  particuliere.  Kn  sorte  que  plusieurs  d*entre  eux 
recevaient  jusqu'^  cent  chevaux  dans  le  cours  d*une  annee.  Le  sultan  l^djin  jotiunt  k  la  paume 

'^kXjli ,  son  cheval  s'abattit  sous  lui ,  et  il  eut  tout  le  corps  brise  (Abou*lmah^n ,  man.  663  f.  40  r^j. 
L'emir  Anbar-Saharti  avait  fait  €Oustruii*e  pour  son  usage  un  manege  oili  il  s'exer9ait  h  jouer  k  la 
paume  {ibid,,  fol.  i45  v^). 

L'an  889  (de  J.  C.  1484)9  ^  sulran  Kaitba'i  s*amusant  ^  jouer  k  la  paume  dans  le  manege,  son 
cheval  s'abattit,  se  renversa  sur  lui,  et  lui  fracassa  la  jambe  (Ebn-A'ias,  Histoire  d*Egypte^  torn.  11, 
fol.  36  v^)«  Quinze  ans  apres,  Temir  Doulatbai  etant  allc  se  promener  hors  du^Caire,  du  c6tc  de 
Tobservatoire,  voulut  prendre  le  divertissement  de  la  paume;  mais  son  cheval  ayant  fait  un  faux  pas, 
il  tomba  sur  une  pierre  avec  tant  de  roideur,  qu*il  mourut  des  suites  de  cette  chute  [id.y  f.  66  v®) 

Au  rapport  de  ])lirkhond  (IV*  partie,  f.  2o3  r°)  ,ran  607  deThegire  (de  J.  C.  laio) ,  Kotb-eddin- 

A'ibek,  souverain  de  Dehli,  s*occupant  k  jouer  k  la  paume  y^^  lo'G?^  cJ^*^  J"^'  tomba  de  la 
selle  k  terre,  et  son  cfaev£^l  lui  passa  sur  le  corps.  11  expira  a  I'instant  mcme.  Les  princes  raongols, 
qui  regnerent  dans  I'lnde ,  ne  se  montrerent  pas  moius  passionnes  que  d*autres  pour  ce  noble  et 
perilleu^  exercice.  fA  AbouMfazl,  dans  Touvrage  intitule  ^//Vi-«^^eri  (Calcutta  1783,  pag.  3ii,  3i2) , 
nous  a  transmis,  sur  cet  objet,  des  details  aussi  interessants  que  cirqonstancies. 

1^  Perse  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  doit  avoir  ete  la  patrie  de  ce  jeu,  n'a  pas  manque  d*eii 
conserver  invariablement  Tusagc.  Suivant  le  rapport  de  I'historien  des  Curdes  (man.  persan  de  Dii- 
caurroy  88,  fol.  146  r^),  Schah-Tamasp ,  roi  de  Perse,  faisait  elever  k  sa  cour  les  fils  des  grands  de 
TEtat.  On  leur  apprenait,  entre  autres  exercices  militaires,  k  lancer  des  flechcs,  ik  jouer  au  mail ,  et 

k  conduire  un  cheval:  /^t^^y  s,-^^^\  j  r^^^l-f  (J^v^  J  (iT^^^^J^*  Nous  lisons  dans  un  manuscrir 
])ersan,  qui  contient  la  vie  de  Schah- Abbas  (manuscrit  de  M.  Silvestre  de  Sacy),  que  ce  prince 
ayant  re9u  un  ambassadeur  de  la  part  de  Fempereur  mogol  Selim ,  et  voulant  aecueillir  ce  de- 
pute avec  une  distinction  eclatante,  lui  accprda,, entre  autres  honneurs,  celui  de  jouer  avec 
lui  k  la  paume.  Les  voyageurs  remarquent  expressement  que,  dans  la  ville  d'lspahan,  il  y  a  une 
grande  place  appelee  Meiddn,  oik  l*on  s*amuse  au  jcfii  de  la  paume  k  cheval  (Chardin,  Foynges  en 
jPersCj  tom.  I,  pag.  260;  tom.  II,  pag.  43,  etc.).  Enfin,  nou$  apprenoiis  par  le  temoignage  de  iSilva- 
J'^jigueroa  {^mbassftde  en  Perse ^  pag.  33,  i33},  que  pres  de  la  ville  d'Ormus  est  un  lieu  oili  les  Mores 
(les  Persans)  s*exercent  k  jouer  au  mail  a  cheval. 

I.  17 
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montagfie;  comme  les  pages  venaienl  souvent  le  visiter,  il  les  exhorta  a  se  nieltre 
en  r^volte  contre  le  goifvemement ,  s'engagea  k  leur  donner  des  fonds  de  terre, 

« (man.  arab.  707  A ,  fol,  5  i*),  on  ne  voyait  le  mail  ^^y^  s'elever  au-dessus  de  sa  tete.  Sou  vent  il 
«  lan9ait  la  balle,  faisait  courir  son  cheval  au  galop,  retenait  la  balle  au  milieu  de  Fair,  et  la  rejeUit 
n  jusqu'^  Textremite  du  manege.  II  ne  laissait  apercevoir  ni  sa  main,  ni  sa  raquette;  mais  il  les  tenait 
'(Tune  et  Tautre  cachees  dans  la manche  de  sa  robe,  afin  de  montrer  que  cet  exercice  n*etait  pour  lui 
«  qu'un  jeu  sans  consequence. »  Ce  goiit  si  vif  que  Nour-eddin  temoignait  pour  la  paume  alarma  la 
ftfigidite  d*iin  devot  musulman  (ib,,  fol.  3  v®,  4  0>  ^^  habitait  le  DjSzirah  (la  Mesopotamie).  Dans 
^Tardeur  de  son  zele,  il  ecrivit  au  prince  une  reprimande  con9ue  en  ces  termes :  «  Je  ne  vous  soup- 
<t  connais  pas  capable  de  vous  livrer  au  jeu,  au  divertissement,  et  de  fatiguer  vos  chevaux  pour  im 
«  exercice  qui  n'est  d'aucune  utilite  pour  la  defense  de  la  religion.  »  Nour-eddin,  pen  effraye  de  ces 
reproches,  ecrivit  de  sa  main  une-rcponse  ainsi  con9ue  :  «  Je  prends  Dieu  k  temoin  que  ce  n*est 
«  nullement  le  goilit  du  plaisir  et  de  la  dissipation  qui  m*a  fait  prendre  Thabitude  du  jeu  de  paume. 
"  Mais  nous  sommes  campes  sur  la  frontiere ,  vis-k-vis  et  k  peu  de  distance  de  Tennemi ;  en  sorte  que, 
«d*un  moment  k  I'autre,  tandis  que  nous  sommes  tranquillement  assis ,  nous  eotendons  crier  aux 
»  armes,  et  nous  sautons  sur  nos  chevaux  pour  courir  au  combat.  Or,  nous  ne  pouvons  pas  faire  la 
'« guerre,  sans  rclAche,  jour  et  nuit,  hiver  comme  cte  :  et  il  faut  necessairemeut  donner  du  repos  a 
'<  nos  troupes.  D*un  autre  cote ,  si  nous  laissons  nos  chevaux  atta9hes ,  ils  devienhent  engourdis ,  in- 
n  capables  de  faire  de  longues  marches ,  et  d'cxecuter  avec  celerite  les  evolutions  necessaires  sur  le 
n  champ  de  bataille.  Au  lieu  que  ce  manege  tient  ces  animaux  en  haleinc ,  et  les  accoutume  k  etrc 
«  souples  dans  leurs  mouvements ,  et  dociles  aux  ordres  de  leur  cavalier.  Tel  est  le  motif  qui  m'engage 
«  a  faire  de  ce  jeu  une  occupation  s^rieuse. »  Enfin,  suivant  le  meme  historien  (fol.  78  v**),  ce  prince 
etait  tellement  passionne  pour  la  paume  qu*il  y  jouait  souvent  aux  lumieres. 

Au  rapport  de  I'historien  DjemAl-eddin-ben-WAsel  (manuscrit  non  catalogue,  fol.  40  v**)',  Nedjm- 
oddin,  pere  de  Saladin,  aimait  avec  passion  le  jeu  du  mail;'et,  dans  eet  exercice,  il-  se  plaisait  a 
courir  au  galop;  en  sorte  que  tons  ceux  qui  le  voyaient  ne  manquaient  pas  de  dire  qu'infailliblement 
il  perirait  par  une  chute  de  cheval.  Saladin  partageait ,  k  cet  egard,  les  gouts  de  son  pere ,  et  mon trait 
pour  ce  jeu  une  adresse  extraordinaire  (Kiidb-arraoudatain,  fol.  5a  v^). 

Chez  les  Mongols,  k  une  cpoque  fort  ancienne,  le  jeu  de  la  paume  etait  en  usage,  et  servait  d'amu- 
sement  aux  princes  et  autres  pcrsonnages  d'un  rang  distingue.  Sous  le  regne  de  Doutoumin  un  des 
ancetres  de  Tchenghiz-khan  (Ha'ider-Razi,  Histoire  unherscUe,  man.  persan  de  Berlin ,  f.  590  vo),  les 
Djelairs  qui  avaient  echappe  au  massacre  de  leur  nation ,  arriv^rent  au  campement  des  Mongols,  et  se 
mirent  k  creuser  la  terre ,  pour  en  tirer  des  racines  qui  pussent  servir  k  leur  nourriture.  Matouloun  , 
epouse  de  Doutoumin,  leur  fit  k  ce  sujet  des  representations  inutiles,  et  leur  dit  :  aCe  terrain 
« que  vous  remuez  et  que  vous  rendez  inegal ,  est  le  lieu  oix  mes  enfants  se  livrent  au  jeu  de  la 
«  paume. »  Suivant  le  temoignage  de  Raschid-eddin  (man.  pers.  68  A,  f.  338  v®),  Gazan-khan  s*exer9a 

de  bonne  heure  a  n^onter  k  cheval,  k  lancer  des  fleches,  et  k  jouer  a  la  paume  ^jH^^^  lo'Gt'- 

Au  rapport  de  Vhistorien  syriaque  Gregoire  Bar-Hebraeus  {Chronicon  syriacum,  tom.  I ,  p.  489) , 
n  le  sultan  Djelil-eddin-Mankbemi,  contemporain  de  Tchenghiz-khan ,  s'etant  empare  de  la  ville  de 
«  Khelat,  fit  prisoiltiiers  les  deux  freres  de  Melik-Aschraf.  Ces  princes,  loin  d'etre  traites  comme  des 
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et  leur  d^livra  des  ecrits  oil  cette  promesse  ^tait  consigB^.  Ge  mouvemJMt  ayaut 
i^lat^  au  milieu  de  la  nuit,  les  troupes  cernerent  les  rebelles,  et  les  chargerenl 

n  captifs,  eprouv^rent,  de  la  part  du  vainqueur,  le  traitement  le  plus  honorable.  Chaque  jour,  iU 
'(  montaient  k  cheval  avec  le  sultan ,  Taccompagnaient  dans  scs  promenades ,  et  s^exer^aient ,  en  sa 
«  presence  ^  jouer  dans  le  manege.  »  On  yoit  que^  dans  ce  passage,  Tauteur  a  youIu  indiquer  le  jeu 
de  la  paume  k  cheval.  Car,  s*il  eiit  etc  question  de  courses  de  chevaux ,  Bar-Hebraeus  ne  se  serait 
pas  servi  du  verbc  qui,  en  syriaque,  signifie ybiwrr,  s'amustr,  Le  mdme  prince,  au  rapport  d*Ebn> 
Athir  (Kdmei,  manuscrit,  torn.  VI,  pag.  33i),  Tan  6a5  de  Thegire  (de  J.  C.  1227),  etait  occupe  a 
jouer  k  la  paume  S»a3I,  lorsqu'il  apprit  que  son  fr^re  Gaiath-eddin  marchait  vers  Isfahan.  Jetant 
avec  precipitation  le  mail  ^^^j^  qu'il  tenait,  il  se  mit  aussit6t  en  route. 

L'an  555  (de  J.  C.  1 160),  Temir  Kaimaz-Ardjewani,  jouant  k  la  paume,  tomba  de  cheval  ^sa  cervellc 
lui  sortit  par  Ic  nez  et  les  oreilles,  et  il  expira  sur  Theure  (id,,  t.  V,  p.  174  Abou*lmahdsen  (man.  661, 
f.  3o  r**).  Les  sultans  Melik-K^mel  et  Melik-Asohraf,  se  tronvant  k  Damas,  Tan  67S  (de  J.  C.  1274), 
montaient  tous  les  jours  k  cheval  ensemble,  et  allaient  jouer  k  la  paume  dans  le  grand  manege, 
appele  le  manage  ivrf  wtoskTal  .Ix4l  (Ebn-Khallikan ,  f.  870  v**).  Au  rapport  d*un  ecrivain  arabe 
(Kdmet,  tom.  VII,  pag.  12),  le  sultan  A'ioubite,  Melik-Moudjdhid  dit  un  jour  &  ses  fils  :  «Selle/.- 
«moi  des  chevanx  propres  pour  le  jeu  de  la  paume,  afin  que  je  descende  dans  le  manege,  et  que 
«>  je  m'exerce  k  jouer  au  mail  IsHI^^^Ij  v^uJI.  »  Le  sultan  Seldjoucide  Melik-schah  aimait  k  jouer  «^ 
la  paume  etau  mail  ^^Ot  j  ^a^j^^  V^  (Ebn-Athir,  Kdmei,  tom.  IV,  fol.  118  v^). 

Chez  une  nation  belliqueuse  comme  les  Curdes ,  on  sent  bien  qu*un  jeu  qui  presentait  une  iuia^e 
de  la  guerre,  ainsi  que  des  dangers  reels,  devait  avoir  pour  la  population  un  attrait  particulier. 
Nous  lisons  dans  une  histoire  de  ce  peuple  (man.  de  Ducaurroy  88,  fol.  91  v^),  que  « L*eiiiir  Pir- 
'c  Boudak ,  fils  de  Mir-Abdal ,  excellait  entre  tous  ses  compatriotes  par  son  habilete  dans  le  jeu  de  la 

«  paume  y^j^  lo'G^'  ^'  '^  force  avec  laquelle  il  lan^ait  la  balle.  »  L'epouse  de  Temir  curde  Schenis 
eddin  etait  turcomane  de  nation.  Ses  divertissements  consistaient  k  faire  courir  un  cheval,  a  lancer 

desfleches,  et  k  jouer  a  la  paunte  /^^^^  {J^J?'  (ibid,,  fol.  124  O* 

En  £gypte,  depuis  la  conquete  des  Musulmans,  la  paume  k  cheval  fut  tres  en  vogue,  a  la  cuur 
des  princes  qui  se  succederent  dans  la  possession  de  cette  contree.  Ahmed-ben-Touloun  (Makrizi , 
Description  de  Vigypte,  man.  arab.  673  C,  1. 1,  fol.  248  v^) ,  ayant  fait  construire,  hors  de  Fostat , 
un  magnifique  palais,  y  joignit  un  vaste  manege  lol^^^*  oil  Ton  s'exer^ait  k  jouer  au  mail  s^yoi 
l^\y^\j,  Le  khalife  fatimite  Aziz  fut,  parmi  les  princes  de  cette  dynastie,  le  premier  qui  se  livra 
avec  ardeur  k  ce  genre  de  divertissement  (Mohammed-ben-Moiassar,  man.  ar.  802  A ,  fol.  48  r*^). 
Nedjm-eddin-Aioub,  sumomme  Melik-S41eh,  Tun  des  descendants  de  Saladin,  etait  passiouue  pour  cet 
exercice.  11  fit  coostruire  (Manizi,  t  U,  f.  266  v*"),  pr^  da  Caire,  sur  les  bords du  Nil,  un  manege  au- 
quel  il  donna  son  nom  ^sr'Lo  lo'*^'  ^'  ^^^  lequel  il  allait  prendre  le  divertissement  de  la  paume. 
Le  mtoe  sultan,  au  rapport  de  Thistoriea  Nowa'iri  (26^  partie,  f.  186  v°),  dit  k  son  fils  :  <  Tu  ne  dois 
«( pas  admettre  un  homme  k  ton  service ,  k  moins  qu*il  ne  sache  jouer  de  la  piqpe ,  etant  k  cheval , 
« lancer  des  fishes  ou  une  balle  de  paume ,  et  montrer  uo  courage  intrepide. »  Les  successeurs  de  ce 
prince  suivirent  son  exemple;  mais  au  bout  d*uB  certain  laps  de  ce  temps,  les  eaux  du  Nil  s'tonc 
retirees  de  devant  ce  terrain,  k  manege  Tut  abandonne.  De  tons  les  soiweraios  de  r£gypte,  les 
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de  chaiojes.  Des  le  matin,  ces  malheureux  furent  attaches  a  des  gibets,  en  dehors 
de  la  porte  de  Zawilah.  La  revoke  fut  ainsi  etouffee,  et  la  religion  des  Sunnites 

Mamlouks  furent  ceux  qui  s*adonnerent  avec  leplus  d'ardeur  k  un  excrcice  hasardeux,  qui  s'ac- 
cordait  si  bien  avec  leur  goAt  pour  Tequitation ,  et  leur  extreme  habilete  dans  cet  art.  L'un  des  pre- 
miers princes  de  la  dynastie  Bahrite,  Ic  sultan  Bibars,  sumomme  Melik-Ddher,  se  montra  passionne 
pour  le  jeu  de  paume;  et  les  ecrivains.arabes,  auxquels  nous  devons  le  recit  de  ses  grands  exploits, 
n'ont  pas  cru  deroger  k  la  gravite  de  Thistoire,  en  marquant,  chaque  annee,  avec  une  exactitude 
scrupuleuse ,  les  jours  que  ce  prince  avait  consacres  k  ce  noble  divertissement  Ce  detail,  qui  peut 
paraitre  minutieux,  ne  semblera  pas  superflu,  si  Ton  fait  reflexion  que,  pour  les  souverains  mam- 
louks ,  la  paume  etait  une  occupation  importante  ;  qu'ils  se  rendaient  au  lieu  destine  a  cet  exercice 
avec  un  cortege  nombreux  et  magnifique,  comme  s'ils  avaient  dA  assister  k  une  ceremonie  solennelle; 
que  dans  ces  occasions  ils  ne  manqiiaient  pas  de  signaler  leur  munificence,  en  distribuant  k  leurs 
emirs  et  aux  seigneurs  de  leur  cour,  des  chevaux,  des  robes,  et  d'autres  presents.  Le  sultan  Bibars 
voyant  que  les  eaux  du  Nil  s'etaient  retirees  de  devant  le  manege  appele  Meiddn-SdUhi,  en  fit  cons- 
truire  un  autre ,  place  immediatement  sur  les  bords  du  fleuve ,  et  auquel  il  donna  le  nom  de  Meiddn- 
Mheri  ^fi^\  ^J^^^  (l®  inanege  de  DAher)  (Makrizi,  loc,  laud.,  t.  11,  fol.  267  r°).  Cetait  la 
quil  allait,  avec  sa  cour,  prendre  le  divertissement  de  la  paume.  Les  Mongols,  qui  vinrent  se 

rendre  k  ce  prince.  Tan  660  (de  J.  C.  ia6i),  furent  admis  ^  jouer  a  la  paume  avec  lui  '^Jo!  L^ 
(Nowairi,  Fie  de  Bibars,  fol.  i4  v**,  i5  r©).  L*annee  d*auparavant  [ib.,  fol.  10  r°),  le  m^me  souverain 
avait  joue  k  la  paume  dans  le  manege  de  Damas;  et  tons  les  princes  de  la  Syrie  partagerent  avec  lui 
cet  amusement.  L*eunuque  Schodja-eddin-Anbar,  plus  connu  sous  le  nom  de  Sadrntlbar,  avait  acquis 
un  grand  credit  sous  le  regne  de  ce  monarque.  En  Tabsence  du  sultan ,  il  montait  k  cheval ,  se  reudait 
au  manege  oil  il  jouait  k  la  paume,  puis  retournait  au  chAteau  (ibid.,  fol.  55  v®).  Le  sultan  Berekeh , 
fils  et  successeur  de  Bibars  ,  ayant  ete  renversc  du  tr6ne  par  des  emirs  rebelles ,  avait  ete  relcguc 
dans  la  ville  de  Karak.  Un  jour  qu*il  s*exer9ait  au  jeu  de  la  paume,  dans  le  manege  de  cette  ville,  son 
cheval  s*abattit  et  le  jeta  k  terre.  Cet  accident  fut  suivi  d'une  fievrc  violente ,  qui  en  peu  de  jours  le 
conduisit  au  tombeau ,  a  I'&ge  d'un  peu  plus  de  vingt  ans  [Abulfedce  annales,tom.  V,  p.  5o ;  Makrizi , 
Solouk,  tom.  1 ,  pag.  399). 

Mohammed,  fils  de  Kelaoun,  surnomme  Melik-N4ser  fit  construire,  sur  les  bords  du  Nil,  un  ma- 
nege appele  le  manage  des poulains  ,^^it  ^1  Jui«».11  s'y  rendait  quelquefois  accompagne  de  ses  prin- 
cipaux  officiers  pour  s'exercer  au  jeu  de  la  paume  (Makrizi,  he.  laud.,  fol.  267  v®).  L*an  723  de 
rhegire  (de  J.  C.  i323) ,  le  mdme  sultan  (Makrizi,  ibid,),  fit  construire ,  non  loin  du  Caire,  k  Torient 
de  Seriakous ,  un  vaste  manege  qui  renfermait  des  palais  magnifiques ,  un  grand  nombre  de  bel- 
vederes destines  pour  les  emirs ,  et  un  grand  jardin  plante  de  toutes  sortes  d*arbres  fruitiers.  Ce 
prince,  chaque  annee  jasqu*k  I'epoque  de  sa  mort,  se  rendait  dans  ce  lieu  avec  un  nombreux  cortege, 
y  sejoumait  plusieurs  jours ,  et  s'y  amusait  au  jeu  de  la  paume.  Li ,  il  distribuait  des  robes  d*honneur 
k  ses  emirs,  et  k  tons  les  officiers  de  sa  cour.  Ce  voyage  offrait  k  tout  le  monde  une  suite  non  inter- 
rompue  de  divertissements ;  et  Ton  y  depensait,  tant  pour  les  repas  que  pour  les  presents,  des 
sommes  incalculables.  L*usage  s*en  maintint  sous  les  rdgnes  suivants ,  jusqu'i  Tannee  799  (de 
J.  C.  1396) ,  oix  ce  voyage  eut  lieu  pour  la  demiere  fois,  et  fut  d^s  lors  aboli  sans  retour. 

Le  m^me  sultan  Mohammed  (iV/.,  fol.  268  v^) ,  ayant  fart  detruire  le  manege  appele  Ddheri,  en  fit 
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triompha.  Melik-D4her  ne  se  montra  pas,  suivant  Fusage^  en  public y«vec  Tap- 
pareil  de  la  souveraineti?.  * 

b4tir  un  autre  sur  le  terrain  qui  separe  le  Cairo  de  FosUt.  II  lui  doona  le  nom  de  MeHiddn-Ndsery 
(manege  de  Niser).  Durant  Tespace  de  deux  mois,  it  Fcpoque  de  la  plus  grande  chateur,  et  apres 
que  le  Nil  avait  atteint  sa  pleine  crue  ,  le  sultan  se  rendait  dans  cet  endroit,  le  samedi  de  chaque 
semaine,  pourjouer  k  la  paume.  Chaque  fois  qu'il  prenait  cet  excrcice,  il  donnait  &  deux  des  emirs 
du  premier  rang  des  ceintures  d'or.  Tous,  successivcment,  avaieut  part  k  cette  libcrulitc.  Ce  laps  de 
temps  etait  une  des  deux  cpoques  de  I'annee  oil  le  prince  distribuait  des  chevaux  a  ses  emir«. 
Chacun  de  ces  animaux  avait  sa  selle,  une  bride  leg^rement  argentce;  mais  etait  sans  capara9on. 
i^es  emiri  centeniers  et  ceux  que  Ton  appelait  emirs  des  tambours  »ulJp*tJ^I  1^1  ctaient  les  seals  qui 
re^ussent  ce  present.  Si  quelques-uns  des  emirs  d*un  rang  inferieur  y  avaient  part ,  ce  n*etait  que 
par  i  effet  d'une  gdLce  speciale.  Quant  a  ceux  des  emirs  qui  etaient  dans  la  familiarite  et  la  faveur 
du  sultan ,  ils  etaient  traites  avec  une  munificence  particuliere.  En  sorte  que  plusieurs  d*entre  eux 
recevaient  jusqu*^  cent  chevaux  dans  le  cours  d*une  annee.  Le  sultan  l^djin  jotiant  h  la  paiime 

'iSi\i  ,  son  cheval  s'abattit  sous  lui ,  et  il  eut  tout  le  corps  brise  (Abou'imahiben ,  man.  663  f.  40  r^j. 
L'emir  Anbar-Saharti  avait  fait  coustruire  pour  son  usage  un  manege  oik  il  s*exer9ait  k  jouer  k  la 
paume  {ibid,,  fol.  14S  v^). 

L'an  889  (de  J.  C  1484)9  ^  sulran  Kaitba'i  s'amusant  k  jouer  k  la  paume  dans  le  manege,  son 
cheval  s'abattit,  se  renversa  sur  lui,  et  lui  fracassa  la  jambe  (Ebn-Aias,  Histoire  d*Egypte,  torn.  II, 
fol.  36  v^)«  Quinze  ans  apres,  Femir  Doulatbiu  ctant  alle  se  promener  hors  du'Caire,  du  c6tc  de 
Tobservatoire,  voulut  prendre  le  divertissement  de  la  paume;  mais  son  cheval  ayant  fait  un  faux  pas, 
il  tomba  sur  une  pierre  avec  tant  de  roideur,  qu'il  mourut  des  suites  de  cette  chute  {id.y  f.  66  v®)^ 

Au  rapport  de  ])lirkhond  (IV*  partie,  f.  ao3  r°) ,  1  an  607  de  I'hegire  (de  J.  C.  laio) ,  Kotb-eddin- 

A'ibek,  souverain  de  Dehli,  s'occupant  k  jouer  k  la  paume  y^y  lO^v?^  r)^*^  J*^'  tomba  de  la 
selle  k  terre,  et  son  cheval  lui  passa  sur  le  corps.  II  expira  a  I'instant  mcme.  Les  princes  mongols, 
qui  regnercnt  dans  I'lnde,  ne  se  montr^rent  pas  moius  passionnes  que  d'autres  pour  ce  noble  et 
perilleux  excrcice.  fA  AbouMfazl ,  dans  Touvrage  intitule  ^iV/i-rt^^^r/ (Calcutta  1783,  pag.  3 11,  3i2' , 
nous  a  transmts,  sur  cet  objet,  des  details  aussi  interessants  que  circonstancies. 

!^  Perse  qui,  comme  nous  I'avous  dit,  doit  avoir  etc  la  patrie  de  ce  jeu,  n'a  pas  manque  d'eii 
conserver  invariablement  I'usagc.  Suivant  le  rapport  de  I'historien  des  Curdes  (man.  persan  de  Dii- 
caurroy  88,  fol.  146  r^),  Schah-Tamasp ,  roi  de  Perse,  faisait  elever  k  sa  cour  les  fils  des  grands  de 
r^tat.  On  leur  apprenait,  entre  autres  exercices  militaires,  k  lancer  des  flcchcs,  ik  jouer  au  mail ,  et 

k  conduire  un  cheval :  i^y^^  "^r^*^^  J  cif^^f  ij^y^^  {^r^^'^^J^'  ^^"^  lisons  dans  un  manuscrit 
|)ersan,  qui  contient  la  vie  de  Scliah- Abbas  (manuscrit  de  M.  Silvestre  de  Sacy),  cjue  ce  prince 
ayant  re^u  un  ambassadeur  de  la  part  de  I'empereur  mogol  Selim ,  et  voulant  accueillir  ce  de- 
pute avec  une  distinction  eclatante,  lui  accorda,  entre  autres  honneurs,  celui  de  jouer  avec 
lui  k  la  paume.  Les  voyageurs  remarquent  expressement  que,  dans  la  ville  d'Ispahan,  il  y  a  une 
/grande  place  appelee  Meiddn,  oii  I'on  s'amuse  au  jcfii  de  la  paume  k  cheval  (Chardin,  Foynges  f/t 
Perse,  tom.  I,  pag.  a6o;  tom.  II,  pag.  43,  etc.).  Enfin,  nous  apprenons  par  le  temoignage  de  Silva- 
J*Agueroa  {^mbassftde  en  Perse,  pag.  33,  1 33} ,  que  pres  de  la  ville  d*Ormus  est  un  lieu  oii  les  Mores 
(les  Persaus)  s'exercent  k  jouer  au  mail  k  cheval. 
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AM       Cette  Mnee,  les  rats  se  montrerent  en  Dombre  prodigieux,  dans  la  province  de 
^.Hauran,  jk  Tepoque  ou  les  granges  ^taient  pleines.  lis  d^vorerent  la  plus  grande 

Apr^s  avoir  recueilli  les  faits  historiqiies  qui  constatent,  k  diflerentes  epoques,  Texistence  de  cet 
exercice,  il  me  reste  k  rassembler ici  quelques  observations.  Les  ecrivains  persans,  lorsqu*ils  parlent 

•du  jeu  de  la  paume  j  le  d^signent  ordinairement  par  le  mot  tchaugdn  ^^  qui ,  comme  nous  I'avons 
dit  y  est  proprement  le  nom  de  Tespcce  de  raquette  en  usage  pour  lancer  la  balle.  Quelquefob  lis  se 

servent  du  mot  got  ^^  qui  signifie  une  houle,  Tel  est  aussi  le  sensdu  terme  armenien  kound  t^Clnif 
que  nous  avons  vu  dans  un  passage,  cite  plus  haut,  oix  il  est  fait  mention  dnjeu  de  la  balle  ^»uii_  ^mfia, 

Les  mots  korah  *i^  et  okrah'iS  I,  consacres,  chez  les  Arabes,  pour  exprimer  cette  sorte  de  jeu,  out 
iine  signification  tout  a  fait  analogue.  Le  premier  de  ces  termes  est  le  plus  universellement  usite.  Les 
ecrivains  arabes  etablissent  une  difference  entre  le  jeu  de  la^paume  oude  la  balle-9^et  celui  du  mail 
savledjdn  Xa?y^.  Avicenne  (t.  I,  p.  80),  passant  en  revue  les  divertissements  auxquels  leshommes  se 
livrent,  met  de  c»  nombre  le  jeu  de  lagrande  et  de  la  |ietite  paume,  et  celui  du  mail  ^^e*!^.  II  parait 
que  le  premier  et  le  second,  comme  nous  Tavons  vu ,  se  jouaient  exclusivement  avec  une  sorte  de  ra> 
quette ,  appelee  ichaugd/i,  qui  se  terminait  par  un  morceau  de  bois  pointu  et  bpmbe,  el  que  daus  le 
dernier  jeu,  que  je  nomme  celui  du  mail ,  on  se  servait,  pour  lancer  la  balle,  d*une  sorte  de  maillet 
de  bois  qui  finissait  en  une  pointe  recourbee;  car  telle  est  Tapplication  que  les  lexicographes 
arabes  nous  donnent  du  mot  savUdjdn  ^^y^y^, 

11  est  bon  de  faire  observer  ici  que,  dans  les  passages  o(i  les  ecrivains  arabes  et  persans  font 
mention  dti  j^u  de  la  paume ,  surtout  lorsqu*ils  parlent  de  princes  et  de  personnagcs  d*un  rang  dis- 
tingue, il  s*agit  toujours  du  jeu  de  la  paume  k  cheval.  Si  les  auteurs  omettent  souvent  d*en  faire  la 
remar(|ue  expresse,  c'est  que  ce  divertissement  etait  tellement  repandu  dans  les  difTerentes  contrees 
de  rOrient,  que  les  lecteurs  ne  pouvaient  nullement  s'y  meprendre. 

Toutefois ,  il  existait  en  ce  genre ,  pour  les  simples  particuliers ,  un  jeu  de  paume  moins  bruyant, 
moins  impetueux,  mats  exempt  de  dangers.  Ainsi,  nous  lisons  dans  VHisioire  d*£gypte  d'Abou'l- 
mah^en  (man.  arab.  663,  fol.  i45  v®),  que  les  concubines  du  sultan  Ismail  s*amusaient  ensemble  k 
jouer  k  la  balle  9^.  Et  ce  jeu,  encore  aujourd*hui,  est  fort  en  usage  chez  les  femmes  de  r£gyptew 
Abou'lfazl,  dans  Y  Akbar-ndmeh  (man.  persan  de  I'Arsenal  19,  fol.  100  v®),  nous  apprend  que  le  jeu 

de  la  paume  k  pied  y^j^  9*>L^  \J^^^  ^^'  ^^^^  connu  et  fort  usite  dans  la  ville  de  Tebriz. 

Comme  le  jeu  de  la  paume,  et  surtout  de  la  paume  k  cheval ,  avait  dans  tout  TOrient  la  plus 
grande  vogue,  il  est  peu  etonnaut  que  les  termes  qui  avaient  rapport  k  ce  genre  de  divertissement 
se  trouvent  souvent  employes  par  les  ecrivains,  tant  au  propre  que  dans  un  s<  ns  metaphorique.  On 

A  A  / 

lit  dans  le  Schah-ndmeh  {Soohrab,  pag.  i65) '  y^^^   kJ^J^*  cJ'^-^  ^'"^'  «Il  excellait  dans  la 
ulutte  ^t  Le  jeu  de  la  paume. »  Plus  loin  (pag.  177) : 

oil  I'enleva  de  la  selle,  comme  une  balle  <jpe  W  nuuly  k  Taide  du  vent,  vient  frapper.*  Daus 

A  A 

le  Tarikhi'fFassdf  (manuscriiy  folio  a53  recto),  00  lit :  ^jS  y^UT  waT.^  vJU^l^  tj^^  "  '* 
« prend  dans  la  maiu  de  la  capacite  le  mail  ie  I'activite.  »  Dqns  fhistoire  de  Raschid-eddin 


t 
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partie  dc»  grains.  On  assure  que  les  d^gats  caus^  par  ces  animaux  s*^leverent  a 
tr^is  cent  miUe  sacs  (U.t^^)  de  fromenl  (6).*  Bient6t  apres,  les  Tatars  s'^tant  r^unis 

(fol.  354  V)  :  ^JU^^IaJI  ^lii  jJj^j^  ^Lj  c^'G?^  (^  v^  «W  Ian9a,  avec  le  mail  de 
«reloquence,  la  balle  du  discours  dans  le  manege  de  Telocution.  ¥^Un  vers  inserc  dans  le  Zn/er- 
^dmeh^  (fol.  a39  v«)  offre  ces  mots: 

Jf/j  J^y?^  ""^  ^"-^^  ^♦^^F^^J  J^  f^^3 

«  Toute  la  plaioe  etait  jonchce  de  trompes  d*elephants  et  de  t^tes  de  gnerriers,  cpii  ressemblaient  a 
«  des  mails  et  a  des  balles  de  paiime.  »  Dans  le  Matla'-assaadem  (Ibl.   ii8  v^),  on  lit :  v^joJ^ 

A  A  A 

JlIJLmj  J^ioiu  ^  if*^^  \l>j^  \^y?^*  y^  \S^  ^^f  ^  ^A  *^^"  ^^^  falkit  que  les  Turcomans, 
^avec  le  mail  du  secoors  divin,  ne  poussassent  la  balle  de  la  victoire  aubut  de  leur  ambition. » 

Plus  loin  (if  «83  T»)  :  ^,1^  j  CiJ-^  ^/  ^U  ^1^3  ^^^^  ^  }^  )^.  vi^J  j!)< 
\Jl-i*-C-  « Dennis  ce  temps,  pris  dans  la  courbure  du  mail  du  destin,  il  restait  comme  une  balle, 

A 

«incertain  et  ballotte.  »Dans  le  Habib-assimr  (tarn.  Ill,  fol.  34a  v*)  :  Jj:j^  ^  lO^G?^   ^^  *"  ^'^ 

« le  rendirent  courbe  comme  un  mail. »  De  lit  vient  que,  dans  un  vers  de  HafiE,  le  mot  ,\^j^  est 
employe  pour  designer  le  sourcU  {Specimen  pneseos  persicof,  pag.  ii).  Dans  le  Boston  de  Sadi  (edit. 

A  A 

de  Calcutu,  p.  120),  on  lit  :  y^y  ^  sJU^i^  U^Gf^  X^  !/^ '  c*est-k-dire,  «  J'ai  des  connaissances 
<t  dans  la  litterature. »  Dans  le  m^me  ouyrage  (pag.  19a),  on  lit :  jJ;  ^^  ^^\  «  Le  tonnerre  frappe 
<t  le  mail »,  c*est-k-dire ,  retentit,  De  li  vient  Tadjectif    Jl^Ok.  «  Vif  ^  la  course  comme  une  balle. » 

A 

Dans  le  Secander-ndmeh  (pag.  71),  on  trouve  cette  expression  ^^G^  JL^  *  ^°  coursier  rapide  4 

« la  course.*  Le  mot  ^y^  9  comme  on  Ta  vu,  a  passe  dans  la  langae  arabe;  j*en  ai  cite  plus  haut 
des  exemples.  Un  vojageur  portugais,  Antonio  Tenreiro,  dit,  en  parlant  des  Arabes  :  «  lis  sont  si 
«  grands  cavaliers,  qu*ils  jouent  la  paume  &  cheval ,  que  jogao  a  choca  a  cavaiio  (lienerario,  1762, 
pag.  359).  Dans  les  Miiie  et  une  Nuits  (texte  arabe,  ^d.  de  Habicht,  tom.  I,  pag.  84),  il  est  fait 
mention  du  jeu  de  la  paume,  et  Fediteur  a  partout  substitue  le  mot  ^ojja.  k  celui  de  m^^  9  fl^i 
est  la  veritable  lecon. 

A 

Lc  root  savledjdn^  ^Lar|^  se  trouve  joint  au  mot  ^^  dans  des  vers  rapportes  par  Devletschali 
[TezAiret,  man.  pers.  a5o,  fol.  6a  r"  et  v®).  Dans  le  Fakiliat-alkholafd  d*Ebn-Arabschah  (cd.  Frcytag, 
pag.  7) ,  on  lit  :  k>\^y^  •Il  yJiiS  XiSiLJ!  8^  zJ^'  >jXo.Uflf  jU  «  La  langue  de  ton  elo- 
t  cution  pousse,  k  son  gre,  avec  son  mail,  la  balle  de  Teloquence. »  Dans  la  Fie  de  Lisan-edtUn  ( 1. 11, 
man.  arab.  769,  fol.  9  r*) :  .tjJ^I  la^\yo  lij^  vJLwJ  «  Les  mails  du  destin  jou^rent  avec  sa  balle. » 

Dans  une  Histoire.d'igypte  (de  men  manuscrit,  fd.  ia8  r*) :  sJL^  ^  ^^j'-M'  vi  viCUJ)  4) 


U 


jyfl  !ajJ!  w-Mj%  l^  J  Wlj^  «  Les  sabots  des  chevaux  etaient  courbes  dans  le  manege  comme  des 
«  mails  :  et  1^  t^tes  des  ennemis  leur  servaient  de  balles.  >  Otbi ,  dans  la  Fie  de  Mahmoud  (man.  dc 

Ducaurroy,  fol.  29  v")  dit,  en  parlaqt  d'un  elephant :  t3j  '^ji^  jV!r*  JV  frjF^-  v5*j*  •  *'  *® 

'7- 
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au  nombre  de  six  mille  cavaliers ,  firent  une  invasion  sur  le  territoire  de  Hems. 
Melik-Aschraf-Mousa-ben-Schirkouh,' prince  de  cette  ville,  et  MeKk-Hansour, 

«  pare  d*une  trompe  semblable  k  un  mail,  ct  <iui  va  et  vient. »  Un  poeme,  compose  par  Tauteur  de 
rhistoire  des  Curdes  (fol.  i45  v"),  commen^ait  par  ce  vers  : 

A 

JUrf  jUj  ^  U3  ^Vj-f)  ♦  J^  J  ^  vJ:-*^  j'^  sS/jf^  f^ 

•«  Je  suis  comme  une  balle,  poussee  chaque  mois,  chaque  annee,  dans  uii  vaste  manege  :  je  suis 

* 

« chasse  d'une  position  vers  une  autre,  par  le  mail  de  la  destinee. »  Quant  au  mot  goui  ^y^  eil  arabe 

korah  iS  ou  okrah ,  qui  signifie  la  balle  de  bois  ou  autre  avec  lacf uetle  on  joue  k  la  paume,  il  a  donne 
naissance  k  phisieurs  expressions  metaphoriques.  On  lit  dans  le  Zafer-nAineh  (fol.  391  r**)  :  i^J^\^ 

j-w  Jojlj  ^  vji^ ^W^  j'  "  \jQrf>  de  la  separation  d'avec  lui,  il  jouait  sa  t^te,  en  guise  de  balle.  ^ 

Dans  le  Tarikhi-fVassdf  {{iA.  aa4  v**)  :  Jjy^^l^l  j  Jjlj!  SI  J^  ^^  «  11  enleva  JK  anctens  et 
»  aux  modemes  la  balle  de  la  preeminence. »  Dans  le  Tarikhi-guzideh  (man.  de  Bmiim^,  f.  a 33  r®) : 

•V^  ^JJJ^J  v^^  »J-^^  -?  '^>:?:*  sj/  ^J^  J'^  cj'^J'^JJ!;  ^  «Durant  quelques 
•  jours,  il  jouait  k  la  paume  dans  le  manege  desert  de  Tempire,  et  aspirait  k  la  royaute  et  k  la  sou- 

A 

'i  yerainetc.»  Dans  le  Secaneler-ndmeh  (pag.  160)  :  ijidt''*^  ^^y  \Sjf  ^"^  aT  «lb  Teniport^rent 
«  sur  tons  Ics  rois.  » 

Je  finirai  ces  observations  par  une  conjecture  sur  le  mot  fran9ais  chicane.  S*il  est  vrai ,  comme 
on  ne  peut  en  douter,  d'apres  Tautorite  de  du  Cange,  que  ce  terme  ait  ete  en  usage  dans  nos  pro- 
vinces meridionnles ,  pour  designer  le  jeu  de  la  paume  ou  du  mail,  on  pourrait  croire  que  c*est  dans 

A 

rOrient  qu'il  faut  en  chercher  Tetymologic.  Nous  avons  vu  que  le  mot  persan  tchaugdn  ^o^  a 
passe  dans  la  languc  arabe,  et  qu*il  est  employe  par  Abou-Schamah,  auquel  nous  devons  une  vie 
tr<^-detaillee  dc  Nour-eddin  et  de  Saladih.  Si  je  ne  me  trompe ,  ce  mot  est  Foiigine  du  terme 
fran^ais,  qui  a  conserve  sa  forme  primitive  avec  bien  peu  d'alteratiou ,  et  dont  il  serait  difficile  de 
proposer  une  autre  etymologie  tant  soit  peu  raisonnable.  On  peut  presumer  que  nos  Fran^ais  auront 
connu  ce  mot,  dans  TOrient,  k  Tepoque  des  croisades,  et  Tauront,  d^  lors,  introduit  dans  leiir 
langue. 

Je  dois  faire  observer,  en  finissant,  qu'un  orientaliste  distingue,  M.  William  Ouseley,  a,  dans  la 
relation  de  son  voyage  en  Orient,  exprime  une  partie  des  idees  que  j'ai  consignees  dans  ce  memoire ; 
mais,  mon  travail  avait  ete  1u  k  1* Academic  royale  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  deux  ans  avant 
que  Touvrage  de  ce  savant  eiit  vu  le  jour. 

(5)  hes  rikabdanshx\^^^\  sont  nommes  par  Makrizi  (m.  798,  f.  175  r**).  Dans  I'ouvrage  de 

Khalil-D4heri  (fol.  x56  v®),  on  lit :  jj jIjJT..  Makrizi  [Description  deVigyptCy  man.  798,  f.  io5  r«), 

nomme  parmi  les  fonctionnaires  attaches  aux  ecuries  du  sultan  <Lj^i  si^^i*    * 

(6)  l^  mot  ghirdrah  ^yj^j  qui  fait  au  pluriel  pL&,  signifie,  en  general  :  Un  sac  forme  de  cuir 
ou  d* autre  matiere,  et  dans  lequel  on  transporte  du  grain ,  de  la  paiUe,  ou  toute  autre  chose.  Dans 
un  passage  des  Additamcnia  ad  historiam  Arabum  (pag.  5),  le  fidele  Kasir,  voulaut  venger  sur  la 
reine  Zabi,  le  meurtre  de  son  maitre,  enferma  des  hommes  dans  des  paniers  de  cuir  J\ji^ ,  qui , 
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prince  de  Hamah,  marcherent  vers  rennemi,  a  la  tete  d'environ  quatorze  ceoU 
cavaliers.  Us  Turent  joints  par  un  grand  nombre  d'Arabes,  que  commandait  leur 
emir  Zamel-ben-Ali ;  a  la  fete  de  ces  forces,  les  deux  g^neraux  allaquerent  les 
Tatars  y  pres  de  Restin,  le  vendredi,  cinquiemejour  du  mois  de  Moharrem.  Tout  272 
ce  qui  composait  le  corps  ennemi  fut  tue  ou  fait  prisonnier.  Les  Tatars  ^taient  en 
tout  six  mille  cavaliers,  et  les  Musulmans  quatorze  cents.  La  nouvelle  de  ce 
succes  fut  annonc^  en  ^ypte,  et  les  l^tes  des  morts  furent  apport^s  a  Damas. 
Cette  demiere  ville,  a  cette  ^poque,  ^tait  en  proie  a  une  disette  excessive. 

Le  lundi,  septieme  jour  du  mois  de  Safar,  Melik-D&lier  parti t  du  ch&teau  de  la 
Montagne,  enloure  de  toute  la  pompe  de  la  souverainet^  (7),  et  se  dirigea  vers 

* 

chei  d'autres  historiens,  sont  designes  par  le  mot  iH^j^*  Dans  un  passage  du  Kitah^iagani  (t,  IV, 
(fol.  116  r**),  le  pluriel  pt^  exprime  egalement  des  sacs,  l^  mot  ij^J^  devint  en  suite  un  nom  de 
mesure,  qui,  comme  on  pent  le  croire,  variait  suivant  les  lieux.  On  lit  dans  I'histoire  d'Ahined- 
AskaUni  (torn.  II,  man.  arab.  657,  fol.  97  r*)  :  ^^j^  P^JJ  \Sj^^,  V'^j'  ^  »jU*JI  •Leghirdrak 
t  equivaut  k  un  ardeb  et  un  quart,  mesure  d*£gypte.  »  Dans  le  K dtne/  d*Ehn-Athir  (tom.  VI,  p.  9)  * 

^JL^^U  ^^jL&  ijUj!  ^  t?*^"^  iialart  »jl»i)l  « A  Damas,  Ic  ghtrdrah  de  froment  repond 
«k  quatorze  makouks  de  Mausel.  »  Suivant  Makrizi  (Soiouk,  toni.  ill,  man.  arab.  674,  fol.  41  \^)y 
cette  mesure  de  froment,  dans  la  mcme  ville,  correspondait  k  trois  ardcbs  d*£g7pte.  Au  rapport  du 

meme  historien  (/&.,  fol.  44  y°} ,  le  ghirdrah  de  firoment,  a  la  Mecque,  equivalait  a  cent  katlah  ^  JJ 

d'i^gypte.  Et  enfin,  11  atteste  (fol.  334  r®)  que  cette  mesure,  dans  la  meme  ville,  reprcsentait  sept 
wibah  w»L.j^,  mesure  d*£gypte. 

(7)  On  sera ,  .sans  doute ,  bien  aise  de  trouver  ici  une  enumeration  de  tout  ce  qui  entourait  ou 
precedait  le  sultan  dans  ses  entrees  et  ses  marches  solennelles  (Voj.  Mesalek-alahsar^  m.  arab.  583, 
fol.  168  v®,  169;  Kiiab-alfnschd^  man.  arab.  i573,  fol.  lai,  laa;  Makrizi,  Description  dc  rjigrpte, 
man.  798,  fol.  175  r»). 

0  Le  costume  que  le  sultan  portait,  dans  cette  circonstance,  etait  de  couleur  noire,  et  absolument 
dsemblable  ^  celui  qui  avait  forme  la  panire  des  klialifes.  U  se  composait  de  plusieurs  objets,  sa- 
<'  voir  :  i*  Un  turban  de  soie  arrondi,  leger,  et  se  terminant  par  un  appendice  3j3^  de  la  longueur 


t* 
• 


« d*nne  coudee,  qui  pendait  entre  les  deux  epaules. »  Le  mot  adbah  JJ  J^  qui  se  trouve  employe  dans 
ce  passage,  designait,  eomme  Ton  vcit,  Un  appendice  quitombaii  derriere  im  turban,  un  dra/ieau,  ou 
tout  autre  objet,  une  espece  de  queue  qui  pouvait  soiu  queiquej  rapports,  Stre  comparee  a  une  iangue. 
En  parlant  d*un  drapeau,  c'etait  oe  que  nous  appelons  une  crapate,  Aujourd*hui  eu  Egypte ,  sui^ 
vant  ce  que  m^a  appns  M.  Marcel,  Ic  meme  terme  designe,  eu  parlant  du  turban,  le  bout  de 
«  mousseline,  qu'on  laisse  pendre,  d*une  maniere  ou  d*une  autre. »  On  lit  dans  VHistoire  d*£gxpte 

d*Ebn-A'ias  (man.  689,  fol.  a5  v®)  :  ^^  jJb  J|  JjSIjljJI  L.lyJI  ^H^)^  "  H  porUit  le  turban 
«de  Bagdad,  qui  avait  deux  appendices. »  Dans  VHisioire  de  la  conqu^te  de  Jerusalem  (man.  714, 
fol.  i5  v")  :  ^j:f^\J\  w^bjju  ^Jiopi  jL^  '^V.'j  •  *^  drapcaux  jaunes  Oottaient,  pares  de 
•  cravates  de  jasmin  (blanches}..  Ailleurs  (fol.  %o  v**) :  vliLj  J  s^l-XiJI  C.'LjJ^  vh"  ^ 
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le  Caire.  II  fit  son  entree  dans  cette  ville  par  la  portcde  Nasr  (la  victoire).  Les 
^mirs  et  toutes  les  troupes  marcherent  Ik  pied  devant  lui,  jusqu^a  la  porta  de 


v„l^Jt3r^l  «  Combien  les  flammcs  du  eykiment  bfillaienC  sur  ces  corps! »  Plus  loin  (f.  a3  r"") :  vj^b  ^  JX^ 
l^Ut  s.^tjjJ  O-^l-^'  fj  W^^  <tComiiie  si  les  flammes  de  feu  s'etaient  clevees  pour  tounnenter  les 
«  habitants  de  cette  ville.  »  Ailleurs  (fol.  40  v<>)  :  ^^*Ij  i^  sJI^Lj  ^  «  L*action  de  trainer  ses  cravates. » 

Ailieurs  (fol.  53  r"*) .  «Ji)l  ^  j^  l^  J^  ILmJIj  cJiJ  •  • .  ^^^1  «Les  drapeaux,  avec  les  laagues  de 

nleurs  cravates,  lisaient  ces  mots :  la  victoire  vient  de  Dieu.  »  Plus  loin  (ibl.  56  r^)  :  ^J^   XiiiLd^ 

JjIjip  vjl^l)  J^  >tj^^t  «  Les  cravates  de  son  eh4timent  flottaient  au-dessus  des  ennemis. »  Ailleurs 

(fol.  108  r**) :  -^IjJ!  JjliU  XjUI  >,iXlly  vJL>Uj*  V'^ '*  ^°  ^'  ^*^  ^"®  ^^  cravates  de  ce& 
«  drapeaux  ctaient  les  langues  de  ceux  qui  prient. »  Et  enfin  (fol.  aSgr*)  \yyasr\  Oy«>^  «Des  ap- 

»  pendices  ile  soie. »  Dans  VHistoire  du  sultan  Mahmoudpair  Otbi  (fol.  5  r^),  on  lit :  ijtjLP  L  Jp.  Une 
^lose  margin  ale  explique  le  mot  hS^  par  I>^^i  !ijU,  c'est-^dire,  t'oppe/ftUce  qui  accompagne 
unfouet, 

a®  nlJn  manteau  2La.  de  soie  noire,  dont  les  manches  etaicnt  un  peu  larges,  sans  broderie  d'or, 
<tet  sans  collier.  Cetait  le  sultan  Bibars  qui  avait  adopte  le  costume  noir  I'an  669  (de  J.  C  ia6o),  4 
<r  I'epoque  o(i  il  re^ut  en  £gypte  le  khalife  Mostanser,  qui  lui  confera  finyestiture  de  la  dignite  de  sultan.* 
'  3®  «Une  epee  bedouine  ^j^^  v— i^»#,  qui  passait  pour  avoir  appartenu  au  khalife  Omar-ben-^ 
n  Khattdb;  elle  etait  attachee  k  un  baudrier,  que  le  prince  portait  4  la  maniere  des  Arabes,  et  qui, 
ftprenant  de  Tepaule  droite,  pendait  sur  le  c6te  gauche. » 

4^  «Le  gdschiah  SJ^vp. »  J'ai  donne  plus  haul,  sur  ce  genre  d*omement,  des  details  circonstancies 
(pag.  3> 

5<*  «  he  parasol  appele  schitryJLy  ou  plut6t  djttrjXa^  (sur  lequel  j*ai  doune  ailleurs  de  longs  details 

<c  [Histoire  des  Mongols^  pag.  206  et  suiv.) ,  et  que  d'autres  personnes  noromaient  le  dais  £3  ou  aUL*. 

« II  etait  d'ime  etoffelegcre,  de  soie  jaune,  brochee  d'or.  II  etait  couronne  par  un  oiseau  doreolb,  qui 
tsurmontait  une  petite  coupole  de  la  m^me  espece.  Ge  parasol  flottait  au-dessus  de  la  t^te  du 
n  sultan,  dans  les  marches  solennelles.  Les  seules  personnes  qui  eussent  le  privilege  de  le  porter  etaient 
«Ies  fils  du  prince,  son  fr^re,  I'atabek  des  armees;  et  en  Syrie,  le  na'ib  (gouvemeur)  de  Damas,  et 
« celui  d'Alep. » 

Les  differents  termes  que  je  viens  d'indiquer  se  trouvent  plus  on  moins  frequemment  chez  les 

ocrivains  orientaux.  Le  mot  Li  existe  dej^  dans  un  passage  du  Kiiab-alagdni  {torn.  II,  fol.  87  v^), 

V      oil  on  lit :  L5  aJI&  j  U^^,^jfj^  vJ^  iT^^  J^  "^'  ^^^^  ^^^  ^^'^  ^^  trdne  d*eb^ne,  ayant  au> 
xdessus  de  lui  un  dais.  »  Dans  I'histoire  d*Ahmed-Askal4ni  (t.  I,  m.  656,  fol.  a44  r^} :  wo.li  J*^ 

Aj  Jj  ^^  JL»tj  ^X^  3ua)I  ^w  >lAJt  «  Le  nak'b  (gouvemeur)  de  la  Syrie,  Scheikh,  marchait  devant 

«( lui  (le  sultan),  portant  le  parasol  au-de;^sus  de  sa  t^te.  »  Dans  le  fn^me  ouvrage  (tom.  11,  f. aa8  r*) : 

Suit)!  Ju«|j  ^^Jp  sJlMj  ft  Le  parasol  fut  arbore  au-dessus  de  sa  t^te. »  Et  ailleurs  (fol.  75  r*) :  4jt 

i^t«  ^^  IliiJt  Jk^ae;?.  ^s^t  «Son  fils  Ibrahim  portait  le  parasol  au-dessus  de  sa  t^te. »  Tant6t 
ce  mot  se  trouve  joint  k  celui  de^,U9  Voiseau,  On  lit  dans  la  Description  de  VJigypte  de  Makrixi 
(man.  798,  fol.  199  i^)  :^JJt  j  IJUt  J^^l^  ^Jlp  ^^*  «  On  revdtait  d*uue  robe  d'honneur  celui  qui 
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Zawilah.  Ensuite,  ils  monterent  a  cheval ,  et  aocompagnerent  le  sultan  au  chftteau. 
La  ville  du  Caire  fut  ornee  avec  pompe;  et  des  pieces  d*or  et  d'argent  furent  re- 

n  avail  la  charge  de  porter  le  parasol  et  Toiseau.  »  Dans  ud  autre  ouvrage  du  mcme  ccrivain  {Solouk^ 

loin.  I,  pag.  1047)  :  3ui)l  ,J.ft  ^^\  w^-xJI  jJ.UJt  •Xa.l  «  Il,prit  I'ois^u  d*or  qui  elail  sur  le  pji- 
n  rasol.»  El  enfin,  ces  deux  mots  reunis  se  trouvenl  employes  pour  designer  la  souveraineU,  On  lit 

dans  le  Mesalek-alabsar  (m.  583,  f.  109  v")  :^^JJt  j  Xju\  s^*a\^  \^X^\  ^^S*^  «  Le  lieu  de  la  resi- 
« dence  du  roi,  nuquel  apparliennent  le  parasol  el  I'oiseau ;  »  c'esl--A-dire ,  qui  est  en  possession  de 

Taulorite  supreme.  Quant  au  mot  madUfah  XlL* ,  on  lit  dans  la  Description  de  l'£gypte  de  Makrizi 

(article  ties  Fatimitex,  m.  797,  fol.  289  v"") :  ZLkil  iu«lj  ^^  (Voyez  aussi  Abou*lmafi^n ,  (man.  671, 
ibl.  i3&  O-  Dans  Thistoire  de  Nowairi  (a6*  parlie,  fol.  33  r**):  Ju,!^  JLd  Uklt  j^L-^  « |l  mar- 

«  chail,  et  le  parasol  elait  sur  sa  t^te,  »  Ailleurs  (f.  a8  r"") :  jdLL*  ^3^lA.  «Le  porteur  de  son  parasol » 

(car  c*esl  ainsi  qu'il  faul  lire  au  lieu  de  'JLk*).  £t  enfin  (fol.  45  v"*)  :  llk^]  Jy*^o.^iL»  «  Modaffer 
«  portail  le  parasol.  »  Dans  Thistoire  de  Djemil-eddin-bcn->Visel  (man.  non  catalogue,  f.  394  v^)  : 

iLkit  sJUs:^  j^^^l  'Lap^  tUaLJt  w^  «  Le  sultan  se  rait  enmarche  avec  le  khalife;  tons  deux 
(t  elaient  places  sous  le  parasol.  » 

6^  «Ce  que  Ton  appelait  rakabah  Lij  elait  une  pi^ce  de  soie  jaune,  brochoe  en  or,  de  la  grandeur 
«  du  cou  du  cheval,  et  dont  on  afTublait  celui  que  devait  monter  le  sultan.  11  prenait  au-dessous  des 
« oreilies,  el  se  prolongeait  jusqu*k  rextremite  de  la  crini^re.  Ce  genre  d'omement  devait  son  origine 
«  aux  Perses. »  On  lit  dans  Touvrage  d*Ebn-Wisel  (folio  425  r^j :  ^^yi  ^^^  «  Un  cheval  avec  sou 
«  rakabah,  » 

7*  «0n  donnait  le  nom  de  djeftah  VUftsri  ^  deux  pages  ^Ui^«a.jt  roux  ^LiLlt,  veins  (l*une  robe  Li 
«ide  soie  jaun6,  avec  une  bordure  d*etofTe  d*or,  et  un  bonnet,  koujiah,  de  meme  eloffe.  Ils  ctaient 
« monies  sur  des  chevanx  blancs  ^wLb^  ij~/^'  ^"^  portaient  un  omemenl  de  cou  13,,  semblable 
«^  cehii  qui  parait  le  cheval  du  prince,  el  precedaient  le  sultan  dans  ses  marches  solennelles.  lis 
«(tenaient  des  bandes  sJ^^L^l^jt  d^etoffes  d'or,  dont  les  exlremites  enveloppaient  le  prince,  dans  la 
icrainte  qu*il  ne  se  rencoiitrikt  quelque  iron  qui  fit  broncher  le  cheval  du  sultan. »  L.e  mot  ^e*^^3 
«i  Blanc  commc  du  papier, »  employe  comme  une  epith^te  d'un  cheval,  se  retrouve  dans  ce  passage 
d'Imad-eddin-IsfahAni  (m.  714,  f.  96  r^) :  ^^uo^  w^^^^l  J^«  Tout  cheval  blanc. »  Dans  le  texte  du 

Mesalek-alabsar  (f.  168  v®),  on  lit :  #0^^''  ^^  ^^^^  ^®  toV*^J^*  ^^^^  I'Ag^ni  (torn.  II ,  f.  i  la  v*) : 

8®  <iLe  mot  asdib  woU^i^,  pluriel  de  isdbah  LLad,  designait  des  drapeaux  de  soie,  tissus  dor,  que 
«  Ton  portail  derri^re  le  sultan,  et  qui  etaient  surmootes  d*une  touffe  de  poils.  Les  drapeaux  appeles 

i$andjak  iSae^  elaient  de  soie  jaune.  »  Le  root  isdbah  XjUad  se  trouve  souvent  employe  dans  le 
mdnie  sens.  On  lit  chei  le  continuateur  d*Elmacin  (man.  arab.  619,  fol.  1 19  r**) :  *  que  Temir  Kapdjak, 
«  qui  gouvemait  la  Syrie  au  nom  de  Gazan-Khan ,  s'attribuait  en  toute  circonstance  les  prerogatives 
«  qui  apparliennent  k  la  souverainele *,  que,  dans  ses  marches,  il  etail  accompagne  des  drapeaux  et 
<«dcs  4i^wichsi  ^4^^^?^tj  wo^LaiJl)  "^^ji,^  ^^^^  Ji^  <3  ^'^^■'^'■'Jt  v«^Lb^  >yij.  »  Dans 
rhistoire  de  noire  auteur  ( torn.  1,  pag.  941),  onlil:^t^arl  f'jp^  iJU0»>  Lt^p  L^  J^  nil  fit 
nfaire  pour  elle  un  drapeau  omc  de  diverses  etpi^es  de  pierreries.  »  Ailleurs  (torn.  II,  fol.  a55  r^) : 
^  ^  ^,^  IiU^o  « Un  drapeau  d'or^  destine  pour  les  fcmmes.  ^  Et  enOn  (f,  164} ;  vUe^t  ^\ 
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pandues  sur  le  prince ,  qui,  de  son  c6te^  revetit  de  robe&  d'honneur  les  ^mirs^ 
les  generaux ,  et  tons  les  fonctionnaires.  Ce  fnt  la  premiere  marche  solennelle  de 

AJlC  Ij;  s^y^J  ^LbLJr  /wlj  ^JIp  aiji  JjI  a  11  enleva  le  drapeau  que  Ton  deployait  au-dessus 
ft  dc  la  t^te  du  sultaD,  et  qui  indiqiiait  le  lieu  oii  se  tenait  ce  prince. » 

9"  A  Uespece  de  fliite  appel^e  schabdbbah  i'lJL ,  formee  d*un  roseau ,  avail  enTiron  une  palme  de 
« longueur,  et  Ton  en  jouait  devant  le  sultan ,  dans  ses  marches  solennelles.  Quelquefbis  on  substituait 
«une  tronipette  d*argentou  de  cuivre  que  Ton  faisait  entendre,  lorsque  le  prince  sortait  du  chAteau.* 

I 

Le  mot  schahhdhah  1i  CJL  $e  retrouve  ailleurs  avec  le  m^me  sens.  On  lit  dans  Thistoire  de  Makrixi 
(Solouky  torn.  I9  pag.  1029}  :  vJL^ulJJI^  s^-^*"^  .  %-^^»^  H::*'-*^  *»  Ses  musiciennes  jouaient  du 
« tambourin  et  dela  flAte. »>  Dans  la  Description  de  Vtgypte  du  mcme  ccrivain  (m.  798,  f.  18a  i*^  : 
l^  j^  IJLLLJt  LLJJI  <tOn  sonfBait  dams  la  fliite  royale. »  Dans  I'histoire  de  Nowa'in  (26*  partie, 

f.  i!ii  r^) :  v^i/^l  ^^  ,<*^.J  3jIJJIj  w^S\j  jL^  «I1  montait  k  cheval,  accompagne  de  la  flAte; 
» et  marchait  avec  toute  la  pompe  royale. »  1^  gouverneur  de  Kous,  dans  ses  marches,  faisait  jouer  de- 
ft van  t  lui  la  fliite  royale:  SLjUdw J t  JjIJJI  {Inschd,  f.  94  r^,  142  y^}.»  Au  rapport  d'Ebn-Khaldoun 
fol.  1 58  r^)  :  « I^  fliite  jL>y»  est,  chez  les  Africains,  designee  par  le  mot  de  schabbdbah  JjLJL. 
:<(I*est  un  roscau  creux,  qui  a,  sur  les  c6tes,  un  certain  nombre  de  trous.  Lorsque  Ton  soulBe  dans 
«  ce  tuyan,  il  produit  des  sons.  Le  souffle  sort  du  creux  de  Finstrnment  par  les  diffcrents  trous;  et 
«  on  vane  le  son  en  placant  les  doigts  des  deux  mains  ^  la  fois  sur  ces  ouvertures;  ce  qui  se  fait  d*apres 
'<  des  regies  fixes,  de  roaniere  k  produire  des  accords  harmonieux.  »  Hoest  {Nachrichten  von  Marohos^ 
pag.  261),  explique  le  mot  2jLJL  i^-dt  petite  fldte ;  et  M.  Vllloteau  {Instruments  de  musique,  pag.  961 
et  suiv.),  psLTjMtc  a  bee, 

1  o®  «  Le  mot  auzdn  ^  ijj>  ecrtt  par  un  zdy  dont  le  son  approche  de  celui  du  sad^  designait  un  instru- 
'<  ment  de  musique  d*originc  ctrangere,  et  que  Ton  frappait  dans  les  marches  du  sultan.  Le  musicien 
a  charge  decette  fonction  chantait,  en  langue  turque,  Tliistoire  desanciens  rois,  des  recitsde  combats, 
«etles  exploits  des  guerriers  fameux.  D*un  autre  c6te,  les  poetes,  en  alternant  avec  lui,  chantaient 
A  des  vers,  en  s'accompagnant  sur  le  tambour  de  basque,  le  mausoul  a  le  kemendjak,^ 

11^  nLes  djaivichs  ^>^^^^^y  au  nombre  de  quatre,  ctaient  des  soldats  de  la  milice,  distingues 
•<  par  leur  courage,  et  qui  avaient  Temploi  de  chanter  devant  le  sultan,  dans  ses  marches  solennelles. 
•  lis  se  partageaient  en  deux  choeurs,  dont  chacun  repetait  un  refrain  differenL 

Le  mot  djdtiisch  ^r^^l^  est  q\ie\qne(ois  ecnt  schdwisch  ^U}y.L.On\\t  dans  Thistoire  d*Abou*lma- 

hdsen  (m.  961,  f.  159  r") :  ^ClUjlaci  ^  h^j  lAj'^^  ^r^ji^J^  *  Lorsqu'il  marchait,  il  etait 
<i  accompagne  du  schawisch,  et  de  tout  ce  qui  annonce  la  royaute.  »  Du  reste,  le  mot  djdtvisch  parait 
avoir  eu  une  signification  moins  restreinte,  et  avoir  dcsigne,  comme  encore  aujourd'hui ,  un  oflicier 
d\m  rang  inferieur  qui  etait  charge  de  missions  de  plus  d'un  genre.  On  lit  dans  Fhistoire  de  Makrizi 
(tom.  II ,  fol.  22 1  v**)  :  jj^^^  /-»U)I  ^  ^io^lar^l  ^^U  «  Le  djdwisch  proclama  Tamnistie. »  Dans 

rhistoire d*Ebn-Aias  (man.  595  A,  tom.  II,  fol.  263,  29G) :  XJi-jjLa.  Jju.I  aJI  J— jt  « 11  lui  envoya 
<«  quatre  djdwisch,  »  Dans  \Histoire  de  Jirusalem  d*Imad-eddin  (man.  714,  fol.  209  r®),  ce  mot  est 
ecrit  djdvonsch  i^jLa..  On  y  lit:  tpy^^  '^1/^  lAjl?'^'  '^l^J  ^^^,^'  "^  "  ^^  rcpri- 
«  mandes  du  djdvousch  se  m^lerent  aux  cris  des  armces.  »  Aujourd'hui  ce  terme  dcsigne  un  huissier 
(Esteve,  Finances  d'^gypte^  pag.  18),  et  le  mot  djtwuychyah  ou  tchaouchieh  designait  un  des  sept 
odjaks  ou  corps  de  troupes  stationnes  en  £gypte.  Cetait  lui  qui  etait  specialement  charge  de  la  levee 
de  rimp^t  appele  miri  lib.j  p.  2,  9) ;  M.'Marcel  {Contes  dt$  cheykh  fl-Mohdy,  t.  Ill,  p.  387), 
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Bibars;  et,  depuis  cetle  epoque,  il  sortit  frequeinaieDt ,  avec  uii  nombreux  cor- 
tege,  pour  aller  jouer  a  la  paume.  II  fit  ecrire  aux  princes  des  Arabes,  du  Yemen , 

ia°  R  Les  iabarddrs  hy^jJo  ou  porte-haches,  »  J*ai  parle  plus  haul  de  ce  qui  conceroe  ces  gardes. 
Suivant  I'auteur  du  Mesalek-alabsar  (msM.  583,  fol.  169  r^j^les  tabarddrs  etaient  des  Curdes,  qui 
avaieut  le  rang  d'emirs ,  possedaient  des  benefices  militaires ;  ils  marchaicnt  h  pied  devant  le  sultau , 
et  tenaient  en  main  des  h aches  nues.  lis  etaient  toujours  au  nombre  dc  dix. 

1 3"  nLe  poignard  royal  s,,*XjU<  ^^bV*  Dans  les  marches  soleiinefles ,  ou  vojait  deux  poignards 
o  places  Tun  k  cote  de  Fautre,  dans  un  meme  fourreau.  lis  etaient  portes  par  le  djaukendary  Tun  des 
n  emirs  attach^  k  la  personne  du  sultan,  et  qui  se  tenait  constamment  k  la  gauche  du  prince.  Un 
« autre  poignard  etait  tenu  tout  droit  k  cote  du  sultan ,  qui  s*en  servait  quelqueUKs  pour  s*appuyer. 
n  Aupres  de  cc  poignard  etait  un  petit  bouclicr  d*acier,  que  portait  un  des  Khasekis,  u 

Le  root  Aanr'  se  rctrouve  ailleurs,  sous  la  forme  slsr'.  On  lit  dans  le  Kitab-assolouk  de  Makri/i 

(tom.  I,  pag.  521)  :  aIoj  *ja9  jLar-^^lj     »lJaLJt  J«?m  w'r^  «  ^  frappa  de  son  rpee  le  pietl  dn 

«  sultan  et  le  coupa.  »  Dans  VBistoire  d'Egypte  d'V^hn-S^isiS  (man.  595  A,  tom.  II,  fol.  78)  :  Jo.t 

^-mIJI  J  »l;^^l  «11  prit  le  poignard  et  Ic  bouclier. »  Et  dans  Thistoire  de  Djem4l-eddin-ben-Wa»el 

(fol.  II  vo)  :  l^  ^*^  J  Aii^j  ^  J^^ar-**^!  J-.  "II  tira  le  poignard  de  sa  ceinture,  et  en  frappa 
«  cet  homme.  ^ 

1 4^  «  La  cuirasse  ^^\\  ctait  de  la  fabrique  attribuee  k  David.  Le  sultan  la  revetait  par-dessous  ses  ha- 
<t  bits,  dans  ses  voyages  ou  dans  ses  marches,  afin  de  se  premunir  contreles  coups  d'un  enncmi  pcrfide. » 

1 5®  «  Le  kerdtah  AjLxJt  etait  une  piece  de  mousseline  /itiJI  ^ ,  plissee,  longuc  d'un  tiers  de 

« coudee ,  et  qui  etait  placee  enlre  le  bonnet  JuaIxJ  j  et  le  turban  itXtJS  I  du  cote  gauche.  Qw^lq"^^ 
n  princes  le  portaient  en  etoffe  tissue  d*or.  Get  oniement  etait  particulier  aux  sultans  de  la  dynastir 
« turque  de  Tfigypte. » 

Le  mot  schdsch,  comme  on  voit ,  est  pris  ici  dans  deux  significations :  d*abord ,  il  designe  ia  mous- 
stiifie.  En  efTet,  on  lit  dans  VHistoire  digypU  d'Ebn-Aias  (man.  689,  fol.  60  r°) :  m  Lorsque  Ton 

«  eut  augmente  les  droits  qu'on  levait  sur  les  marchands  de  Tlnde  ^y^J^  ^  w>LlIJLJ|  ^y^^j& ,  les 
»  mousselines  devinrent  fort  rares  en  figypte. »  Dans  Thistoire  d'Ahmed-Askaiani  (t.  II ,  f.  247  v"}, 
nous  trouvons  que  dans  Tannce  843  de  Thej^ire  (de  J.  C.  1 439) :  ^ca..  Jl  1A£  j  w;IJ:'JLJ  t  j  jji! '  .3 - 
<i  Les  ceintures  et  les  mousselines  se  vendaient  au  plus  bas  prix.  >»  Le  meme  mot  designe  :  «  Cette 
«  pi^ce  de  mousseline  que  Ton  roule  autour  de  la  calotte  du  turban. «  Niebuhr  dit  en  parlant  des 
Arabes  [Description  de  I' Arabic,  p.  5S) :  «lis  enveloppent  cette  multitude  de  boimets  d*une  grande 
«pi^e  de  mousseline,  nommce  sasch,  qui  a  aux  deux  bouts  des  franges  de  soie,  et  meme  d*or,  qn*ils 
«laissent  pendre  entre  les  epaules,  sur  le  dos.  »  Au  rapport  de  Makrizi  {Sohuk,  tom.  II,  fol.  iSa) , 
le  mot  schdsch  /i»'^  designait  «  Une  coiffure  JL^flfe  que  les  femmes  inventdrent  vers  Tannee  780  (do 
J.  C.  1378),  et  qui  ressemblait  k  une  bosse  de  chameau.  Elle  prenait  sur  le  front  de  la  femme,  et  se 
terminait  vers  le  dos.  Quelques-unes  avaient  de  longueur  environ  une  coudee,  et  de  liauteur,  moins 

d'un  quart  de  coudee.  »  II  ne  faut  pas  confondrc  ce  terme  avec  celui  de  schdschiah  ^^^  >  qui 
designe  la  calotte  que  I'on  met  sous  la  mousseline  du  turban  (Hoest ,  Nachrichten  von  Marokos, 
p.  114);  M.  Maggill  {Voyage  a  Tunis,  p.  i3a,  149,  160)  ecrit  Chechia;  et  Tavemier  {^oyages^  etc., 
tom.  I,  pag.  699)  sesse.  (Voyez  M.  Silvestre  de  Sacy,  Chrestomathie  arabe,  tom.  I,  pag.  199).  QxxmM 
1.  18 
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de  la  Syrie,  el  des  provinces  frontieres,  pour  leur  notifier  son  av^nement  au 
trone  d'Egypte  et  de  Syrie. 

Sur  ces  enlrefaites,  Melik-Daher  fit  partir  pour  Damas  Temir  Djem&l-eddin- 

ail  mot  keljah  iilS^  ou  helfatdh  i'UilT,  il  designait  un  bonnet  formant  le  corps  du  turban.  On  lit  dans 
le  Manhel-sdfi  d*Abou  Imahasen  (torn.  I,  fol,  49) :  jlwL  ^^  AiilT  «  II  avait  son  bonnet  sur  la  t^te.  » 
Dans  la  Description  de  V^gypte  de  Makrizi  (article  de  ^LaJI  .  SJJui) :    Jt  ^u^T.   ...^  ^^!J^    w*. 

j^^J^^  ^^^^  v5*?-^  d^J^^  "  Il  jeta  son  bonnet  par  terre,  et  resta  tcte  nue. »  Dans  un  autre 
ouvrage  du  meme  auteur  {Soiouk,  torn.  I,  pag.  482)  :  j^j\  yJiAxiif  «  Des  bonnets  d'ctoffe  de  tissu 

«  d or. »  Ailleurs  fpag.  649)  :  Joj^\  ^  'iixilU)  ^j^  ^j  ^  j^a.  all  se  decouvrit  la  t^te  et 
'<  posa  son  bonnet  a  terre.  »>  Dans  VHistoire  rf'^gjy^/e  d'Abou'lmahAsen  (m.  663,  fol.  77  v*) :  ^j^x^a 
»l;ilJ0 1  ^umI.  «  II  6ta  de  dessus  sa  tete  le  bonnet.  »  Ce mot,  qui  etait  probablement  d'origine  etrang^re , 
est  egalement  ecrit  Jsaloutah  Sj-IT,  ce  qui  repriscirc  parfaitement  notre  mot. calotte.  On  lit  dans  le  Me- 

salek-alabsar  (m.  583,  f.  169  v«)  ij\j^  J<^  L^j^iJl  ^^^1  ^y^\  ^  l*JU  jLjw>  oUyXfl 

»Les  bonnets  sont  petits,  et  formes  en  grande  partie,  de  laine  de  Malatiah.  Par-dessus,  on  place 
•«  de  petits  turbans.  »  Makrizi,  dans  la  Description  de  I'igypte  (article  des  armies,  m.  798,  f.  189  r*), 
a ,  suivant  son  usage,  copie  mot  pour  mot  ces  details.  Le  m^me  ecrivain  [ib.)  continue  en  ces  termes: 
'<Du  temps  de lemir  lli)ogA-Khaseki,  qui  etait  k  la  tete  de  I'administration , sous  le  r^gne  d'Aschraf- 

«  Schaban ,  on  augmenta  les  dimensions  des  bonnets  >Ji}\lijSi\  et  de  ce  qu*on  roulait  par-dessus.  Cette 
c  nouvclle  coiffure  prit  le  nom  de  bonnet  Tarkhdni  aJLlJu  t  C^lj^lW  I.  Celles  qui  etaient  plus  petites 
«  furent  designees  par  le  nom  de  Ndseri  3j  h^UI.  EnGn,  sous  le  r^gne  de  Ddher-Barkok,  on  aug- 
<«  menta  considerablement  le  volume  de  ces  bonnets,  et  on  donna  k  Tetoffe  qui  les  recouvrait  V  Ajj  une 
<>  direction  tortueuse.  lis  re9urent  le  nom  de  djerkesis  LmmT^st'I  (Circassiens),  et  ils  subsistent  encore 
«  aiijourd*hui  ayec  la  meme  forme. »  Get  historien  dit  ailleurs  (fol.  197  v®)  :  wJblC  ^^r^\\  Vj^ 
<t  Un  bonnet  d'etoffe  d*or,  qui  etait  attache  avec  des  agrafes. »  Dans  le  Kitab-^issolouk  du  m^me 
auteur  (tom.  1,  pag.  3oo)  :  ^r^jj  {j^^j^  J^  «3  ^  V^J  "  '^  ^"^  assigna,  pour  chaque  mois, 
«  deux  bonnets  d'etoffe  d'or.»  Plus  loin  (pag.  653)  :  aV^  \jJ<l\  ...  iu»t«  ^  Uilwl  J)t  «  II  jeta 
« le  bonnet  qui  etait  sur  sa  t^te  ...  ils  prircnt  son  bonnet. »  Ailleurs  (tom.  Ill,  fol.  149) :  ijja     Ju\ 

A-tj  ^.  Dans  rhistoire  de  Nowa'iri  (a6*  partie,  man.  deLeide,  fol.  i33  r')  :  \jLei\  Ij^t  »i*J 
A-«'tj  ^i^  <«  11  mit  sur  sa  tete  un  bonnet  jaune.  »  Et  dans  rhistoire  d'£bn-A'ias  (tom.  II,  fol.  101}  : 

16®  A  Les  tapis  de  soie^jor't  litLt*  etaient  des  pi^es  de  soie  jaune  ou  rouge,  que  Ton  etendait  sous 
A  les  pieds  du  cheval  du  sultan,  mais  seulement  lorsque  ce  prince  revenait  d*un  long  voyage.  On  en  cou- 
«  vrait  tout  le  terrain  sur  sa  route,  depuis  la  porte  de  la  Victoire  j^^  t  s.^\j  ou  celle  Ae  Bein-alarousctain 
«  fjy^jtj^  t  ^^  jusqu'^  la  porte  de  la  Palissade  9jUuJ  I  w^l^f  i  dans  le  chdteau  de  la  Montague.  Aussi- 
*  tdt  apr^  le  passage  du  sultan,  ces  tapisseries  etaient  mises  en  pieces,  et  enlevees  par  les  djemdars.  » 

17®  «Le  djomakddr j\^xiL^a:r\ J  dont  le  nom,  compose  d*un  mot  turc  et  d'un  mot  persan,  signifie 
ti  porte-massue  y  devait  ctre  un  homme  d'une  belle  figure,  d*une  grande  taille,  et  dUm  air  imposant.  II 
« se  <enait ,  pendant  les  marches  de  cercmonie,  pres  du  sultan,  du  cote  droit ,  ayant  la  main  elevce,  et 
» porrant  une  arme  semblable  k  une  massue ,  dont  I'extrdmite  etait  grossc  et  dorce.  U  avait  les  yeux 
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Mohamrfaedi;  il  etait  porteur  d'une  somme  de  cent  millc  pieces  d'ai^ent,  de 
ceintures  et  de  robes  d'honneur,  pour  une  valeur  de  deux  mille  dinars.  II  avail 
pour  mission  de  gagner  la  population ,  et  de  d^bauclier  les  partisans  de  Meiik- 
Moudjahid-Sandjar.  li  arriva  a  Damas,  le  troisieme  jour  du  mois  de  Safar,  et  s'oc- 
cupa  tout  de  suite  k  remplir  les  intentions  de  son  souverain.  Les  emirs  Kaimeris 
accueillirent  ses  propositions ,  et  sortirent  de  la  viile,  accompagnes  d'un  grand 
nombre  d'emirs,  parmi  lesqueis  on  distinguait  Ala-eddin-Idekin-Bondokdari- 
Sal^hi,  Beha-eddin-Bogdi-Aschrafiy  Kara-Sonkor-Veziri.  Tons  ensemble  pro- 
ciamerent  le  nom  de  Melik-Daher-Bibars  (8).  L'agitation  fut  au  couible  dans  la 
vilie  de  Damas.  Moudjahid  fit  marcher  contre  les  rebelles  un  corps  de  troupes 
qui  fut  mis  en  deroute.  II  sortit  en  personne,  a  la  t^te  de  ses  partisans,  et  fondit 
sur  ses  enncmis.  Us  prirent  d'abord  la  fuite;  puis  ils  revinrent  a  la  chaise. 
Moudjahid  blesse,  et  ayant  vu  perir  un  grand  nombre  de  ses  soldats,  se  refugia 
dans  la  citadelle ,  et  s'y  mit  en  etat  de  defense ,  le  samedi,  onzieme  jour  du  mois 
de  Safar.  L'emir  Idckin-Bondokdari,o^^a^i^(majordome)  de  Melik-Daher,  entra 
dans  la  ville,  dont  il  prit  possession,  engagea  les  habitants  a  jurer  fidelite  au 
sultan  d'Egypte,  et  remplit  les  fonctions  de  gouverneur.  Moudjahid,  craignant 
pour  sa  \ie,  abandonna  la  citadelle  de  Damas,  et  se  dirigea  precipitammeut  vers 
Balbek;  mais  l'emir  Idekin  ayant  envoye  a  sa  poursuite,  il  fut  atteint,  et  amene 
sous  bonne  garde.  A  cette  nouvelle,  Melik-D&her  confera  a  l'emir  Ala-eddin-Tai- 
bars-alhadj-Weziri  le  commandement  de  la  forteressede  Damas.  II  y  joignitle  ma- 
niement  des  fonds publics.  Par  ordre  de  ce prince,  l'emir  Sandjar-Halebi  fut  envoye 
en  l^ypte.  Idekin  occupa,  I'espace  d'un  mois,  la  place  de  gouverneur  de  Damas.  Au 
bout  de  ce  temps,  il  fut  destitue,  et  eut  pour  successeur  l'emir  Taibars-Weziri. 
L'emir Sandjar,  chaise  de  chaines,  et  confi^  a  la  garde  de  l'emir  Bedr-eddin-ben- 
Radjal,  arriva  en  Egypte,  le  seiziemejourdu  mois  de  Safar.  Melik-Daher  envoyaa  sa 
rencontre  l'emir  Baisari.  On  le  fit  entrer  secretement,  pendant  la  nuit ,  par  la  porte  273 
de  KarAfah,  et  on  le  mit  en  prison  dans  la  citadelle,  a  I'insu  de  tout  le  nionde. 

« fixes  sur  ceux  du  sultan ,  et  ne  les  dctournait  sur  aucun  autre  objet,  jusqu*au  momeat  oili  le  prince 

nquitlait  son  audience,  v 

18®  «  La  naubah  ou  le  choeur  de  musique  de  la  princesse  |^)y  ^  ^y  ctait  une  ceremonie  qui  arait 

0  lieu  rhaque  nuit,  au  chAteau  de  la  Montagne,  et  oCk  se  rassemblait  un  grand  nombre  de  musiciens. 

«  EUe  ctait  presidec  par  un  des  Mamlouks  du  gouverneur  du  cli«iteau.  II  etait  revctu  d*un  costume 

•complet,  et  avait  \  la  main  un  bdton  dorc.  Devant  lui  etait  un  petit  flambeau  que  teiiait  un  des  por- 

« tiers,  qui  le  fiusait  mouvoir  avec  legeretc  et  agilite,  de  maniere  ji  suivre  la  roesure  des  instruments. » 

(8)  Je  lis  .  .  .  fjj  t^^U,au  lieu  det^^lj. 

'      '  18. 
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Cependant,  Melik-^D&her  envoya  Temir  Ala-eddin-Iagmouri,  porteui^d'argent 
et  d'objets  precieux ,  pour  r^tablir  la  mosqu^e  du  Prophete  ^g^l  fjaJS*  U  expedia 
des  ouvriers  et  des  materiaux ,  pour  reconstruire  la  coupole  de  la  Sakhrah  (la 
roche)  de  Jerusalem,  qui  menacait  ruine.  11  detaclia  des  fiefs  des  emirs  toutes 
les  fondations  pieuses  aflect^es  a  Tentretien  de  la  ville  de  Khalil  (Hibron).  L'^mir 
Djemal-eddin-ben-Iagmour  fut  chaise  de  reb&tir  le  cliateau  de  Raudah ,  dent  une 
partie  etait  ecroul^e.  Le  prince  repara  tous  les  degats  qu^avaitsoufTerts  cet  Edifice, 
y  etablit  les  djandjars,  et  lui  rendit  toute  sa  magnificence  primitive.  Chacune 
des  tours  fut  confiee  a  un  des  emirs ,  dont  voici  les  noms :  Kelaoun ,  Izz-eddin- 
Halebi;  Izzeddin-Aougan,  Bais^ri,  et  autres;  Chacun  de  ces  emirs  eut  ordre  de 
placer  son  logement  et  ses  ecuries  dans  la  tour  qui  lui  avait  ^te  s^sign^e;  et  on 
leur  remit  les  clefs  du  ch&teau. 

Le  sultan  donna  ordre  de  b&tir  Ics  ai*ches  de  la  chaussee  de  Scfiobrament 
vjl^LjL  (9)  J  d^^^s  1^  canton  de  Djizeh ,  attendu  que,  chaque  annee ,  une  immense 
etendue  de  terres  restait  privee  de  I'inondation.  Ce  travail  fut  d'une  extreme 
utilite  pour  les  provinces  voisines.  Par  ordre  de  ce  prince,  on  reconstruisit  les 
raurailles  d'A.lexandrie;  et  une  spmme  d'ai^ent  fut  consacr^e,  chaque  mois,  a 
cette  reparation.  On  balit,  pres  de  la  place  de  Raschid (Rosette),  une  tour  w^ 
qui  avait  pour  objet  d'observer  ce  qui  se  passait  sur  la  mer.  On  fit  combler  une 
partie  de  I'embouchure  du  bras  de  Damiette.  On  envoya  sur  les  lieux  un 
grand  nombre  de  tailleurs  de  pi^rres  ^.lip^l  (10),  avec  des  blocs  de  pierres 
^^\jsi\  (i  i),  et  des  poutres  ILilyiJI  (la).  Hs  avaient  ordre  de  retrecir  le  lit  de  cette 

(9)  J*ai  cm  devoir  suhstituer  ici  la  le^on  vj^w»|^^  ^  celle  de  \JL^jJL  ( Voyez  Relation  de 
i'£f^jrpie>f  par  Abd-allatif,  pag.  675}. 

(10)  Le  motjL^  hadjdjdr  signifie  un  iailleur  de  pierres,  II  se  trouve  souvent  employe,  avec  ce 
sens,  dans  la  Description  de  I'^gypte  de  Makrizi.  Voyez  aussi  Abd-allatif  [Compendium  mirahilium 
JEgyptiy  pag.  102).  DansV Histoire  de  la  Conqu^f  de  Jerusalem  (man.  714,  f.  274  v**),  on  lit  :  Iftl^ 

jLa.  l^JaS  ^jLi?^!  ^  «  Quelques  tailleurs  de  pierres  couperent  une  montagne.  »  Dans  un  passage 
de  riiistoire  de  Nowairi  (man.  683,  fol.  ao) ,  il  designe  :  Celui  qui  lance  des  pierres^  a  Vaide  des 
machines, 

(i  1)  Le  mot  jjdu^,  au  pluriel  ^jfi^[;3,  signifie  probablcmait,  un  bloc  de  pierres;  car  on  lit  dans 

Vouvrage  cosmographique  d'Ebn-alwardi  (de  mou  manuscrit,  fol.  116  r®)  :  jW^I  v^Xli*  ^  JL 
^jfijJ  1^1  «  Un  escalier  compose  de  blocs  de  pierres. »  Dans  la  Fie  tie  Bibars  par  Nowairi  (man.  d'As- 

selin,  fol.  4  r**) :  iii^j-^* j  O^l;*'^  ^J^^  J  V^  J  ^^^  J^^-  (^  (^J  ^ji  «  P®^  combler  Tem- 
A  bouchure  du  bras  de  Damiette  et  autres  canaux ,  le  retrecir,  et  en  rendre  la  navigation  difficile. 
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riviere,  de  maniere  que  les  grands  vaisseaiix  n'y  pussent  peneirer;  et  les  clioses 
sont  encore  aujourd'hui  au  meme  point.  L'emir  Self-eddin-ilescludiy  ayant  ^te 
cliai^e  de  travaux  relatifs  au  bras^arf  d'Osclimoum ,  se  rendit  sur  ce  terrain, 
manda  les  gouverneurs  riverains,  fit  creuser  le  lit  du  canal ,  et  enlever  toutes  les 
terres  qui  Tobstruaient.  On  coula  k  fond  un  grand  noml>rede  barques,  afin  de 
forcer  ies  eaux  de  refluer  vers  ce  bras  du  fleuve. 

Bibars  fit  rebatir  toutes  les  forteresses  de  Syriequi  avaient  ^te  ruinees  par  les 
Tatars,  savoir :  la  citadelle  de  Damas ,  celle  de  Salt,  celle  d'Adjeloun ,  de Sarkhad, 
de  Bosra,  de  Balbek,  de  Schalzer,  de  Soubaibah,  de  Scheniajmis,  et  de  Hems. 
Toutes  furent  reconstruites  en  entier.  On  nettoya  les  fosses,  on  elai^it  les  tours, 
que  Ton  remplit  de  munitions.  On  y  envoya  des  Mainlouks  et  des  soldats;  <i 
Ton  y  d^posa  (i3)  une  immense  quantity  de  froment,  et  de  provisions  de  tout 
genre.  Une  masse  enorme  de  grains  fut  transport^  a  Damns,  et  distribuee  dans 
les  cantons  voisins,  afin  d'offrir  aux  laboureurs  une  rcssource  precieusr 
^jLiu'  (i4)'  On  construisit  dans  la  ville  de  Damas,  une  maison  destinee  a  rendre 

fl  par  le  moyen  <lc  blocs  dc  piorres.  »  Ccs  in^mcs  details  sv  trouvctil  rrprtrs  duns  roiivra^';^  intitiilr 
Inschd  (man.  1673,  fol.  67  r®).  Dans  la  Description  de  Vigyptc  do  Makri/i  (loni.  I,  man.  797, 
fol,  179  r*)  :  J.Jj|^f  ^3  l»yut  j  ^j^l^iJ'  ^  \j^  t^alaJ  «  lis  couperent  iin  ^rand  nomhro  \\v 
«  blocs  de  picrres ,  et  les  jctcrent  dans  le  Nil. » 

M      *     ft      aft 

(la)  J'ai  traduit  Icmot  a^i^  imr  pout  res;  et,  jusqu*^  present,  je  n'ai  rccneilli  ancim  exeniple  du 
meme  mot.  Cest  done  uniquement  par  conjecture  que  j*ai  detennine  sa  signification. 
(i3)  Je  lis  ^Jl^jS,,  au  lieu  de  sj^jo^, 
(14)  Le  mot  i}jJL)y  au  pluriel  jliLj  ,  est  explique  dans  une  note  marginale  du  Tari/ihi-H^awdl 

(manuscrit  de  la  Bibliothetpie  du  Roi,  fol.  126  v°}.  On  lit  dans  cet  ouvrage  :  ^^M  j  ^^    r^^ 

«Pour  la  plupart  des  eaux  et  des  terres  qui  appartenaient  au  lisc,  si  les  semeuces  et  les  grains 
«  etaient  foumis  par  lui ,  la  repartition  s*en  faisait  avec  une  extr(>nie  justice. »  L'l  glose  est  «*onriM- 

en  ces  termes :  J^U 3I  Jljo j  Jd»3  J-^U  Sr^ J^  wM  ?/'  J^  ^-^^H?^  ^  '-^^^^.^  ^  sSS^ 
Ju»^  ftlx;  mot  ^yJ^  designe  des  grains  que  Ton  foumit  aux  laboureurs  pour  leur  nourriture, 

•  avatit  la  moisson;  et  qu'on  se  fait  rendre  aprds  cette  epoque  »  On  lit  dans  la  He  tie  Bilnrs  pai- 

Nowa'iri  ^fol.  6a  r*') :  JjI^Jlj  <V.y^  *"  ^y^}  ^!  hiwj  >^>w  mLc  sultaii  depecha  un  envoye,  c*liarg«*(li' 

•  grains  fouruis  d*avance  par  le  fisc.  »  Dans  la  Description  de  Vtgypte  de  Makrizi  (article  des  lmp6ts,  '• 

h^  ^^\ju  J  3u,ujl.  jijUj-  ^j^  J*  ^  J  i^i>  J  -ij^  ^j<ju-  j^j.j)i  ^^: 

%^^^j\  s^t  ^^Ji^j  \^ii\  IA0  l|d^  s,!^4»li  «  Les  terres  d*J*^yptc  avaient  des  res4*rves  de  grains 
«  qui  etaient  fixces  pour  chaque  canton;  ellcs  se  divisaient  en  deux  parties ,  savoir  :  les  reserves  qui 
.appartenaient  au  sultan,  ct  celles  qui  appartcnaieot  aux  villes.  Toutes  ensemble  se  montnieni  h  la 
Asornme  de  cent  spixante  mille  ardebs. »  Dans  le  Traitc  des  Faminrsy  du  meme  errivain  fol.  1(1  r®  ' 
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la  justice  JjjJt  J !^,et  Ton  y  Mlit,  pres  d'Ain-Djalout,  un  monument  appele  le 
meschhedde  la  victoire  j^\  ji^.  On  ^tablit  sur.toutes  les  routes  des  relais  de 
poste  jj  vj.  Par  ce  moyen,  une  nouvelle  arrivait  en  quatre  jours  du  chateau  de  la 
Montague  a  Damas,  et  en  revenait  dans  le  meme  espace  de  temps.  Deui  fois  chaque 
274  semaine  le  sultan  recevait  des  nouvelles  des  differentes  provinces,  etlui,  sans 
sorlir  du  chateau  de  la  Montague,  envoyait  ses  ordres  dans  tout  Tempire,  pour 
nommer  ou  destituerjes  fonctionnaires.  Ce  ne  fut  qu'apres  avoir  d^pense  des 
sommes  considerables,  qu'il  parvint  a  organiser  compl^tement  ce  service.  II 
s'occupa  avec  un  grand  soin  de  surveiller  la  construction  des  vaisseaus.  de  guerre 
SJ^t    JlyiJI  (i5).  Jusqu'a  cette^poque,  Tentretien  de  la  flotte  avait  ete,  en 

pL^Jt  ^  SJLhLJ!  ^jUsIt  v,lJi»'  «0n  porta  de»  villages  les  reserves  de  grains  destinees  au 
cc  sultan. »  Dans  le  Kiiab-'assaloak  de  cet  historien  (torn.  I »  p*  941) :  «a3  V^JLarit  ZJlLLJI  ,^liJf 
^>Dbl^I  «Les  reserves  de  grains  apparlenant  au  sultan,  qui  ctaient  fixces  dans  chaque  canton.  » 
Plus  has  (pag.  94a) ;  ^jLSJI  ^  ^UJLJt  ^5i}  ^j  t»  y^^^  «  Sans  compter  les  reserves  de  grains , 
a  appartenant  au  sultan.  »  £t  enfin  (ibui,) :  AJUalMjl  ^jUJt  J^lj  ^t  «Pour  lever  les  reserves  de 
«  grains  devolues  au  sultan.  »  Dans  I'ouvrage  intitule  jidab-a/Atfteb  (m.  de  Saint-Germain,  f.  90  r^) : 
Ajyil)t  ^  lo'"^^  ^Us^.  LtjtjLA^  «  La  quantite  de  grains  necessaire  pour  chaque  feddan.  ^  Dans 
VHistoire  des  patriarches  (TAlexandrie  (ntan.  arab.  140,  pag.  335)  :  J^-I  O  Jii  JJ  ^^UJI  sJU>o 
(^J^J  /^LjI  la^la^  «Les  reserves  de  grains  avaient  ete  epuisees,  par  suite  de  la  detresse  et  des 

«( alarmes  de  la  population.  »  Dans  le  meme  ouvrage  {ibid,,  pag.  335),  le  verbc  ^JS  signifie :  Faire 
des  avarices  de  grains  a  ceux  qui  en  ont  besoin,  »  On  y  lit :  L^  \S^.  ^  jW^^  S^  "^^J?*   lO    -^* 
^bUi  « li  ordonna  de  prendre  les  grains  des  marchands,  et  d'en  faire  des  avances  aux  habitants  des 
n  divers  cantons. » 
(i5)  I^  mot  schdni  ^ w  on  schini  ^^ 9  au  pluriel  schawdni ^y^L^  designe  une  galere.  Dans 

la  geographie  d'£bn-Haukal  (manuscrit,  pag.  67),  on  lit :  Jt^wt  j  s^^tJl  a  Les  vaisseaux  et  les 
ngaleres;  »  et  {ibid,)  le  nom  d'unite  aJLJL,  «  une  galore.  »  Dans  I'ouvrage  d'lmad-eddin-Isfahdni 
(man.  714,  fol.  59  V*) :  ^jl^^  *ijt^  «Dix  galeres. »  Et  plus  loin  (fol  99  v**) :  Ajli*  ^  ,<*tr'  J^ 

o!iL»)l  Tji*  «  Chaque  galore  est  destinee  k  faire  des  incursions  sur  I'ennemi.  »  Dans  la  Description 
de  Vtgypte  de  Makrizi  (article  Impdts,  manuscrit  797) :  hjx^.  ^vlr*  *tr^  "^^  gal^es  propres 
«  k  tenir  la  mer.»  (Article  des  khalifes  Fatimites,  fol.  ibid,)  :  ^^.  Ailleurs  (fol.  i4i  v**)  :  ^1  J.oj 
LS\^  j^jjujl^^ar'  Lliuo  J|^  /^  iTT^*  "^  ^i^  arriver  devant  Tennis  les  galores  de  Sicile,  au 
«  nombrc  d'environ  quarante  bdtiments.»  Et  plus  loin  (fol.  399  r®) :  l^ysr]  ^[yiJi  «Des  galeres  de 
«  guerre.  »  Dans  un  manuscrit  arabe  de  la  bibliotheque  du  Vatican  (man.  267,  fol.  8a),  on  trouve 

CCS  dctaUs  :  AUlJal  ^  j  litV  j^jb  ^.V  ^^^  ^^  v!/^'  0»*-?.  J  Jr^^  ^' 
^j^ti^'^l  J  « Quant  k  la  galore  appelee  autrement  gordb,  elle  est  mise  en  mouvement  par  cent 
«  quarante  rames ;  et  porte  ^  la  fois  des  combattants  et  des  rameurs.  »  Les  mcmes  renseigncments 
M>nt  donnes  par  Touvrage  intitule  Jdab-alkdteb  (man.  de  Saint-Germain,  fol.  177  r^).  Dans  la 
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]^7)te»  extremement  neglige.  Les  emirs  enlevaient  les  equipages  des  vaisseaux, 
ies  employaieut  sur  les  barques  ^j\^\  ^^  autres  batiments.  Le  sultan  remit  les 
choses  sur  le  pied  oil  elles  ^taient  sous  le  regne  de  Melik-SalehNedjm-eddin- 
A'ioub.  II  fit  construire  un  grand  nombre  de  galeres  Jtyi,  dans  les  ports  de 
Damiette  et  d'Alexandrie.  II  vint  en  personne  visits  Tarsenal  maritime IdLUo)]  ^  et 
y  etablit  tous  les  reglements  qu'il  jugea  n^essaires.  Bientot  il  eut  en  mer  plus  de 
quarantegaleresljija5(i6)y  sans  compter  un  grand  nombre  de  barques  fS^ilp.  (17)^ 
de  batiments  de  transport  jjJJ>  (iB),  et  autres  embarcations. 

Vie  cle  Saladinj  ecrite  par  Bcha-eddiii  (pag.  119) ' ^^  j*AjJI  ^  io.1  «  On  prit  k  Tcnnemi  uiic 
«  galere. »  Plus  loin  (p.  i33)  :-Jl^^  j  oUt^ar^l  «  Les  barges  et  les  galores. »  Et  enfin  (p.  143)  : 
loly*^  kS  *  S^""  ^®s  galores. » 

(16)  Le  mot  Aitah  *Jda9  designe  une  sorte  de  vtusseau.  On  lit  dans  le  Kdmcl  d'Ebn-Athir  (torn.  II1» 
fol.  a2i  V®)  :  Jl»  L^  ijJaS  SjL,.^^'^  ^  ww^aarM  ^)  j4  /**  <J  ^  jl^"  '^  avait ,  il  I'embouchure 
ade  la  riviere  d'Abou-Khasib ,  environ  cinq  cents  bAtiments  qui  portaient  ses  richesses.  »  Dans 
VHistoire  de  la  Conquite  de  Jerusalem  (man.  714,  fol.  6i  v®) :  XxLS  tuitjii  SL^  ^  nPanni  nos  ga- 
nleres,  etait  un  vaisseau. »  Et  plus  loin  (fol.  248  v®) :  JjJS  L^li^AjJaS  JS'vJuLoj  «  Chaque  galore 
«c  qui  arriva  ressemblait  k  une  citadelle.  »  Dans  Thistoire  d'Ebn-Khaldoun  (man.  de  la  Bibliotheque 
du  Roi,  torn.  VI,  fol.  i57  v*>) :  J^l  j  ^"Ui  ^  l^  ^"^ ^  ijT^  J^'  b^j  «  Hs  ^ 
«  mirent  en  mer  avec  trente-deux  bdtiments ,  tant  de  leurs  flottes  que  de  la  sienne. »  Et  plus  loin 

(fol.  161  ro) :  ^^Mekii  9Jw*t  «I1  envoya  deux  vaisscaux  a  son  secours.  »  L'auteur  du  Kartds  (ma- 
nuscrit,  pag.  a 4 5)  emploie  au  pluriel  la  forme  /i^.l-laS*  On  lit  dans  un  passage  de  ce  livre  :  O  Ju^iit 

^lipt  |3  ^^^^^L4t  /^iJa^  «  Les  vaisscaux  des  Musulmans  furent  detruits  dans  le  detroit. » 

(17)  Le  mot  harrdkah  ^iljcw,  au  pluriel  hardrik  {^..yj^t  dans  sa  signification  primitive ,  designe 
un  brUloi,  On  lit  dans  la  He  cie  Mahmoud^  ecrite  par  Otbi  (man.  arab.  de  Ducaurjroy,  iol,  17 1  v*») : 

.13 1 j^  ^  sljt  « II  vint  vei*s  lui,  $ur  un  briilot »  Et  une  note  marginale  donne  rexplication  suiyante : 

^y\  p-^y  y^I  jj[;r^'  i^lr*  ^^  c^***  33  us:"' I  «  On  entend  par  le  mot  harrdkah  des  vaisseaux 
<c  d*oCl  on  lance  le  feu.  »  Dans  VHistoire  de  la  Conqudte  de  Jerusalem  (man.  arab.  714,  fol.  180  v^) , 
on  lit  ces  mots  :  IS^sb^  ^J^,  J^'  J^-^  v3^o!^  *  ^^^  bHilots  qui,  par  leurs  feux,  consument  les 
«  hommes  destines  au  feu  eternel. »  Et  plus  loin  (f.  181  v®) :  ^|^t  l3j1^  (^  '^ j|/^  Scr*  {^ 
Ub  jUI  JaI  ^l^iJ  «Ses  brAlots  ont  pour  caractere  d*epier  attentivement  les  flairs  des  cata- 
« strophes,  afin  de  bHUer  dans  Teau  les  hommes  destines  au  feu.  v  Au  reste,  si  j'lapaploie  ici  le  mot 
de  brdlot,  c'est  seulement  pour  exprimer  le  terme  arabe  par  un  terme  qui  semble  lui  correspondre. 
En  effet,  le  mot  liLa^  ne  designait  pas  ce  que  designe  yn  briilot,  c'est-^-dire,  un  bAtiment  rempli  de 
matieres  combustibles,  et  uniquement  destine  k  incendier  une  flotle  ennemie.  II  indiquait,  en  general, 
une  barque,  de  dessus  laquelle  on  pouvait,  au  besoin,  lancer  le  naphte  sur  les  vaisseaux  ennemis; 
mais  qui,  desarmee,  servait  comme  bdtiment  de  transport,  et  s'cmployait  egalement  sur  la  mer  et 
sur  les  fleuves.  On  lit  dans  Thistoirc  de  Nowairi  (^6*  partie,  man.  de  Leide,  fol.  184  r**), :  vj  ^^*$^ 
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Uii  jour,  ce  prince  vit  paraitre  devant  iui  un  des  soldats  de  T^mir  Saikal.  Get 
homnie  Iui  apprit  que  son  niaitre  avail  r^pandu  de  Tai^ent  parmi  les  emirs 

yAA  ^t  J-i-jt  J  33 Lab  «  II  fut  mis  sur  une  barque,  et  envoyc  en  jfcgypte.  »  Dans  la  Vie  de  Saladin^ 
«»crite  par  Belia-eddin  (Vita  SaUtdini,  pag.  i33) :  ^\yLj\^  C->UI*3rl  ^  ^y^yis^]  alls  les  atta- 
«<  querent,  avec  des  barques  et  des  galeres. »  Dans  un  manuscrit  arabe  du  Vatican  (manuscrit  267, 
fol.  ^1) '/ij^^iij^i^  iiSL^t  Ul  ((Quant  k  la  barque,  elleetait  petite."  Dans  le  Kdmel  d'Ebn-Athir 
(toin.  I,  fol.  101) :  JSLacJt  ^  6jla  wUS'  «  J*etais  avec  Iui  sur  la  barque. »  Plus  loin  (fol.  io5  r*)  : 
21a.  jJ  I  ^3  sJI^liUa.  iT^  S^  "  ^^  constniisit  cinq  barques  sur  le  Tigre.  »  Dans  la  Description  de 
I'Egypte  dc  Makrizi  (art.  de  Tennis,  man.  arab.  797,  fol.  141  v®) ,  on  voit  que ,  dans  Tannee  5oo  de 
riicgire  (de  J.  C.  1 106) ,  les  Francs  d'Askalon  firent  une  descente  sur  le  territoire  de  Tennis ,  avec  dix 
barques  .  aj^l^a.  JLp.  L'auteur  du  Inschd  fait  mention  (f.  i38  r*^)  de  la  grande  barque  25 La.  ap- 

pelee  dhehehiah  J-^jJI  (doree),  et  de  celle  (fol.  i/|3  v°),  que  montaient  les  principaux  cmirs« 
On  pourrait  ainsi  corriger  quelques  passages  d'un  voyageur  estimable.  On  lit  dans  la  relation  de 
Bremond  {Viaggi  neW  Egitto,  pag.  88,  89,  90),  que  Ton  emploie,  en  Egypte,  de  grandes  barques 
appelees  acaba,  au  pluriel  actibes.  Comme  je  n*ai  jamais  trouvc  un  terme  semblable  qui  fAt  en  usage 
pom  designer  une  barque ,  il  me  semble  qu  au  mot  acaba,  il  faut  substituer  celui  de  hurrakuh, 

(18)  J'ai  lu  tardid  ^}J^  au  lieu  de  -^Jj'^-  En  effet,  le  mot  taridah  SAjji,  dans  le  langagc  des 
Arabes  deTfigyptc,  desiguait  un  vaisseau  de  transport.  On  lit  dans  un  manuscrit  arabe  du  Vatican 

^maii.  267,  fol.  8a)  :U^  cX^j'  ^^  Sc^-^-"  ^^J  J^'  J^  ^f.  W"^  '^'-V^^'  ^'  « Quant 
«au  batimcnt  appele  taridah,  il  est  destine  pour  le  transport  des  cbevaux.  11  pent  contenir,  au  plus , 
t  quarante  de  ces  animaux.  ^>  Les  mi^mcs  details  se  trouvent  dans  Touvrage  intitule  Adab-alktiteb  ^les 
devoirs  de  Tecrivain),  manuscr.  de  Saint-Germain,  (fol.  177  r^).  Dans  VHistoirc  des  Aioubites,  ecrite 

par  Djemal-eddin-bcn-NViisel  (man.  arabe  non  catalogue,  fol.  23)  :  ^^^ ^  i^  -^|/^'  ^-^  w^K' 
J.j3?^l  JyaBT*  8  Jj  J9  «  I^  nombre  des  taridah  qui  servaient  k  transporter  les  chevaux  s*elevait  ^ 
«  trente-six.  »>  Et  ailleurs   fol.  408  r°) :  *^;.l^t  \^  C^J'  ^*"^  I'histoire  de  Nowairi  (a6*  partie, 

man.  dc  Eeide,  fol.  9a  v°j  ^Jt^'  Jr^  ''^^  JL^-^  -^  *^'  ^^°*  Touvrage  hisiorique  de  Ma- 

kri/j  {Solouk,  torn,  il,  fol.  49)  •  J^'  J^  ^f,  ***^^  J  ^^^  {j:?.  ^  ^^t^  ^.^  Sv^  ^^ 
•1 11  alia  faire  construire  cent  galeres,  tant  gordbs  (cor\ettes)  que  taridah,  destinees  au  transport  des 
«  cbevaux. »  Dans  la  Vie  du  sultun  Kelaoun  (man.  de  Saint-Germain  118  bis^  fol.  3!i4  r**} ,  ^^U^JI  ^j 
Jt^yiJI  J  JjuJaJl  J  V^M^J  '*  ^'^'*  ^^*  vaisseaux,  les  bAtiments,  les  taridah  et  les  galeres. »  Ce  mot 
existe  encore  aujourd'hui,  sous  la  forme  tardd  ^Sjo,  On  le  trouve  plusieurs  fois  dans  les  pieces 
arabes  publiees  par  Sousa  [Documentos  arabicos,  p.  ia8,  1^9).  Voyez  aussi  le  voyage  de  Tavernier, 
(torn.  1,  pag.  258).  Au  rapport  de  ^iebuhr  [Voyage  en  Jrabie ,  torn.  I,  pag.  228),  on  designe  par  le 
mot  tarad  im  vabseau  qui  fait  le  voyage  du  Yemen  k  Djidda. 

Le  terme  arabe  taridah  i^yo  a  passe,  au  moyen  4ge,  dans  le  langage  de  differents  peuples  de 
r Europe.  Pacliymeres,  et  d'autres  ecrivains  Byzantins,  Temploient ,  au  pluriel,  sous  la  forme  rapiSe^ 
ou  TapiTdi  (Voy.  du  Cangc,  Glossarium  ad  scriptores  medice  et  infimce grcecitatis,  lorn.  II,  col.  i533). 
Cbez  les  auteurs  latins  du  moyen  age,  il  se  presenle  sous  les  formes  tarida,  tarita,  tareta.  On  peut 
voir  les  passages  rasseiiiblos  par  du  Cange  {Glossarium  media;  et  infimce  latinitatis,  1678,  torn.  Hi, 
col.  1070),  et  par  son  abbreviateur  Adelung  (Glossarium  manuale,  etc.,  tom.  Vl,  pag.  483,  484). 
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MoezziAy  et  concert^  avec  eux  Tassassinat  du  saltan;  que  parmi  les  conjur^  se 
trouvaient  les  ^mirs  Alem-eddio-Gatmi,  Behadur-Mo^zzi ,  et  Schodja-eddin- 
Bektout.  lis  furent  tous  arr^tes  le  huitieme  jour  du  mois  de  Rebi  premier.  BieutM 
apresy  le  sdAeb  Zein-eddin-Iakoub-ben-Zobair  fut  mis  en  prison ,  et  renferm^ 
dans  la  salle  du  vizirat  Sjtu)t  leU.  Mais  Nmir  Seif-eddin-Anes  ayant  in  terete 
pour  lui,  il  fut,  le  m^me  jour,  gratifie  d'une  robe  dlionneur.  Quelques  jours 
^taient  a  peine  ^coules,  que  le  sultan  fit  arr^ter  Temir  Anes;  et  le  matin  de  la 
meme  journ^,  le  sd/ieb  £bn-Zobair  fut  ^galement  mis  en  prison.  Bibars  manda 
le  kcuUraUcodat  Tadj-eddin ,  dans  I'intention  de  lui  conf^rer  le  titre  de  vizir;  mais 
il  refusa  cet  honneur;  et,  malgre  les  soUicitations  de  I'atabek  FAres-eddin,  il 
persista  dans  sa  resistance,  et  se  retira  dans  sa  maison.  On  fit  venir  alors  Beha- 
eddin-AIi-ben-Sedid-eddin-Mohammed,  qui  fut  promu  au  rang  de  vizir,  et  chai^^ 
de  tous  les  soins  du  gouvernement ,  et  des  details  de  I'administration  des  aflaires. 
U  fut  revetu  d'une  robe  d'honneur,  et  se  mit  en  marche,  accompagn^  des  prin- 
cipaux  personnages,  des  grands  de  I'Etat,  et  d'un  grand  nombre  d'^mirs,  parmi 
lesquels  on  distinguait  Seif-eddin-Belban-Roumi.  Sur  ces  entrefaites ,  un  courrier 
arrive  d'Akka,  apporta  la  nouvelle  que  sept  iles  du  pays  des  Francs  s'^taient 
ablm^s  dans  la  mer  avec  toute  leur  population ;  que  cette  calastrophe,  qui  avait 
coikte  la  vie  a  une  multitude  de  personnes,  avait  ^t^  pr^ced^e  d*une  pluie  de 
sang  qui  s'etait  prolongee  I'espace  de  dix  jours. 

Les  habitants  d'Akka,  saisis  d'efTroi,  (pndant  en  larmes,  imploraient  la  mis^- 
ricorde  de  Dieu. 

Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  fit  partir  Temir  Bedr-eddin-Bilbek-A'idemuri,  a  la 
tete  d'une  troupe  nombreuse.  Ni  ceux  qui  Taccompagnaient,  ni  d'autres,  ne  sa- 
vaient  quel  etait  le  but  de  cette  expedition.  Ce  corps,  s'etant  dirig^  vers  Schaubak, 
prit  possession  de  cette  ville ,  qui  lui  fut  remise  par  les  officiers  qui  y  comman- 
daient  au  nom  de  Melik-Moughith-Fatah-eddin-Omar,  le  vingt«sixieme  jour  du 
mois  de  Rebi  second.  Le  gouvernement  de  la  place  fut  confix  a  I'emir  Seif-eddin- 
Belban  ^^^\  Mokhtassi.  On  y  ^tablit  des  nakibs  et  des  Djandars  LiiJt  ^oor^t 


Auz  cxemples  que  ces  deux  philologues  ont  produtt,  on  pourrait,  sans  doute,  en  ajouter  un  grand 
nombre.  On  lit  dans  Touvrage  de  Sanuto  (SecretaJideUum  crucis,  pag.  58,  65) ,  que  les  G^nois  de 
Pera  employaient  pour  transporter  les  provisions  de  bouche  et  le  bois,  des  bAtiments  appeles  tarttm. 
Dans  des  instructions  donnees  par  le  senat  de  Venise  a  un  ambassadeur  qu*il  envoyait  aupr^  du  roi 
de  Tunis,  le  mot  tarida  se  trouve  plusievurs  fois  (Marin,  Storia....  del  commercio  de'  Veneziani^  t.  VI, 
pag.  325,  3a6).  Cest  probablement  ce  terme  qui  a  donne  naissance  k  celui  de  tartnna,  tarume, 

I.  19 
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'i.^\^\ji  et  Ton  r^unit  au  domaine  particulier  dela  forteresse  tout  ceji|ui  lui 
avait  appartenu  sous  le  regne  de  Melik-Saieh.  jBientot  apres,  I'^mir  Beha«eddin- 
Bagdi  fut  arrete ,  et  enferm^  dans  le  ch&teau  de  la  Montague ,  ou  il  resta  prisoonier 
jusqu'a  sa  mort. 

Le  mardi,  dixieme  jour  du  mois  de  Djoumada  premier,  le  kadi  Tadj-eddin- 
Abd-alwahhab ,  fils  du  kadi  AlaazE-Khalaf,  et  connu  sous  le  nom  d'Ebn-Bint- 
275  alaazz,  fut  promu  aux  fonctions  de  kadi-alkodat  de  toute  FJ^ypte,  en  rempla- 
cement  de  Bedr-eddin-Sindjari.  Il  n'accepta ,  qu'aptes  avoir  stipule  des  conditions 
dures  et  exorbitantes.  11  esperait  par  la  se  soustraire  aux  honneurs  qu'on  voulait 
lui  imposer.  Mais  le  sultan ,  qui  avait  pour  lui  autant  d'afTection  que  de  confiance, 
souscrivit,  sans  balancer,  a  toutes  ses  propositions.  II  fit,  avee  le  prince,  la 
pri^re  de  midi;  apres  quoi,  il  se  livra  aux  fonctions  de  sa  charge.  Le  sultan  fit 
arr^ter  Bedr-eddin-Sindjari,  et  le  tint  en  prison  pendant  dix  jours;  au  bout  de 
ce  terme,  il  lui  rendit  la  liberty. 

Surces  entrefaites,  on  apprit  que  I'^mir  Abou'lkasem-Ahmed,  fils  du  khalife 
abasside  D4her-AboH-Nasr-Mohammed,  petit-fils  de  ]N4ser-lidin«>allah,  et  qui  avait 
recu  du  peuple  le  surnom  de  zerdtini  ^^'ip'?  ^^*^  ^"  marche  sous  Fescorte 
d'un  corps  d'Arabes,  de  la  tribu  de  Mohanna  (19)9  et  se  dirigeait  vers  Damas.  II 
avait  quitte  precipitamment  Bagdad,  au  moment  ou  le  khalife  Mostasem  fut 
^gorge  par  ordre  de  Houlagou ,  et  apres  avoir  passe  plusieurs  annees  chez  les 
Arabes  de  Flrak,  il  avait  pris  la  resolution  de  se  rendre  en  i^gypte,  a  la  cour  de 
Melik-D&her.  Bientot,  des  lettres  ecrites  par  F^mir  Ala-eddin-Bondokdar,  et  par 
F^mir  AJa-eddin-Taibars-Weziri ,  gouverneurde  Damas  ^UA^3  V^.^ ' donnerent la 
nouvelle  qu'il  ^tait  arriv^  a  Goutah ,  sous  Fescorte  xl'environ  cinquante  cavaliers 
arabes ,  de  la  tribu  de  Kiiafadjah ,  un  individu  qui  assurait  se  nommer  F^mir 
Ahmed-Asmar,  fils  du  khalife  D4her,  et  qui  etait,  par  consequent,  oncle  paternel  de 
Mostasem,  et  frere  de  Mostanser;  que  Temir  Seif-eddin-Kilidj-Bagdadi  avait  re* 
connu  les  emirs  arabes  quicomposaient  le  cortege,  et  certifi^  que  c'etaient  des 
hommes  sur  lesquels  on  pouvait  parfaitement  compter. 

En  consequence,  Bibars  ^crivit  aux  gouverneurs  des  differentes  villes,  pour 
leur  ordonner  de  recevoir  avec  les  plus  grands  honneurs  et  le  plus  profond 

(19)  Le  texte  porte  :  L^  -»  V!^'  c:^^  ^^'  /^>  J®  ^"^  point  hesite  k  lire :  -b  Vi^'  U^ 
U^^.  Abou*lmah4sen ,  qui  raconte  le  meme  fait  (man.  arab.  661,  fol.  187  v*^),  s'exprime  en  ces 
termes : « 11  etait  accompagn^  d'une  troupe  des  Benou-Mah^risch :  tU^^  J^  ^  S^^■9  au  nombre 
^  de  dix  emirs^  ayant  k  leur  tete  Eho-Kasa  et  Ndser^ddin-ben-Mohanna. » 
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respeotde  parent  du  Prophete.  U  enjoignit  de  le  faire  accompagner  par  quelques- 
uns  des  chambellans  de  Damas.  Xe  khalife  partit  de  cette  ville  avec  un  oort^ 
imposant,  et  prit  la  route  de  I'^ypte.  Au  moment  ou  il  approcha  de  Fostat,  le 
sultan  sortit  du  chateau  de  la  Montagne,  le  jeudi,  neuvieme  jour  du  mois  de 
Redjeb,  et  s'avan^a  a  la  rencontre  du  khalife ,  accompagn^  du  sdheb  (visir)  BehA- 
<Kidin-ben-Hinna  j  du  kadi-alkodai  Tadj-eddin-ben*Bint-alaaZy  du  reste  des  ^mirs, 
de  toute  I'arm^e,  des  principaux  habitants  du  Caire  et  de  Fostat,  des  notaires 
et  des  Mouazzins  (crieurs  des  mosqu^es).  lies  Juifs  et  les  Chretiens  suivaient  la 
marche  et  portaient,  les  premiers  le  Pentateuque,  et  les  autres  le  livre  des 
^vangiles.  Le  khalife ,  accompagne  du  sultan ,  arriva  a  la  porte  appelee  Bab-annasr 
j^\  wli  (la  porte  de  la  Victoire),  et  entradans  le  Caire^  revetu  du  costume  des 
Abassides.  Toute  la  population  s'etait  port^  sur  son  passage.  II  traversa  toute  la 
ville  JL^oii)),  jusqu'a  la  porte  de  Zawilah.  De  la  il  monta  au  chateau  de  la  Mon- 
tague  9  sans  descendre  de  cheval.  On  lui  assigna  pour  demeure  un  lieu  magnifique , 
qui  avait  ^t^  dispose  pour  le  recevoir.  Le  sultan  s'attaeha  a  combler  son  h6te  de 
marques  d'honneur,  et  a  Ten  tourer  de  tout  ce  qui  pouvait  lui  assurer  la  v^n^- 
ration  generale.  Le  lundi,  treizieme  jour  du  mois  de  Redjeb,  le  kadi-alkodat j  27$ 
ses  substituts  dans  I'exercice  de  la  justice ,  les  savants  et  les  jurisconsultes  de  la 
ville  9  les  principaux  scheikhs ,  les  chefs  des  sofis  (20)  j  les  ^mirs  ^  les  officiers  de 
I'armee  y  les  marchands  9  les  plus  notables  habitants ,  ainsi  que  le  scheikh  Iz£- 
eddtn  y  fils  de  Tadj-eddin,  se  rendirent  au  chAteau,  et  furent  tous  admis  al'au- 
dience  de  I'emir  Ahmed.  Le  sultan  s'assit  familierement  a  c6t^  de  lui ,  sans  avoir 
aucune  marque  de  sa  dignite,  ni  tr6ney  ni  estrade  IcJiJio  (21),  ni  coussin.  Les 

(ao)  Je  parlerai  aillenrsdes  sofis,  qui  se  trouvaient  &  cette  epoqne  en  £gypte. 

(it)  Dans  VHistoire  du  prctendu  Uasan-ben-Ibrahim  (manuscrit  non  catalogue,  folio  i65  v*), 

aulieu  do  la-LL,  on  lit  lo*^  estrade,  Et,  en  effet,  le  mot  I^Lb  designait,  k  ce  qu'il  parait,  Une 
estrade  qui  supportait  le  trdne  du  prince.  On  lit  dans  la  Vie  de  Bibars  de  Nowairi  (fol.  1}  :  t^«JU. 
tJaltJI  ia.t^  *^3  «Hs  s'assirent  au-dessous  de  I'estrade  oii  se  pla9ait  le  sultan. »  Et  (ibid.): 
kjJbLJ]  i^^jio  ^J^  iT^'  ^^^^  "'^^  ^i^  ^^  m6me  prince  (man.  8o3,  fol.  8  v*»)  :^^J»^I  I^J 

^jy^,  ^)>a.  ^j^As^iA^ji^]  sjula^^  J^j  «Ils  entrerent  dans  la  tente  :  on  avait  etendu  Testrade; 
«  et  ils  s*assirent  tout  autour  pour  lenir  conseil. »  Plus  has  (fol.  9  1*)  :  Sa.l^t  ^j^  JuJa.)  «Il  le  fit 
«  asseoir  sur  Testrade.  »  Dans  VHistoire  de  la  ConquAe  de  Jerusalem  (man.  714,  fol.  178  1*)  :  Ia^ 
So.  1^1  ^^  iJ^  ^\  jLw^b     tUaLJt  «  Le  sultan  lui  tomoigna  sa  consideration,  en  le  faisaot 

«  asseoir  sur  son  estrade.  »  Dans  le  Kdmel  (torn.  VII ,  pag.  176) :  iua.  \jio  ^JL©  ^JLa^.  Dans  la  Fie  de 
Saiadin,  par  Behfl-eddiu  (pag.  11) :  Xa-LL  ^  Jr^^  *1I  descendit  de  son  estrade. »  II  ne  faut  pas 
confoodre  le  mot  Z&.  t^  avec  celni  de  l^ji^,  dent  je  parlerai  plus  bis. 

'9- 
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Arabes  qui  ^talent  arrives  de  Tlrak,  et  un  euDuque,  natif  $^e  Bagdad ,  certifiereDt 
imanimement  que  F^mir  Ahmed  ^tait  (lis  de  Fiiham  Daher,  prince  des  CroyantSi 
et'petit-fils  de  rimam  Mser,  prince  des  Croyants.  Le  kadi  Djemal-eddin*Iahia-ben- 
Abd-almounim ,  connu  sous  le  nom  de  Djemal-Iahia ,  substitut  du  kadi  des  kadis 
J^t  wop  a  Fostat  j  attesta  que  le  fait  etait  constat^  par  le  bruit  public.  La  meme 
opinion  fut  embrassee  sans  opposition  par  le  jurisconsulte  Alem*eddin-Moham- 
med-ben-Hosa'in  9  le  kadi  Sadr-eddin-Mauhoub-Djezeri,  Mouhibb-eddin-Harr^ni , 
Sedid-eddin-Omar-ben-Abd-elkerim ,  et  les  autres  magistrals  qui  se  trou- 
vaient  presents.  Ces  temoignages  furent  recus  par  le  kadi  aJkodaty  qui  fit  dresser 
un  acte  en  bonne  forme,  par  lequel  il  reconnaissait  la  chose  comme  une  v^rit^ 
indubitable.  Ce  magistrat  se  tint  debout,  pendant  tomk  la  stance,  et  jusqu'a  ce 
que  I'attestation  fut  compl^tement  r^digee.  Alors,  et  avant  tout  le  monde,  il 
preta  serment  de  fidelite  au  khalife;  aussit6t  apres,  le  sultan  se  leva,  et  offrit  son 
hommage  au  prince  des  Croyants  Mostanser-billah-Abou'lkasem-Ahmed,  fils  de 
I'imam  Daher,  en  s'engageant  a  observer  fidelementles  preceptes  du  livre  de  Dieu, 
les  traditions  du  Prophete,  a  ordonner  le  bien  et  prohiber  le  mal,  a  combattre 
avec  ardeur  pour  la  defense  de  la  religion,  a  ne  percevoir  les  richesses  envoyees 
de  Dieu,  que  par  des  voies  legitimes,  et  a  ne  les  distribuer  qu'a  ceux  qui  en  se- 
ntient dignes.  Apres  le  sultan,  le  sche'ikh  Izz-eddin-ben-Abd-esselam ,  puis  les 
emirs,  et  les  grands  personnages  de  I'l^tat,  vinrent  jurer  fid^lit^  au  nouveau 
khalife.  Celui-ci,  pour  reconnattre  les  bienfaits  du  sultan,  d^livra  a  ce  prince  un 
acte  d'investiture  par  lequel  il  lui  concedait  non-seulement  les  contr^es  sou- 
mises  a  I'islamisme,  mais  encore  toutes  les  conquetes ,  qu'avec  le  secours  de  Dieu , 
il  pourrait  faire  sur  les  infideles.  Aussit6t  apres,  toutes  les  classes  du  peuple 
furent  admises,  sans  exception,  pour  preter,  au  nouvel  imam,  serment  de  foi  et 
hommage. 

On  ^crivit  aussit6t  aux  princes  et  aux  gouvemeurs  des  difTerentes  provinces, 
pour  les  inviter  a  exiger  des  peuples  soumis  a  leur  administration  le  serment 
de  fidelite  au  khalife  Mostanser.  On  leur  enjoignit  de  faire  prier  d'abord  pour  le 
khalife,  et  ensuite  pour  le  sultan;  d'associer  sur  la  monnaie  les  noms  de  ces 
deux  princes. 

Le  vendredi,  dix-septieme  jour  du  meme  mois,  le  khalife  fit  la  khotbah  (le 

pr6ne)  dans  la  grande  mosqu^e  du  chateau.  II  ouvrit  son  discours  par  lire  les 

_-  premiers  versets  de  la  surate  des  troupeauxj  ensuite  il  implora  les  benedictions 

de  Dieu  sur  le  Prophete,  appela  les  faveurs  du  Tres-Haut  sur  les  compagoons  de 
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Mahomet,  rappeia  la  gloire  des  descendants  d'Abbas,  et  termina  par  une  priere 
pour  la  prosp^rit^  de  Melik-D&her.  Tous  les  assistants  applaudirent  a  ce  mode 
de  sermon.  Le  sultan  temoigna  au  khalife  un  vif  int^ret,  et  fit  r^pandre  sur  lui 
une  somme  considerable  de  pieces  d'or  et  d'argent.  Lui-meme  ayant  commence 
la  khotbah  ne  put  s'empecher  de  fondre  en  larmes.  Des  qu'elle  fut  termin^e,  il 
descendit  de  la  chaire,  et  fit  avec  tout  le  peuple  la  priere  du  vendredi. 

Le  dimanche  suivant,  le  sultan  et  le  khalife  partirent  a  cheval  du  chateau  de 
la  Montagne,  et  se  rendirent  a  Fostat.  La,  ils  monterent  sur  des  barques ,  traver- 
serent  le  Nil,  et  arrivercnt  au  palais  de  Tile  de  Raudah.  On  fit  approcher  les  ga- 
leres ,  qui  repr^senterent  sur  le  fleuve  le  simulacre  d'un  combat  naval.  Ensuite, 
les  deux  augustes  personnages  ayant  r^agn^  la  rive,  rentrerent  au  chateau  de  la 
Montague.  Une  foule  immense  se  pressait  pour  les  voir ;  et  ce  jour  fut  pour  ia  po- 
pulation des  deux  villes  une  veritable  fete  (2a). 

Le  lundiy  quatrieme  jour  du  mois  de  Schaban,  le  sultan  monta  a  cheval, 
accompagne  de  tous  les  grands  dignitaires  du  royaume,  et  se  rendit  a  une  tente 

* 

qui  avait  ^t^  dress^e  tout  expres  dans  le  grand  jardin  situ^  hors  du  Caire.  Les 
khilah  (les  robes  d^hormeur)  qu'il  devait  recevoir  de  la  part  du  khalife,  furent 
apportees,  sous  la  couduite  de  I'^mir  Moudahir-eddin-Wischah ,  de  la  tribu  de 
Khafadjah ,  et  de  Feunuque  du  khalife  Mostanser.  Le  sultan  ^tant  passe  dans  une 
autre  tente,  on  le  revetit  du  costume  qui  lui  ^tait  destin^,  et  avec  lequel  il  se 
montra  aux  yeux  du  public.  La  khilah  consistait  en  un  turban  noir  dore  et  tissu 
d'or,  une  robe  apIJ^  de  couleur  violette,  un  collier  d'or,  une  chaine  d'or,  dont  on 
attacha  les  jambes  du  prince.  On  lui  remit  quantity  d'^p^es  dont  il  ceignit  une; 
et  le  reste  fut  porte  derriere  lui :  deux  drapeaux  que  Ton  portait  d^ployes  au- 


(22)  Les  mots  ^j^^  (^^  signifient  proprement :  Unjour  quir^unii  une  foule  nombreuse.  Ces  ex- 
pressions bj4M>.>»  L*jj  (O^se  retrouvent  dans  un  passage  denotre  historien  (SoiouA,  torn.  I  ,p.  706), 
dans  une  foule  d'articles  de  la  Description  de  t*£gypte  du  m^me  ecrivain ;  dans  VHistoire  d*£gypte 
d'Ebn-Aias  (torn.  11  ^  fol.  36,  etc.) ;  dans  Thistoire  de  Djero41-eddin-ben-^ Asel  (man.  non  catalogue  , 
fol.  19  et  37  r*>),  etc.  Dans  Fhistoire  d'Ebn-Khaldoun  (torn.  VII,  fol.  ai8  r»)  :  ^^^lij  pi  ^ 

t  Ji3  ^Ul  JJ  wlap>  bj^  k^.^rV  "  ^  i®"**  ^®  ^^"^  arrivee  en  figypte  fut  un  jour  solennel, 
«  dont  on  paria  longtemps.  »  Dans  la  Vie  du  suUan  Kelaoun  (manuscrit  de  Saint-Germain  1 18  his, 

f.  36  r**)  :  bj^  l^S^  J^ *  Ce  fut  un  pMcrinage  solennel.  »  Ebn-Nabatah,  dans  un  de  ses  sermons 
(de  mon  manuscrit ,  fol.  16  v*) ,  parlant  du  jour  de  la  resurrection ,  le  designe  par  ces  mots  :  ^jJ* 
>»A^  tt ,  c'est-ii-dire  :  «  Le  jour  qui  ofTrira  la  reunion  d'une  foule  d*hommes  immense. » 
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dessas  de  sa  tete;  deux  longaes  fleches  et  iin  boudier.  On  lui  amena  un  cheval 
blanC;  qui  avait  au  cou  une  ^charpe  noire  (i3),  et  sur  le  dos  une  housse 
de  meme  couleur.  Les  kadis  et  les  autres  dignitaires  re^urent  des  presents 
conformes  au  rang  qu'ils  occupaient.  Bient6t  apres,  on  dressa  un  inenber  (une 
chaire)  dans  laquelle  monta  Ebn-Lokman  (ii4)>  chef  des  secretaires  de  la  chan- 
cellerie,  v^tu  d'une  robe  de  soie  jaune.  U  fit  lecture  du  dipl6me  r^ig^  et  ecrit 
parlui-m^me,  et  qui  contenait  Finvestiture  accord^  au  sultan  par  le  khalife.  Get 
acte  ^tait concu  en  ces  termes  :         I   ICirt /^ 

aLouanges  a  Dieu,  qui  a  ohoisi  risldmisme,  et  Ta  om^  des  y^tements  de  la 
a  gloire;  qui  a  fait  briller  Teclat  de  ses  perles,  tandis  qu'auparavant  elles  etaient 
ffcach^es  sous  une  epaisse  coquille;  qui  a  releve  T^difice  chancelant  de  sa  pros- 
(cp^rit^,  en  sorte  qu'il  a  fait  oublier  tout  ce  qui  Tavait  pr^c^de;  qui  lui  a  destin^ 
« pour  appui  des  rois  puissants  y  sous  Tob^issance  desquels  se  sont  ranges  les 
d  hommes  les  plus  divis^s  de  sentiments.  Je  loue  Dieu  de  ses  dons  qui  ofTrent 
(caux  yeux  des  jardins  fleuris  :  de  ses  bienfaits,  sur  lesquels  la  reconnaissance 
«  s'arr^te  avec  plaisir,  sans  pouvoir  s'en  Eloigner.  J'atteste  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
«  Diou  que  le  Dieu  unique ,  et  sans  associ^  :  et  cette  profession  de  foi  met  a  I'abri 
ades  craintesy  et  aplanit  tes  choses  les  plus  difficiles.  Je  certifie  que  Mohammed 
tf  est  le  serviteur  et  rap6tre  deDieu,  qui  a  r^par^  les  breches  de  la  religion  (a5); 
ccun  prophete  qui  a  d^ploy^  tons  les  genres  de  qualites  nobles  et  g^n^reuses  :  que 
«Dieu  r^pande  ses  benedictions  sur  lui ,  sur  safamille,  dont  les  vertus  ont  laiss^ 

(23)  Le  texte  porte :  sJjJL*.  Le  mot  JlI  se  prend  dans  un  sens  analogue,  et  designe  :  une  piece 
4b  mousseline,  ou  d^autre  itoffe,  t^ue  Pon  porte  en  eeintare,  ou  que  ton  roule  an  tour  de  la  calotte  du 
turban.  On  lit  dan»  VHistoire  d£gypte  d'Ebn-Aias  (man.  689,  fol.  6  O  '^./^  "b"^  f^V^JJ  \M 
•  lis  avaient  sur  leurs  teles  des  turbans  de  soie. »  Ailleurs  (fol.  58  v°)  :  LoLa.  aJxwj  ^  jJLj^  ^ 
SmiJ\  J-iJ!  ^  Lao^  w\»3  « II  attachait  autour  de  ses  reins  une  ceinture  d'or,  au  lieu  d*une 
«  ceinture  d'^tofTe  de  Ralbek. »  Suivant  Icf  temoignage  de  Hoest  {Nachriehten  von  Marokos,  p.  1 1 4) , 
le  mot  w>Nw ,  k  Maroc,  designe  un  turban, 

(a4)  An  rapport  d'Aboulmah^sen  (roan.  661,  f.  188,  278  r*);  et  du  pretendu  Hasan-ben-lbrahim 
(fol.  166  T^),  ce  personnage  se  nommait  Fakhr^^din-lbrahim^ben-Lokman.  Suivant  ce  que  rap- 
porte  Tauteur  de  Touvrage  intitule  Inschd  (man.  arab.  i573,  fol.  14  v°),  Ibrahim-ben-Lokman 
avait  rempli  les  fonctions  de  chef  de  la  chancellerie  sous  le  regne  de  Melik-SMeh-Nedjm-eddin- 
Aioub.  II  fut  maintenu  dans  le  mdme  rang,  pendant  les  r^es  de  Melik-Moezz-Aibek,  de  Koutouz 
de  Bibars,  et  de  Kelaoun.  Ce  dernier  prince  recompensa  8i»  longs  services  en  le  faisaxtt  passer  k  la 
preipidre  place  de  Tfitat ,  celle  de  vizir. 

(a  5)  Je  lis  :  yo^,  an  lieu  de 
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tfdes  souvenirs  qui  ne  p^riront  jams^ ,  sur  ses  compagncms  qui  n'ontikit  que 
(c  du  bien  dans  ce  monde,  et  qui  ont  m^rit^  la  plenitude  de  la  beatitude  ^ternelle. 
«A  coup  sur,  de  tous  les  serviteurs  de  Dieu,  celui  qui  a  le  plus  de  droit  a  6tre 
iccel^br^  avant  tout  autre,  le  plus  digue  que  la  plume  se  courbe  et  se  prosterne 
cten  ecrivant  le  recit  de  ses  h^uts  faits  et  de  ses  vertus,  est  celui  qui,  eu  se 
clivrant  a  des  travaux  constaats^  a  vu  des  succes  glorieux  couronn^r  ses  nobles 
« efforts;  qui,  lorsqu'il  demande  de  la  soumission,  est  obei  par  les  habitants  des 
cplaines  et  ceux  des  montagnes  (^6);  qui  ne  laisse  pas  une  vertu  sans  Tadopter  et 
«clui  preter  son  appui  (27);  qui  ne  force  jamais,  I'^pee  a  la  main,  les  remparts 
a  inaccessibles  d'un  ennemi,  sans  les  livrer  aux  flammes  ou  les  inonder  de  san^. 
ccComme  toutes  ces  qualites  brillantes  se  trouvent  r^unies  au  plus  hautd^re 
(x  dans  la  personne  de  sa  sublime  ms^est^ ,  le  sultiBui  D&her-Rokn*eddin  (dont  Dieu 
c(  veuiUe  encore  relever  et  exalter  la  gloire) ,  la  chancellerie  auguste  du  descendant 
«(du  Prophete,  de  I'imam  Mostanser  (dont  Dieu  veuille  elever  la  puissance),  s'est 
aplu  a  vanter  les  hautes  quality  de  ce  prince,  et  a  proclamer  sesl)ieDiait$,  dont 
« les  expressions  les  plus  pompeuses  n'exprimeraient  que  faiblement  le  merite  : 
ac'est  lui  qui  a  releve  la  dynastie  des  Abassides ,  apres  qu'elle  avait  ^te  renversee 
«  sous  les  coups  de  la  fortune ,  qui  s'etait  plu  a  faire  disparaitre  son  4klat  et  ses 
« nobles  prerogatives;  il  a  gourmand^  et  fl^hi  en  sa  faveur  la  desUn^c  cruelle;  il 
«clui  a  m^nag^  la  bienveillance  du  sort  ennemi,  qui  Tavait  attaqu^  avec  tout 
fld'acharnement  d'un  rival  furieux;  il  a  chang^  pour  elle ,  en  des  dispositions  pa- 
11  cifiques,  les  hostilites  de  ce  redoutable  adversaire;  il  lui  a  prodigue  ses  soins, 
«  et  a  fait  succ^der  a  sa  d^tresse  une  heureuse  prosp^it^.  Le  prince  des  Croyants. 
(ca  son  arriv^e,  a  ete  comble  par  lui  de  bienfaits  et  de  marques  d'affection.  Le 
or  sultan,  empress^  de  m^riter  les  recompenses  que  Dieu  doit  decerner  au\ 

(26)  Le  texte  offre  ces  mots :  l^aJU  j  !  J«^    tlf  ^  ;  je  lis :  ^-^^y  alnsi  que  portent  les  manuscrits 
d'Abou'lmahAsen,  de  Nowairi,  etdu  pr^tendu  Hasan-ben-lbrahim.  Cette  locution  signifie  proprement: 

ft  Les  hommes  habitant  la  province  de  Nedjd ,  et  celle  de  Tehamah.*  Le  verbe  ^*t  se  trouve  deux 

fois  dans  Touvrage  de  Hariri,  tant6t  au  preterit  {Stance  43*,  pag.  491),  et  tant6t  au  participe 
[Seance  34*,  pag.  383);  et  le  scoliaste  I'explique  par  «  se  rendre  dans  la  province  de  Tehamah.  » 

Le  verbe  Odc^i  s*y  rencontre  egalement  (pag.  375);  et  le  commentateur  TexpUque  en  ces  mots  : 

JOj)i]  ^  ^^\j^j  ^^\J\  tit  A^l. 

(37)  Je  n'ai  pas  pu  traduire  litt^raleoMDt  ces  Bote  :  ij^j  I4)  ^)l^^t  oU;Qt  ^  At  C>Af  i^ 

Y 
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cchommes,  a  donne  au  khalife  des  t^moigDages  d'amitie,  qui  ne  sont  ignores 
<cde  personne;  il  a  montr^  pour  la  defense  de  la  religion  et  I'inauguration  du 
ft  khalife  9  un  zele  que  lui  seui  pouvait  d^ployer;  et  si  tout  autre  avait  tente  I'en- 
279  ^treprise,  il  aurait  completement  ^chou^.  Mais  Dieu  met  en  dep6t  tous  ces 
(cactes  d'une  vertu  sublime,  afin  qu'au  jour  de  la  resurrection  les  recompenses 
((destinies  a  ce  prince  I'emportent  dans  la  balance ^  et  que  le  compte  qu'il  aura 
«  a  rendre  de  ses  fautes  devienne  extremement  l^ger.  Heureux  celui  qui  acquiert 
«  de  pareils  droits  a  I'indulgence  divine.  C'est  une  telle  vertu  que  Dieu  a  jug^e 
«  digne  d'etre  consignee  eterndlement  dans  le  livre  de  sa  mis^ricorde ;  c'est  cetle 
«  generosity  sublime  qui  a  releve  I'illustre  maison  du  Prophete,  lorsqu'elle  pa- 
«  raissait  abattue  sans  espoir  de  retour. 

€(0  prince  9  le  chef  des  Croyanls  vous  temoigne^sa  reconnaissance  de  si  grands 
ocbienfaits.  11  proclame  hautement  que,  sans  votre  assistance puissante,  la  ruine 
<cde  I'empire  etait  sans  remede.  En  recompense,  il  vous  concede  la  souverainete 
«de  I'Egypte,  de  la'Syrie,  du  Diar-Bekr,  du  Hedjaz,  du  Yemen,  des  rives  de 
^I'Euphrate,  et  <ie  tous  les  pays,  de  plaines  ou  de  montagnes,  que  vos  armes 
«cpourront  conquerir.  II  vous  confie,  comme  a  un  modele  unique  de  gen^rosite, 
fc  le  soin  dss  troupes  et  de  toute  la  population.  11  n'excepte  de  ce  don  ni  une  seule 
«  ville,  ni  une  seule  forteresse,  ni  un  seul  objet  grand  ou  petit.  Surveillez  les  in- 
« terets  des  peuples ;  car  vous  seul  £tes  charge  de  cette  noble  fonction.  Preservez- 
<c  vous  aujourd'hui  de  toute  vue  ambitieuse ,  car  demain  vous  ne  demanderez  plus 
oc  rien ;  mais  o'est  a  vous  qu'on  demandera  compte  :  gardez-vous  bien  de  vous 
ttlaisser  seduire  par  Tattrait  des  biens  du  monde  qui  ne  procurent  aux  hommes 
a  que  de  frivoles  avantages ,  et  qui ,  lorsqu'on  les  examine  avec  un  oeil  sans  pre* 
avention,  ne  sont  autre  chose  qu'une  ombre  vaine  (27)  et  passagere.  Heureux 

(27)  Le  mot  khaidl  jLeL  signifie  imagination,  et  ombre, /antdme.  Je  n'ai  pas  besoin  de  m'arr^ter 
a  prouyer  ce  fait;  mais  il  est  un  autre  sens  dont  je  crois  devoir  dire  quelques  mots.  Le  terme  J  La. , 

ou  JJy  I  JL-5^  designe  :  Les  ombres  chinoisesy  la  lanterne  magique.  On  lit  dans  Touvrage  d'Abou- 
Bekr-ben-H^jdjah  (man.  arab.  iSgS,  fol.  ao  v*»)  :  JDI  JU.  ^t  Jl^t  sj^*  {J^  "^^*"  ^^ 
«  s'occupe  des  ombres  chinoises.  »  Suivant  le  temoignage  d*Ebn-Khallikan  (man.  ar.  780,  f.  237  r®), 
«  ModafTer-eddin ,  prince  d' Arbel ,  donnait ,  k  differentes  epoques  de  I'annee ,  des  f^tes  somptueuses. 
«  On  dressait  des  pavilions,  construits  en  bois,  et  qui  renfermaient  des  musiciens,  des  joueurs  d'ins- 
«truments,  et  des  hommes  qui  montraient  les  ombres  chinoises  J^^i  w^Lap^i;  et  le  prince 

« (16.  v^)  prenait  beancoup  de  plaisir  k  entendre  la  musique,  et  k  voir  les  ombres  :  ^JL&  zj^* 
«  m)Ul.  »  Dans  la  Description  de  i'Sg^pte  de  Makrizi  (t  I,  fol.  164  v*) :  JL^-f  pityDt  ^jL^^pV. 
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«  celui  qui  a  cess^  d'en  faire  I'objet  de  ses  esp^rances;  et  qui  se  inunit  de  la  piele 
fccomme  d'une  provision  de  voyage;  car  tout  autre  present  (a8)  que  celui  d'une 

Old^V^Awl  J  «  lis  parcouraient  les  rues,  faisant  voir  Ics  ombres  chinoises,  et  des  figures  grotesques. » 

Dans  VHistoire  d'Egxpte  d'Ebn-Aias  (torn.  II,  fol.  169)  r^^l  JI4  JUJI  jM  vi  ^to.!  «Unc 

•  nuit,  il  fit  venir  les  ombres  chiuoises. »  Pius  bas  (fol.  aio) :  /lJUoj  /^U3t  ^  ^Xa.1  ^^o'-'  ^^y 

jji)  I  J v^  «  On  fit  proclamer  que  personne  ne  montr^t  les  ombres  chinoises. »  Dans  le  m6mc  ou> 

vrage  (tom.  I,  part,  a,  fol.  157)  :  J-kJI  J'-^*^  i?0^^  l5^.J**^  -jUaLJI  j-*!  «iLe  sultan  ordonna  de 
« livrer  aux  flammes  les  figures  qui  servaient  pour  ies  ombres  chinoises.  ^  On  peut  voir,  sur  ce  genre 
d'amusement,  tel  qu  il  est  pratique  en  £gypte,  les  details  que  donnent  Prosper-Alpin  (Historia  jEgypti 
naturalis,  pars  prima,  p.  60,  61);  Coppin  [BoucUer  de  V Europe,  p.  170);  Thevenot  {Voyages,  t.  I, 

p.  109,  1 10);  Villoteau  [Memoire  sur  la  Musique  en  igypte^  p.  700).  Lemot  JJ^"*  qui  se  trouvedans 
rhistoire  de  Makrizi  (SolouA,  tom.  II,  foA  ii3  r°),  designe  :  Celui  qui  montrait  les  ombres  chinoises. 
Vindication  de  ce  jeu  se  trouve  dans  VHistoire  des  Mongols,  Nous  iisons  dans  Touvrage  historique 
de  Raschid-eddin  (fol.  194  r**),  et  de  Mirkhond  (V*  partie,  f.  38  r"),  «que,  sous  le  rcgne  d'Oktai,  des 

•  faiseurs  de  tours  tjl^v^j^  »  ^  venaient  du  Khatai',  c'est-k-dire  de  la  Chine  septcntrionale , 
afaisaient  voir  derriere  un  rideau  des  figures  merveiilcuses :  chaque  peuple  elait  reprcsentc  d*une 
tmaniere  diflcrente.  On  y  voyait  un  vieillard,  au  teint  blanc,  qui  avait  les  mains  attachees  k  la 
(queue  d'un  chcval ,  et  dont  le  visage  trainait  ^  terre.  Get  homme  etait  un  musulman.  Le  prince, 
«(S*etant  fait  rendre  compte  de  ce  que  cette  image  expriraait,  donna  ordre  de  cesser  la  representation, 
« et  bidma  vivement  Finsultc  que  Ton  faisait  gratuitement  k  une  ciasse  d*hommes  si  noinbreuse.  w 

Le  mot  ^v^  a  une  signification  moins  restreiute ,  et  designe,  en  general,  un  tour  d'adresse.  On  lit 
dans Touvrage intitule  Ikhwan-assafdivti,  ar.  i  io5,  p.  a58) : «  Les  faiseurs  de  tours  O^Lar^l  v^^lae-^l 
»prenneut  une  boule  creuse,  formcc  de  gomme  de  sandarous  (copal  oriental),  et  d*autres  ingre- 
t  dients.  lis  y  mettent  le  feu,  clla  tieunent  dans  Icur  bouche.  Lorsqu'iis  aspirent  et  repoussent  Tair, 
«on  voit  le  feu  sortir  de  leur  bouche  et  de  leurs  narines.  La  chose  continue  ainsf ,  jusqu*^  ce  que, 
<«  la  matiere  ctant  consumee,  le  feu  s'cteigne. » 

(28)  Le  verbe  ("jS,  k  la  seconde  forme,  signifie  :  Offrir  un  present.  On  lit  dans  Thistoire  de  No- 

wairi  (26*  partie,  man.  de  Leide,  fol.  199  r**) :  v.^iar^l  ^  9Xa  l^  •'-tr'^  ^  f^  *  I*  Iwi  offrit  en 
<i  present  quclques-uns  des   objets  prccieux  qui  se  trouvaient  entre  ses  mains. »  Dans  VHistoire 
d*6gypte  d^Ahmed-AskalAni  (tom.  II,  man.  667,  fol.  67  r»)  rjLlj^  v^^'  'i^jbllwi)t  f3i  «  L'os-   "^ 
n  taddr  offrit  en  present  dix  mille  pieces  d'or. »  Plus  loin  (f.  75  !•*»)  :  JjLyjOjl     .LkLJJjbU^i)!  >j5    "^ 
Uj^  v^l  «  L'ostaddr  fit  present  au  sultan  d'une  somme  de  quatrc  cent  mille  pieces  d*or. »  Dans 

rhistoire  de  Makrizi  (tom.  I,  pag.  3 14)  :  JLJI     JL  JuoUr^l  ^  J^l  ^SJi)  Ji  «  Aucun  des  cour- 

lit,/'  ^  ^ 

« tisans  intimes  ne  fit  le  moindre  present.  »  De  la  s'est  forme  le  substantif  3uJ>i-j ,  au  pluriel  /•^liJ*, 
qui  signifie  :  Un  don  ^  un  present,  soit  volontaire,  soit force.  On  lit  dans  Fouvrage  du  contiuuateur 
d'EImacin  (man.  619,  fol.  209  v°) ;  1*JJLJ*  *»L^  s,^<xU*  j/Coa.!  «Le  prince  de  Hamah  apporta  un 
..  present."  Dans  VHistoire  d^igypte  d'Abou'lmahAsen  (man.  663,  fol.  i/,9  v")  \j^  ,J  l^iJjl  ia.' 

jr^^ ^  ^^^  J  Oy^  vj*  J^*"'J  ^UaLJj  TUXy  iu*  jJLJ'  ft  Ses  enfants  s'occup^rent  k  envoyer 

«  pour  le  sultan  un  present  raaguifiquc,  compose  de  chevaux,  objets  de  prix,  et  picrreries.  »>  Dans 

I.  "  ao 
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*vertii  sincere  ne  saurait'etrfe  a^reable  a  Dieu.  Exercez  avec  un  zele  infatigable 
•r  la  justice  et  la  bienfaisance^  car  ce  sont  des  vertus  dont  Dieu  recommande  la 
«pr2itique  d'une  maniere  sp^ciale ;  il  en  b,  repete  le  precepte  dans  une  foule  de 
« passages  de  l!Alcoran;  grace  a  elles,  il  pardonne  les  crimes  et  les  iniquites  que 
ales  hommes  ont  commis;  un  jour  consacre  a  ces  vertus  equivaut  a  soixante 
ffans  d'actes  religieux.  Quiconque  suit  les  sentiers  de  la  justice  ne  manque  pas 
u  d'en  recueillir  les  fruits.  Sa  fortune,  minee  par  de  longs  revers ,  reprend  une 
<f  situation  heureuse  et  florissante ;  il  se  voit  d^sormais  a  Fabri  des  coups  du  sort. 
«  Heureux  Fhomme  qui  peut  recueillir.de  si  grands  avantages!  dont  les  jours  sont 
(cplus  brillauts  que  des  jours  de  fete,  et  plaisent  plus  aux  yeux  que  ces  taches 
«  blanches  qui  ornent  le  front  des  coursiers  gen^reux;  plus  magnifiques  que  des 
<(  colliers  somptueux  qui  parent  le  cou  de  la  beaut^. 

<c  O  prince !  ces  contrees  soumises  a  votre  empire  ont  besoin  de  gouverneurs , 
«  de  commandants ,  d'officiers  habiles ,  tant  civils  que  militaires.  Lorsque  vous 
«  confierez  a  I'un  d'eux  une  portion  d'autorite ,  ayez  soin  de  placer  aupres  de  lui 
(cun  surveillant  habile,  qui  observe  les  details  de  son  administration,  et  qui 
«cVOus  en  instruise;  car,  au  jour  de  la  resurrection,  vous  serez  responsable  de 
« leurs  action^,  et  on  vous  demandera  compte  des  fautes  qu'ils  auront  commises. 


l«i  Fie  da  sultan  Kelaoun  (man.  de  Saint-Germain  ii8  bis,  fol.  224  v^) :  bjj^t  ^  >^liLx)t  ^jAas^\ 

ifi^^^llli  n  On  fit  apporter  les  presents  et  des  objets  de  prix  de  difTerents  genres.  »  Dans  VHistoire 
/r^^/?r<?  d'Alimed-Askaldni  (torn.  II,  fol.   77  v**)  :  wyJt  '^^Uj  io.^  ^UaLJI    ^   f^jA  X^ 

•  Ibrahim,  fils  du  sultan,  alia  recevoir  les  presents  des  Arabes. »  Plus  loin  (fol.  1 13  v") :  jftUaJ  t  w^ 

jjja^.  ^^.i}|  .ly^l^^^j^j  'ji'^^' f'i^'  cr*  -^^V  *^.**^' J  *^  -Ir*^  (Tr-'r  «"•*•>«>• 

«  fit  remettre  aux  emirs  de  la  Mecque  et  de  Mcdine  des  dipl6mes ,  par  lesquels  il  les  dispensait  des 
»  presents  qu'ils  etaient  tenus  d'offrir  aux  emirs  qui  faisaient  le  p^erinage. »  Dans  Touvrage  de  Khalil- 

Ddheri  (man.  695,  fol.  274  r**)  :  3LL*  Ji'^3  ^^^^  ^T^J?  *!'  ^"i  imposa  un  present  qu'il  devait 
f  fournir  chaque  annee.  »  Dans  une  Histoire  d* £gjrpte  (de  men  manuscrit,  fol.  147  r°) :  %lku>JJ  >  JS 
4yJbfi  A^JJLo  a  II  offrit  au  sultan  un  present  considerable.*  Plus  loin  {ibid,)  :  »I^jJ!  w^^^jo^ 
j^iULJt  A^;:<x^  «  Les  emirs  arriverent,  apporUnt  des  presents.*  Ailleurs  (fol.  173  r®)  :  a^^^L^^op^ 

ZLJia.  SL*jJlj  «I1s  avaient  avec  eux  un  present  magnifique.  »  Dans  VHistoire  d^Egypte  d*Ebn-Aias 
(tom.  II,  fol.  39) :  ^j^"^  iyJac  >3lij*  (^^1  ^  ^LlJ«-JJ  d^^  «Le  sultan  re^ut  de  tout  le 

«monde  une  enorme  quantite  de  presents  magnifiques. »  Plus  loki  (fol.  40) ,  Aj«Ajfe  dJUsr^  w/^jt 
Ay^h&  ^^ULj  J  ^^^4^  ^  ^^  envoya  avec  lui  un  present  magnifique,  et  des  objets  d*un  grand  prix.  ^ 

Ailleurs  (fol.  69)  :  l^J^  A^lJLi  ^  ^^^^  AZ^ar*^  «  II  amenait  des  objets  precieux  et  des  presents 

n  splendides. »  Et  enfin  (fol.  74) :  Jjt4  j  (J^J  V^  {Jti  ^  S:?'^  L* Ji-i*  aJI  J^jt  « II  lui  en- 
«  voya  un  present  coasideirable  qui  se  composait  d'or^  d'etofFe$  et  de  chevaux. » 


k, 
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cc  Attachez-vous  a  ne  choisir  que  des  Iioinmes  vertueux,  dont  les  efforts  pour 
c<  votre  service  ne  produisent  que  des  actes  estimables  et  non  des  fautes.  Recom* 
«  mandez-leur  de  suivre  les  lois  de  la  douceur  et  de  la  moderation ;  d'etre  toujours 
«prets  a  faire  cMer  leur  affection  personnelle  lorsque  la  justice  se  niontre  avec  280 
« evidence;  d'accueillir  les  requites  despauvres  avec  un  air  riant  et  un  visage 
fi  plein  de  bienveillance ;  de  ne  r^compenser  ou  de  ne  punir  que  ceux  qui  le  me* 
icritent  reeliement;de  temoigner  aux  hommes  soumis  a  leur  administration,  une 
<c  affection  fraternelle,  et  de  s'appiiquer  constamment  a  leur  faire  du  bien ;  de  ne 
«  point  profiter  de  leurs  d^sastres  pour  les  m^priser  et  leur  nuire  :  car  un  mu- 
te sulman,  fut-il  ^mir,  et  meme  sultan ,  doit  toujours  se  r^arder  comme  le  frere 
ccd'un  autre  musulman.  Heureux  un  prince,  lorsque  ses  officiers,  dans  leur  ad<- 
«  ministration ,  suivent  I'exemple  de  ses  vertus;  s'attaclient  a  retracer  la  conduite 
ccqu'il  a  tenue  dans  tous  les  actes  de  son  gouvernement,  et  qu'ils  portent  pour 
cc  lui  une  partie  di|  fardeau  que  ses  forces  ne  sauraient  soutenir. 

<c  Recomman^z-leur  de  supprimer  les  abus  qui  se  sont  introduits  recemment, 
<cet  des  genresMe  vexations  qui  sont  pour  un  ^tat  des  plaies  deplorables;  et 
«  d'obtenir,  par  leur  abolition,  des  ^loges  legitimes  :  car  des  louanges,  quelque 
«prix  qu'on  les  achate,  paraissent  toujours  peu  payees.  Les  ricbesses  que  Ton 
<cobtient  par  des  voies  injustes  sont  toujours  une  charge  qui  pese  sur  le  prince, 
«et  dont  il  devra  rendre  compte.  Les  tr^sors  du  fisc,  ainsi  alimentes,  quoi  qu'ils 
<c  paraissent  regoi^er  de  biens,  sont  reellement  pauvres  (29).  Quel  bomme  plus 
<i  malheureux  que  celui  qui  se  charge  volontairement  du  poids  d'un  crime,  et  se 
cclivre  a  des  actes  dont  il  ne  doit  recueillir  que  de  la  lionte;  qui  aura  pour 
aennemis  au  jour  de  la  resurrection,  toute  la  masse  du  peuple;  qui,  dans  tous 
ales  faits  de  son  administration,  n'a  cherclie  qu'a  opprimer  les  autres  hommes. 
«Certes,  celui  qui  se  livre  a  I'injustice  echoue  toujours  dans  ses  esp^rances. 

«I1  est  digne  de  sa  majeste  illustre  (3o)  le  sultan  Melik-D&her,  de  repousser,  par 


(29)  Le  tcxte  porte  :  lll>U  l^  ILJis^]  J,  Ji  L^iLi  jJU.  ly  vJU^a^l  jl  ^j}})^^  '^^^'j » 
c'est-i-dire  littcralement  :  «  Les  cols  des  tresors,  quoiqu*ils  soient  en  apparence  pares  de  ces  ri- 
« chesses  sont,  dans  la  realite ,  completcment  depourvus  d'omements. » 

(30)  Le  texte  porte  :  ^^UJ t  ^^^t  ^UULJI  ^ji^\  ww^l  j^Ull.  Lauteur  de  Touvrage 

intitule  Inschd{man.  i573,  fol.  io4),par1ant  des  litres  principaux  que  Ton  donne  aux  personnaget 
eminents,  met  au  premier  rang  celui  de  ^j^\  /•lit  ou  v^^  >ljU.  Aillcurs,  le  meme  ecriTain 

(fol.  159  v°},  dit  expres6^ment :  v^J[^lj  i^lsr^t  w^UJiJI  ^^  /•UUl  «  Le  mot  makdm  est  un  des 

•  litres  qui  se  donnent  exclusivement  aux  souverains. »  On  lit  dans  rhistoire  dc  Makrizi  [Soloukj  1 11, 

ao. 


«. 


i56  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

«  une  justice  severe,  les  vexations  qui  s'exercent  contresessujets,et  d'alleger  pour 
«  eux  les  fardeaux  qu'ils  ne  peuvent  porter :  car  il  a  toute  la  puissance  n^cessaire 
ccpourfaire  lebien;et  la  fortune  a  mis  a  sa  disposition  des  moyens  que  n'ont 
(K  jamais  eus  les  rois  ses  pred^cesseurs  (3i).  Je  loue  Dieu  ,  6  prince,  de  ce  qu'il  a 
replace  pres  de  vous  un  imam,  un  guide,  qui  vous  a  entoure  d'une  considera- 
« tion  nouvelie ,  et  a  rappel^  a  tous  les  hommes  les  grandes  qualites  que  Dieu  vous 
(ca  donnees  en  partage.  Ce  sont lades  choses  qui  m^ritent  une  attention  serieuse, 
«  et  pour  lesquelles  on  ne  saurait  trop  c^lebrer  la  bont^  de  Dieu.  En  effet,  aux 
<c  yeux  de  la  raison  comme  de  la  religion ,  la  louange  ici  ne  saurait  etre  exageree. 
«  II  est  visible  que  dans  toutes  les  affaires  vous  avez  ^te  I'homme  eminent,  tandis 
a  que  les  autres  sont  des  etres  secondaires. 

((Un  des  points  les  plus  importants  a  traiter  ici,  est,  sans  contredit,  la  guerre 
((ContrelesinOdeles;  c'est  pour  tous  les  musulmans  une  obligation  indispensable. 
(cC'est  un  acte  dont  le  souvenir  est  consign^  dans  les  ouvrages  historiques.  Dieu 
(K  a  promis  une  recompense  magniiSque  a  ceux  qui  combattent  pour  la  defense 
«  de  la  religion ;  et  leur  reserve  aupres  de  lui  une  place  eminente.  II  leur  destine 
(X  d'une  maniere  sp^ciale  les  biens  du  paradis,  oil  Ton  n'entendra  ni  discours 
(( futiles,  ni  paroles  coupables  (Sa). 

c(Sur  ce  qui  concerne  la  guerre  sainte,  vous  vous  etes  d^ja  distingue  par  des 
((faits  eclatants,  qui  ont  fait  palir  les  envieux  :  vous  avez  montre  une  force  de 
(( resolution  plus  p^netrante  que  le  glaive,  plus  agreable  aux  musulmans  que  des 
281  « fetes  brillantes.  Par  vous,  Dieu  a  proteg^  les  remparts  de  Flslamisme,  et  les  a 
(xgarantis  des  profanations  de  Fennemi;  votre  courage  a  maintenu  pour  les  mu- 
(« sulmans  Fintegrit^  de  leur  empire;  votre  epee  a  porte  dans  le  coeur  des  infideles 
((des  blessures  incurables.  Par  vous,  nous  esperons  que  le  trone  des  khalifes  va 
(( reprendre  son  ancien  ^clat.  Tenez  eveill^s,  pour  la  defense  de  Flslamisme,  ces  yeux 
((qui  n'ont  jamais  et^  ni  aveugles  ni  endormis ;  soyez,  en  combattant  les  ennemis 

fol.  336  r®) :  ^UaLJI  ^  (K^ji^  •  •  •  f^' "  ^  prince  .  .  .  Ibrahim ,  fils  du  sultan. «  Et  plus  loin 
(fol.  4ia  r») :  ^UaLJI  jJj  ^J^^ae^l  A^U^  "^Le  prince  DjemAl-eddin ,  fils  du  sultan. »  L'auteur  de 

Touvrage  intitule  Jnschd  (man.  i573,  fol.  iqS  v®),  parlant  de  la  forme  des  actes  d^investiture  que  les 
sultans  recevaient  des  khalifes,  cite,  comme  un  modele  en  ce  genre,  la  piece  dont  j'offre  ici  la  tra- 
duction,  et  cet  auteur  en  transcrit  quelques  lignes. 

(3i)  Le  texte  ajoute  :  Lakl  ^la-  ^t  j  n  Quoiqu*il  vienne  apres  les  autres. »» 
(3a)  Alcoran,  Surat.  LII ,  vers.  2a. 
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tfde  la  foiy  un  guide  que  Ton  suit,  et  qui  ne  suit  personne;  prot^gez  le  dogme 
cc  de  I'unite  de  Dieu^  et  vous  ne  trouverez  que  des  hommes  prets  a  vous  seconder 
«et  a  vous  ob^ir.  Ne  manquez  pas  de  veiller  sur  les  places  frontieres  avec  un 
«  zele  qui  porte  le  sourire  sur  les  levres  des  hommes ,  avec  un  empressement  qui 
«  change  pour  elles  les  tenebres  en  une  vive  lumiere.  Que  le  soin  de  ces  forteresses 
«  soit  votre  occupation  principale ;  songez  a  relever  celles  oil  les  ennemis  n'ont 
« laisse  que  des  mines :  ces  places  seront  de  la  plus  haute  importance ,  et  attireront 
«  sur  Tennemi  la  dispersion  et  le  trouble.  Aucunes  ne  r^clament  plus  vos  soins  et 
tf  votre  zele,  que  les  villes  situees  pres  du  rivage  de  la  mer,  et  que  les  ennemis 
«observent  et  convoitent  perpetuellement.  Dans  cette  classe,  il  faut  ranger  en 
«  premiere  ligne  les  places  frontieres  de  TEgypte.  D^ja  pliisieurs  fois ,  les  infideles 
ales  ont  attaqu^es  sans  succes,  et  ont  vu  leurs  troupes  an^anties  par  la  main  de 
«Dieu,  sansqu'il  epai^natun  seul  de  ces  pecheurs.  Veillez  aussi  a  vos  flottes  (33), 
«  ou  Ton  croit  voir  des  chevaux  qui  ressemblent  a  des  lunes  nouvelles;  et  des  cha- 
a  meaux  legers  qui  courent  sans  que  personne  presse  leur  marche.  Cest  vraiment 
a  la  soeur  de  Farmee  de  Salomon ;  celle-ci  ^tait  port^e  par  les  vents :  pour  I'autre,  ce 
u  sont  les  flots  rapides  qui  se  chai^ent  de  la  conduire  d'un  lieu  a  un  autre.  Lors- 
«  qu'on  la  voit  voguer  sur  les  raers,  on  croit  apercevoir  des  montagnes ;  lorsqu'on 
tf  veut  les  desfgner  par  une  comparaison ,  on  dit :  Ce  sont  des  nuits  qui  voguent 
a  pendant  le  jour. 

(c  Dieu  vous  a  donne  tout  ce  que  vous  pouviez  d^sirer  de  prosperite  et  de  succes , 

(33)  Le  mot  arabe  dstoul  JtjJXmt) ,  qui  designe  uneflottCy  est  forme  du  mot  grec  oroXo^.  Cest  ce 
qu'atteste  formcllement  Masoudi  qui  s'exprime  en  ces  termes  [Tenbihy  man.  de  Saint-Germain  337, 

fol.  83  V*) :  i*y::a?^l  IIjjs:^]  wi'lJJ  X^  h^Jj  1^  J^x^i)! «  Ostoulesi  un  terme  grec,  qui  indique 

«  une  reunion  de  vaisseaux  de  guerre. »  De  la  vient  Tadjectif  Sstouli  *JyLi*l  signifiant :  Qui  appartieni 
a  uneflotte.  On  lit  dans  le  Kitdb-^rraoudatain  (man.  707  A,  f.  52  v^) :  lJyL«2)l  w^MI  ^  9Jl6 
•  Plusieurs  des  bdtiments  de  la  flotte.u  Dans  VHisloire  de  la  ConquSte  de  Jerusalem  (manuscr.  7i4> 
fol.  ai6v**),  on  lit :  ,jyL#lj  ^Jua..  Le  mot  ^J^a^l,  opposed  ^Jua.,  qui  designe  :  Unsoldaide 
Varmee  de  terre ,  signifie  :  Vn  soldat  de  lafiotte,  Le  terme  J^lx^t  s*emploie  aussi  dans  le  sens  de 
vaUseauy  hdtimenU  On  lit  dans  Thistoire  d*£bn-Khaldoun  (manuscrit,  tom.  VI,  fol.  196  r^)  :  aL^j 
JJsL.*)  'ijtM  hjA  ^  <ill  partit  d'Almeriah,  et  se  reunit  k  lui  avec  dix  vaisseaux. »  Plus  loin 

(f.  aia  r®):  JyL«i  /^^V  J  ^.^  ^  J^  ^^  equipa  pour  lui  cent  quatre-vingts  bdtiments.  »  Ailleurs 
(fol.  267  V®) :  ^1^  J  vj'^^  C^  J>Ia^l  ijL^*r*  l^'^  "  '^*  etoient  au  nombre  de  soixante  et  dix 

«  bdtiments,  Unt  corvettes  que  galeres. »  Ailleurs  (fol.  293  r®)  :  J-J^^t  ^^^  ^l)  *  ^'^  le  joignirent 
» avec  six  vaisseaux.  »  Et  enfin  (tom.  VII,  f.  162  v^) :  ajI^.I^Ui  ^^LLL*!  «  Ses  vaisseaux  etaicDt 

« au  nombre  d'cnviron  quatre  cenu.  »  On  lit  Estol^.  Capmany,  Barcelona,  t  IV,  p.  la,  87. 
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(cet  vous  a  accorde  une  perspicacite  qui  vous  permet  de  lire  dans  Favemr.  11  a 
«  releve  par  vous  les  esperances  abattues,  et  a  ran im^  par  de&  victoires  le  di^cou^ 
tf  ragement  des  esprits.  II  vous  a  conduit  dans  les  sentiers  de  la  justice ,  que  vous 
«  avez  suivis  sans  vous  detourner;  il  vous  impose  des  devoirs  qii'il  est  inutile  de 
«  vous  rappeler.  Dieu  ne  cessera  de  vous  favoriser  par  sa  protection  puissante, 
«c  et  de  vous  inspirer  une  reconnaissance  sincere  de  ses  graces ;  car  la  reconnais- 
<c  sance  est  le  complement  des  bienfaits. » 

•  Des  que  Torateur  eut  aclieve  sa  lecture,  le  sultan  monta  a  cheval^  rev^u  de  la 
robe  d'honneur  khilah ,  portant  le  collier  d'or,  la  chaine  du  mememetaL  Acette 
epoque,  on  etait  sous  le  signe  de  Tepi  (la  Vierge).  Le  dipl6me  d'investiture  fut 
port^  d'abord  par  Femir  Djem^l-eddin,  ostaddr  du  sultan ,  ensuite  par  Beha-eddin, 
qui  marchait  devant  le  prince.  Les  autres  ^mirs^  et  les  ofBciers  d'un  rang  inf(^rieur, 
s'avan9aient  a  pied,  a  Fexception  du  vizir.  Le  cort^e  entra  par  la  porte  appelee 
Bab-armasr  (}di  porte  de  la  Victoire),  traversa  la  ville  du  Caire,  qui  etait  decoree 
dans  toute  son  etendue.  Les  rues,  pour  la  plupart,  etaient  couvertes  d'etoffes  pre- 
cieuses,  sur  lesquelles  marchait  le  cheval  du  sultan.  Le  peuple  faisait  retentir  les 
airs  d'acclamations ,  souhaitant  au  prince  de  longs  jours,  un  regne  marque  par  de 
brillan  ts  succes,  et  le  priant  d'accueillir  ses  voeux  avec  bienveillance.  Le  sultan  etant 
sorti  par  la  porte  de  Zawilah ,  regagna  le  ch&teau  de  la  Montague.  Ce  jour  fut  pour 
tous  les  habitants  de  la  ville  une  veritable  fete  qu'il  serait  impossible  de  d^crire. 
282  Le  sultan  s'occupa  aussit6t  ^  disposer  tout  ce  qui  etait  n^cessaire  pour  le 
voyage  du  khalife.  II  commenca  par  lui  former  une  armee.  L'emir  Sabek-eddin- 
Bouzba  fut  nomm^  atabek  des  armies  /tmU  wiJb  . . .  Kj^iU  w^  (34) ,  avec  le  titre 

(34)  Lorsqu'un  homrae  etait  choisi  pour  remplir  une  place  quelcouque,  soit  civile  soit  militaire, 
on  lui  delivrait  un  dipl6me  qui  attestait  sa  nomination.  Cette  pi^ce,  emance  d*un  des  bureaux  de  la 
chancellene,  etait  rcdigee  d*apres  un  protocole  invariable,  sur  un  papier  dont  les  dimensions  etaient 
fixees  avec  une  attention  minutiense.  Je  donnerai ,  plus  bas,  sur  cet  objet,  des  details  circonstancies. 
Les  distributions ,  les  concessions  de  tout  genre  etaient  egalement  constatees  par  des  rescrits  que 

donnait  Tautorite  superieure.  De  1^,  viennent  ces  expressions  :  v.^XjJj  a3  s,^^.  On  lit  dans  le 

Kiiab-alagdni  {torn.  II,  fol.  36  r<>) :  w^,  v;j'j^.  Jv^  ^^J  fy^  ^'  h^  ^%  ^J 
iu)t  l^  a)  «I1  lui  fit  present  de  trois  cent  mille  pieces  d*argent,  et  lui  demanda  sur  qui  il  voulait 
n  qu'on  lui  donndt  une  assignation  pour  cette  somme.  »  Dans  le  Inschd  (fol.  loi  v^)  :  U  iJ  sy,^\X| 
>^\iL^t  «  ^}yf^^  ij^  ^1  Z^"*^'  '^  ^°  '^  assignera  par  un  idcrit  tout  ce  dont  il  a  besoin,  tel  que 
«chevaux  et  objets  accessoires. »  Dans  Thistoire  de  Nowairi  (man.  arab.  645,  fol.  87  v®)  :  aJ  ww 
L^'bblj^  J.^^b  «  On  lui  conceda  Mausel  et  ses  dependances.  »  £t  *ij}ys^]  ^^  iJ  ww  « II  lui 
«  accorda  le  gouvernemtnt  des  villes  du  Djezirah. »  Dans  Thistoire  d*£bn-Khaldoun  (torn.  VJ , 
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de  commandant  de  mille  cavaliers ;  Feanuque  ^;»tjJJt  Scliehab-eddin-Sandal- 
Scfa6rlibi-S&l^hi  fut  d^signe  comme  chef  de  cinq  cents  cavaliers;  Femir  Naser- 
eddin-ben-Sairam  ful  nomme  tresorier  et  chef  de  deux  cents  cavaliers ;  Femir 
Scherif*Nejdm-eddin-Djafar  fut  ostdddreX.  chef  de  cinq  cents  cavaliers;  Seif-eddin* 
Belban-Schemsi  fut  dewaddr  et  chef  de  cinq  cents  cavaliers ;  Femir  F^res-eddin- 
ben-Azdemur-Iagmouri  fut  aussi  nomme  dewadcir;  le  kadi  Kemal-eddin-Mo- 
hammed-ben-Izz-eddin-Sindjari  eut  le  rang  de  vizir;  Scherf-eddin-Abou-Ahmed 
fut  secretaire.  Plusieurs  Arabes  recurent  le  grade  d'emirs.  Le  sultan  envoya  a 
tous  ces  officiers  des  provisions,  des  armes,  des  drapeaux,  un  tabl-JcluimUi  y 
jUlarM'  (35),  et  autres  objets.  II  leur  fit  distribuer,  en  gratifications,  des 
sommes  immenses.  II  fit  acheter  cent  Mamlouks ,  grands  ou  petits ,  auxquels  il 
donna  les  grades  de  sildhdfir  j\j<c^)L*  (36),  de  djandiir.  II  fit  present  a  chacun 
d'enx,  de  trois  chevaux  et  de  chameaux,  pour  porter  son  bagage.  II  mit  aupres 


fol.  276  v°)  :  ^^.j'jj  ^  V^  *^*  ^"^  accorda  ce  gouveraement. »»  Et  ailleurs  (fol.  96  v°)  ;  a)  «w^ 
A>jS  Ifr  «  On  lui  dccerna  le  commandement  de  sa  nation,  w  Makrizi  rapporte  (man.  798,  f.  189  r®;, 
<<qiie  si  un  soldat  avait  obtenu  un  benefice  militaire,  I'inspectear  des  armies  donnait  ordre  de  lui 
'<  dclirrer  une  petite  cedule,  designee  par  lemot  de  mithdl  Jw. »  On  lit  dans  le  Inschd  (  f.  i/|8  v*) : 

wJl^  iwA^  jDt  wmJ)  ^0  ^  \^^^  fihe  chef  de  la  chancellerie  secrete  lui  assura,  par  un  diplome, 

« le  gouvemement  d*A1ep. » 

(35)  Cest-i-dire  une  collection  de  tambours,  trompettes,  et  autres  instruments  que  Ton  faisait 
entendre  h  la  porte  du  souverain.  (P'oyez  une  des  notes  ci-apres.) 

(36)  Le  sildh^ddr  j]j^)L^  etait  un  ofBcier  qui  portait  chacnne  des  pi^es  de  Tarmure  destinee 
au  sultan,  et  la  presentait  k  ce  prince,  lorsqu'il  en  avait  besoin.  «11  s'en  trouvait  plusieurs  qui  por- 
«Uieut  le  meme  titre.  Lcur  chef,  nomme  emir-sildh  ^bL»^l  avait  Tinspection  de  Tarsenal  -.X- 

4  fUU.,  de  tout  ce  qui  s'y  consommait,  de  ce  qui  y  entrait  ou  en  sortait.  II  avait  rang  parmi  les  emirs 
ncenteniers.  (MesaleA-alabsar,  man.  583,  fol.  179  v**;  Inschd,  fol.  ia3  v*,  129  r**).i»  Comme  Vemir- 
sildh  etait  le  chef  des  sildhddrs,  Abou'lmahiisen  {Histoire  d'igypte,  man.  663,  fol.  39  v^)  a  con- 
fondu  les  deux  titres,  lorsqu'il dit:^jLww^t  ^J^  ytt^Xa.!JL»  jJjia.  «ll  le  nomma  son  siidhddr,  c'est-a- 

w  dire  emir-sildh  (Voyez  ibid,  fol.  119  v®,  lao  r^). »»  Le  m^me  ccrivain,  parlant  ailleurs  de  la  charge 
d'emir-siidh,  s'exprime  ainsi  (Manhel^sdjl,  torn.  Ill,  man.  749,  f.  i35  r°)  :  vJUjo  ^^  8^1  ^~*J 

jJ5\j^'^\  jju  ww.ltpi  J^\  J^\  tjli  IJji  UiUj  ^)^.  iLA  lyj.jS  «  La  charge  d'emir-sildk 

I  etait  jadis  peu  importante  :  au  lieu  que  de  notre  temps ,  c'est  la  plus  considerable  des  dignites , 
«apr^s  celle  d'^mir-kibir.^  Makrizi,  qui  parie  de  V emir-sildh  {Description  de  I'Egypte,  man.  798, 
fol.  193  r^,  s'est  contente ,  suivant  son  usage,  de  copier  les  details  donncs  par  I'autcur  du  Mesalek- 
alabsar.  Suivant  le  temoignage  de  Tauteur  du  Inschd  (fol.  a3o  v°) ,  lorsque  le  souverain  6crivait  k  un 

^mir-sildhy  il  lui  donnait  le  titre  de  ^U)t  /^^i  ^.^Uarl;  et  la  signature  Xj^m  du  prince  offrait  le 
mot  Vj^t  ton  frirt. 
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du  khalife  toutes  les  personnes  qui  pouvaient  lui  etre  necessaires,  un  chef  du 
conseil  ^t^,^  v^^^a^U? ,  un  secretaire  de  la  chancellerie  •UJI  woK",  des  employes 
de  bureaux  ^^tj^,  des  imams  ^  des  pages  jlji^ ,  des  chirurgiens  lla^.l^  {'^7)9 
des  medecins  »l,i^.  11  lui  donna  des  maisons  vJI^Ij^  garnies  de  toutes  sortes  d'ac- 
cessoires  utiles,  des  chevaux  demain  v^^Ua.  etdeschevaux  d'ecurieo>bLLolJ^" 
Les  troupes  de  milice  furent  organisees  (38).  Le  sultan  assigna  pour  Fusage 

(37)  Lc  mot  ^^'M^  designe  :  Un  chirurgien  charge  du  soin  et  de  la  guerison  des  blessures.  Plus 
bas  (torn.  I,  pag.  33 1),  on  lit ;  ^uar^.t^j  »l-y^  "  Des  medecins  et  des  chirurgiens. »  L'auteur  du 
Inschd  (man.  i573,  fol.  i38  r®),  partage  les  chirur^ens  en  deux  classes,  savoir  :  Lar^.uar'l  «  Ceux 

«  qui  soignaient  les  blessures;  »  Et  ^A^YfsM  ftCeux  qui  remettaient  les  membres  fractures.  » 

(38)  Le  texle  porte  :  ^Ua.^!  >Jisr^l. 

Le  verbe  /»«X=L,  k  la  dixieme  forme,  a  plusieurs  deceptions.  II  signifie  i^  Leper  des  troupes.  On  lit 

dans  Vhistoire  de  Makrizi  [Solouk ,  torn.  I ,  pag.  164) :  iilssr^  I^^Cmc  ij  >>>Jc^**;\  JU  «  De  Targent 

N  qui  lui  servira  k  lever  des  troupes  pour  la  cause  du  khalife.  »  Dans  la  Vie  du  sultan  Kelaoun 
(fol.  226  v")  :  L^J^c»^.^pU**ft  wJLb  all  chercha  des  soldats  quil  pAt  enrolcr.  w  Et  plus  loin  : 

*U>«)i  JW^y  >  *^  AJaisf,  ij^  j'^i  1^  >»|ji.ap^b)|  ^3  Qjt,  «  11  commen9a  a  enr61er,  pour  la 
«  garde  de  cette  place,  des  hommes  surs.»  Dans  Thistoire  d'Ebn-Khaldoun  (tom.  YI,  fol.  239  v^) : 
iJbit  ^  "^y^^  J  ^Jv.^*^'  f^Xssy^]  « 11  enrola  les  tribus (Berb^res)  et  les  Arabes  de  sa  nation. w  Dans 
VHistoire  d'jSgxpte  d'Ahmed-AskalAni  (tom.  11,  fol.  17  r°)  :  *L,^lj  wj/JI  ^  b^  >Jcs^l 
1 11  enr6Ia  des  soldats  arabes  et  turcomans.  u  2^  11  signifie  :  Prendre  a  son  service  un  homme  qui 
exerce  une  profession  quelconque.  On  lit  dansia  Vie  du  sultan  Kelaoun  (fol.  i33  r^)  :  sJ^^^Jjc^l 

w*ljLaa?Mj  iyf^  M  #^.*^l  jAJLiJi  ^  Vk--p  ipL^  «  On  enr6la  un  grand  nombre  d'artisans,  qui 
«  connaissaient  parfaitement  tons  les  details  relatifs  aux  sieges  des  places.  »  Et  plus  loin  (fol.  343  v^) : 

^  %var*^l  J  ^^^I  A^I  ^  ^^y**^  J  C^J    •    C^  \j^  iftvyj-  f^as^\  « 11  prit  a  son  service  un  grand 

«  nombre  de  tailleurs  de  pierres  et  d'autres  artisans,  tels  que  forgerons,  charpentiers.  »  3^  Attacker 
quelqu'uny  par  un  emploi  quelconque  ^  a  son  service,  ou  a  celui  d'un  autre.  On  lit  dans  la  Vie  de 

Bibars  (man.  8o3,  fol.  3*  r®) :  1  jJL* j  ^l^.*^  '-te'^  f^^sp^}  til  y  attacha  un  bureau  et  un  inspecteur. » 
Dans  rhistoire  de  Nowairi  (man.  645,  fol.  87  r*)  :  ^  J!  ^l::^.  ^  ^J^  ^UJUI  ^J^ar^l 

v^ftjLB^t  v.^l>jt  «  Le  sultan  attacha  k  la  personne  du  khalife  tous  les  fonctionnaires  dont  il  pouvait 
"  avoir  besoin.  »  Et  dans  la  partie  du  meme  ouvrage  qui  Conceme  la  Vie  de  Bibars  (f.  7  r°) :  ^JLj  J 

1^ Jrs^l  ^1  .  .  .  .iJLiI  wiK"  J  jt^3  s,.^U  ^  iJj  2a.Wly.Ju*  ^^  J^l  «  De  tous  les 
"  fonctionnaires  qui  pouvaient  4lre  utiles,  tels  que  chef  du  conseil,  secretaire  de  la  chancellerie  . .  .  il 
«  n*y  en  eAt  pas  un  qui  ne  fAt  choisi. »  On  lit  dans  lc  Inschd  (fol.  i34  v**)  :  yS^  ^  vJt»L»!  J-ar^vj 

JLyfrb)!  *c  Des  promotions  k  des  emplois  inferieurs.  »  Plus  loin  (fol.  2o5  v**)  :  lX&  w^LxJI  ^J^sp^i 
kU  pla9a  aupres  de  lui  des  secretaires.  *>  Dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lmah&sen  (tom.  IV.  fol.  85  r®) : 
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particulier  dii  khalife  cent  chevaux,  dix  atlelages  .U^  (39)  de  niulets  et  autant 
dechameauxy  un  tascht-khandh  gLilj""*^  (4o),  xmscherdb-khandh  (4i),  wnhasvaidj- 


^1^1  Jblj  A>J^sr^l  «ll  fut  choisi  par  Tinspecteur  du  domaine  prive.  »  Enfin,  ii  signifiait  :  Ad- 
mettre  un  soltlat  ou  un  officier  dans  la  classe  de  ceux  a  qui  le  sultan  accordait  un  benefice  militaire 
pUait  ou  le  grade  d*emir.  On  lit  dans  VHistoire  dtigypte  d* Ahmed- AskaUni  (torn.  II,  fol.  85  v**)  : 

jJU:^^.  ^iUb  ^LUI  ^  ^  ^  '»;U  i^j  Lil^l  ^Lj^I  j^j  ^U)t  pjJt  ^  ly^>l  «  Avani  le 

«  regne  de  Melik-lMher,  Tarmce  etait  partagce  en  trois  classes :  la  premiere  se  composait  des  Mamlouks 
«  du  sultan,  ct  se  subdivisait  en  deux  branches,  savoir  :  les  soldats  enroles  et  Ics  Mamlouks  (proprement 
«  dits).Chacun  d'eux  recevait  une  soldc  et  des  gratifications.  Les  enr61cs  ne  devaient  pas  appartenir  ^ 
n  la  troisi erne  classe,  celle  des  soldats  de  la  halkah.  On  dcsignait  par  cc  nom  des  soldats  qui  posscdaient, 
'« dans  difierenls  cantons,  des  proprietcs  territoriales  dont  ils  percevaicnt  le  rcvenu. »  On  lit  dans  le 

Manhel-sdfi  d'Abou'lmahdsen  (t.  IV,  fol.  109  r®)  :  ^j^^^^^^^^*^  ^  *^j^  'vV*  rl^*^  ^Ju  « II  avait 
ft  avec  lui  cinquantc  Mamlouks,  tant  achetcs  qu*enr61es.  »  Dans  I'histoire  de  Djemal-eddin-ben-Wdsel 

(fol.  394  V**)  :  l^L^j^lli  J  i©L^  >I-Xflp^l  ^3  ^Ij  «  II  continua  d'admcttre  a  la  solde  un  grand 

«  nombre  d'hommes,  et  d'en  clever  d'autres  au  rang  d'emir.  >»  L'auteur  du  Mesalek-alabsar  [m.  583, 
fol.  174  v*>,  175  r*),  et  Makrizi,  qui  a  copie  le  recit  de  cet  historien  (man.  798,  fol.  189  r**),  nous 
donnent  les  details  suivants  :  «  Quant  ik  ce  qui  concerne  les  fiets  IpLLSi  des  officiers  de  la  milice,  le 
«  sultan  est  dans  Tusage  de  les  conferer  lui-m6me.  Des  qu'un  fief  est  vacant,  tons  ceux  qui  y  aspirent 
<«  se  prosenlent  devant  le  prince  :  lorsque  son  choix  est  arretc,  il  ordonne  au  secretaire  de  Tanncc 
« ^yL*^!  s^^o  d'ecrire  pour  le  titulaire  une  petite  feuille  appelee  mithdl  Ju^,  qui  contient  ces 
«  roots : « voiU  ce  qui  concerne  un  tel. »  Au-dessus ,  il  ajoute  : «  On  a  determine  le  possesseiir  du  fief. » 
«  Ensuite ,  il  rcmet  cette  piece  au  sultan ,  qui  ccrit  de  sa  main  ces  mots :  <t  On  ccrira. »  Le  chambellan 
««  remet  Facte  h.  celui  atiquel  il  est  destine,  ct  qui  baise  la  terre.  La  piece  est  reportee  i  la  chan- 
»  ccllcrie  militaire  ^iM^sr-^l  jo|^.'^>  ou  elle  est  enfilee,  pour  servirde  preuve  en  cas  de  besoin.  Alors, 

M  on  redigc  une  cedule  ^j^  9  qui  offre  les  signatures  ct  les  apostilles  aS^  de  tons  les  membres  de 

•«  la  chancellerie  des  fiefs ,  la  mcme  que  la  chancellerie  militaire ;  elle  est  ensuite  revctue  de  la  signa- 

'(tare  du  sultan,  puis,  portceau  bureau  de  la  chancellerie  et  des  depeches  w^Lo  olllj  *lijb}|  ^tjJ^. 

«Apres  quoi,  on  rcdige  un  diplome  j^^iLL* ,  sur  lequel  le  sultan  «ippose  son  apostille  L*jL. 
<•  Enfin,  les  membres  du  bureau  des  fiefs  y  placent  leur  signature,  apres  que  la  collation  de  Tori- 
«gina1  a  dcmontre  Tauthenticite  de  la  piece.  Quant  h.  ce  qui  concerne  les  choix  >IJJp*^-Ji  qui  ont 

"lieu  en  Syrie,  les  gouvcrneurs  v-^uJ  n'ont  pas  droit  de  nommer  un  emir,  grand  ou  petit,  pour 
"  remplaccr  celui  qui  est  mort;  mais  on  en  refere  au  sultan ,  qui  se  charge  de  Teleclion.  » 

(39)  Le  mot  kitar  j\je3  designe  :  Une  suite  de  chameaux  attaches  les  uns  aux  autres,  et  qui  se 

suivtnt  a  la  file.  On  lit  dans  Thistoire  de  notre  auteur  {Solouk,  torn.  I,  pag.  1164)  •  (j^  j^  ^j' 

««  Quatre  files  de  dromadaires.  »  Dans  le  Mcsalek-alabsar  (man.  583,  fol.  169  v®)  'j^j  .X^\jj\Jai 
i*;j|  «Uii  kitar,  qui  se  compose  de  quatre  animaux.  •  Dans  Touvragc  de  Pitls  [a/ait/i/ull  account 

I.  ai 
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kkandh  jLi^^^l^  (4^).  H  delivra  a  chacun  de  ceux  qui  etaient  venus  de  I'lrak, 

a  la  suite  du  Ichalife^  des  patentes,  des  diplomes^L.^  ^ty  qui  leur  assuraient 
des  proprietes  territoriales  sj^^UUaJf. 

Quand  toules  ces  dispositions  furent  achevees,  on  fit  transporter  la  tente 
j^It^  du  khalife,  et  celle  du  sultan  vers  T^tang  XS^t  (43)  situe  en  dehors  du 
Caire.  Le  mercredi ,  dix-neuvieme  jour  du  mois  de  Ramadan,  le  klialife  et  le 
sullan  monterent  a  cheval,  partirent  du  chateau  de  la  Montague,  et  se  rendirent 
sur  le  bord  de  Tetang.  Chacun  d'eux  alia  occuper  la  tente  qui  lui  etait  destinee 
et  Ton  continua  de  distribuer  des  gratifications  XaiJI  (44)aux  troupes  du  khalife. 

nf  the  religion  and  manners  of  the  Mahometans,  pag.  i49)>  ^^  root  est  ecrit  cottor;  etTaiiteur  atteste 
(jue  les  chameaux  ainsi  reunis,  sont  au  nombre  dc  quatre.  D*un  autre  cote,  Chardin  (Pljyage  en 
Perse,  torn.  II ,  pag.  28,  270) ,  dit  que  le  Aattfr  ou  catar  %e  compose  de  sept  chameaux ,  ou  autres 
animaux;  et  Antonio  Tenreiro  [Itenerario^  pag.  36i),  dit  cgalemcnt  que  le  catar  est  la  reunion  dc 
sept  mulcts.  Ce  qui  prouve  qu'il  n*y  a  rien  de  fixe  a  cet  egard,  et  que  le  nombre  des  animaux  attaches 
ensemble  pent  varier  sans  que  le  mot  change. 

(40)  Le  mot  tascht-khandh  »ljLjc>""*«?>  designait  ;  Un  lieu  oii  I'ou  gardait  les  etoffes  destinees  pour 
Chabillement  du  sultan,  les  diffirentes  especes  de pierreries^  les  cachets^  les  epieSy  et  autres  objets  du 
m^me  genre  ^  et  ou,  on  lavait  les  habits  (Khalil-Diheri ,  fol.  aSo  r**;  Inschd^  fol.  129  v**).  Les  sur- 

veillants  de  cet  etablissement  portaient  le  titre  de  taschtddr  AxuLio^  au  pluriel  SJitjaJLJ?  taschtdd- 

riah.  Ce  mot  se  trouve  dej^  dans  le  Kitab-arraoudatain  (man.  ar.  707  A,  fol.  24)9  ou  on  lit :  JL» 

J  jUU/mJ9  ^t  jiCjLO.cfc. « II  confia  son  biscuit  k  un  de  ses  taschtddrs,  •  (Voyez  aussi  Khalil-Ddheri , 
loc,  laud.),  Un  surintendant  .Ix^  avaitsous  son  autorite  les  taschtddrs  et  les  rakhtwdnis  'i^\yA,y\, 
Ce  dernier  mot,  forne  des  deux  termes  persans  rakht  \JL^%  et  bdn  ^b  ,  indiquait  ceux  qui  avaient 
le  soin  et  la  garde  des  meubles.  Les  surintendants  etaient  au  nombre  de  deux ,  et  remplissaient  leurs 
fonctions  k  tour  de  r61e  [Inschd ,  loc,  laud.). 

(41)  Le  mot  scherdb-khandh  iUUl  w^I^  [Inschd ^  fol.  129  r**),  ou  scherb-khandh  »liLdp?^ 
(Khalil-D&heri,  f.  249  v^  25o  r^),  c*est-k-dire  la  sommellerie ,  designait  «  le  lieu  oii  Ton  gardait  les 
tboissons,  le  sucrc,  les  confitures,  les  fruits,  la  neige,  les  eaux  cordiales,  les  pdtes  purgatives, 
« astringentes ,  rafraichissantes ,  les  parfums,  Teau  destinee  pour  Tusage  du  prince,  et  qui  etait  tou- 
A  jours  de  la  meilleure  qualite.  A  la  tete  de  cet  etablissement  etait  un  surintendant  jU^,  et  quelque- 

N  fois  deux.  II  avait  sous  lui  un  nombre  de  scherabddrs  h*  \^jJL, » 

(4a)  Le  mot  sUU^^Jj^,  ainsi  quesa  forme  Tindique,  designait  :  Le  lieu  ou  se  preparaient  les 

objets  necessaires  pour  I' usage  jour nalier  du  prince,  Ce  terme  se  trouve  dans  la  Description  de  I'igypte 
de  Makrizi,  oik  on  lit  (man.  79S,  f.  aoo  v^) :  \£^  J^UI  v.*XJLll  ^.1  J  »LiU  -jr?.!^'  \^^j  A*. 

Afsr  JJgu  Vi^t  ij>,j^  (j!,  J)  « Sous  le  r^gne  de  Melik-Adel-Kitbogd ,  la  quantitc  de  viande  as- 

«  signee  pour  la  consommation  journali^re  du  haivdufj-khandh  s*elevait  k  vingt  mille  ritls, » 

(43)  C'est-4-dire  le  birket-^lhatij,  « I'etang  des  p^lerins. » 

•  ^ ' 

(44)  I^  verbe  y^j ,  \  la  premiere  ^t  k  la  quatri^me  forme,  signifiait :  Donner  am  emirs  ou  aujQ 
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Le  jour  de  la  fete  qui  termine  le  jeune  jkii\  jup  ,  le  sultan  se  mit  en  marche 
avec  le  khalife,  tous  deux  ayant  le  parasol  deploy^  au-dessus  de  leur  t^te.  lis 
firent  ensemble  la  priere  de  la  fete.  Le  khalife  entra  dans  la  tente  du  sultan,  et  le 
fit  revetir  des  pantalons  symboles  de  la  noblesse  »^),  en  presence  de  tous  les 
grands  ofliciers.  Le  sultan  nomma  pour  vice-roi  de  I'^^ptej.^  IlULJI  w^U  Izz- 
eddin-Izdemur-Halebi ,  et  lui  adjoignit  le  vizir  s^^^UI  Beha-eddin-ben-Hinna. 

Le  samedi,  sixieme  jour  du  mois  de  Schewal,  le  khalife  partit,  accompagn^  de 
Melik-Daher  et  de  toute  rarm^e.  On  arriva  au  lieu  nomme  Kisweh  (45) ,  situe 
dans  les  environs  de  Damas.  Les  troupes  cantonnees  dans  cette  derniere  ville, 
sortirent  a  la  rencontre  des  deux  princes,  le  mardi,  septieme  jour  de  Dhou'lka- 

soldais  une  gratification  pins  ou  mains  considerable ;  et  le  mot  nafakah  Lii,iJ  ex  primal  t  cette  distri- 
bution. On  lit  dans  la  Fie  de  Bibars  par  Nowairi  (fol.  55  v°j  ;^L^  I  ^J     tUJLJI  -2ii  «  Le  sultan 
«<fit  une  distribution  aux  troupes. «  Dans  le  Solouk  deMakrizi  (torn.  1,  pag.  it^\]  :  JC*>«jJt  ^  i^iil- 
Ailleurs  (torn.  II ,  fol.  97  r") :  JJUbS  L^  ^^^^i^,  re)      ^^  °^  °^"*  accorde  pas  dc  gratiGcation ,  nous 
«  Tegorgerons.  »  Dans  une  Histoire  d*6gypte  (de  mon  manuscrit,  fol.  1^7  r**)  :  ^3  ^UaLJt  ^jjo 
XjtJS\  jA^  «Le  sultan  fit  une  distribution  aux  troupes  de  Syrie.  «  Dans  Thistoire  d*Abou*lmahAsen 
(man.  667,  fol.  83  r**)  :  'iyS^\  liii  N^iXJl^ll  ^3  ^LkLJI  ^^1 «  Le  sultan  fit  aux  Mamlouks  une 
« distribution  dc  vetements. »  Ailleurs  (man.  661,  f.  4  r**) :  ^Ua.bU  j  jUj3  JjU  »k-»iW  iiiJI  sjuilf^ 
jUj^  rir^  "  La  gratification  destinee  aux  emirs  etait  de  cent  pieces  d*or,  et  celle  des  ofBciers  de  la 
«  milice  allait  ^  trente  pieces  d'or.  »  Dans  V  Histoire  d*igypte  dTbn-A'ias  (t.  II ,  f.  8a)  :    %lJaLJI  ^Sii 
XllaLJI  liii)   SmM  I  ^^J^  «Le  sultan  fit  aux  troupes  une  distribution  royalc.  >»  Dans  une  Histoire 
d£gypte  deja  citee  (de  mon  roanuscrit,  fol.  147) :  iiiuA  io^l  ^  J^«  Tous  ceux  qui  eurent  part  a 

«( la  distribution.  »  Plus  loin  (fol.  161  r^)  :  IaaJI  j  i^y^\  sS^^  "  ^  proclama  que  Ton  allait  faire 
«  la  revue  et  la  distribution. «  Dans  la  Vie  de  Bibars  dc  Nowairi  (fol.  55  v") :  a*.ao  XaaJI  ,^J[y'  «  II 

«  prcsida  en  personnc  aux  distributions.  »  Ailleurs  (manuscrit  de  Lcide,  fol.  i58  r'*)  :  JLLaJJI  sUafrt 
'( II  lui  donna  la  gratification. »  Au  rapport  d'Ebn-Aias  (man.  ar.  689,  fol.  ao  r^) ,  toutes  les  fois  que 
le  sultan  faisait  un  voyage  en  Syrie,  Tusage  voulait  qu*il  remit  au  kbali(%et  aux  kadis  une  grati- 
fication SiiJ.  On  lit  dans  le  Inschd  (fol.  25i  v^) :  IUa)  jt  ^^l-f  ^  ivwj  ^1  «  Si  on  lui  assigne  un  bien- 

«  fait  ou  une  gratification. »  Pierre  Martyr,  dans  la  Relation  de  son  ambassade  {Legatio  babylonica, 
(fol.  86  r®),  s'exprime  en  ccs  termes  :  Fetus  apud  ipsos  consuetudoy  ut  quicunque  assumuntur  in 
regni  habenas  y  singulis  Mameluchis  drachmas  auri  centum  in  strenas,  proceribus  vero  pro  cujusque 
gradu  divcrsa  millia  impartiatur;  quod  donativum  ipsivocant  naffaca. 

Je  ferai  observer  que,  dans  un  passage  de  V Histoire  des  hommes  illustres  de  Kai'rowan  (manuscr. 

arab.  752,  fol.  97  v^),  le  mot  Jjuj  siguific  de  C argent.  On  y  lit  :  Iaa)  L^  'ij^  «  Une  bourse  qui  ren- 
u  fermait  de  Targent.  » 

(45)  Le  lieu  nomme  kistveh  ty*Si\  iKjL*  se  trouve  indique  ailleurs  par  notre  historien  {Solouk, 
tom.  I,  p.  178)9  aiissi  bien  que  par  Abou'lmah4sen  {Manhel-sdfi,  tom.  Ill,  f  3ii  v*);  Burckhardt 
{Travels  in  Syria,  pag.  284,  285)  fait  mention  du  village  de  Kessoui,  et  de  la  montagne  du 
mtoe  nom. 
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283  dah.  Le  khalifealla  descendre  au  mausolee  deSaleh  ioc^LJI  3j  jj|  place  aupied  du 
mont  Kasioun ,  el  le  sultan  habitala  ciladelle.  Le  vendredi,  onzieme  jour  du  meme 
mois,  le  khalife  fit  son  entree  par  la  porte  de^Berid  ^jj\  .^b,  tandis  que  le  sul- 
tan entrail  par  la  porte  Ziddeh  i^b^l  wb  et  ils  se  reunirent  dans  la  Maksou- 
rah  tjy^AA  (46)  de  la  principale  mosquee.  Apres  avoir  aclieve  la  priere  du  ven- 
dredi, ils  se  rendirenl  a  la  porte  de  Ziddeh.  La|,  le  khalife  continua  sa  marche 
et  le  sultan  rebroussa  chemin.  Tandis  qu'il  etait  encore  au  chliteau  de  la  Mon- 
tague, dans  le  mois  de  Schaban,  il  avail  appris  I'arrivee  de  Melik-Saleh-Rokn- 
eddin-lsmail ,  fils  de  Bedr-eddin-Loulou ,  prince  de  Mausel.  Le  prince  elait  ac- 
compagne  de  son  fils  Ala-eddin  et  de  sa  famille.  Le  sultan  lui  temoigna  de 
grands  egards  U&  ^K^l)y  le  combla  de  temoignages  de  bienveillance,  et  lui 

(46)  Le  mot  maksourah  tjy^k^^  designe  ;  Une  chambre  grilUe ,  plticee  dans  une  mosquee ^  aupres 
du  mcnber  [la  tribune)  et  dans,  laquelle  le  prince  se  place  pour  f aire  la  priere ,  et  entendre  la  khotbah. 
On  lit  dans  I'histoire  de  DjemdI-eddin-ben-Wdsel  (fol.  428  r<*) :  »^U  >J^^  ^t  VVr^l  JLw 
*-Ja^'  J[V^  '-te'  i5*^,  lJ'  ^^Ui  «0n  disposa  la  maksourah y  oii,  suivant  l*usage,  le  roi  se 
« plafait  pour  faire  sa  priere,  et  entendre  la  khotbah.  •  Dans  le  commentaire  sur  le  Bostan  de  Sadi 
(edit,  de  Calcutta,  pag.  117),  le  motiyycSu^  est  explique  par  «>^^.^  (•^'jM'^  *^  i^.'^  *  ^^  '*®^ 
«  oCl  rimam  se  tient. »  Dans  Thistoire  d'Ebn-Djouzi  (man.  ar.  640,  fol.  25 1  v<>) ,  on  lit :  LJLa.  ^I^ 

j^\  ijy^eSLA  ^3  ly^^  f^^  v3  "  I^  ^^^^  ^si^  ^^^^^  1^  grande  mosquee  de  Damas,  dans  la  mak- 
^sourah  qui  louche  au  menber.  »  Dans  I'histoire  de  Nowairi  (man.  645,  fol.  87  v")  :  i^y^eSiA  jLl^ 
ju»V3r''lj  Xj  UbflT'l  « Ils  penetr^rent  dans  la  mosquee ,  dans  la  maksourah  destinee  pour  le  khatib  (predi- 

cateur). »  Dans  une  Histoire  de  Damas  (m.  ar.  8a3,  f.  6  r**) :  t^^^Ai I  J^ b  ^^ I  w tprt I  «  Le  mih- 

'(  raby  qui  etait  dans  rinterieur  de  la  maksourah.  »  Et  plus  loin  (fol.  54  v°) :  w>  jIj  ki  .  .  ,  >^^t^art! 
j^xaa  «  Le  mihrab  avail  trois  maksourah. »  Et  enfin  {ibid.)  :  ^^^^^  *iyy^ju  «  La  maksourah  de 
iMoawiah.M  Ce  mot  a  souvent  une  signification  beaucoup  moins  restreinte,  et  designe,  en  general, 
nnc  chambre.  On  lit  danfle  Kitab-alagdni  (tom.  11 ,  fol.  41  r®)  :  txycAA  ^!  VVywai*  ^  bjj'^ 
(lis  me  suivirent  de  chambre  en  chambre.  »  Dans  Touvrage  intitule  Halbat-alkomait  (man.  i566' 
fol.  45  V*)  :^*AdliUi  jja«j  ^  'ijy^AA  ^1  >l3  « II  se  dirigea  vers  une  des  chambres.  »  Dans  un  pas- 
sage de  V Histoire  d'6gypte  d*Abou*lmahdsen  ,  ce  mot  designe  :  La  niche  ^  le  trou^  qui  sert  de  retraite 

aux pigeons.  On  y  lit  (man.  663,  f.  i58  r®)  :  \jbj^^  ^  (•'r^'  yJL'iJi'y  «  Les  pigeons  s*envolerent 
<*  precipitamment  de  leurs  retraites.  » 

(47)  Le  verbe  J^,  \  la  quatrieme  forme,  suivi  de  la  preposition  ^JL&,  signifie  :  Temoigner  a 
quelqu'un  des  egards,  de  la  bienveillance.  Dans  l^istoire  d*Ebn-Khaldoun  (tom.  Yl,  fol.  7  v*),  on 

lit :  AfrUait  iJI  5jj  aJU  j^i  « Iljui  temoigna  de  la  bienveillance,  el  lui  restitua  son  benefice  mi> 
« litaire.  »  Dans  V  Histoire  ties  kadis  d*6gypte  de  SakhAwi  (man.  arab.  690,  fol.  81  v®) :  ,iJLb)|  J^l 
(jjU  ^)Ui  jJl&  J^*,*  «  Aschraf-Inil  lui  temoigna  une  extreme  bienveillance.  »  Dans  VHistoire 
d'tgypU  dWhmed-Askal&ui  (man.  656,  fol.  3i  v^)  :ly^  iJtSt  aJU  Jjf^  jUJUl  iJU  J^l 
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donna  pour  lui  et  pour  les  personnes  de  sa  suite ,  dans  leur  voyage  depuis 
Damas  jusqu'au  Caire,  des  provisions  vj:^UL5l  et  des  gratifications  en  ai^ent.  I^ 
sultan  sortit  a  sa  rencontre  et  lui  assigna,  poursa  demeure,  une  maison  conve- 
nable  a  son  rang.Bient6t  apres,  on  vitarriverMelik-Moudjahid-Seif-eddin-Ishak, 
frere  dlsmail,  et  prince  du  Dj^zirah.  Le  sultan  sortit  ^galement  au-devant  de 
lui.  Leur  frere,  Melik-Modaffer-Ala-eddin-Ali,  prince  de  Sindjar,  avait  ete  nomme 
par  Melik-MoudafTer-Koutouz,  gouverneur  w^tj  d'Alep;  mais  les  Azizis  s'^taienl 
saisis  de  sapersonne,  et  le  tenaient  en  prison.  Ses  deux  freres  ayant  intercede 
pour  lui  aupres  du  sultan ,  ce  prince  ordonna  de  lui  rendre  la  liberty.  U  s*atta- 
cha  k  combler  ces  princes  de  presents  et  de  t^moignages  de  consideration. 
Lorsqu'il  fut  arrive  sur  les  bords  de  I'etang  en  dehors  du  Caire,  il  envoya  aux 
trois  freres  des  chevaux  de  relais  3j^I  J^  (48)>  d^s  drapeaux,  des  djemddrs^  des 
robes  d'honneur.Il  leur  conc^da  desdipl6mes  d'investiture  pour  les  villes  de  leur 
apanage,  dont  le  khalife  lui  avait  remis  la  souverainet^.  11  nomma  Melik-Saleh , 
prince  de  Mausel ,  de  Nisibin ,  d'Akr  et  Schousch  /ij^  ^Sbj  (^^j-w.^)  ^^»^ ,  de  Dara 

«  Le  sultan  le  favorisa,  et  lui  temoigna  une  grande  bienveillance.  »  Dans  Thistoire  de  Nowairi  (man. 
de  Leide,  fol.  192  v') :  ^\  ^^^-^-^l  j  ^^  cM' J^->*  «Houlagou  leur  temoigna  de  la  faveur  et 
«  de  la  bonte.  »  Dans  XHistoire  de  la  Conqu^te  de  Jerusalem  (man.  714,  fol.  a37  v®) :  ^UsLJI  hj^^ 
^mou  l^  aJLJI  j  a»aLi  JLiz«»b  K  Le  sultan  lui  temoigna  sa  consideration,  en  venant  personnclle- 
«  ment  k  sa  rencontre,  et  lui  donnant  des  preuves  de  bienveillance.  »  Dans  le  Kdmely  ou  plut6t  dans 

I'histoirc  de  Djemdl-eddin-ben-WAsel  (torn.  Vll ,  pag.  164) :  ly^^&  blUSl  iuU  JajI  a  II  lui  temoigna 
«  une  extreme  faveur. »  Et  plus  loin  [ibid.) :  *^  J-:*'-  Dans  VHistoire  de  Kairowan  (manuscr.  75a, 
fol.  79  v")  :  »LyljJt  ^j^  Jju  jo'  ^c**r?.  ^  *^  Jc^.  J  «  n  ne  lui  temoigna  pas  la  consideration 
«quc  Ton  doit  montrer  aux  savants. »  Plus^  loin  (fol.  81  r°)  :  ^J^,  aJU   J-31.  Dans  Thistoire 

d'Ahmed-AskalAni  (torn.  II,  fol.  147  v**)  ;  »j^^  ^  'j-^'j  ^  !A*' J^  J'-:*'  ^  w^^  "1^ 
njouissait  d'une  extreme  consideration  :  on  la  lui  temoignait,  on  s*eropressait  de  s'instruire  k  son 
<«  ecole,  et  on  le  reverait.  •  Dans  VHistoire  biographique  d*£bn-Rhallikaa  (f.  BaS  r*),  on  lit :  aJ  1  J^t ; 
mais  je  crois  qu'il  faut  k  ^1  substituer  aJU. 

(48)  Ce  mot  designe  :  Des  chevaux  qui  etaient  stationnes  a  tour  de  rdle^  depant  le  palais  tlu  sou- 
9erain,  afiii  qiCil  pHt  les  monter^  quand  il  lui  en  prenait  envie.  On  lit  dans  la  Description  de  tligypte 
de  Makrizi(man.  798,  fol.  18a  r®) :  Sj^JI  /-J  V^.-  I^*"*  Thistoire  d*Abou1mah4sen  (man.  663, 

fol.  194  O  :  hyj]  ^j^  ^^^y  Nous  apprenons  par  le  temoignage  de  Masoudi  que,  des  le  com- 
mencement de  la  dynastie  des  Abassides,  des  chevaux ,  dcsignes  par  le  meme  nom ,  etaient  constam- 
ment  places  devant  le  palais  du  khalife.  On  lit  dans  VHistoire  d*igypte  d*Ebn-Aias  (man.  689, 
fol.  ai  v^) :  iT^j  j!^^  L}^  hyjl^  jL^  j^  «  On  conduisait  quinze  attelages  de  dromadaires, 
«qui  portaient  des  housses  d*etoffe  d*or.  • 
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et  des  forteresses  du  territoire  d'Amadieb  Xj,^lyJ  I  pliiiJI  (49).  Moudjahid  re9itt  le  tilre 
de  prince  du  Djezirah,  etModafTer  de  prince  de  Sindjar.  Tons  baiserent  la  terre.au 

(49)  L'auteur  de  VHistoire  des  Curdes  (man.  de  Ducaurroy  88,  fol.  3;  v®),  parlant  des  princes 
curdes  di  Amddieh  A^pL^ ,  s*exprime  ainsi :  «  Dans  I'origine,  ils  vinreht  da  canton  de  Schems-eddin 
.<  ..o  jJI  f^^  ^-^.^J  ^  Am^dieh.  Leurs  peres  et  leurs  ancetres  possedaient  la  forteresse  de  TAron 
«  .  ..IL ,  situee  dans  le  district  des  Schcms-eddin  ^lo  jJI  ^y^  J^'  {J^*  **  Puis,  il  ajoute  :  «  La 
n  forteresse  d'Amddieh  ^.^^  fait  partie  du  Djezirah.  Elle  fut  fondee,  sous  le  r^gne  des  sultans 
«  Seldjoucides,  par  Imad-eddin-Zenghi-ben-Ak-sonkor,  prince  de  Mausel  et  de  Sindjar.  La  citadelle 
«  et  la  ville  sont  situees  sur  une  colline ,  de  forme  ronde.  Quelques-uns  des  quartiers  sont  eleves  au- 
«t  dessus  du  sol  environnant,  k  une  hauteur  de  cent  coudees ;  d'autres,  \  celle  de  cinquante;  d'autres, 
n  de  soixante ,  et  d'autres ,  de  vingt.  Des  fouilles  faites  en  deux  endroits ,  dans  Tinterieur  de  la  cita- 
«de\le,  ont  fait  decouvrir  une  source,  dont  Teau  foumit  k  la  consommation  des  bains,  du  college  eC 
u  de  leurs  dependances.  L'eau  que  boivent  les  habitants  de  la  ville  est  amenee  du  dehors  ^  dos  d'ani- 
«  maux.  Le  langage  que  Ton  parlc  dans  ce  canton  est  le  curde ,  et  un  arabe  corrompu.  \j^  habitants 
«  sont  bons,  religieux,  naturellement  enclins  ^  la  vertu  et  aux  bonnes  oeuvres.  Les  princes  d'AmAdieh 
«  y  ont  fait  clever  des  mosquees,  des  colleges;  et  des  savants  et  des  hommes  de  merite  s'y  occupent 
» coustarament  ^  etudier  ou  k  professer  les  sciences  qui  ont  trait  4  la  religion ,  \  perfectionner  dans 
<t  eux-raemes  ou  chez  les  autres ,  la  connaissance  de  la  piete.  » 

L'auteur,  passant  en  revue  quelques  tribus  curdes,  etablies  sur  ce  territoire,  ajoute  :  a  La  riviere 
«  de  Zi  ^j  coule  dans  le  canton  d*Am^dieh ;  on  la  nomme  autrement  Nahar-aJhe'iwdn  %  \y^\  y^ 
«  (le  fleuve  de  la  vie). »  Puis  (f.  38  v**),  il  continue  en  ces  termes :  «  Parmi  les  places  les  plus  cel^bres  du 
H  territoire  d'Amddieh  e^la  forteresse  d'Akrah  9yi&  k  laquelle  est  jointe  une  petite  ville  iu^, 
^nonunee  fVdri  ^jtji  qui  est  habitee  par  douze  cents  families  de  Musulmans  et  de  Juifs.  Non  loin 
a  de  Ik  «est  la  forteresse  de  Schousch  ii>y^  txH,  »  Ailleurs  (fol.  5o  r^) ,  Thistorien  place  AmAdieh 
avec  Kourkil  ^^^ ^  et  d*autres  places,  dans  la  province  de  Bedlis.  Au  rapport  d'Ebn-Athir  [Kdmel, 
tom.  V,  pag.  59),  et  d'Abou-Schimah  (man.  707  A,  fol.  ao  r®),  «  Ce  fut  Tan  537  de  Thegire  (de 
« J.  C.  1 142)  que  le  cel^bre  Imad-eddin-Zenghi ,  apres  avoir  pris  et  mine  la  ville  de  Schabdni  XjJJ 

«  jLsJJt  qui  etait  une  des  places  les  plus  considerables  et  les  plus  fortes  du  pays  des  Curdes,  fit 
"construire  une  forteresse  que,  de  son  nom,  il  appela  2j«^L^  Imddieh  ou  Ainddieh,  »  Ebn-Athir 
(tom.  VI,  pag.  3 1 3)  place  cette  ville  dans  la  province  de  Mausel.  On  pent  voir,  sur  ce  qui  la  con- 
ceme,  les  observations  de  M.  Rich  [Residence  in  Kooreiistan,  tom.  I,  pag.  i53,  i56).  Quant  aux 
deux  villes  nommees  ^A-r  Jic,  JiiJI ,  ou  Akrah  9ji»,  et  Schousch  ii»^y  elles  sont  plusieurs  fois  in- 
diquees  par  les  ecrivains  orientaux.  On  lit  dans  le  Kdmel  d'Ebn-Athir  (tom.  V,  pag.  5) : « Parmi  les 
n forteresses  des  Curdes  Hamidis  iuX^yaH)  ^LT^!,  on  distinguait  AkryuJt  ho3  et  Schousch  IaU 
«(/  ijij)  #-#^.»  Ailleurs  (t.  VI,  p.  37  et  247)  Thistorien  nomme  la  forteresse  d'Akr,  du  territoire  des 
Hamidis  jj  Jc^ry^t  Ji&.  Plus  loin  (pag.  247]  il  dit  :  a  La  forteresse  d'Akr  JijJt  Isdi,  et  celle  de 

n  Schousch  li^y^  {tr'y^)  ^<^^  situees  dans  le  voisinage  de  Mausd.  »  Ailleurs  (p.  293)  il  s'exprime  en 
ces  termes : «  La  forteresse  de  Schousch  tj*y^  itpy^)  ^"i  depend  du  territoire  des  Hamidis,  est  situee 
«  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne,  \  douze  parasanges  de  Mausel.  »  Nowairi  (26*  partie,  m.  de 
Leide,  fol.  39  r^)  raconte  que,  dans  Tannee  5^8  de  Thegire  (de  J.  C.  1 133) ,  Zenghi  s*empara  des 
forteresses  des  Curdes  Hamidis,  parmi  lesquelles  on  distinguait  Akr  jiiJI  et  Schousch  /A^  ^^' 


AN  659  (i^^O-  I^-  MELIK-DAHER-BIBARS.  167 

•  moment  oil  ils  rev^tirent  les  robes  d'honneur.  Le  suitan  leiir  envoyades  tambours 
oL-jS',  des  drapeaux  et  des  sommes  d'argent.  On  les  dispensa  de  venir,  en  personne, 
faire  leur  cour  au  sultan  JL*AiJ|jjytexJ|  ^  1^1.  lis  partirent  pour  Damas^  et  assis- 
terent,  dans  la  citadelle  de  cette  ville,  a  la  grande  reunion  des  habitants  de  la 
Syrie  >UlJI  JLap^,  revetirent  les  robes  d'honneur  ^  et  baiserent  la  terre.  Apres 
quoi,  ils  sortirent  accompagnes  de  Tatabek,  qui  portait  les  insignes  du  sultan. 
11  leur  fit  un  present  considerable^  au  moment  ou  ils  allerent  jouer  a  la  paume. 
Bient6t,  on  vit  arriver  a  Damas^  Melik-Aschraf-Moudaffer-eddin-Mousa,  prince 
de  Hems,  Melik-Mansour,  prince  de  Hamah;  chacun  d'eux  avait  avec  lui  quatre- 
vingt  mille  pieces  d'ai^ent,  deux  chaises  d'habits,  et  des  chevaux.  Ils  parurent 
dans  la  ville  escortes  des  emirs,  qui  marchaient  devant  eux  avec  les  attributs 
de  la  souverainete.  On  leur  d^livra  des  dipl6mes  d'investiture  qui  leur  confir- 
maient  la  possession  des  villes  soumises  a  leur  autorit^,  et  augmentaient  leurs 
apanages.  Ensuite,  ils  reprirent  la  route  de  leurs  principautes. 

Le  sultan  avait  d'abord  eu  le  projet  de  faire  accompagner  le  khalife  par  un 
corps  de  dix  mille  cavaliers,  qui  ne  Tauraient  point  quitt^,  jusqu'a  ce  qu'il  eikt 
ete  paisible  possesseur  de  Bagdad.  11  voulait  que  les  fils  du  souverain  de  Mausel 
i^estassent  a  la  cour  du  khalife;  mais  un  de  ces  princes,  se  trouvant  seul  avec  le 
sultan,  lui  conseilla  de  ne  point  realiser  ce  projet.  aEn  eflet,  lui  dit*il,  des  que 
c(  le  khalife  se  verra  maitre  de  Bagdad,  il  agira  hostilement  avec  vous,  et  vous  284 
<c  enlevera  la  souverainete  de  I'l^ypte. »  Le  sultan ,  frapp^  de  cet  avis,  ne  fit  partir 
avec  le  khalife  qu'un  corps  de  trois  cents  cavaliers.  L'^mir  Seif-eddin*Belban- 
Reschidi  et  T^mir  Schems-eddin-Sonkor-Roumi,  furent  envoyesa  Alep,avec  ordre 
de  se  diriger  vers  les  bords  de  I'Euphrate;  etdes  qu'ils  recevraient  une  leirre  du 
khalife,  un  d'eux  devait  se  rendre  aupres  de  ce  prince. 

Le  sultan  monta  a  cheval  pour  faire  ses  adieux  au  khalife.  Ce  dernier  partit, 
accompagne  des  trois  fils  du  prince  de  Mausel;  mais  chacun  d'eux  le  quitta  en 
route  pour  se  rendre  dans  ses  £tats.  Le  khalife  etant  arrive  dans  la  ville  de  Rali- 
hah ,  fut  joint  par  I'^mir  Ali-ben-Hodhaifah,  de  la  tribu  de  Fadl,  a  la  tete  de  quatre 
cents  cavaliers  arabes.  Environ  soixante  Mamlouks  de  Mausel  vinrent  grossir 
sa  troupe.  L'emir  Izz-eddin-Berkeh  arriva  de  la  ville  de  Hamah,  accompagne  de 
trente  cavaliers. 

M.  Rich  fait  mention  du  district  ^Akra  ou  Naoukor^  sitiic  dans  la  province  d'Amadia  {Residence  in 
Koordistan ^  torn.  I,  pag.  276;  torn.  11,  pag.  19) ,  et  de  la  montagne  ^Akra  {ihid^. 
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Le  klialife  partit  cle  Ralibah,  et  se  rendit  a  Meschhed-Ali;  il  y  trouva  un 
personnage  9  qui  pretendait  appartenir  a  la  famille  d'Abbas.  11  avail  r^uni  autour 
de  lui  sept  cents  cavaliers  turkomans,  qui  lui  avaient  ete  envoy^s  d'Alep  par  Te- 
mir  Schems-eddin-Akousch-Bereki ;  ces  soldals,  gagnes  par  les  sollicitations  el 
les  promesses  du  klialife,  allerent  grossir  son  cortege.  Le  klialife  ^crivit  a  son 
comp^iiteur,  lui  ofiril  une  amnistie,  et  le  pressa  d'agir  de  concert  avec  lui  pour 
lelever  la  puissance  des  enfanls  d'Abbas;  ces  propositions  furent  acceptees.  Le 
prelendu  Abasside  vint  trouver  le  khalife,  qui  lui  tint  religieusement  parole, 
et  le  logea  dans  sa  propre  maison;  apres  quoi,  il  se  rendit  a  Anah,  et  puis  a 
Hadithah,  et  prit  la  route  de  Hit.  11  ^crivit  a  Melik-DMier,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  -qu'il  avail  fait. 

Cependant,  I'emir  Sandjar-Halebi  ayant  quitte  Alep,  pour  se  transporter  a 
Damas,  la  premiere  de  ces  villes  tomba  au  pouvoir  de  Temir  Schems-eddin- 
Akousch-Bereki.  II  ecrivit  au  sultan  pour  Tassurer  de  sa  soumission ;  mais  le 
prince  exigea  qu'il  vint  en  personne,  lui  faire  hommage.  Les  deux  emirs,  Seif- 
eddin-Reschidi  et  Sonkor-Roumi  etant  partis  de  Damas,  Akousch  quitta  Alep; 
les  deux  emirs  entrerent  dans  cette  ville,  et  se  dirigerent  de  la  vers  I'Euphrate. 
Le  sultan  fit  des  courses  sur  le  territoire  d'Antioche,  et  ne  revint  sur  ses  pas 
qu'apres  avoir  enrichi  ses  troupes,  recueilli  un  butin  considerable,  et  livre  aux 
flammes  les  moissons  et  les  chariots  des  Francs,  il  nomma  pour  gouverneur 
d'Alep  Temir  Ala-eddtn-Bondokdari;  il  s^journa  dans  cette  ville  au  milieu  d'une 
cherte  excessive  de  tons  les  objets,  et  d'une  p^nurie  universelle.  A  peine  le  sultan 
avait-il  quitte  la  ville,  que  les  Francs  lui  envoyerenl  des  provisions,  et  demanderent 
lapaix;  il  h^sita,  et  exigead'eux  des  conditions  auxquelles  ils  refuserent  de  sous- 
285  crire;  alors,  il  les  traita  avec  mepris.  Les  troupes  ^taient  deja  en  marche  pour 
entrer  sur  les  terres  de  Tenn^mi,  du  c6te  de  Balbek.  Les  Francs  supplierent  le 
sultan  de  relourner  sur  ses  pas ;  la  disette  regnait  alors  sur  toute  la  Syrie.  La 
paix  fut  conclue;  on  convint  que  les  choses  resteratent  sur  le  pied  ou  elles 
avaient  etejusqu'a  la  fin  du  regne  de  M elik-Mser ,  et  que  les  prisonniers  qui 
avaient  ^te  fails  depuis  cette  epoque  seraient  mis  en  liberie.  Des  ambassadeurs 
francs  arriverent  avec  la  mission  de  recevoir  les  acles  du  traite ,  et  de  negocier 
une  Ireve  pour  le  seigneur  de  Jaffa  et  le  prince  de  Beirout ;  comme  les  Francs 
faisaienl  des  difficultes  relalivement  aux  prisonniers,  le  sultan  ordonna  de  faire 
transferer  de  Naplouse  a  Damas,  les  prisonniers  francs,  et  de  les  faire  travailler 
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aux  constructions.  Les  Francs  pretendaient  avoir  droit  (5o)  a  line  indemnity  pour 
la  ville  de  Zerin  «^tj;  mais  il  leur  fut  repondu  :  a  Yous  avez,  sous  le  r^ne 
«de  Niser,  recu,  en  ^change  de  cette  place ,  celle  de  Merdj-oioun  .^  ^j^  :  vous 
c<avez  conclu  un  autre  accord  du  meme  genre  avec  le  souverain  de  Sis,  et  vous 
«  avez  entre  \os  mains  le  prix  que  vous  avez  re9u  :  comment  osez-vous  reclamer 
ffun  double  dedommagement  ?  Si  vous  vous  en  tenez  aux  clauses  du  trait^^  a 
«la  bonne  heure,  sinon,  notre  seule  occupation  est  de  faire  la  guerre  aux 
(c  infideles.  »  L'emir  DjemM-eddin -Mohammed  se  mit  en  marche  a  la  tete  d'une 
armee,  fit  des  courses  sur  les  terres  des  Francs ,  revint  sain  etsauf  et  charge 
de  butin.  Un  autre  corps  de  troupes  tomba  sur  les  Arabes  de  Zobaid,  qui  avaient 
commis  de  graves  desordres,  en  tua  un  grand  nombre,  et  revint  avec  un  riche 
butin.  Le  sultan  ayant  mande  les  emirs  arabes  j  leur  fit  des  presents ,  leur  accorda 
des  proprietes  territoriales ,  et  leur  confia  la  surveillance  ^^\  yjj]^  /*W^  (^') 

(5o)  Je  lis  ^yi\j  au  lieu  de  tPf^^- 

(5i)  Le  mot  >JtS%^j  au  pluriel  ^^/Ti-^l,  signiGe,  si  je  ne  me  trompe  :  Le  soin  que  I'on  prend 
ti'une  personne  ou  (Titne  chose,  la  surveillance  que  Von  exerce.  On  lit  dans  le  Inschd  (fol.  ia8  r*)  : 

aSj^  ^^  ^  isB^j  iiiS  ^jlft  w  Jar^l^  cill  avail  le  soin  d'ouvrir  el  de  fermer  cette  porte ,  et  etail 
« charge  de  son  entretien.  »  Ailleurs,  en  parlant  d'une  forteresse  (fol.  127  ▼*)  :  L^T,^  AJe  «Cetait 
•  lui  qui  en  avait  la  garde. »  Dans  VHistoire  de  la  Conqu^ie  de  Jerusalem  (man.  714,  fol.  a63  r")  : 
yjJjM]j  Jaiar^  f>fl»r....,#  «  H  etait  alertc  pour  faire  la  garde,  et  exercer  la  surveillance.  »  Dans  i*his- 
toire  d*Ebn-KhaIdoun  (tom.  VI ,  fol  4  r*)  :  iLLJt  >jjj^  ^%%Jift  « lis  etaient  charges  d'avoir  soin  des 

•voyageurs.  «  Dans  Touvrage  dlmad-eddin-Isfahdni  (f.  171  v*) :  ^^t^  ^J^l  XLUl  ^JX^J  ^y 
N^^jJl  Biac^l  ^  «G;tte  nuit,  il  renfor^a  les  vedettes,  et  leur  enjoignit  de  faire  la  garde  avec  une 
-extreme  vigilance.-  Dans  le  Inschd  {M.  loa  r®)  :  >%^jJ  iJULx  /«V*^  lJ^  C^  (*^  " ''*  ®°' 
« un  chef  dc  leur  nation  qui  est  charge  de  veiller  sur  eux. »  Dans  louvrage  de  Khalil-DAheri 
(fol.  118  ro)  :  >JtS^\j^)i\  v^^l^l^  ^^7«^l  ^LS'  «  faction  de  placer  des  garnisons  et  des  sur- 
^  veillants.  »  Dans  VHistoire  dEgxpte  d'Ahmcd-AskalAni  (tom.  II ,  fol.  loa  v^  :  v^lfji  ^  Kt^aff.. 
\,1^^  ^  ^jj\jy^\  «I1  prenait  des  informations,  sur  cette  mati^re,  aupres  des  surveillants. »  Dans 
la  Vie  de  Bibars  (m.  8o3,  f.  3a  r°)  :  jiUI  s-i/JjJ  M*^  J  (fi-^  •V.'^'  (tP' "  '*  astreignit  les  Arabes 
»« des  iribus  d* Aid ,  de  Djerm ,  de  Thalebah  ^  veiller  ^  la  garde  de  la  province.  »  Dans  le  Inschd 
(fol.  108  v«;  :  olS^I^  ^^' J  ^\yJ\^^\j  v^j^iJI  v_,b,l  «Les  surveillants  etablis 
«  dans  les  places  frontieres,  les  ports,  dans  les  provinces,  sur  les  routes.  >»  Dans  I'histoire  d*Ahmed- 
AskaUni  (man.  656,  fol.  64  r**) :  ^L.^  ^  yji^  ^^  wo^Lo  X f^  li  eUit  charge  de  la  garde  dc  la 
«  ville  d*Yezd ,  et  de  la  province  du  Kerman.  »  Dans  Fouvrage  dlmad-eddin-lsfahdni  (f.  1 5 1  r**) :  v^^j 
^j^  iL^  ^jf  ^yj\  yj^  ^^'  «U  pla^a  en  faction  du  c6te  des  Francs  une  garde  avancee ,  k  U- 
« quelle  ii  recommanda  la  vigilance.*  Et  enfin,  dans  VHistoire  d'^gypie  d'Ebo-A'ias  (man.  689, 
L  aa 
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des  diverses  provinces ,  en  les  obligeant  a  garder  les  passages  jusqu'aux  fron* 
tieres  de  I'lrak.  11  conc^da,  par  un  diplome,  a  Femir  Scherf-eddin-Isa-ben- 
Mohanna,  le  litre  d'emir  de  tous  les  Arabes;  il  nomma  Feinir  Ala-eddin-Hadj- 
Taibars-Weziri ,  gouverneur  de  Damas;  et  choisit  pour  remplir  les  fonctions  de 
kadi  decette  ville^le  kadi  Schems-eddin-Abou'labbas-Ahmed  ben-Mohammed-Ebn- 
Khallikan,  en  remplacement  de  Nedjm-eddin-Abou-Bekr-ben-Mohammedy  qui 
fut  garde  avueet  envoye  au  Caire.Le  diplonied'investiturejJiu'd'Ebn-Khallikany 
fut  lu  le  vendrediy  neuvieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhiddjah ;  on  lui  donna  FeiLer- 
cice  de  I'autorite  judiciaire,  depuis  Arisch  jusqu'a  TEuphrate,  Finspection  de 
tous  les  wakfs  ^l3j'  telles  que  mosquees,  mdrestdn  (h6pital)y  colleges  et  autres 
fondations  pieuses  /.^lo^)  9  ct  le  droit  de  professer  dans  sept  colleges. 

Le  sultan  partit  de  Damas,  le  samedi ,  dix-septieme  jour  du  meme  mois ,  pour 
se  rendre  en  ^gypte.  A  la  fin  du  mois  de  Schewal,  il  destitua  le  kadi  des  kadis, 
Tadj-eddin-ben-Bint-Alaazz,  et  lui  6ta  le  titre  de  kadi  de  Misr  et  de  la  partie  me- 
ridionale  de  r^gypte ;  il  lui  donna  pour  successeur  le  kadi  des  kadis,  Borhan- 
eddin-Khedr-Sindjari.  Ebn-Bint-Alaaz  resta  en  possession  de  la  place  de  kadi 
du  Caire  et  de  la  partie  septentrionale  de  I'l^ypte.  Le  sultan  donna  ordre  de 
b&tir  un  m^^cAA^^ (monument)  dans  le  lieu  nomme  Ain-Djalout. 

Cette  m^me  annee,  le  sultan  ecrivit  (Sa)  au  sultan  B^r^keh,  pour  Tengager 
286  a  faire  la  guerre  a  Houlagou.  Cette  d-marche  eut  pour  motifs  les  bruits  qui  s'e- 
laient  r^pandus,  que  B^r^keh  avait  embrass^  Fislamisme. 

Les  Tatars  qui  ^taient  rest^s  en  Syrie,  firent  une  incursion  sur  le  territoire 
d'Alep,  et  y  porterent  le  ravage ;  Baidera  leur  chef,vint  camper  devant  cette  ville, 
et  la  resserra  etroitement,  en  sorte  que  le  prix  des  denr^es  augmenta  dans  une 
proportion  excessive,  et  que  les  vivres  manquerent  presque  compMtement ;  mais 
a  Fapproche  de  Farm^e  du  sultAn,  les  Tatars  leverent  le  siege  et  s'^loignerent. 

L'^mir  Schems  -  eddin-Akousch-Bereki-Azizi  s'empara  de  la  ville  d'Alep;  il 
i*^unit  aupres  de  lui  les  Turcomans  et  les  Arabes.  Apres  avoir  s^journ^  dans  cette 


fol.  a3  O :  tyCJLi^  j  lAo  \yaJb^  jb  .^^^i)t  ^\jj\  Jl  ih^jt  ^t^  Jwjl  « II  adressa  des 

« lettres  aux  surveillants,  pour  leur  CDJoindre  d*arr6ter  cet  homme  et  de  Tetrangler.  v  De  1^  vient  le 

I* 

verbe  \SSj^  qui  signifie  :  Confier  la  garde,  la  sujveillance.  On  lit  dans  la  Fie  de  Bibars  (man.  8o3, 

fol.  61  v<>) :  ^iU!  j/J^j  Hy  wi;P  J*^)!)^  ^,  L^  ^,;^^  ^Vj^'  ^^  nomma  Seif-eddin- 
«( AU-ben-Azaz  emir  des  Arabes  de  Barkah ,  et  le  chargea  de  la  garde  de  la  province.  » 
(5a}  Je  lis  wOlT*  ^u  lieu  de  w^* 
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place,  Tespace  d'environ  quatre  mois,  il  se  dirigea  vers  Birah,  dont  il  se  rendit 
maitre;  ensuite,  il  partit  pour  Harran  oil  il  fixa  son  sejour.  Tantot  il  s'appro- 
chait  d'Alep,  taiit6t  il  s'en  ^loignait ,  par  Teffet  de  la  crainte  que  lui  inspiraient 
les  armes  du  sultan.  Cependant  les  Benou-Merin  passerent  le  d^troit  (de  Gibral- 
tar) pour  aller  attaquer  les  Francs,  et  remporterent  la  victoire. 

Melik-ModafTer-Iousouf-ben-Omar-ben-Resoul,  souverain  du  Yemen ,  fit  cette 
ann^  le  pelerinage  de  la  Mecque,  couvritd'un  voile  la  Kabali ,  et  distribua  en 
aum6nes  des  sommes  considerables. 

Cette  annee  vit  mourir:  i®Melik-Naser-Salah-eddin-Iousouf,fils  d'Aziz-Moham- 
medj  petit-fils  de  D&her-Gazi,  arriere-petit-fils  de  Mser-Salah-eddin ,  prince  d'A- 
lep  et  de  Damas;  ce  fut  le  dernier  souverain  de  la  famille  d'Aioub.  II  etait  ^g^  de 
trente-deuxans,  et  en  avait  regn^  vingt-quatre.  II  fut  tue  par  ordre  de  Houlagou; 
2**  Melik-S^eh- Ismail- ben -Moudjahid-Schirkouh-  ben  -Mher-Mohammed-ben- 
Mansour-Asad-eddin-Schirkouh-ben-Schadi,  prince  de  Hems;  il  perit  de  mort 

violente;  3®  le  lettr^  tw^>^^l  Moukhlis-eddin-Abou'larab-Ismail- ben -Omar -ben- 
lousouf-ben-Karnas-Hamawi. 

Le  second  jour  du  mois  de  Moharram ,  le  sultan  arriva  de  Damas.  La  clierte 
des  grains  se  faisait  sentir  dans  cette  ville;  le  ghirdrah  V^t^  de  froment  monta  ^^^ 
jusqu'a  quatre  cent  cinquante  pieces  d'argent,  et  beaucoup  de  personnes  mou- 
rurent  de  faim. 

Cependant  Karaboga ,  general  des  Tatars,  que  Houlagou,  lors  deson  retour 
vers  les  con  trees  orientales,  avait  etabli  gouverneur  de  Bagdad,  pattit  de  cette 
ville  pour  aller  combattre  le  khalife  Mostanser-billah  j  il  pilla  la  ville  d'Anbar  (53) 
et  ^gorgea  tons  les  habitants.  Il  fut  joint  par  le  reste  des  Tatars  qui  se  trouvaienta 
Bagdad.  Le  khalife  s'avan9a  a  la  rencontre  deFennemi,  et  rangea  ses  troupes  en 
bataille;  il  pla^a  aux  deux  ailes  les  Turcomans  et  les  Arabes,  et  se  r^serva  un 
corps  d'elite,  dont  il  forma  le  centre  de  son  arm^e.  II  fondit  en  personne  sur  les 
Tatars,  et  rompit  leur  avant-garde;  mais  il  se  vit  trahi  par  les  Arabes  etles  Tur- 
comans, qui  refuserent  de  combattre.  Des  troupes  que  Tennemi  avait  mises  en 
embuscade,  s'etant  montr^es  tout  a  coup,  les  Arabes  et  les  Turcomans  prirent 
ouvertement  la  fuite.  Les  soldats  qui  restaient  autour  du  khalife  furent  enve- 
lopp^s  de  toutes  parts ,  et  massacres ;  il  n'en  echappa  que  I'^mir  Abou'labbas- 

(53)  Je  lisjLii)!,  au  Ueu  de^Lj^t. 

22. 
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Ahmed,  qui  se  rendit  en  Egypte,  ou  il  recut  le  surnom  de  Hdkem'bi{amryallah 
ainsi  que  les  ^mirs  Naser-eddin-ben-Mohanna ,  Naser-eddin-ben-Saj[ram ,  Sabek- 
^^7  eddin-Bouzia-Sairamiy  Asad-eddin-Mahmoud ,  et  environ  cinquante  homines  de 
la  milice.  On  ignore  quel  fut  le  sort  du  khalife;  suivant  les  uns,  il  fut  tue  dans  le 
combat,  le  troisieme jour  du  mois  de  Moharram ;  suivant  d'antres,  ayant  ^te  blesse, 
il  se  refugia  chez  une  tribu  d'Arabes  et  mourut  au  milieu  d'eux.  Ce  combat  fut 
livre  dans  la  premiere  dixaine  du  mois  de  Moharram.  Le  khalife  avait  regn^  moins 
d'une  annee.  Les  depenses  faites  par  Melik-D^her,  pour  le  khalife  et  les  princes 
de  Mausely  s'eleverent  aun  million  soixante  mille  pieces  d'or.  Melik-Saleh-Imad- 
eddin-Ismail  resta  dans  sa  principaut^  de  Mausel ;  ses  deux  freres  Ishak  et  Ali ,  re- 
doutant  les  attaques  des  Tatars,  se  retirerent  en  Syrie.  Us  vinrent  trouver  le  sul- 
tan, au  chateau  de  la  Montague,  et  furent  re^us  de  la  maniere  la  plus  distingu^; 
ils  conjurerentle  prince  d'envoyer  un  corps  d'armee  au  secours  de  leur  frere.ljc 
sultan  fit  en  efTet  partir  T^mir  Schems-eddin-Sonkor-Roumi,  a  la  t^ted'une  troupe 
composee  de  Bahris  et  de  soldats  de  la  Halkah.  Ils  partirent  du  Caire,  le  quatrieme 
jour  du  mois  de  Djoumadah  premier.  Le  sultan  ecrivit  a  Damas  pour  ordonner  le 
depart  de  la  garnison  de  cette  ville ,  sous  le  commandement  de  F^mir  Ala-eddin- 
Hadj-Taibars.  Les  deux  corps  quitterent  cette  ville ,  accompagnfe  de  Moezz-eddin- 
Abd-alaziz-ben-Wad4ah.  La  citadelle  de  Birah  tomba  au  pouvoir  des  generaux  du 
sultan ;  ce  prince  conclu  t  la  paix  avec  Melik-Moughith,  prince  de  Karak,  apres  quoi, 
il  fit  en  personne  la  revue  des  troupes  ^gyptiennes,  et  leur  fit  preter  serment  de 
fidelite  a  son  fils  Melik-Said-lNaser^ddin-Khakan-Berekeh-khan,  qu'il  avait  design^ 
pour  son  successeur. 

Le  dimanche ,  vingt-unieme  jour  du  mois  de  Safar,  on  vit  arriver  a  Damas  Te- 
mir  Abou'labbas-Ahmed,  qui  ipvhXe suvnoxn  de Hdkem-biamr'^llah ;  il  partitde 
cette  ville,  le  jeudi  vingt-sixieme  jour  du  meme  mois,  pour  se  rendre  en  figypte. 
II  arriva  sous  les  murs  du  Caire ,  le  vingt-septieme  jour  de  Rebi  premier.  Le 
sultan  sortit  en  pompe  a  sa  rencontre,  lui  assigna  pour  demeure  la  grande  tour 
situee  dans  Tinterieur  du  chateau  de  la  Montague,  et  lui  fit  fournir  tout  ce  qui 
pouvait  lui  etre  necessaire. 

Au  milieu  du  mois  de  Redjeb,  quelques  habitants  de  Bagdad,  qui  avaient  ete 
Mamlouks  du  khalife,  et  qui,  apres  la  mort  de  ce  prince,  etaient  restes  dans  I'l- 
rak,  arriverent  en  Egypte  sous  la  conduite  de  TemirSeif-eddin-ben-Selar;  le  sul- 
tan les  accueillit  avec  bienveillance.  II  donna  a  Femir  Selar  le  grade  dV/Ti/r  de 
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cinquante  hommes f  en  Syrie^  et  lui  assigna  la  moitie  de  la  ville  de  Naplous;  en- 
suite  il  I'appela  en  fegypte  et  lui  confera  le  rang  d'emir  de  tabl-khanah  (54). 

(54)  Lc  mot  tabl-khandh  iliUr*^  ou  oUyeV*  designait :  Des  tambours  quiy  joints  a  des  trom- 
petles  et  a  dautres  instruments,  sefaisaient  entendre,  a  piusieurs  moments  du  Jour,  a  la  porte  des 
souverains  et  des  personnages  elev^s  en  dignite,  Abou'lmahisen  dit  (man.  671,  fol.  149)  :  <..^^l)jJl 
S\j1,,iLJJ)  ^^  On  lit  dans  VRistoire  d*£gypte  d'Ebn-Aias  (torn.  U,  fol.  ao6)  :  Jj^'  ^j'  ^, 

Ol^jTj  iiUljg~  «  II  ordonna  de  battre  des  tambours  et  des  timbales.  »  Quelquefois  le  mot  est 
mis  au  pluriel,  comme  dans  ce  passage  de  Djemdl-eddin-ben-WAsel  (fol.  894  v^)  :  sLiLcL  J^^ 
>^^j^  «  On  bat  des  tambours.  »  Dans  mes  notes  sur  VHistoire  des  Mongols,  j'ai  donne  des  details 
assez  ctendus  sur  Tusage,  tel  qu*il  eustait  a  Bagdad  et  dans  les  contrees  plus  orientales,  de  battre 
le  tambour  et  de  jouer  d*autres  instruments,  k  la  porte  des  principaux  personnages  de  r£tat.  En 
£gypte ,  la  m^me  coutume  s'ctait  introduite.  Suivant  Khalil-Ddheri  (fol.  a5i  r^) :  «  Le  tabl-khandh 
tt  qui  se  faisait  entendre  k  la  porte  du  sultan ,  se  composait  de  quarante  charges  de  timbales  ^V^S, 
« de  quatre  tambours  J|^<^  Oyr^y  ^^  quatre  hautbois  «^j,  et  de  vingt  trompettes^^.  II  etait  dirige 
M  par  un  chef  jV^  y  qui  avait  sous  ses  ordres  un  grand  nombre  de  subaltemes.  i>  ^u  rapport 
d'Abou'lmahdsen  (manuscrit  663,  folio  5o  recto),  et  d'un  ecrivain  anonyme  [Histoire  digypte, 
de  mon  manuscrit,  folio  iii  recto),  le  vizir  Izz-eddin-AKbek-Bagdadi,  qui  vivait  sous  le  regne  de 
Mohammed-ben-Kelaoun ,  fut  le  quatri^me  vizir  d*£gypte,  a  la  porte  duquel  on  battit  le  tambour. 
Piusieurs  emirs  jouissaient  de  cette  prerogative;  et,  pour  cette  raison,  chacun  d*eux  prenaitle  titre 

^ imir  tabl-khandh  liljLy*^  fcy»l,  ou  imir  des  tambours,  Suivant  le  temoignagede  Makrizi  (Solouk, 
tom.  I,  pag.  83o),  et  d*Abou*lmahAsen  (man.  663,  fol.  119  r^),  Femir  Se'if-eddin-Behadur-As ,  qui 
vivait  vers  Tan  730  de  Fhcgire  (de  J  C.  i3a9),  faisait  battreje  tambour  k  sa  porte  trois  fois  par  jour. 
Au  rapport  de  I'auteur  du  Kdmel  ou  plut6t  de  Djemdl-eddin-ben-l^Asel  (tom.  VII ,  pag.  209) , 
« Abou*labbas  faisait  porter  aupr^s  de  lui  de  grands  tambours ,  garnis  de  peaux  de  boeufs ,  tels  que 
<cceux  qui  avaieut  ete  k  Tusage  des  kbalifes,  et  les  faisait  battre  d'une  maniere  efrrayaDCe>*  ^^ 

emirs  qui  avaient  le  privilege  de  faire  battre  le  tambour  k  leur  porte ,  etaient  au  nombre  de  trente 
(Khalil-Ddheri,  foL  i5  r*).  L'auteur  du  Inschd  (fol.  ia3  r^),  parlc  aussi  des  emirs  appeles  ^t^t 

'ilil^rV^  I  ^  qui  avaient  sous  leur  commandement  quarante  ou  quatre- vingts  cavaliers.  L'ecrivain 
atteste  que,  de  son  temps,  c*est-k-dire  vers  le  milieu  du  IX*  si^cle  de  Thegire,  on  ne  battait  plus  le 
tambour^  la  porte  de  ces  officiers,  excepte  lorsqu*ils  partaient  pour  une  mission  importante;  telle 
que  celle  d*inspecter  les  ponts,  de  recuciltir  les  grains ,  etc.  Suivant  Khalil-DAheri  (fol.  a3i  r^) : « 11 
^  existait  vingt-quatre  emirs ,  dont  chacun  avait  sous  son  commandement  cent  Mamlouks ,  et  mille 

«( soldats  de  milice.  Aussi  portait-il  le  titre  dV/nir  de  cent,  commandant  de  mille  v^aJ  I  >«xiu  2jL»^*>i. 

<«  Chacun  d*eux  avait  le  privilege  de  faire  entendre  k  sa  porte  huit  charges  de  tambours,  deux  tim- 
« bales  J.^^  {j^T^y  ^^^^  hautbois  ^.j^jf  quatre  trompettes  V^t.  L*usage  de  la  timbale 
a  JA^  et  des  hautbois  s'etait  introduit  recemment.  L*atabek  se  faisait  rendre  les  m^mes  honneurs 
«  dans  une  proportion  double.  »  On  lit  dans  VHistoire  d£gypte  d*Ahmed-Askal4ni  (manuscr.  656, 

fol.  39  v*^  :  liULflrV*  yJ^^  *1^  ttf^ni  le  iabl^khandh;*  et,  en  marge,  on  lit  cette  explication  : 
C/^j'  V*'  ^'  « c*est-i^-dire  la  charge  d*emir  de  quarante  cavaliers.*  Et  Abou'lmahAsen,  deve- 


174  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

Bient6t  apresje  sultan  rendit  la  liberty  a  T^mir  Seif-eddin-Kilidj-Bagdadi-Mos- 
tanseri,  qu'il  avait  fait  mettre  en  prison ;  11  lui  temoigna  de  la  bonte;  il  Tadmit  a 
jouer  a  la  paume  avec  lui.  Au  mois  de  Schaban,  I'emir  Se'if-eddin-Kerzi  ^  et  le  kadi 

loppant  cette  idee,  s'exprime  en  ces  termes  [Manhel-sdfi,  torn.  Ill,  man.  749,  fol.  aoa  r®) :  ^1  L»l 

^  tjLn  LiUj  J  -iUUMJl  Ul  ^\j  JLd  ^Si  SUUrliJi  ^U»  SULirU.  f>H\\^y^^ 

lJ^J I  V^I  «  Autrefois ,  nn  commandant  (de  mille  hommes)  portait  le  titre  de  tabl-khandh^  attendu 
a  que  Ton  battait  les  tambours  k  sa  porte.  De  nos  jours,  on  designe  par  le  mot  tabl-khandh  le  grade 
«  d*emir  de  quarante  hommes.  »  L*auteur  du  Mesalek-olahsar  (man.  583,  fol.  166  v®),  s*exprime  en 
ces  termes  :  «  Les  emirs  de  tahl-Khandh  ont,  pour  la  plupart,  le  rang  d*emir  de  quarante  (cavaliers); 
1  quelques-nns  ont,  sous  leurs  ordres,  «n  plus  grand  nombre  d'hommes,  qui  peut  aller  jusqu'ji 
«  soixante-dix.  Celui  qui  commande  moins  de  quarante  hommes,  n*a  pas  le  privilege  de  faire  battre  les 

t  tambours  VLiUr*^.  »  Suivant  le  temoignage  du  m^me  historien  (manuscrit  583,  folio  167  recto), 
n  Le  fief  pLlail,  qui  etait  assigne  k  un  emir  de  tabl-khandh  pouvait  produire  une  somme  de  trente 
n  mille  pieces  d*or;  quelqucfois  le  revenu  etait  plus  considerable;  d'autres  fois,  il  descendait  k  vingt- 
«  trois  mille 'pieces  d*or. »  Au  rapport  de  Makrizi  (Solouk,  tom.  II,  fol.  3a3  r^) :  «  L*an  8a  i  de  Th^gire 
<ide  J.  C.  1418),  le  sdheb  Bedr-eddin-Hasan-ben-Nasr-allah  fut  nommc  k  la  place  de  vizir,  qu'il 
«  reunit  k  celle  d'inspecteur  du  domaine  prive  ^ias^ijJai.  On  lui  accorda  le  rang  d'emir,  de  com- 
«  mandant  de  mille  hommes  v.1^1  iU  jJu  ,  et  le  privilege  de  faire  battre  les  tambours  k  sa  porte  SS^ 

«  guLs3r\^i  apr^s  le  coucher  du  soleil,  ainsi  que  cela  avait  lieu  pour  les  emirs  du  plus  haut  rang. 
•  Prcqedemment,  sous  la  dynastie  des  Turcs,  jamais  un  vizir,  homme  de  plume,  n'avait  joui  d'une 
«  pareille  prerogative.  »  Suivant  le  temoignage  d*£bn-Aias  (tom.  II,  fol.  ao6  v®,  ao7  r®),  lorsque  le 
sultan  Selim  fiit  entre  en  vainqueur  dans  le  Caire ,  on  cessa  depuis  ce  moment  de  battre  les  tambours 
k  la  porte  des  emirs.  Le  voyageur  Bertrandon  de  la  Brocqui^rc,  qui  parcourut  r£gypte  et  une  partie 
de  TAsie  dans  le  XV*  siecle  [M^moires  de  morale  et  de  politique  de  I'Institut,  tom.  V.  pag.  507) ,  s'ex- 
prime ainsi :  «  lis  ont  un  tabolean  (tambourin)  dont  ils  se  servent  pour  se  r^unir  dans  les  batailles. » 
Plus  loin  (pag.  539) ,  il  rapporte  que  le  prince  de  Caraman  avait  un  tabolean  k  Tarpon  de  sa  selle. 
Quoique  Selim,  ainsi  que  Ton  vient  de  le  voir,  eht  supprime,  en  £gypte,  Tusage  de  battre  le  tambour, 
et  de  faire  entendre  divers  instruments  dc  musique  k  la  porte  des  emirs,  les  beys  qui  se  partag^rent 
le  gouvernement  de  cette  contree ,  ne  tarderent  pas  k  reprendre  cet  attribut  du  pouvoir ;  et  le  nom 
se  perpetua  avec  la  chose  dle-meme.  On  lit  dans  le  Memoire  de  M.  Est^ve  sur  les  Finances  de 
^'^grp^9  pag.  3) :  «  Solyman  crea  vingt-quatre  beys  tableh-khdneh. »  Et  I'auteur  ajoute  en  note  . 
cc  Tableh'khdnek  veut  dire  ayant  droit  d*avoir  une  musique.  En  Turquie,  ce  droit  est  un  des  symboles 
«du  pouvoir.  Le  pach4  du  Caire  partageait,  avec  ses  collogues,  dans  les  autres  parties  de  Tempire, 
((le  droit  d'avoir  un  corps  de  musique  k  sa  suite.  Des  musiciens  entretenus  k  ses  frais,  lui  don- 
ft  naient ,  k  certaines  heures  du  jour,  des  concerts  proportionnes  au  rang  qu'il  occupait  parmi  les 
"  pachAs :  car  ils  faisaient  connaitre  s'il  etait  pachA  k  deux  ou  k  trois  queues.  Les  beys  etaient  traites 
«  comme  les  pAchis  k  deux  queues.  »  Dans  des  passages  cites  plus  haut,  il  a  ete  question  d'une  ou  dc 
plusieurs  charges  J^  de  tambours  et  autres  instruments:  M.  Est^ve  nous  apprend  {ibid,,  p.  90)  que 
1  Azlem-bdchA ,  qui  allait  au  devant  de  la  caravane  de  la  Mecque,  menait  k  sa  suite  une  musique 
port^  sur  douze  chameaox,  et  consistant  en  plusieurs  tambours  ou  caisses  de  differentes  grandeurs , 
deux  trompettes,  deux  timbales ,  et  deux  instruments  semblables  a  nos  hautbois. 
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Asil-eddin-Khodja,  son  imam,  revinrent  de  la  cour  de  rempereur^  souverain  des 
Francs  9  et  appoHerent  une  lettre  de  ce  monarque.  Bient6t  apres  arriva  un  ambas- 
sadeur  du  meme  prince ,  chai^^  de  remettre  un  present;  il  ^tait  accompagne  de 
deux  Mamlouks  Bahris,  qui  furent  mis  en  prison  dans  le  ch&teau  de  Tile  situee 
vis-a-vis  de  Fostat. 

L'emir-Seif-eddin-Djaki ,  et  le  sch^rif  imad-eddin-Kaschemi  revinrent  d'aupres 
du  sultan  Izz-eddin-Kaikaous,  fils  de  Kai-Khosrev,  souverain  du  pays  de  Roum ; 
ils  avaient  avec  eux  des  ambassadeurs  envoyes  par  le  meme  prince ,  et  une  lettre 
dans  laquelle  il  s'engageait  a  ceder  au  sultan  la  moiti^  de  ses  ^tats  s^Jlm  ^  Jjj 
^ULLJJ  t:!%  (55).  II  adressait,  en  meme  temps  ^  un  nombre  de  feuilles  de  pa- 
pier ^j^.^  (56),  contenant  des  signatures  v^  9  afin  que  le  sultan  put  conc^er 


/  *» 


(55)  Le  verbe  Jj^  construit  avec  la  preposition  j^,  signiGe  :  cSder,  concdder,  abdiquer.  On  lit 
dans  VHisioire  d'igypte  d*Ahmed-Askal4ni  (torn.  II,  fol.  184  r*) :  ^H!;^^*  ^  »«>Jp  4?  «H  ceda 
«  k  son  fils  les  fonctions  de  professeur.  »  Dans  VHUtoire  des  kadis  de  Sakhawi  (man.  690,  f.  85  v^)  : 
v^  *J  Jj^  «  Afin  qu'il  ltd  resign4t  cette  place.  »  Dans  le  Kitab-alagdni  (torn.  II,  fol.  296) :  jy 

*J  *Wj  ^1  -^  ^  «  11  lui  ceda  une  de  ses  concubines. »  Ailleurs  (torn.  IV,  fol.  36o  r*),  en  parlant 

d'une  femme  :  L^  s^X)  ^y^  «  Certes,  je  te  la  cederai.  »  Le  m^me  verbe,  dans  un  passage  de 
THistoire  de  Makrizi  (torn.  II,  fol.  35a  v^),  signifie  abdiquer  une  place.  En  £gypte,  lorsque  les  beys 
etaient  d'accord  pour  deposer  le  pacha,  Temissaire  envoye  par  eux  disait  k  cet  officier :  Enielrpaciut,,. 
{Contes  du  chejkh  El-Mohdy,  torn.  III9  P^g*  4^0*  I^^  ^^  ^i^"^  ^^  ^'^^  d*action  Jj^  qui  signifie  :  Jb- 
dication,  renonciation  a  une  place  ou  a  un  benefice  milUaire.  II  se  trouve,  en  ce  sens  ,  dans  un  pas- 
sage du  Inschd  (fol.  291  r^,  o\i  Fauteur  indique  la  forme  de  cette  renonciation.  On  lit  dans  VHis- 
toire  d'igxpte  d*Ahmed-Askaldni  (tom.  D,  fol.  184  r®)  :  Jj^l  ^UaLJ!  ^^^  «Le  sulun  ratifia 
«la  demission.  »  Et  plus  loin  (fol.  193  v*)  :  L^.Uwl  ^J^^  0^j>JI  wt{r?  ^'  jLUJI  ^^  ^ht 
n  sultan  avait  prohibe  les  demissions ,  et  defendu  de  les  ratifier.  »  Le  verbe  J  V>  k  la  dixi^me  forme , 
signifie  :  Engager  un  homme  a  renoncer  a  un  emploi  ou  a  un  avis.  On  lit  dans  Touvrage  biographique 
d'Ebn-Khallican  (fol.  36 1  v*') :  ^1^1  Ijl*  ^  jLLLJI  J|)X-I  ij  A'^  -^  A  XusasXa  pour  engager  le 
•.  sultan  k  abandonner  ce  projet  v  Dans  VHistoire  des  kadis  de  Sakhawi  (f.  85  v®) :  ^U^J'  Jj*^^ 

V-lj  m'^s^Jt^'  {J^  ^5^'  C:;?'  "D  engagea  SchehAbi-Ebn-Moini  ^  se  demettre  d'un  emploi 
•  qu'il  exer^ait  parmi  les  sofis.  »  Aujourd*hui,  en  £gypte,  et  dans  d'autres  conlrces  de  TOrient,  le 
mot  manzotd^)^^  designe :  Un  fonctionnaire  qui  a  perdu  sa  place,  soil  par  une  abdication  volontaire, 
soiipar  une  destitution.  Cest  ce  qu*attestent  Brcmond  {Fiaggi  neV  EgiUo,  pag,  49>  8»);  *«  chevalier 
d'Arvieux  [Memoires,  tom.  I,  pag.  109,  tom.  V,  pag.  a55),  tandis  que,  dans  le  voyage  de  Cotovic 
{Itinerarium ,  pag.  371),  on  lit  masul,  c*est-k-dire  Jj^. 

(56)  Le  mot  derdj  ^j^,  qui  fait  au  pluriel  doroudj  ^jj^y  designait,  dans  le  langage  habitud  : 
Unefeuille  de  papier  d'une  grande  dimension,  qui  ^tait  employee  pour  des  acies  de  different*  genres ^ 
et  qui  se  composait  de  plusiturs  feuiUes  r^unies.  Cest  ce  qu*atteste  expressement  I'auteur  de  I'ou- 
vrage  intitule  Inschd,  qui  s'exprime  en  ces  termes  (man.  1673,  fol.  loj  v*,  i34  v®)-:  gJ^V  ^M' 
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a  qui  il  voudraity  des  cantons,  et  des  litres  d'emirs.  II  demandait  aussi  qu'on 
lui  ecrivit  un  dipI6me  d'investiture  j^i^;  le  sultan  combla  d'honneurs  les 
deputes.  II  s'occupa  serieusement  d'envoyer  au  prince  de  Roum  des  troupes 
auxiliairesy  et  de  faire  rediger  le  dipl6me  qu'il  sollicitait;  il  nomma  au  comman- 
dement  de  ces  troupes  r^mirNaser-eddin-Ogulmisch,le  Silah-ddr  Sal^hi.  11  devait 
avoir  sous  ses  ordres  un  corps  de  trois  cents  cavaliers.  Le  sultan  lui  conceda  des 
villes  du  pays  de  Roum^  telles  que  Amid  et  ses  dependances.  L'emir  Imad-eddin, 
fils  de  Moudaffer-eddin ,  prince  de  Sahioun,  arriva  comme  ambassadeur  de  la 
part  de  son  frere  Temir  Seif-eddin,  et  apporta  un  present.  Le  sultan  Taccueillit  avec 
bienveillance ,  lui  delivra  un  diplome ,  qui  lui  conf(^rait  le  grade  d'^mir  de  trente 
hommesy  a  Alep;  et  un  second  dipl6me ,  qui  lui  donnait  le  rang  d'emir  de  cent 
hommes^  dans  le  pays  de  Roum.  Bient6tyOn  recut  une  lettredu  souverain  de 
cette  derniere  con  tree,  dans  laquelle  il  annon9ait  que  son  ennemi,  Houlagou, 
des  qu'il  avait  appris  Falliance  du  prince  de  Roum  avec  le  sultan ,  avail  ^te  saisi 
de  crainte,  et  avait  pris  la  fuite;  il  ajoutait  qu'il  venait  d'envoyer  des  troupes 
pour  assieger  et  prendre  la  ville  de  Koniah  aJj5,  qui  ^tait  sous  la  domination 
de  son  frere.  En  meme  temps,  on  re^ul  un  message  deMelik-Mansour,  prince 

jUojl  Sj*  ^  V^'  JJi:*4t  JJj^t  fUJI  ^yi\  J.  On  lit  dans  VHistoire  des  Patriarches 
d'Alexandrie  (man.  arab.  140,  pag.  83)  :  ^Jbi^  J-?^**  J^^  l3j^J^  ZJ^  *^.??.  iD^J^^  *  ^^  ^^' 
n  donna  de  prendre  une  feuitle  de  papier,  de  la  plus  grande  dimension ,  telles  que  celles  qui  servent 

A  pour  les  actes  publics,  et  de  la  ployer.  »  Dans  la  Fie  de  Bibars  par  Nowairi  (fol.  35  r^)  :  /^^l 

JLu  U  9- i*^i  Lj^.  cip  V^^  «Le  secretaire  ecrivit,  k  la  droite  de  la  feuille ,  la  formule  ci-apres...u 

Plus  loin  (fol.  40  v"") :  L^Ji&  V^.  fi^  /TA)*^  vJ^  C^*       ZJ^*  *'^  posera  des  signatures  sur  des 

«  feuilles  en  blanc ,  que  Ton  pourra  rcmplir.  »  Dans  le  Inschd  (fol.  188  r^} :  Jjt  ^3  slUt  SjIiiC  »t*^, 
^jjJi  «  On  commence  par  ecrire  la  suscription  au  commencement  de  Tacte. »  De  1^  vient  Texpres- 

sion  kdteb-adderdj  ^j^t  wo^9  designant  :  Un  ^crwain  qui  transcripait  les  actes  auxquels  ce  genre 

de  papier  4tait  consacre.  On  lit  dans  la  Fie  de  Bibars  (manuscr.  8o3,  fol.  3i  r®) :  -j^  s^o  2J  jLo. 

Dans  rhistoire  de  Nowairi  (man.  de  Leyde,  f.  1 16  y^)  :  jrjy  "^l  wibS'  {j^j^-  L'auteur  du  Inschd 

dit  k  cette  occasion  (fol.  log  v<>) :  -j^  ,J  f^^  Vj^UJ  >^  l^  .^*XJj  J*a.  ^j  Jt  s^lS' 

Jj\jas^]  i^vpt  «  Les  copistes  appeles  Aottab-adder4/,  ont  refu  ce  nom,  parce  quils ecrivent  ordi- 

anairement  sur  le  papier  ^j^  destine  pour  les  actes  du  tresor. »  Plus  loin  (fol.  118  r®),  le  m^me 

auteur  fait  observer  que  les  copistes  appeles  ^j^i  w>w  avaient  un  rang  inferieur  k  ceux  que  Ton 

designait  par  le  nom  de  tJU«»jJt  v^^l^,  et  dont  je  parlerai  ailleurs. 
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de  Hamah;  il  envoyait  en  m^ine  temps  des  ambassadeurs  .M^  talars  et  un^fr- 
man  qui  lui  avait  ^t^  adress^.  Le  sultan  temoigna  au  prince  qu'ii  lui  savait  gre 
de  cette  conduite,  et  fit  mettre  en  prison  les  Tatars. 

Sur  ces  entrefaites,  I'^mir  Izz-eddin-Afrem,  emir^anddr^  parti t  pour  le  Said, 
a  la  tete  d'un  corps  d'arm^e;  il  attaqua  les  Arabes,  et  les  dispersa.  Ces  hommes, 
s^duits  par  Fambition  et  la  cupidity,  croyant  pouvoir  renverser  le  gouvernement, 
avaient  pris  les  armes  contre  Temir  Izz-eddin-Hawas,  commandant  de  la  ville 
de  Rous  9  et  I'avaient  massacre. 

fiientot,  on  vit  arriver  en  foule  les  Azizis  etles  N^seris  qui  se  trouvaient  au- 
pres  de  T^mir  Bereki;  le  sultan  les  re9ut  avec  bienveillance  et  leur  pardonna. 

Lascaris  {^^^^\)  (67)  deputa  vers  le  sultan,  afin  de  lui  demander  un  pa- 
triarche  pour  les  Chretiens  Melkites.  On  nomma  k  cette  dignity  Reschid-Kahhal 
Jli^J)  (I'oculiste),  qui  fut  envoye  vers  I'empereur  grec,  accompagn^  del'^mir 
F&res-eddin-Akousch-Masoudi  et  de  plusieurs  ^veques.  Lascaris  les  combla  d'hon- 
neurs  et  de  presents;  il  montra  \  Ti^mir  Akousch,  une  mosqu^  qu'il  avait  fait 
construire  dans  la  ville  de  Constantinople ,  afin  que  le  sultan  recueilltt  aupres 
de  Dieu ,  la  recompense  de  cette  action  jjjp  ^UJUI H^*^  ,J  ^^  (58).  Akousch 
repartit  pour  FJ^ypte ,  accompagne  du  patriarche  dont  il  vient  d'etre  fait  men- 
tion. Le  patriarche  oflrit  au  sultan  le  present  que  lui  adressait  Fempereur;  il 
remit  egalement  les  sommes  qu'il  avait  refues  en  dons;  mais  le  sultan  les  lui 
rendit  Ce  prince  envoya,  pour  le  service  de  la  mosqu^  de  Constantinople,  des 
nattes  abddni  JtjujJt  w^or^t,  des  chandeliers  d'or,  des  rideaux  brod^s,  des  en- 
censoirs  j^\^^  des  tapis  ot^W*,  du  bois  d'aloes,  de  Tambre,  de  I'eau  de  rose. 

-Cette  m^meannee,  Femir  Schems-eddin-Sonkor-Roumi,  fit  une  incursion  sur 


(57)  Cest-jkrdire  Michel-Paleologue. 

(58)  Uoe  expression  analogue  i  celle-ci  se  troure  dans  Pouvrage  intitule  tnschd.  On  y  lit  (m.  iS'j^ 

fol.  116  v*)  :  wilyJt  SiJ^  f¥^}^'^  vi  V^  c;?.*^'  {J^  *^'  ^W*  «  ^lise  Dieu  le  placer  au 
•  nombre  de  ceux  k  qui  est  destince  une  magnifique  recompense.*  £t  dans  Thistoire  de  DjeoiAl- 

eddin-ben-Wdscl  (fol.  4^3  r«)  :  lSj^\  w^^.Jt^^^  «^yp  J^'  ^^  c)^.  c)'-^'  "^  O^ 
oWLa))  sI^lJL))^^)  wAi.Ur^  ij  %.^XJS  ly^wl  J  «  U  ayait  voulu  que  sa  marche  f&t  accom- 
n  pagnee  de  bienfaits ,  que  son  arrivee  lui  meriUt  une  excellente  renommeey  afin  que  les  anges  et  les 
•liommes  inscrivissent  ces  faits  sur  les  pages  immortelles ,  oil  sont  enregistrces  les  recompenses  does 
«  aux  bonnes  actions.  »  On  trouve  une  expression  du  mcme  genre  dans  Thistoire  du  m^me  ecrivain 
(m.  non  catalogue,  f.  BgS  r*»)  :  oL^iawl^l^Lyt  ^-Ul  ^UJLU  a)l  wiT  C^^>4k  J.Puissc 
"  Dieu  recompeoser  le  sultan  du  zele  qu*il  a  mis  k  le  servir. » 

I.  a  3 
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le  territoire  d'Antioche,  assiegea  le  prince  souverain  de  cette  ville,  incendia  le 
port  L4i  avec  tou$  les  vaisseaux;  il  ^tait  accompagn^  du  prince  de  Hems  et  de 
289  celui  de  Hamah.  Ensuite,  il  attaqua  et  prit  la  ville  de  Soueida,  massacra  ou  fit 
prisonniers  quantite de  Chretiens; il  r^vint  ensuite  sur  ses  pas,  et  arriva  au  Caire  j 
le  jeudiy  dernier  jour  du  mois  de  Ramadan.  Il  conduisit  avec  lui  environ  deux 
'  cent  cinquante  prisonniers.  Le  sultan  I'accueillit  d'une  maniere  distinguee^  com- 
bla  les  emirs  de  temoignages  de  bienveillance ,  et  envoya  aux  deux  princes  des 
robes  d'honneurs. 

Le  troisieme  jour  du  mois  de  Ramadan ,  le  sultan  destitua  le  kacUralkoddt 
Borhan-eddin-Sindjari  des  fonctions  de  kadi  de  Fostat  et  de  la  partie  meridio- 
nale  de  I'^ypte ,  et  rendit  ce  grade  a  Tadj-eddin-Al)d-alwahhab-ben-Bint-alaaz , 
qui  se  trouva  remplir  la  place  de  kadi-aUioddt  pour  TJ^ypte  entiere;  c'etait  un 
homme  severe  dans  ses  decisions.  Au  mois  de  Dhou'lkadah,  on  lui  enjoignit  de 
choisir  pour  ses  suppliants ,  les  professeurs  Hanefi ,  Maleki  etHanbali,  du  college 
SMehieh ;  il  les  d^signa  en  efTet,  comme  ses  substituts  :  la  chose  avait  et^  jusque-la 
sans  exemple.  Le  kadi  Hanefi ,  Sadr-eddin-Soleiman ,  le  Maleki,  Scherf-eddin- 
Omar-Sobki,  etle  Hanbali  Schems-eddin-Mohammed-ben-Ibrahim ,  tinrentleur 
premiere  seance  au  commencement  du  mois  de  Dhoulkadah,  et  s'occuperent  a 
rendre  la  justice ,  chacun  suivant  les  principes  de  sa  secte. 

Le  quatrieme  jour  du  m^me  mois,  on  arr^ta  F^mir  Ala-eddin-Hadj-Taibars- 
Weziri,  gouvemeur  de  la  Syrie  >liJt  w^^-  ^  ^"^  conduit  en  6gypte,  et  mis  en 
prison  dans  le  chateau  de  la  Montague;  il  avait  exercises  fonctions  Tespace  d'une 
ann^e  et  un  mois.  En  attendant  un  nouveau  vice-roi,  ce  fut  Femir  DjelM-eddin- 
Idagdi-Hadj-Rokni  qui  commanda  a  Damas;  sur  ces  entrefaites ,  des  bruits  repan- 
dus  dans  cette  ville,  annoncaient  la  marchedes  Tatars.  Le  sultan  expedia  un  ordre 
par  ^crit ,  qui  enjoignait  aux  habitants  de  la  Syrie  de  quitter  le  pays,  accompagnes 
de  leurs  families,  et  de  seretireren  ^gypte;on  vit  en  effet ,  arriver  de  ces  con  trees 
une  multitude  de  personnes.  D'apres  le  commandement  expres  du  sultan,  les 
gouvemeurs  des  cantons  qui  faisaient  escorter  ces  fugitifs  (Sp),  n'exigeaient  d-eux 
ni  droit  de  douane  ^^JCi ,  ni  dime  %^y  On  ne  touchait  a  rien  des  marchandises  ou 
autres  denr^es  qu'ils  portaient  avec  eux,  et  on  s'abstenait  de  fouiller  les  marchands. 
Des  lettres  envoy^es  a  Alep,  prescrivaient  de  bruler  les  herbes  (60);  et ,  en  effet,  on 


(59)  Je  lis^jiiP ,  au  lieu 

(60)  Nous  lisons  dans  Fhistoire  d'Ammieii  Marceliin  [Historia,  lib*.  XVIII,  cap.  6,  pag.  aoi,  ed. 
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fit  partir  de  cette  ville  des  corps  de  troupes  qui ,  se  dirigeant  vers  Amid  et  autres 
places,  livrerent  aux  flammes  les  herbages  et  prairies  dans  lesquelles  Houlagou 
avait  coutume  de  camper.  Le  feu  s'etendit  dans  une  distance  de  dix  journees 
de  marche;  et  tout  cet  espace  fut  convert  de  cendres.  Tout  le  canton  de  Khelat 
fut  la  proie  de  Tincendie  :  les  epis  eficore  verts  furent  coupes.  En  m^me  temps,  des 

explorateurs  iiliT  (61)  envoyes  deDamas  et  autres  villes,  rencontrerent  un  grand 

• 

Vales.) ,  que  les  Remains,  sous  le  regne  de  Coastance ,  voulant  arr^ter  la  marcbe  rapide  des  Perses  , 
mirent  le  feu  aux  herbes  de  la  Mcsopotamie. 


(61)  Le  verbe  v— i»^o  signifie:  Examiner,  inspecier.  On  lit  dans  Touvrage  biographique  d*£bn- 
Khallikan  (man.  780,  f.  264  r*^)  :  ^«mJ  8 J^  >JiJLtS  «  Je  consul tai  un  grand  nombre  d*exemplaires.  *> 

Plus  loin  (fol.  3ao  v^) :  ki  'vJu^l  SJl*  jt  Ji  a})^^  vJ^XtiT  «J*examinai  son  divan;  et  je  n'j 
« trouvai  point  cette  piece  de  poesie. »  Dans  la  Description  de  l*igypte  de  Makrizi  (article  tUs 
Fonts) :  iJ^  j«&.Lwl  ]yLiS  «  Us  examin^rent  le  rivage  tout  entier.»  Et  ailleurs  (article  de  SJL^jJt) 
*i\^  "LLjb^  <^fl  M»\i  Ls^l  kM*j)i  \^^a3J  «II  envoyaTemir  AkdjebA,  pour  examiner  la  salle]de  Hamah.» 
Quelquefois  ce  verbe  se  construit  avec  ^^ ,  et  signifie  :  Prendre  des  informations ,  relativement  a 
une  personne  ou  a  une  chose.  On  lit  dans  Touvrage  d'Ebn-Khallikan  (folio  3o)  :  [^^  L^  \S^^iJS 
^a»St^  yX»  l^  s.^)  Ji^  «  J*ai  pris,  k  cet  egard,  de  nombreuses  informations,  mais  je  n*ai  pu  ob- 

«  tenir  aucun  renseignement  certain. »  Dans  VHistoire  d'Mgypte  d'£bn->Aias  (torn.  11,  fol.  aoi)  -j'^o^ 
L^t^tj^^^o*  ^  w>i.M.C)  «  II  vint  pour  recueillir  des  renseigoements  sur  r£gypte  et  sa  position. » 
Plus  loin  (fol.  297) :  2j jLsrl  v^Xij^t  ^  ^i^ftiLC)  «Afin  de  prendre  des  informations  sur  ce  qui 
«  concemait  cette  jeune  fille.  •  Dans  Touvrage  du  continuateur  d*£lmacin  (roan.  619,  fol.  $7  v*)  : 

mSa  ^  y^JkikS  ft  II  s*enquit  de  leur  nombre. »  D*autres  fois ,  le  verbe  prend  apr^  lui  la  prepo- 
sition |^J^9  et  signifie  :  Inspecter,  surveUler,  Dans  Thistoire  d*£bn-Aias  (torn.  II,  fol.  4),  on  lit: 
Z>^b))  Vil^  ,jp  vwiiT  «  n  surveilla  la  construction  des  galeres.  »  Plus  loin  (f.  6)  :  ,Jp  v,Jm>CJ 
-.  *J  I  *iX^  «  Afin  de  surveiller  la  construction  de  la  tour. »  Ailleurs  (foL  76) :  ^J*  s^kiS}^  X 
^^UJI  «I1  surveillait  les  masons. »  £t  enfin  (fol,  287,  289)  :  s^^t^i  ^j*  y^^itS  «I1  inspecta 

«  Tequipement  des  vaisseaux.  »  Le  verbe  i^sJSy  h.  la  troisi^mc  forme,  signifie  :  Chercher  a  dScouvrir, 
examiner.  On  lit  dans  Tohvrage  intitule :  rdtihat-aloloum^  c'est-^-dire  V introduction  aux  sciences  (man. 
arab.  918,  fol.  a4  v®) :  J^!  ^^  !wy4' j  wiiXJI  Ca  ^\ji^  l»  iilKil  Jp  «  On  entend  par  le  mot 
«  lUn-almoukAschafah  I'exaroen  et  la  science  purement  theorique  sans  la  pratique. »  Du  verbe  s^kM 
vient  le  nom  d*action  keschef  ^^iiS ^  signifiant :  Examen,  enquSte.  On  lit  dans  le  Kitab-arraoudatain 
(man.  707  A,  fol.  5  r°) :  JjjJljb  »ly-j  wiiXU  \j\^  ^  «n  b4til  une maison  deslinee  k  Texamen 

«  des  affaires,  ct  la  nomma  :  maison  de  la  justice. »  Le  mot  Aatchschdf  ^^^^^^m,  au  pluriel  XiLiT, 
signifie  :  Un  explorateurj  un  coureur^  celui  que  Von  envoie  pour  prendre  des  informations  sur  la 
marche  de  Tennemi.  On  lit  dans  Thistoire  de  notre  auteur  {SolouA,  torn.  Ill,  fol.  71  v*)  :  vJU^W 

jSLji\  iiViS  ibt  AdliTu  Ses  coureurs  en  vinrentaux  mains  avec  cenx  de  I'armee. » Dans  la  Fiede 

a3. 
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nombre  de  Tatars  qui  se  dirigeaient  versTlfegypte,  dans  Tin tention  dese  soumettre 
au  sultan ;  B^r^keh  les  aval  t  envoyes  aupres  de  Houlagou  comme  troupesauxiliaires. 
La  division  ayant  delate  entre  les  deux  princes,  Berekeh  fit  dire  a  ses  soldats  de  ve- 
nir  le  rejoindre,  ou  si  Texecution  de  cet  ordre  leur  paraissait  impraticable ,  de 
se  reunir  aux  troupes  egyptiennes.  L'inimitie  qui  divisait  Berekeh  et  Houlagou 
avait  pour  cause  une  bataille  qui  s'etait  livr^e  entre  les  armees  des  deux  souve- 
rains ;  le  fils  de  Houlagou  avait  peri  dans  Taction ;  ses  troupes  avaient  eie  bat- 
tues et  completement  dispersees.  Houlagou  s'^tait  retire  dans  une  forteresse  si- 
tuee  au  milieu  du  lac  d'Adherbaidj^n',  ou  il  se  trouvait  assi^g^.  Ces  nouvelles 
comblerent  de  joie  le  sultan ;  tout  le  monde  fut  ravi  de  voir  que  Houlagou ,  dis- 
trait par  d'autres  soins,  ne  pouvait  songer  a  porter  la  guerre  en  Syrie.  Les  gouver- 
290  w^u^s  ^^^  villes  s-^|yJI  re9urent  Tordre  daccueillir  avec  honneur  les  transfuges 
tatarsy  et  de  leur  fournir  Forge  ^^Jp  (62)9  le  grain  et  toutes  les  denrees  dont  ils 


Bibars  de  Nowairi  (folio  14  v") :  Aja^S  ^  li\jS j^  «  U  envoya  des  explorateurs,  choisis  parmi 
«les  emirs. »  Dans  la  f^ie  du  sultan  Kelaoun  (man.  de  Saint-Germain,  fol.  276  r**) :  ^  ^»a  ^ 

tbyJt  J  AiliXJ)  «  Les  coureurs  et  les  Arabes  qui  Taccompagnaient »  Plus  loin  {ib.) :  ZdliT  U»jw 

.  .  LjJili  A^i  IP'-^  J  IslJLOt  ^J^Jl:os^  «Ils  envoyerent  des  coureurs;  ceux^i  revinrent,  et 
«  dirent  quails  avaient  vu  .  .  .  »  Dans  le  Inschd  (folio  90  r®)  :  XiLtj  j  SJLi  j  Hj^*  U:?  « I*^  ^ 
« trouvaient  des  BcJiriSj  des  cavaliers,  des  coureurs. » 

(62)  Le  mot  alik  tySp »  dans  le  lexique  de  Castel,  est  rendu  par  :  Fcenum  minutnm  et  concisum, 
qiiodjumentis  pnebeiur;  mab  cette  explication  manque  d'exactitude.  Ge  terme  designe  :  La  portion 

d'orge  que  I'on  donnaita  chaque  cheval  pour  sa  nourriture  Journaliire.  II  derive  du  verbe  t^^y  qui 
signifie  suspendre,  attendu  que  cette  orge  est  mise  dans  un  sac ,  que  Ton  suspend  au  cou  de  Tanimal. 

Dans  un  passage  du  Mesalek-alabsar  (man.  583,  fol.  i57  r^),  on  trouve  ces  mots  :  ^1^  ^S^'^r 
^M*^  «  J'ai  pendu  au  cou  de  mon  cheval  Forge  necessaire  pour  sa  nourriture.  »  On  lit  dans  VHis- 
toirede  la  Conqu^te  de  Jerusalem  (man.  714,  fol.  ao8  v**)  :  U^h^  >lj|  JjOjt  i^Ae  j,^  tji^l  «Ils 
«  prirent  avec  eux  de  Torge  et  des  provisions  de  bouche  pour  quatre  jours.  »  Dans  Thistoire  d*Abou*l^ 
mah&sen  (man.  663,  fol.  aox  r^)  :  ^^ix))  s.*XJlv4t  Vi«JJ»  «  Les  Mamlouks  demanderent  de  Torge.  m 
Dans Pouvrage  du  continuateur  d'Elmacin  (man.  619,  folio  i3a  v") :  ^b  .  .  .  Aja^\  /t^^gsrj  a^% 

Ai\  *ijJLs^  (3^  C^  b*^  ,.  lO'-?  •  •  •  **t*^'  o'  Ih^'.^m  •  ^  ordonna  k  tons  les  emirs  de  partir 
«  pour  la  chasse,  et  de  prendre  avec  eux  une  provision  d'orge  pour  dix  jours. »  Dans  \e  Roman  d'Jntar 
(tom.  Ill,  fol.  79  v^)  :  I^LU  ^j^\  sJUa)  ^^  « Jusqu*k  ce  que  les  chevaux  eurent  mange  leur 
«  ration  d'orge.  »  Dans  VHUtoired*]&gxpte  d'Ahmed-Askaldni  (man.  656,  fol.  161  v°)  :  SU  ^J  lylT 
^^JU))  ^  clls  n'avaient  qu*une  faible  provision  d'orge. »  Ailleurs  (man.  657,  ^ol-  ^  ^)  '  w-JLlu 
^^JUU^^jtiJt  «Il  demandait  de  Torge  pour  la  nourriture  des  chevaux. »  Plus  loin  (folio  87  r*") : 
^^Ja)!  S^CmP  *X»  ^^b.  siX3i^  jji^  J  «n  resta  dans  cette  position,  jusqu*^  cc  que  son  armee 
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avaient  besoin ;  on  leur  envoya  des  robes  d'honneur  JLl,  des  presents  ^iiLlwf , 
da  Sucre  et  autres  objets.  Us  se  dirigerent  vers  la  ville  du  Caire ;  le  sullan  sortit 
a  leur  rencontre,  le  vingt-sixieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjdjah,  et  tons  les 
habitants ,  sans  exception,  s'empresserent pour  les  voir;  on  leur assigna  pour  lo- 
gement  des  maisons  qui  avaient  et^  construites  pour  eux  dans  le  quartier  de 
Louk,  situe  hors  du  Caire.  On  leur  donna  dans  celieuun  festin  magnifique,  et 
on  leur  envoya  des  robes  d'honneur,  des  chevaux  et  des  sommes  d'argent  con- 
siderables. Les  principaux  d'entre  eux  re9urent  le  grade  d'^mir;  les  autres  fu- 
rent  incorpor^s  parmi  les  Bahris;  ils  ^taient  au  nombre  de  deux  cents  cavaliers, 
et  accompagnes  de  leurs  families.  Ils  se  trouverent  alors  dans  une  position  flo- 
rissante,  et  embrasserent  Tislamisme.  Le  sultan  ^crivit  k  B^rekeh  une  lettre, 
dont  il  chai^ea  deux  ambassadeurs ,  savoir :  le  jurisconsulte  Medjd-eddin  et  I'emir 
Keschtek. 

Cette  m^me  ann^e,  Sadagoun ,  general  des  Tatars,  se  pr^enta  devant  Mausel, 
et  dressa  contre  cette  ville  vingt-cinq  machines  de  guerre;  la  place  n'etait  four- 
nie  ni  d'armes  ni  de  vivres,  et  la  famine  ne  tarda  pas  k  s'y  faire  sentir.Le  siege  se 
prolongeant,  Melik-SMeh-Ismail,  fils  del'atabekLoulou,  sortit  des  murs,le  vendredi 
quinzieme  jour  du  mois  de  Schaban,  et  fut  retenu  prisonnier,  ainsi  que  tons  ceux 
qui  Faccompagnaient.  Les  remparts  de  la  ville  etaient  alors  en  ruine,  et  la  popu- 
lation restait  dans  une  entiere  s^curite;  toatk  coup  les  Mongols  se  precipitant 
dans  la  place,  passerent  au  fil  de  Tep^e  les  habitants;  le  carnage  dura  neuf  jours. 
Ala-eddin ,  fils  de  Melik-Salefa  fut  fendu  par  le  milieu  du  corps ;  la  ville  fut  li vree 
au  pillage.  Les  vainqueurs  ^goi^erent  les  hommes,  r^duisirent  en  captivity  les 

«  manqua  d*orge  pour  les  chevaux.  »  Dans  la  Description  de  I'igjrpte  de  Makrizi  (art.  des  Armees)  : 
JL^t  i^f^  yf^  <  De  Forge  pour  la  nourriture  des  chevaux. »  Le  meme  mot  se  prend  aussi  pour 
la  nourriture  de  tout  autre  animal.  On  lit  dans  I'hbtoire  de  DjemAl-eddin-ben-^'dsel  (fol.  410  v^, 
en  parlant  d*un  bufBe  :  bLasli  jJuIp  ^  m>  J  «  Sa  nourriture  etait  constamment  surabondante.  >  Le 

mot  liulft  dcsigne  :  La  ration  joumaliere  da  ckepal.  On  lit  dans  Thistoire  de  Nowairi  (man.  de  Leide, 
fol.  195  r®) :  liuU  JjU  ^  1^  •  •  •  fj£  J^  i3  'J  V^J  •  *^  **"  assigna,  pour  chaque  jour,  quatre 
"Cents  rations  d*orge. »  Dans  Thistoire  de  Hakrizi  {Solouk,  torn.  I,  pag.  SSg)  'j^f^^  ^^'  A^ 
^Ij^  ij^  «  La  ration  joumaliere  d'orge  monta  au  prix  de  trois  pi^es  d'argent. »  Le  mot  ^^S^  a 
passe  dans  la  langue  persane.  On  lit  dans  le  Tarikhi^^assdf{io\.  $7  r^)  :  t^v^*A«»t^  ^-^vH^  \J^ 


Juft^  f^jj^  ^  s^Jm  «0n  donnera,  pour  la  nourriture  de  chaque  cheval  sept  man  d'orge  et 
« de  froment.  »  Dans  i'histoire  du  continuateur  de  Raschid-eddin  (fol.  479  v^)  : . .  .^CiJ  m^^j^4^ 
^^JU  ^ J^  ^^*'^]  ji J^  wilJ y^S  «  Les  chevaux  de  I'armee  perireat,  pour  la  plupart,  faitte  de 


« noumture.  • 
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femmes  et  les  enfants,  demolirent  les  edifices,  changerent  cette  ville  en  un  de- 
sert; puis  s'eloignerent^  emmenant  avec  eux  Melik-Saleh,  qu'ils  massacrerent 
ensuite. 

L'eraif  Schems-eddin-Akousch-Bereki  ^tait  sorti  d'Alep ,  pour  venir  au  secours 
de  Melik-Saleh.  Les  Tatars  Tatteignirent  pres  de  Sindj&r,  et  lui  livrerent  bataille. 
Force  de  fuir ,  il  se  refugia  dans  la  ville  de  Birah,  le  quatorzieme  jour  de  Djou- 
mada  second ;  il  demanda  alors  la  permission  de  se  retirer  en  Egypte;  Tayant  ob- 
tenue,  il  prit  la  route  du  Caire,  ou  il  fit  son  entree  le  premier  jour  de  Dhou*lkadah. 
he  sultan  I'accueillit  avec  une  extreme  bienveillance  et  lui  conferale  grade  d'emir 
de  soixante*dix  cavaliers.  Le  gouvernement  JjUJ  d'Alep  fut  donne  a  I'emir  Izz- 
eddin-Aidemur-Schehabi ;  celui-ci  attaqua  les  Armeniens  de  Sis ,  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers  qui  furent  envoyes  en  Egypte,  et  fendus  par  le  milieu 
du  corps. 

Cette  meme  annee,  peu  de  temps  apres  la  d^faite  de  Mostanser,  le  sultan  vit 
arriver  a  sa  cour  les  scheikhs  des  Arabes  d'Ablidah  et  de  Khafadjah,  dont  le  ter- 
ritoire  s'etend  depuis  Hit  et  Anbar ,  jusqu'a  Helleh  et  Koufah.  lis  avaient  a  leur 
t^te  Khedr-ben-Bedran-Abadi,  Schehri-ben-AhmedoKhafadji,  Moukbil-ben-Salem, 
Aiasch-ben-Hadithali-Wischah  et  autres;  le  sultan  les  combla  de  presents.  Ces 
Arabes  lui  servaient  d'espions  LLc  J  1^1^(63)  aupres  des  Tatars. 

Cette  ann^  vit  mourir  i°.  Le  scheiAh-alislam  Izz-eddin-Abou-Mohammed-Abd- 

291   alaziz-ben-Abd-asselam-Selemi  9  de  la  secte  de  Schafei,  a  I'age  de  soixante-deux 

ans ;  2^  le  sdheb  KemM*eddin-Abou'lkAsem-Omar-ben-Nedjm-eddin-Abou'lhasan- 

Ahmed,  le  Hanefi,  qui  p^rit  au  Caire,  a  Tage d'environ  soixante  ans;  3^  le  lettre 

Mohi-eddin-Abou'lazz-Iousouf-ben-Iousouf-Haschemi ,  natif  de  Mausel;  il  fut  tue 

dans  cette  ville ,  h,  I'^e  de  soixante  ans. 

(63)  Le  mot  ai/i  ^^  sigsifie  :  Un  espion  ,  un  surpeillemt,  place  aupres  dc  quelqu'un  pour  epier 

ses  actions.  Oa  lit  dans  Fouvrage  intitule  Omdat^attdUb  (man.  ar.  636,  fol.  3i  v*) :  ^>^j^  ^^  ^^ 

M^  «I1  etait  aupr^  d'eux  Fespion  (du  khalife)  Raschid.  »  Dans  le  Inschd  (fol.  loa  v^)  :  ^j^\ 

jJjJI  y^j^*  /^-^Ur^l  J  «  On  envoie  chez  Tennemi  des  explorateurs.  »  Et  plus  has  (fol.  3a'i  r°) : 

>iLr^l  jiJb  ^Jp  jUCU  L^  j^  "i  ^1  aJIp  « II  etait  lenu  dc  ne  jamais  venir  sur  les  terres  de  llsla- 
«  misme  comme  espion  des  infideles.  »  Dans  la  DescripUan  de  V6gypte  de  Makrizi  (m.  797,  f.  a59  v^)  - 
WyJUi^  .m  w>W^!  J  ^\  ^^  ^^5J  OJli'wJux?.  ^ji)^,  «n  avail  des  espions  et  des 
« surveillants,  qui  lui  rendaient  compte  de  tout  ce  qui  se  passait. »  Dans  un  vers  de  Bakhteri,  cite 
par  Ebn-Athir  {Traiti  de  rhitorique,  manuscrit  d'Asselin  104,  fol.  ia7  0»  ^^  ™®*  {J^  ^^  '^^^^ 
par  (^,^V-  De  l^>  s'est  forme  le  vcrbe  Jjf ,  qui  signifie  :  Placer  un  espion  aupres  de  quelquun. 
On  lit  dsmsVOmdai-^ttdlib  {fol  Sg  r»):^^^  ^ji  ^  sj^  J  ^  {Jf'  {JJ^^^  ^l^«Mamoun 
a'avait  place  des  espions  aupres  de  lui  et  d'AIi-ben-Mousd. » 
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Le  jeudi,  huitieme  jour  du  mois  de.  Moharram,  Melik-D^her  donna  une  aw 
audience  solennelle,  oil  se  trouverent  les  Tatars  qui  ^taient  arrives  de  Tlrak,  et — L 
les  ambassadeurs  qui  devaient  se  rendre  aupres  du  prince  B^rekeh.  On  vit  alors 
arriver  Temir  Abou'labbas-Ahmed-ben-Abi-Bekr-ben-Ali-ben-Abi-Bekr-ben- 
Ahmed-ben-Mostarsched-billah ,  I'Abbasside.  II  se  rendit  a  cheval  a  la  grande 
salle  d'audience  hJJI  jl^.iJI>  situee  dans  I'enceinte  du  chAteau  d^  la  Montagne; 
il  s'assit  a  c6t^  du  sultan;  et  on  fit  lecture  de  sa  genealogie,  apres  qu'elle  eut  ete 
declar^e  authentique  par  le  iadi-alkoddt,  Tadj-eddin-Abd-alwahhab-ben-Bint- 
alaazz.  II  prit  le  titre  de  :  Vimam  Hdkem^bi-amr^llah,  prince  des  Crojrants.  La  ge- 
nealogie fut  lue  par  le  kadi  Mohi-eddin-ben-Abd-aldaher,  kdteb-asHft  (secretaire 
de  la  chancellerie  secrete).  Quand  tout  fut  en  bonne  forme,  le  sultan ,  etendant  la 
main,  preta  au  khalife  serment  de  fidelite,  ajuU  ,  s'engageant  a  pratiquer  tout  ce  que 
present  le  livre  de  Dieu  et  les  lois  eman^es  du  Prophete;  a  faire  le  bien  et  a  fuir 
le  mal ;  a  combattre  les  ennemis  de  Dieu ;  a  recueillir  par  des  voies  legitimes  les 
contributions  aflfectees  au  service  de  Dieu ,  et  ^  les  employer  d'une  maniere  con- 
forme  a  la  justice;  a  tenir  religieusement  les  traites;  a  observer  les  lois,  et  tout 
ce  que  la  religion  impose  d'obligations  aux  imams;  a  prot^er  les  Musulmans. 

Des  que  cette  cer^monie  fut  terminee ,  le  khalife  s'approcha  du  sultan ,  et  lui 
conf^ra  I'empire  des  pays  et  des  hommes;  lui  confia  le  soin  de  gouvemer  toutes 
les  creatures,  de  contribuer  de  tout  son  pouvoir  a  Texecution  de  la  justice;  luj 
remit  une  autorite  universelle,  et  le  chargea  de  veiller  aux  int^rets  de  la  multitude. 

Aussit6t,  les  assistants,  de  toutes  les  classes,  vinrent  prater  serment  de  fide- 
lite  au  khalife;  et  il  ne  resta  personne,  roi,  ^mir,  vizir,  kadi,  con^eiWeVj  djundi^ 
jurisconsulte,  qui  ne  s'acquitt&t  de  ce  devoir. 

Quand  tout  fut  achev^,  le  sultan  confera  avec  le  khalife  sur  Tenvoi  des  am- 
bassadeurs qui  devaient  se  rendre  aupres  du  prince  Berekeh.  Apres  quoi,  on 
congedia  Fassemblee.  Le  vendredi  suivant,  il  se  reunit  une  foule  nombreuse ,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouvaient  les  ambassadeurs  dont  on  vient  de  parler. 
Le  khalife  H&kem-bi-amr-allah  s'avan9a,  convert  de  vetements  noirs,  monta  sur 
le  menber  (la  chaire),  6t  pronon9a  une  khotbah  (un  sermon)  en  ces  termes  : 
«  Louange  a  Dieu  qui  a  donn^  k  la  famille  d' Abbas  nn  pilier,  un  auxiliaire,  et  lui 
c(  a  suscite  pour  d^fenseur  un  sultan  choisi  par  lui :  je  loue  Dieu  de  la  bonne  et  de  la 
<c mauvaise  fortune;  et  j'implore  son  appui  contre  nos  ennemis.  Tatteste  qu'il  n'y 
<ca  d'autre  Dieu  que  le  Dieu  unique,  qui  n'a  pas  d'associe.  Je  certifie  que  Mo- 
«  hammed  est  son  serviteur,  son  ap6tre.  Puisse  la  benediction  divine  reposer  sur  292 
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a  lui  et  sur  ses  compagnons  j  ces  astres  destines  a  guider  les  hommes  dans  la 
«  bonne  voie !  sur  les  imams  destines  a  servir  de  modele ,  savoir  les  quatre  khalifes ; 
«  sur  Abbas,  oncle  paternel  du  Propbete,  le  consolateur  de  ses  chagrins ,  le  pere 
«  des  illustres  khalifes  orthodoxes ,  et  des  imams  qui  suivent  la  bonne  voie;  sur 
«les  autres  compagnons  du  Propbete,  surceuxqui  les  ont  suivis  immediatemjBnt. 
(cQu'il  les  comble  de  biens,  jusqu'au  jour  du  jugement. 

<c  Sachez,  6  honunes,  que  I'lm&mah  est  une  deschoses  que  reclame  llslamisme; 
<cque  la  guerre  sainte  est  prescrite  a  tous  les  hommes;  que  cette  guerre  ne  saurait 
(c  avoir  lieu  si  Tunion  ne  regne  parmi  les  hommes ;  les  femmes  n'ont  ete  emmenees 
« captives  que* par  suite  de  la  violation  des  lois  de  Thonneur;  le  sang  n'a  ^t^  re- 
ft pandu  que  par  TefTet  de  I'injustice  et  du  crime;  que  n'avez-vous  vu  les  ennemis 
cede  rislamisme  entrer  en  armes  dans  la  ville  de  la  paix  (Bagdad) ,  sacrifier  a  leur 
tffureur  le  sang  et  les  richesses,  ^goi^er  les  hommes,  les  guerriers,  les  enfants; 
a  violer  les  epouses  du  khalife,  et  profaner  le  sanctuaire;  faire  soufTrir  a  ceux  qu'ils 
(claissaient  vivre  les  supplices  les  plus  douloureux!  par  tout  s'elevaient  des  voix 
(clamen tables,  accompagn^es  de  pleurs  et  de  gemissements;  partout  se  faisaient 
«  entendre  des  clameurs,«xcitees  par  la  terreur  de  cette  longue  joum^e !  combien 
«  de  vieillards  dont  la  barbe  blanche  fut  teinte  de  sang ;  combien  d'enfants  pleu- 
ccraient,  sans  que  personne  prit  piti^  de  leur  douleur!  R^unissez  tous  vos 
cc efforts  (64)7  pour  accomplir  les  devoirs  que  reclame  la  guerre  sainte;  rev^rez 
a  Dieu,  autant  que  vous  pouvez;  ^coutez,  obeissez,  d^pensez  vos  richesses,  pour 
ale  bien  de  vos  &mes;  ceux  qui  s'abstiendront  de  manager  leur  vie,  seront  v^ri- 
(ctablement  heureux.  U  ne  reste  plus  aucune  excuse  qui  puisse  emp^cher  d'at* 
cc  taquer  les  ennemis  de  la  religion ,  et  de  defendre  les  Musulmans.  Ce  sultan , 

(64)  Le  texte  porte :  jL^SIa^^t  f^U*  ^  ^jj^'  ^  ^^  <l^s  1^  Commentaire  de  Soiouti  sur  ie  Mogmi 
(man.  arab.  ia38)  fol.  6a  y*) :  l^^Ui*  ^  ^tr^  ^  Vl^^  C^h  ^^^  ^Lorsque  vous  voyez  la  guerre 
«decouvrir  sa  jambe,  c*est-k-dire,  apparaitre. »  Dans  Thistoire  de  Ha$an-ben-Omar  (man.  688, 
fol.  59  y^) :  tX^e%.  ^  jLs^t  JlpL*  U^J^  *  ^  decouvrit  le  bras  du  zMe ,  dans  le  si^e  de  cette  place, 
«c*est-k-dire,  il  montrale  z^lele  plus  ardent. »  Dans  les  Proverbes  de  Meidani  {Proverb.  35o9) : 

\4^U  ^  O^.  Dans  le  Hamasah  (pag.  334) :  ^J  Jr*'  ^J^^  ^'^'  '1^^  c;^  ^^  J^ 
^jJOt  ^1a  «I1  affronte  ouvertement  la  mort,  tandis  que  le  14che  se  cache.*  Un  poete,  cite  par 
Ebn-Khallikan  (manuscnt  730,  folio  a4i  verso),  s*exprime  ainsi ;  Ijtjt  S^LJ)  j^  jU»  «xS  «Il  se 
disposait  k  la  pri^re. »  Dans  les  Sermons  d'Ebn-Nabatah  (de  mon  manuscrit,  Sermon  54)  :  i3  \^Jv^ 

^L»b) '  j^y^*  (S<^j  S:^  «Montres,  pour  .defendre  la  cause  de  Dieu,  Timpetuosite  4esJions. » 
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«  Melik-D&her,  le  seigneur  illustre,  savant /Equitable ,  le  protecteur  de  la  foi,  le 
•cguerrier   redoutable,  le  pilier  de  la  religion  et  du  monde  ^^jJlj  V^'c/j' 
«  a  embrasse  la  defense  de  llm&mah  j  qui  ne  comptait  plus  qu'un  petit  nom- 
cc  bre  de  combattants;  il  a  disperse  les  armees  infideles,  qui  avaient  d^ja  penetr^ 
«  au  centre  de  nos  pays.  GrAce  a  ses  soins,  le  serment  de  fid^lite  a  ete  pret^  uni- 
M  versellement  ^et  la  dynastie  des  enfants  d'Abbas  a  trouv^  de  nombreux  soldats. 
«  Serviteurs  de  Dieu ,  hAtez-vous  de  temoigner  votre  reconnaissance  pour  de  si 
«  grands  bienfaits.  Montrez  un  zele  pur,  et  vous  serez  victorieux.  Combattez  les 
cc  partisans  du  diable,  et  vous  obtiendrez  Tavantage.  Ne  vous  laissez  point  effrayer 
«  par  les  evenements  passes.  La  guerre  a  ses  chances  :  et  le  succes^oit  en  d^fi- 
«  nitive  appartenir  aux  hommes  pieux.  I^  temps  n'est  qu'un  espace  de  deux 
(c  jours  :  et  la  vie  future  est  pour  les  vrais  croyants.  Puisse  Dieu  vous  reunir  dans 
« les  memes  sentiments  de  piete ,  et  consolider  par  la  foi  votre  triomphe.  Implorez 
« le  pardon  du  grand  Dieu ,  pour  moi  j  pour  vous ,  et  pour  tous  les  musulmans. 
tf  Implorez-le,  car  il  est  clement  et  mis^ricordieux  ».  Le  khalife  s'assit  alors,  pour 
prendre  du  repos;  puis,  se  levant ,  afin  de  commencer  la  seconde  A/iotbah,  il 
s'exprima  en  ces  termes  :  a  Louange  a  Dieu ;  et  que  cette  louange  exprime  toute  la 
c<  reconnaissance  que  reclament  ses  bienfaits.  J'atteste  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu 
«  que  le  Dieu  unique ,  et  sans  associe,  afin  que  cet  aveu  me  serve  de  passe-port, 
a  lorsque  je  paraitrai  devant  lui.  J'atteste  que  Mohammed  est  le  seigneur  des 
«  ap6tres  et  des  prophetes  de  Dieu;  que  les  benedictions  soient  sur  lui,  sur  sa 
<c  famille,  sur  ses  compagnons  en  nombre  i^gal  a  celui  des  creatures  qui  peuplent 
(cle  ciel  et  la  terre.  O  serviteurs  de  Dieu,  je  vous  recommande  la  piet^  :  certes, 
«c  la  meilleure  /exhortation  qui  puisse  etre  adress^e  a  Fhomme  est  la  parole  du  293 
«  Roi,  du  juge  supreme.  O  vous,  v^ritables  croyants,  obeissez  a  Dieu,  ob^issez 
«au  Prophete,  eta  ceux  d'entre  vous  qui  exercent  Tautorit^.  Si  vous  avez  entre 
«  vous  quelque  contestation ,  remettez-en  la  decision  a  Dieu  et  au  Prophete.  Si 
«  vous  croyez  a  Dieu  et  a  la  vie  future,  cette  foi  sera  pour  vous  la  chose  la  plus 
«  utile,  et  qui  vous  procurera  les  plus  grands  avantages.  Que  Dieu  nous  accorde, 
aainsi  qu'a  vous,  I'influence  de  son  livre  sacre,  et  r^pande  abondamment  sur 
(c  nous  ses  r^ompenses;  qu'il  nous  pardonne,  ainsi  qu'a  vous,  et  a  tous  les  mu- 
ff sulmans.  Louange  a  Dieu,  seigneur  des  mondes.  » 

Le  khalife  descendit  du  rnenber,  (it  avec  toute  Fassemblee  la*priere  du  vendre- 
di,  puis  se  retira.  Ce  meme  jour,  au  moment  de  la  k/iotbah,  on  fit  dans  toutes  les 
chaires  de  Fostat  et  du  Caire,  des  prieres  pour  le  khalife  H&kem-hl-ainr-allah. 
L  a4 
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Les  provinces  recurent  ordre  de  suivre  cet  exemple.  A  Damas,  le  vendrediy 
seizieme  jour  de  ce  mois ,  la  khotbah  fut  faite  au  nom  du  m^me  prince.  Dans  Tex- 
pos^  de  sa  genealogie,  il  elait  d^signe  par  le  nom  de  Abou'labbas-Ahmed ,  fils  de 
Femir  Hasan,  fils  d'Abou'lhasan ,  fils  d'Ali,  fils  de  Hasan  ^  fils  du  prince  des 
croyantSy  Raschid^  fils  de  Mostarsched^  et  trente-neuvieme  khalife  de  la  famille 
d' Abbas.  Parmi  ces  princes,  il  etait  le  seul,  depuis  SalTah  et  Mansour,  dont  le 
pere  et  Taleul  n'eussent  point  occupe  le  khalifat,  tandis  qu'il  s'en  trouvait  un 
grand  nombre,  dont  le  pere  n'avait  point  ^te  khalife. 

On  fit  partir  \efakih  Medjd-eddin  et  T^mir  Seif-eddin-Keschtek  :  on  les  chai^ea 
d'une  lettre  (Jui  contenait  une  relation  de  I'etat  de  Fislamisme,  le  r^cit  de  I'inau- 
guration  du  khalife ,  des  paroles  affectueuses  pour  le  prince  B^r^keh ,  que  Ton 
cxhortait  vivement  a  entreprendre  la  guerre  contre  les  infideles.  On  y  exposait 
la  force  des  a^m^es  musulmanes,  leur  nombre,  la  variety  des  nations  dont 
elles  se  composaient,  tout  ce  qu'elles  renfermaient  de  cavaliers,  de  Turcomans, 
d'Arabes  y.li^  (65),  de  Curdes;  le  detail  des  allies  de  TJ^ypte,  de  tous  ceux  qui 
avaient  avec  elle  des  relations  amicales  ou  une  simple  treve ;  on  ajoutaitque  toutes 

(65)  Le  mot  aschir  jJL&  signifie  :  Une  tribu,  en  gdneral,  et  par  excellence ,  une  trihu  arabe.  On 
Kt  dans  le  Kitab-alagdni  {torn,  II,  fol.  106  r<>)  :  U^Jfj^^JLjJt    iJL  Jiiac^t^^t  ^^  «  Abou'lhallal 

<«  etait  le  sche'ikh  et  le  chef  de  la  trIbu. »  Chez  les  autetirs  arabes  de  I'l^pte ,  ce  mot  se  prend  dans 
deux  significations  difTerentes.  Makrizi  Tappltque  aux  Arabes  etablis  en  Syne.  On  lit  dans  la  grande 

histoire  de  cet  ecrivain  {SolouA,  torn.  I,  pag.  1187) :  JaJ  ^jIa«^,  ^  ^j-^.j  t/r?  lJ^J^  ^LiJ!^^JL& 
iP^  ij^  /»fr^»*->  1^,  JJ^  J^  vJ  J  *  I-e*  tribus  de  la  Syrie  se  divisent  en  deux  grandes  classes ,  Kais 
« et  Yemen ;  ces  deux  partis  ne  sont  jamais  d*accord  entre  eux ;  et  frequemment  ils  se  font  mutuelle^ 
«ment  la  guerre.  »  Ailleurs  (torn.  II,  fol.  445  y®) :  ^^.j  I  ftjM^f  />Uu)l  ^%  jJi^  «  Les  tribus  de  la 
«  Syrie,  savoir  Kais  et  Yemen.  »  Ailleurs  (torn.  I,  pag.  553)  ;^ijJt  ^  {j^.j  if^  -iiS^  O^lw 

«0 jjJt^  «  On  manda  les  sche'ikhs  de  Kais  et  de  Yemen ,  du  nombre  des  tribus  et  des  Arabes. »  Plus 

loin  (pag.  1089) ;  joW^^lj^/tr^^  ULo  «Les  tribus  et  les  Arabes  s'empar^rent  de  Tautorife.  »  Et 
enfin  (torn.  Ill,  fol.  la  r*^):  ^  u^  sJi^^  j\JJ\  ^blo^^JU)!  «  Le  trouble  regnait  parmi  les  tribus 

n  de  la  Syrie.  «  D*autres  ecrivains  distinguent  expressement  les  Jichir  des  Arabes.  On  lit  dans  une 

Vie  du  sultan  Mohtunmedrhen-Kelaoun  (m.  8o5,  fol.  54  v^) :  SJL^  pi  L^lJJ  I  iClyit  VV;  ^^.  {j* 
»JLjJ)  ^  JLib  (I  Parmi  les  habitants  de  la  Syrie,  est  un  peuple  montagnard,  qui  porte  le  nom 

«  diAschir  (les  Druses). »  D*autres  historiens  attestent  que  ces  Aschir  etaient  des  Curdes.  On  lit  dans 
n  Touvrage  de  DjemAl-eddin-ben-W4sel  (f.  408  r*^) :  ^J^J^^  J?.^  J  ^\^^\  j^Jt>^  «  Les  tribus  des 
"Curdes,  et  celles  des  Arabes.  »  Et  les  m^mes  mots  se  trouvent  repetes  dans  la  Fie  de  Bibnrs 
par  Nowairi  (fol.  i5  r**).  On  lit  dans  V Histoire  d'igypte  d' Ahmed- AskaUni  (fol.  iSg  v®) :  ^  %9^ 
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ces  forces  etaient  parfaitemeut  souinises  et  obeissanles.  On  excitalt  Berekeh  contre 
Houlagou^  on  echaufiait  son  ressentiment,  on  lui  representait  comme  facile 
la  guerre  contre  le  prince ,  dont  on  peignait  la  conduite  sous  les  couleurs  les  plus 
odieuses.  Les  deputes  Etaient  porteurs  d'un  exemplaire  de  la  genealogie  du 
khalife  en  remontant  jusqu'a  Fapotre  de  Dieu.  Cette  piece  ^tait  doree,  et  munie 
d'attestations  qui  certifiaient  Fauthenticite  de  Facte.  On  convoqua  les  ^mirs,  les 
mufrecUs  t^Xki]  (66),  et  on  fit  devant  eux  lecture  des  lettres,  qui  furent  ensuite 
remises  aux  ambassadeurs.  On  fit  partir  avec  eux  deux  Tatars ,  du  nonibre  des 
sujets  de  Berekeh ,  et  qui  devaient  montrer  aux  deputes  la  route  qu'ils  avaient  a 

^^jUsS.!  >liJi  jo'-J^  Lj^,  ^  JT^^  *^  ^*  discorde  eclata  entre  les  Aschir  et  les  Arabes  de  Syrie. » 

Ailleurs  (torn.  II,  man.  65;,  fol.  i5  v®) :  4^  ^}^y^^  ^  (^'  (^  iT^^  cM  t:r^'  w>y^ 

^JLjJI  LflT^j^liut  Jup  iv^  «  l^u  cote  de  Naplous,  il  y  eut  de  frequentes  hostilites  entre  Ebn-Abd- 

<t  essatir,  et  son  cousin  £bn-Abd-alkdder,  qui  tous  deux  etaient  scheikhs  des  Asrhir,  »  Ailleurs 

(fol.  3i  v*')  '^j^\^  j'-tr*" J  j'tjO^'  *!/•'  J'  ^r^'  ^^  J-^J  «  II  arriva  une  lettre  ecrite 
n  par  le  khalife,  et  qui  etait  adressee  aux  emirs  des  Turcomans,  des  Arabes  et  des  Aschir  (des 
«  Curdes).  »  Plus  loin  (fol.  40  r**)  :  yjjy  ^jJL&  j  vl^  {J^J^  c?^  •  ^^  grand  nombre  d* Arabes, 
<i'd' Aschir  et  de  Turcs.  »  Plus  loin  (fol.  149  v^} :  ^t^l^  *JLiJI  >JJt»  «  Le  chef  des  Aschir  de  Syrie.  » 

£t  enfin  (fol.  2172  y°)  ijjLsfi]  ^jaso  X^  JjJ^  V!/^  ^Xa  «  Li,  etaient  des  Arabes,  qui  venaient 
't  loger  chez  quelques-uns  des  Aschir.  »  Dans  I'ouvrage  du  continuateur  d*£lmacin  (m.  619,  f.  70  r^) 
on  lit  :  ^UJ!  ^%  o^  ^  ^jXi- J  J^X-i  j  ^U^^JLiJt  «  Les  Aschir,  s*etant  souleves,  porterent  le 

«  carnage  et  la  devastation  dans  toute  la  Syrie.  »  On  trouve  le  pluriel  oschran  /o|t^  ^^^^  "^  passage 
du  Mesalek^alabsar  (fol.  227  r°) :  i^^s^J  jJ^  L^^43iu  ^^ji^  l-^l  «  La  nation  se  composait  de  tribus 
(•qui  etaient  en  hostilite  Tune  contre  Tautre. »  Aujourd'hui  encore,  les  tribus  arabes  sont  designees 
par  le  nom  de  AschditjyJL^  (Rousseau  ^  Pachalik  de  Bagdad,  pag.  3o). 

(66)  Le  mot  mufredi  ^^yL»f  dont  le  pluriel  est  0J>.Li«,  derive  sans  doute  du  terme  mufrtd 

^Jla  ,  qui  designe  :  Le  domaine  particulier  du  prince.  On  lit  dans  Touvrage  de  Khalil-Ddheri 

y 

(fol.  220  r®) :  <wAf>y^i  ^U4t  ^^  fuj^  a  Tous  les  cantons  qui  dependaient  du  domaine  auguste.  »  £t 

iff  *  ^    * 

plus  loin  {ibid,  v*) :  ^jii\  ^|y.<^  "Le  conseii  qui  administrait  le  domaine  prive.  »  Les  mufredis  pa- 
raissent  avoir  ete  «  des  officiers  qui  etaient  attaches  au  service  particulier  du  prince. »  On  lit  dans  la 
rie  de  Bibars  par  Nowairi  (fol.  23  r*") :  LSU^l  z:>j\aaj  ^Ua.i)l  ^  ^ji  « II  distribua  des  gratifi- 
« cations  aux  djundis  et  aux  mufredis,  qui  faisaient  partie  de  la  halkah.  »  Plus  loin  (fol.  24  v**)  :  J^ 

^Ouo.  ^1  s2S^^\  ;S^y^'  Et  ailleurs  [ibid,) :  X:>jliit  j  Vr^^^'  «  1^  chambellans  et  les  mu- 
iifredis.  »  Dans  la  Description  de  VEgypte  de  Makrizi  (man.  798,  f.  179  r**) :  iilar'l  i!:>jli>  ^  ^Uai.iJI. 

Dans  rouvrage  historique  du  mtoe  auteur  («$6/oifA,  tom.  I,  pag.  307) :  lAlaHl  ^  tfJ>jUitj  jLa^^t. 
Et  plus  loin  (pag.  3i3) :  yS^*^^  ^^^^  ^S^f^  J^-  ^^"*  VHisioire  des  Patriarches  d'AUxan- 
drie,  ce  mot  est  ecrit  ^Jla^  et  au  pluriel  ^Xsla.  On  y  lit  (man.  arab.  140,  pag.  347)  :  ^jSla  J-«««j 
J^A^t  ^  «  Un  mufredi  arriva  du  Said. »  Et  ailleurs  (p.  327)  :  3LiljUI  j  JuijU4t  a  Les  mufredis 

t  et  les  eunuques. » 

a4. 
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prendre.  lis  s'embarquerent  sur  des  Mtiments  de  transport,  ayant  avec  eux  des 
provisions  i^\j\  (67)  pour  plusieurs  mois.  lis  arriverent  a  la  cour  de  Lascaris 
( Michel-Paleologue ) ,  qui  leur  temoigna  de  grands  ^gards.  Sur  ces  entrefaites  ar- 
riverent des  ambassadeurs  envoyes  par  le  prince  Berekeh.  L'empereur  les  fit  par- 
lir  pour  leur  destination.  Le  fakih  Medjd-eddin  /qui  se  trouvait  malade ,  reprit  la 
route  de  I'Egypte.  II  apporlait  une  lettre  de  Lascaris,  annoncant  que  I'^mirSeif- 
eddin ,  avec  son  cort^e,  avait  continue  son  voyage. 

Cependant,  I'emir  Djem41-eddin-Akousch-Nedjibi-S&lehi  alia  prendre  posses- 
sion de  la  vice-royaut^  de  Damas  Llj.  II  avait  avec  lui  le  sdhcb  Izz-eddin-Al)d- 
alaziz-ben-Wadaab,  vizir  de  Damas.  II  etait  porteur  de  lettres  eman^es  du  sultan 
ii   *  ^Ijo*  (68),  et  tous  deux  furent  revetus  de  robes  d'bonneur. 

(67)  f^o/tfz  aussi  Djeradl-eddin-ben-WAsel  (manuscrit  non  catalogue,  fbl.  408  r®).  Le  motV^Lj 
se  prend  ailieurs  dans  le  m^me  sens,  c'est-^-dire  dans  celui  A^ provisions  de  bouche.  On  lit  dans 

rhistoire  de  Makrizi  {Solouk,  torn.  I!,  fol.  483  r®)  :  /^'^^jji  ^^Cly^*  ^  />l3  «  Le  roi  de  cette 

»  contree  leur  foumit  les  provisions  dont  ils  avaient  besoin. »  D'autres  fois,  il  signifie  :  V action  de  se 
procurer  des  vivres.  On  lit  dans  la  ^ie  du  sultan  Kelaoun  (man.  de  Saint-Xiermain,  lift  bisy  f.  64  v*) : 

^'^UP^  Lf*  WWj  tif^.  "1^  permettait  aux  habitants  de  se  procurer  des  vivres. »  Le  mot  i^j\^ 
signifie  egalement  des  vivres.  On  lit  dans  Thistoire  de  notre  auteur  [Solouk^  1. 1,  p.  9^3) :  ^\l^  J^ 
l^*;>j\|  5  «I1  porta  son  bagage  et  ses  vivres".  »  Dans  Thistoire  d'Ebn-Khaldoun  (tom.  VII,  f.  214  v**)  : 
L^*:>j*  I  ^JU Ji  «  Leurs  provisions  etaient  epuisees. » 

(68)  Le  mot  tedhkirah  %S Si  ^  qui  fait  au  pluriel  tedhdkir  S\Si  ^  designc,  en  general  :  Un  acte, 
an  rescrity  ^manS  du  prince.  On  lit  dans  VHistoire  de  la  conqu^le  de  Jerusalem  (man.  714,  f.  74  v®) : 
g^TJcJI  j^3fct  «  II  fit  apporter  Tacte.*  Dans  I'histoire  de  Djemdl-eddin-ben-Wdsel  (man.  non  cata- 
logue,  fol.  439  r") :  JuJuJt  vjXUI  » jJ^  ^t  »^ij  v,,^  «  II  ecrivit  une  lettre  ^  son  fils  Melik- 


«Sa*id.  »  Dans  Touvrage  intitule  Inschd  (foL  iii  v*)  :  aj  ^yef,  L  ol^  sSy^^  ^/^  \^l  J^ 
Vj^UcJt  w^l  \Sj^^y^^  **^'*  ecrivait  un  memorial,  pour  rappeler  les  points  les  plus  iraportants, 
..  qui  avaient  ete  traites  dans  les  lettres  emanees  du  prince.  »  Dans  une  Histoire  d^igypte  (de  mon 
manuscrit,  fol.  41  V) :  iJ  S«^jV  ^^^ J^^?  ^S  i*r-  ^  ^liJI  J^  j^  ^  ^i/^  ^^ 
« 11  ecrivit  d'figypte ,  et  envoya  en  Syne  une  cedule ,  concemant  une  somme  de  sept  mille  pieces  d'or 
.«  qu'il  avait  laissee  en  dep6t. »  Ce  mot  se  trouve  souvent  chez  les  voyagcurs  raodemes,  qui  Tecrivent 
de  diverses  manieres.  Dans  le  Voyage  h  Tripoli  (tom.  I,  pag.  264),  il  est  explique  ^zr  firman,  Dans 
les  Noupeties  annales  des  7>oyages  (tom.  XXII ,  pag.  41),  par  assignation  du  tresor,  Suivant  M.  Maggill 
[yottveau  voyage  a  Tunis y  pag.  1 52) : «  On  appelle  ieskeri  le  permis  d'extraction ,  de  m^me  que  tous 
•(  les  ordroi  cents  qui  emanent  de  I'autorite  souveraine.  »  Au  rapport  du  P.  Caronni  [Ragguaglio 
flelviaggio  compcndioso,  pag.  loi) :  «  On  ne  peut  tirer  des  grains  de  Tunis,  sans  avoir  obtenu  du 
n  bey  une  cedule  appelee  tiscara.  »  Le  docteur  Frank  (Recherches  politiques  .  .  .  sur  Tunis,  ma- 
nuscrit de  M.  Marcel,  chap.  YI),  explique  le  mot  iexk^^ par  privilege ;  M.  Est^ve  (^Finances  d^igypte^ 
pag.  5i),  rend  tezkeret  par  acquit  de  doutine,  Ailieurs  (pag.  70) ,  il  dit  :  <x  Dans  toutcs  les  mutations. 
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Le  septieme  jour  du  mois  de  Rebi  second ,  le  sultan  partit  du  cMteau  de  la 
Montagne,  pour  se  rendre  en  Syrie.  II  campa  hors  du  Caire,  et  se  mit  en  marche  294 
le  onzieme  jour  de  ce  mois.  II  ne  cessa  de  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  jusqu'a 
son  arrivee  a  Gazah.  Tandis  qu'il  etait  pres  d'Alarisch,  il  disposa  trois  mille  ca- 
valiers de  maniere  a  former  une  enceinte  circulaire,  dans  laquelle  fut  envelopp^ 
unequantite  enorme  de  gibier.  L'emirSchems-eddin-Sonkor-Roumi,  etant  tombe 
de  chevaly  le  sultan  accourut  vei*s  lui,  se  jeta  a  terre,  prit  la  tete  de  Femir,  et  la 
posa  sursesgenoux.  II  tirad'une  bourse  un  fragmentdemumie^et  lelui  fitavaler; 
apres  quoi  il  emmena  le  bless^  dans  sa  tente.  L'emir  Se'if-eddin-Kelaoun  tomba 
egalement  de  cheval,  et  ^prouva  de  la  part  du  sultan  des  soins  non  moins  em- 
presses. Ce  prince  etant  arrive  a  Gazah,  y  re9Ut  la  visite  d'un  grand  nombre  de 
personnesy  parmi  lesquelles  on  distingua  la  mere  de  Melik-Moughith-Omar,  fils 
d'Adel-Abou-Bekr,  et  souverain  de  Karak.  Bibars  accueillit  la  princesse  avec  qne 
extreme  lib^ralit^y  et  combla  de  presents  toutes  les  personnes  de  sa  suite.  II  lui 
donna y  entre  autres  provisions,  quinze  charges  de  gibier,  qui  ^taient  le  produit 
de  sa  chasse.  La  princesse  partit  pour  Karak,  ou  elle  devait  rejoindre  son  fils. 
Elle  etait  accompagnee  de  T^mir  Scherf-eddin-Dj4ki ,  le  Mihrndn-ddry  qui  devait 
fairedisposer  les  provisions  necessaires  pour  Melik-Moughith,  lorsqu'il  se  rendrait 
aupres  du  sultan.  Bibars  s'occupa  ensuite  de  ce  qui  concernait  les  Turcomans.  II 
revetit  de  robes  d'honneur  leurs  emirs,  ainsi  que  ceux  des  tribus  d'A'id  jj.LjJI  (ou 
plut6t  Abed,  jLjljJi),de  Djerm  et  deXhalebah.  II  leur  afTerma  les  difTerents  cantons, 
les  astreignit  a  payer  le  tribut  appel^-^cferf^lj^o  (69),  leur  enjoignit  deservir  la 

«les  nouveaux  mouUezim  n*obtenaient  la  jouissancc  des  droits  de  leurs  predccesseurs,  que  par  un 
•(  titre  appele  tezdker-cl-temekinatf  qui  leur  etait  delivre  par  le  pacha.  »  Enfin ,  il  dit  (pag.  9)  :  n  Le 
«« teidker  tchdouchyeh  fut  etabli  par  le  sultun  pour  fournir  un  supplement  de  paye  aux  membres  de 
'<  rogAk-tchAouchyeh ,  charge  d'assurer  la  levee  du  Myry.  »  Bruce  [Foyages  aux  sources  du  Nil^  t.  I, 
pag.  284)9  "parle  d*un  tishera  qui  avait  etc  remis  au  rats  (patron)  de  la  barque  sur  laquelle  il  so 
•»  trouvait ,  et  qui  obligeait  cet  homme  d'entrer  au  service  du  scherif.  » 

(69)  Le  mot  adad  ^I^p  designait  :  La  dime  V^\  qu'on  levait  sur  les  troupeaux  ties  iribus  nomades 
arabes  ou  autres.  On  lit  dans  Thistoire  de  Makrizi  [Solouk,  tom.  II ,  fol.  1 17  v°) ,  en  parlant  des  Tur- 
comans :  l^  Jli.  ^Ls\  ^  ^  ^  j^y  ^1  ^  ^v)t  olyu  iL.  jr  J  p^  >«^. 

J  1^1  «  On  recueillait  chez  eux  plusieurs  dixaines  de  milliers  de  moutons,  qu*on  levait  k  titre  dc 

*  dime  de  leurs  troupeaux;  et  ce  tribut  etait  designe  par  le  mot  adad.  »  On  lit  dans  la  Fie  de  Bibars 
(man.  8o3,  fol.  91  v*) :  Lil^^  ^yoJ\  (lis.  33^)  l3^  s^jo^  'LL\^\  ^  ^IjjJI  .^ l^sk^'^^y^a.  «  On 

•  envoya  quarante  employes  des  bureaux  pour  lever  le  tribut  appele  ddad,  chez  les  Arabes  djou- 
"  schenis,  qui  habitaient  le  territoire  de  Barkah.  ^  Plus  loin  (fol.  96  r^)  ;  3uj  jjt^l  jt    .UJLJtjI^ 
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poste,  et  de  faire  venir  les  chevaux  necessaires  pour  cet  ^tablissement.  II  ecrivit 
au  souverain  de  Schiraz,  aux  habitants  de  ces  contrees,  ainsi  qu'aux  Arabes  de 
Khafadjah,  pour  les  engager  a  faire  la  guerre  a  Houlagou,  monarquedes  Tatars.  II 
leur  annoncait  que  ^  d'apres  de  nouvelles  arriv^es  par  la  voie  de  la  mer^  B^rekeh 
avait  vaincu  plusieurs  fois  ce  prince. 

Cependant  Bibars,  ^tant  parti  de  Gazah,  vint  camper  a  Tour  i^l  (70)^  le 
douzieme  jour  du  mois  de  Djoumada  second.  Le  quinzieme  jour  du  meme  mois, 
Melik-Aschraf ,  souverain  de  Hems ,  arriva ,  en  vertu  d'une  permission  qu'il  a\ait 
recue.  Le  sultan  sortit  a  sa  rencontre,  le  combla  d'honneurs,  et  lui  envoya,  en 
une  seule  fois,  soixante*dix  gazelles,  lui  faisant  dire  :  tfVoila  le  produit  de  ma 
ccchasse  d'aujourd'hui :  je  I'ai  reserve  pour  vous. »  Sur  ces  entrefaites  Melik- 
Moughith  partit  de  Karak;  il  avait  re9U  des  lettres  du  sultan,  qui  I'invitaient  a 
venir;  mais  il  difTerait  sous  divers  pretextes.  Bibars  temoigna  pour  le  voir 
un  vif  empressement,  Fabusa  par  la  conduite  la  plus  artificieuse,  et  ne  fit  con- 
naitre  ses  projets  a  personne.  Lorsque  Melik-Moughith  fut  arriv^  a  Be'isan  (71), 
le  sultan  sortit  a  sa  rencontre,  dans  le  costume  le  plus  pompeux,  le  vingt- 
sixieme  jour  du  mois  de  Djoumada  premier.  Au  moment  oil  les  deux  princes 
s*aborderent ,  Moughith  se  pla9a  au  c6te  du  sidtan,  et  I'accompagna  jus- 
qu'a  la  tente  royale    JLlaLJt^^JUjJI  (7a).  A  peine  ^taient-ils  entres  dans  Ten- 

.^IjjJt  Vy^JLU  .  .  .  w^«)l  ^  ^j  «  Le  sultan  envoya  vers  Temir  de  Medine,  un  homme  d'eotra 
a  les  Arabes ,  pour  reclamer  le  tribut  appele  adad. »  Et  immediateinent  apr^s  on  lit  ces  mots  :  wJLL 
V{y\  ^  a)3)  (oa.  %'JLLJi  «Le  sultan  demanda  la  dime  qui  appartient  k  Dieu.  »  Et  cette  obser- 
vation sulBrait,  au  defaut  de  toute  autre  explication,  pour  demon trer  Tidentite  des  deux  mots  t^\ 
et  ^t  J^. 

(70)  J*ai  lu  tour%yjJn  au  lieu  de  J^jJJt  que  presente  le  manuscrit.  II  a  ete  fait  mention  plus  haut 
(pag.  79)  de  la  ville  de  Tour.  On  lit  dans  le  Kdmel  (tom.  VI ,  pag.  aaS)  que ,  dans  I'annee  609  de 
rhegire  (1212  de  J.  C.)  ftMelik-Adel  fit  construire  une  forteresse,  dans  le  voisinage  d'AkkA,  sur  une 
« montagne  appelee  tour  ^^\,  •  Et  plus  loin  (pag.  289) :  J-*a.  /-»lj  ^Xc'  ^-^^-^  Ldi  ^i^j^^l  hii 

CiT*  V!/^^  .  "^  ^'^^  ^^  Tour  est  une  place  extr^mement  forte,  situee  sur  le  sommet  d'une 
n  montagne,  dans  le  voisinage  d'Akki.v  Nowairi  dans  la  Fte  de  Bibars  (fol.  19  r^,  65  r^  et  v^), 
«  parle  aussi  de  cette  ville;  il  atteste ,  comme  notre  auteur  que  le  sultan ,  etant  parti  de  Tour  au  milieu 
« de  la  nuit ,  se  trouva ,  au  point  du  jour,  tout  pr^  de  la  ville  d'AkkA. » 

(71)  Je  lis  p}l-«^  9  au  lieu  dejL^. 

(72)  Le  mot  dehlizj^^  signifie  proprement :  Une  salle  d'eniree,  un  vestibuie,  Et  c*est  en  cesens 
qu'Ebn-Athir  (Kdmel,  tom.  Ill,  fol.  67  v**),  parlant  de  la  ville  d'Alep,  la  nomme  :  ^^^j^^j^^ 
«  Le  vestibule,  c*est-lk-dire  la  porte  de  Flrak.  »  On  lit  dans  une  Histoire  de  Damas  (maauscr.  823, 
fol.  54  v**) :  A*jfeft  wb  ^1  L^^^J  Ji"^^^^  ijuJ^^JL*^  ^J^^  vM^  "  ^  P®"*'®  orientale  a 
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ceintesl^y  queMoughith  fut  arrete  prisonnier.  On  cotivoqua  les  princes ,  les 
emirs  et  le  kadi-alkoddt  Schems-eddin-Ahmed-ben^Khallikan^  que  Ton  avail 

wplusieurs  vestibules  tr^s-vastes,  dont  chacun  conduit  k  une  large  porte. »  £t  plus  loin  [ibid,): 
^9^  iJUjJi  ia^j  ^  «  Dans  le  milieu  du  vestibule  est  uo  bassin.  »  Quelquefois,  il  se  prend,  dans 
un  sens  plus  etendu ,  pour  une  chambre,  unc  salle.  On  lit  dans  le  Kdmel  ou  plutot  dans  Thistoire 
d'Ebn-W4sel  (t.  VII,  p.  aaa) :  . I  jJ I  vJl»«5  ^ao  J^^  « II  entra  dans  une  des  chambres  de la  maison. « 
Dans  la  Description  de  VAgypte  de  Makrizi  (man.  798,  fol.  4  r®)  :  ^JLa?^^  j-^aiul^la^  ^  iT^^* 
Jlj.)  I  vJ^^'  vJ  lJ^J^^  "  ^  s'asseyait  dans  les  salles  du  palais ;  et  le  chef  se  pla^ait  dans  la  premiere 
(I  chambre.  »  Et  plus  loin  (fol.  182  v°) :  ^UlJU  li,jfci»^Lfc^  ^Jj-^t  ,^^lj   ^  ,tf*^,  "  ^  mar- 

«chait,  depuis  la  porte  du  palais,  dans  des  chambres  pavees  de  marbre.  » 

Lorsqu'il  s'agissait  d'un  campement,  le  motjJu^^  designait :  Lapartie  antirieure  des  tentes,  ou  la 
premiere  tentCy  celle  oil  le  sultan  se  tenait  d* ordinaire  pour  donner  ses  audiences,  Et  surtout  dans  les 
expeditions  militaires,  qui  exigeaient  au  plus  haut  point  la  celerite,  on  se  contentait  souvent  de 
placer  cette  tente  unique,  sans  y  joindre  cette  suite  de  tentes  de  differents  genres,  qui  accompagnent 
ordinairement  la  residence  du  souverain.  On  lit  dans  Hiistoire  de  Djemil-eddin-ben-Wdsel  (man.  noii 
catalogue,  fol.  894  r**)  :^Ij»*)j  ^^C^jos^  ^u^-ii.  aJ  sjl^lyfi  «0n  dressa  pour  lui  deux  vastes  tentes, 
«qui  avaient  des  vestibules.  »  Dans  la  Vie  de  Bibars  par  Nowairi  (f.  24  v**) :  vJ/T-Ia  w^j«#^t  iJUjJt 
ft  La  tente  dressee  dans  cet  endroit. »  Dans  VHistoire  d'Egypte  d^Abou'lmahsksen  (m.  663,  f.  168  v^)  : 

^jLLI  t^jJaSjyCujJI  ^  l>Ut  J5j  8)iA^  Jt  Jj»U4t  ^^!XU!  lar^l  «  Melik-Moudjahid  s'elant  re> 
afugic  dans  sa  tente,  les  soldats  Fenvelopperent,  et  couperent  les  cordes.  »  Dans  la  Description  de 
^J^grp^^  de  Makrizi  (man.  798,  fol.  199  r**)  :  l»  J^l  ^  J  VLT^  ^  JUJL  'j\a^  ^J  J^ 
l^^l  (j^  Li)-^«  *^^  *^  pla9ait  dans  ime  tente  royale  qui  avait  ete  dressee  pour  lui,  et  qui  etait 
«i  omee  avec  une  extreme  magnificence. »  Dans  Thistoirede  Nowairi  (26*  partie,  f.  198  v**) :  J-^3  U 
A.yMar'l  ^1  J^^  J  J^^' jJa  jJI  w>u  ^1  «  Lorsqu  il  fut  arrive  ^  la  porte  de  la  premiere  tente,  il 
<(mit  pied  ^  terre,  et  entra  dans  la  tente.  »  Dans  Thistoire  de  Djemdl-eddin-ben-Wdsel  (fol.  1 1  ro)  : 
iJ^Lw  jJub^  ^y^  ^UaLJl  w»l  «  Par  ordre  du  sultan,  on  dressa  la  partie  anterieure  de  sa  tente.  » 
Dans  la  Vie  de  Bibars  (man.  8o3,  fol.  21  r°)  :^Ujj  *Uyj«a.  a)  vJlJL^  «  On  prepara  pour  lui  deux 
«  tentes,  accompagnees  de  leurs  salles  anterieurcs.  »  Plus  loin  (f,  59  v*)  :  .Jjuj  ^^^V3k^4^  jJajJI 
JusJI  ft  La  tente  dressee  dans  le  meiddn  de  la  fete. »  Ailleurs  (fol.  63  v<>)  :  iu»U|  ^y^j  ^J^^  s^^y^ 
^j^  i^^  «0n  dressa  sa  tente  anterieure;  et,  par  devant,  une  vaste  tente. »  Et  enfin  (fol.  65  r**)  : 
j^J)l  ^  ^ac^J  tyS^^  sJX\^  Vir^  "  ^  dressa  dans  cet  endroit  la  tente  de  guerre  qui  etait  de 
«  couleur  rouge. »  Dans  Thistoirc  de  Nowairi  (26*  partie,  fol.  190  v^)  :j^^  ^J,J^Li)  sjXlil  Jji 
,.,|juilj  J  v«^K^  «Melik-N4ser  descendit  dans  une  tente  qu'on  lui  avait  dressee ,  au  milieu  du 
n meiddn  (Uhippodrome).  Dans  Thistoire  de  notre  auteur  [Solouk,  torn.  I,  pag.  i58)  ijLo  jJjjLw 
LCJL*  JLfr  vJU*J  IvJa^  J^  iiu*«  &JU  all  se  mit  en  marche,  accompagne  de  seize  tentes,  destinees 
«  pour  autant  de  rois. »  Plus  loin  (pag.  181) :  iLLLJI  vJub^  ^  "^J^  ^  ^  dressa  pour  lui  la  tente 
« royale. »  Ailleurs  (pag.  182) :  »^j  j  J^WI^^JUjj  l^la.1  «Ils  environn^rent  la  tente  d'Adel,  et  la 
« renvers^rcnt.  »  Plus  loin  (p.  ao3)  .-^jJUjJt  j  LiUJLJt  XilacAj  ^jl  ^jt  A^.Li  ^S  ^UaJLJt  wsSf 
JUJLmJ!  «  Le  sultan  ecrivit  k  son  vice-roi  de  se  mettre  en  marche,  avec  la  halkah  du  sultan,  et  la 
a  tente  royale. »  Dans  Thistoire  d'Abou'imahdsen  (manuscrit  667)  :  JUJLJI  ^JUjJb  J^  « II 
« logea  dans  la  tente  royale.  »  Ailleurs  (fol.  35  v**) :  tUJLJi^^Jjb^  ,J^  o^^'  "  ^  s^mpara  do  la 
«  tente  du  saltan.  »  Et  dans  un  autre  volume  du  m^me  ouvrage  (man.  663,  fol.  27  r")  \jM<Xli\  J^j 
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mande  de   Damas;  les  schdheds  :>^^l,   les    djundis  ^Ua.iJ!,  et  les   ambassa- 

deurs   des   Francs.    On   produisit  en  leur  presence  les  lettres  adress^es  par 

295  Melik-Moughith  aux  Tatars,  et  les   r^ponses  de  ceux-ci.  On  exhiba  en  nieme 

^UaLJI  i^Jj^  ^^,  «  Le  depart  du  dehliz,  c'est-i-dire,  de  la  tente  ronde  du  sultan.  »  On  ne  sera 
sans  doute  pas  fdche  de  trouver  ici  quelques  details  sur  les  tentes  qui  accompagnaient  le  sultan 
d'figypte  dans  ses  voyages.  Voici  de  quelle  maniere  s'expriine  k  ce  sujet  Tauteur  du  Mesdlek-alabsar 
(manuscrit  583,  folio  171  verso) :  «  Le  sultan ,  dans  ses  marches,  n*a  point  avec  lui  le  rakabah,  ni 
<t  les  drapeaux  woLacr,  emblenies  de  la  souverainete  (je  lis  JLSp  *^l  ^3,  au  lieu  AeLiy  j^\.  Voy, 
»  p.  1 34,  i35}.  On  conduit  derridre  lui  plusieurs  chevaux  de  main  s^^La. ;  il  a  soin,  la  plupart  du 
"  temps,  de  ne  camper  qu'i  la  nuit.  Lorsqu'il  arrive  au  gite,  on  porte  devant  lui  un  grand  nombre 
«  de  flambeaux  et  dcmaschdls  J^&UL*  (rechauds  alliunes).  Au  moment  oCi  il  approche  de sa  tente,  on 
»  vient  ^sa  rencontre  avec  des  flambeaux  de  cire,  places  dans  des  chandeliers  dores  yJl^Jo  w>vj'*^«y**>' 
^  Les  djawichs  crient  devant  lui;  tout  le  monde  met  pied  k  terre,  ^  Texception  de  ceux  qui  portent 
«les  armes  derri^re  lui  :  des  pages  A^Lij  le  suivent,  et  les  tabarddrs  (porte-haches)  I'entourent  :  il 
«  entre  d*abord  daqs  le  premier  vestibule  Jj^tjJU  jJt.  Alors  il  descend  de  cheval,  pen^tre  dans  la 

(<  schakkah  liiiJt,  qui  est  une  tente  de  forme  ronde  et  tres-vaste;  de  la  dans  une  schakkah  plus  petite  v 
"  et  enfin,  dans  celle  que  Ton  appelle  Iddjouk  tj^y^-  Chaque  tente  est  environnee  de  tons  c6tes  par 
» le  mur  appele  khirkah,  Dans  la  partie  anterieure  du  Iddjouk  est  un  petit  chdteau  debois,  construit  pour 
«  le  prince,  et  od  il  doit  passer  la  nuit.  Devant  la  schakkah^  on  etablit  un  bain,  accompagne  de  chau- 
ft  dieres  de  plomb  et  d*un  bassin ,  sur  le  modele  des  bains  que  Ton  construit  dans  les  villes ,  k  Texcep- 
<(  tion  qullest  plus  petit.  Lorsque  le  sultan  est  endormi,  les  Mamlouks  montent  la  garde  autour  de 

» lui  altemativement ;  et  un  corps  de  troupes  circule  autour  de  toute  Tenceinte.  Une  ronde  Uj  a  lieu 
n  autour  du  dehliz  deux  fois  chaque  nuit,  au  moment  od  le  sultan  s'endort,  et  lorsqu^il  se  reveille. 
a  Chaque  ronde  est  commandee  par  un  emir  babdar^  qui  ticnt  un  des  premiers  rangs  parmi  les  emirs.  II 
« a  autour  de  lui  des  flambeaux  ^^Jt^,  des  maschals  J^'\JL»,  des  tambours,  et  la  fliite  (je  lis  l>lJJ), 
»au  lieu  de  ^LJt).  A  la  porte  du  dehliz  sont  couches  les  nakibs  LiiJI,  les  eunuques  de  service 

Le  mot  f^^y>^  que  nous  trouvons  dans  cet  article,  est  le  terme  altchouk  *3^s?'l ,  ou  alatchouk 

^j[^  al ,  qui,  de  la  langue  des  Turcs  orientaux,  a  passe  dans  celle  des  Persans,  et  designe  une  tente. 
On  lit  dans  la  VU  de  Timour^  ecrite  par  lui-mdme  (manuscrit,  fol.  air*')  :  »L«,  \\  Jua^     J^;?^! 

J-«t  j^ya^^  v^va.  «  J*aper9us  nne  tente,  du  nombre  de  celles  qui  sont  noires.  »  Plus  loin  {ibid,)  . 

>  J^  ^yf^^  ^^  J  "^  "  J'arrivai  k  la  porte  d'une  tente.  »  Et  [ibid.) :  >Ju«l.^  ^y^^  ijV  «  J'^ntrai 
«  dans  cette  tente.  »  Plus  loin  (fol.  aa  v**) :  *xi^^  ^^S  b  »J  Wl^'  "^^^  aVaient  dresse  des.  tentes. »» 
Kt  {ibid,) :  ^^jf  w^|^  (J{^'  ^^)^  l«  Jc  couchai  dans  cette  tente.  »  Ailleurs  (fol.  40  v**)  :  ijj^as^i 
tf^u«Mj  I  . . .  >jj^  jLmj  «  Je  vis  un  grand  nombre  de  tentes  qui  etaient  dressees. »  Et  enfin  (f.  214  r**)  : 

'■^t*V  v.5^^»  iiui.  J  Jj  «  £tant  arrive  k  la  porte  d'une  tente.  »  Le  m^me  mot  se  trouve,  avec  la 
mdmc  signification,  dans  les  Institutes  of  Timur  (pag.  SS)y  et  dans  les  MSmoires  de  Baber,  od  il  est 

<^crit  ^^.^'^^  (manuscrit,  fol.  69).  On  lit  dans  la  P'ie  de  Schah- Abbas  (fol.  70) :  U.^  ^Jl^' J 
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temps  les  decisions  ^^l^  des  jurisconsultes,  qui  autorisaient  a  lui  fait^e  la 
guerre.  On  fit  paraitre  les  courriers  ^L1a)|^  qui  entretenaient  les  n^gociatiohs 
i^j»,n«  (73),  entre  ce  prince  et  Houlagou.  L'emir  Atabek  dit  aux  assistants  :  « le 
«  sultan  vous  salue ,  et  vous  dit :  «  voila  le  seul  motif  qui  m'a  porte  a  faire  arreter 
<c Melik-Moughith.  »  Apres  quoi,  on  fit  la  lecture  des  lettres  indiqu^es  ci-dessus. 
On  dressa  un  proces-verbal ,  sur  lequel  les  kadis  apposerent  leurs  cerlificats.  En- 
suite ,  on  cong^dia  Fassemblee.  Le  sultan^  s'etant  assis,  fit  ecrire  aux  habitants 
de  Karak  une  lettre  remplie  de  promesses  et  de  conseils.  Ces  depeches  furent 
confiees  aux  emirs  Bedr-eddin-Baisari  et  Izz-eddin,  Yostdddr.  On  leur  remit  en 
meme  temps  des  robes  d'honneur  et  des  sommes  d'argent,  destinees  pour  les 


JjJ^^  i::ae}jf  ^XL]SS^  «lls  avaient  pris  la  fuite,  laissant  en  place  leurs  cabanes  et  leurs  tentes.  »  £t 

plus  loin  (fol.  160) ;  J)^  y,^^^  (J^^  ^^"^V-  '*^^s^  (JL?^^' J  ^rtf^  "  ^^  dressa  separement  pour 
1  eux,  une  tente  et  une  cabane.  » 

(73)  Le  verbe^^i**  signifie :  £tre  nigociateur,  iniermediaire.  On  lit  dans  Touvrage  historique  de 

Makrizi  {Solouk,  torn.  I,  p.  147) :  ^^,^^J!^r:i>^\  L^^^iw  «  L'emir  F^khr-eddin  fut  negociateur 
«  entre  eux  deux. »  Dans  Thistoire  d'Ebn-Khaldoun  (torn.  VI,  fol.  287  r®)  :  j^  ^^  ^Jl  aIc  U— 
«  U  remplit  de  sa  part  une  mission  aupres  des  souverains  de  Tfigypte. »  De  li  vient :  1°  Le  mot  safir 
yi^^  qui  designe  un  negociateur,  Aboulala,  dans  son  Commentaire  sur  ses  poesies  (man.  ar.  i4o9» 
pag.  i3o),  s'exprime  en  ces  termes  :  ^j^j^\  ^  jl  J^\  J  ^y3!  ^  ^J^^^^>^\  j^ j^\ 

VjLLJl  ^i^  «  Le  mot  ^q/fr  designe  celui  qui  negocie  la  paix  entre  des  peuples,  ou  entre  deux 
nhommes  ennemis.  »  Dans  Touvrage  intitule  Inschd  (man.  i573,  fol.  106  t^),  on  lit  xyi^^yJA  2i^ 

J|^M4t  J  JjLmJi  ^^  (c  Le  chef  de  la  chancellerie  secrete  est  Tintermediaire  entre  celui  qui  fait  une 
«  deraande,  et  le  prince  ^  qui  elle  est  adressee.  »  Le  terme  sifdrah  SjIaw  designe  :  La  mediation,  les 
negoeiations.  Nous  venons  de  voir  ce  mot  expliquc  par  Abou'lala.  II  se  trouve  avec  celte  signification 
dans  Touvrage  de  Hariri  (Seance  XII).  On  lit  dans  Touvrage  historique  de  Makrizi  [Solouk,  tom.  I, 
p.  834)  •  rt^^l  IJjLiw  «Grdce  k  Tinterventiou  de  Temir. »  Dans  la  Description  de  Vigypte  du  meme 
ecrivain  (man.  798,  fol.  197  r**) :  aS^^  \J^  ^^^  V^.^  Ajjliw  #^^«Ma.  ^  J^JuUSi  «  Le  nai'b  (gou- 
«  vemeur)  de  la  Syrie,  et  les  ofQciers  inferieurs  ne  sauraient  se  passer  de  ses  bons  offices. »  D^ns  le 

Inschd  (fol.  206  r^)  :  A^  Jt  j  ^UJLw  ^^  sLLLJt  i^>«*o.  «  Sa  bonne  intervention  entre  le  sultan  et 
•  les  sujets. »  Dans  I'histoire  de  Nowairi  (26*  partie,  man.  de  Leide,  foi.  192  v®)  :  ^1  a1^  i/V^' 
j^^j^  ^^  J  aLj  tXLJ\  (j«Msi  « II  le  pria  d*interposer  sa  mediation  entre  lui  et  Houlagou< »  Dans 
rhistoire  d*Ebn-Khaldoun  (tom.  VI,  fol,  3i5  r**) :  ^j^\  s-iXL.  J!  ijUJb  ^jfiii.!  « II  fut  choisi 
«  pour  une  mission  aupres  du  souverain  du  Magreb.  »  £t  aiUeurs  (tom.  VII,  fp  181  r^)  ;  LiyT^  j3 
ly^Lj  vJU»d  J  jJI  9.  Law  I  «  Nous  avons  parle  des  negoeiations  qui  eurent  lieu  entre  eux  deux.  » 
Pans  VHistoire  d'igypte  d' Ahmed- AskalAni  (tom.  II,  fol.  46  r<^)  :  ^UJt  ^  »jU^  ^^^-^  ^ 


^ULLJt  ij^j  «  Avec  les  bonnes  dispositions  de  servir  d'intermediaire  entre  les  sujets  et  le  sultan.  » 
pans  le  Inschd  (fol.  1 19  r^) :  9.UmJI  «jmio.  Aa.^t  ^aLL  «  Qui  a  un  visage  riant^  et  qui  se  rend  me- 
t  diateur  avec  bienveillance. » 
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habitants  deKarak.  Le  soir  du  m^me  jour,  Melik-Moughith  fut  envoye  en  j^lgypte, 
sous  Tescorte  de  ¥6mir  Schems-eddin-Ak-sonkor-Farekani,  le  silaA'ddr.  On 
Tamena  au  chateau  de  la  Montagne,  ou  U  fut  mis  en  prison.  On  rendit  la  liberie 
aux  personnes  de  sa  suite.  Ses  femmes  furent  envoyees  en  ^^gypte,  et  on  leur 
assigna  des  pensions ,  V^bj*  Le  sultan,  n'ayant  plus  rien  a  craindre  de  la  part 
de  Melik-Moughith ,  tourna  tous  ses  soins  du  c6t^  des  Francs.  S'appuyant  sur  de 
vains  pr^textes,  ils  demandaient  la  restitution  de  Zarin,  ^^jj-  Le  sultan  leur 
repondit :  «  Vous  avez,  sous  le  regne  de  Melik^N&ser,  re9u  en  ^change  de  cette 
«  place,  plusieurs  villages  du  canton  de  Merdj-oioun,  ijt^^fr>*»  £n  meme  temps 
on  re9ut  des  deputes  des  gouverneurs  ^«^IJJI,  qui  se  plaignaient  des  Francs,  et 
denoncaient  les  actes  r^petes ,  par  lesquels  ceux-ci  avaient  rompu  la  treve.  Le 
sultan  ^tait  d^ja  arrive  au  milieu  du  territoire  des  Francs,  lorsqu'on  lui  remit 
des  lettres  ^crites  par  eux,  et  dans  lesquelles  ils  assuraient  n'avoir  point  ^te  iii- 
form^s  de  I'approche  du  prince.  U  leur  repondit  en  ces  termes  : «  Quiconque  est 
«a  la  tete  d'une  affaire,  doit  se  piquer  d'une  extreme  vigilance.  Or,  quel  homme 
«  a  pu  ignorer  la  marche  de  cette  armee,  et  ne  pas  connaitre ,  pour  ce  qui  concerne 
ccle  nombre  immense  de  ses  soldats,  ce  que  savent  les  animaux  des  deserts  (74)9 
«et  les  poissons  sous  les  eaux?  Dans  vos  maisons,  il  ne  reste  peut-etre  pas  un 
« lieu ,  d'ou  Ton  ne  puisse  balayer  la  poussiere  qu*on t  elevee  les  chevaux  de  notre  ar- 
ec  m^e.  Peut-etre  le  bruit  de  leurs  pas  a  dejk  assourdi  les  Francs  qui  habitent  au 
«c  dela  de  la  mer,  et  les  Tatars  qui  resident  dans  la  province  de  Moukan.  Eh  bien ! 
ff  si  de  pareilles  troupes  sont  arriv^es  toutes  aux  portes  de  vos  maisons,  sans 
«que  vous  en  ayez  connaissance,  que  savez-vous  donc?i>  Cependant,  on  vit 
arriver  les  gouverneurs  de  Jaffa  et  d*4rsouf;  ils  apportaient  un  present,  qui  fut 
accueilli.  Le  sultan  d^fendit  a  tous  ses  soldats  de  s'arreter  dans  les  champs  des 
Francs,  d'y  lecher  un  cheval,  de  g&ter  une  feuille  verte,  de  saisir  une  piece  de 
b^tail,  ou  de  vexer  aucun  laboureur.  Pr^c^demment,  les  lettres  des  Francs  ex- 
primaient  leur  regret  d'avoir  conclu  une  treve,  et  leur  intention  de  la  rompre. 
Mais,  du  moment  qu'ils  eurent  vu  Tapproche  du  sultan ,  ils  t^moignerent  le  d^ir 
de  conserver  la  paix,  et'de  s'en  tenir  a  la  lettre  des  trait^s. 

Le  jour  m^me  de  Farrestation   de  Melik-Moughith,  le  sultan  manda  les 
Francs  des   differentes  classes,   3L«^t  vJ^^^   et  leur  demanda  quelle  ^tait 

(74)  Le  texte  porte  ^^^^ '  ^^  ^^^^  ^^  {^^^^  ^^^  ^ »  ct  cette  le^on  nous  est  donnee  ptr  No- 
lYairi  (Fie  de  Bibars,  f.  64  v«),  et  par  Djem4l-eddin-ben-W4sel  (fol.  4i5  v^. 
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leur  intention.  lis  repondirent :  «  Nous  voulons  maintenir  la  treve  qui  a  ^t^  con- 
«r  clue  entre  nous. »  Le  sultan  leur  dit:  cPourquoi  done  ne  pensiez-vous  pas  ainsi 
«  avant  notre  arrivee  dans  ce  lieu?  avant  que  nous  ayons  sacrifi^  des  richesses, 
wquiy  si  elles  ^taient  mises  en  fusion ,  formeraie^Mes  mers;  et  cependant,  nous 
<cn*aTons  point  endommage  tos  r^oltes,  ni  aucun  des  objetsqui  vous  appar- 
cctiennent.  Mais  vous  avez  empech^  que  nos  troupes  ne  refussent  des  vivres  ou 
tfd'autres  denrees^  JC^uJt  ^  8^tj  wiar^t  ^,;:su^.Tandisque  nousr^idions  aDamas,  296 
«  vous  nous  adressates  une  formule  de  serment,  que  nous  avons  prete  immedia- 
<t  tement;  quant  a  celle  que  nous  vous  avions  envoy^e,  vous  avez  refus^  d'en  ra* 
«tifier  le  contenu,  et  vous  en  avez  fabriqu^  une  autre,  sur  laquelle  vous  avez 
a  prete  serment.  Orles  clauses  du  premier acte  devaient  se  retrouver  dansle  second, 
(c  Nous  avons  fait  transporter  nos  prisonniers  a  Nabolos  (Naplouse),  puis  a  Damas ; 
a  vous  n'en  avez  envoye  aucun ;  et  chaque  classe  d'entre  vous  a  us^  de  supercherie 
«  envers  Tautre.  Nous  vous  avons  adresse,  comme  ambassadeur,  KemM-eddin-Ebn- 
a  Schelth ,  afin  qu'il  vous  informat  de  Farrivee  de  vos  prisonniers ;  mais  vous ,  vous 
«  ne  nous  avez  envoye  personne.  Vous  n'avez  eu  aucune  piti^  de  prisonniers ,  qui 
a  professaient  la  meme  religion  que  vous ,  et  qui  se  trouvaient  d^ja  arrives  a  la  porte 
wde  vos  maisons.  Et  cela,  afin  de  ne  vous  point  priver  des  travaux  que  vous  exi- 
«giez  des  prisonniers  musulmans.  Vous  vous  etiez  engages  a  rendre  les  sommes 
«que  vous  avez  enlevees  aux  marcbands;  vous  avez  dit  :  aces  ricbesses  n'ont 
(( point  ^te  prises  sur  notre  territoire,  mais  dans  la  ville  d'Antarsous.  Elles  ont  ^t^ 
tcportees  dans  le  tresor  des  templiers,  et  c'est  cbez  ces  derniers  que  se  trouvent 
(cles  prisonniers. »  Si  Antarsous  ne  vous  appartient  pas ,  Dieu  prouvera  la  verite 
ffde  cette  assertion.  Lorsque  nous  envoyames  des  ambassadeurs  vers  Tempereur 
u  des  Grecs  y  nous  vous  ecrivimes  pour  vous  engager  a  faciliter  le  voyage  de  ces  de- 
tfpiifpg     fr^^;,„r»  (j5);  vous  leur  conseillates  de  faire  voile  vers  Tile  de  Cbypre.  Mais 

(76)  Le  verhe jim^  k  U  seconde  forme ,  signifie  :  Enpqyer,  expedier,  cong^dier.  On  lit  dans  VHis- 

toir€  de  la  Comqu^i^  de  Jerusalem  (man.  714,  fol.  a75  r^) :  LLflJJ  fMf^  jS  « II  les  avail  congcdics 
•  avec  une  gratification. »  Dans  VEistoirt  d*igxpie  d'Ahmed-AskalAni  (m.  656,  f.  4i  ▼**) :  f>j:^  ^j'^ 

w^j  ^^  jfL^t  JLjJ  1  ^  «  Us  re^urent  leur  audience  de  conge  dans  la  derni^re  dixaine  du  mois  de  Re- 

djeb. »  Ailleurs  (f.190  r%  Sj,  JuCJ^t  vJ'/^'  L/^-5  ^,J^y^  «Temur-Boga  et  les  prisonniers  fureat 
n  cnvoy^  k  Alexandrie. »  Plus  loin  (man.  657,  fol.  i65  r*^) :  iC  ^1  g^j«...*i  j,^t  « II  ordonna  de  le 

<•  faire  pardr  pour  la  Mecquo  Plus  loin  (fol.  a3a  t°)  :  ij^\  ^S  <U' i<)^^'t  ^*  f'tij'^  .Ob  les 

»5. 
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«la,  ils  furent  arretes,  charges  de  chatnes^  resserr^s  etroitement,  et  Tun  d'eux 
ttinourut  en  prison^  tandis  que  nous  avons  toujours  traite  vos  envoyes  avec  une 
«  extreme  bienveillance;  or,  suivant  les  usages  re^us^  des  ambassadeurs  ne  son! 
tf  jamais  molestes;  et,  m^me  4|^ temps  de  guerre ,  ils  peuvent  aller  et  venir  libre- 
«ment.  Si  un  pareil  acte  a  eu  lieu  contre  votre  gre,  c'est  un  aflront  pour  vous ; 
«or,  comment  les  rois  peuvent-ils  conserver  leur  vie  et  leurs  richesses,  si  ce 
ftn'est  en  maintenant  leur  honneur?  D'ailleurs,  c'est  dans  la  ville  d'Akka,  dans 
a  les  provinces  du  Sdhel,  que  se  trouvent,  pour  la  plupart,  les  objets  appartenant 
«cau  prince  de  Chypre.  Ses  vaisseaux,  ses  marchands,  sont  stationn^s  chez  vous. 

«  envoya  charges  de  chaines  h.  Alexandrie.  »  On  lit  dans  la  Description  de  VEgypte  de  Makrizi ,  en 

parlant  du  chef  de  la  chancellerie  secrete  1»J I  \^^^  (manuscr.  798,  fol.  196  v**)  :  2jja.^l  j^^i^  ^ 
•  Cetait  lui  qui  etait  charge  de  Texpedition  des  reponses.  »  Car  c'est  ainsi  que  j'ai  cm  devoir  lire, 
au  lieu  de  yf**^  et  j*^%A  i  que  presentent  les  deux  manuscrits  qui  sont  sous  mes  yeux.  Dans  le 

Jlffl/iAeZ-j^/f  d'Abou'lmahdsen  (torn.  IV,  man.  760,  fol.  i25  v*>)  :  jUJUt  J^  ^ja  i^  jL^\  jSi\ 

n  L'emir  qui  lui  avait  ete  envoye  de  la  part  du  sultan.  »  Et  plus  has  [ibid,)  :  jiMiJj  J\3.  Dans  VHis- 
toire  de  Bibars  de  Nowairi  (fol.  45  r**) :  ty'y^  Ju^aS)  ^  \j^  l^.i,>i>Zi  ^LLLJt  v-^^  «  Le  sultan  en- 
« voya  un  ordre  ecrit  d'expedier  les  galores  pour  attaquer  Tile  de  Chypre.  »  Dans  le  Inschd  (f.  10a  r®) : 

ICI^  Ji"  Jl  f;^jJ^\  Plus  loin  (fol.  ii5  v°)  :  ^Uljt  jliVl  jt  w^Li^l  ^^  ^--J  ^f  ^j 

s^ijjL  1^  v3  .  .  .  aJjUJi  XCI^!  ^t  «0n  a  donne  Tordre  d'expedier,  pour  tel  royaume,  tel 

«  courrier,  monte  sur  un  chameau  ou  sur  un  dromadaire,  tel  coureur  k  pied,  pour  une  affaire  im- 
« portante. » 

Le  mot  pAmO  signifiait  ia  commission  donnee  aun  envoye  qiielconque.  On  lit  dans  le  Inschd  (f.  1 1 5  v^) 

j^j^lsd]  JjLaT  <i  L'expedition  de  ces  commissions.  »  Et  plus  loin  (ibid,)  :')i\     «^Cj^j^^Ul)t  SjLaT 

IsLijiJ]  ol^l  y^  r)^ji,^^  {j^  &k^y  {JtF^  SIjuJIj  2jli*JJ  €  Ces  commissions  n'ctaient  remises 
« qu'^  des  hommes  montes  sur  des  chameaux,  et  ^  des  coureurs  \  pied,  lorsqu'ils  ^taient  envoyes 
»  par  la  chancellerie  pour  quelque  affaire  importante.  »  Le  motjJuJS  signifiait  aussi :  Un  droits  une 
gratification,  que  Von  allouait  a  ceux  qui  ^taieni  charges  d'ane  mission  de  ce  genre.  On  lit  dans  le 
Inschd  (fol.  102  r**)  :  if>^^\  lo'-^*'^  <J*^  IU^Iju^^LJ*  ^  « lis  percevaient  des  gratifications  fixes, 
« qui  leur  etaient  allouees  sur  la  chancellerie  du  domaine  prive. »  Dans  I'histoire  de  Makrizi  (SoiouA, 
torn.  II,  fol.  483  A  r®):jUj^  wi3l  tjJ^  J^b  %!  Ajii]  ^  tyeex]  ^il)  ^j  ji  «0n  arreU 
« que  celui  qui  I'avait  amene  de  la  Syrie,  recevrait,  comme  indemnite  de  route,  mille  pieces  d'or. »» 
Plus  loin  {ibid,  v*)  :jUj,^  v*iJI  ^LS  ^  ^j:f^  ^V.  lo'  (^J  *  ^"  decida  qu'il  recevrait,  de  Kdsim, 
«  comme  indemnite  de  voyage,  mille  pieces  d'or.|»  Le  mot  tft*iCU  desire:  Celui  qui  est  envoye  pour  une 


mission  d'un  genre  quelconque.  On  lit  dans  le  m^me  ouvrage  (fol.  485  r^):  VjU&aa.'^jiMiXtt  ^ji\ 
jW^  ^^Jj\j  « Celui  qui  avait  ete  envoye  pour  Taroener  exigea  de  lui  une  somme  de  mille  pieces  d'or. » 
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a  En  outre,  cen'est  point  un  souverain  independant :  des  templiers  et  des  che- 
«  valiers  de  tous  les  ordres  resident  aupres  de  lui;  deslegats  <^ljJt,  y  sont  ^tablis^ 
(cainsi  que  le  comte  de  Jaffa.  Si  \ous  d^sapprouviez  sa  conduite,  vous  ne  manque- 
ccriez  pas  de  vous  lever  tous  contre  lui,  de  saisir  tout  cequi  lui  appartient;  vous 
aecririez  aux  rois  des  Francs  et  au  pape,  pour  les  instruire  de  ce  qu'a  fait  cc 
o  prince.  Quant  a  vous ,  sous  le  regne  de  Melik-Saleh-Ismail ,  vous  avez  re^u  de  ce 
*«  dernier  les  villes  de  Safad  et  Schakif,  sous  la  condition  de  le  secourir  contre  le 
oc  sultan  Melik-S&leh-Medjm-eddin.  Vous  vous  rendites  en  efTet  tous  ensemble  au- 
c  pr^s  de  votre  alli^,  et  lui  prelates  le  secours  de  vos  armes.  Mais  Fev^nement  ti^ahi  t 
«ses  esperances :  vos  soldats  furent  tu^s  ou  faits  prisonniers,et  la  puissance  dls- 
«  mail  fut  compytement  abattue.  Le  sultan,  loin  de  vous  punir,'vous  avait,  lors  de 
ccson  passage,  combl^s  debienfaits.  Pourreconnaitre  cette  generosite,  vous  vous 
ajoignttes  au  roi  de  France,  le  secoBd4tes  de  toutes  vos  forces,  et  le  suivites  en 
«Egypte.  On  sait  que  la  mort  et  la  captivity  furent  le  resultat  de  vos  efforts.  Dans 
«  quelle  circonstance  avez-vous  tenu  vos  engagements  en  vers  Tempire  egyptien  ? 
<claquelle  de  vos  tentatives  a  et^  couronnee  par  le  succes?  Enfin ,  vous  aviez  re9u  297 
«  de  SMeh-Ismail  les  villes  susdites ,  sous  la  condition  de  defendre  la  Syrie  et  les 
«contr^es  voisines;  mais  moi,  je  n'ai  nul  besoin  de  votre  secours,  de  votre 
« cooperation.  Ainsi  done,  restituez  les  cantons  que  vous  avez  envahis ,  remettez 
<cen  liberty  tous  les  prisonniers  musulmans,  car  je  ne  souscrirai  a  aucune  autre 
<c condition. 3>  Les  Francs  repondirent:  «Nous  n'avons  nul  dessein  de  rompre  la 
cctreve.  Au  contraire,  nous  implorons  labont^  du  sultan  et  le  prions  de  main- 
(c  tenir  le  traite.  .Nous  aurons  soin  de  ne  plus  exciter  les  plaintes  des  gouver- 
«  neurs ,  et  nous  mettrons  en  liberte  les  prisonniers. »  Le  sultan  leur  repondit  : 
<i  Voila  ce  qu'il  fallait  faire  avant  que  nous  eussions  quitte  I'Egypte ,  au  coeur  de 
cc  rhiver ,  par  une  saison  pluvieuse,  et  que  nos  armees  fussent  arrivees  sur  vos 
«  terres.nEn  m^me  temps, le  sultan  donna  ordre  de  faire  sortir  les  envoy es ,  et  de 
nepas  souflrir  qu'ils  passassentla  nuitdans  le  camp  ^•It^l  (76).  L'emir  Ala-eddin- 


(76)  Le  mot  «3^j  designe  :  1®  Une  tente;  a^  Une  collection  de  tentes,  un  camp.  On  lit  dans 


rhistoire  de  Makrizi 


izi  (Solouk,  t.  \ly  fol.  55)  :  ^\JbL»  J 1  tWoj  «AJ^  I^^V?^  ^  1^^  ^^  reunirent  aupres 
«  de  la  tente  du  sultan.  »  Dans  le  Manhet-sdfi  d*Abou*lmah4sen  (t.  1,  m;  747,  f.  49)  :    ^UaLJt  ^^y 


j^\  «3U9^  (r*^.J-^^  i:/}  ^y  ^  ^"vf^*  *^^  sultan  se  logea  dans  une  tente;  et  Ebn-Awis  s*etablit 
•  dans  une  autre  tente. »  Dans  le  Bark-Yemdni  (man.  827,  fol.  56  r^) :  ASUbjl  J  viT^  (^^j)  "  '^ 
« lui  dressa  une  tente. »  Et  ^l,yK«#  ^l3lJ»j  a)  ^  « II  avait  deux  grandes  tentes. »  Plus  loin 
(fol.  94  V**) :  P.\pt  *iyos^  l3^5  '&j\xa  ^J  aSLLj  lib  r)V^  V!^  "  Othman-pAcha  fit  dresser  sa 
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Taibars  fut  eavoye  vers  I'eglise  de  Nazareth  i^UI  Im-JiT,  qui  ^tait  le  plus 
celebre  des  edifices  consacr^s  au  culte  des  Chretiens,  et  ou,  suivaot  ce  qu'ils 
pretendent,  leur  religion  a  pris  naissance.  Le  batiment  fut  entierement  demoli, 
sans  qu'aucun  des  Francs  tentat  de  le  defendre.  L'emir  Bedr-eddin-Axdemuri  y  a 
la  tete  d'un  corps  de  troupes,  fit  des  courses  jusqu'aux  portes  de  la  ville  d'Akka, 
et  se  retira  aussit6t.  Dans  une  seconde  expedition,  il  tomba  sur  les  troupeaux 
des  Francs,  et  en  amena  au  camp  une  immense  quantite.  Chaque  jour,  le  sultan 

s'asseyait,  a  la  porte  de  sa  tente^^3,  sur  une  estrade  liu^  qu'il  avait  fait  Clever  > 
et  n'emp^chait  personne  de  parvenir  jusqu'a  lui  (77).  II  s'occupait  entierement  de 
donner  des  ordres  ou  des  prohibitions,  de  distribuer  des  dons,  de  surveiller 
I'administratioh  ,  et  de  gagner  w>!^!U:^t  (78)  les  habitants  de  Karak. 

Cependant  il  arriva  des  ambassadeurs  envoy^s  par  les  Ismaeiiens  J|^jJI  .b,  et 
qui  etaient  charges  de  presents.  Ces  d^put^s  repartirent  apres  avoir  re9U  un 
accueil  bienveillant.  Plusieurs  des  habitants  de  la  Syne  et  du  Sdhel  furent  pro^ 
mus  au  grade  diimir,  L'emir  Ala-eddin-Idekin<Bondokd4ri  obtint  une  propriete 
considerable  en  ^gypte.  Le  sultan  ayant  mande  les  cultivateurs  des  provinces 

<«  t^nte  vis-k-vis  celle  du  vizir.*  Dans  les  Opuscules  de  Makiizi  (folio  xa8  recto)  :  olSlLJI 
'«Les  tentes.  »  Dans  VHistoire  (Ttgypte  d'Ahmed-Askal^i  (tome  II,  folio  3o  recto)  :  ^  jt^ 
**  ^3  J^'  vJ*  •  ^  ^'  *^®^  ^^  '^  *^"^  ^"  camp  tout  entier. »  Plus  loin  (foUo  a36  recto)  :  \^y^\ 
m\sjS  ^  'j^j  /*^^j  vj^  *«J^s  I'empar^rent  de  leur  camp,  et  pill^rent  leurs  bagages.*  Dans 
rhistoire  d'Ebn-Ai'as  (torn.  II,  fol.  33) :  aJ  U  AA^xarf  ^^CmjJ  t  i^U^j  Sy^  «  Hs  pill^rent  le  camp  de 
«  Tarmee,  avec  tout  ce  qu'il  renfermait. »  Plus  loin  (f.  xoa) :  ^^LtjJ  t  si  M^J»^ '  ^^  •  Le  sultan  resta 
n  dans  le  camp. »  Ailleurs  (f.  14 a)  :  a^LLj  ^  t^ >S^^  ^^"^^  !^V^^  "  ^  livr^rent  aux  flammes 
«  les  tentes  que  renfermait  le  camp. »  Phis  loin  (foL  147) :  i^^^^  \3  [A^^y^*  ^JJ^  «  Us  se  di- 

«rigeaient  vers  le  camp.  »  Et  enfin  (f,  149):  Jd.lCib  ^3^^-^'  cT^***  •  ••  {3^-^^  V^  «Ildre8sa 
«  son  camp  ...  II  fortifia  son  camp  par  une  ligne  de  canons.  9 

(77)  Suivant  le  recit  de  Djem41-eddin-ben-WAsel  (fol.  4x5  v®),  cette  estrade  etait  construite  en 
pierres  de  taille,  et  Ton  y  avait  grave  le  nom  du  sultan.  Le  meme  auteur  ajoute  que,  des  qu'un 
homme  quelconque  se  presentait,  le  prince  le  faisait  approcher,  prenait  lui-m^me  son  placet,  et 
lui  rendait  justice. 

(78)  Le  verbe  wvL^  a  la  dixi^me  forme,  signifie :  ^/rtrer,  gagner  par  des  bign/aies.(yoj,  Solouk, 
1. 1,  p.  3o8).  On  lit  dans  Touvrage  intitule  Inschd  (man.  i573,  fol.  ai6  v**)  :  mmS  ^I  ^^3jJ  U 

^Ij^r^t  wJLae^.  L^  JblU.!  ^  (aJI)  ^^^5^1  «  Les  [formules  qui  ont  pour  objet  d'honorer  celui  4 
*  qui  on  ecrit ,  de  lui  temoiguer  de  la  consideration,  et  qui  sont  propres  ^  gagner  les  coeurs. »  Dans 
le  commentaire  de  Safadi,  sur  une  lettre  d*Ebn-Zeidoun  (man.  d'Asselin  194,  fol.  96  v^  :  t^Jar^t 

V^jA  w^t  ^  Jt}  ^  lis  regagnerent  ceux  d'entre  les  Arabes  qui  avaient  apostasie. »  Dans 
rhistoire  d'Ebn-Khaldoun  (t.  VIll,  f.  296  r**) :  16^3\^\  ^iia^  vi  \r*  ?f^,  ^  "^  n'omit  aucun  des 
M  moyens  qui  pouvaient  le  gagner. » 
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du  Sd/ielj  leur  imposa  une  contribution  designee  par  le  nom  de  Djindidt 
s^l^iUUsfc.  (79),  qu'il  les  astreignit  a  payer  au  tresor,  comme  rachat  du  meurtre  de 
oeux  qui  avaient  ^t^  tu^s  sans  laisser^d'heritier,  ou  comme  d^ommagement  pour 
les  sommes  qui  avaient  ete  pill^es,  etdont  on  ignorait  les  propri^taires.  De  cette 
maniere,  on  recueillit  des  sommes  enormes^,  qui  furent  versus  par  le  canton  de 
Nabolos  (Naplouse)  etla  province  du  SdheL  En  meme  temps ,  cette  mesure  abattit 
les  forces  d'hommes  turbulents  et  vou^s  au  d^sordre ;  car  ils  nuisaient  prodigieu- 
sementaux  int^r^ts  des  Musulmans,  par  I'influence  qu'ils  exercaient  sur  la  masse 
de  la  population ,  et  le  soin  qu'ils  prenaient  de  fournir  aux  Francs  des  informa- 
tions  utiles.  Le  sultan  jugea  qu'il  valait  mieux  les  ch&tier  ainsi  que  de  les  mettre 
a  mort,  attendu  que  c'^taient  des  laboureurs  ou  des  bergers. 

Le  samedi,  quatrieme  jour  du  mois  de  Djoumada  second,  le  sultan  se  mit 
en  marche ,  apres  avoir  choisi  un  cavalier  sur  dix.  U  laissa  dans  la  tente  royale, 
pour  commander  en  son  absence ,  I'^mir  Schodjarcddin-Schebli ,  le  Mihrnart'ddr 
jfjiil^l.  II  quitta  son  campement  de  Tourj^l  vers  le  milieu  de  la  nuit,  et  arriva 
le  matin  sous  les  murs  d'AJkka,  qu'il  investit  du  c6t^  de  la  terre.  U  envoya  un 
corps  de  troupes  pour  assi^ger  une  tour  situee  dans  le  voisinage  y  et  que  Ton 
se  mit  en  devoir  de  saper  (80).  Le  sultan  j  apres  etre  rest^  dans  ce  poste  j usque 
vers  le  coucher  du  soleil ,  commanda  la  retraite.  II  n'avait  eu  d'autre  but  que  de 
reconnattre  la  ville  d'Akka.  En  effet,  les  Francs  pr^tendaient :  que  personne 
n'oserait  approcher  de  cette  place.  Or,  dans  cette  circonstance,  ils  regarderent  29a 
par  les  portes  les  attaques  du  prince  sans  pouvoir  faire  un  mouvement.  Le 
sultan  y  qui  ^tait  rentre  dans  sa  tente,  en  partit  des  le  point  du  jour^  fit  monter  a 
cheval  toute  sa  troupe ,  et   se  dirigea  vers  Akka.  Les  Francs  avaient   creuse 

(79)  Le  mot  djintuah  Sj^Ua^  signifie  :  Une  amende  imposie  a  des  gens  que  Von  veut  punir.  On 
lit  dans  la  Fie  du  sultan  Kelaoun  (fol.  ao5  r^) :  Lj-^.*^^*  j  f^  3f.^  V!;^'  v3*'  [J^  v-t03  ^^^ 
« On  exigera  cette  somme  des  habitants  des  villages,  par  forme  d'amende  et  de  ch4timent  >  Plus  loin 
{ibid.y  V®)  :  ILtflU  AjiUflB^t  J.JLg*^  ^JC  «  Le  produit  de  Tamende  sc  levait  par  moitie.  »  Et  enfin 
(fol.  ao6  r^  :  V.^J4)  ^.^^^1  vJU^  ^  L*amendb  susdite  fut  exigee  4  la  rigueur.  »  Dans  le  TraiU 
de  RhtHorique  d'Ebn-Athir  (man.  d'Asselin,  104,  t.  I,  fol.  iq3  r**)  :  Jljac^lj  vJliUjuJIj  Sju^t 
oIj,Us^!  ^y^jYi)^^  ^  Les  contributions,  les  aum6nes,  la  capitation,  et  les  autres  genres  d'im* 
^  p6ts.  «  Quant  au  mot  I.>>^'%  qui  se  trouve  dans  ce  dernier  passage ,  comme  designant  Un  genre 
de  contribution,  je  le  rencontre  egalement  dans  YHistoire  d^Espagne  de  Makarri,  oil  on  lit  (torn.  I, 

m.  ar.  704,  f.  69  v^) :  V*i«%^ar't  v^l^  aL*ecrivain  charge  d'eoregi&trer  ce  qui  concernait  cet  impdt  ^ 
(So)  Le  teste  pone :  ^^  ^  ]^j^  y  j^  ^^  '^  c^ 
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un  fosse  autour  de  la  coUine  de  Fodoul  J^^l  Jj ,  plac^  des  chausse-trapes  JIju 
sur  la  route,  et  se  tenaient  en  bataille  sur  la  coUine.  Le  prince,  arrive  devant 
eux,  rangea  lui-meme  son  armee.  Tout  le  monde  se  mit  a  invoquer  le  nom 
de  Dieu ,  a  chanter  ses  louanges,  a  proclamer  sa  grandeur.  Le  sultan  en- 
courageait  cet  elan ,  et  toutes  ces  voix  reunies  formaient  un  immense  concert. 
En  un  instant,  le  fosse  fut  comble  par  les  mains  des  pages  et  des  pauvres,  qui 
avaient  voulu  prendre  part  a  la  guerre  sainte.  Les  Musulmans  escaladerent  la 
coUine  de  Fodoul,  que  les  Francs  avaient  evacuee  pour  se  r^fugier  dans  la  ville. 
On  prit  et  on  demolit  toutes  les  tours  qui  se  trouverent  aux  environs  d'Akka. 
On  mit  le  feu  aux  arbres;  en  sorte  que  I'air  se  trouva  envelopp^  d'une  fum^e 
epaisse.  L'armee  arriva  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Dans  I'espace  d'une  heure, 
des  Francs  en  grand  npmbre  furent  tu^s  ou  faits  prisonniers;  Le  sultan ,  debout 
sur  le  sommet  de  la  coUine ,  avisait  aux  moyens  de  prendre  la  place.  Les  emirs 
venaient  Fun  apres  I'autre  insulter  les  portes.  Bient6t,  fondant  tous  a  la  fois,  ils 
pr^cipiterent  les  Francs  dans  les  fosses ,  et  en  tuerent  une  foule  sous  les  portes 
memes.  A  la  fin  du  jour,  le  sullan  s'avanca  vers  la  tour  qui  avait  6ie  rainee  et 
soutenue  par  des  etais.  EUe  s'ecroula  sous  les  yeux  du  prince.  On  y  fit  pri- 
sonniers quatre  cavaliers  et  plus  de  trente  fantassins. 

Des  le  matin,  le  sultan  retourna  vers  les  cantons  soumis  aux. Francs.  II  alia 
reconnaitre  chaque  lieu  separ^ment.  Passant  aupres  de  Nazareth,  il  vit  les 
mines  de  T^glise,  qui  avait  ete  entierement  ras^e.  De  la,  il  se  rendit  a  I'estrade 
qu'il  avait  fait  construire  vis-a-vis  la  vUle  de  Tour.  II  y  arriva  de  nuit  et  s'y 
assit  imm^diatement.  On  fit  apporter  un  grand  nombre  de  flambeaux ,  et  Ton 
dressa  une  tente.  On  convoqua  le  Sdheb  Fakhr-eddin-Mohammed-ben-Hinn4 , 
des  secretaires  des  d^p^ches  ^%^\  w>l^,  au  nombre  de  sept;  le  Sdheb  Fakhr- 
eddin-Lokman ,  le  Sadr  Bedr-eddin-Hasan-Mauseli ,  le  Sadr  Kem&l-eddin-Ahmed- 
ben-Adjemi ,  le  Sadr  Fatah-eddin-ben-Kaiserani ,  le  Sadr  SchehM>-eddin* Ahmed- 
ben-Oba'id-allah ,  le  Sadr  Borhan-eddin ,  avec  les  secretaires  de  Farm^e   v^lxT 

JLj^^t.  L'^tair  Se'if-eddin-Ze'ini ,  Vdmir  alam  Jit  »-j*l  (8')>  re5Ut  ordre  de  s'asseoir 
avec  les  secretaires  deFarmee,  pour  r^diger  les  lettresK^&U^  {^^)j  m^^  enjoignaient 

* 

(8t)  L'^mir-alem  avait  rinspection  sur  les  tambours  J^  et  les  drapeanx  qui  appar tenaient  au 
sulUn  (Inschd,  fol.  ia8  v®). 

(82)  L*auteur  de  I'ouyrage  intitule  Jnsehd  (man.  157B,  fol.  991  ▼*)  definit  ainsi  le  mot  manschour 
^  '    : »  Tous  les  actes  qui  ont  rapport  aux  concessions  territoriales  sont  designes  par  le  nom  de 
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d'apporter  les  timbales  hUUtM^!;  Tatabek  recut  Fordre  de  venir  prendre  place 
devant  le  sultan.  On  amena  des  ecuries  ijl^tjlioc^l  (83)  cinq  cents  chevaux  pour  le 


nnanschour  :  jy^  ^jr^,  vJljUUi5JI  aJ  s,..^;:CJ^  U  a^.  »  Ailleurs  (fol.  118  i^),  on  lit :  s^lf 
iL&Uai^l  k^Lit  wm^Cj  «  Un  secretaire  ecrit  les  diplomes  qui  concement  les  concessions  tcrri- 
<i  toriales. »  Le  meme  ecrivain  distingue  ce  genre  d*actes  en  plusieurs  classes.  II  nomme  1^  )y^>^ 
j^jJuJ  J  «  Le  dipldme  des  deux  tiers,  c'est-k-dire  celui  que  Ton  ecrit  sur  une  feuille  de  papier  qui  a 
(( les  deux  tiers  d*une  feuille  de  la  plus  grande  dimension.  »  Puis  il  ajoute  (f.  292  r°) : . . .  loj  blUt^ 


.  .  .  ^^^^^Jj  {j:^^^^jyS^^  V'lJ^'  f^  oXJii]^  «Cet  acte  est  le  plus  distingue  de  toUs.  II 
«  s' ecrit  sur  une  feuille  de  papier  qui  a  les  deux  tiers  du  papier  le  plus  grand.  II  est  destine  aux  com- 
«<  mandants  de  mille  hommes,  qui  exercent  leur  emploi  en  £gypte,  qu'ils  soient  fils  de  sultans  ou 
«  autres,  ainsi  qu'^  tons  les  gouveiipeurs  du  premier  rang,  et  aux  commandants  qui  sicgent  k  Damas. » 
a*^  v^^ftAfiJI  j^LU  Le  dipldme  que  Von  4crit  sur  une  feuille  de  papier,  qui  a  la  moitie  de  la  plus 

grande  dimension,  3L.UJt  pbW!  w>ty  ^  ^^^  *!/*^J  (•'-^'j^T^  sUU^)  Ay"^ ^ 
«  Get  acte  est  destine  pour  les  emirs  de  tahl-khanah  y  tant  d'figypte  que  de  Syrie,  et  pour  les  emirs 
«  commandants  qui  gouvernent  les  forteresses  de  la  Syrie. »  3**  v.i.J^  I  \y^^  :  Le  dipldme  du  tiers 

de  feuille.  jl^tj  ^Vlr'l  Ay\  ^  sULarUaUj  ULk.  s^\jtsi\  •l^bU  w^.  A^  «  Get  acte  est 
•<  ecrit  pour  les  emirs  de  dix,  sans  distinction,  et  pour  les  emirs  de  tahl-khanah^  qui  se  trouvent 

«  parmi  les  Turcomans  et  les  Gurdes. »  4°  t^^\  xyt^  :  Le  dipldme  ordinaire.  >^XJU^  w^C  A^ 

l^La.j^  aaIst^I  ^Saa  j^  aJLLLJI  «0n  Tecrit  pour  les  Mamlouks  du  sultan,  les  commandants  de  la 
V  halkah  et  leurs  subordonnes.  »  Uautcur  dxxMesalek-  alabsar  (m.  583,  f<  174  O  s*exprime  ainsi :  «  Le 
«  sultan  est  dans  Tusage  de  mettre  sa  signature  sur  tons  les  ordres  qui  emanent  de  lui  :  quant  aux 
a  dipl6mes  j^u^  des  emirs ,  des  ofliciers  de  la  milice,  et  de  tons  ceux  qui  obtiennent  une  concession 
« territoriale  pUaSi,  le  prince  y  met  une  apostille  1^^.  Gelle  qui  est  particuli^re  au  sultan  Melik- 
«  N4ser-Mohammed-ben-Kelaoun ,  se  compose  de  ces  mots  ,j^!  aSJi,  Dieu  est  mon  esperance,  » 

(83)  Le  mot  jLA*^,  au  pluriel  sJl^ljl'^^,  signilie  une  ecurie.  On  lit  dans  la  Fie  dc  Bibars  par 

Nowa'iri  (fol.  65  v°)  :  tr^  ^.W***^  AjljlJLa.  ^  ^Xi^\  «  II  fit  venir  de  ses  ecuries  cinq  cents 

»  chevaux.  »  Gar  j'ai  cru  devoir  lire  tJ^tjlJLd^  au  lieu  de  i^L^tjUMOb  que  presente  le  manuscrit.  Dans 

la  Description  de  Vigypte  de  Makrizi  (man.  798,  fol.  195  v°) :  Aj  v.*^  C^jS  y  /^  V^T*'  '^' 
jULo:-'!  ^I  «  Lorsqu  un  cheval  etait  malade  ou  vjeux,  on  Tenvoyait  k  Tecurie.  »  Et  plus  loin  {ibid.) : 

sJ!j\ \LLasr\  JmL  «  Les  chevaux  des  ecuries.  »  Dans  le  Kitab-arraoudatain  (man.  707  A,  f.  53  r**) : 

Sj^CiixH  J^^si.  OJi'-^  #^  \^  Agy^wl  « II  s'y  reunit  des  ecuries  qui  renfermaient  les  chevaux  de 


«  Tarmee »  Dans  la   Fie  du  sultan  Kek^un  (fol.  282  v®)  :  (lis.  Sjl^)  ^Uma.  sja  Li  vi^-JUv 

U^Iar^  LwK  i*rT^  ^^^  ^  *^»  •o'^v^^^J^Il  demanda  une  partie  des  chevaux  que  renfermait 
•  Tecurie  qu*on  lui  avait  prise ;  et  on  lui  donna  soixante  de  ces  animaux  k  son  choix.  »  Dans  VHistoire 
d'igypte  d'Ahmed-AskaUni  (t.  II,  fol.  ^3  r*) :  tjlia.  l^L,  ^ji  ^i)l  Jjilj  «Trois  mille  chevaux, 
«  qu'il  conduisait  en  une  seule  bande.  »  Le  mot  djeschir  jJLa.  s*emploie  aussi  dans  le  m^me  sens.  On 
lit  dans  VHistoire  de  la  Conquite  de  Jerusalem  (man.  714,  fol.  224  r®)  rjJjJt  »J^^  ^Ja  ^j^ 

I.  "   a6        ^ 
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service  des  timbales ,  et  les  chevaux  des  emirs.  On  demanda  uo  grand  nombre  de 

robes  d'honneur.  Les  Sildhdars  Sj.lj^liJt  durent,  a  tour  de  r61e,  se  reposer 

et  faire  leur  service.  On  ne  cessa  d'ecrire  des  iettres,   des  dipl6mesy  que  le 

299  sultan  apostillait  JU^.  Cette  nuit-la  meme,  on  redigea  en  sa  presence  cinquante- 

six  dipl6mes,  pr^ced&  de  prefaces  v^^Jadrf  (84),  et  destines  pour  des  ^mirs  d'un 
rang  sup^rieur.  Le  sdheb  Fakhr-eddin  apostillait ,  ainsi  que  Fatah-eddin-ben- 
Sen&-almulk ,  chef  de  la  chancellerie  militaire  J^\  jt^^  w^U),  et  le  chef  du 
bureau  des  tresors  ^ji\jsf^\  ^\y^,^  ^^,..io.Ld.  L'emir  Bedr-eddin,  le  khazendar j\^\\^\ 
(le  tresorier)  se  tenait  debout,  et  c etait  le  Moustawfi  ^^uJi\  (85)  qui  transcrivait 

AiL«»tj  «  11  se  jeta  sur  les  ecuries  du  sultan,  et  les  entraiaa.  »  Dans  le  Kdmel  d*£bn-Athir  (torn.  V, 
pag.  io5) :  «X^  vjXUl  »'^>A»>  v^  «11  pilla  Tecurie  de  Melik-M^ammed.  »  Plus  loin  (pag.  177) » 
on  lit  :  6La  ^y^^^  ^^  10*^^*^  ^JT^  to'  ^  *"  ^^  apprit  qu'une  ecurie,  appartenant  k  Arslan- 
«t  Bouka,  se  trouvalt  dans  le  voisinage. »  Et :  ^  L^^^  •ici.lj  v^as^jJ  ima    JjI  ^^\jyJ3  ^J^  -»^ 

jJLor^l  v^ijOS  «  11  resolut  de  changer  les  chevaux  qui  se  trouvaient  avec  lui,  attendu  leur  faiblesse, 

(c  et  de  prendre  k  la  place  ceux  que  renfermait  recurie. »  Et  enhn  {ibid.)  ijJLtai^\  ^t  <|Ci>r>  ^3  jLm9 
«  U  marcha  k  la  t^te  de  son  armee  vers  Tecurie.  » 

(84)  Poor  entendre  cette  expression,  il  faut  se  rappeler  que,  suivant  le  temoignage  de  Tauteur  du 
MettUek-alahsar  (man.  583,  fol.  174  v®),  parmi  les  dipl6mes  et  autres  actes  qui  sortaient  de  la  chan- 
cellerie, ceux  de  premiere  classe  commen9aient  par  la  formule  preparatoire :  iJaab  «  Louange  k  Dieu  » 
j)  Jki^jort.  Puis  venaient  ceux  qui  presentaient  une  preface  A;M,  commen^ant  par  ces  mots  :  Juo  Ut 
*X)t  «X^  «Apr^s  avoir  proclam^  les  louanges  de  Dieu.»  Apr^  quoi  se  trouvaient  ces  mots  ija^S  ^j^ 

«  L'ordre  emane  du  prince. » L'auteur  de  Touvrage  intitule  Inschd,  traitant  la  m^me  mati^re,  s'exprime 

en  cc»  termes  (fol.  aao  v**)  :  *i)l  w^li'  ^  1j\j  -Ul^b)!  Jjo  iJaei  w>liiJi)l  ^  Jj^  «  Au  lieu 

«  d*enumerer  les  titres  du  personnage ,  il  insera  une  preface  morale,  apres  avoir  commence  par  un 

verset  de  TAlcoran. »  Plus  loin  (fol.  »ii  v**) :  *X)  AjObAj  SLa-^  ^^  Lidrf  loliCII  ^:jij  «  On  place  en 
1  t^e  de  la  lettre  une  preface  SLkL  qui  commence  par  les  mots :  li)  JyTg^l,  louanges  a  Dieu. »  Et 
cnfin  (f.  2^4  r«)  rSjliJb  l^  ..±XJ3^  a)  Ji^  l:s?^  iJ«?  UlQt  ^  ^t  ^\JS  w^LiJt 
tys^  J  t^yijyj  n  La  quatri^me  classe  des  Iettres  est  celle  qui  s'ouvre  par  une  preface  commen9ant 

n  par  ces  mots  :  louanges  h  Dieu,  Telles  sont  les  dep^hes  qui  annoncent  une  victoire  et  autres  evene- 
«  ments  du  m^me  genre. » 

(85)  L'auteur  du  Mesalek-alabsar  (man.  583,  f.  180  v*) ,  s>xprime  en  ces  termes  :  •  L'inspecteur 
«  de  Tarm^  \jrfr^  Jr^  ^  aupr^  de  Jui  plusieurs  a^siatvfis,  qui  expedient  les  affaires  generales 
« ou  partielles  du  royaume.  Leur  chef,  qui  porte  lARre  de  mo^tawfi-assohbah  ILar^l  v.^^'^*^ 
nexerce  sa  juridiction  dans  tout  Fempire,  en  £gypte  comme  en  Syrie.  Cest  lui  qui  ecrit  les  di- 

«  pl6mes,  sur  lesquels  le  sultan  doit  mettre  son  apostilfe  L^Jifr  i*^l»  ^^  ^^  ^^^  pour  objet,  tant6t  ce 
a  qui  doit  se  fairc  dans  les  provinces,  tant6t  des  concessions,  taat6t  le  choix  des  secretaires  appeles 
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ces  actes  JjL»  (86),  jusqu'a  ce  que  toutes  les  leltres  furent  achev^s  d'^rireen  pre- 
sence du sultan.  Des  le grand  matin,  ce  prince  reste  seul,  fit  envoyer  aux  difle- 

n  i  remplir  des  emplois  subaltemes,  et  autres  objets  de  ce  genre.  Gette  charge  est  d'une  grande  im- 
(tportance,  et  approche  pour  le  rang,  de  celle  de  Finspecteur.  Quant  aux  autres  moustawju,  leur 
0  juridiction  est  tout  k  fait  restreinte ,  et  ne  s'etend  pas  plus  loin  qu'un  des  cantons  de  Tempire. »  Ces 
details  ont  cte  transcrits  mot  pour  mot  par  Makrizi  (man.  798,  fol.  194  v^).  Le  terme  tsUfd  AJlJlA 
designait  les  fonctioos  du  moustawfi.  On  lit  dans  Touvrage  intitule  Makhzen-alinschd  XLj!^\  ,yysi 


qui  a  pour  auteur  le  cel^bre  Hosain-Vaez-KAschefi  (manuscr.  pers.  73^  fol.  a  v*,  3  r°) :  ^1  ^UuXmI 

Xj\j^  vir-^  ^jS^  j'  "-r^J^J  ^^  v^U"^  w»L-lap^  Aj^j  j^jj  «Le  mot  /jft^Jl  designe 

•  Taction  de  copier  les  ecritures  des  comptes  de  la  chancellerie ;  et  celui  qui  remplit  cette  fonction  se 
«  nomme  moustawfi,  »  Le  Kdtnel  d'Ebn- Athir  (t.  IV,  fol.  1 86  r®) ,  nous  ofTre  ces  mots  :  LjyiM«>  ,X 
sXL^'iS  >^y  ^  j^!>  v-ft"  ij.^  J-^^  .  •  •  ^^J^l  jtj£^  J  «U  etait  moustawfi  de  U 
•chancellerie  du  sultan;  et  en  sacrifiant  une  somme  de  cent  mille  pieces  d^or,  il  se  dechargea  de  cet 

«  emploi.  »  On  lit  dans  XHistoire  des  Seldjoucides  de  Bondari  (man.  767  A,  fol.  98  r°)  ;  JuJUa.  ,X 
l^t>j  <^^la._j  XxJi^l  «^j^^~~>  «  11  etait  alors  mouttaa/fi  de  I'empire,  et  tenait  les  r^nes  du  gouver- 

« nement.  *  Ou  lit  dans  le  Inschd  (man.  i573,  fol.  i35  v°)  :  ^JJt^  L^  sl^Jia^t  Sj.jJt  .\ij:..t 

^  V^t  ^  ^^  jUo  J  vJ^Jdl  ^  Ifcr!^  «  La  charge  appelee  istijd-addaulah  {Vistifd  de  I'empire). 

« Celui  qui  Texei^^ait  avait  la  charge  de  surveiller  et  de  regler  tous  les  comptes  de  I'^tat,  tant  pour 
n  les  recettes  que  pour  les  depenses.  Jadis ,  un  seul  ofBcier  remplissait  ces  fonctions.  Depuis ,  on  en 
«« crca  un  second  et  un  troisi^me.  Ce  sont  eux  qui  ecrivcnt  les  rescrits,  les  patentes  et  autres  actes  de 
<t  ce  genre.  Primitivement  le  dignitaire  recevait  un  diplome  ecrit  sur  un  papier  qui  avait  le  tiers  de 
« la  plus  grande  dimension.  Depuis,  il  fut  h  la  nomination  du  vizir.  »  Plus  bas  (/&.),  on  lit  :  •IXjUwt 

s^JbJt  s^  *^y  J  J^'  J  ^rj^^  ^  nl^istifd  du  domaine  prive.  Les  fonctions  de  cette  charge 
€  consistent  4  surveiller  tout  ce  qui  entre  41a  chancellerie  privee,  et  tout  ce  qui  en  sort.  L'ofiicicr  qui 
A  en  est  en  possession ,  r^gle  les  comptes  de  la  chancellerie  et  du  chef  de  cet  etablissement.  II  ecrit 

•  tous  les  actes  de  la  chancellerie  privee,  et  sur  lesquels  doit  ^tre  apposee  la  signature  auguste  du 

•  prince.  L*inspecteur  du  domaine  prive  a  plein  pouvoir  denommer  et  de  destituerce  fonctionnaire, 
«qui  re9oit  un  dipl6me  ecrit  sur  un  tiers  de  feuille.  »  Ebn-Khallikan ,  parlant  de  la  ville  d*Arbel 
(man.  73o,  fol.  a4i  r®),  s'exprime  en  ces  termes  :  <  Dans  ce  pays,  la  charge  de  moustawfi  »li^^t 
«  est  une  place  eminente,  qui  va  immediatement  apr^s  celle  de  vizir.  »  Le  m^me  ecrivain  dit  aillenrs 
(fol.  ao6  v**}  :  ^!^.<^»  vA^^**^  e)^  "  ^  ^^^'  moustawfi  ^e  la  chancellerie. »  Et  dans  une  glose  mar- 
n  ginale  de  la  Fie  de  Mahmoud,  ecrite  par  Otbi  (fol.  4a  v®) ,  on  lit :  ^|>j^(  iw^^A.Utf  v^^^l  ** Le 
(I  moustawfi  est  le  chef  du  conseil.  »  Ce  mot  eiiste  encore  aujourd'hui  en  PerM.  Suivant  le  temoignage 
de  Chardin  (Foyages  en  Perse^  torn.  U,  pag.  ^58) ,  « le  moustophy  est  le  president  de  la  chambre  lies 
«  comptes.  »  Koempfcr  {Jmoenitates  exotica,  pag.  88),  atteste  le  m^me  fait.  Puis,  il  parle  du  mn/- 

26. 
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rents  emirs,  des  timbales  sUUrM^L  des  drapeaux 


robes  d'honneur  JLss^l.  II  nomma  Femir  Naser-eddin-Kalmeri  aux  fonctions  de 

taufi-chaseh  A^lar'l  y^y-^/^y  qui  est  charge  de  surveiller  les  comptes  des  revenus  appartenant  au 
domaine  du  prince.  On  lit  dans  \Ristoire  d'£gypte  d'Ahmed-Askal^ni  (torn.  II,  m.  657,  f.  145  r°)  : 
i)jjj|  ^\su^\  jL\>  all  remplit  les  fonctions  de  moustawfi  de  Fempire.  »  Dans  le  Manhel-sdji 
d'Ahou'lmahdsen  (man.  750,  fol.  76  r°)  :  ^jidS  jj[^«AJt  *LiJl.*l  ^jj  «Ii  fut  nomme  4  la  place  de 
« moustawfi  de  la  chancellerie  privee. »  Dans  un  passage  de  VHistoire  des  Seldjoucides  de  Bondari 
(man.  767  A),  on  trouve  ces  mots  :  ♦IajJIm^SJI  ^j|^p  ^Jji,  Peut-etre  faut-il  lire  :  ^j'jJjJI  •li^l. 
Plusieurs  autres  fonctionn aires  portaient  egalcment  le  litre  de  moustawfi.  On  lit  dans  Touvrage  intitule 
Inschd  (m.  1573,  fol.  i36  r°  et  v<>) :  J^.j  j!^*>J'  ^  iwii^t  w^.  ,^^1^  ,J^'  dy^ 

ta*j  b^^  13^  »3^  U«^  J  v^.^j  A^^'jk^l  oULLst  J^w  J^iJI  ^^  i^^ 

J^Z^  jWt  >J>W!  J  A^yj  J>1' ^-?  ii^^^ 

Jy-^  ^lyi  iiUI  J  *^y  J  vLiJ«  ^^1  t!^l  Or--  j  -i3i  -V^l  l<,^  j^ji-at 
cjj^.  cj'  tV'-'..'*-^  ^  '"'^'^  '^  /  ^^  V^'  dj^'  J  v^.^^'^j  di^' 

^juST  ^j^  liuoi  liiaJ^  «  Le  moustawfi  de  Tarmee  est  celui  qui  copie  et  transcrit  les  lettres  d'ins- 

« pection  qui  emanent  de  la  chancellerie  militaire,  apres  y  avoir  fait  apposer  la  signature  du  prince 
«  et  celle  de  I'inspecteur  des  troupes.  C'est  lui  qui  expedie  les  dipl6mes  des  recompenses ,  suivaiit  un 
n  ordre  fixe.  On  distingue  plusieurs  fonctionnaires  du  meme  nom  :  i*  Le  moustawfi  des  concessions 
« territoriales  de  Vigypte.  Cest  lui  qui  seul  ecrit  les  actes  qui  concement  cette  mati^re ,  tant  pour 
«  Torient  que  pour  Toccident,  pour  ce  qui  est  pres ,  comme  pour  ce  qui  est  eloigne.  Get  homme  doit 
«  posseder  une  probite  scrupuleuse ,  beaucoup  d'exactitude  et  de  connaissances.  11  jouit  de  la  plus 
<t  haute  conQance.  Son  dipl6me  est  ecrit  sur  un  tiers  de  feuille  de  papier,  a^  Le  moustawfi  des  conces- 
n  sions  territoriales  de  la  Syrie,  II  doit  reunir,  au  m^me  degre  que  celui  d*£gypte  les  qualites  susdites.  II 
«(  exerce  sur  les  fiefs  de  la  Syrie,  une  juridiction  semblable  k  celle  que  Tautre  exerce  sur  ceux  d'£gypte. 
«  Son  dip16me  est  sur  un  tiers  de  feuille  de  papier.  3^  Le  moustawfi  des  concessions  territoriales  des 
«  Arahes,  U  ne  pent  ecrire  aucun  acte  hors  ceux  qui  concernent  cette  matiere,  et  doit  posseder  les 
« m^mes  qualites  que  Ton  exige  des  deux  autres  moustawfis,  Quelquefois,  ses  attributions  sont  reunies 
u  k  celles  du  moustawfi  des  fiefs  de  la  Syrie.  Son  dipl6me  est  ecrit  sur  du  papier  ordinaire.  4^  Le 
« motutawfi  des  rizkah.  C*est  lui  qui  ecrit  les  actes  des  pensions  militaires.  C'est  k  cela  que  se  bornent 
•'  ses  attributions  :  il  ne  doit  pas  se  m^ler  d'autre  chose.  On  exige  de  lui  les  m^mes  qualites  que 
« doivent  posseder  les  autres  moustawfis.  »  Dans  VHistoire  d'igypte  d'Ebn-A'ias  (man.  689,  f.  aS  r*) , 

il  est  fail  mention  des  ecrivains  de  TaK/^des  armees  :  J^\  '^^^^^  w^^.  Makrizi  (Description 
de  I'Sgxpte,  article  d9iV arsenal  maritime  ipL-JI),  s*ci§prime  en  ces  termes  :  ^'jj-^  La-Uo^^-^Aaa:?. 

«  se  trouvaient  les  deux  principaux  fonctionnaires  de  la  chancellerie  militaire,  savoir  le  moustawfi 
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Naib-^issoltanet  iJJLJI  woU  (vice-roi)  des  conquetes  faites  sur  la  c6te  maritime 

aJLLJI  iJ:^La.yiJt.  Le  prince  parlit  de  Tour,  lelundi,  treizieme  jour  du  mois  de 

Djoumada  second^  et  pritla  route  de  Jerusalem  ^^jJiJI.  Arrive,  dans  cette  ville, 

le  vendredi,  dix-septieme  jour  du  meme  mois ,  il  examina  par  lui-meme  I'^tat  de  la 

place  y  s'assura  de  toutes  les  reparations  qu'exigeait  la  mosquee,  inspecta  les 

fondations  pieuses^  et  ordonna  par  ecrit  de  les  maintenir  intactes.  II  assigna  pour 

lesbesoins  de  la  mosquee^  unesomme  annuelle  de  cinq  mille  pieces  d'argent;  il  en- 

joignit  de  construire  un  khan  .U.  en  dehors  de  la  ville,  et  y  fi  t  transporter  du  Caire  ^L 

une  porte  du  palais ,  d^sign^e  sous  la  nomde  BdlxiUd  jojJ!  ^^b  (laportedela  fete). 

Par  ses  ordres ,  on  proclama  dans  Jerusalem  que  personne  ne  s'arret&t  dans  un 

champ  ensemenc^.  Ensuite  il  se  dirigea  vers  Karak ,  et  campa  avec  son  armeesous 

les  murs  de  cette  ville,  le  jeudi,  vingt-troisieme  jour  du  mois.  II  fit  venir  de  Salt 

et  autres  lieux  des  ^chelles  de  bois;  il  manda  d'%ypte  et  de  Damas  des  tailleurs 

de  pierres,  des  macons,  des  charpentiers,  et  des  ouvriers  de  diflR^rents  genres. 

II  ^crivit  aux  habitants  de  Karak,  que  ces  menaces  gla9erent  d'eflroi.  Apres 

diverses  n^gociations ,  il  fut  convenu  que  le  sultan  donnerait  a  Melik-Aziz* 

Othman,  fids  de  Melik-Moughith, un  emirat  de  cent  cavaliers,  et  le  jeune  prince 

«  et  le  secretaire :  le  moustatvfi  elalt  le  premier  de  ces  deux  dignitaires.  Cest  lui  qui  porte  aujourd'hiri 
« le  titre  d^inspecteur  des  troupes. »  Abou*lmahAsen  (m.  663,  fol.  192  v*) ,  fait  mention  du  moustawfi 
des  Mamlouks  du  sultan  :  LiUaLJt  cXJl^l  i^j^^*^.  Dans  VHistoire  d*£gxpte  d*Ahmed-AskaI4ni 
(torn*  I,  man.  656,  f.  i5a  r^),  Tauteur  parle  du  moustatvfide  la  mosquee  des  Ommiades,  a  Damas  : 
y^j^i  jfc^Ur'I  i^^tfU>*A.  Chardin  [Voyages  en  Perse,  tom.  II ,  pag.  a88) ;  et  Koempfer  [Amoenitates 

exoticce,  p.  99),  nomment  le  mustaufi-mokoUfaty  e'est-i-dire  le  sun^eillant  des  biens  legues  pour  des 
fondations  pieuses,  Ebn-Khallikan  (fol.  171  v**)  parle  d*un  personnage  qui  avait  appris  un  peu  de 

calcul,  afin  de  pouvoir  rempKr  les  fonctions  de  moustaix^  :  ^Jy^  y^^Xmsn  ^  L9J9   JU;j 


(86)  Le  verbe  j[jh>  ^la  seconde  forme,  signifie  :  Transcrire,  inscrire.  On  lit  dans  la  Description  de 

Vtgypte  de  Makrizi  (article  ^j^^\  ^\^^?)  :^jJl  J  s^3  J^jiJ  ^\jL\  jLo*!^**^  «  Avec  lui 
«  etaient  deux  autres  ^crivains,  charges  de  Iranscrire  la  chose  sur  le  registre. »  Dans  Touvrage  biogra- 
phique  d'£bn-Khallikan  (man.  73o,  fol.  aio  v°)  :  S^J^  'v^t  ^  S^U*  alls  lui  demanderent  son 
«nom,  afin  de  TinscrircB  Dans  I'ouvrage  intitule  Inschd  (m.  167 3,  fol.  a52  r*) :  v,iXJl^t  Sj^l^Mtlj) 
^^Lm4i  s^  Jl^^I  J^:^^  *^  ordonnait  a  Fecrivain  des  Mamlouks  d^inscrire  son  nom  parmi  ceux 


v/ 


«  des  voyageurs.  »  Plus  loin  (fol.  291  r*)  :  ^^)ak\  Ass^^li*  J^  ^^1  ^j|^,J^  ..iXJi  JJO  JjJJ, 
^MMS-'t  t^U  a  Get  acte  est  ensuite  transcrit  aa  bureau  de  Tinspection ;  et  la  date  est  ecrite  de  la  main 
«du  secretaire  de  Tinspecteur  des  troupes. »  Et  enfin  (fol.  267  r*)  :  #^^|^jJ^  J/J  \A^^  Xgs^\ 
1i^jLS\ « Le  premier  eiiemplaire  est  transcrit  dans  les  bureaux  augustes^ » 
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fut  aussit6t  mis  en  possession  de  cetie  charge.  Les  enfants  de  Melik^Moughith 
descendireni  alors  de  la  \ille,  accompagn^s  du  kadi  et  du  khatib,  et  d'une  multi- 
tude d'habitants.  lis  portaient  avec  eux  les  clefs  de  la  place  et  de  la  citadelle. 
Le  sultan  leur  jura  I'ex^cution  du  traite,  et  les  renvoya  satisfaits.  La  nuit  du 
vendrediy  vingt-quatrieme  jour  du  mois,  il  d^puta  Temir  Izz-eddin-A'idemur , 
Vostdddr,  et  le  sdheb  Fakhr^ddin-Mohammed ,  fils  du  sdheb  Beha-eddin-Ali,  qui 
prirent  possession  de  la  citadelle.  Le  matin  du  meme  jour,  on  fit  sur  les  rem* 
parts  des  voeux  pour  le  sultan  j  et  ses  drapeaux  furent  arbor^s  sur  les  tours.  A  la 
troisieme  heure  du  jour,  ce  prince  se  mit  en  marche,  et  montaa  la  citadelle.  II 
regla  tout  ce  qui  concernait  les  troupes  de  la  garnison  de  Karak,  et  leurdistribua 
^^  de  son  tr^sor,  trois  mois  de  paye.  II  s'occupa  avec  zele  de  ce  qui  concernait 
le  territoire  de  cette  ville,  assigna  a  la  citadelle  un  domaine  particulier  ^U.,  et 
augmenta  les  gages  d'une  foule  de  personnes.  11  donna  aux  fils  de  Melik-Moughitli 
tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la  citadelle,  ai^ent,  ^tofTes  et  meubles.  II  fit  dans 
cette  forteresse  la  priere  du  vendredi,  et  repartit  vers  le  coucber  du  soleil. 
Des  le  matin  9  le  sultan  adressa  des  robes  d'honneur  a  Melik^Aziz,  fils  de  Mou- 
ghith  y  a  I'eunuque  Jt'ljUt  Beha-eddin-Sandal ,  et  a  Feinir  Scheh4b-eddin-Salouk 
s2J|^ko ,  atabek  du  prince.  On  expedia  pour  Ti^lgypte  et  la  Syrie  des  lettres  qui 
annon9aient  la  prise  de  Karak.  Elles  contenaient  en  meme  temps  Tordre  de  faire 
partir  pour  cette  place  des  grains  et  des  objets  de  diverses  natures.  Le  sultan  etant 
300  entre  dans  la  ville,  le  lundi  suivant,  fit  venir  les  employes  des  conseils  ^^^|^jJt, 
fixa  les  propri^t^s  territoriales  oULLJiJt  (87)  qui  devaient  appartenir  aux  Arabes 
et  aux  troupes.  Plus  de  trois  cents  dipl6mes  furent  ecrits  en  sa  presence,  et  remis 
a  ceux  qu'ils  concemaient,  apres  que  chacun  eut  pr^te  serment  de  fidelite  devant 
le  prince.  On  d^livra  aussi  a  des  habitants  de  Karak  de^rescrits  p^\y  (88)  con- 
tenant  leurs  nominations  a  des  places  religieuses  ou  administratives  JLJb^  s..a^Il« 
Ijly,)  J.  D'autres  lettres  donnaientdes  emplois  a  un  grand  nombre  de  Bahriset  de 
Ddheris.  Le  sultan  se  fit  preter  serment  de  fidelity  par  les  commandants  de  Karak 
et  les  Chretiens  de  cette  ville.  II  ditaux  habitants  : «  Sachezque  vous  m'avez  offense 
MJadis;  mais  je  vous  pardonne,  en  consideration  de  ceque  vous  n'avez  trame 
« aucun  complot  J^Ui.  (89)  contre  votre  maitre ;  et  cette  conduite  a  augmente 

(87)  Je  donnerai  plui  bas,  sur  ce  mot,  des  details  circonstancies. 

(88)  Je  donnerai  ailleurs,  sur  les  significations  de  ce  mot,  des  renseignemeots  etendus. 

(89)  Le  yerbe\^  ^  la  troisieme  fonne ,  et  sifivi  de  la  preposition  ^^^  signifie  :  Trahir  son  m4ittr€, 


MM  €6i  (ia63}.  IV.  ME  UK-DAB  ER-BIB  At  &  307 

m  raffection  que  j'mTais  pour  tous.  Oubliez  mainteoant  loutes  vos  haines.  »  Oo 
fit  Tenir  remir  Otbah  4^  de  la  Sunille  <f  Okbah  Lio  (90) ,  et  autres  Arabes  de 
la  tribu  de  Mahdi ;  le  sultan  leur  eojoiguit  de  garder  les  provmces^  et  d'escorter 
ksToyageurs  versle  Hedjazjl^^!  ^1  fyi^j  ^iUI  0/1j^f  ^j}\  (91).  U  ordouua  de 

mbandomner  torn  parti.  On  lit  dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lmahdsen  (torn.  1 »  article  de  Timomr)  : 

A  If  j>l^  jj!  9%^  ^  A^t  (Vt  i^^  vni^^M  «  U  leur  eavoya  le  tils  de  sa  soeur^  qui  devait  leiudre 

-  d'etre  en  revoltc  conlre  Ini. »  Plus  loin  (i^d.)  :  aJp  jJJJI  'ijAss^  JOJj  ^!j  Jy  .ii^  J^l  ,^tf  ^ 

«  Le  premier  malheor  quVprouTa  Abou- Yexid  fut  la  revolte  des  Tatars  cinitre  lui.  «  Daos  ThistoiM 

de  Makrizi  {SoitmJt,  torn.  11,  fol.  6«  f)  :  ^jaLsp^  .i)j»  «  Ceux-ci  eUnt  revolti'S.  •  IXuis  uue  HU- 

ioire  dtgfpu  (de  mon  manuscrit ,  an.  5oa} :  's^Larsf  ^n^x^I  «  U  conuueu^a  par  uue  dofeitiou.  *  Le 

meme  verbe,  suiri  de  la  preposition  ^t,  siguilie  :  Embrasser  le  parti  de  quelquun.  On  lit  daus  le 

Manhel'Sdfi  (Joe.  laud,)  :  ^.^.    cf)  «>^  ^  ^^  U^*^  ^^'  «Ceux  qui  sVtaieut  atUvbi^>  ^  lui« 

«  apres  aToir  quitte  Abou-Yezid.  » 

(90)  An  rapport  de  Djemil-eddin-ben-^dsel  (fol.  4iS  v®,  419  r*)»  le  sultan  ayant  mande  Tcuiir 
Otbah,  Tun  des  Benou-^kbah,  et  d*autres  Arabes,  de  la  tribu  de  Mahdi,  dit  au  prtrmier  :  •«  £nur 
«  Otbah,  hior,  je  te  faisais  du  bien,  et  je  te  pardonnais  tes  fautes  :  j^u^issais  ainsi,  ^  cause  de  la  ville 
«de  Karak.  Anjourdliui,  que  cette  place  est  en  mon  pouvoir,  oublioos  le  passe.  Mainteuaut,  si 
« 1*00  Tole  i  qui  que  ce  soit  seulement  un  fil ,  je  te  le  redemanderai ,  et  je  tVn  rendrai  respoiisable. 
<  Sache  que  ces  contrees  n*ont  d*autre  eau  pour  boire  que  celles  des  pluies  qui  se  rassemble  daus  les 
«  dtemes.  Quand  les  Arabes  viennent  boire  4  ces  reservoirs,  ou  y  abreuveut  leurs  chevaux ,  ces  puits 
«  restent  4  sec.  Les  habitants  du  bourg  voisin  se  trouvent  exposes  au  tourment  de  la  soif ,  s'cloiguent 
« de  ce  village ,  pour  en  chercher  un  autre.  Le  premier  reste  ainsi  desert :  telle  est  la  cause  do  la  de- 
«  population  du  pays.  Je  veux  que  les  Arabes  s*abstiennent  de  boire  a  ces  citemes.  Si  quelqu*un  dVux 
«  contrevient  4  cet  ordre,  il  sera  etrangle.  »  Les  Arabes  accepterent  ces  conditions.  Le  sultan  choisit 
« des  temoins  qui  souscrivirent  Tengagcment  pris  par  Temir  Sibek-eddiu-Otbah  et  les  autres  scheikhs 
«ou  emirs.  II  exigea  d*eux  des  otagesyCt  les  chargea  de  maintenir  la  siirete  des  ix)utes  trt  des  cantons 
«jusqu*au  Hedjaz.» 

(91)  Le  verbejidL  signifie :  Proteger^  eseorter  un  voyagcur  durani  sa  route.  On  lit  dans  la  Vie  du 

sultan  Kelaoun  (manuscr.  de  Saint-Germain ,  118  bis,  fol.  175  v*),  on  lit :  ^  \jjisrr  ,  .  .  jli*^l 
JjUjI  ^j^X^  «Les  marchands  doivent  etre  escortos  jiisqu*ik  la  fronti^re  du  pays.  »  Dans  Touvrage 

d*Ebn-Athir,  ou  plutot  de  Djemal-eddin-beu-WAsel  (torn.  YII,  pag.  a)  :  ^y^.  ^.*^l  V^H^' 
y^fJisuS  «  Les  Arabes  qui  maintiennent  la  siirete  des  routes. »  Dans  la  Vie  de  Bibars  (manuscr.  8o3, 
fol.  a3  ▼•) :  L>LiJ!  ^iUl^ii^  (^^^  ■  ^^  ^^  astreignit  k  garantir  la  sArete  des  cantons  de  la  Syrie.  y 

Dans  rhistoire  de  notre  auteur  {Solouk,  tom.  I,  pag.  i65)  :  ^3?jJJI  jlV**^*  C^."^'  c^^^''  ^  ** 
deuxieme  forme ,  le  verbc  a  la  m^me  signification.  On  lit  dans  le  Inschd  (man.  i573,  fol.  294  v**) : 

w#l3^l  J  JjLUI  i3  •  •  »  Ai^»>^  s^  {J^J  ^jtf^  *  11  devait  le  proteger,  lui  et  toutes  les  per- 
il sonnes  de  sa  suite,  tant  dans  ses  voyages  que  dans  les  lieux  oii  il  sejournait. »  De  Ik  vient  le  root 
kha/irjM.  qui  designe ,  eo  general ,  un  proteeteur,  el  surtout  ctlui  qui  escorte  et  dtftnd  les  voyageurs 
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faireaux  remparts  et  ala  citadelle  toutes  les  reparations  necessaires.On  creusa  le 
fosse 9  qui  fut  continue  tout  autour  de  la  forteresse:  ce  qui  n^avait  pas  eu  lieu  jus- 


pendant  leur  route.  On  lit  dans  les  Additamenta  adhistoriam  Arahum  (pag.  a 5) :  l^ia^ 

« II  envoya  avec  moi  un  homme  charge  de  m*escorter.  »  Dans  le  Sahih  de  Bokhari  (torn.  I,  m.  242, 

fol.  178  V®)  ijJi^jJd  XC»  ,^^  j^^  ZJ^*  "  ^*  caravane  se  rendait  4  la  Mecque  sans  escorte.  »* 

Dans  la  Fie  de  Mahmoud  par  Otbi  (fol.  226  r°)  -j^^^,  ^t  ^V.^ '  ^J^^  ^"^t^  J^*  *  ^*  vents  eux- 
«  memes  s'y  egarent ,  s*ils  ne  sont  accompagnes  d*un  guide.  »  Et  on  lit  dans  une  note  marginale  : 
\^^  L^jUJb  jj^^i  <t  Le  mot  khafir  designe  un  guide ^  nomme,  en  persan,  kalaouz, »  Dans Thistoire 
deldakrizi  (Soloiik,  torn.  I,  pag.  166)  :  ^^L^t^bAsf  p\jiA,  ^jJ»  J^«*3f^'  "^^  pla9asur  cha- 
«  que  route  des  guides,  charges  de  proteger  les  voyageurs  »  Dans  VHistoiredes  Fatnarckes  d Alexan- 
drie  (torn.  II ,  man.  140,  pag.  102) :  *^y*  '  '\y^  a»  ^«>Ji  ^j*^^  *  Les  Arabes  qui  sont  les  pro- 
« tecteurs  des  monasteres.  »  Dans  la  geographic  d'Ebn-Haukal  (m.  p.  38) :  j^^jJia^jJii  ^  jJb  ^^ 
n  II  traversa  leur  pays  sans  avoir  pris  parmi  eux  un  protecteur.  »  Dans  VHistoire  d'Espagne  de  Ma- 
karri  (torn.  I,  man.  704,  fol.  11  v*^)  :  ^y^  [^t:?^  *^'  J^'21  v,*XJ<>  ^  *Xas^^  «Nous  ne  trou- 
« vons,  dans  cette  circonstance ,  d'autre  protecteur  et  d'autre  guide  que  la  grAce  de  Dieu.  »  Dans  les 
poesies  d'Abou'lalA  (m.  p.  1 3i) :  *  \jk^  L«^  ^  ^^  iJ^J  *  ^^^  n'avaient  pas  de  guides  pris  dans  notre 
N  nation.  »  Scharischi,  dans  son  commentaire  sur  Hariri  (seance  XII),  s'exprime  en  ces  termes  ijJ^\ 

jJa^  I  3L»IjJ  I  A*r^*  J  **'*'^  <*3  O '^-P '  \J^  "^^  ^y^^ji?^ '  *  ^  khafir  est  un  protecteur  qui  garantit 
« la  sikrete  des  caravanes.  Dans  la  langue  vulgaire,  il  est  nomme  gafir,  »  C'est  ainsi  que  dans  le 
voyage  de  Burckhardt  ( Travels  in  Syria,  pag.  466) ,  on  lit  jM,  Le  mot  khafir  sc  trouve  plusieurs 
fois  dans  le  voyage  de  Niebuhr  (torn.  I,  pag.  180),  dans  celui  de  Bruce  {Voyage  en  Nubie,  torn.  I, 
pag.  274,  275,  276).  Dans  le  Mdmoire  sur  les  finances  digypte  de  M.  Esteve  (pag.  i3),  on  lit :  «  Le 
«  khafyr  est  un  gardien  charge  d*emp^cher  les  vols ,  etc.  »  Et  plus  loin  (p.  17)  :  «Le  khafyr-eldouhar 
«  est  le  gardien  d'un  village.  »  Dans  le  voyage  de  Cotovic  [Jtinerarium,  pag.  i34) ,  on  designe  par  le 
mot  cafjararii  ceux  qui  levent  un  droit  sur  les  voyageurs.  Le  mot  khifdrah  t^i^  signifie  :  1^  La 

protection  que  Von  accorde  soii  a  des  personnes  sddentaires,  soil  a  des  voyageurs.  On  lit  dans  le 

Kdmel  d'Ebn-Athir  (tom.  V,  pag.  a6i) :  jo)^  ,<*?  vJ'  ^^l^'  'j|ilifiL  vJl^JUft!  nOn  rendit  aux  Benou- 
nHazen  le  privilege  de  proteger  la  Babylonie.  »  Dans  la  Fie  de  Mahmoud  par  Otbi  (fol.  173  r^)  : 

^'l.W'  ^  jlaHl  ijlidb  ^t  JW!  Ajp^^t  «  Les  evenements  le  forcerent  de  se  vouer  k  escorter  les 

«marchands  dans  leurs  voyages.  »  Dans  Thistoire  d'Ebn-Khaldoun  (t.  VI,  f.  6  v^)  :  ^jUa^  sj^^^ 

^La.!  o|U3t  ^xt^  «  Plusieurs  tribus  etablies  aux  environs  de  TEuphrate  etaient  sous  sa  pro- 

'<tection. »  Dans  la  Fie  de  Bibars  par  Nowairi  (fol.  34  O  :  ^y»^  ^  vK^T    V^  /T/^V  v-?!j 

Ajjli^  ^  Ijilii)!  ^t  |0^^.  "'^  ^^  ^^"^^  ^^^^^  '^^^  ^°^  v^'^t  gigantesque;  et  les  Francs  assuraient 
<i  que  la  forteresse  etait  sous  la  protection  de  cette  statue.  »  De  \k  vient  cette  expression  qui  se  trouve 

dans  I'ouvrage  d*Otbi  (fol.  ao5  v^) :  Si^i^t  *^UcL  ^  «J^  «  H  marcha  sous  la  protection  du  devoir. » 

Ce  qu^une  glose  marginale  explique  ainsi  :^;^^t  ^'^f^^  s^SzS  ^0  J^.*  2^  II  designe  Un  imp6t 
qtCon  leve,  en  recompense  de  la  protection  qu'on  acArde  aux  habitants  d'un  lieu,  ou  h  des  voyageurs. 
On  lit  dans  Thistoire  d'Ebn-Khallikan  (folio  36o  v*):  .>iUf  ^  J  C^fjUiJf^  {jr^^  J^?'  « ^' 
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qu'alors.  On  foumit  aboDdamment  cette  place  de  grains^  de  vivres,  d'armes, 
de  machines  de  guerre.  On  y  deposa  une  somme  de  soixante-dix  mille  pieces  d'or 
et  de  cent  cinquante  mille  pieces  d'argent.  Le  sultan  nomma  pour  gouvemeur 
de  Karak,  I'emir  Izz-eddin-A'idemur,  Tun  de  ses  mamlouks.  II  mit  aussi  soussa 
juridiction  la  ville  de  Schaubak,  et  fit  present  a  cet  odficier  de  trente  mille  pieces 
d'argent  et  d'une  grande  quantite  d'etoffes  :  apres  quoi,  le  sultan  reprit  la  route 
de  I'Egypte,  le  mercredi  vingt-neuvieme  jour  du  mois,  emmenant  avec  lui  les 
femmes  de  Melik-Moughithy  et  les  deux  fils  de  ce  prince,  savoir :  Melik-Aziz  et 
Scherf-eddin.  U  fit  son  entree  au  Caire,  le  dix-septieme  jour  de  Redjeb  ;  la  ville 
^tait  orn^e  de  la  maniere  la  plus  pompeuse.  Le  prince  traversa  la  ville  jusqu'au 
chateau  de  la  Montague.  Toute  la  route  etait  couverte  de  tapis  de  soie^^ac^l  ^^il 
JIWI  et  d'etoffe  appelee  atabi  J\za.  II  revelit  de  robes  d'honneur  les  mofredis 
iij^jUli,  les  commandants,  ses  pages,  les  personnes  attachees  a  son  service  et 
les  moubaschers  ijJLL^.  II  conceda  a  Aziz,  fils  de  Moughith,  une  charge  (Temir 
de  cent  cavaliers^  le  revetit  d'une  khilah^  et  lui  fit  present  d'un  tabl^khanah 
lUL^^.  II  accorda  aux  deux  freres  de  ce  prince,  ainsi  qu'aux  femmes  de  son  pere 
et  a  leurs  pages,  tout  ce  qui  pouvait  leur  etre  utile.  II  leur  assigna  pour  leur  habi- 
tation la  maison  appelee  Ddr^lkotbiah  LjiiOLb,  situee  entre  les  deux  palais.  Le 
matin  suivant,  le  sultan  fit  arreler  et  metlre  en  prison  Jiic!  (92)  Temir  Seif- 
eddin-Reschidi. 

«  aboHt  les  impots  et  les  taxes  dans  tout  le  pays.*  Dans  le  Omdat-attdlib  (m.  636,  f.  iBa  v*) :  ^.j5  ^If 
M^Lfr  jUI'^tj  Lfc^Lfrl    .Li  'ijlise^^  j^lLjj  ^Lar*^  (jy^,**  Jadis  il  barrait  le  passage  des  peierins, 

«  et  cxigeait  d*cux  iin  droit :  sMls  conscntaicnt  a  le  payer,  il  les  laissait  passer;  sans  quo!  il  les  atta- 
•  quait. »  Dans  Fhistoire  d'Ebn-Khaldoun  (t.  VI,  f.  3i  r*») :  ^1  ^  l^^i^b  Vjlia.  ^^JU  I^Luk 

<t  II  les  taxait  a  un  impot  qu*il  levait  sur  leurs  chameaux.  »  Plus  loin  (fol.  4^  r^  :  v^^t^  Mtr^  (^ 

mj\^jj  oU-fiA.  J  n  lis  levaient  sur  eux  des  droits ,  des  taxes ,  des  contributions. »  Ailleurs  (t.  \lh 

fol.  225  V**)  :  ijlii^l  L^^^*^  ^Jl  ijli'^t  ^J^j^,  «  On  fixa  la  contribution  appelee  khifdrah, »  Et 
enfin  (fol.  25o  r«)  :  ijli^l  \^y^^^  \^\  lp^\  ^  s^yiSS  ^JjJ  jaJ  .  II  forca  les  Arabes  de 
«  renoncer  k  lever  la  contribution  qu*ils  designent  par  le  nom  de khifdtah,^  Dans  VHistoire d'i^pte 
d'Aboulmahusen  (man.  671,  fol.  lAi  O^  VJy^'-J  oV-^'  ^  '(jUi^t  I^Jl£;.!jj^^I  ^  \^ 
« lis  s*emparerent  de  Tautorite,  et  leverent  une  taxe  sur  les  marches  et  sur  les  rues. »  Ce  mot,  que 
les  voyageurs  ecrivent  khafar,  caphar,  cafar,  designe  encore  aujourd*liui  les  droits  quon  leve  sur  les 
voyageurs,  Voyez  Mauudrell  ( Voyage  dAlep  a  Jerusalem,  pag.  5  et  6) ;  Stochove  {Voyage  du  levant, 
pag.  3a3);  G>tovic  [Itinerarium,  pag.  i34,  394) ;  Corancez  {Itineraire  de  CAsie  Mineure,  pag.  39); 
Scholtz  (Reue,  pag.  23o) ,  etc. 

(92)  Le  verbe  jifr  k  la  huitieme  forme ,  signifie  :  meitre  en  prison.  On  lit  dans  rhistoire  dc  No* 
I.  217 
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Le  dix*neuvieme  jour  du  meme  mois,  les  emirs  Izz-eddin-Aibek-Dimiati  et 
Schems-eddin-Akousch-Berki  (ou  plut6t  Burunli  ^ji)  furent  ^alement  saisis  et 
incarc^res I  etdesce  moment  Akousch  ne  reparut  plus.  Le  sultan,  en  meme  temps 
qu'il  faisait  arreter  ces  deux  emirs ,  traita  avec  bonte  leurs  mamlouks ,  les  gens  at- 
taches a  leu  r  service ,  et  ne  changea  la  position  d'aucune  de  ces  personnes.il  ne 
touchapas  non  plusaux  maisons  des  emirs.  Voici  le  motif  qui  indisposa  le  sultan 
tj^  (93)  contre  les  emirs  susdits.  Lorsque  le  prince  eut  confix  a  Reschidiles  soins 

wairi  (m.  ar.  647,  f.  88  r^) :  l^  AliXdt  « 11  le  mit  en  prison  dans  cette  ville. »  Dans  VHistoire  d'igjrpte 
d*Ahmed-AskaUni  (torn.  II ,  man.  657,  fol.  aa  r°)  :  i^XH^S  j^  . . .  ^JIp  ^3  «  Q  le  fit  arreter  et  mettre 

«  en  prison.  »  Plus  loin  (fol.  86  y^) :  i^sCOs^S  ^  .  .  .  9  jJj  ^^  s^^^w^o^  «£tant  en  colere  contre  son  fils, 
« il  le  fit  mettre  en  prison.  »  Dans  Thistoire  d'Ebn-Khaldoun  (tom.  VI,  fol.  54  r**)  :  jj-i^  i^iX^S 
n  le  mit  en  prison  dans  la  ville  de  Tunis. «  Et  {ibid.)  :  Jli;xSf)  ^...ula.1  ^J^\  « II  deHvra  son 
fr^  de  sa  prison. »  Plus  loin  (fol.  171  v*^) :  Jto! ;  et  (fol.  17a  r') :  A^  {ji^j^^,  ^^^^  «  H  ^«  "»! 
en  prison  dans  la  maison  de  son  cousin.  »  Et  enfin  (fol.  364  r^) :  l^liu&t  t  lis  le  mirent  en  prison.  » 

Dm^lsiiHgtription  de  Vigypte de Makrizi  (article  des  Khalifes,  man.  797,  fol.  292  t®)  :  aJIp 


*  J  «11  fut  arrete  et  mis  en  prison. »  Plus  loin  (article  du  grand  palais,  ib,,  f.  3 16  r**) :  ^ja>3  U 
UaZc!  .  .  .^^^1  jlft   «  Ayant  fait  arreter  Temir,  il  le  mit  en  prison.  »  De  li  vient   le  mot 

JIXa^,  signifiant  une prison.  On  lit  dans  la  Fie  de  Mahmoud  par  Otbi  (manuscrit  de  Ducaurroy  27, 

folio  209  r®)  :  aIaXx*  /jj^  "^  ^  quitta  sa  prison.  »  Le  mot  Xlift  s'emploie  avec  le  mdme  sens.  On  lit 

dans  rhistoire  de  Hasan-ben-Omar  (man.  arab,  688,  fol.  142  r**) :  iliiJl  jt  ^lii  «Ils  furent  transferes 

«dans  la  prison. »  Dans  VHistoire  de  Kairowan  (man.  752,  fol.  81  r°)  :  iliii)!  ,J  vJU^  «  J'etais  en 
«  prison. »  Dans  VHistoire  de  Mahmoud  par  Otbi  (fol.  i57  v^)  :  Ilii&  J  O.L^  «  Ce  fut  pour  lui  une 

«  prison. »  La  cinqui^me  forme  du  verbe  Jic  a  quclquefois ,  mais  beaucoup  plus  rarement,  le  meme 

sens  que  la  huitieme.  On  lit  dans  Touvrage  que  je  viens  de  citer  (fol.  i  71  r**) :  a1;S  j  Jiul*  « ]l  le  mit 

«en  prison  et  le  fit  tuer.  »  Une  note  marginale  explique  Ali«i*  par  iLl^. 

(93)  Le  verbe jX-j  k  la  cinquieme  forme,  ayant  apr^  lui  la  preposition  ^jLc,  signifie :  £tre  indispose , 
irriti  contre  quelqu'un.  On  lit  dans  VHistoire  d:Alep  de  Kem41-eddin  (roan.  arab.  728,  fol.  33  r®)  : 

*J  W**^  y}^  vJ^  y^  « 11  etait  irrite  contre  tous  ses  pages.  »  Dans  la  Description  de  V^gypte  de 

Makrizi  (article  de  la  m^son  de  Beibars) :  ^UUl  aJU  JSi*  «  Le  sulUn  etait  irrite  contre  lui. » 
Ailleurs  (Jardins  du  vizir) :  -^yi)  I  ^  |  ^  ]jjS^  «  Us  etaient  indisposes  contre  Ebn-Fotouh. »  Dans 

le  grand  ouvrage  historique  du  rndm^  auteur  (Solouk,  tom.  I,  pag.  161) :  v^..-a.U)  ^^L^lyCjj 
jA>i  I  ^^  ^J^^  «  Aschraf ,  souverain  de  Damas ,  etait  irrite  contre  K4mel. »  Ailleurs  (pag.  x  1 1 7) : 
^vJbUwi  Ja  jxjjj  I  ^  %^i\J'-^I  O  JdLl  «Les  Mamlouks  commenc^rent  k  montrer  de  la  haine 
«  contre  Ic  sultan.  •  L«  m^me  verbe ,  construit  avec  la  preposition  J,  a  une  signification  analogue.  On 
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de  radminislralion ,  celui-ci  disposait  de  tout  avec  une  autorit^  absolue.  On  lui 
avait  assign^  pour  chaque  semaine  deux  repas  servis  k  son  intention,  et  oil  rien 
nemanquaity  pas  memeTeau  de  rose.  U  recevait  chaque  mois  deux  bonnets  ^j^j£ 
d'^toffe  d'or,  dont  chacun  valait  cinquante  dinars ,  et  le  turban  jlJUJ^  etait 
estime  quarante  pieces  d'or ;  et  cela,  independamment  des  fi^fs  niagnifiques  qu^il 
possedait,  et  des  postes  briilants  qu'il  occupait,  sans  compter  les  gratifications  9 
ies  gages  de  ses  valets  deckambre  I;jb^^  des  gardiens  de  sespantkeres  s^L^I, 
sans  parler  de  la  nourriture  ^sJp  de  ses  chevaux.  Mais  cet  emir  s'adonna  au  jeu  301 
etau  \in,  et  se  livra  a  quantite  d'actes  qui  ne  pbuvaient  rester  caches;  ses  servi- 
teurs  arretaient  vJU^  les  revenus  de  plusieurs  cantons.  Le  sultan  fermait  Ies  yeux 
sur  toutes  ces  malversations.  Lorsqu  il  fut  arriv^  a  Tour,  on  le  pr^vint  que 
Reschidi  avait  form^  des  projets  criminels.  Le  sultan  pla9a  aupres  de  lui  des 
espions  chai^^s  d'observer  toutes  ses  demarches.  Bientot  on  lui  rapporta  que  cet 
emir  entretenait  une  correspondance  avec  Melik-Moughith,  prince  de  Karak,  le 
dissuadait  de  se  rendre  aupres  du  sultan ,  et  lui  conseillait  de  ne  pas  venir 
se   livrer  lui-m^me;   que,   depuis    Farrestation   de  Moughith ,   il   avmt  ^crit 
aux  habitants  de  Karak,    pour  les  inviter  a  ne  pas   rendre  leur  ville.   Le 
sultan  dissimula  ces  faits ,  jusqu'au  moment  ou  Ton  marcha  vers  Karak.  Le  prince 
fut  informe  que  Reschidi  se  disposait  a  le  pr^venir,  et  a  s'emparer  de  la  place.  Il 
se  hata  de  le  joindre,  I'accueillit  d'un  air  gracieux,  et  I'accompagna  jusqu'a  la 
ville y  dont  ilprit  possession.  Beaucoup  d'autres  faits  du  m^me  genre  contribue- 
rent  a  amener  la  disgrace  de  I'emir. 

Bientot  apres,  arriva  une  ambassade  envoyeepar  leprinceB^r^keh^pourdeman- 
der  la  cooperation  du  sultan  contre  Houlagou.  Elle  se  composait  de  Temir  Djel&l- 
eddin ,  fils  du  kadi ,  le  sche'ikh  Nour-eddin-Ali ,  et  d*un  grand  nombre  de  per- 
spnnes :  ces  deputes  avaient  mission  d'annoncer  que  B^r^keh  avait  embrass^ 
llslatui&rfte,  aussi  bien  que  ses  sujets.  lis  ^taient  porteurs  d'une  lettre,  dat^e  du 
premier  jour  de  Redjeb,  de  Tannic  661  (de  J.  C.  ia63).  En  meme  temps,  on  vit 
arriver  un  ambassadeur  de  Lascaris.  Ces  deputes  furent  combles  de  t^moignages 
de  bienveillance.  On  leur  donna  un  festin  V^^  sur  le  terrain  de  Louk ,  et  on  leur 

lit  dans  VHistoire  digypte  d'Abou'lmahdscn  (man.  661,  f.  si  1^)  :  J  jXlj  «I1  fut  irrite  contre  lui.  •• 

Le  verbe^xjuj  suivi  de  ^Ji^  signifie  quelquefois  deplaire.  On  lit  dans  la  Fie  de  Bibars  (man.  ar.  8o3, 
fol.  8  r<>) :  JU^Lk)!  siXUt  ^t^jS^  «  Sa  position  deplut  k  Melik-DAher.  >  Dans  rhistoire  de 
Ebn-Khaldoun  (torn.  Y11I»  fol.  369) :  ^UJLJI  ^j^'i  «Le  sultan  fut  irrite  Gootre  lui.  • 
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distribuait  de  norabreux  presents ,  les  mardi  et  samedi  de  chaque  semaine^  lors- 

que  le  sultan  allait  jouer  (a  la  paume)  dans  le  manege.  Le  vendredi ,  vingt-hui- 

tieme  jour  du  mois  de  Schaban ,  le  khalife  Hakem-bi-amr-allah  fit  la  khotbah^ 

en  presence  des  ambassadeurs  du  prince  Berekeh.  II  adressa  au  ciel  des  voeux  pour 

le  sultan  et  pour  Berekeh.  Ensuite  il  fit  publiquement  la  priere  du  vendredi ; 

apres  quoi,  il  entra  en  conference  avec  le  sultan  et  les  deputes,  afin  de  discuter 

plusieurs  points  importantS;  qui  concernaient  les  affaires  de  Tislamisme.  La  nuit 

du  mercredi,  troisieme  jour  de  Ramadan,  Melik-Daher  demanda  au  khalife  H&- 

kem  (94)  s'il  avait  recu ,  d'un  des  membres  de  sa  famille  auguste ,  ou  de  Fun  des 

pieux  partisans  de  cette  maison,  le  vetement,  signe  de  la  noblesse  »yi3t.  Le  khalife 

repondit  negativement.  II  pria  le  sultan  de  vouloir  bien,  dans  cette  circonstance, 

lui  donner  ce  temoignage  de  I'union  qui  existait  entre  eux.  Le  prince  ne  put  se 

dispenser  d'obeir  a  cette  demande,  et  d'accorder  au  khalife  une  marque  d'hon- 

neui^  qu'il  lui  devait  comme  I'ayant  recue  lui-meme  du  cousin  de  cetimam.  Cette 

meme  nuit  le  khalife  revetil  ces  habits ,  en  presence  des  personnes  que  Ton  ju- 

geait  dignes  d'etre  admises  a  une  pareille  ceremonie.  Ce  fut  Tatabek  F^res-eddin- 

Akta!  qui  fut  charg^  de  donner  ces  \etements,  comme  fonde  de  pouvoirs  du 

sultan  y  ainsi  que  ce  prince  les  avait  recus  lui-meme  de  Timam  Mostanser,  prince 

des  croyants  (gS). Bibars,  a  cette  occasion,  fit  remettre  a  Temir  des  v^tements 

302  proportionnes  au  rang  ^leve  qu'il  occupait.  Le  second  jour,  les  ambassadeurs  de 

Berekeh  se  pr^senterent  au  chateau  de  la  Montague,  ou  le  khalife  les  fit  revetir  de 

robes  d'honneur,  par  I'entremise  de  I'atabek,  et  leur  envoya  des  habits  dignes  de 

personnages  aussi  distingu^s.  Le  sullan ,  de  son  c6te,  adressa  au  prince  B^r^keh 

un  present  magnifique.  II  repondit  a  la  lettre  de  ce  monarque  par  une  autre  lettre , 

ecrite  surdu  papier  dedemi-dimension,etqui  remplissait  soixante-dix  feuilles,  de 

la  fabrique  Bagdad ;  elle  fut  copiee  par  Mohi-eddin-bQn-Abd-aldaher,  qui  en  fit  la 

lectureau  sultan,  en  presence  des  emirs.  Le  presentfut  remis  a  FemirFares-eddin- 

Akousch-Masoudi ,  et  au  scherif  Imad-eddin-H4schemi.  Ces  deux  envoyes  s'em- 

barquerent sur  un  vaisseau  de  transport,  3j ,•«?  '^^,J^  4^^  ^taitmonte  d'un  grand 


(94)  Le  m6me  fait  se  troiive  rapportc  de  la  meme  mani^re ,  et  dans  les  memes  termes ,  par  Dje- 
mM-eddin-ben-WAsel  (man.  non  catalogue,  fol.  411,  r**).  On  voit  que ,  dans  cette  occasion,  comme 
dans  beaucoup  d*autres,  Makrizi  a  copi^  textuellement  le  recit  de  cet  historien  estimable.  On  peut 
voir  aussi ,  sur  ce  sujet ,  Tauteur  de  la  Vie  de  Bihars  (man.  8o3,  fol.  3o,  r°  ct  v«>). 

(99^*31  cru  devoir  supprimcr  Tenumeration  des  personnages  eminents  qui  avaient  successivement 
re9U  cevdtement,  et  dont  Tauteur  indique  lesnoms,  en  remontant  jusqu*au  khalife  Ali-bea^Abr-T^leb. 
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nombre  d*archers,  d'arbaletriers ,  d'arlificiers.  Ge  batiment  portait  des  \ivres 
pour  une  ann^e.  lis  se  mirent  en  mer  le  dix-septieme  jour  du  mois.  Des  cour- 
riers  monies  sur  des  chameaux  Sjlar^^l  furent  envoyes  a  la  Mecque  et  a  Medine, 
pour  intimer  Fordre  de  faire  la  priere  pour  B^rekeh,  d'accomplir  au  nom  de  ce 
prince  les  ceremonies  du  pelerinage.  U  fiit  enjoint  aux  khatibs  (pr^dicateiirs)  de 
la  Mecque,  de  Medine,  de  Jerusalem,  de  Misr  et  du  Caire,  de  faire,  du  haul  du 
menber  (la  chaire),  une  priere  pour  Ber^keh,  immediatement  apres  avoir  prie 
pour  le  sultan  Melik-Dalier  (96}.  Le  sixieme  jour  de  Schewal,  le  sultan  partit 

(96)  Makrizi  n*ayant  donne,  sur  cette  ambassade,  que  peu  de  details  ,  j*ai  pense  qae  Ton  verrait 
avec  plaisir  une  relation  beaucoup  plus  circonstanciee ,  telle  que  nous  Font  transmise  divei-s  ecri- 
Tains,  savoir  £bn-Ferat  (manuscrit  de  Vienne,  torn.  V,  pag.  A^B,  429,  465,  lfi^%  A67 ,  468;  torn.  VI, 
pag.  aa-a4) ;  Nowairi  [Vie  de  Bibars,  fol.  i5  r®,  ai  vo,  a5,  r®  et  v*».);  le  pretendu  Hasan>ben-lbrahini 
(man.  non  catalogue,  fol.  178,  r**  et  v*) ;  le  continuateur  d'Elmacin  (man.  619,  fol.  14,  v°  et  suiv.). 

«  Bibars  ayant  re9u  des  Mongols  qui  etaient  venus  se  rendre  4  lui ,  des  renseignements  precis  sur 
la  puissance  de  Berekeh ,  le  lieu  de  sa  residence ,  et  les  chemins  qui  conduisaient  dans  les  £tats  de 
ce  prince,  jugea  qu'il  rendrait  k  Fislamisme  un  service  essentiel ,  s*il  contractait  avec  un  sou?erain 
aussi  puissant  une  liaison  etroite. 

«  En  consequence,  il  luienvoya  une  ambassade,  composee  du  jurisconsulte  Medjd-eddin  etde  Femir 
5)eiif-eddin-Keschtek,  auxquels  i!  adjoignit  deux  Mongols,  du  nombre  de  ceux  qui  etaient  venus  s*eta* 
blir  en  tgypte.  11  leur  remit  une  lettre  qui  contenait  des  nouvelles  relatives  k  Fislamisme,  et  entrc 
autres ,  le  recit  de  inauguration  du  kbalife  HAkem ,  avec  la  genealogie  de  ce  prince  ecrite  en  lettres 
d*or,  en  remontant  j^usqu'a  Mahomet,  et  Fattestation  en  forme  du  kadi  des  kadis,  qui  certifiait  la  ve- 
rite  deVette  descendance.  Dans  une  autre  lettre,  le  sultan  mcttait  tout  en  oeuvre  pour  engager  Bere- 
keh a  poursuivre  vivement  la  guerre  contre  Houlagou.  11  lui  representait  la  force  des  armees  egyp- 
tiennes,  et  les  diflerentes  nations  donl  elles  etaient  composces;  ce  qu'elles  renfcrmaient  de  cavaliers, 
de  Turcomans ,  de  Curdes  et  d*Arabes ;  le  nombre  des  rois  musulmans  ou  francs,  qui  etaient  unis  avec 
le  sultan  d*£gypte  par  des  traites,  des  alliances  ou  des  treves,  et  qui  reconnaissaient  tons  sa  suze- 
rainete,  et  n*attendaient  que  ses  ordres  pour  joindre  leurs  troupes  aux  siennes.  En  un  mot ,  il  n'ou- 
bliait  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  porter  le  prince  k  la  guerre ,  lui  attenuer  les  obstacles ,  et  lui  faire 
sentir  la  honte  qu*il  y  aurait  k  rester  oisif  dans  une  pareille  circonstance.  Il  ajoutait ,  en  finissant , 
qu'il  etait  arrive  en  fegypte  un  corps  de  Mongols ,  qui  s*etaient  dits  sujets  de  Berekeh  ,  et  qui  avaient 
re^u  Faccueil  le  plus  favorable  ,  en  consideration  du  prince  auquel  ils  appartenaient.  Les  envoyes 
Tatars  re^urent  de  leurs  compatriotes  des  details  sur  la  force  des  armees  du  sultan ,  le  courage 
avec  lequel  ce  prince  combattait  sans  relache  les  cnnemis  de  Fislamisme,  son  affection  pour  le  khan 
Berekeh ,  les  voeux  qu*il  formait  pour  les  succes  de  ce  prince ,  et  le  zele  avec  lequel  il  le  seconderait 
dans  des  entreprises  qui  devaient  assurer  le  repos  du  monde.  Bibars,  apres  avoir  foumi  aux  am- 
bassadeurs  tout  ce  qui  etait  neccssaire  pour  leur  voyage,  les  fit  embarquer  sur  des  galores,  qui 
portaient  des  provisions  pour  plusieurs  mois.  Ils  en  mirent  en  mer ,  au  mois  de  Moharreni^  Fan 
661  (de  J.  C.  ia63),  et  arrivercnt  dans  les  £tats  de  Fcmpereiur  Lascaris  (Michel  Paleologue),  qui 
les  re^ut  avec  honneur.  A  la  cour  du  mdme  prince,  se  trouvaient  alors  des  ambassadeurs  de  Bere- 
keh, qui  re^urent  leur  audience  de  conge,  et  la  permission  de  partir  avec  les  ambassadeurs  egyp- 
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pour  Alexandrie,  et  s^journa  quelques  jours  a  Teroudjeh.  Ensuite  il  s'avaufa 
dans  le  desert  (97),  et  fit  former  une  enceinte  iiU,  dans  laquelle  on  prit  nne 

liens.  Le  jurisconsulte  Medjd-eddin,  par  suite  d*une  maladie  dont  il  fut  attaque,  retourna  en  figypte 
accompagne  de  I'emir  DjelAl>eddin,  et  du  scheikh  Nour-eddin-Ali ,  ambassadeurs  de  Bekereh. 
L'emir  Seif-eddin-Keschtek  continua  sa  route,  avec  ses  compagnons  de  voyage.  L'empcrcar  grec 
ecrivit  ensuite  a  Bibars,  pour  rinformer  qu'ayant  re^u  ses  ambassadeurs,  et  voulant  temoigner  sa 
consideration  au  prince  qui  les  envoyait,  il  les  avait  defrayes  de  tout,  et  les  avait  fait  partir  sains 
et  saufs ,  en  sorte  qu*ils  etaient  sans  doute  parvenus  aupres  de  Berekch. 

«  En  effet,  Seif-eddin ,  et  ses  compagnons  de  voyage,  etant  partis  de  la  ville  de  Aniah  XJi  (peut- 
e^ire^te.  Aenia)  oii  ils  avaient  eu  audience  de  Tempereur,  arriverent,  en  vingt  jours,  a  Constantinople. 

De  la,  ils  se  rendirent  a  Istanbol ,  et  ensuite  a  Deksaita  LJ*5^  (peut-etre  la  ville  d'Odessus),  qui  est  le 
port  oil  viennent  aborder  les  vaisseaux  de  Soudak.  Puis  ils  se  remirent  en  mer,  et  abord^rent  sur  la 
c6te  opposee.  Ce  trajet  exige  ordinairemeot  dix  joumees  de  navigation ;  mais  quelquefois  on  le  fait 
en  deux  jours,  lorsque  Ton  est  favorise  par  un  tres-bon  vent.  £tant  arrives  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne  de  Soudak,  ils  trouv^rent  Tabouk,  (ou  Taiouk  ^^jlt),  gouverneur  du  canton,  qui  venait  au- 
devant  d*eux,  et  qui,  les  ayant  fait  monter  sur  les  chevaux  de  la  poste,  les  conduisit  k  la  ville  de 
Krim,  hktie  k  une  joumce  des  bords  de  la  mer,  et  habitee  par  diverscs  nations  de  Kaptchaks,  de 
Russes  et  d'Alains.  Apres  une  joumee  de  route ,  ils  entrerent  dans  une  vaste  plaine ,  oii  ils  renoon- 
trerent  un  general,  appele  Touk-Boga,  qui  avait  le  commandemcnt  de  toute  la  province ,  et  qui  ^tait 
k  la  t^te  de  dix  mille  cavaliers.  Apres  avoir  parcouru,  Tespace  de  vingt  jours,  un  desert  immense, 
convert  de  tentes  et  de  Iroupeaux,  ils  arriverent  au  fleuve  Etil  ( le  Volga),  sur  les  bords  duqucl  est 
la  residence  du  prince  Berekeh.  Cette  riviere,  dont  les  eaux  sont  douces,  a  la  mdmc  largeur  que  le 
Nil ,  et  Ton  y  voit  continueliement  naviguer  des  barques  russes.  Les  ambassadeurs ,  pendant  leur 
route,  avaient  re^u  des  moutons,  et  toutes  sortes  de  vivres.  Lorsqu'ils  furent  arrives  k  peu  de  distance 
de  Tordou  (du  camp),  le  vizir  Scherf-eddin  vint  k  leur  rencontre.  11  etait  natif  de  la  ville  de  Kazydn, 
et  parlait  egalement  I'arabe  et  le  turc.  II  assigna  aux  ambassadeurs  un  tr^s-beau  logement ,  el  leur 
envoya  de  la  chair,  du  poisson  ,  du  lait,  et  autres  provisions.  Ensuite,  les  ambassadeurs  furent 
admis  k  Taudience  de  Berekeh,  ayant  aupres  d*eux  le  vizir.  Dans  leur  entrevne  avec  le  prince, 
ils  observerent  scrupuleusement  I'etiquette  en  usage  dans  cette  cour,  et  dont  ils  avaient  eu  soin  de 
s*instruire  d'avance.  II  faut  entrcr  du  cote  gauche ,  et  apr^s  que  Ton  a  remis  les  Icttres  dont  on  est 
porteur,  passer  k  droite,  et  se  poser  sur  les  deux   genoux.  Nul  ne  doit  entrer  dans  la  tente  du  khan 
avec  une  epee,  un  couteau ,  une  massue,  ou  toute  autre  arme.  II  est  defendu  de  marcher  sur  le  seuil 
de  la  tente ,  d*6ter  son  arroure,  k  moins  qu*on  ne  soit  k  gauche ,  de  laisser  un  arc  bande ,  ou  dans 
son  etui ,  des  Heches  dans  son  carquois;  de  manger  de  la  neige,  et  de  laver  une  robe  dans  le  camp. 

«  Berekeh  re^ut  les  ambassadei^rs  sous  une  vaste  tente,  qui  pouvait  contenir  cent,  ou,  suivant  d'au- 
tres,  cinq  cents  hommes.  Elle  etait  couverte  de  feutre  blanc,  mais  tapissee  a  Tinterieur,  de  riches 
etoftes  de  soie^  ornees  de  perles  et  de  pierreries.  Ce  prince  etait  assis  sur  un  tr6ne,  ayant  les  jambes 
pendantes ,  et  appuyees  sur  un  coussin,  attendu  qu*il  ^tait  malade  de  la  goutte.  A  c6te  de  lui  etait  sa 
principale  epouse,  appelee  Tagtagai-Khatoun.  II  avait  deux  autres  femmes,  Djidjek-Khatoun ,  et 
Kehag^ilChatoun ;  mais  aucune  ne  lui  avait  donne  d'enfants.  Berekeh  avait  peu  de  barbe,  le  visage 
gros  et  le  teint  jaun^tre.  Ses  cheveux  etaient  rassembles  en  tresses,  aupr^  des  oreilles,  ^chacune 
desquelies  pendait  une  pierre  d*un  grand  prix.  II  etait  v^tu  d*une  robe  de  sole  du  Khatai,  avait  la 
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enorme  quantite  de  gibier.  Donnant  une  attention  parUcuIiere  a  ce  qui  concer* 
nait  Feau ,  il  confia  les  soins  qu'elle  reclamait  a  I'^mir  Scliodja-eddin-Zahidi  ^ 

t^ecourerted'un  bonnet  #^^Lm».  Ses  bottines  etaient\le velours  rouge.  11  n*avait  point  d'epee^mais  une 
ceinture  d'or,  enrichie  de  pierreries,  de  laquelle  pendait  une  poche  iVj^  de  cuir  de  Bulgarie  vert. 
Dans  oelte  ceinture  etaient  inserees  des  comes  noires ,  recourbces ,  et  incrustees  d*or.  Aupr^s  de 
Berekeh  Etaient  ranges  cinquante  ou  soixante  emirs,  assis  sur  des  sieges. 

«  Les  ambassadeurs  ayant  cte  introduits,  present^rent  la  lettre  k  ce  prince ,  qui  la  re^ut  avec  un  air 
satisfait,  et  ordonna  au  vizir  d*en  faire  la  lecture.  Ensuiteil  fit  passer  les  cnvoyes  du  cc^te  gauche 
au  cdtedroit,  et  les  fit  placer  contre  les  parois  de  la  tente,  derricre  les  emirs,  qui  etaient  ranges 
devant  le  tr6ne.  Ensuite  il  leur  fit  apporter  du  kumiz  et  du  miel  cuit ;  apr^s  quoi  on  leur  servit  de 
la  chair  et  du  poisson.  Lorsqu*ils  eurent  fini  de  manger,  le  khan  ordonna  qu*ils  fussent  logt's  dans 
le  quartier  de  son  epouse  favorite,  appelce  Djidjek-Khatoun.  Et  le  lendemain  matin,  cette  princcsse 
les  re^ut  et  les  traitasoussa  tente.  A  la  fin  du  jour,  ils  retourn^rent  k  leur  hiibitation.  Berekeh  les 
faisait  souvent  venir,  et  leur  faisait  beaucoup  de  questions  sur  I'lrlgypte,  sur  Ics  elephants  et  les  gi> 
rafes.  H  leur  demanda  un  jour  s'il  etait  vrai,  comme  il  Tavait  entendu  dire,  qu*il  y  eiit  un  os  de 
geant  place  en  travers  sur  le  Nil,  et  qui  servait  de  pont.  Les  ambassadeurs  rcpondirent  qu*ils  n\i- 
vaient  jamais  ried  vu  de  semblable. 

«  La  lettre[du  sultan  fut  traduite  en  turc  par  le  kadi  des  kadis,  qui  residait  aupr^s  de  Berekeh.  Un 
exemplaire  fut  envoye  au  khan,  qui  en  fit  faire  la  lecture  en  presence  de  toute  sa  cour,  et  qui  en  pa- 
rut  extr^mement  satisfait.  11  congcdia  les  envoyes,  apr^s  leur  avoir  remis  sa  rcponse,  et  les  fit  accompa- 
goer  par  des  ambassadeurs  qu'il  deputait  en  ^gypte.  Tons  ensemble  prirent  leur  route  par  les  £tats 
de  Tempereur  grec,  et  arrivdrent  aupres  de  Bibars,  Tan  662.  On  sut  par  eux,  qu'a  la  cour  du  prince 
Mongol,  chaque  princesse  et  chaque  emir  avait  aupres  de  soi  un  imam,  et  un  crieur  charge  d'annon- 
cer  les  heures  de  la  priere,  et  que  les  enfants,  dans  les  ccoles,  apprenaient  TAIcoran. 

«Cependant  Bibars  etant  arrive  dans  les  environs  de  Gazah,  k  son  retour  de  la  ville  de  Karak,  re^ut 
un  message  deTemir  Izz-eddin,  vice-roi  d*£gypte,  qui  lui  annon9ait  qu*il  cftait  aborde  au  port  d*A- 
lexandrie  deux  ambassadeurs  de  Berekeh,  savoir,  Tcmir  Djclal-eddin ,  et  le  schcikh  Noureddin,  ac- 
compagnes  d'un  cortege  nombreux;  qu'avec  eux  etaient  arrives  le  commandant  des  Genoi.s,  des  en- 
voyes de  I'empereur  Lascaris,  et  du  sultan  Izz-eddin,  pnnce  de  Roum  (TAsie  Mineure).  I>;  sultan 
ordonna  que  tons  fussent  re^us  avec  les  egards  et  les  honneurs  convenables.  Lors(|u*il  fut  de  retour 
au. chateau  de  la  Montague,  il  leur  donna  audience,  en  presence  des  emirs  et  d*une  foule  norobreuse* 
Le  scheikh  Nour-eddin  presenta  la  lettre  de  Berekeh ,  ecrite  du  campement  d'Etil ,  le  premier  jour 
de  Redjeb  de  cette  anuee.  Ce  prince  annon^ait  qu'il  avait  embrass^';  ri.>lamisme ,  aussi  bien  que  ses 
freres,  leurs  enfants ,  et  un  grand  norobre  d*emirs ,  detail  Ian  t  le  nom  de  chacim  ,  et  la  tnbu  k  la- 
quelle il  appartenait  Qu'il  s'etait  declare  I'ennemi  de  Houlagou,  et  qu'il  faisait  k  ce  prince  une  guerre 
sanglante,  afin  de  rafTermir  la  veritable  religion,  de  lui  rendre  son  ancien  lustre,  et  de  venger  la  roort 
des  imams  et  des  autres  Musulmans,  egorges  contre  toute  justice.  II  priait  Bibars  de  seconder  set  ef- 
forts, et  d'envoyer  une  armee  vers  I'Euphrate,  afin  de  couper  le  chemin  k  Houlagou.  Berekeh  termi- 
nait  sa  lettre  en  reconnnandant  k  la  bienveillance  du  sultan  Izz-eddin ,  prince  de  I'Asie  Mineure. 
Bibars  comblade  presents  les  ambassadeurs,  leur  fit  preparer  uu  festin  splendidc,  et  leurreodail  visile 
tons  les  sunedis  et  les  roardis,  qui  ^ient  les  deux  jours  de  la  semaine  oti  il  joiiait  k  la  panne. 

«  Bieiit^l  apub  y  il  doona  i  ces  eovoyes  leur  audience  de  cooge ,  el  let  chargea  dc  raneUre  i  leor 


at6  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

Fun  des  kadjebsy  et  fit  venir  d'Alexandrie  un  nombre  d'hommes,  qui  devaieat 
etre  charges  de  creuser  et  de  nettoyer  les  puits.  Ensuite ,  il  partit  de  Troudjeh , 

soaverain  un  present  magnifique.  Voici  ce  que  raconte  a  ce  sujet  le  kadi  Mohi-eddin ,  auteur  de  la 

Fie  de  Bihars  :  «  Ayant  re9U  les  ordres  de  ce  prince ,  j*ecrivis  en  son  nom,  et  pour  repondre  a  celle 

't  de  Berekch ,  une  longue  lettre  qui  contenait  soixante-dix  feuilles  de  papier  de  Bagdad  de  demi- 

(c  dimension.  Elle  renfermait  tous  les  versets  de  TAlcoran,  et  toutes  les  traditions  qui  recommandaient 

«  la  guerre  contre  les  injfideles,  et  je  citais  k  Tappui  Texemple  du  Prophete,  qui  n'avait  cess6  d'avoir 

1  les  armes  k  la  main,  pour  combattre.  Ensuite  venaient  les  passages  du  Livre  divin  et  les  traditions 

'(  qui  ont  rapport  k  T^gypte,  Tindication  des  lieux  de  pelerinage  et  des  mosques  od  Ton  faisait  la 

a  priere  au  nom  du  sultan,  des  protestations  d'attachement  poiur  Berekeh ,  avec  tout  ce  qui  pouvait 

«  flatter  ce  prince,  I'irriter  contre  les  ennemis,  et  relever  k ses  yeux  la  grandeur  du  sultan.  Je  passais 

((  en  revue  les  forces  qui  composaient  I'armee  ^gyptienne ,  les  nombreux  accroissements  qu'elle  avait 

n  re9us,  et  je  vantais  le  zele  intrepide  avec  lequel  ces  troupes  combattaient  pour  la  defense  de  Tisla- 

a  misme.  Je  lus  ma  lettre  au  sultan,  qui  y  fit  plusicurs  additions.  Des  qu'elle  fut  mise  au  net,  on 

«  s'occupa  de  Tenvoi  du  present,  qui  consistait  en  une  foule  d*objcts  aussi  rares  que  pr^ieux.  On  y 

«  distinguait  un  exemplairede  TAlcoran,  que  Ton  disait  avoir  ^t^  ecrit  de  la  main  du  khalife  Othman. 

«  II  etait  renferme  dans  un  etui  de  soie  rouge,  brode  en  or,  que  recouvrait  une  enveloppe  de  cuir, 

a  double  d'etofTe  rayee^  un  tr6ne  enrichi  d'i voire  et  d*ebene  ciseles,  avec  un  cofTre  d*argent  et  une 

a  serrure  de  m^me  m^tal ;  des  tapis  pour  la  priere ,  de  toute  espece  et  de  toute  couleur,  des  rideaux 

a  de  plusieurs  sortes,  quantitcs  de  bancs,  de  coussins  et  de  tables  destinees  a  recevoir  des  chande- 

«  Hers;  des  epees  superbes,  avec  des  poignees  d*argent ,  des  instruments  demusique,  en  bois 

«  peint ,  et  renfermes  dans   des  etuis.  Des   lampes  d*argent ,  des  chandeliers  d*argent   massif  et 

«  dore^  avec  les  pieds  de  meme  metal ;  des  selles  du  pays  du  Khawarizm ,  des  arcs  dc  Damas  , 

a  dont  les  cordes  etaient  de  soie;   des  piques  de  bois  de  Kana,  dont  le  fer  avait  ete  trempe 

<«  chez  les  Arabes,  des  flechcs  d*un  travail  admirable,  et  renfermees  dans  des  coffres  converts 

«  de  cuir ;  des  chaudieres  de  pierre  de  Beram ,  de  grandes  lanternes  yemissees ,  avec  des  chaines 

•«  d*argent  dore,   des  eunuques  noirs ,  des  jeunes  filles  habiles  a  faire  la  cuisine,  des  perroquets 

a  du  plus  beau  plumage ;  quantite  d'excellents  chevaux  arabes ,  des  dromadaires ,  des  mulcts  pleins 

ad'ardeur,  et  extremement  legers  a  la  course,  des  Anes  sauvages;  et   des  singes  bien   dresses, 

*»  avec  des  selles  pour  les  dromadaires,  des  mors  et  des  brides,  des  housses  de  laine  pour  les  mulcts, 

«  et  des  couvertures  de  soie  pour  les  singes;  plusieurs  girafes ,  avec  des  housses  et  des  brides  de  laine 

A  peinte.  »  A  ces  objets  dont  nous  venous  de  donner  le  detail ,  le  sultan  avait  ajoute  une  foule  de 

choses  rares  el  curieuses,  qui  oe  se  Irouvent  dans  le  tresor  d*aucun  prince.  Des  esclaves  et  des  hom- 

mes  experts  etaient  charges  d'avoir  soin  de  chaque  espece  d'animaux.  Bibars  remit  ce  present  entre 

les  mains  de  Femir  FAres-eddin- Akousch  ,  et  du  scherif  Imad-eddin ,  qu'il  avait  choisis  pour  aller 

en  ambassade  aupres  de  Berekeh.  Les  deux  envoyes  de  ce  prince  furent  admis  k  Taudience  du  khalife, 

et  plac^  derriere  lui  durant  la  priere.   11   les  chargea  de  recommander]  a  Berekeh   leur  maitre, 

plusieurs  points  importants,  et,  en  particulier,  la  guerre  contre  les  infideles ;  de  vanter,  en  son  nom, 

les  grandes  quality  du  sultan,  son  zele  pour  le  maintien  et  la  defense  de  la  religion,  la  purete  de  ses 

moeurs,  sa  justice  et  sa  moderation  k  Tegard  de  ses  sujets,  et  la  multitude  innombrablc  de  ses  soldats. 

Bibars  Icur  fit  equiper  un  grand  vaisseau ,  sur  lequel  on  embarqua  tous  les  animaux  destines  pour 

Berekeh,  avec  tous  les  objeU  qui  composaient  le  present.  On  y  placa  des  archers,  des  arbaletriers, 
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pour  se  rendre  a  Alexandrie.  Le  sdheb  (visir)  BehAr€ddin-ben-HinDa  Tavait  pre- 
c^e  dans  cette  ville ,  et  y  avait  lev^  des  sommes  considerables ,  et  enlre  autres , 

avec  des  provisions  pour  un  an.  Lc  sultan  ordonna  que  Ton  conduisit  les  ambassadeurs  en  p^leri- 
uage,  dans  les  licux  les  plus  r^v^res  parmi  les  Musulmans.  II  recommanda  de  la  nianiere  la  plus  for* 
melle,  cpie  dans  les  villes  de  la  Mecque,  Medine  et  Jerusalem,  on  fit  la  pri^re  pour  Berekeh,  dont  le 
nom  serait  prononce  k  la  suite  du  sien.  Les  envoyes  se  mirent  en  route,  le  dix-septieme  jour  du  mois 
de  Ramadan,  de  Tan  661. 

<<  Mais  Fannee  suivante ,  le  sultan  re^ut  la  nouvelle  que  les  ambassadeurs  qu*il  envoyait  k  Berekeh 
avaient  ete  retenus  dans  les  £tats  de  Tempereur  grec;  et  void  de  quelle  mani^re  la  chose  s'etait  passee. 
Au  moment  od  ils  aborderent  a  G)nstantiiiople,  Terapereur  Michel  (Paleologue)  etait  absent  de  cette 
ville,  et  occupe  k  faire  la  guerre  aux  Francs.  Des  qu'il  eut  appris  Tarrivee  des  ambassadeurs,  il  leur 
fit  dire  de  venir  le  trouver  dans  la  forteresse  od  il  etait  alors,  et  qui  etait  k  vingt  joumees  de  Cons- 
tantinople. 11  les  re9ut  avec  de  grands  temoignages  de  joie,  les  combla  d*honneurs,  et  leur  promit 
de  favoriser  leur  voyage.  «  Mais,  leur  dit-il,  je  ne  puis  jusqu'31  nouvelordre,  vous  permettre  depar- 
« tir,  attendu  (jue  j*ai  k  ma  coiur  des  ambassadeurs  de  Houlagou,  et  j'apprehenderais  que  ce  prince  ne 
«  vint  k  savoir  Tobjet  de  votre  mission.  »  11  leur  recommanda  ensuite  de  reprendre  la  route  dc  G)nS' 
tantinople,  et  d*y  rester  jusqu*k  son  retour,  leur  promettant  qu*^  cette  epoque  il  leur  laisserait  toute 
liberie  de  continuer  leur  voyage.  Mais  tout  cela  n'etait  qu'une  feinte  de  sa  part,  car  durant  un  espace 
de  quinze  mois  ,  il  ne  cessa  de  chercher  des  pretextes,  pour  amuser  et  retenir  les  ambassadeurs. 
Ceux-ci ,  ennuyes  d*un  si  long  dclai,  ecrivirent  k  Tempereur,  le  priant  de  leur  permettre,  ou  de  se 
rendre  kleur  destination,  ou  dc  retoumer  en  £gypte.  II  consentit  que  lc  scherif,  tout  seul,  prit  ce 
dernier  parti ;  mais  il  retint  le  reste  de  I'ambassade,  alleguant  Texcuse  suivante  :  «  Mes  £tats ,  dit-il , 
«  sont  eloignes  de  ceux  du  sultan  Bibars ,  et  voisins  de  ccux  de  Houlagou;  si  ce  dernier  venait  k  ap- 
«(  prendre  que  j'ai  autorise  les  ambassadeurs  du  prince  d'£gypte  k  se  rendre  aupr^s  de  Berekeh ,  il 
«  regarderait  cet  acte  comme  une  infraction  au  traite  qui  nous  unit,  et  viendrait  porter  lc  ravage  sur 
«  les  fronti^res  de  men  empire ,  qui  sont  k  une  trop  grande  distance ,  pour  que  je  puisse  voler  k  leur 
«  secours.  »  Le  scherif  ayant  repris  la  route  de  i'figypte,  FAres-eddin-Akousch  fut  retenu  deux  an- 
nees  emigres  k  Constantinople.  Dans  cet  intervalle,  les  esclaves  et  les  animaux  qu*il  conduisait,  pe- 
rirent  pour  la  plupart,  et  le  reste  des  objets  se  detcriora  d'une  maniere  sensible. 

n  Sur  ces  entrefaites ,  des  troupes  envoyees  par  Berekeh  s*avanc^rent  vers  Constantinople,  et  devas- 
t^rent  les  environs.  Michel ,  s'etant  refugie  dans  la  ville ,  pour  echapper  k  ces  ennemis  redoutables , 
ordonna  k  Tcmir  Fdres-eddin-Akousch  de  se  rendre  aupres  du  general  de  I'armce  mongole,  et  de 
lui  reprcsenter  que  I'empereur  grec,  etant  uni  par  un  traite  avec  le  sultan  d*£gypte,  se  trouvait 
ainsi  I'aliie  et  Fami  de  Berekeh.  L'emir,  k  la  requite  de  Michel,  certifia  le  fait  par  une  attestation 
ecrite  de  sa  main,  et  y  joignit  une  declaration,  dans  laque)le  il  reconnaissait  que  s'il  s*etait  arretc  it 
Constantinople ,  9*avait  etc  de  son  propre  mouvement ,  et  sans  que  son  voyage  e^t  ete  entrave  en 
aucune  maniere.  Aussit6t  les  troupes  mongoles  reprirent  la  route  de  leur  pays.  Michel  laissa  partir 
FAres-eddin ,  et  le  fit  accompagner  par  un  ambassadeur  qu*il  envoyait  k  Berekeh,  pour  lui  presenter 
une  lettre,  dans  laquelle  il  sollicitait  Taliiance  de  ce  prince,  et  s'engageait  k  lui  offrir  annuellement, 
par  forme  de  tribut ,  trois  cents  robes  de  sole. » 

«F4res-eddin  etant  arrive  sur  les  terres  des  Mongols,  et  s*6tant  presente  ^I'audiencede  Berekeh, 
ce  prince  lui  demanda  quel  motif  avait  pu  Tengager  k  s'arreter  si  longtemps  en  route,  et  k  laisser 
L  28 
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une  contribution^  qui  se  mon  tait  aquatre-vingt-quinze  paquets  U}  (98)  d'^toffe  ^[^ 
d*AJexandrie.Toutefois,il  n'avait  faitdonner  la  bastonnade  a  personne.  Le  sultan 

ainsi  perir  la  plupart  des  animaux  que  le  sultan  avail  remis  k  sa  garde.  II  allegua  ,  pour  excuse , 
qu'il  avait  ete  retenu  par  rempereur  de  Constantinople.  Mab  Berekeh  lui  presenta  la  declaration  si- 
gnee  par  lui  et  remise  au  general  de  rarm^mongole.  Pais  il  ajouta  : «  Je  m*abstiendrai  dc  tc  faire 
a  aucun  mal,  par  egard  pour  le  sultan  d'^gypte,  auquel  je  laisse  le  soin  de  punir  ton  mensonge, 
«  et  la  perte  des  objets  qu'il  t*avait  conGes. 

wCependant  Izz-eddin,  prince  de  I'Asie  Mineure,  avait  ecrit  k  Bibars,  pour  hii  manderia  prevari- 
cation de  Fdres-eddin,  qui  avait  engage  les  troupes  mongoles  k  se  retirer  de  devant  Constantinople, 
en  leur  faisant  accroire  que  I'empereur  grec  etait  allie  du  sultan.  II  ajoutait  que  cet  ^mir,  en  recom- 
pense du  service  qu'il  avait  rendu  k  Michel,  avait  sans  doute  re^u  de  lui  une  somme  egale  k  la  valeur 
des  objets  qui  s'etaient  trouv^s  perdus.  En  consequence ,  lorsque  Fires-eddin  fut  de  retour  en 
£gypte,  au  mois  de  Djoumada  second,  de  I'an  665  (1266  de  J.  C),  Bibars,  apres  lui  avoir adress^ 
de  vifs  reproches ,  le  fit  arr^ter,  et  confisqua  les  objets  precieux  qu*il  avait  rapportes ,  et  qui  s'e- 
levaient  k  une  somme  de  quarante  mille  dinars.i> 

Ne  voulant  point  allonger  cette  note  outre  mesure,  je  n'ajouteriai  rien  k  la  relation  qu'on  vienl  de 
lire.  Je  me  contenterai  de  faire  une  seule  observation.  On  a  vu  que  Berekeh ,  parlant  aux  ambassadeurs 
egyptiens,  leurdemanda  s'il  6tait  vrai  que,  dans  leur  pays,  Jl  existaitunosde  geant ,  plac^  en  travers 
sur  le  Nil,etquiservait  de  pont. Cette  question,  quisemble  avec  raison bien absurde,  est  fondle  tou- 
tefois  sur  une  tradition,  conservee  chez  les  Arabes,  et  dont  Torigine  parait  remonter  k  une  grande 
antiquite.  Nous  lisons  dans  VHistoire  de  la  conqu^te  de  figypte,  ^crite  par  Abd-alhakam  (man. 

arab.  655,  pag.  89),  qu*un  geant,  nomm^  Aoudj  ^^,  ayant  ete  tue  par  Moyse,  son  corps  tomba  en 

travers  sur  le  Nil,  et  forma  un  pont  qui  servait  de  passage;  et,  dans  le  XV®  si^cle  de  notre  ere, 
cette  fable  etait  encore  repandue  chez  les  peuples  de  TOrient.  Au  rapport  du  voyageur  Schiltberger 
(Reise  in  den  Orient,  pag.  i3o,  i3i),  «  il  existait  dans  T Arabic  un  pont  form^  deTos  de  la  jambe 
d'an  geant.  II  r^unissait  deux  rochers,  separes  par  une  vall^  profonde,  dans  laquelle  roulait  un  tor- 
rent. 11  fallait  necessairement  que  les  voyageurs  franchissent  ce  pont,  attendu  que  c'etaitle  seul  pas- 
sage praticable.  Et  les  marchands  qui  allaient  commercer  en  Arabie ,  suivaient  exclusivement  cette 
route.  Non  loin  de  ce  pont,  les  Arabes  avaient  etabli  un  peage ;  et  du  produit  de  cette  douane,  on 
achetait  de  Thuile,  que  Ton  employaitk  frotter  Tos,  afin  de  le  garantir  de  la  carie.  » 

(97)  Jc  ^  ^Jt  ^  >  ^^  ^^^^  ^^  "H/r  ^* 

(98)  Le  mot  Ia)  signifie  un  paquet.  C'est  de  la  m^me  racine  que  vient  le  pluriel  v.^U),  qui  de- 
signe  des  bandes  de  toile.  On  lit  dans  I'ouvrage  biographique  d*£bn-Khallikan  (fol.  240  verso),  en 

parlant  d*une  blessure  :  s^^^liD'o  l^ti,^  «Il  I'enveloppa  de  bandes. »  De  1^  vient  aussi  «w&L,  qui 
signifie  une  enveloppe  plus  ou  moins  grande.  On  lit  dans  I'ouvrage  intitule  Inschd  (f.  io5  v^)  :  J^t 

iL^tjS  Sua.  wiL»  JT^  J.^sp'^ja.  ^  (v^A*  "'*  P"^  ^^^  petites  enveloppes  de  soie,  et  mit 
n  dans  chacune  d'elles  une  cerise.  »  Plus  loin  (f.  120  v^) :  V^^  v^ftl*  i3  '^A^  ^  v—ftl^  JT  Lsdj 
J^l  ^  Ijo^j]  |Jj<XL»  Lt  « II  reunit  chacpie  espece  dans  une  enveloppe  particuli^,  qui  se  com- 
<i  posait  d*un  mouchoir  ou  d'une  serviette  de  fil.  » 

Me  voici  amene  naturellement  k  revenir  sur  une  assertion  que  j'ai  emise  au  commencement  de 
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il  dresser  ses  tentes  en  dehors  de  la  ville ;  par  scNIl  ordre ,  on  publia qu'auoun  soldat 
^X^  n'entr&t  dans  la  place ,  et  ne  loge&t  dans  une  maison.  Le  jeudi,  premier 

<«touvrage(pag.  net  i3),  et  qui  doit  6tre  modifiee.  Expliquant  le  mot  Aar^  ou  liLA^,qui  est  le  terme 

tare  hoktchah  &ar^  ou  bogtchah,  j'ai  dit  qa'il  signifiait  probablement  une  caisse,  une  cassette,  Une  cir- 
Constance  particuliere  m'avait  principalement  conduit liadmettre  cettc  interpretation.  Jeyoyais^par 
quelques  passages,  que  les  papiersde  lachtncdlerie  etaient  renfermes  dans  une  hokdjah,  et  je  suppo' 
saisque  des  actes  aussi  precieuxavaientdik  etre  deposes  dans  une  caisse  bien  fermee;  niais  la  chose  ii*est 

point  exacte.  Le  mot  la^,  repond  au  terme  aLXAhe  foutah  lio^j  et  d^igne  une  servietie.  Je  citerai ,  k 
cette  occasion,  un  passage  curieux ,  que  j'emprunte ;^ un ouvrage  dont  j*ai  soavent  invoqu^le  tcmoi- 
gnage.  L'auteur  du  Jnschd^  parlant  des  fonctionnaires  attaches  k  la  chancellerie  (f.  1 19  v*  et  120  r^  v^) , 

met  a«  second  rang  celuiqui  etait  Appelc  hdmil-almozarrah  ^Tvlt  J>^1^  (porteur  du  mozerrah)^  autre- 

ment  *ijji\  Mj^  (tresorier  du  mozarrah)^  et  quelquefois  ijji\  (^^  (serviteurdu  mozarrah).  «Ce 

«dignitaire  etait  considere  comme  lesubstitut  wo.lJ  du  detvaddr^  pour  cequi  concernait  le  mozarrah, 
nII  fallait  que  ce  Hit  un  homme  intelligent,  int^gre,  spirituel,  actif,  adroit,  aimant  la  lecture,  et 

oassidu  k  sou  poste.  »  Ce  mot  *^j  V*>  que  Ton  va  voir  employe  tout  k  Theure,  se  retrouve  aussi  un 

peu  plus  haut,  od  on  lit :  i\j\]  J^y*  II  parait  qu*il  ne  difT(^re  pas  du  mot  ijjj^  que  Ton  rencontre 
dans   un  passage  d*Ebn-Khallikan,  od  il  designe  une  etoffe  attachde  avec  des  agrafes.  On  y  lit 

(fol.  363  r**) :  lj^|;jJ  J-a?^  aJ  ^Ji)^  ^*^J  *  ^°  trouve  une  robe  aitachce  avec  des  agrafes,  les- 
«  quellcs  n*etaient  point  derangees.  »  Mon  opinion,  a  cet  cgard,  est  entierement  confirmee  par  un 
passage  du  Jnschd  oii  on  lit,  dans  une  glose  marginale  ^  sur  le  mot  i\j*  (fol.  120  v^)  :  ^\\j^  v^^i 
yJL^iis^  «  C'est  originairement  le  mot  i{\j^  qui  a  ete  raccourci. »  Puis,  le  texte  offre  ces  mots  : 

U*^j  Ui.  ^^  ^^U  l4)>  ^1  Xi^  J  iilio  JUI  j>4l  J^lvDI  j^«i-^  V> 

l^2ft^  U  •Lys?,  jiae>tt  )a^\  ^  13^  vi.,U  j  pL^  «  Une  mozarrah  formee  d'etofle  de  soie,  toatc 
«  pure,  g^rnie  d'une  doublure.  Elle  prcsente  la  figure  d'une  bourse;  elle  a  de  longueur  deux  coudees 
«  et  un  huiti^rae ;  elle  est  plice ,  et  a  en  largeur  une  coudce  un  tiers.  On  y  a  adapte  un  cordon , 

«  forme  d'un  fil  tordu  qui  sert  i  reunir  I'ouverture. »  On  voit,  par  ce  passage,  que  >tV*  designait  une 
tervielte,  formemt,  par  let  agrafet  qui  en  attachaient  les  c6tSt,  une  sorte  de  portefeuiUe  ou  de  bourse. 

L'auteur  continue  en  ces  termescl^JU  «.^  JLJIiadr't  ioi.t  jL«diu  ijllu^t  V^lrf  *^^|H>'  W^^jlP  *^ 

jy^-  ^^^  cP^o  ^J^  U:^>  -^l  ^j-*^"^'^^'  ^J'  iM  (»?.  J  ^-t^^  "^i.^^ 

lAJIj  ^  v-ijyJI  pill  Jp  U  Ljljt  J  ilL"^i  ^y  ^  jUJt  ^IrJt  J  ^\ji\  J  J^JU' 
Jl  J^'  J  »j^l  J  ^/ J  ^iL-  J  t^\  J  ^i^L*  J  ^bl  ^ » Jl J  J.J  JUJI J  Oj x-  ^ 

pJ  w^y)!^!  ^;)'^^ j»5  »>'  "^j'  (JLv  i^jyi  Jui.'i! >. jJLJ-  J  XJU  *y  L|-iy  jywi^' 
^l^jJLi-  ^  >>ai  ^iiJI  ^^  ityUI  J-^jl  ^jU  oi^l  ^.  ^1  ji  »aJ!j 
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jour  du  mois  de  Dhou'lkadah ,  U^  sultan  fit  son  entree  dans  Alexandria ,  par  k 
porte  de  Rescind.  Toute  la  population  sortit  a  sa  rencontre.  U  ordonna ,  par  un 
ecrit,  de  restituer  rimp6t  appel^  (99)  ^^^^v-"  J^  ''"  contribution des deux pa/^, et 


^^%  O^  Jjj  --^.j^^  ^»  "^^  3J,>JI  J  ^y:i  i^)  'ijyi\  >Lj  Ux«.  j  U^Li 
JLtil^j  ^  J>)lj  jyJI  j^»^.U^ji>iWI  J*  liu*  ^.  I.  X, -*>iWt  ,jue  J 

ff  Une  des  qualites  que  reclame  imperieusement  Temploi  du  fonctionnaire  susdit  est  le  talent  de 
«  disposer  les  feuilles  qui  doivent  recevoir  Tecriture  auguste  du  souveraio.  On  etend  une  serviette 
n  de  soie  d*Alexandrie,  dont  un  des  bouts  est  attache.  La  chose  se  fait  en  presence  du  dewdddr.  On 
(c  pose  d'abord  les  pieces  qui  sont  sur  du  papier  de  la  plus  grande  dimension.  Par-dessus,  on  met  celles 
«  qui  sont  d*un  moindre  format,  jusqu*^  ce  que  Ton  arrive  k  celles  qui  sont  sur  un  tiers  de  feuille. 
»  Puis,  on  range  les  dipl6mes,  suivant  leur  format,  et  on  les  place  dans  la  serviette.  On  a  soin  de 
«  ne  point  meler  ensemble  les  difTerents  genres  d  actes,  de  peur  que  le  sultan  n'eprouve  deTembar- 
'( ras  pour  mettre  son  apostille.  Ensuite  on  place  les  marsoum  carrSs^  et  les  tedtsirah,  puis  les 
<c  feuilles  de  route^  puis  les  marsoum ,  les  petits  actes  appeles  tauki^  puis  les  m/t^/.Surles  premieres, 
«  le  prince  doit  ecrire  son  nom  auguste.  Puis  viennent  celles  qui  doivent  porter  son  pere^  avec  les 
«  mots  elle  est^manSe,  etlemot  ^le9e»  Ensuite,  celles  qui  offriront  Fapostille  son  perty  avec  ces  mots  : 
«  qu'il  perpitue  f  qu'il  augmente.  Et  enfin,  celles  qui  porteront  sonfrere.  Tousces  actes  sontalors 
«  enveloppes  et  poses  dans  le  mozarrah,  puis  portes  au  palais.  L4,  on  en  fait  un  second  recen- 
«  sement,  et  ils  sont  presentes  k  la  signature  du  prince.  II  ecrit  d'abord  Fapostille  sonfrere\  ce 
«  qui  a  lieu  pour  les  pieces  plac^es  au  dernier  rang.  Puis  vient  la  formule  son  pere,  Et  tout  se  ter- 
«  mine  par  les  actes  poses  avant  tons  les  autres  dans  la  serviette ,  et  qui  sont  ecrits  sur  du  papier 
«  d'une  dimension  parfaite.  Ensuite  on  presente  les  placets,  qui  m^ritent  de  recevoir  on  ecrira,  Xpres 
«  que  le  sultan  lesa  apostilles,  ils  sont  tous  replaces  dans  la  serviette,  puis  emportes  et  remis  au  dewdddr^ 
*i  qui  les  prend  et  les  rend  au  porteur  du  mozarrah  (avis.)  On  ne  doit  admettre  danscette  serviette  des- 
t  tinee  k  renfermer  les  pieces  qui  recevront  I'ecriture  du  sultan,  aucune  feuille  color^e,  ou  sale,  ou  dechi' 
'(  ree,  oud'un  papier  trop  rude,  de  peur  que  \ekalam  qui  tracera  Fapostille  neglisse,  ni  trop  mince,  de 
«  peur  que  Tencrene  la  traverse ;  ni  ployee,  ni  trouee  a  Tendroit  oii  doit  6tre  Fapostille,  ni  trop  etroite  k 
«  la  place  destinee  k  cette  apostille,  ni  dont  les  dimensions,  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  ne  presen- 
«  tent  pas  assez  d*espace  pour  Fecrilure. »  Suivant  ce  que  rapporte  le  meme  ecrivain  (f.  i  ao  v°),  ce  fut 
le  ^ati^^oMod^-Tadj-eddin-Abd-alwahhab-ben-Bint-alaaz^  qui,  le  premier,  adopta  Fusage  du  mozarra/;^ 
et  cela,  sous  le  r^gne  de  Melik-S^leh-Nedjm-eddin-A'ioub.  Avant  lui  les  actes  etaient  apostilles  tout  le 
long  du  jour,  soitseuls,  soitdeux  par  deux,  trois  par  trois,  quatre  par  quatre.  \je  mozarrah  reunissait 
toutes  les  pieces  qui  avaient  rapport  k  la  chancellerie.  Toutes  celles  du  meme  genre  etaient  tenues 
dans  une  enveloppe  separee,  formee  par  un  mouchoir,  ou  une  serviette  de  fil.  Plus  anciennement, 
chaque  esp^ce  d*acte  etait  renfermee  daus  une  bourse  d'etoffe de  soie  jaune  satinee  xx\V\ ;  et  aucun 
autre  que  le  gardien  de  cette  bourse  ne  pouvait  reclamer  Fapostille  du  prince. 

(99)  ^'*i  *"  ^:.g^*'*H  J'^  \)>  V.r^  (*^j>  ^^  lieu  de  . . .  JU  j  s^y^,  J'ai  suivi,  pour  cette 
correction ,  Fautorite  de  Nowairi  et  du  pretendu  Hasan-ben-lbrahim  (m.  non  catalogue,  f.  179  r**). 
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decontinuerles  pensions  que  Ton  faisait  aux  pMvres.  II  remit  ledroit  qu'on  levait 
sur  la  population  d'Alexandrie ,  et  qui  ^tait  d'un  quart  de  piece  d'or  sur  chaque 
kintar  de  tout  ce  qui  se  vendait.  U  joua  a  la  paume;  apres  quoi  il  fit  revetir  les 
emirs  de  robes  d'honneur,  donna  aFatabek  une  gratification  de  trois  cents  pieces 
d'or,  etdistribua  a  chaque  ^mirun  present  proportionn^  a  son  rang.  Puis,  il  monta 
a  cheval,  pour  aller  visiter  un  scheikh  universellement  respecte,  quisenommait  303 
Mohammed-ben-Mansour-Ai&ri  ^jLJI.  Le  scheikh  ne  voulut  point  admettre  le 
prince  chezlui;  il  consentittoutefois  a  lui  parler,  sous  la  condition  que  le  sultan 
resterait  dans  le  jardin ,  tandis  que  le  scheikh  se  tiendrait  dans  sa  salle  haute. 

De  la,  Bibars  alia  visiter  le  scheikh  Sch^tebi.  Bientot  apres,  deux  hommes  , 
habitants  de  la  place  d'Alexandrie,  et  dont  I'un  se  nommait  Ebn-Bouri ,  et 
Tautre,  Moukarram-ben-Zaiiat ,  se  pr^senterent  devant  le  prince,  apportant  avec 
eux  des  Merits  Jflp'  qui  contenaient  les  moyens  de  recouvrer  des  sommes  per- 
dues.  Le  mardi ,  sixieme  jour  du  mois ,  le  sultan  manda  I'atabek,  le  sdheb  (visir) , 
les  kadis,  les  jurisconsultes,  et  fit  lire  devant  eux  les  pieces  indiquees.  A  cha- 
que mesure  vexatoire  qui  lui  ^tait  proposee,  il  la  repoussait,  et  temoignait  hau- 
tement  combien  il  desapprouvait  la  conduite  de  ces  deux  individus.  Lorsque  la 
lecture  fut  terminee,  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sachez  que  j'ai  sacrifie  pour 
c  plaire  au  Dieu  tres-haut,  une  valeur  de  six  cent  mille  pieces  d'or,  que  m'auraient 
«produite  le  cadastre ,  revaluation  des  propri^tes,  des  fantassins,  des  esclaves 
cc  m&les  et  femelles,  et  I'appr^ciation  des  palmiers.  Et  Dieu  m'a  d^dommage  am- 
<K  plement ,  par  un  accroissement  de  puissance.  De  plus ,  m'etant  fait  apporter  les 
ff  registres  des  percepteurs,  j'ai  reconnu  que  leur  recette  avait  augmente,  depuis 
cc  Tabolition  des  taxes  injustes.  Quiconque  renonce  a  quelque  chose  pour  Fa- 
ce mour  de  Dieu ,  en  recoit  infailliblement  la  recompense.  »  II  ordonna  qu'Ebn- 
Bouri  fut  promene  ignominieusement  dans  la  ville.  Le  septieme  jour  du  m^me 
mois,  les  courriers  de  la  poste,  qui  arrivaient  de  Birah  et  d'Alep,  apporterent  la 
nouvelle  que  des  Mongols  et  des  Behadurs  (guerriers)  au  nombre  de  treize  cents 
cavaliers,  se  rendaient  a  la  Porte  Sublime  ,JIjJI  w>LJI,  et  venaient  se  soumettre 
au  sultan.  Ce  prince  exp^dia  I'ordre  de  recevoir  ces  Strangers  avec  bienveillance. 

Le  jeudi,  huitieme  jour  du  mois  ,  le  sultan  tint  une  audience  dans  la  maison 
destinee  a  rendre  la  justice,  et  enjoignit  de  purifier  la  ville,  par  I'expulsion  des 
courtisanes  franques. 

Le  douzieme  jour  du  m^me  mois,  le  sultan  quitta  Alexandrie,  et  prit  la  route 
du  Caire.  Arrive  a  Teroudjeh,  il  convoqua  les  Arabes  de  ce  canton,  et  leur  or- 
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donna  de  disputer ,  en  sa  presence,  le  prix  de  la  course.  Les  Axabes  se  rassem- 
blerent  au  nombre  de  mille  cavaliers,  auxquels  se  r^unit  une  partie  des  cava- 
liers de  I'armee.  Le  sultan  se  plaga  sur  une  colline,  fixa  lui-meme  Tespace  qui  devait 
etre  parcouru,  et  fit  planter  des  piques ,  surmont^es  de  pieces  de  soie  Jljb)  et  d'^ 
toffe  rayee  ^^,qui  renfermaient  les  sommes  destinies  pour  les  prijc*  Les  chevaux 
serangerent  dans  la  caiTiere.  Chacun  des  cavaliers,  lorsqu'il  avait  devanc^  ses  ri- 
vaux ,  recevait  la  somme  qui  lui  avait  ^te  assignee.  Apres  quoi ,  le  sultan  retoiima 
au  chateau  de  la  Montague.  A  son,arrivee,  il  nomma  aux  fonctions  de  kadi  de 
la  place  d'Alexandrie,  le  jurisconsulteBorhan-eddin-lbrahim-ben-MohalIuned4>en- 
Ali-Bouschi,  de  la  secte  de  MMek.  C^tait  un  homme  religieux,  d'une  d^vetion 
austere,  qui  avait  choisi  pour  sa  reti:aite  habituelle  une  des  mosquees  de  Fostat. 
La  chaise  de  khatib  (predicateur)  fut  donnee  a  Zem-eddin-Aboulfaradj-Moham- 
med,  fils  du  kadi  Mouwaffek,  fils  d'Abou'lfaradj ,  natif  d'Alexandrie,  qui  avait 
j  usqu'alors  rempli  dans  cette  ville  les  fonctions  de  juge  a^. 

Le  dernier  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah,  le  sultan  descendit  au  Caire.  L'emir 
Se'if-eddin-Kelaoun-Alefi  s'en  retourna,  accompagn^  des  emirs  Hos4m-eddin- 
alhadj-Idagdi-Rokni ,  et  Hosam-eddin ,  fils  de  B^r^keh-Khan.  Le  mercredi,  cin- 
quieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjdjah,  Hos&m-eddin,  fils  de  Berekeh-Khan  etant 
3U4  venu  a  mourir,  le  sultan  assista  a  ses  obseques,  et  les  suivit  a  pied,  avec  toute 
la  foule. 

Le  sixieme  jour  du  meme  mois,  on  vit  arriver  les  Tatars  qui  venaient  se  sou- 
mettre.  Les  principaux  d'entre  eux  etaient  Keremoun,  Amtaghiah,  Nokiah, 
Djerek,  Kaian,  Nasaghiah,  Taischour,  Bentou,  Sobhi,  Djaudjelan,  Adj-Kark4,  Ad- 
kerek,  Kerai,  Salaghiah,  Motakaddem,  et  Daragan.  Le  sultan  sortit  a  leur  ren- 
contre. Des  qu'ils  raper9urent,  ils  descendirent  de  cheval,  et  baiserent  la  terre 
devant  le  monarque,  qui  resta  en  selle.  Ce  prince ,  apres  les  avoir  combles  d'hon- 
neurs,  reprit  la  route  du  ch&teau.  Le  huitieme  jour  du  mSme  mois ,  le  sultan  fit 
revetir  ces  Strangers  de  robes  d'honneur.  Ensuite  il  alia  visiter  le  tombeau  du  fils 
de  B^rekeh-Khan.  Bient6t  apres  on  re^ut  la  nouvelle  qu'il  arrivait  un  autre 
corps  de  Tatars.  Le  sultan  se  pr^para  a  les  recevoir  d'une  maniere  distinguee, 
et  sortit  a  cfaeval,  pour  aller  au-devant  d'eux.  Une  troisieme  troupe  ne  tarda  pas 
a  venir.  Ces  nouveaux  h6tes  furent  accueillis  comme  Tavaient  et^  les  premiers. 
Les  principaux  d'entre  eux  obtinrent  le  grade  d'^mir.  Le  sultan  les  ayant  invites 
a  embrasser  I'lfikuai&mc ,  ils  accepterent  la  proposition ,  et  se  firent  tous  cir- 
concire.          /^f^llim 
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Sur  ces  entrefaites ,  r^mir  Behi-eddin ,  emir-akhor  frappa  violemment  un  des 
courtiers  du  marche  aux  chevaux ;  et  cet  homme  expira ,  apres  avoir  ete  trans- 
port^ danssa  maison.Ce  fait  excita  au  plus  haut  point  la  coleredu  sultan.  Vemir- 
akhor^  ^pouvante,  alia  chcrcher  un  asile  dans  la  maison  de  I'emir  Kelaoun ,  et  s'y 
tint  cach^.  Kelaoun  se  rendit  chez  Fatabek,  pour  traiter  Faffaire.  II  remit  lui-meme 
aux  enfants  du  mort  cinq  mille  pieces  d'argent,  cent  ardebs  de  froment  et  un 
habillement  complet.  A  ce  prix,  ils  abandonnerent  Faccusation,  et  certifierent 
que  la  mort  de  leur  pere  avait  eu  pour  unique  cause  la  destin^e  et  la  voloQte  di- 
vine. Uatabek  s'etant  presente  chez  le  sultan,  lui  rendit  compte  de  ce  quis'^tait 
pass^.  Ce  prince  entra  dans  une  violente  colere.  L'atabek  lui  dit  :  «  Vous  etes 
«  irrit^;  et  cependant  la  loi  est  pour  nous.  Que  le  meurtre  ait  eu  lieu  par  me- 
cc  garde,  ou  avec  premeditation ,  les  parents  du  mort  ont  renonce  a  toute'pour- 
<c  suite.  »  Tons  les  emirs  implorant  la  grace  du  coupable ,  le  sultan  se  rendit  a 
leurs  instances.  Bient6t  apres,  on  fabriqua,  par  ordre  de  ce  prince,  une  mos- 
qu^e  djamiy  composee  d'^toffes  taillees  iLlii*,  et  qui  etait  destinee  a  etre  dressee  a 
la  droite  de  la  tente  du  sultan.  On  y  adapta  des  niihrab  et  des  portes.  Et  Fon  y 
pla9a  un  maksourah^  destin^  pour  le  monarque. 

Cette  m^me  ann^e,  on  reconstruisit  la  maison  de  justice  JjjJLb  situee  au 
pied  du  ch&teau  de  la  Montague.  Le  sultan  y  tenait  une  seance,  les  lundi  et  jeudi 
de  chaque  semaine,  pour  passer  les  troupes  en  revue.  Bientot  apres  il  arriva  un 
present,  envoy^  du  Yemen.  ^  ( nVtil-^  r 

Cette  meme  annee  ,  le  sultan  ordonna  ^r  ^■''^^"  quatre  kadis  ,  qui  devaient  etre 
les  substituts  ,^^|p  du  kadi-alkoddt  Tadj-eddin-ben-Bint-alaazz.  Celui-ci  nomma , 
en  effet,  pour  remplir  ces  fonctions,  un  Hanefi,  un  Maleki;  mais  il  ne  trouva 
point  parmi  les  Hanbalis  un  homme  qu'il  put  choisir;  et  il  se  contenta  de  de- 
signer un  hanbali,  pour  rediger  les  contrats  j5U.  Bient6t  apres  le  sultan  en- 
voya  vers  les  principaux  personnages  de  FIrak,  des  Arabes  de  Khafadjah,  avec 
des  robes  d'honneur  JU..  II  ^crivit  au  souverain  de  Schiraz  et  a  d'autres  princes, 
pour  les  exciter  a  entreprendre  la  guerre  contre  Houlagou.  Plusieurs  emirs  de 
la  tribude  Khafadjah  furent  revetus  des  habits,  symboles  de  la  noblesse  iij^l,  et 
Femir  Izz-^ddin  re^ut  ordre  de  les  accompagner  a  Schiraz.  Le  sultan  expedia 
par  mer  un  grand  nombre  de  macons,  de  charpen tiers ,  de  scieurs,  de  porte- 
faix ,  avec  quantite  de  pieces  de  bois  et  d'autres  mat^riaux ,  pour  reparer  la  mos- 
qu^e  du  Prophete^^t  >^f.  On  fabriqua,  suivant  Fusage,  un  voile  S^(ioo)  des- 

(loo)  1^  mol  kisoueh  'iy^^  est  souvent  employe  pour  designs  le  voile  de  la  kabah.  On  lit  dans 
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tine  pour  la  kabah.  11  fut  place  sur  des  mules,  et  promenedans  l^s  rues  du  Caire 
et  de  Fostat.  II  etait  accompagne  des  familiers  du  sultan ,  des  pripcipaux  person- 
nages  de  I'Ji^taty  des  kadis,  des  jurisconsulles ,  des  fakirs,  des  lecteurs,  des 

305  khatibsy  des  imams.  Ge  voile  partit  pour  la  Mecque ,  dans  la  seconde  dizaine  du 
mois  de  Schewal.  Zein*eddin-ben-Bouri  fut  cha^^  de  presidcr  a  la  reconstruc- 
tion de  la  mosquee  sacr^e.  , 

Cette  meme  annee,  le  Francais  ^m^  J)i  (saint  Louis) ,  roi  des  Francs ,  rassembla 
ses  armees,  avec  I'intention  de  tenter  la  conqu^te  de  Damiette  :  ses  ofBciers  lui 
conseillerent  d'aller  plut6t  attaquer  Tunis,  lui  representant  que  la  prise  d^^tte 
derniere  place  faciliterait  celle  de  Damiett^.  )Le  prince  arriva  en  eflfet  devant  Tu- 
nis; il  ^tait  sur  le  point  de  s'en  rendre  maitre,  lorsque  Dieu  envoya  dans  son 
armee  une  maladie  dangereuse ,  qui  emporta  le  roi ,  et  un  grand  nombre  de  ses 
principaux  officiers.  Les  autres  retournerent  dans  leur  pays. 

Cette  annee  vit  mourir  i®  Vimir-kebir  Moudjir-eddin-Abou'lhaidj&-ben-Isa- 
ben-Khaschken,  leCurde,  qui  perit  ai)amas;  a""  Izz-eddin-Abou-Mohammed-Abd- 
errazz4k-ben-Rizk-allah-Rasani  JL^cw^l  (c'est-a-dire  natif  de  la  ville  de  Has-Ain) 
de  la  secte  de  Hanbal ,  scheikh  (docteur)  des  provinces  du  Dj^zirah.  II  mourut 
dans  la  ville  de  Sindjar,  a  I'age  de  soixante-douze  ans;  3^  Ilm-eddin-Abou-Mo- 
hammed-Kasem-ben-Ahmed-Mursi-Lorki.  II  mourut  a  Damas,  ^^  de  soixante 
ans.  II  etait  regarde  comme  le  chef  des  lecteur3. 
AN-'       Le  premier  jour  de  Tannee  662 ,  le  sultan  tint  une  audience  dans  la  maison  de 

z^^la  justice.  On  lui  pr^senta  un  papier  cachet^ ,  qu*apportait  un  esclave  noir,  et 
qui  contenait  une  denonciation  Zast^  contre  Schems-:eddin,  scheikh  des  Han- 
balis.  Suivant  I'accusateur,  le  scheikh  haissait  le  sultan,  et  desirait  voir  finir  son 
regne,  attendu  que  ce  prince ,  en  fondant  un  college,  dans  le  voisinage  du  tom- 
beau  de  Saleh,  n'y  avait  point  donne  place  aux  Hanbalis,  et  n'avait  nomme  au- 


VHisioire  iPjSgypte  d'Ahmed-AskalAni  (t.  I,  man.  656,  fol.  187  r*>) :  j|^-JC3lj  JUI  C^  SJK^  J^ 
« II  exer^a  les  fonctions  de  tvakil  (agent)  du  tresor,  et  fut  chaise  de  la  fabrication  du  kUoueh,  • 

Ailleurs  (torn.  II,  man.  657,  fol.  ao  r**)  :  *iy^\ yej ^  ^ISjjt^^  .  .  .  ^J|^  «Il  presida,  comme 
R  inspecteur,  au|L  fondations  pieuses ,  et  k  la  fabrication  du  kisoueh. »  Plus  loin  (f.  56  r^  :  Vy^^^^o 

iuJI  9Jl»  y3  v^ul^     jJt  *tf^«Jot  ftRelativement  au  kisoueh  (voile)  qui  fut  fabrique  cette  aimee.  » 

Et  enfin  (fol.  76  r«)  :  ^j^\  SjU  J  ^iJLO  l^l,J»r,..t  ^t  'ijjSl . .  ^UJI  jojs^  «  Le  kadi. . . 
«  presenta  le  kisoueh  (le  rideau)  qu'il  avait  fait  faire,  et  qui  etait  de  la  plus  grande  beaute.  »  Le  mot 
kisoueh  est  encore  employe  aujourd*hui  avec  la  m^me  signification.  On  pent  voir  sur  ce  sujet,  Yansleb 
{Relation  de  rigypte,  p.  345,  849);  M.  Esteve  [Finances  de  VigjrpU,  p.  83,  85);  M.  le  comte  dc 
Chabrol  {Essaisurles  moeurs  de  Vi^pte^  p.  470)  \  M.  Martin  {Expedition  deVigyP^^f  ^*  I»  P*  ^^9)»  ^^' 
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cun  d'eux  aux  fonctions  de  kadi.  On  alleguait  encore  d'autres  griefs.  La  lettre 
ayant  et^  envoyee  au  scheikh,  il  protesta  qu'elle  ne  renfermait  rien  de  vrai.  Puis 
il  ajouta :  «  Get  esclave  elait  a  mon  service,  et  je  I'ai  congedi^.  »  Le  sultan  lui  dit: 
c  Quand  tu  tiendrais  contre  moi  des  discours  injurieux,  je  te  le  permettrais. » 
Apres  quoi  j  il  fit  donner  a  Fesclave  cent  coups  de  baton. 

Au  mois  de  Moharram,  on  proclama  dans  les  villes  du  Caire  et  de  Fostat, 
qu'aucune  femme  ne  portat  de  turban,  et  ne  se  revetit  du  costume  des  hommes; 
que  si  une  femme,  trois  jours  apres  cette  publication,  contrevenait  a  Tor- 
donnance,  on  lui  enleverait  les  liabits  qu'elle  aurait  sur  le  corps.  L'eunuque 
JLt^  Schodja-eddin-Mourscliid-Hamawi,  ayant  ete  mande  au  chateau  de  la 
Montague,  le  sultan  lui  reprocha  que  son  maitre,  le  prince  de  Hamah,  ne  s'oc- 
cupait  que  de  ses  amusements.  II  regla  avec  lui  que  les  troupes  seraient  as- 
treintes  a  placer  des  corps  avances  vji^f.  (*^0>  ^^^  tenir  leur  armure  au  com- 

(101)  I<.e  mot  jreze^  ^-^^.j  ^"^  ^**'  *"  pluriel  ^j},9  designe  :  Des  gardes  avancees,  des  coureurs. 
On  lit  dans  le  Kd/nel  d'Ebn-Athir  (torn.  VI,  pag.  66)  :  ^J^t   ^  |^^  ^  ^J^^  {J^  ^ 

Vm  !y^^  **  ^^  Francs,  en  grand  nombre,  ctaient  sortis  dc  Jerusalem,  aGn  de  servir  d*cclaireurs. » 
Plus  loin  (pag.  89) :  ^ja)I  JjUu  ,3  ^j)^  mW*  t^,^^  ijlar^t  «  Ses  compagnons,  qu'il  avait  places 

•«  devant  les  Francs  commc  une  garde  avancce. »  Et  plus  bas  (pag.  99) :  fuakJ  iJ  ixi)^j  aS^^  *d 
^ ja)  1  -^  «  Ses  eclaireurs  et  ses  coureurs  ne  ccssaient  d'observer  les  Francs.  »  Dans  YHistoire  de 

la  Conqu^te  de  Jerusalem  (man.  714,  fol.  2i3  v**)  :  i%V*^^  ^J^^ 3  V!/*''  L/*-r^^  «J^  ^^^lai^t 
« II  voulut  chasser  devant  eux  les  Arabes  et  les  coureurs  qui  se  trouvaient  la. »  Dans  Thistoire  de 
Nowairi  (26*  partie,  man.  dc  Leide,  f.  aoi  r°) :  ^^  -J^J^^  ^1-*^  vi  '0^.  /*^W"  {ji,^^  Ajlar*^l 
^y^  ^."^  "^s  compagnons  qu*il  avait  places  comme  vedettes,  vis-a-vis  des  Francs,  pros  de  la 
«  ville  de  Tyr. »  Et  plus  loin  (fol.  204  r*)  :  ^jL^j  ^jLLLJl  S^W.  ^t  ^^j^  «  H  marcha  contre  les 

<i  vedettes  du  sultan,  et  les  attaqua.  »  Dans  une  Histoire  d*£gypte  (de  mon  mannscrit,  fol.  87  v^)  : 
Asuiui  J^iJ  >jXyj\    Jot  «  Les  gardes  avancoes  resterent ,  pour  surveiller  la  forleresse. »  Et  [ibid.) : 

jUJt  sSfji^  «Les  coureurs  des  Tatars.  »  Plus  loin  (fol.  88) :  ^Jtfj^\  ^  ^^r^vtt^  1^'^ (ji,^^ « ^<?w» 
«  qui  etaient  \k  pour  former  la  garde  avancec. »  Et  enfin  (f.  97  r°) :  ^bUI  ^Jl  aS^,  J-*^j  "^*  ^o"- 
n  reurs  arriverent  dans  cette  coiitrec. » 

II  est  un  autre  mot  que  les  historiens  emploicnt  quelqnefois  comme  equivalent  dc  celui  de  >-ii^- 
Je  veux  parler  du  terme  djdlisch  ^iJLa..  II  designe  proprement  un  drapeau.  On  lit  dans  les  Pro- 

Itfgomenes  d'Ebn-Khaldoun  (foL  9$  r«} :  JjJ^  iJ^I  ^j^^^  Jtr^^  J^l  tiV  vJJ^^t  JJ^^  Ul 

oa  ce  qui  concerne  les  Turcs  qui  regnent  aujourd*hui  dans  TOrient,  iis  prennent,  avant  tout,  un 
41  grand  drapeau,  dont  la  tetc  est  surmontoe  d'unc  touffe  de  crins.  lis  le  designent  par  les  noms  de 
*  djdlisch  et  de  (ijitr.  Get  etendard  accompagne  toujours  Tarmee. »  Ebn-Aias,  dans  son  Histoiro 
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plet.  II  lui  remit  un  dipl6me,  et  le  fit  partir  pour  Hamah.  Bient6t  apres,  on  Tit 
arriver  Temir  DjemM-eddin-Iaschker,  fils  du  deivaddr  Moudj&hidy  dewaddr  du 

d*6gypte  (m.  689,  f.  ao  r®),  nous  donne  les  details  suivants  :  ljj^L»  131  l^Jifcl I  ^^^^LJt  8i>lft  '^ 
L»^,  ^^jb  f^^j^  J-i  ^jiULar^l  lyibo,  2Lm»UJ!  ^iUI  ^t  «  Jadis  les  sultans  d'Bgypte,  lorsqu'ils 

« se  preparaient  \  faire  un  voyage  en  Syrie,  etaient  dans  Fusage  de  suspendre  le  dJdUsch  (le  drapeau) 
«  quarante  jours  avant  leur  depart.  »  Plus  loin  (fol.  aa  v°,  man.  SgS  A,  torn.  II,  fol.  99  v*),  Ic  m^me 
hidtorien  nous  apprend  qu6  le  sultan  Gauri,  partant  pour  une  expedition  contre  les  Turcs ,  changed, 
sur  plusieurs  points,  les  usages  adoptes  par  ses  predecesseurs  :  ,Jp  ij^^B^t  t¥^*  r  ^^  ^*^ 

^  jij.jJ/LJt  1^^.^  jJU\  ^jyibo,  lyir  ^U  UIUI  v^i  8^Uf  oUUUJi 

^,j^  ^ji  J  ^ULLJI  j-jds?.  ^t  jt  ^J^  ^JiJ\ias^]  j.^Lmf  jjLJ\  iiJo  «£ntre  autres  choscs, 

<iil  ne  fit  pas,  k  rexcmple  des  rois  ses  predecesseurs,  suspendre  le  if/dUsch  k  Tedifice  appele  tabl^ 
«( khandt.  Car,  ils  y  attachaient  ce  drapeau,  puis,  passaient  les  troupes  en  revue,  et  leur  accordaient 
•<  la  gratification  telle  qu*elle  avait  lieu  lors  des  voyages.  Le  djdlUch  restait  suspendu  jusqu'au  depart 
«( da  sultan ,  quand  meme  ce  depart  n*aurait  eu  lieu  qu*au  bout  de  deux  mois. »  On  lit  dans  Thistoire 

de  Makrizi  {Solouk,  torn.  II,  fol.  106) :  oUU^^I  ^  ^jljii  ^LLUt  J^^W^^^'  «Par  son 
«ordre,  le  djdlisch  (drapeau)  du  sultan  fut  suspendu  au  tabl-khandt »  £t  Abou'lmahisen  (man.  663, 
foL  a  1 6)  s*exprime  en  ces  termes :  JuJ  t  ^j^^  1]^  «  On  suspendit  le  djdlisch  du  depart.  »  Lonque 
le  sultan  se  mettait  en  campagne,  ce  drapeau  accompagnait  constamment  Tarmee*  On  lit  dans 
Fhistoire  de  Makrizi  (loc.  laud.,  fol.  106)  :  >UJI  ^1  I^C  ^AJ^c^I  ^j^  « I-e  djdliscA  partit,  et  pril 

« la  route  de  la  Syrie. »  G>mme  le  drapeau ,  suivant  I'usage ,  etait  toujours  en  tdte  de  I'armee ,  le  mot 
^sJIa  signifiait ,  par  extension ,  Vapant-garde  des  troupes.  On  lit  dans  VHistoire  d^£gypte  d* Ahmed- 
Askaldni  (torn.  II,  man.  65;,  fol.  56  v®)  :  ^iJl^t^  SjuUJI.  Dans  I'histoire  de  Nowairi  (m.  683, 
fol.  14),  et  dans  celle  de  Makrizi  (Solouk,  tom.  I,  pag.  4i5),  le  mot  ^J^^  est  explique  par 
w^t  L»iju,  «  Les  troupes  en  avant  du  centre.  »  Dans  Thistoire  d*JElbn-Aias  (tom.  II,  fol.  a 5)  : 
ImJi  ^i  tjx^mD'  ^mJL^  wV^  *  L*avant-garde  de  son  armee  arriva  devafit  la  ville  de  Birah. »  Dans 
VHistoire  de  la  ConquAe  de  Jerusalem  (m.  714,  fol.  a64  v®) :  ^  s2/JJt  ^jSJWt  ^J  ^*^  JW 
^ij-^OI  «  Les  Turcs  qui  formaient  Tavant-garde ,  fondirent  sur  eux,  montes  sur  des  chevaux.  » 
Dans  VHistoire  d'£grp^e  d'Ahmed-Askaldni  (tom.  I,  m.  656,  fol.  161  v°)  :  jlkUl  J^^  ^^I 
>liJI  v^.^  iT^W^^  « L'avant-garde  du  sultan  eu  vint  aux  mains  avec  celle  du  gouvemeur  de  la 
«  Syrie. »»  Dans  le  m^me  ouvragc  (tom.  II,  man.  657,  ^o^-  ^4  v**)  -  ^2^'  yS^^  ^/^W^'  <j'  **^ 
aJ&  jA^  «I1  apprit  que  l'avant-garde  qui  le  precedait  Tavait  trahi. »  Et  (ibid.)  :  ^^lar'l  *l^t 

«  Les  emirs  de  Tavant-garde. ».  Dans  le  Manhel^sdfi  d*Abou'lmahdsen  (t.  Ill,  f.  i6a  v")  :j^^\  ^J^ 
JtJl^\  S^U  J^  lAJiXj  ^j^\j  ^Wl  J  -l^iJt  ^  ipL^  ^  . . .  ^^li  « II  desi^a  IW 

« Schahin,  avec  iTautres  emirs,  pour  se  tenir  k  l'avant-garde,  et  leur  ordonna  de  preceder  I'armee, 

«  ainsi  que  fait  toujours  une  avant-garde.  »  Dans  le  meme  ouvrage  (tom.  IV,  fol.  4  r*)  J^^'  J*?' 
.^'  •1^1  i*Xp  ,3  L'^l-^  \djh  « II  pla^a  I'emir  Touga,  avec  plusieurs  autres  emirs,  k  l'avant-garde. » 

Dans  la  Fiede  Bibars  (man.  8o3,  fol.  7  r«)  :  laU  jju  .  UJLa.  JfcliJI  oXUI  ,.|LJJLJI  Ju.JJb 
j>^^M  ]  ^  «  Le  sultan  MeUk-Diher  le  precedait ,  formant  l'avant-garde ,  et  ayant  avec  lui  une  partie 

«<  de  Tarmee. »  Et  phis  loin  (ibid.,  y®)  \  j,<^ ^Lj^  UJLawj4^  jJi»  «  H  formait  l'avant-garde  de 
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khalife  de  Bagdad ;  quoiqu'il  eij^t  tarde  de  venir,  le  sultan  le  re^ut  avec  bienveii- 
lance,  et  lui  oonfdra  une  chaise  d'^mir  de  tabUkhandh. 

«  ramiee  d'£gypte.  »  De  Ik  s'esl  forme  Tadjectif  ^J^\^  designant  :  Celui  qui  est  a  Vapant-garde, 
On  lit  dans  VHistoire  des  Seldjoticides  de  Bondari  (man.  767  A,  f.  170  r")  :  ^j^^  ^  ^J*  It^^ 
^..njly^l  ^  j^  «Pour  fondre  sur  ceax  d'entre  eux  qui  formaient  Tavant-garde.  »  Dans  VHistoire 
de  la  ConquSte  de  Jerusalem  (man.  7 1 4,  fol.  1 4  v**) :  v.;^JLL  ^  ^  SLijJl  XU^ I  iLiJl^ae^ I  ^^ t  « II 
«  fit  sortir  de  chaque  corps  les  soldats  d'avant-garde ,  qui  tiraient  de  Tare,  et  qui  euient  pleins  dc 
«  capadte.  »  Ailleurs  (fol.  loa  r?)  :    Jjo*  XJUlac^l  «  Les  soldaU  de  I'avant-garde  sc  rang^enl  en 

«bataille.  i»  Et  enfin  (fol.  aog  ▼*) :  ibU.  ^^^  lu  SU^t  JJiJWl  «Nos  archers ,  qui  formaient 
« I'arant-garde ,  caracolaient  autour  d'eux.  »>  Dans  le  Kdmel  d*Ebn-Athir  (tom.  VI,  pag.  io5} :  ^^ 
Aj>i>Jlari  «  Les  soldats  de  Tavant-garde  les  rencontrerent. »  Le  mot  ^iiJla.  est  quelquefois  ecrit 
jjSJli.  On  lit  dans  Thistoire  d'Abou'lmahdsen  (man.  663,  f.  i5a  r»)  :  vJUaJI  iiju>  JlI  ^j  vJUs^^ 

tJ^J  vJ  iJt^J  lJ**t'-**  "  ^°  ^®"'  violent  s*etant  elevc,  renversa  k  terre  le  drapeau  d*Argoun.  » 
Dans  le  lnschd{M.  66  v*') :  tyh^S^S  {J^\^)  yj^^  1^*^J  **  *'*  rencontrerent  k  Gazah  Favant- 
«  garde  des  Tatars. »  Dans  l*histoire  d*Abou*lfeda  [Annates,  tom.  V,  pag,  58) ,  au  lieu  de  jAJL»  ,  il 
fkut  lire  ^w^lSM  ^iJ w ,  et  traduire  :  «  Les  troupes  en  avant  du  centre.  »  Dans  Tliistoire  de  Makrizi 
{Sohuk,  tom.  I,  p.  II 17) :  Jo.^\  ^t  jJLJli  sJUiiJI  Vjj*x1  ^j  \Ji^jd.  *  Un  vent  violent  s*ctant 

«^leve,  renversa  k  terre  le  drapeau.  >*  J*ai  cite,  dans  le  cours  de  cette  note,  un  passage  d*£bn- 
Khaldoun ,  od  il  est  fait  mention  du  mot  ^mJL^.  Je  crois  devoir  donner  la  suite  de  ce  morceau  : 

^UaLJI  ^Ia.  4Jli  JjLoiJt  A  Au-dessus  de  la  tdte  du  sultan  flotte  un  autre  drapeau,  que  Ton 
«  designe  par  les  mots  de  isabah  et  de  schatfah.  Cost  lui  qui  forme  Tattribut  dc  la  souveralnete.  En- 


«  suite  viennent  (je  lis  J^r^  ou  ^  JjC:J)  les  ctendards,  que  Ton  nomme  sanddjik,  et  dont  le  singulier 
«  est  sandjak.  Ce  mot,  dans  la  langue  des  Turcs ,  designe  en  general  un  drapeau.  Quant  aux  tymbales, 
«  qu*ils  nomment  kousdt,  ils  attachent  beaucoup  de  prix  k  en  rcunir  un  grand  nombre.  Us  permettent 
«  k  chaque  emir  et  k  chaque  general  d  armoe  d'avoir  autant  dc  tymbales  qu'il  en  veut ;  mais  Tetendard 
«appele  isabah  est  exclusivement  reserve  pour  le  sultan.  »  On  pent  voir  sur  le  mot  JjUop  ,  ce  que 

j*ai  dit  plus  haut  (pag.  i35).  Quant  au  mot  schatfah  loJLl,  jc  le  retrouve  ('galement  dans  d'autres 

passages.  On  lit  dans  Thistoire  de  Makrizi  (Solouk,  tom.  II,  fol.  83  r') :  l^  iiki  a-I^  ,J^  Jjia. 

^'■buJI  M^\j  ^Jifr  Jmt'  « II  fit  Hotter  au-dessus  de  sa  t^te  un  ctendard,  commc  on  en  porte  un 

n  au-dessus  de  la  tcte  du  sultan.  »  Plus  loin  (fol.  459  r^)  :  liUt^j  ^lI^^  sl^^  S^j^  "  II  envoya  trois 

'<  robes  d'honneur  et  un  ctendard.»  Toutefois,  il  faut  observer  que  le  mot  Atth.1  ne  designait  pas  U 
totalite  du  drapeau,  mais  la  piece  d'ctoffe  qui  en  forme  la  partie  essentielle.  On  lit  dans  Touvrage 

intitule  Inschd  (fol.  129  r®) :  UiaiJI  jS  ^i\  ^Jfor^t « Le  drapeau  se  compose  d'une  pique  sur- 

^9- 
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Le  dimanche,  cinquieme  jour  du  mois  de  Safar,  les  homines  savants  se 
reunirent  dans  le  college  2LjJu  Dah^rieh  (loa),  situe  entre  les  deux  palais,  et 
dont  la  construction  venait  d'etre  terminee.  Les  lecteurs  etaient  presents,  et  les 
personnes  attachees  a  chacune  des  sectes  se  placerent  dans  la  salle  ^\j}\  j 
qui  leur  etait  destinee.  Le  sadr  Med jd-eddin-Abd-errahman ,  fils  du  sd/ieb  Kem&I- 
306  ^^din-£bn-Adim ,  fut  charg^  de  professer  les  dogmes  des  Hanefis.  Le  rang  de 

«  montee  d'une  piece  d'etoHe. »  Et  dans  VHistoired'Egypie  d'Ebn-A'ias  (man.  689,  f.  54  r^)  :  i^^.J^.^ 

^j^  o  ex  C>Lb±i.*j  ^l^j  <<  lis  tenaient  des  piques,  surmontees  de  banderolles  de  soie  de  dtverses 

«  couleurs. »  Quant  h  cette  tou/fe  de  crinsjxL  iLozL  qui,  suivant  le  temoignage  d'Ebn-Khaldoun , 
pendait  au  haut  du  drapeau  ^lJLa.  ,  et  que  Ton  remarque  dejk  sur  les  monuments  de  Nakhschi- 
Roustam  (Ker  Porter,  Travels  in  Georgias  Persia,  torn.  I,  pi.  ao,  22);  c'est  le  meme  genre  d'ome* 
ment  que,  dans  la  langue  persane,  on  designe  parte  mot  de  pertchem  ^j^*  Ce  terme  se  trouve 

continuellement  chez  les  ecrivains  persans;  il  scrait  done  supcrflu  d'en  citer  des  exemples.  Je  me 

contenterai  de  produire  ce  passage  du  Zafer-ndmeh  (fol.  226  v®)  :  ^^y^   A/^ji  ijLiol  ^L»^ 

dvL*  ^^^  1  (JL^  *  ^^  suspendit  leurs  tetes  k  ses  piques  degouttantes  de  sang. »  Au  rapport  de 
Fauteur  du  Borhani-kati  (ed.  de  Calcutta,  pag.  189)  :  «  On  entend  par  le  mot  Af^j>  un  objet  noir 

I  et  rond ,  que  Ton  attache  Ik  Textremite  d*une  pique  ou  d*un  drapeau.  On  le  nomme  aussi  kotds  /^Ubi 
«  C'est  la  queue  d'une  espece  de  vache  marine  :  on  Tattache  egalement  au  cou  des  chevaux.  Quelques 
•  personnes  donnent  k  cette  vache  le  nom  de  a^v'.  Suivant  d*autres,  c'est  une  espece  de  vache 

«  sauvage  qui  habite  les  montagnes  situees  entre  le  Khata  et  I'lndoustan. »  Le  m^me  ecrivain 

(pag.  676),  k  Particle  du  mot  /^us5,  nous  donne  precisement  les  m^mes  details.  La  seconde  de  ses 

explications  0pt  la  seule  veritable.  £n  efTet ,  le  mot  kotds  iJjas  designe,  non  pas  une  vache  marine, 
mais  X^yak  oa  bos grunniens,  decrit  par  Pallas  {Neue  Nordische  hejtrage,  torn.  I,  pag.  i  et  suiv).  Ce 

mot  est  ecrit  /-»Ua5 ,  et  quelquefois  li'^^- 1^^^^  le  Matla-assaadein  (f.  ia3  v®) ,  il  est  fait  mention 

du  hoeuf  kotds  ^JcA  j{.  On  lit  dans  le  Heft^iklim  (man.  de  Bruix  17,  fol.  563  v*^  :  a  Parmi  les  pro- 
«  ductions  merveil  lenses  du  pays  de  Khoten,  est  le  koutdsch  it*^^  qui  se  trouve  en  grand  nombre 
«  dans  les  montagnes  de  cette  contree.  II  est  extr^mement  redoutable  pour  les  autres  animaux  :  car, 
'^soit  qu'il  frappe  de  la  come,  soit  qu'il  regimbe,  soit  qu*il  renverse  sous  ses  pieds,  soit  qu*il  Idche, 
« il  donne  la  mort. »  La  queue  du  kotds  s'employait  souvent,  ou  comme  un  fouet,  ou  comme  un 

chasse-mouche.  On  lit  dans  le  Za/er-ndmeh  (fol.  141  r**)  :  b  li^^X^t  ^y  A^^>,Ji,  Jld.  s^XjwJL 
s^^^ll^  Vy,^Ui>  j^  *jjj  J  sj^^»  «>h  /^Uai  (I  II  poussait,  dans  toutes  les  directions,  a  I'aide  du 
«  koids  de  la  crainte  et  de  la  vigilance,  son  cheval  noir,  qui  ressemblait  k  la  foudre,  et  qui  avait  la 

« rapidite  de  Teclair.  »  Et  dans  la  Fie  de  Timour,  ecrite  par  lui-meme  (fol.  i3  v")  :  ij  (j^^amC* 
M\f^  iC**^^  "  ^e  chasse  les  mouches  avec  un  kotds,  » 

(loa)  Makrizi,  dans  sa  Description  de  Vigypte  (man.  798,  fol.  3^7,  3a8),  nous  donne,  tor  ce 
coU6ge ,  des  details  interessants. 
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professeur  pour  les  Schafeis  fut  donn^  au  scheikh  Taki-eddin-Mohammed-ben- 
Hasan ;  celui  de  lecteur  de  FAJcoran ,  au  fakih  Kemal-eddin-Mahalli;  Texposition 
des  traditions  du  Prophete  au  scheikh  Abd-elmoumin-ben-Khalf-Dimi&ti.  Cha- 
cun  d'eux  fit  une  lecon ;  apres  quoi  on  servit  un  repas.  Le  poete  Djemal-eddin- 
Abou-Hosain-Djezz&r,  recita,  a  cette  occasion,  les  vers  suivants: 

a  Cest  ainsi  que  des  colleges  sont  batis  par  les  soins  d'un  prince  qui  aime 
«  Farchitecture,  et  qui  merite  au  plus  Jiaut  point  la  recompense  et  la  louange. 

m 

«  Le  sultan  D4her  a  execute  aujourd'hui  une  entreprise ,  qui  lui  a  merite  de 
«  voir  ses  voeux  remplis,  dans  ce  monde  et  dans  Fautre.  On  voit  ici  la  reunion 
«  de  tons  les  genres  de  beaute,  qui,  ailleurs,  sont  disperses;  tout  y  charme  le 
«  coeur  et  les  yeux  des  hommes. 

a  Depuis  que  cet  Edifice  s'est  eleve  pres  du  tombeau  du  martyr  (Hosain) ,  Fame 
« illustre  de  ce  heros  a  ^t^  combine  de  joie  et  de  plaisir. 

a  Les  delices  eternelles  du  paradis  etaient  destinees  a  ce  prince.  U  a  voulu  au- 
4c  jourd'hui  avancer  pour  lui  la  jouissance  de  ce  bonheur.  »  « 

Plusieurs  poetes  reciterent,  en  cette  circonstance ,  des  vers  nombreux,  et  fu- 
rent  revetus  de  robes  d'honneur.  Le  sultan  placa  dans  ce  college  une  magnifique 
bibliotheque ,  et  fit  bitir  a  c6te  une  ecole  gratuite  J^-^-JJ  (io3).  Chaque  orphelin 

(io3)  Le  mot  sehil  J-^^^^w  signiGe  :  Unefondation  pictise,  un  objet  qui,  en  vue  de  Dieu,  est  iipre 
$ansfraU  a  Vusage  du  public.  On  lit  dans  Thistoirc  de  Makrizi  {Sohuk,  torn.  II,  fol.  34  v^)  :  s»«^^X» 
^JumamJI  a  Une  ecole  gratuite.  »  Dans  VHistoire  digypte  dWbou'lmahAsen  (man.  663,  fol.  i63)  : 
%j^\yjt^  J,%,^>JJ    J^\  J.^».«xJ  vJU^IyJI  sJuJLgP  «  On  fabriqua  des  cofTres,  pour  laver  les  morts,     \ 
«  gratuitenient,  sans  salairc.  >»  Dans  Thistoire  de  Makrizi  [Solouk,  torn.  I,  p.  1 169;  torn.  II ,  f.  446  v**) : 

L<^,»JL)  vJU^Ly  Lj^I   « lis  preparc^rent  gratuitement  des  cercueils. »   Dans   Fouvrage  dcjk  cite 

d'Abou'lmaMsen  (man.  663,  fol.  i5o)  :  ^l;i^i5|  jiLiu  J.;-^  v,^^^  «  Une  ecole  gratuite,  ou  Von 

«  montrait  k  lire  aux  orphelins.  »  Dans  le  Manhel-sdfi  du  meme  ecrivain  (tom.  IV,  m.  75oy  f.  4^  r^): 

J  J  JLJI  ifc^Ls^  J-  -/niH  \^^\:S  il^  jj^  <«  Du  nombre  des  ccrivains  gratuits  attaches  k  la  mosquee 
<»  d'Ebn-Touloun. »  De  14  vient  le  mot  Aa  J^;rT*  signifiant  :  Une  fontaine  ou  Von  va  chercher  de 
teau  gratuitement.  On  lit  dans  la  Description  de  VEgypte  de  Makrizi  (man.  673  C,  tom.  Ill,  f.  161) : 

jo^s-'t  (J<9«c-  Jj^  f^UI  Ju>  V— mAi  *^  c/rrr**  •l.^t  «I1  fit  construire  une  fontaine,  oii  tout  le 
«  monde  allait  boire  gratuitement,  et  qu*il  substitua  au  bassin. »  Dans  un  passage  d'Abou'lmahisen 
(man.  663,  fol.  i5o  v®),  on  lit :  •L»  J^-r**  ^*°*  '®  Bostan  de  Sadi  (pag.  14a,  cd.  de  Calcutu),  on 
trouve  ce  vers : 

u  Je  me  souvieDs  qu'une  annce  le  porteur  d*eau  du  Nil  n*avait  pas  distribuc  gratuitement  son  eau  dans 
N  r£gypte.  V  Dans  le  commentaire  qui  accompagne  cet  ouvragey  le  mot  J^mm  est  rendu  par  «wftij 
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muftulman  admis  dans  cet  ^tablissement,  devait  recevoir  sa  nourriture  jouraa- 
liere^  et  aniniellement  deux  habits ,  Fun  dans  Fhiver,  et  I'autre  dans  F^t^. 

Bient6t  apr^s,  les  pelerins  apporterentla  nouvelle  que  la  priere  avait  iti  faile 
k  la  Mecque,  au  nom  du  sultan;  que  le  sadr  Djcm&l-eddin-Hosain-Mauseli, 
secretaire  de  la  chancelleries  et  qui  avait  ^t^  envoy^  dans  cette  viUe,  s'etait  fait 
livrer  la  clef  de  la  Kabah ,  et  avait  adapte  a  cet  edifice  la  semire  qu'il  avait  ap- 
port^e;  que,  durant  trois  jours,  Tentr^e  de  la  Kabah  avait  ^t^  ouverte  indistinc- 
tement  et  gratuitement  a  tout  le  monde. 

A  Faudience  que  le  sultan  donna  dans  le  ch&teau  de  la  Montague,  on  lut  Facte 
qui  constituait  comme  fondation  pieuse  w^j  le  khdn  6le\e  dans  la  ville  de  Je« 


Lkft  J,  fondaiion  pieuse ^  don. »  Ce  terme  existe  encore  aujourd*hui  avec  la  mdme  signification.  On 
lit  clans  la  relation  de  Thevenot  [f^oyage  au  Levant,  tom«  Di,  pag.  564)  •'  **  Sibil  est  un  lieu  oOi  il  y  a  de 
ff  Teau  pour  chacun ,  pour  Tamour  de  Dieu.  »  Le  m^me  ecrivatn  (pag.  5.66)  parle  d*4ine  sibil  d'eau 
am^re,  et  d'autres  sibil  qui  se  trouvent  k  pen  de  distance  de  Gaza  (pag.  567,  570).  Bremond  {J^iaggi 
neir  £gittOf  pag.  i85,  i^Sy  3o4)  parle  d*un  puits  nomme  sibil  el-beyaear,  creuse  par  ordre  d*nn  aga; 
de  sibil  d'eau  salee ,  douce  ou  amere  j  qui  se  trouvent  dans  les  mimes  cantons.  Jouvin  (le  Foyageur 
d Europe,  pag.  67)  parle  de  la  citeme  dont  il  vient  d'etre  fait  mention ,  et  la  designe  sous  le  nom  de 
sibil  elbiracai,  Suivant  le  temoignage  de  Burckhardt  (Travels  in  Arabia,  torn.  II ,  p.  loi) :  «  Le  sebyl 
«  est  un  petit  b^timent  ouvert,  plac^  souvent  aupr^s  des  fontaines,  et  oCi  les  voyageurs  peuvent  faire 
» leur  priere  et  se  reposer. «  On  peut  voir  aussi ,  sur  ce  mot ,  M.  Jomard  (Description  du  Caire, 
pag-  9^)>  et  M.  Mangin  (Histoire  de  I'^gypte,  torn.  II, pag.  83). 

De  \k  s'est  forme  le  verbe  j^  qui  signifie  :  Abandonner  gratuitement  a  V usage  du  public.  On  lit 
dans  rhistoixe  de  Djemdl-cddin-ben-W4sel  (Kdmel,  tom.  VII ,  pag.  41) :  ^  .  .  .  %JJ^  afjA  s^JU 

i^uU  «^iXJ3  jIm»  j  s^«Kar  I  «  On  remplit  d*eau  de  rose  un  grand  nombre  de  bassins  .  .  .  et  on 
tt  livra  Ic  tout  k  la  multitude.  »  Dans  V Histoire  de  la  Conquite  de  Jerusalem  (man.  7i4>  f.  161  v^)  : 

£^tMifl)l  ^JuL  jJ  nEllcs  sVtaient  livrees  cUes-mdmes. »  Et  (ibid,)  :  J.>>.^.mJ  /j^jjp^  tA"^"^ 
fji^JU^  "  ^^^  fcmmcs  en  sortant  avaicnt  pour  but  de  prostituer  leur  corps.  »  Plus  loin  (f.  a65  v^)  : 
J-;-^  vX  v^  r^"^^  A^^  UlL  «  Nous  livrdmes,  de  toute  maniere,  leiws  remparts  k  la  mort.  »  Et 

enfin  (fol.  3o6  r**) :  ljtL»  j  Lj^il&l  Vij  .  .  •  •LfciJI  v-Iacc*'  «Lesgreniers  furent  ouverts  .  .  .  il 
n  enleva  leurs  serrures,  et  les  abandonna  au  public.  »  Dans  la  Fie  du  sultan  Kclaoun  (fol.  24  v*") : 
^dc*^  JiMiJI  Jb..>wij>  «L*action  de  rendre  les  chemins  lihres  pour  le  pdl^rinage.  »  Dans  la  Vie  de 

Bibars  par  Nowairi  (fol.  4a  r°) :  ^Uf^LJ  s^jti\  sJU^JI  JI^  « II  ouvrit  k  tout  le  monde 
wTentree  de  la  maison  auguste. »  Et  (ibid,) :  J>^^-^*  ^^;.Ma  2u«*  J^i3  JiWI  ^  il^  .  .  .  ^tj 
bj-iJ  J  *JU*-J ) « II  ajouta  chaque  annee  une  quantite  de  grains ,  afin  de  rendre  plus  facile  le  voyage 


«k  la  maison  auguste. »  Dans  Touvrage  intitule  Inschd  (fol.  3i4  r**)  :  Aj^^  ^-S^^r?''  'jVj  Jt*' 
C^v^'lr^  *  ^^  permetlrai  aux  pelerins  de  visiter  la  maison  sacree. » 
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msalem.  Le  kcuU^alkodat  Tadj-eddin^ben-Bint-alaazz  ^tait  present  a  cette  lec- 
ture. On  fit  plusieurs  copies  de  cette  piece.  On  assigna  egalement  une  destina- 
tion du  meme  genre  a  deux  ^curies  situ^es  au  bas  du  chateau ,  et  dont  Func 
portait  le  nom  de  Djauher-Noubi.  En  meme  temps ,  on  re9ut  la  nouvelle  que , 
dans  la  ville  de  Khalil  (Hebron)^  on  avait  r^tabli  le  repas  et  les  distributions  des- 
tines pour  les  habitants  et  les  voyageurs.  Get  usage  avait  et^  interrompu  depuis 
un  grand  nombre  d'annees. 

Le  sultan  se  rendit  a  Wasim,  et  de  la,  dans  la  province  de  Garbiah.  11  se  pro- 
menait  seul,  et  incognito^  afin  de  prendre  des  informations  sur  Temir  £bn-Ho- 
mam ,  gouverneur  du  Garbiah  j  ainsi  que  sur  la  conduite  des  lieutenants ,  des 
pages,  et  des  agents  de  cet  officier.  N'ayant  recueilli  que  de  mauvais  renseigne- 
ments,  il  fit  arreter  Ebn-Homam  j  et  lui  donna  un  successeur.  Ayant  re9u  des 
plaintes  au  sujet  des  vexations  qu'exer9ait  un  mobascher  chr^tien ,  il  le  fit  etran- 
gler,  attendu  que  cet  homme  avait  tenu  des  discours  qui  meritaient  un  pareil 
ch&timent.  Apres  ^tre  entre  dans  Damiette,  il  retourna  a  Oschmoum  et  se  dirigea 
par  la  route  de  Menzaleh ,  vers  la  province  de  Scharkiah. 

Cependant  les  Francs  firent  demander  au  sultan  la  permission  de  mettre  en 
culture  les  terres  quails  possedaient  en  Syrie,  et  d'y  semer  une  quantity  de  grain.  307 
On  condut  avec  eux  une  treve  de  quelques  jours,  et  on  les  autorisa  a  faire  ce 
qu'ils  r^clamaient. 

Le  vendredi ,  vingt  et  unieme  jour  de  ce  mois ,  mourut  Melik-Aschraf-Modaf- 
fer-eddin-Mousa,  fils  de  Melik-Mansour,  prince  de  Hems ;  comme  il  nelaissait  ni 
fils,  ni  frere,  ni  heritier  designe  par  lui,  I'emir  Bedr-eddin-Bilbek-Alai,  par  ordre 
du  sultan,  prit  possession  de  la  ville ,  le  vingt-septieme  jour  de  ce  mois.  Toute  la 
population  preta  serment  de  fidelity  a  Melik-Modaffer  {lisez  Daher),  Le  meme  emir 
se  fit  livrer  egalement  la  ville  de  Rahbah,  ou  le  sultan  envoya  une  sommede  vingt 
mille  pieces  d'or.  L'emir  Djemal-eddin-Djaki  fut  nomme  gouverneur  de  Harran , 
et  un  autre  emir  eut  le  commandement  de  Rakkah.  Cependant ,  on  recut  la  nou- 
velle que  le  souverain  de  Tile  de  Dahlak,  et  celui  de  File  de  Sewaken,  s'emparaient 
des  biens  des  marchands  qui  venaient  a  mourir.  Le  sultan  fit  partir  un  des  offi- 
ciers  de  la  Jialkah^  avec  un  ambassadeur ,  pour  temoigner  a  ces  princes  qu'il  de- 
sapprouvait  leur  conduite.  Cette  annee ,  le  trefle  i»^  que  mangerent  les  che- 
vaux  du  sultan,  et  les  chameaux  des  diflercnts  pares  sJ:^la.U#  de  TEgypte,  s'eleva 
a  la  valeur  de  cinquante  mille  pieces  d'or. 

Cette  meme  annee,  on  eprouva  en  ^gypte  un  rench^rissement  des  denr^. 
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Vardeb  de  froment  se  vendait  environ  cent  pieces  d'argent;  le  sultan  ayant  or- 
donne  de  taxer  ^juw  (io4)  les  diflerents  objets,  celte  mesurene  fit  qu'accroitre 
le  mal.  Le  pain  manqua  totalement;  Vardeb  de  froment  s'eleva  au  prix  de  cent 
cinq  pieces  d'argent;  Vardeb  d'oi^e  a  soixante-dix  pieces  :  trois  ritl  de  pain  cou- 
taient  un  dirhem ;  et  un  ritl  de  viande ,  un  dirhem  un  tiers.  Dans  la  ville  d'A- 
lexandrie,  leprix  de  Vardeb  de  froment  monta  jusqu'a  trois  cent  vingt  dirhems. 
La  misere  allant  toujours  en  augmentant^  on  en  vint  a  manger  les  feuilles  de 
raves  vJUaJ,  de  choux,  et  d'autres  plantes.  Les  habitants,  se  dispersant  dans  les 
campagnes  ww  Jl ,  devoraient  les  racines  des  feves  vertes.  Le  vendredi ,  septieme 
jour  du  mois  de  Rebi  second,  le  sultan  s'^tant  rendu  dans  la  maison  de  la  justice 
JjjJt jt^,  abolit  la  taxe  des  denrees.  11  fit  enjoindre  aux  inspecteurs  des  greniers 
de  vendre,  chaque  jour,  aux  pauvres,  une  quantite  de  cinq  cents  ardebs  de 
grains.  U  leur  etait  ordonn^  de  ne  vendre  a  la  fois  que  deux  s^^aibah  au  plus,  afin 
que  les  acheteurs  ne  pussent  faire  d'approvisionnements.  Cette  mesure  ayant  ete 
annoncee  par  une  proclamation,  les  pauvres  se  reunirent  au  pied  du  chateau; 
les  hddjebs  (chambellans)  descendirent,  vinrent  inscrireles  noms  de  ceux  quise 
trouvaient  presents.  Apres  quoi,  chacuq  des  hadjebs  se  dirigeant  vers  un  quar- 
tier,  ils  prirent  note  de  tous  les  pauvres  qui  ^taient  rest^s  au  Caire  et  a  Fostat, 
et  en  rapporterent  un  denombrement ,  qui  contenait  plusieurs  milliers  d'indi- 
vidus.  Le  sultan  s'ecria  : «  Par  Dieu ,  si  j'avais  une  quantite  de  grains  suffisante 
«  pour  nourrir  tous  ces  malheureux,  je  la  leur  distribuerais  en  entier.  »  11  se  re- 
serva  plusieurs  milliers  de  pauvres.  II  en  assigna  un  pareil  nombre  aux  lieute- 
nants de  son  fils ,  Melik-Said.  Par  son  ordre,  on  dressa  a  la  chancellerie  militaire 
lT^'  jb?.'^  ^^^  ^^^  ^^  repartition,  qui  donnaient  a  chaque  ^mir  un  nombre  de 
pauvres  proportionn^  a  celui  des  soldats  qui  etaient  sous  ses  ordres.  Les  djundis 
^Ua."^! ,  les  mufredis  »:|^liit  de  la  halkahj  les  commandants,  les  ^aAmeurent  a  leur 


*  *  * 


{104)  Le  verbe^^,  k  la  detixieme  forme,  signifie  :  Ttixer  une  denree,  en  fixer  U  prix  d'anema- 
mere  arbitrairc.  On  lit  dans  la  Description  de  VEgy-pte  de  Makrizi  (m.  798,  fol.  179  r**)  ijA  ,J^ 
jm%Mtd  1  ^jJa)\i  jx^]  «0n  examina  ce  qui  concernait  les  prix  des  denrees;  et  on  renon9a  h  les 
«  fixer  arbitrairement. »  Dans  la  He  de  Bibars  par  Nowairi  (f.  aa  v**) :  LU>^^*Ju.Jb  jlLUJI  ^j 
yfse^y  ^Afi^  JW'I  *Xitli  ^yi  «Le  sultan  ordonna  de  fixer  le  prix  des  denrees.  II  esperait  par 
«l^  soulager  la  population.  Mais  cette  mesure  ne  fit  qu'augmenter  la  detresse;  et  le  pain  manqua 
«  enli^rement.  »  Plus  loin  (fol.  a3  r°)  'jf^\  JUiJ  t  ^  JLS  U  JjI  «  La  premiere  mesure  que  Ton 
■  proposa  fut  Tabolition  de  la  taxe  des  denrees. »  Dans  Thistoire  de  notre  ecrivain  {Solouk,  t.  Ill , 
f.  43  v^^)  :  ^j^  li\^  s,^^iJI  Jlillt^  «  On  fixa  la  valeur  du  mithkal  d'or  ^  cent  dirhems.  « 
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charge  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  malheureux.  On  fit  uneclasse  a  part 
des  Turcomans,  et  unedes  Curdes.  Ckaquepauvre  dutrecevoir  de  quoi  suffirea  ses 
besoins  pendant  trois  mois.  Quant  aux  marchands,  et  aux  hommes  riches,  des  308 
diffi^rentes  classes,  on  remit  a  chacun  d'eux,  suivant  son  etat,  un  nombre  de 
pauvresplus  ou  moins  grand.  Le  sultan  donna  Fordre  que  Ton  distribuat  chaque 
jour  auxreligieux  des  divers  monasteres  Utj^l  w>ljjlquatre  cents  anleds  de  grains, 
tires  des  greniers  royaux  ,  sans  compter  le  pain  que  Ton  fabriquait  dans  la  mos- 
quee  d'Alimed-ben-Touloun.  Ce  prince  dit  ensuite  :  «  Nous  avons  rassemble  au- 
«  jourd'hui  cette  foule  de  malheureux ,  et  deja  la  moitie  du  jour  est  ecoulee  :  que 
«  Ton  donne  a  chacun  d'euxune  demi-pieced'ai^ent,a(in  qu'il  se  procure  du  pain ; 
«  et  les  mesures  que  nous  avons  arretees  auront  leur  execution^  a  partir  de  de- 
er main.D  On  distribua,  de  cette  maniere,  une  somme  considerable.  Le  srJ/ieb 
(vizir)  se  chargea  d'un  grand  nombre  d'aveugles;  Tatabek,  d'une  multilude  de 
Turcomans;  enfin,  parmi  les  familiers  du  sultan  ,  les  personnes  attachees  a  son 
service,  les hdfljebs (chairnhe\lsins)jles  emirs,  les gouverneurs, les  hommes  en  place, 
les  hauts  fonctionnaires,  les  hommes  riches,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  seul  qui  ne 
prtt  a  ses  frais  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  pauvres.  Le  sultan  dit  alors  a 
Femir  Sarem-eddin-Masoudi,  vidli  du  Caire  :  a  Charge-toi  de  cent  pauvres  ,  que 
c(  tu  nourriras,  pour  I'amour  de  Dieu.  »  L'emir  repondit  qu'il  avait  deja  realise 
ce  que  demandait  le  prince ,  et  pris  a  perpetuity  le  soin  de  ces  malheureux.  «  He 
«  bien ,  dit  le  sultan ,  tu  as  fait  la  chose  de  toi-meme,  adopte  ces  cent  pauvres  en 
<K  ma  consideration.  »  Ce  qui  fut  execute.  Bientot  on  commenca  a  ouvrir  les  ma- 
gasins,  a  distribuer  des  aumones.  Le  prix  des  grains  diminua,  et  ne  fut  plus  que 
de  vingt  dirhems  par  ardeb. 

Le  jour  ou  le  sultan  donna  audience ,  dans  la  maison  de  la  Justice ,  on  lui  ap- 
porta  un  placet  Juoi  adresse  par  les  fermiers  de  rh6tel  de  la  monnaie ;  ils  repre- 
sentaient  que  la  fabrication  du  dirhem  etait  arretee,  et  demandaient  la  suppres- 
sion des  dirhems  naseris;  ils  faisaient  observer  que  le  prix  de  leur  fermageselevait 
a  deux  cent  cinquante  mille  pieces  d'argent.  Le  sultan  leur  accorda,  sur  cette 
somme,  une  diminution  de  cinquante  mille  pieces  d'argent;  puis,  il  ajouta: 
cc  Nous  ne  voulons  pas  l^ser  les  interets  p^cuniaires  de  nos  sujets.v  Le  vinglieme 
jour  du  mois  de  Rebi  second,  on  eprouva  un  fort  tremblcment  de  terre,  qui 
renversa  quantite  de  lieux  habites.  Le  vingt-troisieme  jour  du  meme  mois,  le 
sultan  accorda  aux  fiUes  de  lemirHosam-eddin-Ladjin,  le  djoukenddry  la  remise 

des  droits  qu'elles  devaient  au  fisc  sur  la  succession  de  leur  pere ,  qui  etait  morl 
I.  3o 
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a  Damas,  le  quatorzieme  jour  de  Moharram;  oet  heritage  s'^entt  k  quatre.oeilt 
mille  pieces  d'ai^ent  monnay^,  saos  compter  les  propri^t^  temtsoriales  ^  le8 
grains,  les  chevaux.  Un  acte,  conslataDt  cette  fayeur^  fut  envoy^  en  Syrie.  Le 
sultan  voulait  faire  entendre  k  ses  ^mirs  que  s'ils  mouraient  a  son  service  ^  apres 
s'etre  montr^s  fideles  a  leurs  serments,  il  veiflerait  sur  les  int^retsde  leurs  en&nts, 
auxquels  il  assurerait  la  propriety  des  biens  laisses  par  leur  pere.  L'emir  Scheh4b- 
eddin-Kalmeri ,  qui  gouvernait  au  nom  du  sultan  les  conquetes  faites  dans  la 
province  du  Sdhel  (la  Ph^nicie),  i6tant  venu  a  mourir^  son  fils  fut  mis  en  pos- 
session de  son  h^ritage^qui  se  composait decent  eunuques.  L'emir  Schodja-eddin, 
gouverneur  de  Sermin,  ayant  et^  fait  prisonnier  par  les  Francs,  ses  propri^t^s 
territoriales  furent  abandonnees  a  ses  fi*eres  et  a  ses  pages.  En  agissant  ainsi ,  le 
sultan  avait  pour  but  de  s'attacher  tons  les  coeurs. 

Cette  meme  ann^e,  on  re^ut  la  nouvelle  que  Haithom,  i*oi  d'Arm^nie,  ayant 
309  rassemble  des  troupes,  raarchait  vers  la  ville  d'Heraclee ,  el  etait  venu  camper 
devant  la  forteresse  de  Sarfand  jJi^.  Des  courriers,  exp^di^s  du  chateau  de  la 
Montague,  arriverent  a  Hamah  et  a  Hems,  ou  ils  apporterent  I'ordre  de  marcher 
vers  Alep.  Les  troupes  se  mirent  en  route,  tomberent  surTarmee  armenienne, 
massacrerent  ou  firent  prisonniers  un  grand  nombre  d'ennemis.  Les  Armeniens, 
forces  de  prendre  la  fuite,  implorerent  le  secours  des  Tatars,  qui  etaient  cam- 
pes  dans  le  pays  de  Roum ,  et  qui  s'avancerent  au  nombre  de  sept  cents  cava- 
liers. A  peine  ^taient-ils  arrives  sous  les  murs  de  Harem,  que  la  neige,  qui  tom- 
bait  en  abondance,  les  contraignit  de  rebrousser  chemin,  apres  qu'ils  eurent 
perdu  beaucoup  de  monde. 

Dans  le  meme  temps,  on  apprit  que  le  canal  d'Alexandrie  s'^tait  ob^tru^;  que 
son  embouchure  ^tait  combl^  par  des  amas  de  terre ;  et  que,  par  suite  de  cette 
circonstance,  la  ville  d'Alexandrie  eprouvait  une  disette  d'eau.  Le  sultan  envoya 
aussit6t  Temir  Izz-eddin,  emir^i^'anddr,  qui  fit  recreuser  le  canal.  D'un  autre  c6t^, 
r^mir  DjemM-eddin-Mousa-ben-Iagmour,  I'ostaddrj  refut  la  mission  de  faire 
creuser  le  canal  de  Tile  des  Benou-Nasr,  attendu  que  ce  canton  ne  recevait 
qu'une  irrigation  insuflisante. 

Au  mois  de  Djoumad&  premier,  I'^mir  Seif-eddm-Belban-Zeini,  anir-alam 
Jfi^l  (io5) ,  partit  pour  la  Syrie,  avec  ordre  de  r%ler  ce  qui  concernait  les  for- 

(io5)  Dans  un  passage  de  VHisioire  des  Seldjcucides  de  Bondari  (f.  ita  t^},  le  mot  JjJt  wy»t,  de- 
signe  un  porte-drapeau. 
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teresMS/de  passer  en  revue  les  troupes  de  Hamah  et  d'Alep,  et  les  habitants  des 
places  fronti^res ;  d'enjoindre  aux  ^mirs  de  tenir  au  complet  le  nombre  de  leurs 
soldats  et  la  quantity  de  leurs  bagages ,  et  de  repousser  les  excuses  que  Ton  all^- 
guaity  pour  ne  pas  prendre  part  a  la  guerre.  On  lui  remit  plusieurs  resents ^tjj, 
contenant  ce  qu'il  avait  a  faire ;  il  devait  faire  porter  de  Damas  a  Birah ,  un  tresor 
consid^rable^afin  de  pourvoir  aux  d^penses  de  cette  place.  Dans  le  mdme  temps, 
plusieurs  Arabes,  de  la  tribu  de  Khafadjah,  quitterent  la  cour.  lis  ^taient  venus 
apporter  des  lettres  de  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  habitaient  Tlrak.  Ceux-ci 
annoncaient  qu'ils  avaient  fait  des  incursions  sur  les  terres  des  Tatars,  et  pousse 
leurs  courses  jusqu'aux  portes  de  Bagdad  (106).  lis  donnaient  ^galement  des 
nouvelles  des  evenements  qui  se  passaient  a  Schiraz.On  fit  reponsea  ces  Arabes, 
et  on  les  combla  de  temoignages  de  bienveillance. 

Ce  nierae  mois ,  des  ambassadeurs ,  envoyes  vers  le  prince  B^r^keh ,  se  mi- 
rent  en  route.  Parmi  les  Tatars  arrives  en  Egypte,  il  y  en  eut  heaucoup  qui,  a 


Imstigation  du  sultan,  embrasserent  Uslamisme.  II  en  fut  de  meme  des  Francs 
qui  s'etaient  soumis  volontairement,  et  des  emirs  nubiens,  qui  avaient  ^t^ 
envoyes  par  leur  roi.  L'^mir  Bedr-eddin ,  le  tresorier,  leur  distribua ,  dans  un 
seuljour,  cent  quatre-vingts  chevaux.  Au  mois  de  Djoumada  second,  on  arreta 
deux  espions  apostcs  par  les  Tatars.  A  cette  meme  ^poque,  on  termina  la 
construction  de  (107)  la  tour  que  le  sultan  avait  fait  construire  a  Kara  t.U,  et 
Ton  s'occupa  d'en  b^tir  une  plus  grande^  qui  devait  servir  a  proteger  les  routes 
contre  les  incursions  des  Francs.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  d'Armenie  (108),  ayant 
dessein  de  porter  la  guerre  en  Syrie,  avait  fait  preparer  millemanteaux  tatars  (109) 
^j^  Li,  etmillej'^ATdAc^w^^*  (bonnets)  ^^\j^{\  io),dontilrevetit  des  Armeniens,afin 


f  106]  Je  n'ai  pas  hesite  k  lire  ^t  Jjb  Ij  Ju»  w^li .  au  lieu  de  ^t  Jjb  JyJ  Ju  Si.^lj. 

(107)  Je  lis^a?*^,  au  lieu  de  •«**. 

(108)  Je  lis  ^jiJI  s.!Xi-,  au  lieu  dc  ^^iJI  v.*XIj. 

(109)  CVst  ainsi  que  jc  lis,  au  lieu  de  ^y^' 

(no)  Le  mot  #^^Lm  se  retrouve  dans  un  autre  passage  de  notre  historicn.  On  y  lit  (SoiouA,  t.  ] , 

p.  472)  :  iJ^  ^  L^M^b  jJuJt  jUfLt  waAX)  iLj  t3t  Ja.  9-y|/^  {J^^  wJJy, « II  demandait 
n  trente  serdkoudj,  afin  que,  lorsqu'il  cnverrait  des  espions  pour  surveiller  les  mou vements  de  Tennemi, 
«  ces  emissaires  prissent  ce  costume.  »  Dans  la  Fie  de  Bibars  de  Nowa'iri  (folio  66  recto)  :  ^^1^  b^ 

jLlxIIj  y^itni  O^jil^Jt  « lis  prirent  des  serdkoudj ,  afm  de  ressembler  h,  des  Tatars. »  £t  (16.) :  n^\ 
Ajlde*^! I^mJI  '^j3|v^  « 11  fit  prendre  h  ses  compagnons  mille  serdkouilj, »  Dans  Fhbtoire  de  SchehAb- 
eddin,  on  plut6t  de  DjemAl-eddin-ben-WAsel  (man.  non  catalogue,  fol.  438  t®)  :  AajSI^  Uj  «1I 
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de  fairecroire  quec'etait  un  corps  auxiliaire,  envoye  paries  Tatars*  Desqu'on  eut 
re^u  cette  nouvelle^  les  courriers  de  la  poste  furent  expMies  vers  Damas^  apportant 
un  ordre  que  les  troupes  de  cette  ville  se  dirigeassent  vers  Hems ;  que  celles  de 
Hamah  entrassent  en  campagne ,  et  que  les  Arabes  de  Syrie  s'abstinssent,  cette 
annee,  de  se  rendre  dans  le  desert.  Les  armies  s'etant  mises  en  marche,  firent 
des  courses  de  tous  les  c6tes.  Les  Armeniens  furent  corapletement  battus.  Les 
troupes  -vinrent  camper  sous  les  murs  d'Antioche,  tuerent  ou  firent  prisonniers 
beaucoup  d'ennemis,  et  enleverent  un  riclie  butin.  Un  autre  corps  p^netra  dans 
le  Sdhel^  pour  attaquer  les  Francs,  s'avan9a  jusqu'aux  portes  d'Akka,  et  com- 
menca  a  relever  la  ville  de  Schakif-Tiroun  ^^  s^n^L ,  qui  etait  en  ruine,  de- 
puis  Tannee  658.  Des  que  les  travaux  de  construction  furent  termines,  on  fit 
transporter  dans  cette  place  un  arsenal  »ljla.:j.j  et  des  vivres.  Le  sultan  envoya 
310  ^UK  troupes  du  «$^//^/  une  somme  de  deux  cent  mille  pieces  d'argent,  qui  fut 
partagee  entre  les  soldats.  Sur  ces  entrefaites,  un  courrier  de  la  poste  annon9a 
qiie  plusieurs  emirs  de  I'lrak,  venant  de  Schiraz,  ainsi  que  des  ^mirs  de  la  tribu 
de  Kafadjah ,  etaient  arrives,  et  se  rendaient  a  la  cour  du  sultan. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Redjeb,  on  presenta  au  prince  un  placet  Lai  (i  1 1), 

«jeta  son  serdkoudj.n  Suivant  Tauteur  du  Borhani-kati  (pag.  499),  le  mot  serdgoudj  ^K-*  ou 

^j£u.w  designe  :  Une  coiffure  de/emme  qui,  d'un  cSte,  torn  be  sur  le  front,  cnveloppe  les  cheveux,  et 

pend  jusque  sur  Vepaule  gauche.  On  sent  bien  que ,  dans  le  passage  de  Makrizi ,  il  ne  saurait  ^tre 
question  d'un  pareil  genre  de  parure,  et  que  le  mot  ^^\j^  doit  signifier  un  simple  bonnet,  Voyez 
ci-dessus ,  p.  a  1 5. 

(ill)  Le  mot  kissah  L^,  signifie  :  Une  requite^  un  placet,  II  se  Irouve,  avec  ce  sens,  dans  plu- 
sieurs passages  de  la  Vie  de  Saladin^str  Beha-eddin  (pag.  10,  ^3).  Dans  Touvrage  biographique 
d'Ebn-Khallikan  (fol.  324  v®) ,  on  lit :  Li  oXlIl^^ac^  ^\  J^  %  ^j  «  Un  homme  presenta  un  placet 

«  k  Fakhr-alnioulk.  »  Dans  YHistoire  d' ^gj-pte  d*Ahou*\msihAsen  (man.  663,  fol.  35  r®)  :  ^  Sa\ 
M^^^c^  ;^LJ !  «  11  prenait  de  la  main  de  chacun  le  placet  qu'il  avait  k  presenter. «  Dans  la  Description 

deV£gxptede  Makrizi  (art.  aVJI  J^  ^I  j'^)  •  ^yni\  l^  JLo  ilcS  s^^  «  U  ecrivit  un  placet 
idanslequel  il  implorait  sa  grace. »  Ailleurs  (man.  798,  fol.  179  v**,  art.  JjjJI  .b)  :  aJIp  sJUo  ♦S 

s^yei\j\^  C?'"^  ^^  «Onlutdevantluile  placet  des  fermiersde  la  monnaie.»  Plus  loin  (f.  180  r**): 
^a^  ^fojo  aJIp  \yLy  «0n  lui  lisait  quelques  placets.  »  Ailleurs  (fol.  3  v®!  :  j^t^UI  ^J^^  y^S^ 
^*L»^  J  R II  examinait  les  requetes  des  plaideurs  et  leurs  griefs.  »  Dans  Thistoire  du  meme  ccrivain 

[Solouky  tom.  I,  pag.  496)  :  aJI  sJU«ij  'ij^  La^  J-aLl  « II  prit  plusieurs  placets  qui  lui  falPent  pre- 
<c  sentes. »  Dans  X  Histoire  de  la  Conqu^ie  de  Jerusalem  (fol.  90  v*)  :  ^^^JLkJt  i)«^  iJ^yiwI  «I1  de- 

R  manda  qu'on  lui  present^t  les  placets  de  ccux  qui  avaient  des  reclamations  4  faire.  »  Dans  V Histoire 
^igypte  d*Ahmed-AskalAni  (tom.  II,  fol.  3a  v**) :  ^%fl^l  *Jift^-J|  wiY [^  «Le  secretaire  de  la 
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annon9ant  que ,  pres  de  la  porle  du  Meschhed-Hosainiy  se  trouyait  une  mosquee^ 
et  a  c6t^  d'elle  un  lieu  dependant  du  palais^  et  qui  avail  ete  vendu  pour  une 
sdnime  de  six  mille  dirhems,  pay^s  a  la  chancellerie.  Le  sultan  ordonna  de 
rendre  cet  ai^ent,  d'employer  tout  le  terrain  a  la  construction  d'une  mosquee^ 
et  de  commencer  imm^diatement  les  travaux.  Bient6t  apres,  un  soldat  se  pre- 
senta ,  accompagne  d'un  orphelin ,  dont  il  declarait  avoir  ete  charge  par  un  tes- 
tament bLo^  ij\  (11  a).  Le  sultan  dit  au  kadi-alkoddt  \  «  Lorsqu'un  soldat  de  la 
«  milice  vient  a  mourir,  ses  camarades  s'emparent  de  sa  succession,  et  Forphe- 
fclin  est  place  parmi  les  pages  ISliji)!.  Si  Forphelin  meurt,  son  bien  passe  a 
« I'individu  qui  a  pris  soin  de  lui ;  ou  Forphelin ,  en  grandissant  (i  i3),  ne  trouve 
«  plus  rien,  et  ne  sauraitproduire  aucunepreuve,  pour  revendiquer  son  bien ;  ou 
a  celui  qui  s'est  charge  de  son  enfance  etant  mort  le  premier,  Favoir  de  Forphe- 
« lin  se  trouve  absorbe  dans  la  masse  de  Fheritage.  II  ne  convient  pas  qu'un  de 
«  ceux  a  qui  un  enfant  a  ete  confie  puisse  se  prevaloir  de  dispositions  particu- 
«  lieres.  La  loi  doit  etre  la  meme  pour  tous.  II  faut  que  les  biens  des  orphelins 
«c  soient  Fobjet  d'une  surveillance  exacte,  et  que  les  administrateurs  de  la  jus- 
«t  tice  /%^^l  *^l  (i  1 4)  president  a  Femploi  des  fonds. » 

On  manda  les  delegu^s  des  ^mirs,  les  nakibs  de  Farmee,  et  on  leur  recom- 

«  chancellerie  secrete  lui  fit  lecture  des  placets. »  Dans  rhistoire  du  continuateur  d'Elmacin  (f.  ^3  5  v^) : 
J»<4a9j{|  vjXUI  v3  n^^  ^'"^  vJUj^j  «0n  re9ut  un  grand  nombre  de  placets  concemant  Melik- 
«  Afdal. »  Dans  Touvrage  intitule  Insc/id  (fol.  106  v®,  292  r®)  :  ^  »lij  l^^i  ^^^^  iJjUi  ^je>^\  L»t 
V«*  iyaiiJ  Jup  JliLjot  Vjlj*  j  ULl^t  9Joj  «I^(c  Dans  les  placets,  on  relate  tantot  la  mort  de  celui  k 
«  qui  appartcnait  la  propriete,  tantot  la  perte  qu'il  a  faite  de  cette  propriete  par  un  cvcnement 

«  quelconque.  »  De  Ik  venait  le  nom  d'un  oificier,  qui  portait  le  titre  de  kissdh-ddr  %\^  iZa^  et  dont 
les  fonctions  consistaient  k  recevoir,  tous  les  jours  de  la  semaine,  les  placets,  requites  et  reclamations 
de  tout  genre.  II  les  faisait  porter  le  vendredi ,  k  Taudience  du  sultan,  si  ce  prince  devait  en  donner 
une ,  et  il  recevait  les  reponses.  Cette  charge  avait  une  haute  importance. 

(iia)  Le  mot*w^j  est  ainsi  explique  par  Meidani  [Proverb,  385o) :  Jjo  >JjOl  aJI  J^*  ^ 
0»^i  «  Celui  que  Ton  charge  de  I'execution  de  ses  dispositions  testamentaires.»  On  lit  dans  Fhistoire 

de  Masoudi  [MoroudJ,  1. 1,  fol.  la  v*)  :  JJjJj  ^J^  U-^o^  ^'^^^*T*  c)^  "  C'etait  Seth  qu'il  avait  charge 
«  du  soin  de  son  enfant. »  Dans  Thistoire  de  Makrizi  {Solouk,  torn.  I,  pag.  610)  :  j^^l  J.^  ljL#  J^ 

ijj^  Jjo  tyyy  ^^  ^^J  ^  Ciiacun  de  nous  avait  charge  Tautre  de  veiller,  apres  sa  mort,  au  soin 
«  de  ses  enfants.  » 

(ii3)  Je  lis  fc^SS,  au  lieude  ^^C. 

(114)  Jelis  #U>t,  au  lieu  de  •Lot. 


238  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

nianda  de  se  confomier  a  ce  reglement,  et  telle  est^  en  efiet^  la  marche  que  Ton 
suit  encore  aujourd'hui. 

Le  troisieme  jour  du  meme  mois  y  on  vit  arriver  des  d^put^s  qui  venaient 
de  Schiraz.  lis  avaient  pour  chef  Temir  Seif-eddin-Beklemek;  avec  eux  se  trouvait 
Se'if-eddin-Aktebar-Khawarizmi,  qui  avait  et^  djemdoTy  au  service  de  Djelal-eddin- 
Khawarizm-schah  ^  plusieurs  pages  de  I'atabek  Saad  ^  savoir  :  Schems-eddin^Son- 
kordjah ,  et  les  personnes  de  sa  suite.  Dans  la  m^me  r^nion  se  trouvaient  aussi 
Moudhir-eddin-Wischah-ben-Schehri,  F^mir  Hosam-eddih-Hosain-ben-Mallfih , 
emir  de  Tlrak,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'^mirs  des  Arabes  de  Khafadjah.  Le 
sultan  sortit  en  personne  a  leur  rencontre ,  confera  a  SeiT-eddin-Beklemek  le 
grade  d'emir  de  tabUJianah  j  et  combla  de  bienfaits  lous  ceux  qui  composaitDt 
cette  reunion* 

Au  mois  de  Schaban ,  le  sultan  ordonna  auz  emirs ,  aux  offioien  de  la  milice 
et  aux  Mamlouksy  de  tenir  leur  ^uipement  au  complet  (ii5).  Tous  se  mirent 
en  devoir  d'executer  avec  le  plus  grand  zele  les  intentions  du  prince.  La  foule  se 
pressait  dans  le  march^  des  armes.  Le  prix  du  fer  augmenta^  aussi  bien  que  le 
salaire  des  forgerons  ^  et  des  ouvriers  qui  fabriquent  les  diff(^rentes  pieces  d'ar> 
mure ;  on  n'avait  plus  d'autre  occupation.  Les  soldats  employaient  exclusive- 
ment  leur  revenu  a  Tachat^  des  armes.  Chacun  se  livrait  a  quelque  exercice  guer- 
rier,  tel  que  le  jeu  de  la  lance  et  autres ;  et  Ton  se  familiarisait  avec  la  pratique 
de  Tequitation.  Sur  ces  entrefaites,  une  lettre  adress^e  par  F^mir  de  M^dine,  an* 


(i  i5)  Le  mot  Vj^  ,  dans  ce  passage ,  et  dans  un  aatre  (man.  pag.  3o5)y  que  j*ai  traduit  ci-dessus, 

designe  :  IJn  ^quipement  guerrier.  Quand  ce  terme  est  mis  au  pluriel  ^ J(P  ,  il  signifie,  en  general : 
Des  munitions  de  guerre,  taut  ce  qui  peut  servir  a  la  defense  ou  h  tattaque.  On  lit  dans  VHistoire  dt 

la  ConquSte  de  Jerusalem  (f.  14  v**):3ijJI  ^Jfjij  ^-X*)l  ^  « 11  rassembla  les  hommes,  et  distribua 
oles  munitions. »  Ailleurs  (fol.  «o4  r^),  recrivain,  rendant  compte  de  Tincendie  d'un  belier  de 

guerre,  ajoote :  ^AfJ^  OJjJI  ^  ^U^l  vJI^^flp*  U  Sy^ys?^\  «En  fouillaBt  les  cendres,  on  en  tira 
« tout  oe  qu*elles  contenaient  de  munitions. »  Plus  loin  (fol.  a33  r^) :  U^h^  LJL  . .  ,j^  ^LkLJt 

IJLmJ  sJL^^^tj  ^JuJI  ^  «Le  sultan  equipa  un  bdtiment,  et  le  foumit  a^ondamment  de  munitions 
«  et  de  machines. »  Ailleurs  (fol.  270  v^) :  ^xJt  j  3  Jjj)  j  J^^l  *U9  «  La  destruction  des  chevaux, 
«  des  munitions  et  des  armes. »  Et  {ibid,  v^)  :  aJdju  w*  jJi»  ^  JLiJt  «  Les  munitions  manqu^rent  com- 
ic pletement.**  Et  enfin  (fol.  1197  v»)  :  ^«XjJI  j  Jt^iJI  c^  ^  ^  7U^^^  •  II  en  tira  tout  ce  qui  s'y 
« trouvait  de  richesses  et  de  munitions. » 
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nonca  qu*il  setait  mis  en  marche,  avec  le  voile  iyS  de  la  Kabah «  el  qu  il  Tax  nil 
suspendu  a  eel  edifice. 

Au  mois  de  Ramadan,  on  acheva  la  fabricalion  dii  rideaii  destine  pour  le  tonw 
beau  du  Prophete.  On  designa,  pour  raccomp;igner,  IVunuque  l)jonu\l«eildin- 
Xohsin-Salehi ;  et  Ton  s*oceupa  de  faire  prlir  en  menie  Unnps  de  la  cire,  des 
aromates ,  des  parftims  el  de  Thuile. 

Un  courrier,  expMie  k  YimiT  Niser-eddin-Kaimeri ,  lui  apporta  Tonlre  de  lairt*  3|  | 
des  courses  sur  le  territoire  de  Kais^rieh  h  ,LJi  el  d'Athlith  ^Jj».  Kn  elToU  il 
p^n^lra  jusqu'aux  portes  de  celle  derniere  \ille,  pilla ,  t'^or^^ea ,  et  onlova  un  gnuul 
nombre  de  prisonniers.  De  la,  s'avan^anl  vers  KaisArieh,  il  y  lit  los  nu^uu's  ra- 
vages. Les  Francs  qui  ^taient  en  marclie,  pour  allerattaquer  JatTai  fuixnit  saitiin 
de  frayeur,  el  retournereni  precipitamnient  sur  leurs  pas. 

Le  sultan,  suivani  son  usage,  fit  distribuer  aux  cuisines  du  Cmuv  et  de  Misr, 
denombreuses  aum6nes,  destinies  pour  les  pauvres.  Cliaque  unit  du  nioitt  de 
Ramadan ,  il  depensait  une  somme  considerable, employt^e  en  achat  de  pain  et  de 
viande  cuite.  Suivant  sa  coutume,  el  a  Timitalion  des  princes  cpii  ravaioul  pn^- 
c^e ,  il  affranchit  trenle  personnes ,  sans  compter  ceux  dc  scs  Manilouks ,  aux* 
quels  il  accorda  la  liberie. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  re^ut  la  nouvelle  que  les  Francs  avaient  Fail  sur  les  Mu« 
sulmans  une  prise  considerable.  Le  sultan  ecrivit  aux  gouverneurK  dc;  la  Syrie, 
pour  leur  ordonner  de  faire  tous  leurs  cITorts  pour  rerouvrer  a*,  ({ui  avail  ^t^ 
perdu.  Maisbient6t  apres,  on  sut  par  une  lettre  de  IVniir  Ni^Her-rddin-KaKuieri, 
que  les  Francs  avaienl  rendu  toule  leur  ciipture,  qui  se  romposait  cKun  grand 
nombre  d'hommes,  et  de  quantite  d'aniraaux.  Au  moment  oii  rrlte  rrNtituticm 
eul  lieu,  les  acclamations  des  bommes  et  des  fcmnies,  et  les  plrurs  des  enrantN, 
formereol  un  concert  de  voix  qui  aurait,  pour  ainsi  dire,  attendri  les  piern*s 
elles-m^mes. 

Un  courrier,  arriv^  de  Birah,  apporta  la  nouvelle  que  Sikrem-eddin-ltektasrh- 
Z&hidi  avail  a  plusieurs  reprises,  fait  des  courses  jusqu*aux  portes  de  Kalnat-ar- 
roum  >jJtIsJi  (le  cli&teau  des  Romains).  En  m^nie  temps,  on  re^ut  une  lettrff  du 
roi  Charles,  frere  du  Franfais  (saint  Louis)  roi  des  Francrs.  Otte  d^piWrhe  eiaif 
accompagn^e  d'un  present,  el  d^une  lettre  de  Vosta///tr  fie  majordome;  de  oe 
prince.  Ilannon^ait  que  son  mattre  avail  ordonne  de  faire  recronnaltn?  dans  ses 
^lats  Tautorite  de  Melik-D&her.  «  II  veut,  ajoutait-il ,  que  je  me  regarde  conime 
«  d^egue  du  sultan ,  ainsi  que  je  le  suis  de  men  fouverain. » 
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Le  vendrediy  vingt-cinquieme  jour  du  meme  mois,  on  lul  dans  la  grande 

mosquee  de  Fostat,  une  lettre  qui  supprimait  les  droits  leves  sur  la  charge  du 

wdli  de  cette  ville,  et  qui  se  montaient  a  la  sonime  de  cent  quatre  mille  pieces 

d'argent.  On  re9ut  la  nouvelle  que  Lascaris  (Michel-Paleologue)  avail  retenu  les 

ambassadeurs  envoy es ,  avec  un  present ,  vers  le  prince  Ber^keh ,  et  les  avail  em- 

peches  de  continuer  leur  voyage;  en  sorle  que  les  objets  dont  ils  etaient  porleurs 

avaient  peri  pour  la  plupart.  Le  sultan  ayant  fait  venir  les  patriarches  et  les 

^veques,  leur  demanda  ce  que  meritait  un  homme  qui  avail  viole  ses  serments, 

et  les  engagements  souscrils  par  Lascaris.  Tons  repondirent  qu\in  pareil  homme 

devait  etre  excommunie.  Le  sultan,  apres  leur  avoir  fait  donner  une  declaration 

par  ecrit,  leur  presenta  les  actes  memes  des  serments  pret^s  par  Lascaris.  Puis, 

il  leur  dit :  ccCe  prince,  en  retenant  mes  ambassadeurs,  a  viole  ses  engagements, 

«et  a  montr^  qu'il  recherchait  Falliance  de  Houlagou.  »  Puis,  il  depecha  vers 

Fempereur  un  moine,  philosophe  grec,  un  pretre  et  un  ^veque,  pour  signifier  a 

ce  monarque  son  lexcommunication.  Le  sultan  lui  adressa  en  meme  temps  une 

lettre  extremement  dure.  II  ^crivit  aussi  au  prince  Berekeh,  et  fit  remettre  cette 

d^peche  a  T^mir  Fares-eddin-Akousch-Masoudi ,  qui  avail  ete  chaise  de  se  rendre 

comme  ambassadeur  aupres  de  Berekeh,  et  de  lui  porter  le  present.  Des  que 

Lascaris  eut  re^u  le  message  du  sultan ,  il  mil  en  liberie  les  ambassadeurs  qui  se 

dirigerent  vers  la  cour  de  Berekeh.  Sur  ces  entrefaites,  un  courrier  expedie  de 

la  Syrie,  apporta  la  nouvelle  que  des  Tatars,  des  Turcs,  des  habitants  de  Bagdad, 

en  tres-grand  nombre,  etaient  entres  sur  les  terres  de  Tempire,  pour  venir  faire 

leur  soumission.  Le  sultan  ayant  convoqu^  les  ^mirs,  leur  fit  part  de  eel  ^vene- 

312  ment,  et  leur  dit :  <c  Je  crains  que  Farrivee  de  ces  hommes,  qui^viennent  de  tons 

((cot^s,  ne  cache  quelque  projet  dangereux.  Sortons  a  leur  rencontre;  s'ils  arri- 

(cvent  avec  des  intentions  d'obeissance ,  nous  les  traiterons  comme  il  convient; 

«  sinon,  nous  serons  prets  a  tout  ^venement.  Ceux  qui  composent  mon  armee  re- 

ttcevront  de  moi  tous  les  objets  qui  leur  seront  necessaires.  Je  ne  veux  etre  que 

(c  comme  Fun  d'entre  vous  :  je  me  contenterai  d'un  cheval.  Tout  ce  que  j'ai  de 

(cchevaux,  de  mulcts,  d'ai^ent,  vous  appartient,  et  a  ceux  qui  combattront  pour 

«la  cause  de  Dieu.»  Les  emirs  conseillerenl  au  prince  de  donner  le  litre  de 

sultan  a  son  fils,  qui  r^siderait  en  Egypte  duranl  Fabsence  de  son  pere.  En  efiet, 

le  jeudi^  treizieme  jour  du  mois  de  Schewal,  le  sultan  fit  monler  a  cheval  son 

fils,  Melik-Said,  accompagne  de  tout  Fappareil  de  la  souverainete.  Lui-meme 

marchait  a  pied,  a  c6t^  de  F^lrier  du  jeune  prince^  et  portait  devaui  lui  le 
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gdschiah.  Les  emii^  Tayantpris  de  ses  mains,  il  rentra  dans  son  palais.  Les  emirs 
et  tous  ceux  qui  composaient  Farmee,  accompagnerent  le  prince  jusqu'a  la  parte 
de  Nasr,  entrerenl  dans  les  rues  du  Caire,  a  pied,  et  portant  ]e gdschiah.  La  ville 
fill  ornee  de  la  maniere  la  plus  brillante.  Les  ^mirs,  a  Tenvi  Tun  de  Tautre,  dres* 
serentdes  pavilions  w^U5.  L'emir  Izz^ddin-A'idemur-Halebi,  monte  sur  un  cheval, 
s'avancait  a  cot^  du  prince,  dont  il  devait  etre  Falabek.  Des  tapis  de  satin  JILI 
et  d'etoffe  attdbi  ^^  (^  i^)?  ^taient  etendus  sous  les  pieds  du  cheval.  Le  prince 
rentra  au  chateau  de  la  Montague.  11  n'y  eut  pas  un  ^mir  qui  ne  fit  couvrir 
la  route  de  pieces  d'etoffes  de  soie.  On  en  recueillit  plusieurs  charges,  que  les 
mamlouks  du  sultan  partagerent  en  ire  eux.  Le  kadi  Mohi-eddin-ben-Abd-al- 
k^der  r^digea  I'acte  jJiV ,  qui  conferait  a  Melik-Said  le  titre  d'heritier  presomptif 
du  sultan.  I^  lundi,  dix-septieme  jour  du  meme  mois,  on  convoqua  les  emirs, 
les  kadis,  les  jurisconsultes,  et  Ton  fit  devant  eux  lecture  de  Facte  d'inauguration. 
Apres  quoi ,  on  songea  a  la  circoncision  de  Melik-Said.  Tous  les  soldats  recurent 
ordre  de  se  disposer  a  passer  une  revue,  avec  leurs  armes  et  leurs  instruments 
de  guerre.  Sur  ces  entrefaites ,  des  Tatars  arrivant ,  pour  faire  leur  soumission , 
les  ^mirs  de  Khafadjah  furent  d^signes  pour  les  accompagner. 

Dans  ce  meme  temps ,  on  vit  paraitre  du  c6te  de  Forient,  une  comete,  dont  la 
chevelure  se  dirigeait  vers  Foccident.  Elle  se  levait  un  peu  avant  le  point  du  jour, 
et  s'avancait  petit  a  petit,  jusqu'a  ce  qu'elle  se  montrait  dans  un  point  fort  ^lev^. 
Sa  queue  jetait  une  lueur  tres-vive;  elle  ne  quittait  pas  la  constellation  de  hakaJi 
Zsuft  pres  delaquelle  onla  voyait  constamment,  du  cote  de  Forient,  a  la  distance  d'en- 
viron  la  longueur  d'une  grande  pique.  Elle  se  montra  depuis  la  fm  du  mois  de  Ra- 
madan jusqu'au  premier  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah.  Avant  son  lever,  elle  repan- 

(ti6)  Le  mot  ^l^  designait  une  4toffe  de  soie.  En  eflet,  on  lit  dans  la  Geographic  d'Ebn- 
Haiikal  (manuscrit,  pag.  lao) :  -^laiJt  j  JL)y)^\  ^^  ji}^  j  ,<*tP'  J  ^^'  '^  f^l^.  "^" 
n  en  exporte  V attdbi,  les  otofTes  peiiites,  et  tous  les  genres  d'ctoffes  de  soie  et  de  laine.  »  Mais  il  parait 
que  ce  mot  etait  une  cpith^te  qui  signifiait  :  Marque  de  raies  de  couleurs  differentes.  Ebn-Beitar 
(man.  1071,  f.  78  V®,  79),  donnant  la  description  d'une  variete  de  melon,  s*exprime  ainsi  :  j^t«^  9y 

^UjJIs-^UJI  JXi  ^^  tjiu^^  *ij^.  Umt^  •  II  est  d'une  petite  especc,rayede  rouge  el  dejaune: 
«commc  les  etoffes  attdbi.  •  Dans  la  He  du  sultan  Kelaoun  (fol.  249  r^),  il  est  fait  mention  de  tapis 

d*«/M^i,    pLjJI  /tmaJI.  Ilasan-ben-Omar  (m.  688,  f.  3o  r'),  parle  d'un  dne,  qui  ctait  de  couleur/if- 

tdbi:  j^l  ^1::p  .L?-.Dansrhistoire  de  DjemAl-eddin-ben-W&scl  (f.  89  r^  et  v**),  on  litqueparmi 
les  presents  que  Saladin  envoya  d'£gypte  ^  Noradin  se  trouvait  une  Anesse  rayce  :  X*J^  ijW*  (pro- 
babiement  une  femelle  de  z^bre). 

I.  3i 
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dait  dans  Tair  une  masse  considerable  de  rayons  lumineux.  A  la  fin  du  mois  de  Ra- 
madan,  et  dans  les  premiers  jours  de  Schewal ,  on  vit ,  durant  plusieurs  nuits ,  apres 
la  demiere  periode  du  soir,  parattre,  vers  le  nord-ouest,  des  lignes  briHantes,  qui 
ressemblaient  k  des  doigts^  et  qui  se  trouvaient  dans  la  partie  la  plus  ^lev^  du 
ciel.  Le  quatrieme  jour  de  Schewal,  un  peu  avant  le  coucher  du  soleil^  cet  astre 
se  colora  d'une  teinte  rouge,  perdit  son  ^clat,  et  resta  compl^tement  ^clips^^ 
jusqu'a  ce  qu'il  disparut  sous  Fhorizon.  A  Textremit^  du  soir,  la  lune  eprouva  un 
accident  semblable. 

On  apporta  du  quartier  de  Males ,  situe  hors  du  Caire,  un  enfant  mort,  qui 
avait  deux  teles ,  quatre  feux,  quatre  pieds,  quatre  mains.  Cet  enfant  avait  ete 
313  trouY^  sur  le  quai  de  Maks. 

On  fit  mettre  a  mort  Melik-Moughith-Fatah-eddin-Omar,  fils  de  Melik-Adel ,  et 
prince  de  Karftk.  On  recut  la  nouvelle  que  les  ambassadeurs  envoyes  \ers  le 
prince  B^r^keh  etaient  arriv^  a  leur  destination;  qu'ils  avaientre9u  Taccueil  le 
plus  distingue,  et  obtenu  ensuite  la  permission  de  partir. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah,  au  lever  du  soleil,  le  sultan  passa 
ses  troupes  en  revue.  Elles  etaient  en  nombre  immense;  chaque^mir  s'avan9£at 
a  la  tete  de  son  corps,  revetu  d'une  cuirasse.  On  conduisait  les  chevaux^de  main, 
qui  etaient  pares  comme pour  la  guerre.  Suivant  les  ordres  du  sultan,  persopne, 
ce  jour-la ,  ne  devait  porter  d'autre  costume  que  le  costume  militaire.  Le  mo* 
narque  se  tint  constamment  assis  sur  Testrade  plac^e  a  cbi^  de  la  Maison  de  la 
justice.  L'armee  d^filait  dans  tout  Tappareil  guerrier,  et  la  chancellerie  militaire 
etait  devant  le  prince.  Les  soldats  s'avan9aient ,  cinq  par  cinq^  puis  dix  par  dix; 
et  enfin,  comme  ils  ^touffaient  dans  la  foule  et  sous  lepoids  de  leurs  armures  de 
fer,  on  les  fit  marcher  en  nombre  illimit^.  II  perit  dans  cette  occasion  quantity  de 
personnes,  entre  autres  Aibek,  mamlouk  de  F^mir-Izz-eddin-Aidemur-Halebi.  Son 
corps  fut  enterre,  puis  exhum^,  et  depose  dans  un  autre  tombeau.  Le  kadi  Mohi- 
eddin-ben-Abd-alkader,  fit,  a  celte  occasion,  les  vers  suivants  : 

«  Si  Ton  a  transporte  Aibek  hors  de  son  tombeau ,  ce  n*a  point  ^te  par  suite 
«de  quelque  accident,  ou  par  ch^timent; 

ft  Mais  il  est  mort  le  jour  d'une  revue;  et  la  revue  (oelle  du  jugement  dernier) 
tfdoit  toujours  etre  accompagnee  dela  resurrection.* 

Le  sultan  avait  voulu  que  la  marche  des  troupes  se  termin^t  dans  un  jour,  afin 
qu'on  ne  put  pas  dire  qu'un  soldat  eAt  rien  emprunte  a  un  autre.  Les 
soldats  passes  en  revue  entraient  par  la  porte  de  Karafah,  se  dirigeaient  du  c6te 
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ducMteaa  de  la  MoDtagne,  par  la  porte  de  Nasry  vers  la  tente  qui  avait  ete 
dresfi^  sur  ce  terrain.  A  Tapproche  du  coucher  du  soleil,  le  sultan  monta  a 
cheval^  vetu  seulement  d'un  manteau  de  couleur  blanche,  el  passa  au  milieu  des 
troupes  qui  ^taient  sous  les  armes.  U  n'avait  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de 
Silahddrsy  et  de  ses  £smiiliers.  Arriv^  a  la  tente,  il  mit  pied  a  terre,  et  assigna  a 
chacun  son  poste.  Apres  quoi ,  il  rentra  dans  le  chateau ,  au  moment  du  coucher 
du  soleil.  Bient6ty  toute  la  foule  se  livra  a  de  nombreux  divertissements.  On 
para  les  chevaux de  housses ^Lio  (i  1 7)  et  de  capara9ons  de  guerre  SLj^I  /•r-LrP'> 
d'echarpes  s:i>\j\jj^  j  de  croissants  Sl^t  d'or  et  d'argent,  de  satin  et  de  hatdmi 
^Ua..  Le  sultan  descendit  du  chateau,  accompagne  de  ses  chevaux  de  main. 
Toute  cette  fete  pr^sentait  un  spectacle  dont  la  beaute  ^blouissait  les  yeux.  On 
avait  employe,  pour  former  les  ^charpes  otjL» ,  desdrapeaux  de  satin  jaune,  pour 
une  valeur  de  dix  mille  pieces  d'or;  et  Ton  en  fabriqua  ensuite  une  quantite 
incalculable.  Le  sultan  se  rendit  au  meiddn  de  la  fete ,  prec^d^  par  ses  chevaux 
de  main.  11  promit  de  donner  a  chaque  ^mir  qui  atteindrait  le  kahak  ^jj  (i  18)9 

(117)  Le  mot  taschhirjj^  se  retrouve,  avec  le  meme  sens,  dans  un  passage  de  notre  auteur 
(Solouky  torn.  I,  pag.  870)  :  Hj^JiXi^  IL^  s^^Lot  ^  Jm.  «  H  promit  k  celui  qui  atteindrait  le  but 
«  un  cheval  avec  son  harnais. »  Dans  la  Vie  de  Melik-Aschraf  (de  mon  manuscr.,  P  85  v")  :  k^uLd! 
p  »3rt  ^  w^JlII  ptytj  a  Les  housses  et  les  differentes  sortes  d'etoffes  de  soie,  tissues  en  or. » 

(118)  Aboulmah&sen  (man.  66a,  fol.  4i)  nous  donnesur  le  mot  kabak  ^j^  les  details  suivants  : 

J,>  ^jU  w^.  ^U  ,^i  IL.J  ^\j^\  vl^  ^jU  8^U)I^Li  ^liUI  v«^ 

«  Le  sultan  fit  dresser,  hors  du  Caire ,  pr^s  de  la  porte  de  Nasr,  un  kabak  dont  voici  la  description. 
«  On  plante  en  terre  un  m&t  eleve,  au  haut  duquel  on  place  une  courge  d'or  ou  d'argent ,  dans  Tin- 
« terieur  de  laquelle  est  un  pigeon.  Des  hommes  habiles  k  tirer  de  Tare  se  priesentent  dans  la  lice,  ct 
«  decochent  leurs  filches  contre  le  m^t ,  tout  en  faisant  courir  leurs  chevaux.  Celui  qui  atteint  la 

•  courge  et  Toiseau,  re9oit  une  robe  d'honneur,  proportionnee  k  son  rang;  apr^s  quoi,  il  emporte 
a  la  courge. »  Makrizi  {Description  de  v£gypte,  article  de  ^^^^  ^j'*V)>  °®^s  donne,  sur  ce  sujet^ 

*   C3  \^  3JU  Suio.  ^  ijU  JjJt 

On  designe 

•  par  le  mot  kahak  une  poutre  fort  clevee,  que  Ton  dresse  dans  une  plaine,  et  qui  est  surmontec 
«  d'un  cercle  de  bois.  Des  archers  se  placent  devant  cette  poutre,  ct  decochent  des  fleches  vers  le 
«  milieu  du  cercle,  afin  que,  passant  au  travers,  elles  aillent  atteindre  un  but :  ces  filches  doivent  y 

3i. 
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un  de  ses  chevaux  avec  son  harnais^lio*.  Chaque  mufrediy  mamlouk  ou  djundi^ 
recut  une  robe  d'honneur.  Ce  prince  continua  sa  marche,  accompagn^  des  ^mirs, 
des  mufredis,  des  Bahris,  des  Ddherisy  des  soldats  de  la  halkah ,  et  des  djundis. 
Des  le  matin ,  la  foule  enlra  arni^e  de  piques.  A  I'heure  de  la  priere ,  le  sultan 
*^'4  descendit  pour  accomplir  cet  acte  religieux,  et  donner  ensuite  le  festin  d'usage. 
Apres  quoi,  tous  les  assistants  monterent  a  cheval,  revelus  de  leurs  armures.  Le 
sultan,  de  son  cote,  monta  a  cheval,  pour  aller  s'exercer  a  tirer  de  Tare,  et  distri- 
bua  un  grand  nombre  de  presents  et  de  vetements  d'honneur.  Dans  le  courant 
de  ce  mois,  les  ambassadeurs  du  prince  Ber^keh  arriverent  a  la  cour.  lis  furent 
eblouis  en  voyant  le  nombre  des  troupes  du  sultan ,  leur  beau  costume,  le  zele 
du  monarque,  la  parure  des  chevaux,  et  la  magnificence  des  cavaliers.  Places  a 
cote  du  sultan ,  ils  contemplaient  les  evolutions  des  soldats ,  et  leur  habilete  a 
tirer  des  fleches.  Cette  fete  se  prolongea  durant  plusieurs  jours* 

Le  neuvieme  jour  de  ce  mois,  le  sultan  distribuades  robes  d'honneur  aux  rois, 
aux  emirs,  aux  BahriSy  aux  chambellans  s-^l^,  aux  membres  de  la  halkah y  aux 
hommes  de  loi  aA^\  w^^j'  {}  i9)>  ^ux  vizirs,  aux  kadis,  et  aux  membres  de  fa- 

<«  passer  suivant  le^s  regies  de  Tart.  Ce  jeu  porte ,  en  langue  turque,  le  nom  de  hahak,  »  Makrizi ,  dans 
son  ouvrage  historique ,  emploie  plusieurs  fois  ce  m^me  mot.  On  lit  [Solouky  t.  I,  pag.  378) :  \^^^.*^ 

:)^i)!  jtxjlf  ^\^  Et  [ibid.):  JJJI  J  \y^y  Et  enfin  (pag.  474) :  ^^  v^-  ^"  *i'  ^^ns 
Touvrage  intitule  llm-alforousiah  (la  science  de  Tcquitation)  (m.  ar.  1127,  fol.  5o  r**)  :  iS^t  s,^^^ 
Jl^ j^jo  Al^kftj  J^!^  J-r*^  ^  «  On  joue  au  kehak\  ensuite  on  place  dans  sa  courge  un  pigeon.  »  11 

parait  que  ce  jeu  a  toujours  ete  en  usage  dans  Tfigypte,  car  Vansleb  {Relation  de  r£gyptc,  pag.  338) 
dit  que  le  mot  kara  p^  designe  une  courge,  qui  servait  de  but  aux  gens  du  pacha. 

(119)  Lc  mot  emdmah  SL*l^  designe  :  Le  gros  turban  que  portent  les  gens  de  loi;  et  par  suite  les 
termes  LbL^I  ^^jy  ou  iUL^  v^.«,<^Lo,  ou  i*^,  ou  ^^aO,  s'emploient  indistinctement ,  pour 
signifier  :  Un  magistrate  un  homme  de  loi.  On  lit  dans  le  Kdmel  d*£bn~Athir  (t.  V,  p.  53) :  J^^^l  m^ 
iL*l^  iwAa»,L0  A,^  \^^\ jLa  <cOn  en  comptait  onze  mille,  qui  tous  etaient  gens  de  loi.  »  Dans  le 
Mesalck-alabsar  (man.  583,  fol.  174  r**)  :  *tn^|j  S'^^t  -^  ^J-^'  {^}^^  JJ^  "^^  porteurs  de 
« turbans  arrondis,  tels  que  kadis,  vizirs. »  Suivant  ce  que  rapporte  Sakhiwi,  dans  son  Histoire  des 
kadis  digypte,  un  sultan,  voulant  conferer  a  un  de  ses  sujets  la  dignite  de  kadi,  lui  dit  ces  mots 

(man.  690,  f.  100  r^)  :  s.^a-^L^  Ia^  JT  «  Aie  soin,  demain,  de  faire  agrandir  ton  turban.  »  Dans 
le  Kdmel,  ou  plutdt  dans  This toire  de  Djemdl-eddinben-Wdsel  (tom.  VII,  pag.  16a)  :  W^  u)^ 
^y.J^^  -Jj  J  ^•'^t  A^**  ^j'  *^'  (i  ^t  Jjl  ,j  «  II  etait  primitivement  homme  de  loi;  en. 
«  suite  on  Tobligea  de  quitter  le  turban ,  et  de  prendre  la  coiffure  appelee  scherbousch.  »  Plus  loin 

(pag.  167) :  ^^j^g*>»Xi  (^^oa»  J  •l^-JI  ^\^  yosei,  «  A  son  festin  se  trouvaient  les  emirs,  et  les 
•  principaux  d'entre  les  gens  de  loi. »  Dans  Thistoire  de  noire  auteur  (Solouk,  t.  I,  p.  61  a)  :  J 
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milles  illustres  ^yJ\  ^jh.  Tous  sepresenterent  devant  le  prince,  revetus  de  leur 
khilah.  Les  divertissements  durerent  jusqu'a  la  fin  du  jour.  Les  ambassadeurs 
demanderent  si  les  troupes  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  composaient  la  totality 
des  forces  de  I'^ypte  et  de  la  Syrie.  On  leur  repondit  que  c'etait  seulement  I'armee 
d'%ypte,  sans  compter  les  garnisons  des  places  frontieres,  Alexandrie,  Damiette, 
Raschid,  Kous,  les  soldats  detaches  pour  des  expeditions,  et  ceux  qui  se  trou- 
vaient  dans  leurs  propriet^s.  Les  deputes,  en  recevant  ces  details,  temoignerent 
la  plus  vive  surprise. 

Le  dixieme  jour  du  meme  mois,  le  sultan  donna,  dans  le  chateau  de  la  Mon- 
tague, un  grand  festin  auquel  assista  Melik-Said ,  accompagn^  des  fils  des  rois  et 
de  ceux  des  emirs.  A  Tissue  du  repas,  Melik-Said  fut  circoncis  :  puis  le  fils  de 
lemir  Izz-eddin-Halebi  I'atabek,  le  fils  de  lemir  Schems-eddin-Sonkor-aschkar- 
Roumi,  celui  de  I'emir  Seif-eddin-Tenkez ,  de  HosSm-eddin ,  fils  de  B^rekeh-khan, 
le  fils  de  Melik-Moudjahid,  fils  du  prince  de  Mausel :  puis  les  trois  fils  de  Melik- 
Moughith,  souverain  de  Karak,  le  fils   de  Fakhr-eddin-Hemsi,  et  un  grand 


All*  ^ju'l  w^;lC  J  m^y  a  On  ecrivit  pour  lui  un  dipl6me ,  td  qu*on  n*en  ecrivait  point  dc  pareil 

«  pour  un  homme  de  loi.  »  Et  [ibid.) :  v^UOl  ^  (*r*^  J^  lJ?-^  l/**^^*  **  ^^  avait  la  prcseance  sur 
«  tous  les  gens  de  loi  qui  se  trouvaient  parmi  les  cerivains.  »  Dans  le  Inschd  (fol.  i  la  v**)  :  ^o  ^i 
Ljio  Ojy  1  n  Si  le  vizir  est  un  homme  dc  loi.  «  Plus  has  (fol.  1 14  v**) :  /^  (Jt^r**^  .   ^^^^^  ^' 

,  4»^i  v^^l),:}  vw^lC  i5  •  Lity^K  JLJjjJt  swijLkJt  v^^bit  «Ce  genre  d*acte  etait  reserve  ex- 
•c  clusivement  pour  les  gens  de  loi  qui  remplissaient  des  fonctions  religieuses  ou  admin istratives.  On 

«  ne  le  dclivrait  point  aux  hommes  d*epce.  «  Plus  loin  (f.  iSa  r**) :  ^  Ij^-as^   I^.M.rr^l  2j-Jj  sJU>0 
4j-i,Jt  s.^bjl  Ur^^  jLo  ^  j^^jicU!  •  Les  fonctions  de  mohtesib  etaient  jadis  donnces  unique- 

«  ment  ^  des  gens  de  loi.  Par  la  suite,  on  y  nomma  des  hommes  dVpce.  >»  Et  enfin  (f.  i33  r°)  r'^^.jLo 

*J^  vJ^  S^^'  C/*  Cifttr^^^'  C/*  ^J^  "  ^°  designait  pour  cette  inspection  ceux  d'entre  les  gens  dc 
«loi  qui  avaient  la  capacite  necessaire. »  Dans  la  langue  persane,  le  motjUu*^  J^i  signific  les  gens 

de  loi  {Zafer-ndmeh,  fol.  3  r°).  Le  lerme  JjJjU-^  rcpond  k  /*^*^>  et  designe  un  homme  tie  loi.  On 

lit  dans  le  Boston  de  Sadi  (pag.  ao)  :  J.ar=**  ^t  JuJ^ll^J^j  ^J>^C)  «  11  ne  rougira  pas  devant  les  gens 
«  de  loi. »  Et  laglose  cxplique  ^1  JuJjIjL*^  par  ♦'^  j  ij'*^' J  y^"/-*'-  Dans  un  passage  de  Mirkhond 
(V*  partie,  fol.  63  r^)  :  O^^to.  ^j'j/i- j  (lis.  ,tjJjjU^^)  jJjjU^.)  j  oUS  j  vj  j  obU- 
Aja\  i»X^^^  nLes  sc'ids,  les  imams,  les  kadis,  les  gens  de  loi,  les  courtisans  intimos ,  et  lesprinci- 
«  paux  emirs.  »  Puisque  j'ai  nomme  le  mot  scherbousch  tpyj^  >  je  dois  en  donner  la  definition.  Au 
rapport  de  Makrizi  {Description  de  vAgypte^  article  des  marches) :  iio  ^wl  A*Jij     tf-*^  LT'^.y^^ 

lj^  yJ^  (T'V^  ij*  wJ*^»  siJjL*  JxJL  «  Le  mot  scherbousch  designe  une  coiffure  qui  ressemble 
« 4  une  couronne,  qui  est  \  peu  pr^s  de  forme  triangulairc ,  et  que  Ton  pose  sur  la  tete  sans  turban.  > 
11  est  probable  que  cc  tcrme  est  une  alteration  du  mot  serpousch  i^j^j^» 
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nombre  d'enfants  des  emirs.  Avant  la  c^r^monie^  on  avail  eu  soin  de  faire  dis* 
tribuer  des  vetements  neufs  a  quantite  d'orpbelins  et  d'enfants  pauvres  du  Caire 
et  de  Misr.  On  les  reunit  ce  jour-Ia  au  chateau ,  et  on  les  fit  circoncire.  Le  sultan 
defendit  aux  emirs  et  a  ses  courtisans  d'offrir  le  present  qui,  suivant  I'usage, 
devait  etre  remis  aux  princes  dans  cette  occasion  solennelle.  £n  sorte  que  nul 
des  personnes  a  la  cour  ne  donna  la  moindre  chose.  A  peine  la  cer^monie  etait- 

• 

elle  terminee,  que  le  sultan  se  dirigea  vers  Terraneh,  puis  vers  lavalleede  Habiby 
et  vint  loger  dans  les  monasteres.  De  la  il  se  rendit  a  Teroudjeh ,  puis  a  Hama* 
mat,  et  enfln  a  Akabab.  La  il  forma  une  enceinte  circulaire  SiW  (i^o)  pour  la 
cbasse.  A  cette  epoque  arriva  la  fete  des  victimesjar^t  Juj&.  Le  sultan  envoya  des 
troupes  pour  arreter  les  Arabes  qui,  suivant  ce  qu'il  avait  appris,  se  livraient  a 
de  nombreux  brigandages.  II  fit  comparattre  devant  lui  les  Hawarah  et  les  Arabes 
de  Selim,  et  les  obligea  de  souscrire  des  actes,  par  lesquels  ils  s'engageaient  a  cul- 
tiver  le  pays ,  et  a  n^accorder  aucun  asile  aux  malfaiteurs.  Le  sultan  prit  ensuite 
la  route  de  la  place  d'Alexandrie.  11  distribua  aux  mufredis^  aux  ^mirs,  et  aux 
personnes  attachees  a  sa  personne,  sans  distinction ,  de  I'argent  et  des  etoffes.  11 
joua  a  la  paume  dans  le  me'iddn,  visita  le  schexkh  Sch&tebi,  et  se  dirigea  vers  le 
Caire.  Arrive  dans  la  ville  de  Teroudjeh,  il  designa  Seif-eddin-Ata-allah-ben-Azar, 
315  comme  chef  des  Arabes  de  Barkah  :  il  lui  enjoignit  de  lever  la  dime  s!^  des  trou- 
peaux,  celle  des  champs  et  des  fruits,  suivant  Tordre  de  Dieu.  L'emir  s'etant 
engage  a  remplir  ces  conditions,  re9Ut  du  sultan  un  drapeau  et  des  tymbales;  il 
s'^loigna  pour  aller  veijiler  a  la  defense  du  pays,  et  exiger  des  Arabes  de  Barkah, 
le  k*ibut  d'aum6ne  »l^  et  les  dimes.  Le  sultan  ^tailt  rentr^  au  ch&teau  de  la  Mon- 
tague, vit  arriver  le  gouvemeur  de  Tekrit  a  la  tete  d'une  troupe  nombreuse ;  il  fit 
partir  l'emir Amin*-eddin-Mousa-ben-Turcom&ni,  qui  avait  avec  lui  un  grand  nombre 
d'archers  et  autres  soldats,  un  tr^sor,  quantity  de  robes  d'honneur,  une  foule 
d'^mirs  arabes  de  Karak,  et  des  Bahris  de  cette  ville,  un  vaste  amas  de  grains 
et  d'autres  provisions.  Ces  troupes  se  dirigerent  vers  Rhalbar,  dont  la  citadelle 
tomba  en  leur  pouvoir. 

Cette  meme  annee ,  on  vit  flotter  sur  le  canal  du  Caire  les  cadavres  d'hommes 
assassin^s.  Plusieurs  personnes  disparurent ,  sans  qu'on  put  decouvrir  la  cause 
de  leur  mort.  Enfin,  au  bout  d'un  mois,  on  recueillit  les  details  suivants  :  Une 

(lao)  Le  mot  halkah  liila.  designe  ce  que  dans  la  langue  persane  on  nomme  tehergah  AS\a. , 
c*esl4L-dire,  le  cercle  plus  ou  moins  etendu  que  formaient  les  chasseurs,  ct  dans  lequel  ils  enfermaient 
prdioairement  une  immense  quantise  de  gibier. 
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femme  d'une  grande  beaute,  nomm^e  Gaziah,  sortait  journellement ,  dans  une 
parure  recherch^e,  et  ayant  avec  elle  une  vieille  femme.  Lorsqu'un  inconnu  s'ap- 
prochait  et  lui  faisait  des  propositions  galantes,  la  vieiile  disait  a  cet  homme :  a  Ma 
cmaitresse  ne  pent  aller  chez  personne;  mais  ceux  qui  ont  des  vues  sur  elle, 
«rn*ont  qu'a  venir  a  notre  logement. »  Des  que  le  malheureux  ^tait  entr^  dans 
oette  maison,  des  hommes  apostes  se  jetaient  sur  lui,  I'egorgeaient ,  et  enlevaient 
tout  ce  qu'il  avait  sur  lui.  Cette  femme  changeait  continuellement  de  demeure. 
Tandis  qu'elle  habitait  en  dehors  de  la  porte  de  Schariah  hj»Jii]  s^lf  >  sur  les 
bords  du  canal,  la  vieille  alia  un  jour  trouver  une  coiffeuse  iLi^lt  celebre  du  Caire, 
et  I'invita  a  venir  pour  un  mariage-.^  (i^i)-  La  coiffeuse  partit  avec  cette femma^ 
portant,  suivant  I'usage,  quantitede  bijoux,  et  accompagnee  d'une  jeune  fille  qui 
etait  a  son  service.  Lorsqu'elles  furent  arrivees  a  la  maison ,  la  coiffeuse  entra, 
et  la  jeune  esclave  s'en  retourna.  Les  hommes  apostes  massacrerent  la  coiffeuse ,  et 
volerent  tout  ce  qu'elle  avait  apport^.  Cependant  la  jeune  fille  s'etant  presentee 
anlogis  indiqu^  pour  demander  sa  maitresse,  on  lui  dit  qu'on  ne  Tavait  pas  vue. 
EUe  se  rendit  alors  chez  le  wdli,  et  lui  raconta  le  fait.  Cet  oflicier  etant  entre 
lirusquementdans  la  maison  qui  lui  avait  ^t^  designee,  surprit  la  vieille,  la  jeune 
femme,  les  arreta,  et  les  appliquaa  la  torture.  Elles  avouerent  leurs  crimes,  et 
furent  mises  en  prison.  Un  homme  etant  venu  s'informer  du  sort  de  ces  deux 
femmes,  fut  saisi  et  torture.  II  denon9a  son  associe,  qui  ^tait  le  propria taire  des 
fours  oil  Ton  cuisait  la  brique,  et  qui  fut  immediatement  mis  a  la  question.  On 
sut,  par  leurs  aveux  que,  des  qu'ils  avaient  tue  un  homme,  ils  jetaient  le  corps 


^o^. 


(lai)  Le  mot farah  ^j3  signifie  une  note.  On  lit  dans  Thistoire  de  Makrizi  {Solouk,  1. 1,  p.  8a4)  : 
la.  J  ^  v3  J^  ^  U  celebra  une  noce  dans  sa  maison. »  Plus  loin  (pag.  1097) :  vl^l^t  ^  \t*^ 
»i^ji)  Wv*^.  r)^-*"^ '  v^ r^^  T^J^^-^  "  Surtout  dans  les  f(§tes  ct  les  noces  que  le  sultan  celebrait 
«  pour  ses  enfants. »  Dans  YHistoire  d'^gypte  d' Ahmed- Askaldni  (tom.  II,  fol.  i36  r**) :  La.j5  J  J^ 
tfcj-jT  « II  celebra  pour  lui  une  noce  splendide. »  Dans  le  Roman  d'Antar[i,  111.  fol.  loi  r**)  •  v3  jj  « 

i^XL  t^i  ,3  ^^mJLa  ^j^    J^^  m^  ^  «K  pensait  que  les  enfants  de  Abs  etaient  occupes  k  la 

«noce  de  Scfaas.  »  Dans  les  Opuscules  de  Makrizi  (fol.  129  r^),  on  lit :  ^usbli  s,!lJyp  aOn  celebra 
« les  fetes. » 

Je  dois  faire  observer  que  dans  le  kartas  on  trouve  le  mot  pluriel  sJIA^jSla  employe  dans  deux 

sens.  D'abord  il  designe  desfitesy  comme  dans  ce  passage  (pag.  206) :  oWUit  d^y  «  On  celebra 
ales  f^tes. »  En  second  lieu,  des  instruments  de  musique.  On  lit  (pag.  a56) :  J[^^t  y^^wJoiyS 

w>la.»i4!  J  «  11  ordonna  de  battre  les  tambours  et  les  autres  instruments  de  musique.  • 
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dans  la  fournaise,  afin  de  calcinerles  os.  Us  indiquerent  des  caves  qui  existaient 
dans  la  maison,  et  qui  etaient  remplies  de  cadavres.  Tous  les  coupables  furent 
clones  sur  des  pieces  de  bois.  Au  bout  de  deux  jours,  la  jeune  femme  fut  mise  en 
liberie;  mais  elle  ne  tarda  pas  a  mourir. 

Celte  meme  annee,le  sultan  assigna  v^jl  un  grand  nombre  de  villages ^situes 
en  Syrie  et  pres  de  Jerusalem ,  afin  que  leur  produit  fiit  employe  a  foumir  du 
pain  9  des  sandales,  et  une  somme  de  pieces  de  cuivre  aux  pelerins  qui  feraient 
a  pied  le  voyage  de  Jerusalem.  II  fit  b&tir  dans  cette  ville  un  kfutn^  un  four  et  un 
moulin.  L'inspection  de  ces  diverses  fondations  fut  confiee  a  Femir  Djemal-eddin* 
Mohammed-ben-Nahar. 

Cette  meme  ann^e,  Lascaris  (Michel-Paleologue) ,  empereur  de  Constantinople, 
fit  arreter  Izz-eddin-Kaikaous ,  fils  de  Kaikhosrev,  et  petit-fils  de  Kaikobad, 
souverain  du  pays  de  Roum ;  ce  prince  ^tait  en  guerre  avec  son  frere ,  qui  le  defit 
compl^tement  et  le  for^a  de  fuir.  Le  vainqueur,  nomm^  Rokn-eddin-Kilidj- 
Arslan  resta  maitre  des  £tats  de  son  frere.  Izz-eddin  se  retira  aupres  de  Lascaris, 
qui  lui  accorda  un  asile,  et  le  re9ul  dans  son  palais,  ainsi  que  tous  les  emirs  de 
sa  suite.  Durant  quelque  temps,  il  s'annon9a  comme  leur  protecteur;  mais,  etant 
inform^  que  ces  fugitifs  avaient  form^  le  projet  de  Fassassiner,  et  de  s'emparer  de 
son  royaume,  il  les  fit  arreter,  mit  en  prison  Izz-eddin,  et  fit  aveugler,  au  moyen 
d'un  fer  chaud ,  tous  les  compagnons  de  ce  prince. 

Cette  meme  ann^e  vit  mourir  a  Damas  le  kadi-alkodat  de  cette  ville,  Imad-eddin- 
Abou'lfadMl-ben-Kharest^ni ,  de  la  secte  de  Schafei.  11  avait  ete  destitue  de  son 
emploi ;  mais  il  avait  conserve  la  place  de  khatih  de  la  principale  mosquee ,  et  de 
professeur  de  traditions  dans  le  college  Asclirafiah.  II  etait  age  de  cinquan  te-cinq  ans. 
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Page  9.  Je  dois  ajouter  ici  quelques  mots  relativement  ^  la  villc  de  Soub.Vibali.  L  auteur  dii 
Mesaiek-niabsar  (man.  583,  fol.  ai4  r^),  dit  que  la  ville  dc  Banias,  capitate  du  cauton  do  Djauhin 
^b)^ ,  renferme  la  forteresse  de  Souba'ibah.  Suivant  I'auteur  du  Inschd  ^f.  88  r**)  : « I«a  forlemsi* 
cde  Souba'ibah  y  qui  depend  de  la  ville  dc  Banias,  est  une  place  extromement  forte.  Kile  a  un  gou- 
•«yerneur  particulier  qui  est  k  la  nomination  du  vice-roi  de  Damas. »  Plus  loin  (fol.  148  r**),  Tecri- 
vain  fait  mention  du  gouvemement  de  Banias  et  de  celui  de  la  forteresse  de  Souba'ibah.  Kniin , 
aiUeurs  (fol.  aSg  v**) ,  il  s'exprime  en  ces  termcs  :  «  Quant  k  ce  qui  conceme  le  gouvcrueur  de  la 

n forteresse  de  Soubaibah  L.jii>i»<»  !jJj  V^.'^*  ^'^  ^  '^  '^^"S  ^®  commandant  ^3x»y  les  lettres  qui 

nluisont  adressees,  offrentlcs  formules  w;>tJu0  (elle  est  emance),  et  ^JLiJI  (IWdrc  nuguste];  s'il 

•  a  celui  d'emir  de  tabi-Ahdnah,  on  emploie  la  formule  OtX^,  et  ^^UJI  (I'ordre  eleve).  Le  litre 
n  quiluiest  donne  est  celui  de  iL*jkS^t  Iw>^m>io  lali  "^^y  Gouverneur  dr  ia/orterrsse  de  Souhaibuh, 
« la  bien  gardee.  >»  On  lit  dans  la  Description  de  l*£gypfe  de  Makrizi  (man.  798,  fol.  aoi  v**)  que ,  dans 
« I'annee  688  de  rhegire  (de  J.  C  1289),  le  gouvemeur  de  Souba'ibah  envoy  a  quarante  et  quelques 
«  pigeons,  destines  k  porter  des  depdches,  et  accompagnes  des  hommes  qui  devaient  avoir  soin  du 
«  colombier. »  Dans  un  traite  conclu  entre  le  sultan  Kelaoun  et  le  roi  de  la  petite  Armrnie  (man.  de 
Saint-Germain  ii86i>),il  est  fait  mention  du  gouvemement  de  Soubaibah  V-  i»n  iCly^.  Kt  dans  un 
traite  du  m^me  prince  avec  les  Francs  de  Saint-Jean  d*Acre,  on  lit  : «  Banias'et  ses  dependancos,  la 

*  forteresse  de  Souba'ibah  Iw^,*^!  Iiui ,  avec  ses  lacs  et  les  terres  de  sa  juridiction. » 

Page  36.  Le  texte  porte  :  le  rocher  de  Kabak  i4;aJI  JLJip  ;  mais,  comme  ce  nom,  k  ma  connaU- 
sance,  ne  se  trouve  point  ailleurs,  je  crois  qu*il  y  a  ici  une  faute  de  copiste,  et  qu*il  faut  lire  Amnk 
^^ywl.  \JHistoire  d'Agypte  d*Ahmed-AskaUni ,  (torn.  II,  fol.  1 16  v**) ,  nous  ofTre  a^  mots  :  ,Jy^l 
syJLi  J^l  1*^  <3«    ^  v.^  *"  '^  s*empara  du  lieu  nomme  Amok ,  qui  depend  du  canton  d'Alep.  » 

Dans  rhistoire  de  Djem41-eddin-ben-W4sel  {Kdmel,  torn.  YII,  pag.  60) :  f^\^)j^  hf))^^^  ^^^^ 

^>j  c)^  J^-»  o'^j^^  zy.^r-^.  ^^j^y'  ^  J'  c^J^  ^^  v^  J"-*'  vi 

^^yft))  «  Les  Khowarizmiens  envoyerent  des  partis  dans  toute  la  province  d'Alep.  lis  iMiusscrrcnt  leurs 
« courses  jusqu*^  la  ville  d'Azaz,  Tel-BAscher,  Bordj-arrisAs  (la  tour  de  plomb) ,  la  montagne  de  Si- 
«meon,  et  le  territoire  d'Amak.  »  Au  rapport  d'Abou*lmahdsen  {Manhei-sdJ!,  torn.  IV,  manutcr.  750, 
fol.  ao5  r^) :  «Le  lieu  nommc  DJubb^lomian  ^L^iJl  v-^  ('^  P^'^  ^^  aveugles)  est  situc  dans  le 
t  canton  d*Amak  i^^^j  entre  Kosair^^^^^^t  et  Antioche.  >»  •  < !)  J 

Page  40.  Le  manuscrit  unique,  qui  est  sous  mes  yeuX|  porte  w-y^t  ^xf?^*  ^^^  ^^^  le^OD  est  ' 

fautive,  et  il  faut  y  substituer  w>^i  ^^^^  medjd^larab^  c*est-i^-dire :  Celui  qyi ^iaiiia gloire  des 
Jmbes.  En  effet ,  nous  lisons  dans  le  Traite  des  Arabes  de  t£gxpte,  coropos4'*  par  Makrizi  (Optticmiet, 

iLe  tcherif  Hisn-eddin-Thaleb,  filt  du  grand  emir  Nedjro-Ali ....  Medjd-alarab-Thaleb-DJAfim.* 
Plus  loin  (f.ioSv®,  ao9r^),  il  eti  fait  mention  du  grand  emir  Hisn-eddauUh-Medjd-alarab(gloire  dc» 

I.  3'i 
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Arabes),  Thaleb EnGn ,  un  autre  Arabe  (/6irf.,  fol.  aogr**,  aio  r**),  FAres-eddin,  portait  le 

sumom  analogue  de  Iz9-alarab  ^^^yi  I  Jft,  c*est-^-dire  la  puissance  de$  Jrabet, 

Page  46.  Le  mot  JJLw  doit  quelquefois  s'expliquer  d'une  mani^re  differente.  Comme  dans  son  sens 
primitif  il  designe  :  La  partie  supericure  de  la  pente  dune  montagne,  il  se  prend ,  par  extension , 
pour  ce  quiljra  de  plus  eleve,  soit  parmi  les  personnes y  soit parmiles  choses.  On  lit  dans  le  Makh- 

zen-alinschd  de  Hosa'in-Kaschefi  (man.  pers.  73,  fol.  37  r**)  :  ^^ji^  *^^^'  ^\>**Jl  «  Le  seigneur 
« illustre  et  approuve  de  Dieu. »  Plus  loin  (f.  41  v**)  :  J.-toiJ!  ,J  JJL*^^  Ju.«#  ^blTa  Ses  discours 
« sont  excellents,  et  lui-m^me  se  distingue  par  un  merite  eminent. »  Et  [ibid,)  :  yjvpj9i  ^^  nLa 
« sommite  des  etres  eleves.  »  Plus  loin  (f.  49  v^),  Fauteur  parlant  des  traditions emanees  de  Mahomet, 

les  appelle :  ,jU  I  JuL#  *  I  ,jlju  v.^  ,)Lo.  I  «  Les  traditions  sublimes  du  plus  parfait  des  ^tres  eleve*. » 
Ebn-Khaldoun  dit,  dans  un  sens  analogue  {ProlSgomeneSy  fol.  i6a  t^)  :  >ubA^  ^1  ^0  JJ  JljJ)  »3JL. 
«  La  sommite  de  la  science  faillit  etre  aneantie. » 

Page  83.  J'ai  admis  la  le^on  Zird  UJ.  j,  sur  I'autorite  du  Lexique  g^agftfpkiquc  arabe;  mais  jeerois 
cju'il  faut  preferer  Zizd  tUj.  En  effet ,  ce  nom  est  ecrit  ainsi  dans  Texemplaire  authographe  de  la 
geographic d'Abou'lfeda.  En  outre ,  dans  le  Mesalek-alabsar  (m.  64a,  f.  10^  v**i  1 13  v^)  et  aiileurs,  on  , 
lit  visiblement  jW.j.  D'ailleurs,  la  Notice  de  f empire  [Notitia  dignitatum  imperiiy  ed.  Labbe,  p.  37) , 
nous  apprend  qu'un  corps  de  cavaliers  Dalmates  etait  campe  k  Ziza.  Or,  cette  derni^re  ville  est  evi- 
demment  la  meme  que  celle  dont  Makrizi  et  les  autres  historiens  arabes  font  mention. 

Page  i35.  Dans  deux,  passages  de  Makrizi,  oil  il  est  question  des  femmes,  j'ai  eu  tort  de  traduire 
le  mot  I>Utf»  par  drapeau;  car,  il  designe  un  genre  de  coiffure.  On  lit  dans  le  Traite  de  rhetoriqwe 

d'Ebn-Athir  (tom.  II,  man.  d'Asselin  539,  f-  99  O :  i^"^'  Jlt-IT  woUp  cT^.  C^v'  *  ^^ 
« se  parent  de  coiffures  qui  ressemblent ,  pour  le  volume ,.  k  des  bosses  de  cbameaux. » 

Page  i47*  Le  mot  hasmSah  SL^  ne  designe  pas  la  ville  entiere  du  Caire,  mais  la  grande  rue  qui , 
suivant  le  rapport  de  Makrizi  (man.  798,  fol.  88  v°) ,  s'etendait  depuis  le  quartier  nomm6  Hosaiaiah 
LL.Mdr')  jusqu'au  Mesvhhed-nefisi  ^..»;flJl  >X^4l ,  et  comprenait  douze  milie  boutiques.  Ce  nom 
existe  encore  aujourd'hui. 

Jbid.  Le  texte  porte  :   Uu»   \jjIl*  ^LtaLJt  ^jJ^  9  ce  qui  signifie :  «Le  saltan ,  pour  observer 

« les  lois  de  Tetiquctte ,  s'assit  k  c6te  de  lui.  »  Le  verbe  *^)^]  \  la  cinqui^me  forme,  doit  se  traduire 
par  :  Montrer  pour  quelqu*un  les  6gards  que  V6tiquetie  ou  la  politesse  reclame.  On  lit  dans  les  Opus^ 
cules  de  Makrizi  (fol.  127  v*") :    •uJLJt  sla  b^lj  i^»^l  i^as^  wJ  pJii  J  a  II  ne  fit  pas  la  priere  pour 

t  le  souverain  du  Yemen,  afin  de  temoigner  son  respect  pour  le  sultan.  »  Dans  le  Traite  de  Rhetoriqwe 

d'Ebn-Athir  (tom.  I,  man.  d'Asselin  104 ,  fol.  3i  v**)  :  aJ3U  "ill  AJUe»  tjJjUj^  "J  ^b  aju  jt^J^^. 
« lis  lui  temoignai^t  leurs  egards ,  en  ne  qtiittant  point  son  audience  sans  sa  permission. »  Plus  loin 

(fol.  io3  V**) :  ft)il  s--^'^^  V'^^!  u)^  •  0"'*^  observe  les  regies  que  Dieu  prescrit. »  Ailleurs  (f.  90  r®): 
^UuZjat  ,^j^  v«^^lj  ^^pl  ^  V^^^.  '^Le  destin  montre  pour  lui  les  egards  que  temoignent  les 
<t]ionM(ies  qui  ont  pour  d'autres  leplus  d^oignement. »  Dana.le  Inschd  (man.  i  $73^  fol.  3a i  ro) 
Aiu  w>^WI  ^  si^J^  ^  J  w^J  U  J  ^\j3  Jp,l  l^Juxf  j^,  jl  "ilt  «Si  ce  n'est  que 
(tTun  est  plus  ige  que  Taurre;  et  qu*on  observe,  en  lui  parlant,  les  Egards  qui  lui  sont  diis.*  Dans 
Foimage  biographique  d'Ebn-Khallikan  (fol.  aio  v*^  :  jU?  U  V*'  j^H  r)'  ^"^^^  v^^Lj 
^I.UaJl  ^t  U>l^«L'bfficiernevoulutpas,  par  politesse,  que  Ton  pronon^dt  son  nom,  atteodu  qu^l 
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£^j»j  a.M  s^,  J  .^^^'^^1  J*  .5LJ'  ^.^^  ow*  JU- » i*-*'^^'  -i-'  •  *V ' » <^  ^* 

'  mlkodmt  .  .  .  fiiiiii  le  siliit  pnMcnt  pji  IVtiqtiette,  ei  avwt  xxva  U  Kxnmv  11  olox  aU  >a  num  «liAm<, 

•  faisait  un  sipie  avec  soq  ckapdrt ,  et  disjiit  ^runo  \»\i\  hjiute  ct  iiitcUi^iMo  :  0"«*  ^<'  **^^»'  >*^<  •wt'  •«' 

•  prioce  de*  croTants*  ainsi  que  la  rum^ix^o  «  lo>  lKti«\1iolion»  dc  Ouhi.  * 

0«^Wprfois  le  Terbe  w>^i,  i  la  cinquiemo  forme,  sitznitie  :  iffrr  Mi$*rrm^u  ^^^  •v^'^*  c^miw* 
dam  ce  passa^r  do  Commemtmirr  de  Siafadi .  s«r  la  letlre  d  Kl>n-/eid«nui  ^m  %V  \v^elm  !^«> ^«  f.  \l^  r*' 
^Oli*  J  ^^)L^  v2x3^  ^jf^  ^  •Celiii  qui  chenrhe,  en  eela.  mon  infert^i  el  wuw  iiiMniHion 

w3l  a  la  premiere  fbniie«  a  aus&i  le  sens  de  mtmirrrJrf  fy»ir*/x,  tfr  ia  /s>/i>e«r.  0\\  lit  lUnx  DuMoirt^ 
d*£bo-lLhaIdoiiny  ^tom.  %11I ,  fol.  3o4  V') :  aju  U^t  ^rlar^^  9^»>f  «  11  lui  donna,  |wir  |uvlile»>e ,  nne 

t  aodieoce  pour  lui  seul.  »  Peut-^tre  faut-il  lire :  U^li). 

Page  189.  Lenom  de  la  tribu  arabe, doot  il  est  iri  quesliiHi ,  doit  s'ocrire,  non |ui!<»  .4hi  »y,U)i  «m 
jibed  JJuJt,  mais  j4iM  JoIjJI.  En  eflet,  Makrisi  nous  appmid  y(iy»itjr«^M/r«,  fol.  %%\\  \*M,  «|ui»  leu 
AT2be&-jiidh,  qui  forment  une  branehe  de  la  i^rande  tribu  de  Djedbani  fi^>^  iHvn|H'Mt  Tts^iuier 
compris  entre  le  Caire  et  la  furteresse  d*Akal)ah- Allah. 

Page  a  10.  Dans  plusicurs  passages  du  luanuscrit  qui  est  muis  ines  veiix,  j'ai  Ui  BnAi    ^y  miiunv 

Bom  ou  surnom  de  Pemir  Schems-eddin-Akoiisch.  Mais  la  veritable  le^on  est  hurnnU  ^J^  ^.  Kn 
effet,  void  ce  que  dit,  ieesujet,  rhistoricn  AboulmaliAHtm  (Mt9Hhri*«{f(,  loni.  II,  inaniutT.  7i^H, 
fol.  3  r^)  :  «LVmir  Schenis-eddin-Akousoh-ben-Abd-allah-A/.isi  est  oonuii  sous  lo  huimimu  de  Hh 

m  runii  ^ji^  ou  Burunlu ^y ,  Get  deux  mots,  qui  appartienneiit  jk  la  lan^uff  tunpie,  di^si^ntml  un 
«  homme  qui  a  un  grand  nez  ,^jyUl.  »  I«a  faute  que  je  signale  iei  te  rt*prnduil  tliins  nn  errtain 
nombre  de  passages  oii  le  lectciir  doit  partout  substitiier  i.  SrrAt\  le  Niirnoni  ttumnii,  |lan«  tui 
autre  endroit  (pag.  108),  Ic  texte  porUit:  ^^^1  ^$^1,  et  j*ai  truduit  le  TMr-VMuti\  uialt  II 
fallait  ecrire  Buritnli-Azizi, 


•  % 


Page  an.  1^  verbc  ^^  signifio,  je  rrois  :  Se  rt'sen>rr  un  canton  pour  y  itvrr  tirt  iinniM,  |)r  U 
▼ient  le  substantif  himaiah^  qui  designe  re  genre  fir  contribution.  Ou  lit  iliins  le*  t)puuulc»  de  Ma 

krizi  (fol.  19  r') :  O^v*^' J  cM^/?^' J  J'^^'  ^^  J  'jN^  **  "*  «*piriii»«nl  A  Irvei  lr«  dniiln,  lr« 
« presents,  ct  Ics  contributions  qu*ils  sc  rescrvaicnt.  •  Duns  Touvrnge  de  Klialil  l)Alii«ri  (!'.  v'io  r")  : 
w»tAl;^tlj  O^IjL^I  XjjbU:*.!  «  I^  charge  d'ostaddr  des  rontrtbulionti  nVrvren  el  de*  blrn* 

•affermes. »  Dans  VHistoire  d'Hgypte  d*Ahmed-AtkalAni  (torn.  II,  fol.  1 1'l  v")  :  h^^^  Jt»  ^ 

Jj^l  U^  ^\  IJLkLJI  .Tout  Targent  provenant  dei  dmili  que  sVioil  reserve*  le  ^nlfan ,  el 
«qu'avait  recueilli  Mouwa'iad.  »  Dans  Ics  Prolt^gom^net  d'Kbn-Klialdoun  (fol.  M7  r"j  -  jy^  Jt^ 

^UUail  J  OLL^I  n  Tout  re  qui  a  rapport  aux  contribution*  el  aiu  exnelion*.  . 

Ibiit.  Le  texte  portc  Vjb3»j;  mais,  comme  immrdinlemeul  aprAs  il  e*l  qur«lion  lit  gtf* 
diens  de panthires ,  je  crois  qu'il  faut  lire  S^j'^^  des/auconnien.  Kt  !?•«••  tonjerliire  e*l  ifMillrni^e 
par  le  texte  de  Nowairi.  Ijc  mot  bduldrSyXj^  qui  fait  an  pluriel  lij'^jV  (W«kri/i,  SftUmk  ,  |imt»  I, 
|»ag.  98a,  cfiVf,  et  baiddr  ^yy  ,  dont  le  plurid  est  \^yy  (Manhcl  %dfi,  loin.  II,  fol.  ^  v^j  ihi  K^^l)f 
'Khalil-Diheri ,  folio  a55  r'';  Jntckd,  fol.  1*7  v*;  MakriAi,  Detcription  de  i'ltgj/df,  man.  JjfH, 
fol.  11$  r^),  designent  un  fatuonnier. 

■\t. 
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Page  217.  DjemAl-eddin-ben-WAsel,  ^rivain  judicieux,  et  contemporain  de  Bibars,  nous  donne, 
sur  Ic  voyage  de  ce  prince  a  Alexandrie^  des  details  circonstancies,  que  Makrizi  s'est  content^  de 
rapporter  par  extrait.  Suivant  recrivain  (man.  non  catalogue,  fol.  4^^  r^  ct  v^),  Bibars,  s'etant 
enfonce  dans  le  desert,  se  livra  au  plaisir  de  la  chasse.  Puis  il  ajoute :  «  Le  sultan,  au  milieu  de 
<t  ces  amusements ,  ne  laissait  pas  de  se  livrer  aux  soins  de  Tadministra'tion.  Toutes  ses  nuits  etaient 
«  consacrees  h,  I'examen  des  affaires  qui  concernaient  Tislamisme ,  et  ^  la  lecture  des  dep^ches 
«  apportees  par  la  poste.  Si  un  courrier  arrivait  au  lever  du  soleil,  il  etait  congedie  avec  une  re- 
«  ponse,  d^s  la  troisieme  heure  du  jour;  s'il  arrivait  k  la  troisi^me  heure,  il  ^tait  expedie  k  midi. 
«c  Tel  etait  Tordre  que  le  prince  suivait  invariablement  k  toutes  les  epoques.  Les  courriers  recevaient 
'(  de  lai  des  robes  d*honneur,  et  autres  presents.  11  traitait  de  la  mcme  mani^re  les  emirs  qui 

*i  Faccompagnaient  k  la  chasse Lorsque  le  sultan  eut  satisfait  le  penchant  qu'il 

n  avait  pour  cet  exercice,  il  se  dirigea  vers  Alexandrie.  Le  Sdheb  (  vizir)  BehA-eddin  Ty  avait  de- 
<«  vance,  et  s' etait  plu  k  repandre  ses  bienfaits  sur  la  population.  II  avait  distribue  k  ses  frais,  une 
»  immense  quantite  de  sucreries  au  gouvemeur,  k  Tinspecteur  de  la  place,  et  aux  principaux 
1  habitants.  11  n'avait  pas  voulu  recevoir  d'eux  un  seul  verre  d'eau ;  et  lui  seul  s'etait  charge  de 
<«  toutes  les  depenses.  Occupe  du  recouvrement  des  contributions,  et  de  Tadministration  des  affaires, 
n  il  avait  montre  au  plus  haut  point,  dans  I'exercice  de  ses  fonctions,  des  sentiments  religieux,  du 
«  dcsinteressement ,  etdes  vues  pacifiques.  11  recueillit  en  argent  des  sommes  considerables,  et, 
«<  entre  autres  objets,  quatre-vingt-quinze  mille  pieces  d'argent,  quatre-vingt-quinze  mille  paquets 
«  d*etoffes  dedifferents  genres,  de  robes  du  Yemen  JJiai.,  detoffes  finesde  Venise^JuJI,  de 
<t  drap  *ry^  rouge  et  autres;  peut-^tre  ne  s'en  est-il  jamais  trouvc  autant  dans  les  magasins  des 

'(  plus  grands  rois  :  le  tout  etait  estime  k  cent  mille  pieces  d'or.  11  recueillit,  en  numeraire 

<t  d(*s  sommes  incalculables.  Et  toutefois,  personne  n  eut  k  reclamer  contre  aucune  injustice.  Aucun 

«  de  ceux  avec  qui  le  vizir  eut  k  traiter  ne  re^ut  un  coup  de  fouet ,  n'eprouva  une  insulte.  Les 

«  Francs,  malgre  leur  avarice,  malgre  Thabitude  ou  ils  etaient  de  se  plaindre,  temoignaient  leur 

««  reconnaissance  k  cet  officier,  et  faisaient  des  voeux  pour  lui.  Tout  ce  qui  concernait  la  ville,  sa 

<«  poiition,  ses  inter^ts,  les  remparts,  les  fosses  ,'les  pauvres,  les  oeuvres  pieuses,  attira  son  atten- 

«  tioo ,  et  tous  les  r^glements  qu'il  fit  dans  cette  occasion ,  etaient  de  nature  k  faire  benir  le  i>om 

«  de  son  maitre. 

'«  D^s  que  le  sultan  fut  arrive  dans  le  voisinage  d'Alexandrie ,  la  ville  fut  dccoree  de  la  maniere 

« la  plus  pompeuse  :  partout  on  ^leva  des  tours;  les  habitants  s'empress^rent  d*etaler  tout  ce  qu*ils 

«  avaient  chez  eux,  d*armures  guerri^res ,  arcs,  cuirasses,  casques,  palissades,  balistes,  cottes  de 

«  mailles,  pour  en  parer  les  rues  et  les  places.  Car  c'est  \k  le  genre  d*ornement  qui  convient  le  mieux 

«  k  une  place  forte.  Je  vis,  ajoute  Thistorien,  une  tour  magnifiquement  garnie  d'armes  et  de  ma- 

«  chines;  ayant  demande  par  qui  elle  avait  ete  construite ,  on  me  repondit :  elle  appartient  k  un 

«  teinturier  de  la  classe  du  peuple,  et  qui  a  depense  pour  ces  armes  une  somme  de  deux  mille  pieces 

«  d'or.  En  outre,  il  a  chez  lui  plusieurs  soldats  qu'il  nourrit  k  ses  frais,  et  qu'il  prepare  k  faire  la 

^guerre  aux infidelcs. Enfin ,  on  voit  chez  lui  des  fourbisseurs  et  autres  artisaus,  auxquels  il  paye 

«  (ics  gages,  et  qui  sont  charges  de  I'entretien  de,ces  armes.  Or,  ce  marchand  est  un  hoinme k  pen 

«  pr^s  inconnu ,  et  qui  appartient  k  la  plus  basse  classe  du  peuple. » 

Page  219.  Suivant  les  renseigncments  que  je  dois  k  m<jrn  savant  confrere  et  ami  M.  Amedee 

•  •• 

Jaubert,  le  mot  ^^a?*^^  ou  a«^^>  designe  encore  aujourd'hui,  chez  les  Turcs  :  Une  piece  d'etqffc 

quelconqae  tleslin^  a  envelopper  des  paquets,  Ce  terme  existc  aussi  dans  le  langage  arabe  usite  en 

£gypte;  car  Aa?*f  designe  un  paquei  (yoy,  Focabulaire  francais- arabe ^  par  M.  Marcel,  pag.  441). 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  i^i 

Page  ia4.  Je  dois  faire  observer  que  la  date  de  l*expeditioii  de  saint  Louis  centre  Tunis ,  et  dr 
la  mort  dece  prince,  telle  qu'elle  est  donneeici,  est  completement  fautive. 

Page  aiS.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  que,  parmi  les  ouvrages  qui  sont  sous  mes  yeux,  plusieui-s 
ofTrent,  au  lieu  de  n^^JI*  la  lecon  \lSj^\  :  ce  qui  donoe  ogalement  un  fort  bon  sens.  £n  efTet,  le 

mot  >^*Sy  bereA,  signifie  bagage.  On  lit  dans  le  Kdmel  d*£bn-Athir  ^tom.  IV,  fol.  176  v®)  :  Lt  ia.1 
>-iyj  V^'j'^J  J^  Lj^  '  •  •  **-**^  'On  prit  toutce  qui  ctaitrestoen  arrii^rc,  .  .  .  argent,  ani- 
« maux,  bagages. »  Et  plus  loin  (fol.  191  r^) :  i^  j  JL*  a^  «  On  vendit  ses  biens  et  ses  bagages.  - 
Dans  VHistoire  d'igxpie  d'Abou'lmahdsen  (ni.663,  f.  47  v^):  J^!  ^\y^j  >.^' J  cA^'  -Les 

«  etoffes ,  les  bagages ,  et  tout  ce  qui  ctait  necessaire  pour  les  chevaux.  >•  Plus  loin  (f.  197  v®) :  sJ!^ 
J^.  N-i^  ^  (TS*^  vJUaj  J  AjIj  J^aH  "  Elle  fit  le  pelerinage  aver  une  extrt^me  magnificence, 
«  faisant  porter  des  meubles  somptueux  et  un  enorme  bagage.  »  Dans  le  Manhel-sdfi  du  mt^me  t*cri- 
vain  (torn.  Ill,  man.  749,  fol.  i5a  v°) :  JjU  ^y  j  ^^  7-^  J  J?^^'  J^  J  ^-^Jj  %f  ^  ^ 
«I1  avait  une  extreme  opulence,  des  tresors  considerables,  des  armcs  nombreuses,  et  d'ouormes 
•bagages.  >.  Dans  V Histoirc d Egrpte  d'Ebn-Aias  (t,  II ,  fol.  33)  :  -.bUtj^C-aJI  sj^  ^  w^V  ^ 

«  Tout  ce  qui  avait  ete  pillc,  bagages  et  armes. »  Ailleurs  (fol.  55)  :  i^y  j  aOL^  j  aj'IjUlj^j  J^t 
A^  ^  ^j^j  *^^^j  **  On  prit  son  arsenal ,  ses  mamlouks ,  ses  bagages ,  ses  etoffes ;  et  il  sortit  de 

n  sa  maison. »  Plus  loin  (fol.  lai)  :  AxJU  v^j  ^jf  V^  *  ^  P^^^^  ^^  b«'^gA6<^s>  ^^  ^<)ut  ce  qu'il 
«  possedait.  »  Fol.  140  :  ^.^^j  ^-^-Sf  ^  Ujup  ^JLj  J  >*11  nc  nous  resta  ni  bagages,  ni  armes.« 

Fol.  a8S  :  ^^  v^^lr'^  ("o— i^^)  ^'^•V  "  ^^  Arabes  pillc^rcnt  la  queue  de  ses  bagages.  »  Ailleurs 

(man.  689,  fol.  3i  v^) :  i^yi^j  "-^^  J  /^ISt  j3    «LkLJt  ^!^«Le  sultan  lui  avait  donnr  des  bagages 

<«  et  des  provisions.  »  Fol.  44  r** :  ^j^  O  Aa.t  ^  ^y  V^  "^  "  ^  bagages  avaicnt  vtv  pillcs,  et  ses 

I  chevaux  enleves.  »  Fol.  49  r^  :  liX^j  A$V  ^^^  V^  *^  P^^^^  ^^  bagages  et  ses  etoffes. » 

Page  227.  On  lit  dans  un  passage  de  Thistoire  d*£bn-Khaldoun  (t.  VIII,  f.  4 to  v^) :  '•|y  i%V  ^^ 

JLJULJu  ^,^.tl  « 11  enveloppa  pour  eux  son  drapeau,  que  Ton  designe  par  le  nom  de  schdUith,  ■ 
Dans  VHistoire  d Aiep  (man.  728,  f.  i5a  v®)  aJLILiJI  J-^.t  «  11  euvoya  les  soldats  de  Tavant-garde.  • 
Pag.  a43.  Au  lieu  du  mot  A:r«|»f  >  on  lit :  a^Jp?  dans  la  Vie  de  Bibarsy  par  NowaVri  (fol.  a4  ▼"). 

Ibid,  Le  mot  J«»,  employe  comme  dcsignant  un  genre  d'ornemcnt ^  se  trouve  aussi  dans  la  Fw 

de  Bibarsy  par  Nowairi  (fol.  24  v**) :  wJ^DI  iiSi\.  Dans  le  Roman  tCJntar  (torn.  IV,  fol.  a3  v®),  011 

lit :  ^L»^l  ^jy  Ji^  3Jji^t  vJUi'i  «  On  pla^a  les  croissants  sur  le  bout  des  lances. »  Cle  mot  rap- 
pelle  ces  croissants  D^aiHV,  qui  servaient  de  parure  aiix  femmes  {Isaie  ,  III ,  18),  el  dont  les  Madia- 
nites  ornaient  le  cou  de  leurs  chanieaux  (Jiiges,  VIU  ,  ai,  a6). 

Ibid.  Au  lieu  du  mot  ^Lka.,  M.  Marcel  croit  qn'il  faut  lire  :  ^'J^  •  ci  voici  la  note  qu'il  a 
bien  voulu  me  commmniquer  :  «  Je  crois  me  rappeler  que  ^UasL   khettarny  signitiait  au  Caire,  un 

'^frontailj  c'est-i-dire,  un  ornement  de  la  t^tiere  du  harnais ,  compost  d'anneaux ,  ou  de  petites 
t  plaques  m^talliques ,  qui  font  un  cliquetis  quand  le  cheval  remue  la  tAe.  On  place  aussi  de  ces 
«  ecailles  sonores  k  la  partie  antcrieure  de  la  bride,  et  on  en  suspend  k  la  goumiette. » 
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SUITE  D13 


REGNE 


DU  SULTAN  MELIR-DAHER-ROKN-EDDIN-BIBARS 

(ou  BEIBARS)  BONDORDARI. 


Au  mois  de  Moharrem ,  Melik-Daher  partit  du  chateau  de  la  Montagne  pour""]^ 
prendre  le  plaisir  de  la  chasse.  Apres  avoir  sejourne  dans  la  ville  de  Wasim,  j]  ^6-^ 
se  rendita  Abbassah,  ou  il  s'exer9a  a  tirer  Tarquebuse  ^3"^*  ^>  plusieurs  per- 
sonnes  vinrent  se  faire  reconnaitre  du  sultan;  de  ce  nombre  etait  I'^mir  Fakhr- 
eddin-Othman  9  fils  de  Melik-Moughith,  prince  de  Karak.  Cependant,  on  re9ut  qw; 
la  nouvelle  que  les  Tatars  etaient  venus  mettre  Le  siege  devant  Birah.  Aussltdt, 
le  sultan  fit  partir ,  sur  les  chevaux  de  la  poste,  T^mir  Bedr-eddin,  le  khazindar 

I.   (deuxi^me partie.)  I 
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(le  tr^sorier),  avec  ordre  de  mettre  en  campaglie  quatre  mille  cavaliers,  choisis 
parmi  les  troupes  de  la  Syrie.  Lui-memey  quittant  le  lieu  ou  il  etaii,  se  rendit 
au  chateau  de  la  Montague ,  et  y  sejourna  une  seule  nuit.  Les  chevaux  ^taient 
alors  au  vert.  Le  sultan  designa,  pour  commander  ses  armees,  Temir  Izz-eddin- 
Igan,  surnomme Semm-alarab  ^j»i\  ^  (le  poison  des  Arabes.)Il  luiadjoignit  les 
^Qiirs  Fakhr-eddin-Hemsiy  Bedr-eddin-Bilik-Idmori,  Ala^^ddin-Restegodi-Schemsi 
et  quelques  autres;  sous  ses  ordres  etaient  des  soldats  de  la  halkah  ,  au 
nombre  de  quatre  mille  cavaliers.  Ce  corps  partit  en  b&te  de  la  ville  du  Caire,  le 
quatrieme  jour  du  mois  de  Rebi-premier.  D*apres  les  ordres  du  prince,  les  emirs 
DjemM-eddin-Mabmoudi,  Djemal-eddin-Idgodi-H^djebi,  accompagnes  egalement 
de  quatre  mille  soldats,  se  mirent  en  roarcbe,  deux  jours  apres  le  depart  de  T^- 
mir  Izz-eddin-Igan ,  et  vinrent  camper  en  dehors  du  Caire. 

Le  dixieme  jour  du  meme  mois,  ils  continuerent  leur  route.  Le  sultan, ayant 
voulu  se  trouver  en  personne  a  cette  expedition,  partit  du  Caire,  le  cinquieme 
jour  du  mois  de  Rebi-second ,  a  la  tele  d'une  armee  nombreuse.  La  mortalite 
s*^tant  mise  parmi  les  betes  de  somme,  en  fit  perir  un  grand  nombre;  et  les  ri- 
chesses  qu'elles  portaient  restaient  sur  la  route.  I^  sultan  ne  ralentissait  pas  sa 
marche.  Lorsqu'on  se  plaignait  a  lui  de  la  disette  des  betes  de  chaise,  il  repon- 
dait :  c(  Je  ne  m'occupe  point  ici  des  chameaux;  je  ne  songe  qu'a  la  defense  de 
a  rislamisme. » 

l^tant  venu  camper  a  Gazah,  le  vingtieme  jour  du  mois,  il  apprit  queTennemi 

avait  dresse  contre  la  ville  de  Birah  dix-sept  machines  de  guerre.  II  eut  soin  de 

cacher  cette  nouvelle,  et  n'en  donna  connaissance  qu'a  I'^mir  Schems-eddin-Son^ 

kor-Roumi ,  et  a  I'emir  Seif-eddin-Relaoun.  li  ^crivit  a  I'emir  Igan  :  «  Puisque 

«  vous  n'etes  point  encore  arriv^  a  Birah,  je  vais  m'y  rendre  en  personne  ,  a  la 

u  t^te  d'une  troupe  legere.  »  II  partit  en  efTet  de  Gazah,  et  vint  camper  pres  de 

Salda.  l^tant  alle  a  la  chasse,  il  tomba  de  cheval,  et  se  meurtrit  le  visage.  Mais  il 

bravaladouleur,  et  continua  sa  marche.  II  vit  arriver  aupres  de  lui  lechatelain 

de  Jafa ,  qui  lui  ofTrit  des  presents.  II  arriva  a  Bana  le  vingt-sixieme  jour  du  meme 

mots;  tandis  qu'il  ^tait  a  prendre  un  bain  dans  sa  tente,  la  poste  arriva  de  Da- 

317  mas.  Le  prince,  sans  attendre  un  instant,  sans  se  donner  le  temps  de  couvrir  sa 

nudite,  se  fit  lire  la  lettre.  Elfe  disait  qu'on  avait  recu  une  dep^che  portee  par 

uo  pigeon  ULL,  etenvoyee  par  Melik-Mansour,  souverain  de  Hamah  ,  annon- 

9ant  que  ce  prince  etail  arrive  a  Birah,  avec  les  troupes ,  et  accompagne  de  I'emir 

Uz-eddin-Igan  iet  de  quelques  autres  emirs,  le  lundi  precedent;  que  les  Tatars,  a 
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la  vue  de  Farniee  du  sultan  j  avaient  pris  la  fuite  ,  detruil  leurs  machines,  et  sub- 
mei^e  leurs  barques.  Entre  I'epoque  ou  cette  depecbe  avail  ete  ^crite  a  Birab,  et 
le  moment  de  son  arrivee  a  Bana,  il  s'etait  ecoul^  quatre  jours.  Bient6t  apres, 
des  lettres  adressees  par  les  ^mirs,  confirmerent  ces  nouvelles,  qui  furent  trans- 
mises  au  Caire  et  ailleurs.  L'emir  Sarem-eddin-Bektascb-Zaliedi  mourut  devant 
Biraby  laissant  une  fortune  immense  et  une  fille  unique.  Le  sultan  ordonna  que 
rb^ritage  lui  fut  adjuge  tout  entier,  sans  que  personne  en  put  revendiquer  la 
moindrepart.  II  enjoignil  de  rebatir ,  dans  la  ville  de  Birab ,  tout  ce  que  I'ennemi 
avait  detruit.  II  y  fit  transporter  de  Fji^pte  et  de  la  Syrie,  des  machines  de  guerre, 
des  armes ,  et  deposer  dans  la  place  tout  ce  qui  pouvait  etre  utile  a  la  population, 
pour  soutenir  un  siege  de  dix  ans  (i).  II  ecrivit  aux  emii*s  et  au  prince  de  Hamab, 
pour  leur  ordonner  de  rester  a  Birab,  jusqu'a  ce  que  le  fosse  fut  completement 
d^barrasse (a)  des  pierres  que  I'ennemi  y  avait  amoncelees.  En  consequence,  et 
durant  quelque  temps,  les  emirs  transportaient  eux-memes  les  pierres  sur  leurs 
epaules.  lis  en  informerent  le  sultan.  Ce  prince,  lorsqu'il  re^ut  cette  depecbe, 
etait  debout  sur  le  rempart  de  Kaisarieb ,  travaillant  en  personne  a  la  demolition 
de  ce  mur,  et  tenant  un  instrument  trancbant  IpLki  (3).  II  s'etait  fait  une  blessure 
a  la  main  (4),  cequi  ne  Tempecbapas  d'^crire  une  reponse,  concueen  ces  termes : 
<c  Grace  a  Dieu  ,  nous  ne  nous  distinguons  point  de  vous  par  Foisivete  et  le 
«  repos ;  et  I'on  ne  pent  pas  dire  que  vous  soyez  dans  la  detresse,  tandis  que  nous 
anous  trouvons  dans  Faisance.  Cbacun  de  nous  est  nuitet  jour  occupe  a  faire 
«  la  guerre,  a  transporter  des  pierres,  eta  surveiller  les  demarches  des  infideles. 
a  Nouspartageons  tous^galement  ces  travaux.  i>Le  sultan  ecrivit  auCaire,^our  faire 
venir  deux  cent  mille  pieces  d'argent  et  deux  cent  robes  d'honneur.  II  demanda 
a  Damas  cent  mille  pieces  d'argent  et  cent  robes.  Le  tout  fut,  par  son  ordre ,  en- 
voye  a  Birab.  Le  prince  manda  a  F^mir  Igan  de  faire  venir  en  sa  pr^ence  les 
habitants  de  la  forteresse  de  Birab ,  et  de  revetir  d'une  robe  chaque  membre  de 
cette  population  ,  emir,  subordonne,  soldat,  bomme  du  peuple,  et  de  donner  a 
chacun  unegratificationenai^ent,  et  de  n'oublier  personne,  pas  meme  les  gardiens 

(i)  Jc  lis  ^L^rJ.  Lji;  au  lieu  de  I/. 

(a)  Je  lu  ^kj,  au  lieu  de  i^^* 

(3}  Le  mot  IfiLJai  dcsignant  un  pic  ou  mn  aiUre  insirumeni  tmnchanty  se  trouve  dans  un  passage 
de  Iti  Conqu^te  de  Jerusalem  (man.  arab.  714,  fol.  a86  ▼**),  o4  on  lit :  oULLS  SiyiJS  ^  ^\ 
«  11  eniploya  Tacier,  pour  fabriquer  des  pics.  » 

(4)  Je  lis  9J^  vl^o^^*  ^,  au  lieu  de  vJU^^*. 
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et  les  hommes  preposes  a  Teclairage  (5)^!  v-^bjl.  Tout  cela  fut  poncluelleinent 
execute.  Bient6t  apres,  le  sultan  envoya  en  i^ypte  un  ordre  qui  enjoignait  de 

(5)  Suhrant  le  temoignage  de  Makrizi  {Description  de  I'igypte ,  torn.  I,  man.  797,  fol.  4o5  r®), 

ce  root  »y:aJt  w'l-fj'  designe  les  hommes  appeles  autrement  aIULw.  M.  Silvestre  de  Sacy  a  parle 
des  Maschaelis  [Ciwestomathie arabe,  torn.  I,  pag.  aoi,9oa);  je  dois  aussi  entrer,  4  cet  egard,  dans 
quelques  details. 

L'histoire  d'£gypte ,  a  Tepocjue  des  deux  dynasties  des  Sultans  mamlouks ,  fait  mention  d\me 

classe  d'hommes  appeles  Maschaelis  ^J^Li«^,  sur  Torigine  descjuels  les  ecriyains  orientaux  ne  nous 
donnent  aucun  detail,  et  qui  romplissaient  cxclusivcment  les  professions  les  plus  ignobles.  Eux 
seuls  etaient  charges  de  curer  les  puits,  les  bains,  les  fosses,  les  latrines;  et,  en  cette  qualite,  ils 
|)ayaient  au  lisc  une  redevance  (Makrizi,  Description  de  l*£gjrptr,  1. 1 ,  m.  797,  fol.  63  v** ;  Abou'lma- 
bdsen,  man.  663,  fol.  83).  Au  rapport  de  So'iouti  (m.  ar.  i568,  fol.  209  v^),  un  kadi  de  Postat,  dont 

la  mule  etait  morte,  fit  venir  les  Maschaelis  JJifrLLi'  pour  emporter  I'animal,  et  le  jrter  hors  de  la 
villc.  Hs  exer9aient  les  affreuses  fonctions  de  bourreaux;  et  leiirs  talents,  en  ce  genre,  ont  merite 
le  trisle  avantage  d'etre  coutinuellement cites  par  les  historiens  de  T^gypte  (Makrizi,  m.  673,  f.  459  r**; 
Abou'lmah^sen, m.  667,  f.  83  v^;  Kbn-Aias,  m.  595  A,  I.  II,  f.  i54  v®,  169  v**,  i6a  v",  188, 189  r**; 
Milleei  une  Nails,  t.  II,  p.  182,  i83}.  On  lit  dans  Thistoire  d^Ebn-kadi-Schohbah  (m.  ar.  687,  f.  66  r**): 
LlfrlJLtl  ^  L^^y^\y  v»M3^  M^^J  ^•^^  r^  *^^^  '^"^  coupa  le  cou,  et  leurs  tetes  furent  pro- 
«menees  par  les  Maschaelis. » x\u  rapport  d'Ahmed-AskalAni  (torn.  II,  man.  arab.  667,  fol.  i55  v^), 
« un  emir  ayant  ete  condamnc  a  avoir  la  langne  coupee,  un  Maschaeli,  charge  d'executer  I'arrct,  le 
M  6t  avec  pen  de  rigueur  :  iiLJ  aJei  A>  ^J.pULIi  ^  l5Aj'  ^'""^^"l^i^^^i^^  ^^^  executaient  les  hen- 
tences  capitales;  mais,  lorsqu*un  homme  etait  condamnc  h  se  voir  promene  ignominieusemcnt  dans 
les  rues,  clone  sur  une  planchc  que  portait  uu  chameau,  les  Maschaelis  marchaient  devant  le  cri- 
minel,  en  criant :  f^oiia  la  j'uUe  punition  de  ceux  qui  se  rcvoUent  cant  re  i'autorite  ilu  sultan  (Ebn- 
Aias,  RLstoire  d'£gypte^  manuscr.  ar.  595  A,  t.  II ,  fol.  25).  lis  faisaient  le  metier  de  crieurs  publics 
(man.  673,  fol.  38i  r®,  /|56  v**,  man.  595  A,  torn.  II,  fol.  io3  v**,  146  v**,  7.48  v**).  Nous  les  voyons, 
dans  une  circonstance,  charges  de  parcourir  la  ville  dnrant  la  nuit,  et  de  fairc  entendre,  k  haute 
voix,  une  defense  adressee  4  tons  les  habitants  de  sortir  de  leurs  maisons  avant  le  jour  (m.  595  A,  t.  II, 
f.  1 4).  Cetaient  eux  qui ,  lorsqu'un  traitc  de  paix  avait  ete  signe,  en  proclamaient  Tannonce  dans  tons 
les  quartiers  de  la  capitale;  et  ce  fait  a  droit  d*etonner.  Car,  la  paix  doit  dtre  pour  toute  une  po- 
pulation un  cvenement  heureux  qui  repand  partout  la  joie  et  le  bonheur;  comment  pouvalt-on 
cholsir,  pour  annoncer  une  pareille  nouvelle,  les  hommes  qui,  dans  In  societe,  occupaient  le  ran^ 
Itf  plusinfime,  la  position  la  plus  dcgradante. 

D'apr^s  ces  fonctions  que  remplissaient  les  Maschaelis,  et  qui  sont  completement  analogues  a 
celles  qu'exercent  encore  aujourd'hui  dans  TOrient  les  Bohemiens,  j'avais  toujours  pense  que  Irs 
deux  noms  designaient  une  seule  et  mcme  classe  d'individus;  et  une  circonstance  essentielle  vicnt, 
si  jc  ne  me  trompe,  confirmer  mon  opinion.  Les  Maschaelis  tiraient  lenr  nom  d*un  ni^trument 
appele  maschal  ^^jtw  dont  ils  se  servaient  cxclusivenient.  Au  rapport  de  Vansleb  [Relation  de 
I'igy'pfc^  pag.  35o,  35i},  le  mot  wfi.rr/<rt/ designe  un  fanal  de  campagne,  que  Ton  porte  la  nuit, 
pour  eclairer  une  caravane.  M.-Villoteau  {Memoires  sur  la  musifjncde  I'igypte,  pag.  709),  dit  que 
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proscrire  I'usage  de  la  biere  j^t  (6),  de  supprimer  entierement  celte  liqueur,  de  de- 
truire  les  maisons  destinies  a  la  vendre,  de  briser  les  instruments  qui  servaient  a 

c'est  unc  espece  de  rcchaud.  On  lit  machallah  dans  VHistoire  dela  regeneration  de  la  Grcce,  de  M.  Pou- 
queville  (t.  11,  p.  a 4 5).  Je  vois  cet  instrument  indique  dans  uu  passage  de  Khalil-Daheri  (f.  294  v*'), 
on  nous  lisons  n  qu*un  emir,  ayant  merite  la  coleredu  sultan,  on  lui  mit  la  tote  dans  un  maschai^  et  011 
ie  promena  ainsi  dans  les  rues  du  Caire.  »  On  lit  dans  une  Histoire  d'Jig^-pte  (man.  ar.  689,  f.  69  r**)  : 
J^liLJt  J  jJt^l  i^t  jS  «  Devant  lui  etaient  les  lanternes  et  les  maschal.  »  Suivant  le  rccit  d'Abd- 
errazzak  [Maila-assaadein ,  fol.  75  v"),  lors  de  la  prise  dlsfahau,  par  les  troupes  de  Schah-rokhy 
Tarmee  alluma  sur  les  remparts  un  grand  nombre  de  maschal :  ^'^  *j |^,\ ^  t  -  j  *  j t  *  ^  » 0 1*  j^^  -^ 
«3^  f^Ay  j'rt'-*?  ^L^Ui^jL-xa..  Dans  rhistoire  dT-bn-KhaUloun  (t.  VIII,  f.  24  r";:^.>jt  ^^ 
.jL-jiJI  L^l^rr?.  J^lJLtt J  ^j.JLj\  <i  Devant  eux  etaient  des  flambeaux  et  des  nwAchaly  que  portaient 

udes  cavaliers. »  Dans  le  Voyage  d*Ebn-Batoutah  (man.  de  la  Bibliotheque  du  Koi,  fol.  12  v**)  : 
J^Lli)  j5y  «  On  alliime  le  maschal,  »  Plus  loin  (fol.  3a  r")  :  ^^^j^\  A^\  J^UUIt  j  f»^\  «  Les 

«  flambeaux  et  les  maschal  etaient  portes  devant  les  litieres.  «  Ailleurs  (f.  39  r°;  *  ^!^j  sS  J*!-^' 
^^  Jo  j^-J  *^,J^  « Devant  elles  etaient  les  maschal^  portes  sur  de  longues  piques.  >•  Kt  [ibid.)  dan;* 
la  description  d*un  enterrement:  jx^ULii  u^UI^  L^aLl  'j->J|^I  j5  «0n  portait  devant  et  derriere 
«  des  maschal  allunies.  «  Or,  j'ai  appris  d'un  de  mes  confreres,  M.  Pouqueville,  que  le  maschal e^si 
encore  aujoiird*hui ,  dans  toute  la  Turquie,  Tattribiit  distinctif  des  Ikjlirmiens ,  et  fait  une  partie 
essentielle  de  leur  mobilier.  Cest  une  sorte  de  rechand,  auqnel  on  adapte  un  long  manrhe,  et  (pie 
Ton  emplit  de  bois  rcsineiix,  pour  servir  a  Teclairage  public.  l<es  Bohemiens  I'emploient  anssi  comme 
un  piege  pour  prendre  des  oiseaux.  Knfin,  il  devient,  dans  certains  cas,  un  instrument  desupplice. 
Apres  Tavoir  fait  roiigir,  on  Tenfonce  sur  la  tete  du  criminel ,  autour  de  laquelle  on  le  serre 
fortement. 

0  rapprochement  caracteristique,  forme,  si  je  ne  me  tronqw^  une  preuve  bien  forte  pour 
Topiuion  que  j*ai  emise  relativement  a  fidentite  des  Mascliaelis  el  <lcs  Roliemiens  Peut-elre  Thabi- 
tudc  qu'ont  ces  hommes  de  porter  liabituellement  un  fanal  ou  richaud,  a-t-elle  d(mnc  uais^ance  a 

ia  denomination  nomvar  Ty  qu'ils  portent  dans  la  Syrie  (Burckhardt,  Travels  in  Syria,  p.  2.|0;  Schull/, 
Dcr  Iritnngcn  des  hrec/iAtcn,  t.  IV,  p.  283,  299;  V,  p.  5,  53,  220,  2  3(),  25i',  el  qui  derive  de  la 
ineme  nicine  que  les  mots  signifiunt  Ic/rit  et  la  lumiere. 

Comine  dans  TOrienl  rien  ne  change,  rien  ne  se  modifie,  il  est  a  croire  que  les  professions  vih's, 
fxercees  auj<>urd*hui  paries  Bohemiens,  etaient  remplies  par  eux,  ilans  dei  temps  plus  recule.s. 
Ainsi,  en  parcourant  Thistoire  de  TOrient,  nous  trouvons,  a  la  cour  de  chaque  khalife,  de  ehaque 

souverain,  un  bourreau  en  titre,  designe  par  les  uoms  de  saiiaj  ^^^—  ,  djaltad  ys^.  On  pent  pn- 
sumer  que  cet  homme,  charge  dVxecuter  les  sentences  de  la  justice,  et  plus  souvent  de  saiisfain*  l.i 
\engeance  on  la  cruaute  d*un  tyran  ,  etait  pris,  comme  de  nos  jours,  parnii  les  Bohemiens. 

D'un  autre  cote,  il  existait  en  Kgypte,  a  IVpoque  de  la  dynastic  dt  s  Fathimites,  une  race 
d'homraes  appel(*s  Remadis  2o^L»j,  qui  montraient  les  inemes  goiits,  les  memes  inclinations,  que 
Ton  observe  chez  les  Bohemiens.  Nous  apprcuons  dc  Ihistorieii  des  Patriatrhrs  d'Alexandrie  que, 
dans  une  circonstance,  les  Remadis  avaient  vole  les  poutres  qui  formaient  la  charpeiite  d*une  egli^e 
du  Cnire  (manuscrit  arabe,  140,  pag.  92).  Pendant  une  fete  qui  eiit  lieu  dans  cetfe  eapitale',  h*s 
Remadis,  an  rapport  de  Makrizi  (Description  de  /'/'^ly/c,   lorn.  I,  man.  797,  fol.  ifi^  v®.,  par- 
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sa  fabrication ,  el  de  rayer  entierement  des  registres  financiers  lea  droits  prove- 
venant  de  cetledenree.  Ceux  qui  avaient  un  revenu  assignesur  cet  objet^devaient 
recevoir,  en  echange,  un  dedommagement,  pris  sur  des  fonds  dont  la  percep- 
tion etait  licite.  Tout  cela  fut  execute.  Ceux  qui  touchaient  des  somraes  assignees 
-sur  la  biere,  recurent  d'autres  allocations. 

Le  sultan ,  apres  le  depart  des  difTi^rents  corps  d'armee,  quitta  la  ville  d'Aoudja, 
et  se  mit  en  marche  pour  aller  chasser  dans  la  foret  d'Orsouf  (7).  II  manda  aux 
emirs  que  ceux  qui  voudraient  prendre  le  divertissement  de  la  chasse,  n'avaient 
qu*a  se  presexiter.  En  effet,  cette  foret  etait  remplie  d'animaux  sauvages.  Le  prince 
>3 1 8  poursuivit  sa  route  jnsqu'aupres  d'Orsouf  et  de  Kaisarieh ;  et,  apres  avoir  contem- 
pl^  ces  deux  places ,  il  r^agna  sa  tente.  II  trouva  que  les  bois  destines  pour  les 
machines  ^taient  d^ja  arrives ,  avec  Tarsenal  9LjLd;.:Kj.  II  donna  ordre  de  dresser 
^€t  de  fabriquer  un  grand  nombre  de  machines.  Lui-meme,  assis  au  milieu  des 
ouvriers,  les  excitait  au  travail.  Dans  Tespace  d'un  jour ,  on  eleva  quatre  grandes 
machines ,  sans  compter  les  petites. 

Le  sultan  ecrivit  aux  ^ouverneurs  des  diverses  forteresses,  pour  demander  des 
lYiachines  de^guerre,  des  ouvriers^  des  tailleurs  de  pierre.  Les  soldats  recurent 
ordre  de  fabriquer  des  echelles.  Le  prince  alia  camper  dans  le  voisinage  des 
sources  d'Asawir  jjLS)i\    *^ ,  qui  font  partie  de  la  vallee  de  Arab  et  Ararah  ^ 

couraient  les  rues  de  la  ville ,  montrant  des  figures,  des  ombres  chinoises,  faisant  toutes  sortes  de 
boufonneries  et  de  recits  grotesques ,  qui  rejouissaient  exti^emement  la  multitude ,  et  meme  les 
hommes  eleves  en  dignite. 

Comme,  parmi  les  tribus  arabes,  je  n*eD  trouve  aucune  qui  ait  [>ort6  le  nom  de  R^madis  ^.^l-^j , 
comme,  d'uilleurs,  le  metier  de  bateleur  est  un  de  ceux  que  les  Bohemiens  exercent,  dans  TOrient, 
d'une  maniere  exclusive,  on  pent,  si  je  ne  me  trompe,  regarder  les  Rdmadis  comme  faisant  partie 
de  ce  singulier  peuple.  Aujourd*hui,  encore,  au  Caire,  les  Remadis  font  le  metier  de  chifTonniers. 

I^es  Alm4s  ^  ou  danseuses  publiques,  sont  encore,  aujourd*hui,  des  Bohemiennes.  Je  crois  done 
ponvoir  presumer  que  cette  joueuse  de  tymbales,  si  cel^bre,  dontparle  Makrizi,  et  qui  avait  donnc 
son  nom  ^  un  terrain  voisin  du  Caire,  appartenait  k  la  meme  nation. 

(6)  Le  mot  mezr  ^  designe  une  biere  faite  avec  du  fromeni,  Cest  ce  qu  atteste  Makrizi ,  qui 
s'exprime  en  ces  termes  (Description  de  VEgypte^  1. 1,  man.  797,  f.  3oi  v**)  •  i^^^' jj-I'  cX^-^*^• 
^^\  ^  Jl^e^i  r  lis  boivent  la  biere  blanche  extraite  du  froment  »  Dans  I'ouvrage  intitule  Halhat- 

alkoumait  (man.  ar.  i566.  fol.  4  v"),  le  motj^  est  explique  par  ikLar'l  X^  «Le  vin  de  froment.  »• 

Dans  V Anthologie  arabe  de  Soiouti  (man.  ar.  i568,  fol.  aio  r^),  le  terme ji  V^  indique  celui  qui  fa- 
brique  ou  qui  vend  cetie  sorte  de  biere, 

(7)  Je  lis  ^y^\^  ZjLp,  au  lieu  de  IjU  et  de ibl» ,  qu'on  lit  k  la  ligne  suivante.  On  peut  voir, 
sur  la  ville  d'Orsouf,  Abulfeda,  Tabula  Sjrrim^  pag.  81. 
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3j^j&j  «jU  ^-^tj-  Apres  la  derniere  heure  du  soir,  toutes  les  troupes ,  en  verlu  du 
commandement  qu'elles  avaient  recu,  s'armerent  compl^tement.  Le  prince  se 
miten  marche,  a  rextremite  de  la  nuir,  else  dirigea  vers  Kaisarieli.  II  arriva  sous 
les  murs  de  ceile  place,  le  matin  du  jeudi,  neuvienie  jour  de  Djoumada-premier, 
surprit  les  habitants  qui  ne  s'attendaient  point  a  cette  attaque,  et  donna  a  ses 
troupes  le  signal  du  combat.  Aussit6t,  les  soldats  se  jeterent  dans  le  fosse.  lis  pri- 
rent  les  piquets  de  fer  destines  pour  les  chevaux,  ainsi  que  les  brides,  et  s'en 
servant  comme  d'ecbelles,  ils  monterent  de  toutes  parls.  En  meme  temps,  des 
machines  de  guerre  battaient  la  place.  Les  musulmans,  apres  avoir  mis  le  feu 
aux  portes,  penetrerent  dans  la  ville.  Les  habitants  se  refugierent  dans  la  citadelle, 
qui  portait  le  nom  de  Khadrd  \j.sqs^\  (la  verte),  et  etait  une  des  plus  belles  et 
des  plus  fortes  places  de  guerre.  I^s  Francs  y  avaient  transporte  des  colonnes  de 
granit,  qu'ils  avaient  placees  en  travers  dans  le  corps  des  murs,  de  maniere  a 
ce  qu'ilsn'eussent  rien  a  craindre  de  la  sappe,  et  nepussent  pas  tomber,Iorsqu'ils 
seraient  mines.  Les  attaques  et  les  assauts  se  succ^daient  sans  interruption.  La 
place  etait  battue  continuellement  par  le  jeu  des  machines,  des  balistes  et  une 
grele  de  fleches.  Cependant  un  corps  de  troupes,  detache  de  Tarm^  du  sultan , 
se  porta  vers  Baisan,  sons  la  conduite  de  I'^mir  Schehalveddin-Ka'imeri.  line 
troupe  d'Arabes  et  de  Turcomans  s'avanca  jusqu'aux  portes  d'Akka,  et  fit  prison- 
niers  un  grand  nombre  de  Francs.  Le  siege  de  la  citadelle  de  Kalsarieh  se  conti- 
nuait  avec  vigueur.  Le  sultan  avait  ^tabli  son  poste  au  sommet  d'une  ^glise,  situee 
vis-a-vis  cette  place,  afin  d'empecher  les  Francs  de  monler  au  haut  des  remparts 
de  la  forteresse.  Quelquefois  il  se  mettait  en  marche,  monte  sur  une  de  ses  ba- 
listes que  des  roues  faisaient  mouvoir,  et  s'avancait  jusqu'au  mur,  afin  d'inspec- 
ter  par  lui-meme  T^tat  des  mines.  Un  jour,  s'etant  arme  d'un  l>ouclier,  il  coml>at- 
tit  avec  courage,  et  ne  quitta  la  place  qu'au  moment  ou  son  bouclier  fut  crible 
de  fleches.  Enfin,  lejeudi,  quinzieme  jour  du  mois  de  Djoumada-premier,  les 
Francs  offrirent  de  rendre  la  citadelle,  avec  tout  ce  qu'elle  renferniait.  Bient6t  les 
musulmans  escaladerent  les  remparts,  brulereiit  les  portes,  entrerent  en  foule 
par  le  haut  et  le  bas  des  murs.  De  la,  on  appela  les  musulmans  a  la  priere  du  matin. 
Le  sultan  monta  vers  la  citadelle,  accompagne  des  emirs.  II  partagea  la  ville  (8) 

\fi)  Notre  autcur,  a  rcxemplc  de  plusicurs  autres  historiens  arabcs,  einploic  souvent  Ic  verbe 

^«mJ  dans  le  sens  de  partaker  les  murs  d*une  place  de  guerre ,  en  assigner  une  portion  ^  chacun 

des  emirs,  afin  de  hitter  les  travaux  de  demolition.  Si  je  nc  me  trompe,  c*est  ainsi  qn*ii  faut  entendre 
le  verbe  diviiiere,  dans  ce  vers  de  Virgile  (ASneui.^  lib.  II ,  v.  a34; : 

Uividimuf  miirot  et  ncaota  ptudimus  urbif. 
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entre  les  emirs  ,  les  mamlouks,  les  soldats  de  la  halkah ,  et  Ton  commenca  aus- 
sit6t  a  d^truire  la  place.  Le  prince  descendit,  tenant  en  main  une  pioche, 
et  travaillaen  personne  a  la  demolition.  Elle  etait  presque  consommee,  lorsque 
le  sultan  fit  partir  les  deux  emirs  Sonkor-Roumi  et  Seir-eddin-Mostarab,  a  la  tete 
d'un  corps  de  troupes.  lis  ruinerent  une  place  qui  appartenait  aux  Francs,  situee 
319  pres  de  Melouhah  ls%.jii\ ,  dans  le  voisinage  de  Damas,  et  qui  ^tait  extr^mement 
forte  (9).  lis  la  raserent  en  entier. 

Le  vingt-sixieme  jour  du  meme  mois ,  le  sultan  envoya  un  detachement  vers 
Athlithv^^Jbtfi.  Par  son  ordre,  les  ^mirsSonkor,  Xesilahddrj  Izz-eddin-Hamawi,  et 
Sonkor-Alfi,  marcherent  du  c6te  cle  Haifa  LLa..  Au  moment  de  leur  arrivee,  les 
Francs  abandonnerent  la  place,  et  se  refugierent  sur  leurs  vaisseaux.  Les  ^mirs 
entrerent  dans  la  ville,  apres  avoir  massacr^  un  grand  nombre  de  Francs  et  fail 
beaucoup  de  prisonniers.  Dans  Tespace  d'un  seul  jour,  ils  ruinerent  la  ville  et 
la  citadelle,  et  brulerent  les  portes.  Apres  quoi,  ils  retournerent  sains  et  saufs  , 
emmenant  avec  eux  des  captifs ,  des  tetes  et  un  riche  butin.  Le  sultan  s'etant 
transporte  a  Athlith,  donna  ordre  de  demanteler  compl^tement  cette  ville,  et  de 
couper  les  arbres.  Ils  furent  tous  abattus,  et  lesbatiments  d^molis,  dans  Tespace 
d'un  seul  jour.  Le  sultan  regagna  sa  tente,  qui  etait  plac^e  a  Ka'isarieh,  et  fit 
completer  la  demolition  de  cette  ville ,  en  sorle  qu'il  n'en  resta  pas  le  moindre 
vestige.  Cependant ,  on  vit  arriver  des  machines  de  guerre  qiii  venaient  de  Sou- 
baibah,et  un  arsenal  envoye  de  Damas.  En  meme  temps,  plusieurs  Francs  vinrent 
presenter  leur  hommage  au  sultan,  qui  les  accueillit  avec  distinction,  et  leur 
conceda  des  propri^t^s  territoriales. 

Vje  vingt-neuvieme  jour  du  meme  mois,  ce  prince  partit  de  Ka'isarieh,  et  se  mit 
en  marche,  sans  que  personne  siii  vers  quel  point  il  se  dirigeait.  II  vint  camper 
sous  les  murs  d'Orsouf ,  le  premier  jour  du  mois  de  Djoumada-second.  II  y  fit 
transporter  les  pieces  de  bois  qui  etaient  amoncelees  dans  les  environs,  et  for- 
maient  comme  de  vasles  montagnes.  II  les  employa  a  fabriquer  des  palissades 
pU^.  II  fit  creuser  deux  mines  qui  s'etendaient  depuis  le  fosse  de  la  ville  jusqu'a 
celui  de  la  citadelle,  et  qui  furent  recouvertes  d'un  toit  de  planches.  La  garde 
de  I'une  de  ces  mines  fut  confine  a  plusieurs  emirs ,  savoir :  Sonkor-Roumi,  Bedr- 
eddin-Ba'isari,  Bedr-eddin  le  khazindar  {\e  tresorier),  et  Schems-eddin-Aldekiz- 
Karki ,  et  autres.  La  seconde  mine  fut  confiee  aux  ^mirs  Se'if-eddin-Kelaoun , 
Alem-eddin-Halwa-a/A-^A/r,  Seif-eddin-Kermoun ,  et  autres.    On  pratiqua    un 

(9)  I^  textc  porte  LiU  wol^,  je  lis  3L^L& ,  comme  dans  rouvra^c  de  Nowa'iri. 
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chemin  qui,  des  deux  fosses,  p^n^lrait  jusqii'a  la  citadelle;  on  araoncela  daus  le 
fosse  une  enorme  quantite  de  bois;  mais  les  Francs, a  Taide  d'un  stralageme,  re- 
duisirent  en  cendres  loule  celle  masse.  Bient6t,  par  ordre  du  sultan,  on  prati- 
qua  des  excavations,  depuis  Tentree  des  deux  mines  jusqu'a  la  mer.  On  creusa 
sous  terre  plusieurs  aulres  mines,  de  maniere  a  ce  qu'elles  fussent  recouvertes 
par  le  mur  du  fosse  de  Fennemi.  On  ouvrit  dans  le  mur  plusieurs  portes,  par 
lesquelles  on  jetait  la  terre  qui  tombait  dans  les  mines,  et  le  sol  de  celles-ci  se 
trouva  de  niveau  avec  celui  du  fosse.  Des  geometres  que  Ton  avait  appeles,  r^le- 
rent  lestravaux,  dont  la  direction  fut  confiee  a  I'emir  Iz/w-eddin-Alibek-Fakhri.  lis 
furent  pousses  avec  une  extreme  activite.  Le  sultan  se  livrait  en  personne  a  un 
travail  assidu  ,  s'occupant  tanlot  a  creuser  la  terre,  tantot  a  trainer  les  machines, 
ajeler  la  terre,  a  transporter  des  pierres,  afin  d'exciter,  par  son  exemple,  le  zele 
des  autres.  On  le  voyait  marcher  seul ,  arme  d'un  bouclier ,  tantot  dans 
la  mine,  tanlot  sur  les  portes  que  Ton  venait  d'ouvrir,  tantot  sur  le  boi'd  de 
lamer,d'ou  il  lancait  des  traits  sur  les  vaisseaux  des  Francs,  tirant  les  cordes 
des  machines ,  montant  par  dessus  les  palissades,  et  de  la  decochanl  des  fleches. 
Dansun  seul  jour,  il  en  lanca  jusqu  a  trois  cents.  Etant  un  jour  a  visiter  la  mine, 
il  s'assit  a  son  extremite  superieure,  derriere  une  embrasure  ,  et  ^tait  occupe  a 
tirer  des  fleches;  les  Francs  sortirent  de  la  place,  armes  de  lances  garilies  de 
crocs,  afin  d'enleverce  prince.  II  tint  ferme,  et  combattit  de  pres.  II  avait  aupres 
de  luiles  emirs  Sonkor-Rou mi,  Baisari,  Bedr-eddin,  le  khazindar  (le  tresorier). 
C elait  Sonkor  qui  lui  remettait  les  pienes.  Le  sultan  tua  de  sa  main  deux  cava- 
liers Francs;  les  aulres  tournerent  bride  dans  un  desordre  complet.  Bibars,  durant 
le  siege,  se  plaisait  a  circuler  seul,  entre  les  armees,  sans  que  personne  osat  le 
regarder  ou  le  designer  du  doigt.Parmi  les  personnesqui  assisterent a  cetle expedi- 
tion, on  comptait  un  grand  nombre  de  religieux,  d'anachoretes,de  jurisconsultes, 
de  fakirs,  d'hommes  de  tontes  les  classes.  On  ne  vit  dans  le  camp  ni  vin,  niaucun 
genre  d  actions  honteuses.  Des  femmes  vertueuses  venaient  au  milieu  du  combat, 
donner  a  boire  aux  soldats,et  trainaient  elles-memes  les  machines.  Le  sultan  as- 
signaa  plusieurs  personnages  d'une  vertu  eminente,  une  gratification  qui  se  com- 
posait  de  moutons  et  autres  objets.  Le  scheikh  Ali-Bakka  recut  une  somme  en 
argent.  On  n  entendit  jamais  dire  qu'aucun  des  grands  ofTiciers  attach^  a  la 
personne  du  sultan,  eikt  manque,  pour  une  affaire  quelconque,  decombattre  a 
son  tour,  qu  un  emir  eikt  envoy^  ses  pages  se  battre  a  sa  place,  et  se  f6t  livr^  au 
ropos;  mais  lout  le  monde  travaillait  sans  distinction.  Enfin,  les  machines  de 

L  (deuxihne  partie.)  1 


320 


lO  HISTOIRE  DES  SULTANS  M4ML0UKS. 

guerre  firent  tomber  une  (lo)  partie  des  murailles.  En  meme  temps, on  aclieva  les 
mines  creus^s  aux  deux  c6tes  du  fosse,  el  dans  lesqueiles  on  ouvrir  de  lar^es 
portes. 

Le  jeudi  (i  i),  huitieme  jour  du  mois  de  Redjeb,  on  livra  I'assaul  a  la  citadelle 
d'Orsouf ,  et  la  place  fut  prise ;  ce  jour-la  meme,  le  bastillon  venait  de  s'ecrouler , 
et  les  Francs  n'eurent  pas  le  temps  de  se  reconnaitre,  que  deja  les  Musulmans 
avaient  escalade  le  rempart  et  penetre  dans  la  place.  Les  drapeaux  de  Fislamisme 
furent  arbor^s  sur  le  bastillon,  et  autour  d'eux  se  presserent  les  combat  tan  ts.  On 
mit  le  feu  aux  portes.  Cependant  les  Francs  continuaient  a  se  defendre. 

Le  sultan  remit  son  drapeau  a  Temir  Sonkor-Roumi ,  et  lui  recommanda  d'as- 
surer  aux  Francs  la  vie  sauve.  A  cette  vue,  Tennemi  cessa  de  combattre.  L'eten- 
dard  fut  confie  a  I'emir  Alem-eddin-Sandjar-Mesrouri,  le  Aa^^i,  connu  sous  le 
nom  de  Khaiat  i>[I:k^\.  On  lui  jetadu  haut  du  mur  plusieurs  cordes,  qu*il  s'at- 
tacha  autour  du  corps,  tenant  a  sa  main  le  drapeau.  On  le  liissa  ainsi  jusque  sur 
le  rempart,  et  il  pen^tra  dans  la  place.  Apres  avoir  enleve  les  epees  des  Francs , 
il  les  fit  garrotter  eux-memes  avec  des  cordes,  et  conduire  en  presence  du  sultan , 
au  travers  des  rangs  des  emirs.  Les  prisonniers  etaient  au  nombre  de  plusieurs 
milliers.  Par  ordre  du  prince,  la  place  fut  abandonnee  au  pillage.  Elle  renfer- 
mait  des  quantit^s  considerables  de  grains,  de  munitions,  d'ai^ent,  sans  compter 
un  grand  nombre  de  chevaux  et  de  mulcts.  Le  sultan  ne  toucha  a  aucun  de  ces 
objets;  il  se  contenta  d'en  racheter  quelques-uns  aux  soldats  qui  les  avaient  pris. 
On  trouva  dans  la  ville  un  grand  nombre  de  prisonniers  musulmans ,  charges  de 
fers.  On  les  mit  en  liberte ,  et  les  Francs  furent  enchain^s  a  leur  place.  Un  corps 
de  troupes  fut  designe  pour  conduire  les  prisonniers  Francs.  Le  sultan  partdgea 
entre  les  ^mirs  les  tours  d'Orsouf ,  et  ordonna  que  les  Francs  captifs  seraient 
charges  dela  demolition  ,  qui  fut  executee  par  leurs  mains. 

Bient6t  apres ,  il  enjoignit  d'inspecter  le  territoire  de  Kaisarieh  et  d'en  deter- 
321  miner  le  produit;  ce  qui  fut  constat^  par  des  cedules  en  bonne  forme.  Ensuite 
onmanda  lekadi  de  Damas ,  accompagne  de  ses  adl  J^jix  (greffiers)  et  du  waki/ 
(agent)  du  tr^sor ;  il  recut  I'ordre  d'assigner  a  chacun  des  emirs  qui  avaient  pris 
part  a  cette  guerre,  une  portion  des  terres  conquises.  Chaque  donation  fut 
consignee  dans  un  acte  particulier,  et  cela  sans  qu'aucun  de  ceux  qui  se  trou- 

(ip')  Je  lisjl^*^!  >Jjb  ^  *-^^',  au  lieu  de  O^t,  que  prcsente  le  texte. 
(i  i)  Dans  le  texte  de  Nowairi,  on  lit  /^^'ill  y»^  ie  lundi. 
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vaient  ainsi  gratifies  en  eut  la  moindre  connaissance.  Des  que  ces  lettres  furent 
redigees^  on  en  fit  la  lecture  a  ceux  qu'elles  concernaient ;  et  en  oulre,  la  cession 
de  ces  proprietes  ful  confirmee  par  un  acte general,  concu  en  ces  termes  :  «Ren- 
«dons  gr^ce  a  Dieu  de  son  assistance  non  interrompue,  de  son  secours  puissant, 
(c  par  suite  desquels  la  religion  de  Tislamisme  niarche  en  triomphe,  couverte  de  ses 
(c  vetements  les  plus  magnifiques(ia)9  de  ses  conqu^tes,  dont  les  avantages,  dent 
<i  I'extreme  importance  font  sentir  a  lous  les  hommes  de  quelle  utilite  est  un 
«  maitre.  Que  la  benediction  repose  sur  notre  seigneur  Mohammed ,  qui  a  pour- 
«  suivi  les  infideles,  les  a  frapp^s  ouvertement  de  son  ^p^  tranchante^et  leur  a 
«  appris  a  qui  ^taient  reserv^es  les  recompenses  de  I'autre  monde;  que  les  parents 
cc  et  les  compagnons  du  Propliete  jouissent  d'une  benediction  qui  se  perp^tue 
(c  les  matins  et  les  soirs. 

cr  Le  plus  grand  des  bienfaits  est  celui  qui  arrive  au  moment  ou  regnait  le  d^- 
«  sespoir,  ou  une  funeste  apathie  paralysait  les  efTorts  des  rois,  reduisait  les 
cc  hommes  a  une  entiereinertie.  Quel  acte  ^clatant  dela  protection  divine,  que  celui 
ccqui  a  consolide  la  religion  de  Mohammed,  oiivert  la  porte  a  des  conqu^tes 
cc  imposantes,  mis  en  d^route  deux  ennemis  acharnes,  les  Tatars  et  les  Francs , 
cc  porte  la  guerre  dans  les  deux  contrees,  sur  les  deux  rivages  que  baignent  Teati 
cc  douce  et  I'eau  salee  (i3),  qui  a  enhardi  les  armies  de  I'islamisme  a  humilier  les 
cc  Francs  en  penetrant  dans  le  coeur  de  leur  pays,  en  attaquant  jusqu'au  centre 
cc  de  leur  territoire  les  places  les  plus  fortes,  en  trainant  vers  les  retraites  de  I'es- 
cc  clavage  ceux  qui  ont  echappe  a  la  faim  devorante  du  glaive  insatiable.  Les  uns 
cc  s'occupent  a  enlever  aux  Francs  leurs  forteresses,  a  d^molir  leurs  cli&teaux; 
ccd'autres,  a  relever  et  a  fortifier  mieux  que  jamais  les  places  de  FOrient,  qui 
cc  avaient  et^  detruites  par  les  Tatars;  d'autres,  dans  le  Hedjaz,  ont  euleve  de 
cc  force  des  citadelles  redoutables,  escalade  de  hautes  montagnes.  lis  se  sent 
cc  montr^s  a  la  fois  destructeurs  et  reparateurs,  terribles  et  indulgents.  Et  tout 
cc  cela,gr4ce  a  I'homme  que  Dieu  a  suscite,  qu'il  a  arme  d'une  epee  nue  et  bien 
cc  tranchante ;  le  vent  de  la  protection  divine  a  emport^  impetueusement  son 
cc  etrier,  de  maniere  qu'il  a  jour  et  nuit  marche  dans  le  chemin  de  la  victoire;  la 
cc  fortune  la  cree  roi :  car  Tayant  vu  sur  son  terrain,  elle  a  diten  faisant  son 


(la)  II  faut  lire  JL*^'^!  lUi  oJi>i ,  au  lieu  de  vj:^3 ,  que  presente  le  maDuscrit. 
(i3)  Ces  mots  font  allusion  k  un  passage  de  I'Alcoran  {Surai.,  WV,  v.  55).  £bn-Batoutah  (man. 
fol.  ^6  \%  dit  en  parlant  de  la  ville  de  Basrah  :  s^^^j  r*^^'  {jfj^^  ^  ^^'^' 
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«  ^loge  :  a  Ce  n'est  point  la  un  homme;  c'est  le  sultan  MeIik-D4her-Rokn-eddou- 
(c  nia-ou-eddin  (le  pilier  du  monde  et  de  la  religion)  Abou*lfatah-Bibars  j  dont 
« les  glaives ,  grace  a  Dieu ,  sont  les  clefs  des  royaumes ;  ses  etendards  sont  cotnme 
«  des  collines,  et  les  lances  qui  les  surmontent  ressemblent  a  des  feux  qui  doivent 
«  diriger  les  hommes.  C'estluiquiprend  les  villes^  et  qui  les  donne  avec  tout  ce 
(cqu'ellesrenferment;  lorsquMlrecoitunbienfaitdeDieu,  il  en  temoigne  sa  recon- 
«  naissance;  lorsqu'il  a  lepouvoir,  il  pardonne,  il  accorde  la  paix,  et  est  seconde 
«  de  I'appui  du  destin;  des  que  la  protection  divine  lui  accorde  des  conquetes , 
«  il  se  hate  de  les  distribuer  a  ceux  qui  sont  presents,  afin  de  signaler  sa  noble 
322  «  munificence.  II  sedit:«un  donappartient  a  celui  qui  se  trouve  aupres  de  nous. » 
cc  Quand  Dieu  ,  pour  le  recompenser,  livre  en  ses  mains  des  forteresses  ,  il 
ccabandonne  les  remparts  a  la  demolition,  le  sang  des  ennemis  au  glaive  acere, 
crleurs  cousaux  chaines,  et  les  champs  labourables  a  ses  compagnons,  a  ses 
ic  defenseurs.  II  se  reserve  seulement  a  lui-meme  les  recompenses  que  les  anges 
(cinscrivent  sur  leurs  livres,  comme  appartenant  a  son  epee;  et  ce  que  conser- 
«  veront  les  replis  des  ouvrageshistoriques,qui,en  memoire  des  conquetes  dues 
a  a  la  protection  de  Dieu,  separeront  avec  triomphe  du  nom  de  ce  prince. » 

(vers)  «  C'est  un  heros  dont  les  presents  sont  des  provinces  entieres;  qui  donne 
(cdes  villes,  et  ne  tientaucun  compte  des  villages.  Nous  avions  entendu  parler 
crd'hommes  genereux,  mais  ce  prince  nous  a  fait  voir,  de  nos  yeux,  le  double 
(cde  ce  que  les  autres  avaient  fait,  et  que  la  tradition  nous  avait  transmis. 

«Si  des  hommes  liberaux  ont  fait  le  bien  par  raisonnement;  lui  le  fail  par 
«un  mouvement  spontane. » 

«  Ainsi  done,  ce  prince  a  realise  tant  de  conquetes,  par  lesquelles  Dieu  s'est  plu 
«a  le  payer  et  a  le  recompenser  avec  magnificence.  Or,  il  a  des  auxiliaires  qui 
ubrillent  comme  les  etoiles,  qui  atteignent  leur  but  comme  les  arrets  de  la 
«  Providence;  qui  sont  aussi  unis  entre  eux  que  les  grains  des  colliers;  qui,  aussi 
a  presses  que  les  gouttes  de  pluie,  s'empressent  a  I'envi  de  monlrer  leur  obeis- 
asance.  Ce  prince  n'a  pas  voulu  s'isoler  d'eux,  en  se  reservanl  d^Qne  maniere 
c(  exclusive  les  faveurs  de  la  fortune;  s'attribuer  a  lui  seul  un  don  que  leurs 
(f  glaives  ont  recueilli,  que  leurs  nobles  pensees  ont  conquis.  II  a  cru  devoir  les 
<f  preferer  a  lui-meme;  leur  repartirles  rayons  emanes  de  la  lumiere  de  son  soleil , 
(cet  laisser  a  leurs  enfants,  et  aux  enfants  de  leurs  cnfants,  des  biens  qui  sub- 
c<  sisteront  jusqu'a  la  fin  des  temps,  qui  se  perp^tueront  dans  Teternite ;  de  ma- 
«niere  que  les  fils  puissent  vivre  de  ses  bienfaits,  ainsi  qu*ont  vecu  leurs  peres; 
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« la  meilieure  des  lib^ralit^s  est  celle  qui  embrasse  tout ;  la  plus  excellente,  celle 
«qui  demeure  eternellement. » 

ciUn  ordre  auguste,  qui  s'etend  anx  fils  et  aux  descendants,  qui  brille  comnie 
ff  les  ^toiles  les  plus  ^clatantes  j  a  determine  que  ceux  d*entre  les  emirs  et  les  cour- 
«( tisans  intimes ,  qui  sont  ici  design^s,  et  dont  les  noms  sont  relates  dans  cet  ^crit , 
«  recevronty  en  propriete,  les  \illes  et  les  villages  dont  nous  allons  donner  I'enii- 
«  miration ;  savoir  : 

«  L'atabek  F4res-eddin-Aktai-Salehi  aura  en  totalite  le  territoire  d'Atil  J^. 

c  L'emir  Djemal-eddin-Idagdi-Azizi^  la  moitie  de  Ze'ita  L^:. 

(cL'emir  Bedr-eddin-Ba'isari-Temimi,  la  moitie  deTour-Kerm  ^S  ^, 

«L'emir  Scherf-eddin-Aldekiz-Karaki,  le  quart  deZeita. 

(cL'emir  Se'if-eddin-Kilidj-Bagdadi^  le  quart  de  Ze'ita. 

«  L'emir  Rokn-eddin-Be'ibars-Khass-turk-A>i/>-S^lelii ,  le  territoire  entier 
ad'Afrasin    ^^Lit. 

ttL'emir  Ala-eddin-Aidekin-Bondokdari ,  le  temtoire  entier  de  Nameli  ib.!J. 

ccL'emir  Izz-eddin-Aidemur-Halebi,  la  moitie  de  Kalansouali  tj,j]i. 

«L'emir  Seif-eddin-Kelaoun-Alfi-Salehi,  la  moitie  de  Taibat-alism  ^"^ilw^. 

(cL'emir  Izz-eddin-Igan-Rokni-Salehi ,  surnomme  Scmm-almaout  sji>Ji\  ]%-.  (le 
«  poison  mortel)  la  moitie  de  Taibat-alism. 

cc  L'emirDjemal-eddin-Nedjibi,  nallhsaltanah  (vice-roi)  de  la  Syrie^LiJt  JJaJL  s-^jJ, 
« tout  le  canton  deOmm-alfalim  ^i^t  ^1,  qui  fait  partiedu  territoire  deKaisarieli.    3'23 

«L'^mir  Alem-eddin-Sandjar  Halebi-Salelii,  tout  le  canton  de  Tahan  ^Lo  (ou 

aBathan  .^iJb). 

aL'emir  Djemal-eddin-Akouscli-Mohammedi-Salelii,  la  moitie  du  territoire  de 

aBourin  ^j^. 

aL'emir  Fakhr-eddin-Taiba-Himsi,  la  moitie  de  Bourin. 

«  L'emir  Djemal-eddin-Idagdi-Hftdjebi-Naseii, la  moitie  de Tebrin  ^^'  ^ouTrrin 


a 

'  *  L 


«  L'emir  Bedr^ddin-Bilik-Aidemuri-SAl^hi ,  la  moitie  de  Tebrin. 

«  L'emir  N&ser-eddinKaimeriJanioitiedeBourd)Vahmar^^,o.'ilU^I(^^ 

(f  L'emir  Seif-eddin-Belban-Zeini-Silehi ,  I'autre  moitie  de  Bourdj-alimar. 

aL'emir  Fakhr-eddin-Othman,  fds  de  Melik-Moughitb ,  le  tiers  de  Djelmali 

ajjla.  (OU  jJLx). 

« L'emir Schems-eddin-Sellar-Bagdadiy  un  tiers  de  Djelmali  (i4). 

(i  4)  J*ai  ajoute  ce  noin,  d*apr^  I'ouvrage  dc  Nowairi. 
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aL'emir  S4rem-eddin-Soragan-Tatari ,  Tautre  tiers  du  menie  lieu. 

<c  L'emir  Seif-eddin-Anbamesch-Sadi ,  la  moitie  de  Tama  L^*  ( ou  Bamk  Uf  ou 
(clania  Uv;)(i5). 

(c  L'emir  Schems-eddin-Aksonkor ,  le  siUihddr  D&heri^  la  moitie  de  Tama. 

cc  L'emir  Melik-Moudaffer-Ala-eddin ,  frere  du  prince  de  Sindjar,  la  moiti^  de 
(cDennabah. 

((L'emir  Bedr-eddin-Mohammed ^  fits  de  l'emir  Hosam-eddin-Ber^keh-Khan ,  le 
(( terrain  entier  de  Deir-alosfour,j^i^l^^  (ou  Deir-alosour  j^^l  »£^). 

<c  L'emir  Izz-eddin-Aibek-Afram,  emir-djaiidar^  la  moitie  de  Schouwaikah 

((JJo^yJI. 

(( L'emir  Seif-eddin-Keremoun-Aga-Tatari ,  la  moiti^  du  meme  territoire. 

or  L'emir  Bedr-eddin-Waziri ,  la  moitie  de  Tars  ^^  (ou  Tabros  z^^)' 

(cL'^mir.Rokn-eddin-MankoureSylecs&ioKa^^r,  I'autre  moitie. 

((L'emir  Seif-eddin-Kaschtemur-Adjemi^  tout  le  territoire  de  Alar  .Jl©. 

((L'emir  Ala-eddin ,  frere  du  daouadar^  la  moiti^  de  Arar^u»  (ou  Arara  Lr;^). 

((L'emir  Se'if-eddin^Bidjak-Bagdadi,  I'autre  moiti^. 

((L'emir  Self-eddin-Kedjio-Bi^dadi ,  la  moitie  de  Karoun  ^v^»3  (ou   Faroun 

(c  L'emir  Alem-eddin-Siudjar-Azkeschi ,  I'autre  moitie. 

« L'emir  Alem-eddin-Taroudj-Amidi ,  Sebahia  (ou  Estaba  \jl;L«t )  en  entier. 

((L'emir  Hosam-eddin-Itmesch ,  fils  d'Atlas-Khan  ,  Sa'ida  en  entier.  Ijlw. 

•t 

((L'emir  Alem-eddin-Ka'idagdi-Daheri ,  Ydmir  Medlis,  Sair-Fouka  LS^Ij--Jt. 

((L'emir  Izz-eddin-Aibek-Hamawi-D&heri ,  la  moitie  d'Artakh  ^li't 

<(  L'emir  Schems-eddin-Sonkor-Alfi ,  I'autre  moitie. 

((L'emir  Alem-eddin-Taibars-D&heri,  la  moitie  de IdS^-garbiah  (I'occidenlale). 

((L'emir  Izz-eddin,  I'Atabek-Fakhri ,  tout  le  territoire  de  Kosair^^^i^l. 

(( L'emir  Alem-eddin-Sandjar^irafi-D&heri,  tout  le  territoire  de  Akhsass  ^L^a.!. 

((L'emir  Rokn-eddin-Beibars-Magrebi,  la  moitie  de  Fakin  ^Ji. 

((L'emir  Schodja-eddin-Togril-Schebli ,  Yemir  Mihmandar^  la  moitie  de  Kafr-rai 

(( L'emir  Ala-eddin-Kaldagdi-Djeischi ,  commandant  des  ^mirs  Bahris ,  I'autre 
(( moitie  de  Kafr-rai. 

((L'emir  Scherf-eddin-ben-Abi'lkasem,  la  moiti^  de  Kesfa  Li^. 

(1 5)  Je  crois  que  cette  derniere  le^on  est  la  veritable ,  attendu  que  cc  noni,  en  langue  syriaque 
dosigne  la  men 
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c<  L'emir  Betia-eddin-Iakoub-Schehrzouri ,  Tautre  moilt^  du  meme  territoire. 

aL'emir  Djeni^l-eddin^Mousa-ben-Iagmour,  Yostailar-cUaliah  (le  majordome 
«sup^rieur)9la  tnoiti^  de  Berdikah  iSo^y^ 

«  L'emir  Alem-eddin-Sandjar^Halebi-Gazawi ,  Tautre  moitie.  324 

aL'eniir  Alemreddin-Sandjar,  naib  (substitui)  de  Xemir^iandar  ^  la  moitie  de 
ttKbanouta  Ijyla. ,  qui  fait  partie  du  territoire  d'Orsouf. 

cc  L'emir  Seif-eddin-Beidagan-Rokni,  la  totalite  du  canton  de  Afrad-nesifa  ^t^l 
a  liyi.o,  qui  depend  de  Ka'isarieti. 

aL'emir  Izz-eddin-Aidemur^Daheri,  naib  (gouverneur)  de  Karak,  le  tiers  de 
ffDjeblah  iLx  ,  qui  depend  d'Orsouf. 

a  L'emir  Bedi'^ddin-Bektasch-Fakhri,  Xemir^iWij  le  tiers  de  Djeldjouliah  LJ^ar^^ . 

«  L'emir  Djem&l-eddin-Akousch ,  le  ji/rzA-^/r/r-Roumi ,  le  tiers  de  Djeblab. 

aL'emir  Scbems-eddin-Sonkoiv-Djab-DMieriy  I'autre  tiers. 

aL'emir  Alem-eddin-Kestagdi-Scliemsi ,  un  tiers  de  Djeldjouliab. 

ff L'emir  Bedr-eddin-Bektout-Medjka-Roumi ,  le  troisieme  tiers. » 

Get  acte  general  ayant  ete  redige  d'une  maniere  completement  l^ale,  on  en 
tira  plusieurs  copies,  dont  cbacune  fut  remise  a  un  des  ^mirs.  Le  kadi  de  Damas, 
apres  avoir  ^te  revetu  d'une  robe  d'bonneur,  reprit  le  cbemin  de  cette  ville.  On 
transporta  des  macbines  de  guerre  dans  les  places  fortes ,  telles  que  Karak  , 
Adjeloun  et  autres. 

Le  sultan ,  apres  avoir  complete  la  demolition  d'Orsouf,  partit  de  ce  lieu  le 
niardi,  vingt-troisieme  jour  du  mois  de  Redjeb,  et  se  rendit  a  Gazab,  puis  en 
Egypte.  Melik-Sa'id  et  I'Atabek  Izz-eddin-Halebi ,  le  naib^haltanah  (vice-roi)  sor- 
tirentau-devant  du  sultan,  el  le  rencontrerent  pres  de  liirkel-nlhadj .  Ce  prince 
fit  son  entree  au  Caire  le  jeudi,  onzieme  jour  de  Scbaban,  faisant  conduii*e  de- 
van  t  lui  les  prisonniers  Francs  (iG).  Etant  sorti  par  la  porte  de  Zawilab ,  il  monta 
au  cb^teau  de  la  Montague,  011  il  prit  quelque  repos.  II  fit  lui-meme  Finspeclion 
des  tresors  amasses  par  les  soins  de  l'emir  Izz-eddin-Halebi  et  du  sdheb  ( vizir  ) 
Beba-eddin-ben-Hinna.  Par  ses  ordres,  il  n'y  eut  pas  un  emir,  un  vizir,  un  com- 
mandant, un  mofredi  ^^Juj  un  courtisan,  un  ^e^/ltfr(rauconnier),  un  benlilar 
(maitre  de  la  garde-robe),  une  des  person nesde  la  suite  du  prince,  qui  ne  recut 
une  robe  d'bon neur.  Le  sultan  combia  de  temoignages  de  sa  bien veillance  les  ambas- 

(16)  L*auteur  de  la  Vie  de  Bibars  (man.  arab.  8o3,  fol.  71  v^)  ajoutcque  ces  prisonniers  portiiirnt 
leiirs  (Irnpoanx  renvcrscs,  et  qu*k  leiirs  cous  ctaient  suspcnclues  des  croixbrisees. 


t6  UISTOIRE  DES  SULT\NS  MAMLOUKS. 

sadeurs  de  Berekeh.  II  ecrivit  au  souverain  du  Yemen  et  a  Tempereur ,  pour  leur 

annoncer  ses  victoires.  Apres  quoi  y  il  fit  distribuer  aux  pauvres  des  sommes 

d'argent  considerables ,  ainsi  que  des  grains  et  des  v^tements.  Cependant  de 

nombreux  iucendies  avaient  eu  lieu  au  Caire  et  a  Fostat,  durant  le  voyage  du 

sultan.  La  rumeur  publique  en  accusait  les  cliretiens.  Ces  accidents  causaient 

partout  un  profond  effroi,  et  dans  plusieurs  des  lieux  qui  avaient  ete  la  proie 

des  flammes,  on  avait  trouve  du  naphte  et  du  soufre.  Le  sultan  ayant  fait  venir 

en  sa  presence  les  cbreliens  et  les  juifs,  leur  adressa  de  vifs  reproches  sur  une 

conduite  qui  annulait  tous  les  engagements  pris  avec  eux.  Apres  quoi,  il  les 

condamua  a  etre  brules  vifs.  Un  nombre  considerable  de  ces  mallieureux  elait 

reuni  au  pied  du  cliateau.  On  avait  apporte  le  bois  et  les  roseaux  ULsr^l  (17).  L'ordre 

etait  donne,  et  ils  allaient  etre  precipites  dans  les  flammes;  dans  cette  extremite, 

ils  eurent  recours  a  la  clemence  du  sultan ,  et  implorerent  leur  pardon.  L'^mir 

Fares-eddin-Aktai ,  Fatabek,  s'avancant,  interceda  en  leur  faveur.  lis  obtinrent 

la  vie  sauve,  moyennant  qu'ils  s'engagerent  a  restituer  tout  ce  qui  avait  ete  brule, 

et  a  payer  au  tresor  une  somme  de  5oo,ooo  pieces  d'or  (18).  A  ce  prix,  on  leur 

rendit  la  liberte.  Le  patriarclie  se  chargea  de  repartir  cette  contribution.  Tousles 

(17)  Le  mot  halfd  *Lila.,  signifieyo/ic,  roxeaa.  On  lit  dans  un  vers  du  Yetimah  (m.  a.  1370,  f.  66  r**) : 
IjU  *Ul^t  9^y^  sJU^j  "  Je  suis  semblable  k  ceini  qui  depose  du  feu  parmi  les  roseaux. » 
Ailleurs  (fol.  458  v**)  :  »Ul3i  at  i*£^  •Ular'ljb  «  Le  feu  de  roseaux  s'eteint  promptement.  »  Dans 
VHisioire  des  Seidjoticides  iTlm^d-eddm-isfahitn  (man.  de  S.  Germain  827,  fol.  87  r°)  :  jU  vJUakJj 
l^Li  Ajl^  ^  {j^:rr^  "^^  ^^^  ^^^  glaives  tomba  sur  les  roseaux  de  leurs  cous. »  Dans  le  Kiiab- 
aliktifd  (man.  arab.  653,  fol.  95  r") ;  X-JljLi  v,^^  j  Lila*  l^t  «  Lorsque  poussent  les  joncs  et  les  ro- 
« seaux.  »  Dans  Thistoire  de  DjemAl-eddin-ben-Wasel  (fol.  10  r°)  :  L-ft-la.  ^  /o'ttr^'  ^y^  '^Ixil 
s,!/IJ!a  vJUio  (»ULx)«  On  alluma  tout  autour  le  feu  dans  des  roseaux  qui  se  trouvaient  1^.  »  Dans 
rhistoire  de  Masoudi  [Moroudjy  t.  I.  f.  56  r°)  :  »Lil^t  j  s^^*»rtiiM  sJ!^jLL»  «  Les  lieux  oii  croissent 
« les  roseaux  et  les  joncs.  >»  Dans  les  yocabulaires  copies  (Kircher,  Lingua  Mgyptiaca  restituta^  p.  1 38, 
man.  copte  44,  fol.  83  v"),  le  mot  Lila.  repond  au  terme  egyplien  KAU,  Jonc.  On  le  trouve,  avec 
la  m^me  signification,  dans  plusieurs  passages  de  Y Agriculture  nahateennc  (man.  arab.  913,  fol.  82, 
85,  etc.).  Dans  la  Description  de  Vtgypte  de  Makrizi  (art.  Des  impdts,  m.  ar.  797},  on  lit :  LiW  ^.1 
S  J!^  «Une  terre  couvertede  joncs  et  inculte.)'  Le  meme  ecrivain  nous  apprend  (art.  Des  terres^  f.  76  r®), 
qu'une  esp^ce  de  canne  k  sucre  se  nommait  halfah^  ou  plutot  khalfah  iilrL.  M.  Falbe  (Hecherches sur 
Carthage,  pag.  i4,  explique  Ula.  par  roseaux,  II  ne  fautpas  confondrece  mot  avec  cclui  dehalfeh^ 
qui  estaussi  employe  en  tgypte,  oii  il  designe  le  sainfoin  epineux  (Mengin,  Hisioire  <3C6gypte^ 
torn.  II,  pag.  210,  349).  On  lit  dans  un  ouvrage  de  M.  Wilkinson  {Topography  of  Thebes,  pag.  171)  : 
«  Halfeh  a  coarse  wild  grass;  the  poa  cynosyroides. »  Makrizi  (f.  74  r**,  75  v**),  ecrit :  UlaL  et  vlila^. 

(18)  Le  texte  porte  cinquante  mille  s^ftSt  ^jy>»,^ ;  mais  Nowa'iri,  et  Fauteur  de  la  Fie  de  Bibars 
(man.  8o3,  fol.  72  r°),  offrent  wi)1  JjJ  ,««.,<>  ;  ce  qui  m'a  pain  plus  vraisemblable. 
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accuses  promirent  de  ne  jamais  se  livrer  a  aucun  acte  coupable,  et  a  oe  jamais  325 
s'ecarter  des  devoirs  auxquels  ils  s'^taient  soumis. 

L'emir  Zamel-ben-Ali  etait  perp^tuellement  en  querelles  avec  T^mir  IsA-beo- 
Mohann4...  Lorsque  Tarmee  ^gyptienne  marcha  en  Syrie,  sous  la  conduite  de 
l'emir  Taibars,  Z&mel  fut  arr^t^  sur  le  lerritoire  d'Alep,  enferm^  dans  la  forteresse 
d'Adjeloun,  puis  transport^  au  Caire,  ou  il  fut  mis  en  prison.  II  recouvra  en- 
suite  sa  liberie,  et  fut  admis  a  jouer  avec  le  sultan  dans  le  meidan  (rhippodrome). 
dependant  l'emir  Scherf-eddin-Isa-ben-Mohann4 ,  Ahmed-ben-Hadji  el  remir 
Haroun  s'etant  rendus  a  la  cour,  le  sultan  les  r^concitia  avec  Z&mel,  auquel  il 
restitua  son  apanage  et  le  titre  d'emir.  Tous  ayant  obtenu  la  permission  de 
partir ,  se  mirent  imm^iatement  en  marche.  Tandis  qu'ils  traversaient  les  sables 
J^yiy  ZAmely  prenant  les  devants,  alia  fondre  sur  les  tentes  d'Is&,  et  y  porta  le 
ravage.  II  arreta  des  courriers  que  le  sultan  envoyait  a  Schiraz,  enleva  leurs  d^- 
peches^qu'il  alia  remettre  a  Houlagou,  et  sollicita  ce  prince  de  recommenoer  la 
guerre.  Il  recut  du  monarque  mongol  des  propri^t^  territoriales  dans  Tlrak.  Apres 
avoir  fait  des  courses  dans  le  Hedj^,  et  port^  partout  le  meurtre  et  le  pillage ,  il 
revint  en  Syrie.  Ses  apanages  avaient  et^  donn^  par  le  sultan  a  son  frere  Abou- 
Bekr.  Z&mel  se  trouvant  reduit  a  une  grande  d^tresse,  ecrivit  au  sultan,  pour 

implorer  sa  clemence.  Le  prince  lui  enjoignit  de  se  rendre  a  la  cour  dans  un 

« 

temps  fix^,  lui  declarant  que  s'il  laissait  passer  ce  terme,  il  n'avait  a  attendre  ni 
pardon,  ni  amnistie.  Zamel  ^tant  arriv^  apres  I'^poque  convenue,  fut  arr^t^,  et 
mis  en  prison  dans  le  chateau  de  la  Montague. 

Le  vingt-cinquieme  jour  du  meme  mois,  le  sultan  etant  venu  sieger  dans  la 
maison  de  la  justice  (Jj^l.b),  manda  Tadj-eddin-Kortoubi  et  lui  dit :  «  Je  suis 
(c  ennuy^  de  t'entendre  dire  que  tu  sais  des  choses  importantes  pour  les  inter^ts 
(c  du  tresor  des  Musulmans;  rapporte-moi  maintenant  tout  ce  dont  tu  as  connais- 
cc  sance.  •  Tadj-eddin  lui  parla  contre  le  kadi  des  kadis,  et  le  prince  de  Souaken. 
II  ajouta ,  relativement  aux  ^mirs  qui  etaient  morts  r^mment ,  que  leurs  heri- 
tiers  s'etaient  arroges  une  part  superieure  a  celle  qu'ils  etaient  en  droit  de  reclamer. 
Le  prince  s'etant  fait  apporter  une  arbalete  .b ; ,  et  la  montrant  a  ceux  qui  se  trou- 
vaient  dans  la  salle,  dit  hautement:  a  Lorsque  des  hommes  osent  aflronter  de 
«  pareilles  machines  de  guerre ,  trouvera-t-on  leurs  apanages  trop  considerables , 
«  ou  bien  enviera-t-on  a  leurs  heritiers,  comme  excessive,  la  part  qui  doit  leur 
«  revenir?  »  Le  sultan ,  apres  avoir  adresse  des  reproches  au  denoncialeur ,  Fen- 
voya  en  prison.  On  discuta  ensuite  des  objets  qui  concemaient  Tarm^.  Lorsque 

I.  (deuxihne partie.)  3 


i8  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

Jes  soldats,  dit-on,  sont  en  campagne  (19)  et  aux  prises  avec  rennemi.  Us  ne 
peuvent  avoir  avec  eux  aucun  schdhed  (lemoin).  Un  d'entre  eux  appelle  comme 
t^moins  ses  compagnons  (au  nioinent  de  sa  mort)  (120).  Mais,  au  retour  de  la 
guerre,  ce  temoignage  n'est  point  admis  comme  legal ,  ce  qui  fait  que  la  fortune 
de  plusieurs  individus  se  trouve  perdue.  Le  sultan  d^cida  de  cette  maniere  :  «  11 
«  faut  que  chaque  emir  designe,  dans  les  rangs  de  ses  soldats,  des  hommes  pleins 
a  de  religion  et  de  probite ,  dont  la  parole  puisse  faire  autorite ;  que  cbaque  com- 
t<  mandant,  chaque  corps  de  troupes,  choisisse  des  hommes  honnetes  et  vertueux, 
c<  qui  puissent  elre  crus  sur  parole.  De  cette  maniere,  les  interets  des  particuliers 
«  se  trouveront  a  convert.  »  Cette  decision  causa  une  grande  joie  aux  emirs.  Le 
326  kadi-alkodat  s'occupa  imm^diatement  a  designer,  parmi  les  soldats,  des  hommes 
probes  et  capables. 

Le  vingt-neuvieme  jour  du  meme  mois,  le  sultan,  donnant  audience  dans  la 
maison  de  la  justice  ^  un  individu  se  presenta  et  se  plaignit  que  ceux  qui  occu- 
paient  des  proprietes  appartenant  a  la  chancellerie  ne  pouvaient  pas  les  quitter. 
Le  sultan  d^sapprouva  la  chose,  etdecida  que  chaque  habitant  aurait  le  droit 
d'evacuer  une  maison,  des  que  le  terme  du  loyer  serait  expire. 

Bient6t  apres ,  on  vit  arriver  des  ambassadeurs  envoyes  par  I'empei^ur  et  par 
Lascaris  (Michel  Paleologue).  Les  uns  et  les  autres  apporterent  des  presents. 

Le  septieme  jour  du  mois  de  Ramadan  ^  les  troupes  revinrent  de  Birah,  sous 
la  conduite  des  emirs  Djemal-eddin-Mohammedi  et  Izz-eddin-lgan.  On  recut  un 
present  de  la  part  du  roi  des  Kurdjes  (la  Georgie). 

(19)  Le  mot  bcikarX^^^  ,  qiii  a  passe  dans  la  langue  arabc,  u'est  autre  que  le  terme  pcrsau  peikur 
tliu.j.  II  sx^i^e  guerre  J  combat ,  campagne.  On  lit  dans  un  passage  de  notre  historien  (man.  67a, 
pag.  709) :  Ijl-^^  v^ji  A^  LiLo*  j^^a^  S  JL.*  all  Ini  demanda  k  combien  de  batailles  il  avait 
n  assiste,  combien  il  avait  vu  de  campagnes. »  (Voyez  aussi  ibid.,  p.  98.)  Dans  le  Mesalek-alabsar 
(man.  ar.  6/|a,  f.  63  v**)  :jLC-JI  l->ji  JpJ  «  Attendu  la  longueur  de  cette  guerre.  »  Dans  VHisioire 
tie  ta  conqu^le  dc  Jerusalem  (man.  7i4>  f-  270  r")  :  .LSl^l  J^  Ju^jJI  yjj^  ji  •«  La  longueur  de 
«  cette  campagne  avait  ruine  Tarmee. »  Dans  le  Kdmel  d'Cbn-Athir  (tom.  M,  pag.  1 16)  i  j^  ^ 
Ujliu-J  JLt  ji^L^I  -^  «  Les  troupes,  pour  la  plupart,  avaient  fait  une  longue  campagne.  »» 
Ailleurs  (pag.  a36) :  %^  aj -Xj   ^^*j   .LC-JI  ^I.  « II  vit  qu'il  avait  devant  lui  une  longue  cam- 

apagne.  »  Plus  loin  (pag.  ^54) :  9«IC.J  JLb  ^^CaM  'L'armee  etait  depuis  longtemps  en  cam- 
«  pagne.  »  Ce  mot  fait  au  pluriel  k5\j.  On  lit  dans  un  passage  du  continuateur  d*£lmacin  (m.  619, 

fol.  io5  v**):  •jS'L— Jl  J  JijjIiE^t  ^  AjAi\  J*>^j  !il  «  Lorsque  les  emirs  reviendront  dc  leurs 
«  expeditions,  de  leurs  campagnes.  » 

(ao)  J'ai  ajoute  ces  mots,  d'apr^s  Vhistorien  de  la  Vie  de  Bibars  (man.  8o3). 
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On  apprit  que,  vers  le  milieu  du  meme  mois,  f zz-eddin-Sekenderi ,  naib 
(gouvemeur)  de  Rahbali,  s'etait  empare  de  Karkisia;  que  Ton  avail  massacr^ 
tout  ce  qui  se  trouvait  dans  cette  place  de  Tatars  et  de  Kurdjes;  que  le  nombre 
des  prisonniers  s'elevait  a  plus  de  quatre-vingts. 

Dans  ce  meme  mois,  le  prince  ordonna  de  rassembler  des  barques,  pour  les 
couler  a  fond  dans  le  canal  d'Oschmoum.  Le  second  jour  du  mois  de  Schewal^ 
le  sultan  se  rendit  en  personne  a  Oschmoum.  11  partagea  entre  les  emirs  I'etendue 
de  ce  bras  du  fieuve.  Lui-meme  travaillait,  et  portait  sur  son  ^paule,  a  la 
vue  de  tout  le  monde,  un  panier  I£i  plein  de  terre.  Anime  par  cet  exemple , 
chacun  rivalisait  de  zele  pour  creuser  le  terrain.  Ije  prince  ne  quittait  pas  les 
travaux  un  seul  jour;  il  montait  sur  les  barques,  et,  en  sa  presence,  on  en 
coulait  d'autres  a  fond.  Dans  I'espace  de  liuit  jours,  Fouvrage  fut  acheve,  et  le 
creusemcnt  completement  execute  dans  le  canal  d'Oschmoum,  et  dans  le  canton 
qui  avoisine  Djerdjer.  Le  sultan  se  dirigea  d'abord  vers  Men/alet-ebn-Haroun , 
puis  retourna  au  chateau  de  la  Montague. 

Le  vingt-unieme  jour  de  ce  mois,  on  abolit  la  garde  de  jour  .L^t  I^i^  (21) 
qui  avail  lieu  au  Caire  et  a  Postal,  et  qui  produisait  une  somme  considerable. 
Cette  suppression  fut  annonc^e  par  un  acte  en  bonne  forme.  On  remit  aux  ha- 
bitants des  cantons  de  Dakhaliah  et  Mortahiah  une  somme  de  24^000  pieces  d'ar- 
gent,  qu'ils  devaient  payer  pour  le  traitement  des  walis. 

Schodja-eddin-ben-Da'iah ,  le  hddjeby  partit,  avecle  litre  d'ambassadeur,  pour 
se  rendre  aupres  du  prince  Berekeh.  II  portait  avec  lui  trois  tableaux,  repr^sen- 
tanl  les  ceremonies  du  pelerinage^^  (aa)  qu'il  avail  executees  au  nom  de  ce  sou- 
vcrain,  et  qui  etaient  tracees  sur  du  papier  dore;  de  Feau  du  puits  de  Zemzem, 
de  Fhuile  de  baume  el  d'aulres  objets. 

A  la  fm  de  ce  mois,  le  sultan  fut  altaqu^  de  la  fievre;  ce  fut  a  Faum6ne  qu'il 
eut  recours  pour  obtenir  sa  gu^rison,  et  il  fit  dislribuer  aux  pauvres  des  sommes 
considerables. 

Au  mois  de  Dhou'ihidjah ,  on  vit  arriver  le  moine  Kernanos  (peut-elre  Ger- 
manos),  charge  d'une  lettre  de  Tempereur  Lascaris  (Michel  Paleologue). 

L'emir  Djem&l-eddin-A'idagdi-Azizi  d^teslait  le  kadi-alkodiU  Tadj-eddin-Abd- 
alwahhal>-ben-Bint-alaazz,  et  ne  cessail  de  le  denoncer  et  de  le  decrier  aupres  du 

(ai)  Makrizi ,  Description  de  Vigyp^e,  man.  6Sa,ful.  $9  ▼*• 
(1%)  Biirckhardt ,  Jrabia,  1 1,  p.  176. 
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sultan^  aliquant  son  extreme  s^veril^  dansses  jugemeutSyel  lalenteurqu'il  metrait 
dans  la  decision  des  af&ires  qui  n'^taien  t  pas  con  formes  a  ses  sentiments.  Cependan  t 
le  siillan  vint  tenir  son  audience  dans  la  maison  de  Injustice^  le  hindi,  douzieme  jour 
du  mois  de  Dhou'lhidjah.  Les  filles  de  Melik-N&ser  lui  presenterent  un  placet , 
dans    lequel   elles  exposaient  que  les  heritiers  de  Naser  avaient  acbete  une 
maison  du  kcuU-alkodat  Bedr-eddin-Sindjari ;  qu'apres  la  mort  de  ce  magistral , 
ses  heritiers  avaient  pr^tendu  que  oette  propri^t^  etait  un  waA/'(une  fondation 
^27  piense ).  A  peine  cette  piece  ^tait*elle  lue ,  que  Temir  Aidagdi  recommen^a  ses 
infectives  et  ses  diatribes  contre  les  jurisconsultes.  Le  sultan  dil  au  kadi  Tadj<* 
eddin  :  «  Voila  done  comme  agissent  les  kadis?  »  Tadj-eddin  r^pondit :  «  Certes, 
«  notre  maitre,  chaque  brebis  est  pendue  par  son  talon. »  Le  sultan  ayant  de- 
mand^ ce  qui  se  pratiquait,  le  kadi  r^pondit : «  Lorsqu'il  est  bien  constate  qu'un 
ff  bien  est  un  wakfj  on  en  redemande  la  valeur  aux  heritiers.  »  «  Mais,  dit  le 
«  sultan 9  si  ces  heritiers  n'ont  rien?  »  «  Alors,  dit  le  kadi,  le  wakf  revient  a  son 
«  etat  primitify  et  Ton  n'en  fait  pas  restituer  le  prix. »  Le  prince ,  en  entendant  ce 
discoars,  entra  dans  une  violente  colere.  La  conversation  n'^taitpas  termini  , 
loi^qu'il  arriva  un  envoye  qui  venait  de  la  part  de  Temir  de  M^dine,  et  qui  dit : 
«  O  notre  maitre  le  sultan !  j'ai  pri^  le  kadi  de  me  remettre  le  quart  de  la  valeur 
a  d'un  ff^^/qui  est  en  sa  possession  ^  parce  que  le  prince  de  M^ine  voulait  en 
a  distribuer  le  revenu  aux  pauvres  de  cette  ville;  mais  il  m'a  refuse. »  lie  sultan 
ayant  demand^  si  la  chose  etait  veritable ,  le  kadi  en  convint.  a  He  bien ,  dit  le 
c  sultan  ;  c'est  moi  qui  avais  donne  cet  ordre ;  comment  as-tu  ose  me  desobeir  ?» 
Tadj-eddin  r^pondit  :  «  Sachez,  notre  maiti^Cy  que  cet  ai^ent  m'a  ete  confie.  Ne 
((  connaissant  point  cet  homme,  je  ue  pouvais  lui  remettre  cette  somme,  que  je 
<c  ne  deposerai  qu'entre  les  mains  d'une  personne  en  qui  je  serai  sur  de  trouver 
cr  des  sentiments  religieux  et  une  probite  digues  de  toute  confiance.  Si  le  sultan 
«  d^ire  cet  argent ,  je  suis  pret  a  le  deposer  entre  ses  mains;.*  a  Ainsi  done ,  dit 
«  le  prince,  tu  veux  le  d^livrer  de  cette  responsabilite  et  m'en  charger?*  Lekadi 
convint  que  tel  ^tait  son  dessein.  «  Eh  bien,  dit  Bibars,  ne  remets  Targent  qu'a 
«  cefui  que  tu  choisiras.  » 

Cependant  un  des  emirs  s'avanca ,  et  dit :  «  J  ai  certifie,  en  presence  de  ce  kadi, 
«  la  validite  et  la  reality  d'une  propri^t^  territoriale ,  mais  il  a  refuse  de  recevoir 
cc  mon  temoignage. »  Le  sultan  ayant  demande  si  le  fait  etait  r^el,  le  kadi  repondil : 
c(  Personne  n'est  venu  deposer  devant  moi,  de  maniere  a  ce  que  je  puisse  constater 
<r  la  chose.  »  a  Mais ,  dit  Temir ,  si  tu  n'as  pas  voulu  admettre  mes  assertions,  quel 
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(c  t^moin  voulais-4u?  »  Le  sultan  ayant  demande  quel  motif  avail  pu  faire  rejeler 
la  deposition  de  Nmir,  le  kadi  d^lara  qu'il  n'avait  pas  besoiu  de  s'expliquei* 
sur  cet  objet.  L'emir  Idagdi  ditalors  :  «  Kadi^continuede  juger  d'apres  les  dogmes 
(c  de  Scliafeiy  et  nous  allons  ^tablir  un  kadi  pour  chacunedes  sectes  orthodoxes.  » 
Cet  avis  Tut  goMi  du  sultan  ,  qui ,  bient6t  apres,  leva  la  stance. 

Le  lundi ,  dix-neuvieme  jour  de  ce  mois,  le  sultan  d^signa  le  kadi  Sadr^din- 
Soleiman-ben-Abi'lizz-Adhrei ,  le  hanefi,  professeur  du  collie  Salehieh;  le  kadi 
Scherf-eddin-Omar^ben-Abd-Allah  • . .  Sobki,  le  mdleki;  le  kadi  Schems-eddin- 
Mohammed-ben-Ibraliim  y  \e  hanbali^  pour  kadi^alkodat  de  I'^ypte.  11  leur  con- 
fera  le  droit  de  se  choisir  des  naib  (supplants)  dans  toute  I'^tendue  de  cette 
contr^e.  lis  furent  adjoints  au  kadi-alkodat  Tadj-eddin-ben-Binl-alaaz,  qui  resta 
specialement  charg^  de  I'inspection  des[biens  des  orphelins,  et  de  la  decision  des 
proces  relatifs  au  tr^sor.  Chacun  de  ces  magistrals  recut  un  dipl6me  d'investiture 
juU»  et  une  robe  d'honneur.  A  dater  de  cette  epoque ,  il  y  eut  en  l^ypte  quatre 
kadi-alkodat J  dont  cbacun  jugeait  d'apres  les  principes  desa  secte.  Chacun  d'eux 
portait  le  tarhah  l^J^  (a3)  les  joui'S  ou  il  allait  presenter  ses  hommages  au 

(a3)  \Ai  mot  tarhah  io.^,  siir  leqiiel  feu  M.  Silvestre  de  Sacy  a  donne  quelques  details  [Chreito- 
mathie  arabe,  2*  edition ,  torn.  II ,  pag.  267)  y  designait  le  genre  de  coiiTure ,  autrement  nonuae 
tailesan    tLJLL.  On  lit  dans  la  Description  de  l*£gjrpte  de  Makrizi  (article  du  Fizirahy  m.  682, 

f.  246  v^)  y  en  parlant  du  vizir  :  I&  JJb  >jJi  ^v^j  jj^^  ^LJJInU  ^^Ji  « 11  preuait  le  tailestm 
« i'lnpese,  que  Ton  designe  aujourd*hiii  par  le  mot  de  iarhah.n  AUleurs  (man.  798^  UA.  198  r') : 

•  1^^^  X^j^^  ^j^^y  /iLjL  «l]n  schasch  (turban)  noir,  el  un  tarhah  de  mdnie  couleur.  >•  Dans 
VHistoire  iVi&pte  d'Ebn-kadi-Schohbah  (man.  687,  fol.  68  r") : .  .  .  j.^  »UJ  ^U  »jLo.  ^ 
l^Ji^  I  L^'i  <  A  sa  gauche  cUil  le  kadialkodat  d'£gypte ,  coiffe  du  tarhah.  »  Plus  loin  (f.  100  r**; : 
"^^t  C)^*^  *  *  '  X^  '-r^'^  *'  ^^  ^^^^  \aX\%  d*£gypte  |>ortaient  le  tarhah.  »  Dans  une  Histoire 
d'£gxpte  (de  mon  manuscrit  fol.  106  r*):  Ia.^  jl^I.  ,ift  j  ^^Ult^.^  .  ^e  kadi  se  preseuta, 
««  ayant  la  icte  coiffce  d'un  tarhah.  »  Dans  une  note  marginale  du  MirtU^azzeman  (fe  miroir  du  temps) 
d*£bn-Djou7.i  (man.  641,  fol.  a68  v**),  on  lit  :  *LJLJJI  ^^1  «  Le  tarhah  est  identique  avec  le 
«  tailesan.  »  Dans  VHistoire  d'igypte  de  Makrizi  (tom.  I ,  pag.  987) :  Aa.  JJi  j  Luiil  •I— Jt  Jux*-'1 
I..CS  femmes  introduisijent  Tusagc  du  voile  et  du  tarhah.  »  Plus  loin  (pag.  1000) :  l^J^  aL*L^  ^^i 
A^j^  n  Sur  son  turban  ctait  un  tarhah  noir.  w  Aillcurs  (tom.  II,  fol.  47  v**) :  Jw-L^  Jp  Aa.  J^  -J1 
««  On  lui  Gt  mottre  un  tarhah  par  dessus  son  turban.  »  Dans  Ic  Mesalck-alabsar  (m.  583,  f.  176  v**)  : 
ia.^1  V-^  ^^LJt  SLaiUI    ^IS  Ul  «  Le  katU-alkodat  de  la  secte  de  Schafci  est  dans  Tusagi- 

•  de  porter  le  tarhah,  .  Plus  loin  (f.  186  v**)  :  •l:;^-  ^/^^  j  ^j-^  1  il-^  •Un  schasch  (turban;  noir 
«  ot  un  tarhah  noir.  »  Dans  Thistoirc  de  Nowairi  (man.  645,  fol.  65  r*') :  A^y^  i^L-6§  ^*^l  L5  JuU 

T*  ^^Jr  ^  "  '^  portait  un  kaha  (manteau)  noir,  un  turban  noir,  et  un  tarhah  de  mcme  rouleur.  •» 
Dans  une  autre  partic  du  mtoe  ouvrage  (man.  d'Assdin  44S>  fol.  96  r®),  Taateur,  decrivant  Tave- 
Rcmcnt  au  trdnc  de  Mel ik-Said-Berekeh- Khan,  fils  de  Bibars,  s'exprime  en  cvt  termes  :  ^[0  JU. 
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328  sultan.  Mecijd-eddin-Abd-errahman ,  fils  du  sdheb  (vizir)  Djelal-eddin^Omar-ben- 
^    Adim,  fut  nomme  aux  fonctions  de  khatib  (predicateur)  du  Caire. 

Le  vingt-quatrieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah^  Temir  Schems-eddin-Sonkor- 
Rouini  fut  arrete  et  mis  en  prison.  Le  khalife  H^kem-bi-amr-AUah  recut  ]'ordre 
de  n'avoir  de  conference  avec  personne.  Des  ce  moment ,  il  fut  s^uestr^,  et  sans 
relation  avec  qui  que  ce  fut. 

L'emir  Nour-eddin-Ali-ben-Moudjalli,  le  liakkdri  ^  fut  nomme  gouverneur 
d'Alep,en  remplacement  de  Aidekin-Sch^habi.  Unenuit,  le  sultan ,  complete*^ 
ment  deguis^,  descendit  du  chateau  de  la  Montague  ^  et  parcourut  les  rues  du 
Caire,  afin  d'observer  ce  qui  se  passait.  11  vit  un  des  commandants,  qui ,  ayant 
saisi  une  femme ,  I'avait  lui-meme  d^pouill^e  de  son  calecon,  sans  que  personne 
os&t  s'y  opposer.  Des  le  matin ,  le  prince  fit  couper  les  mains  de  plusieurs  nalh 
(substituts)  des  walisy  k/u^r  AJ^  (gardiens),  et  proprietaires  des  maisons  ob. 
du  Caire, 

.  Bient6t  apres ,  Isa-ben-Mohanna  fut  nomm^  par  le  sultan  emir  des  arabes  de  la 
tribu  de  Fadl.  S'etant  mis  aussit6t  en  marche ,  il  chassa  les  Tatars  de  Birah  et  de 
Harran.  Le  kdn  Houlakou,  fils  de  Toulou-kan,  et  petit-fils  de  Djenghiz-khan  , 
mourut  d'une  attaque  d'^pilepsie  9y^\j  le  neuvieme  jour  du  mois  de  Rebi-pre- 
mier,  dans  les  environs  du  canton  de  Maragah.  II  etait  &g^  de  plus  de  soixante 
ans,  et  en  avait  regn^  dix.  II  eutpour  successeur  son  fils  Abaga.  Celui-ci  ayant 
envoye  un  corps  de  troupes  pour  combattre  le  prince  Ber^keh-khan,  cette  armee 
eprouva  une  defaite  lionteuse. 

JiUSJI  ^IS  J*  -is  3o.^b  JiJ.  ,^5  JJ  ^li'U  J  oU>)lj^ir^lj  Jl^^^  «  II  donna 
«  aux  grands  et  aux  principaux  ofBciersde  r£tat  des  tarhtA.  Avant  cette  epoquej,  ce  genre  de  parure 
«  n'ctait  jamais  donne  par  le  prince  qu'au  kadialkodat.  »  De  la  s'est  forme  le  verbe  ^-/^  q"i  signiBe 
prendre  pour  coijfure  le  tarhah.  On  lit  dans  un  passage  de  Nowairi  (a6*  partie,  man.  de  Leyde, 
fol.  laa  r-')  :  ^  ^^1  ^^.^  J  So^U  'oUJI  OJIT j  ^UJJI  ji\  j  ^^Jl  ^ 

y^^ ^  aL^  «  II  adopta  le  tarhah^  et  rejeta  le  tailesan,  L*usage  voulait  qu'on  ne  donn4t  le  tarhah 
<c  qu'li  ccux  dont  Ic  niente  etait  connu  et  cel^bre.  »  Suivant  Ebn-kadi-Schohbah  (m.  643»  f.  a57  r  j, 
il  fut  decide  que  le  kadi  Hanefi,  dans  les  marches  solennelles,  porterait  le  3L^^>  comme  le  kadi 
Schaf^i.  Plus  loiii  (fol.  269  v®) »  on  lit  0^  l^Jh  «  Un  iarhah  de  soie.» 

D'apres  plusieurs  des  passages  cites  dans  cet  article ,  on  a  pu  voir  que  le  tarhah  designait  «  la 
«  mousseline  qui  entoure  le  turban,  et  qui  etait  arrangee  d*une  maniere  particuliere.  >»  Ce  mot  existe 
encore,  aujourd'hui ,  avec  la  m^me  signification.  Nous  lisons  dans  VEssai  sur  Us  maeurs  de  I'Egypte , 
par  M.  le  comte  de  Chabrol  (pag.  4i3)  :  «  Le  tarhah  est  une  pi^ce  de  mousseline,  qui  retombe 
«  derri^re  la  tcte.  »  Et  plus  loin  (p.  4i^) :  «  Cest  un  grand  voile  qui  couvre  la  tdte  el  les  epa^les.* 
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Cetle  annee  \it  perir  :  i®  I'emir  Djemil-eddin-Mousi-ben-Iaginoiir-larouki, 
qui  avail  rempli  les  fonctions  de  naib^assaltanah  (vice-roi)  d'tgyple  et  de  Damas, 
puis  avait  et^  destitu^.  II  mourul  a  Koseir,  ville  d'Egypte,  a  Tage  de  soixante- 
quatre  ans  ;  a®  Nedjm-eddin-Abou'lmodafrar-Fatah-ben-Mousa-Kasari-Magrebi , 
kadi  de  Soiout,  mourut  dans  cette  ville. 

Dans  le  mois  de  Moharrem,  Temir  Seif-eddin-Kelaoun  (a4)  conclut  son  niariage""7J" 
avecia  fille  de  Temir  Seif-eddin-Kermoun ,  le  Tatar,  nouvellement  anive  jl»IJI.  t>fi4 
I^  sultan  descendit  du  chateau  de  la  Montague,  et  (it  dresser  une  tente^^  dans 
le  march^  des  chevaux  J-^t  Jf^^,  le  jour  oil  lemir  Kelaoun  vint  celebrer  ses 
noces  (a5).  TI  se  cliargea  de  lout  ce  qui  concernail  les  repas,  et  s'assit  lui-meme 
a  table.  U  n'y  eut  pas  un  des  emirs  qui  n'envoyata  Kelaoun  des  chevaux  et  des 
paquets  d'^tofles  w^LjJI  ^iu.  Le  sultan  lui  envoya,  par  forme  de  present,  des 

robes  ril^  .c?'*^  >  ^^^  chevaux  et  dix  mamlouks.  Kelaoun  accepta  le  rcste  du 
present,  mais  il  demanda  qu'on  le  dispensat  de  recevoir  les  mamlouks;  «  car, 
«  dit-il ,  ces  hommes-la  sont  nies  camarades,  ayant  eh*  comme  moi  nu  service  du 
«  sultan.  »  Le  prince  approuva  ses  refus. 

Ce  meme  mois  ,  on  adressa  a  Damas  trois  letlres  d'investiture  jJUj',  dont 
Ijne  nommait  Schems-eddin-Abd-allah-Mohammed-ben-Ata,  le  hanefi^  kaiU^al- 
kodni)  la  seconde,  Zein-eddin-Abou-Mohammed-Abd-elselam-ben-Omar-Zewawi, 
kadi'dtkodnt  des  Malekis;et  la  troisieme  designait  Schems-eddin-Abd-errahman,  329 
Ills  du  scheikh  Abou-Omar-Mohammcd,  kadi^alkodat  des  Haiibalis.  Schems-eddin- 
Ahnied-ben-Khallikan  elait  kadi-alkodat  pour  la  secte  de  Schafei.  De  cette  ma- 
iiiere,  on  eut  a  Damas  quatre  kadis,  ainsi  que  la  chose  avail  lieu  en  Egyple.  Mais 
lorsqu*arri%erent  les  dipl6mes  de  ces  trois  magistrals,  le  mdleki c{  le  hanhali  n- 

(a4)  Dans  la  suite  de  cette  histoire,  j*aurai  souvent  occasion  de  pnrler  de  Seiif-4Mldin->K(*laoun. 
(pp  do*t  jouer,  ainsi  que  sa  fainillr ,  un  ^ruud  rule  dans  le  gouvernement  de  Fl^vpte.  Quan!  a  cc  qui 
concerne  le  nom  de  cc  personnage ,  je  dois  faire  observer,  que,  suivant  le  tomoignage  de  I'auteur  du 
Nozhai  alkolotib  (man.  pers.  139,  p.  297},  le  mot  ^j«^9  en  langue  mongole,  designait  un  canard, 

(25;  Le  vcrbe  J*^^  avec  la  preposition  ^^^  ou  >^ ,  signiGe  Entrer  auprt's  d unc  fcmmc  que  I'on 
vieni  d'epouser^  afin  de  com^omrnvr  son  manage,  et  par  suite  se  marier,  Le  nom  d'aclion  Ji^<)  de- 
signe  la  consommation  du  manage^  et  par  suite  Iti  noce.  On  lit  dans  VBisioire  d*Egypte  d*Kbn-Kadi- 
Schohbah  (m.  ar.  643,  f.  3  v*; :  ^iTLdi  Jja.«X)i  ^v^.  "  \a:  manage  se  celebrera  dans  eel  endroit.  •■ 

Plus  loin  (folio  188  recto]  :  ..tLLLJi  w^Lj  Ja.3  «  11  cponsa  la  sceur  du  sidtan.  "  Dans  !«*!» 
voyages  d'Ebn-Batoutah(nuinuscrit,fol.  i23  v^):  J^AJI  ^jJ^  ^^^\  -Af^  ^^w»  •  Kll«*\it  mourir 
•  deux  maris,  avant  la  celebration  des  noces. " 
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fuserent  la  place  qui  leur  ^tait  donoee;  le  hanefi  seul  accepta.  Bientot ,  une 
lettre  du  sultan  enjoignit  de  contraindre  les  deux  recalcitraots.  On  les  menafa  j 
s'ils  persistaient  dans  leur  refus,  de  saisir  tons  leurs  revenus.  lis  c^erent;  mais, 
des  le  matin  j  le  mdleki  d^lara  qu'il  renonfait  au  rang  de  kadi  et  a  ses  pensions. 
Un  ordre  du  sultan  lui  enjoignit  d'accepter.  U  y  consentit;  mais  lui  et  le  hanbali 
refiiserent  de  toucher  le  traitement  ISa\^  attache  a  la  place  de  kadi.  Un  littera- 
teur de  Damas,  en  voyant  cette  reunion  de  quatre  kadis,  dont  chacun  portait  le 
sumom  de  Schems-eddin ,  fit  les  vers  suivants  : 

<c  Les  habitants  de  Damas  sont  embarrasses  du  nombre  de  leurs  juges  :  car 
«  chacun  d'eux  est  un  soleil ,  ct  tout  le  monde  est  dans  I'obscurit  e.  d 

Un  autre  dit  a  cette  occasion  : 

«Dans  la  ville  de  Damas ,  dans  une  meme  annee,  un  phenomene  vient  de 
cc  parattre. 

%  Chaque  fois  qu'un  soleil  a  ete  promu  au  rang  de  kadi,  les  t^nebres  se  sont 

«  accrues. » 

Ces  magistrats  prirent  possession  de  leur  djgnit^  le  sixieme  jour  du  mois  de 
Djoumada-premier,  et  continuerent  leurs  fonctions.  Le  mememoiS|  on  vit  arriver 
des  ambassadeurs  deTempereur,  d'Alfonse,  du  souverain  du  Yemen.  lis  etaient 
porteurs  de  presents  destines  pour  le  gouverneur  en  chef  des  forteresses  des 
Ismaeliens.  On  preleva  sur  ces  objets  les  droits  ordinaires  (iiG).  Le  huitieme  jour 
du  mois  de  Safar ,  une  bataille  eut  lieu  entre  I'^mir  Alem-eddin-Sandjar-Basch- 

(16)  L'historien  de  la  Vie  de  Bibars  (man.  8o3,  fol.  79  v«,  80  r^)^  nous  donne  sur  cet  evenement 
<les  details  plus  circonstancies,  que  je  erois  devoir  U*aduire : «  On  vit  arriver  des  ambassadeurs  envoyes 
«  par  I'empercur,  par  Alfonse,  et  le  souverain  du  Yemen.  Les  vaisseaux  sur  lesquels  ils  s'etaient  em  - 
«  barques,  etaient  charges  de  presents,  destines  poiu*  les  Ismaeliens.  Cette  demarche  avait  pour  but 
«  de  dcsarmer  ces  sectaires,  de  conjurer  leurs  mauvais  desseins,  et  de  les  engager  k  mettre  dans 
1  le  fourreau  leurs  poignards  empoisonncs.  A  cette  epoque,  les  Ismaeliens  etaient  puissants,  redoutes. 
<(  Leurs  forteresses  etaient  dans  un  etat  florissant.  lis  avaient  pour  souverain  Rischid-eddin-Sinan- 
ftben-Soleiman-Basri,  qui  se  distinguait  par  un  grand  merite  litteraire,  ecrivait  elegamment  en 
ft  prose  comme  en  vers,  et  dont  les  opuscules  etaient  cel^bres  et  loues  universellement.  Lorsque  les 
a  presraU  furent  arrives,  le  sultan  rcsolut  d*humilier  les  Ismaeliens ,  de  faire  voir  le  pen  de  cas  qu*il 
M  faisait  d'eux,  et  de  montrer  k  leurs  deputes,  a  ussi  bien  qu'aux  ambassadeurs  des  princes  etrangers , 
•<  que  ces  sectaires  n'etaient  k  ses  yeux  que  des  sujets,  dont  il  se  mettait  pen  en  peine  de  gagner  la 
«  bienveillance.  II  ordonna  que  les  presents  destines  pour  eux  fussent  soumis  k  payer  intcgralement 
« les  droits  de  la  doiiane,  et  qu*on  a^t,  icet  egard,  comme  on  I'aurait  fait  envers  les  horomes  les 
«  moins  distingues  et  les  moins  redoutables.  • 
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kirdi ,  le  naib  (gouverneur)  de  Hems ,  et  le  Prince ,  souverain  des  Francs  de  Tara- 
bolos  (Tripoli).  Ceux-ci  furenl  mis  en  deroule  (27). 

Ce  meme  mois^  un  ordre  expedie  pour  Damas,  enjoignit  de  construire  des 
barques y  qui ,  a  peine  terminees,  furent  transportees  a  Birah  (a8). 

Bient6t  apres,  le  sultan  se  dirigea  vers  Alexandrie,  et  s'occupa  activement  de 
faire  creuser  le  canal  de  cette  ville.  Le  prince,  en  personne,  prenait  pari  au 
travail;  il  etait  seconde  par  les  emirs  et  le  reste  de  la  population.  On  parvint  a 
enleverles  sables  qui  s'etaient  amonceles  sur  le  rivage,  entre  Altakidi  ^JuiiJI  et 
I'ouverlure  du  canal.  Le  sultan  passa  ensuite  le  fleuve  pres  d'Abiar;  dans  cet  en-  • 
droit  9  il  fit  couler  bas  un  grand  nombre  de  barques ,  par-dessus  lesquelles  on 
jetta  quantite  de  pierres,  apres  quoi  il  retourna  au  chliteau  de  la  Montagne.  Ce 
prince  9  a  la  tete  de  ses  troupes ,  travailla,  en  personne ,  a  creuser  le  lit  du  fleuve 
de  TEgypte,  enlre  I'lle  de  Raudah  et  Manschah,  dans  le  voisinage  de  la  bei^e  de 
Raudah;  ensuite ,  il  fit  partir  le  Mahmel  (le  voile  destine  pour  la  Kabali),  rev^tit 
d'une  robe  d'honneur  Femir  quidevait  faire  le  voyage  du  Hedjaz,  savoir  :  DjemU* 
eddin,  /ia/&  de  la  maison  de  Injustice  JjuJI  .b  wo.li-  H  lui  remit  une  somme  de 
dix  mille  pieces  d'at^ent  9  qui  devaient  etre  employees  a  reb&tir  le  sanctuaire  de 
rap6tre  de  Dieu.  L'on  y  joignit  les  grains  necessaires  pour  la  nourriture  journa- 
liere  des  ouvriers.  Au  mois  de  Djoumada-premier,  Fakhr-eddin-Ebn-Djelban, 
arriva  du  pays  des  Francs ,  ramenant  avec  lui  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
qu'il  avait  rachetes  avec  les  fonds  provenant  du  s^akf^  et  qui  lui  avaienl  ^t^  330 

(a7)  L*auteur  dc  la  Fie  de  Bibars  (man.  8o3,  fol.  80  v**),  et  Nowairi  (fol.  71  r**),  decriveot  cet 
evenement  avec  un  peu  plus  de  details.  Suivant  eux«  Au  mois  de  Safar,  remir  Alem-eddin-Baschkirdi 
«  naib  (gouveraeur)  de  Hems,  fut  informe  que  le  prince  ^r^j(^^y  souverain  de  la  ville  de  Taraliolos 
« (Tripoli),  levait  des  troupes,  avait  demandc  du  secours  aux  rois  des  Francs,  ainsi  qu*aux  ordres 
«  de  chcvalerie  i*vl^ » ^^  ^  disposait  k  faire  une  invasion  sur  le  territoire  de  Hems.  Prenant  aussitdl 

«  ses  mesures ,  il  aposta  des  espions ,  pour  observer  les  demarches  de  Tennemi.  A  peine  le  prince 

•  avait- il  quitte  Tripoli,  que  Femir,  informe  de  sa  marche ,  le  prevint ,  et  arriva  au  gue  dont  il  s'em- 
«  para.  1^  prince,  voyant  ce  poste  occupc  par  les  musulmans,  rebroussa  chemin,  et  se  dirigea  d'un 
«  autre  c6te.  Alem-eddin ,  ^  la  tete  de  ses  troupes,  passa  la  riviere, etse  m it  k  la  poursuite  de  Tennemi, 
« lui  tuant  beaucoup  de  monde,  faisant  des  prisonniers,  et  enlevant  un  grand  butin ,  jusqu'au  mo-- 
«  ment  oik  le  prince  f&t  rentre  sur  son  territoire.  L'armee  musulmane  retourna  victorieuse ,  et  la  aon- 
«  velle  en  fut  envoyee  au  sultan ,  qui  rendit  k  Dieu  des  actions  de  grilce. » 

(18)  Suivant  Tccrivain  de  la  Fie  de  Bibars  (man.  8o3y  fol.  81  r°),  «  Le  sultan  donna  Tordre  de 

•  Jeter  un  pont  sur  I'Euphrate,  devant  la  ville  de  Rahbtbi  el  ce  projet  causa  aux  Tatars  de  vires 
« inquietudes. » 

I.  (dnudhM  parlit.)  4 
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remis  de  la  part  de  Tefnir  Djcfal-^ddio-NeJ jibi ,  nmb  i  pM\tToe%MT  <le  Damas. 
Farmi  ces  captifb  &e  trDavaieDt  des  feuunes  el  des  eoGuits;  its  prcHucrcs  fusmt 
eoTojees  a  Damas,  afin  que  le  kadi  leur  prcxniiat  des  iiiaruf:es  soruUes.  Ce 
meme  mois  remir  Djemal-eddia-beo-Xafaar,  le  mihmandar  Saidii  ^  iwut  la 
mis&ioo  de  (aire  ooostruiie  uo  pool  sur  la  nTiere  du  Jourdain  lao  ^\,  Le  nalb 
i  gouTemeur  .  de  Damas  eut  ordre  de  (aire  oanduiie  tons  les  matcfrianx  D€ce&- 
saires  pour  rexecutioD  de  oe  projet  29  .  Daos  le  meine  temps,  on  lennioa  la 
oonstruclioo  de  la  maisoo  oeuve,  halie  pres  de  la  porte  secrete  ^\  ^^b  do  dia- 
teau  de  la  Moolagne,  au-dessus  du  martrbe  des  chevaus;  00  y  donna  uo  repas 
aox  eoiirs. 

Au  mcHs  de  Djouoiada-secood,  Femir  AkcKiscb-Safiri*  aooompa^roe  de  quaraote 


>9)  Bbowaiii  foL  Bi  t*    ooas  \\\\wm\^  k  ot  sojet,  a«  details  pl«&  curoMtaocies  : ..  .4«  iBoi*  dt 

•  Diomiuida-fireinirr,  de  TjiBoee  {#64 ,  le  sulUa  ordooBA  de  cxiostnure  on  pent  sur  le  iourdam.  Cette 
'riTiere,  qui  traverse  la  paitie  de  la  Syrie  iKHnmae  Ctf«r  -»JLM  ,  •& ,  est  d^^sipK^  par  k  nom  dc 
« sekanaA  Ijo  JLM.  Ce  poot  ful  elalili  dans  le  Trosinase  de  Damiab  I^b,  cntrp  c^  lieo  et  W.  li 
"•  arrira ,  dans  cette  occasion ,  mi  ereiieaDent  sinpilier,  tel  que  Foo  n^avait  jamais  rien  entcndo  dr 
«  pareil.  Le  soitas  arait  coofie  la  direcdoa  des  traraux  a  Tcmir  Djeaiai-eddiD-beD-T^aliar,  et  hn  avail 

•  eojoiat  de  iaire  construire  cinq  archt*s ji»;j3.  Les  ffomefmeors  des  rantflt  voisiiis,  et  eatre  aiitre> 
r  remir  Bedr-eddin-Mohammed-ben-llahal ,  goarenfecvr  de  Nabolos    Naplouse   ,  s^etaient  reunis , 

-  araient  iaii  a|iporler  tous  les  materiaux  ueceihsaires ,  et  amene  avec  enx  des  cmvriers.  L'oo^Ta^e 
ti  Alt  ekecate  d'apres  le  plau  indique  par  le  soltan.  Lc*rsque  tout  fut  termine.  et  que  les  traTaiUeiir> 
«  se  fureot  disperses,  on  des  piliers  du  pont  pamt  ebranle,  Le  sultan,  vivement  inqiiict ,  adressa  de> 

•  rqirocbes  a  ceux  qu'iJ  avait  diai^es  de  ce  soin ,  et  leur  eojoipiit  de  reparer  le  mal.  La  cbctse  prt*» 

•  seotait  de  grandes  difBcultes,  attendu  la  crue  des  eaux  et  la  fcjire  du  couranU  On  resta  ain?o 
« qodqaes  jours  ^  et  Too  desesperait  completement  de  la  reussite.  Hans  la  nnit  qui  prec<^  le  Ji\- 
f  septieoie  jour  du  mob  de  Rebi-pmnier,  de  Fan  666,  les  eaux  du  Jourdain  se  trouTerp&t  complete- 

•  ment  interoeptnes,  en  sorte  qu^il  n^en  resta  pas  une  §outte  dans  le  lit  du  fleuve.  On  >e  kata  de 
«-  mettre  a  profit  cet  o'enement,  et  Fon  allnma  no  grand  nombre  de  fenx  et  de  ma^chah.  \jes  pi- 

-  iiers  du  pocit  furent  r<  pares ,  consolides ,  et  Fon  execuLa  les  travaux.  qui  jusqifakirs  avaient  etc  im- 

•  posfiLles.  Des  bommes  a  cheval,  envoves  pour  explorer  la  cause  de  or  pbenomene,  recoonurent^  sui 
« la  rire  occidentale  du  JcMirdain,  un  kabar  elere,  qui  dominait  ce  flenre.  On  entend  par  le  mot  kabar 

•  jUT  one  batte,  semblable  a  une  montagne,  mais  ipn  n'cn  est  ite Dement  pas  ane^paisque  les  eaux 
»  petivent  Fcntramer  commc  one  masse  de  tcrre.  Cette  batte  elant  tombee  dans  le  bt  de  la  riviere  , 
**  Fa^ait  enbcremcnt  obstme;  et  les  eaux,  ne  troarant  plus  d^ecoclemel,  avaient  caiitoame  cftle 
•-  digue,  et  >*etaient  rejetees  vers  le  canton  de  Gam*.  Le  oouranl  se  tronva  ainsi  inteiTompn  depnis  le 

•  nniien  de  la  nuit,  jusqu'a  la  qnatricme  betnr  du  jour.  Bientot,  leseanx,  reprmant  Irar  conrs«  em- 
«  porlerent  rette  bntte ,  s'eleverent  ii  la kaalem  d'nne  pique,  et  entrainerent  les  ontik  des  oavners; 
«  mats  le  pont  etant  bien  oonsolide  nVpiuaia  ancone  avarie.  Ce  monument,  ajonle  3(awain«  subsists 
"  encore  de  nos  jours. » 
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employes  cle  la  douane  Ul^^  ri^j''  ^^  '"^^  ^'^  marcbe,  pour  aller  lever  la  dime 
'i^\  chez  les  Arabes  du  Magreb.  Arriv^  sur  leur  territoire,  il  per9ut  la  dime,  telle 
que  Dieu  Ta  etabiie,  et  leva  les  autres  imp6ts. 

Le  troisieme  jour  du  mois  de  Redjeb^  le  sultan ,  anime  d'un  zele  ardent  pour 
faire  la  guerre  aux  infideles ,  envoya  des  ordi'es  dans  tous  les  cantons  de  ri^lgypte, 
afin  de  renvoyer  les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  leurs  apanages;  comme  ils 
tardaient  a  venir,  le  suitan  envoya  de  tous  cotes  ses  ilculj-dar  iu^jtjL£w^(3o).  Les 
walls  furent  pendus  par  les  mains  pendant  trois  jours,  en  punition  de  ce  quails 
n'avaient  pas  montre  assez  d'empressement  pour  faire  venir  les  soldats;  ceux-ci 
se  trouvant  tous  reunis,  le  sultan  sortit  de  la  ville,  le  premier  jour  du  moisde 
Schaban  ;  lesurlendemain,  il  se  mit  en  marcbe  etse  dirigea  vers  Gazab.Les  emirs 
Idogdi-Azizi  et  Seif-eddin-Kelaoun  vinrent  camper  dans  la  ville  d'Aoudja,  a  la  t^te 
d'une  partie  de  Tarmee.  Le  sultan  se  rendit  a  Kbalil  (Hebron),  puis  a  Kuds  (J^ 
rusalem),  il  interdit  aux  peuples  tributaires  LijJ)  J^t  Tentr^e  du  monument  de 
Kbalil.  Avant  cetteepoque,  ilspouvaient  le  visiter,  moyennant  unesommequ'on 
exigeait  d'eux;  cette  permission  leur  Tut  retiree ,  et  ils  ne  Tout  pas  recouvree  de- 
puis.  Le  prince  arriva  pres  d'A'in-Djalout.  Les  troupes  qui  etaient  d^ja  campees  a 
Hems,  firent  une  incursion  sur  le  territoire  des  Francs,  assiegerent  et  prirent  le 
cbateau  des  Curdes  ^[^1  ^j^^k:^ ,  la  forteresse  d'Arka  li^ ,  celle  de  Kolaiat  c^ltJUJt 
et  ruinerent  ces  difTerentes  places.  Le  sultan  ayant  re^u  la  nouvelle  de  ces  sue- 
ces,  envoya  les  ^mirs  Ala-eddin-Bondokdari  et  Izz-eddin-Igan ,  a  la  tete  d'un 
corps  de  troupes,  avec  ordre  de  marclier  du  c6te  de  Sour(Tyr).  Ces  generaux 
pen^trerent  sur  les  lerres  des  Francs,  et  enleverent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers  et  un  riche  butin.  Lemir  Itamescb  s'etait  dirige  vers  Saida.  Le  sul- 
tan prit  la  route  d'Akka.  Il  detacba  du  c6l^  de  Karn  «^t  les  emirs  Bedr-eddin- 
Aidemuri  et  Bedr-eddin-BaKsari.  L'emir  Fakr-eddin-Hemsi  eut  ordre  de  se  porter 
vers  la  montagne  de  Amilali  lUU  J^.  Les  Francs  se  trouverent  attaques  de  touted 
parts.  Les  Musulmans  recueillirent  un  butin  si  considerable,  qu*il  ne  se  trouvait 


(3o)  Le  mot  jIja^jU,  si  jc  ne  me  trompe,  €li*signe  un  maUrc  d*escrime.  En  effet,  le  mot  «^«*ft 

signific,  jc  crois,  Vrscrime,  On  lit  dans  le  Manhei-sdfi  d'Abou'lmah^sen  (t.  II,  man.  748,  fol.  a  r^) : 
pIL^t  J  ^^JUJi  J  i^LlJU  y^j^  lO'^"  I^  ^'^'^  passionne  pour  Fart  de  tirer  des  fishes,  pour  Te^- 

•  crime  et  la  lutte. »  Le  verbe  Jle  ^  la  troisieme  forme,  signifie  tdier  un  emaemi,  chereher  h  ie premire 

au  d^pourvu.  On  lit  dans  le  Divan  des  poetes  de  HodhdS  (fol.  70  r^)  :  ^Xtsi,  ^  LL^j  jt  LuJ  AotAp 
9|^  nil  le  harcela  huit  ou  neuf  fois,  sans  pouvoir  le  sniprcndre. 

4. 
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plus  personne  qui  voulut  acheter  un  boeuf  ou  un  buffle.  Ces  courses  hostiles 
s'etendirent  depuis  Tripoli  jusqu'a  Orsouf.  L'armee  du  sultan  vinl  camper  de- 
vant  Sour  (Tyr);  ce  prince  resta  dans  les  environs  d'Akka,  et  I'emir  N&ser-eddin- 
Ka'imeri  s'elait  porle  pres  d'Athlith. 

Les  habitants  d'Akka  prierent  I'atabek  de  s'entremettre  pour  leur  obtenir  la 
paix.  Le  sultan,  tout  occupe  de  la  ville  de  Safad,  fit  revenir  les  troupes  qu'il 
avait  envoyees  dans  diverses  directions.  L'emir  Bektasch-Fakhri,  emir  silu/iy  se 
331  mit  en  marcbe,  conduisant  avec  lui  la  tente  JL*^  du  sultan ,  et  \int  camper  de- 
vant  Safad.  II  fut  suivi  de  Temir  Bondokdar  et  de  Temir  Izz-eddin-Igan ,  a  la  tete 
d^in  corps  d'armee.  Tous  niirent  le  siege  devant  la  place.  Le  sultan  resta  devant 
Akka  jusquau  moment  ou  il  eut  ete  rejoint  parses  troupes,  et  qu'il  eut  fait  eta- 
blir  un  grand  nombre  de  machines  de  guerre ;  alors  il  se  mit  en  mouvement,  suivi 
de  ses  soldats  completement  armes,  s'avanca  jusqu'aux  environs  de  la  porte 
d'Akk&,  et  s'arreta  sur  la  colline  de  Fodoul  J^^t  Jj*  ;  ensuite,  il  se  rendit  a  A'in- 
Djalout;  puis,  vint  camper  devant  Safad,  le  lundi,  huitieme  jour  du  mois  de 
Ramadan ,  et  forma  le  siege  de  cette  ville.  Dans  ce  moment ,  il  vit  arriver  des  am- 
bassadeurs  envoyes  par  le  prince  de  Sour  (Tyr),  les  Ismaeliens  ij j|jLi3l ,  le  prince 
de  Beirout,  celui  de  lafa,  et  celui  deSahioun.Le  sultan  pr^sidait  en  personne 
aux  operations  du  siege.  Des  machines,  expediees  de  Damas,  arriverent  au  pont 
de  Jacob  s^yMj,y,^j  qui  etait  le  poste  que  le  prince  avait  choisi  devant  Safad. 
Les  chameaux  s'etant  trouves  hors  d'etat  deconduire  ces  machines,  des  soldats 
et  des  ^mirs  s'avancerent  pour  les  porter  sur  leurs  cous.  Le  sultan,  en  personne, 
arriva  sur  les  lieux,  entoure  de  ses  principaux  courtisans,  et  s'occupa,  en  secon- 
dant  les  boeufs,  a  trainer  des  pieces  de  bois.  Les  autres  travailleurs ,  lorsqu'ils  se 
trouvaient  fatigues, se  reposaient,  puis  retournaient  a  I'ouvrage;  le  sultan  seul  ne 
se  lassait  point,  et  n'interrompait  pas  un  instant  sa  tache.  Enfin,  les  machines 
furent  dressees  le  vingt-sixieme  jour  du  moisT,  et  commencerent  a  tirer  sur  la  ville. 
Le  sultan  se  tenait  constamment  aupres  de  ces  machines,  tandis  qu'elles  jouaient. 
Cependant,  les  troupes  de  I'figypte  et  de  la  Syrie  arriverent  successivenient,  et 
occuperent  les  quartiers  qui  leur  ^taient  assignes.  La  nuit  qui  pr^ceda  la  fete  de 
la  rupture  du  jeune,  l'emir  Bedr-eddin-Aidemuri  s'etant  avance  pour  offrir  au 
prince  ses  felicitations,  relativement  a  la  solemnite  de  ce  jour,  une  pierre  lui 
tomba  sur  la  tete.  Le  sultan  defendit  que  personne  dans  le  camp  ne  visitat 
ses  amis,  a  I'occasion  de  la  fete ,  et  ne  quittat  son  poste ,  dans  la  crainte  que  Ten- 
nemi  ne  profit&t  de  la  circonstance  pour  surprendre  l'armee.  Le  jour  de  la  rup- 
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ture  du  jeune,  on  proclama  que  tout  homme  qui  boirait  ou  apporterait  du  vin, 
serai  I  elrangle. 

Le  second  jour  du  mois,  on  attaqua  la  ville  de  Safad.  Les  artificiers  jiy'Tpl 
conimencerent  a  lancer  le  naplite;  le  sultan  promit  aux  tailleurs  de  pierres 
^jl^l  que  celui  d'enlre  eux  qui  arraclierail  la  premiere  pierre  de  la  place , 
recevrait  trois  cents  pieces  d'or ;  que  le  second ,  le  troisieme  et  les  autres^  jusqu'au 
dixieme,  obtiendraient  la  menie  gratification.  II  recommanda  aux  personnes  de 
sa  suite  de  ne  pas  songerason  service  particulier.  II  s'engagea  un  combat  ter- 
rible, dans  lequel  beaucoup  de  guerriers  obtinrent  la  palme  du  martyre.  Lors-^ 
qu'un  Musulman  avait  rte  tut',  son  compagnon  le  tirait  de  cot^,  et  prenait  sa 
place.  Cependant  on  ouvrit  un  grand  nombre.de  mines,  et  les  mineurs  s'y 
inlroduisirent;  le  sultan  y  pen^tra  avec  eux,  et  distribua  ce  jour-la  une  somme 
d'ai*gent  considerable  et  de  nombreuses  robes.  II  fit  dresser  une  tente,  dans  la- 
quelle  se  trouvaient  des  medecins  L^ ,  des  cbirui^iens  I^.t^  1  des  breuvages  et 
des  aliments.  Cetait  la  que  Ton  amenait  ceux  d'entre  les  Arabes,  les/nAi/i,  les 
fakirs  ou  autres,  qui  avaient  recu  quelque  blessure.  Le  huitieme  jour  du  meme 
mois,  les  attaques  recommencerent ;  le  quatorzieme  jour,  on  livraun  assaut  qui 
se  prolongea  depuis  la  nuit  jusques  vers  midi.  Les  troupes,  ^puisees  de  fatigue, 
s'etaient  dispersees ;  a  cetle  vue ,  le  sultan ,  profondement  irrite,  ordonna  a  ses  fa- 
miliersde  marcher  vers  les  tentes(3i),el  defaire,  acoupsdemassue,  lever  les  emirs  332 
et  les  soldats.  Lui-meme  gourmanda  les  ^mirs,  et  leur  dit :  aQuoi!  lorsque  les 
«  Musulmans  sont  ainsi  en  peril,  vous  vous  reposez!  levez-vous.»  Puis,  il  en  fit 
arreter  plus  de  quarante,qui  furent  charges  de  chaines,  et  enferm^sdans  Tarsenal 
9ljU.:)jj.  Mais,  bientot ,  se  laissant  fl^chir,  il  leur  rendit  la  liberte,  et  leur  enjoi- 


(^i)  lAi  mot  f^JjIj-^  est  le  pliiriel  de  ^\jy^y  qui  designc  une  irnte.  Oo  lit  dans  les  Voyages 
d*Kbn-Batoutah  (nianuscrit,  fol.  air'):  /-#U!  J^^  ijW^  J*?^*  "  ^^"  placera  une  tente,  oCi  tout 
«  le  mondc  sera  a  Pornbre.  »  Dans  le  Roman  efJniar  (torn.  IV,  fol.  5i  r*)  :  j'  j^^  j  loUr^'  ^^^ 

*^V^V.  lO*  *^y*  "  1'  fit  paraitre  la  tente,  et  ordonna  k  ses  pages  de  la  dresser.  ••  Et  plus  has  {lb.  v'J : 

^t^^M^I  «^Lj   <f  I^  yorte  de  la  tente. »  Dans  I'histoire  d*Ahmed-AskaUni  (torn.  II,  fol.  i5/|  r°)  : 

jUb  ^.j'^t  w-ai  C^*Jf!/=^'  Jua:--^)  J^b  ^  *-JI  ^j^  ^  « II  dcfendit 

«  rinlerieur  de  la  mosqu^e  sacrce,  ct  d'y  dresser  des  tentes.  »»  Le  mot  ^jJ^^^  >  con 

de  le  voir,  n'est  autre  chose  que  le  lerme  persan    *ijijLw  ou    *LjL-  ,  qui  signific  une  tente,  et  qui, 

en  passant  dans  un  autre  idi6me ,  a  subi  le  changement  assez  commun  du  /«#  en  ^.  C'est  ainsi  que 

le  mot  persan  sent  ^y^Jroid,  adc»pte  par  les  Arabes,  a  prif  chez  eux  la  forme  ^y^. 


de  vendre  dans 
»i^*^,  comnie  il  est  facile 
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gnit  de  reprendre  leurs  postes.  On  battit  les  tambours,  et  les  aftaques  recom- 
mencerent.  Enfin,  les  Francs  demanderent  une  capitulation;  elle  leur  fut  pro- 
mise, sous  la  condition  qu'ils  n'emporteraient  de  la  place  ni  armes,  ni  cuirasse, 
ni  aucun  ustensile  d'argenl;  qu'ils  ne  d^truiraient,  ni  par  le  feu,  ni  par  la  hache, 
aucun  des  objels  de  defense  que  renfermait  la  place.  Des  n^gociations  s'engagerent 
8ur  ce  sujet  et  se  prolongerent  jusqu'au  \endredi,  dix-huitieme  jour  du  mois. 
Alors  les  drapeaux  de  I'islamisme  furent  arbor^s  sur  les  remparts;  cette  prise  de 
possession  fut  un  moment  de  fete.  Le  sultan,  a  cheval,  s'etait  place  devant  la 
porte  de  Safad;  tous  les  Francs  sortirent  de  la  place,  et  furent  amenes  devant  le 
prince,  qui  ordonna  de  les  fouiller.  On  trouva  sur  eux,  au  mepris  de  la  capi- 
tulation, des  armes  etdes  objets  en  argent;  on  decouvrit  aussi  parmi  eux,  quan- 
tity de  prisonniers  musulmans  qu'ils  emmenaient,  en  pr^tendant  qu'ils  etaient 
Chretiens.  On  leur  enleva  ce  qu'ils  portaient,  on  les  fit  descendre  de  leurs  che- 
vaux,  et  on  les  renferma  dans  une  tente,  ou  on  leur  donna  des  gardiens.  Les  Mu- 
sulmans prirent  possession  de  la  place.  Le  sultan  nomma,  pour  commander 
dans  la  citadelle,  I'emir  Medjd-eddin-Touri ,  et  donna  a  I'^mir  Izz-eddin-Alai,  le 
gouvernement  de  la  ville. 

Des  le  matin,  les  troupes  se  pr^senterent  devant  le  sultan,  qui  loua  leur  zele, 
s'excusa  de  la  rigueur  qu'il  avait  montree  envers  quelques  individus:  a  Je  n'avais, 
« leur  dit-il ,  d'autre  but  que  de  stimuler,  et  de  hater  cette  importante  conquele. » 
Puis  il  ajouta  :  tc  A  compter  d'aujourd'hui,  nous  serons  amis.  »  Par  son  ordre, 
ils  monterent  a  cheval ;  puis  on  amena  les  chevaliers  francs ,  et  tous  ceux  que 
Ton  avait  fait  sortir  de  Safad,  et  on  leur  trancha  la  tete  sur  une  coUine  voisine 
de  la  ville.  Deux  d'entre  eux,  seulement,  ^chapperent  a  la  mort.  L'un  elait  le 
negociateur,qui  avait  voulu  rester  aupresdu  sultan,  et  avait  embrass^  I'islamisme ; 
le  prince  lui  avait  donne  un  apanage,  et  I'avait  admis  dans  sa  society  intime. 
Le  second  recut  la  vie  sauve,  afin  qu'il  put  rendre  compte  aux  Francs  de  ce 
qu'il  avait  vu.  Le  sultan  monta  a  la  citadelle,  et  distribua  aux  emirs  les  muni- 
tions des  Francs,  les  esclaves  femelles,  les  Mamlouks;  il  y  fit  transporter  un 
arsenal  complet  slJULJ^j.Lui-meme  portait  les  armes  sur  ses  epa'ules,  jusques  dans 
I'interieur  de  la  place.  Tout  le  monde  suivant  son  exemple,  I'arsenal  entier  se 
trouva  transporte  dans  I'espace  d'une  heure.  II  fit  venir  de  Damas  des  hommes 
qui  devaient  resider  a  Safad.  II  fixa  a  quatre-vingt  mille  pieces  d'ai^ent  par  mois 
la  solde  de  la  garnison  de  la  citadelle.  II  fit  construire  une  mosqu^e  djami  dans 
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le  ch&teauy  et  une  autre  dans  le  faubourg  (32).  II  assigna  au  scheikli  Ali-Medj- 
noun  les  trois  quarts  du  revenu,  et  le  dernier  quart  au  scheikh  Elias.  Le  pro- 
duit  d'un  village  Tut  destine  pour  Tentretien  du  tombeau  de  Kh&Ied-ben-Walid , 
situe  a  Hems. 

Le  vingt-septieme  jour  du  nienie  mois,  le  sultan  partit  de  Safad,  pour  se  ren- 
dre  a  Damas;  il  vint  descendre  dans  lelieu  nomme  Hasourah  *ijj.^\Al  ordonna 
qu'aucun  soldat  n'entr&t  a  Damas,  et  que  Tarmee  rest^t  dans  la  meme  position, 
jusqu'a  r^poque  de  I'expedition  de  Sis.  Pour  lui,  il  entra  dans  Damas,  accompa- 
gne  d'une  troupe  l^gere.  Ayant  appris  que  plusieurs  soldats  s'etaient  introduits  333 
dans  la  ville,  il  les  en  fit  sortir,  charges  de  chaines.  Melik-Mansour,  prince  de 
Hamah ,  recut  le  comniandement  de  Tarmee  qui  devait  agir  contre  Tennemi ,  et 
dans  les  rangs  de  laquelle  se  trouvaient  les  ^mirs  Izz-eddin-Igan  et  Kelaoun.  On 
se  mit  en  marche  le  cinquieme  jour  du  niois  de  Dhou  'Ikadali ,  et  Ton  se  dirigea 
vers  Sis.  Le  troisieme  jour  de  ce  mois ,  mourut  Keremoun-Agi  (33).  Le  huitieme 
jour,  le  sultan  distribua  des  robes  d'honneur  s^Xt^  aux  ^mirs  de  Damas,  aux 
kadis  de  cette  ville,  et  aux  autres  fonctionnaires.Portantson  attention  sur  ce  qui 
concernait  la  principale  mosqu^,  il  d^fendit  aux  pauvres  de  s^jounier  la  nuii 
dans  cet  Edifice,  et  en  fit  retirer  tons  les  cofTres  qui  s'y  trouvaient  deposes,  et 
qui  appartenaient  a  diverses  personnes.  Le  dixieme  jour  du  meme  mois,  I'ata- 
bek ,  accompagn^  de  I'emir  Djem&l-eddin-Nedjibi,  naid  (gouverneur)  de  Damas, 
tint  une  stance  dans  F^difice  appelM  Ddr^sscuidnh  i^UJI^b  (la  maison  du 
bonheur),  afin  d'examiner  les  griefs  des  parliculiers,  et  d'apostiller  les  placets. 
Le  sultan ,  de  son  c6t^,  partit  pour  la  chasse,  el  forma  plusieurs  enceintes  ^^^ 
(pour  enfermer  le  gibier).  Arrive  a Djeroud  (34),  puis  a  Awamiah  3L-.l^t  (35),  il  fit 
partir  pour  I'^gypte  un  individu  qui  venait  d'arrivera  Damas,  et  qui  pr^tendait 
etre  Mobarek,  fils  de  Timam  Mostaseni;  mais  il  n'etait  reconnu  pour  tel  ni  par 
Djelal-eddin ,  fils  du  riawariar,  ni  par  Teunuque  Mokhtar,  et  il  fut  convaincu 


(3a)  J*ai  supplec  ici  une  partie  Jc  la  phrase  :  d'apres  Ic  recit  de  Nowa'iri,  il  est  clair  f|ue,  dans  l«* 
roanuscrit  de  notre  aiitcur,  le  copiste  a  passe  une  ligne. 

(33)  Suivaut  la  narration  de  Nowairi  (fol.  3a),  I'emir  Keremoun-Agd  mourut  a  Damas,  a  son  re- 
tour  de  la  prise  de  Safad.  Le  sultan  assista  k  ses  funerailles. 

(34)  Je  lis  ^jj^  au  lieu  dc  j ji^. 

(35)  Je  crois  qu'il  faut  lire  3^'^  Damiah, 
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d'imposture.  Peu  de  temps  apres,  un  autre  individu,  qui  pretendait  appartenir 
a  la  famille  des  khalifes ,  fut  ^galement  envoye  en  ^ypte. 

Ce  meme  mois ,  le  sultan  s'empara  des  villes  de  Hounin  ^^ ,  Hanin  ^^  et 

Ramlah.  II  les  fit  reb&tir,  y  etablit  le  si^ge  d'une  juridiction  ,  et  y  pla^a  un  gou- 

verneur.  A  la  meme  epoque,  il  supprima  la  ferme  ^l^  du  haschischah  (la  pate 

de  chanvre),  et  ordonna  de  punir  ceuxqui  mangeaient  cette  drogue.  11  re9utune 

ambassade  de  la  part  des  Hospitallers ,  qui  le  priaient  de  maintenir  la  paix ,  re- 

lativement  a  la  partie  de  leur  territoire  qui  avoisinait  Hems  et  les  villes  des 

Ismaeliens  s^jijt^^.  Le  sultan  r^pondit  :  <c  Je  n'y  consens  pas,  a  moins  que 

<c  vous  ne  renonciez  a  la  contribution  qui  vous  est  payee  par  la  principaut^ 

«  de  Hamah,  et  qui  se  monte  a  quatre  mille  pieces  d'or;  a  celle  que  vous  levez 

a  sur  le  canton  de  Boukobais  ^r^jf  ^^  qui  est  de  huit  cents  pieces  d'or ;  a 

«  celle  que  vous  percevez  sur  les  villes  des  Ismaeliens ,  en  deux  payements,  sa- 

a  voir  :  douze  cents  pieces  d'or  el  cent  /wWJ  ( boisseaux )  de  froment  et  d'oi^e.  7> 

Les  HospitalierSy  ayant  consenti  a  subir. cette  perte,  obtinrent  un  renouvelle- 

ment  de  treve;  mais  il  fut  stipule  que  le  sultan  pourrait  la  rompre  quand  il  le 

voudrait,  moyennant  qu'il  leur  signifierait  cette  rupture  quelque  temps  d'avance. 

Cependanty  on  re9ut  la  nouvelle  que  les  Francs  d'Akka  ayant  trouve  quatre 

Musulmans  sur  le  terrain  descheiha  \js^  ^jio  (36),  les  avaient  etrangles.  Aussit6t, 

en  vertu  des  ordres  du  sultan,  les  troupes  entrerent  en  armes  sur  le  territoire 

des  Francs,  egoi^erent  plus  de  deux  cents  hommes,  et  se  retirerent ,  emmenant 

un  tres-grand  nombre  de  boeufs  et  de  bufHes. 

On  apprit,  par  une  lettre  du  gouverneur  de  Rous,  que  cet  officier  ^tait  ai'rive 
dans  la  ville  d'Aidhab,  et  avait  envoy^  des  troupes  du  cote  de  Sawaken;  que  le 
prince  de  cette  ville,  ayant  pris  la  fuite,  Farmee  etait  rentree  a  Kous;  que  tout 
le  pays  ^tait  pacific,  et  qu'une  garnison  occupait  Sawaken,  au  nom  du  sultan. 
Le  lundi,  quinzieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah ,  Temir  Izz-eddin-Halebi , 
naib^assaltanah  (vice-roi)  de  TEgypte,  accompagne  du  sdheb{\\z\T)  Beha-eddin 
etdes  kadis,  tint,  suivant  Tusage,  une  seance  dans  la  maison  de  la  justice.  Un 
homme,  qui  tenait  a  la  main  un  placet ,  perfa  la  foule;  arrive  devant  I'emir,  il  se 


(36)  Peut-cire  faut-il  lire  Scheihao  *larj*-.  Suivant  le  temoignage  du  Lexique  geagraphique 
arabe  (pag.  34 1)  :  «Scheihan  est  le  nom  d'une  montagne  qui  dominc  toutes  les  montagnes  siluees 
«  autour  de  Jerusalem.  » 
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precipita  sur  lui ,  arme  d'un  poignard  qu'il  avail  tir^  de  dessous  ses  habits,  et  le 
frappa  a  la  gorge;  I'emir  lui  ayant  saisi  le  poignard ,  se  blessa  la  main.  Ce  furieux 
le  foula  sous  ses  pieds,  et  secoucha  sur  son  dos.  ^tant  tomb^,  il  voulut  porter  a 
r^mir  un  second  coup ,  ou  frapper  le  sdheb.  Mais ,  en  levant  le  bras ,  son  poignard  ** 
atteignit  au  coeur  Temir  Sarem-eddin-Kaimaz-Masoudi ,  qui  mourut  a  Tinstant 
meme.  Fakhr-eddin,  wdlide  Djizeli,  qui  se  trouvait  present,  saisit  cet  liomme,  et 
le  renversa.  II  alia  tomber  sur  le  kadi-^zlkodat ;  et  bient6t,  perc^  de  coups  d'^p^, 
il  expira  sur  la  place.  On  transporta  Temir  Izz^ddin-Halebi  a  sa  maison,  situ^ 
dans  I'enceinle  du  cli&teau.  Les  chirui^iens  t^JJl  (37)  ayant  ^te  niand^s ,  con- 
staterent  que  la  blessure  avail  pen^tre  entre  Toesopliage  el  la  tracli^e-artere.  On 
sut  que  Tassassin  elait  un  des  djandar;  que  cet  homme,  d^ja  attaqu^  de  folie, 
s'^tanl  adonne  a  Tusage  du  haschischah  (la  p4te  de  clianvre),  sa  d^mence  avail 
pris  de  nouvelles  forces.  On  manda  celte  nouvelle  au  sultan.  II  I'appril  au  mo- 
ment ou  il  revenail  de  son  sejour  a  Damas.  Vivemenl  afflig^  d*un  pareil  acci- 
dent,  il  s*ecria  :  «  Par  Dieu!  je  supporlerais  paliemmenl  la  mort  de  mon  fils 
cBerekeliy  mais  non  pas  celle  de  Halebi.  »  L*alabek  lui  dil  :  «  Seigneur ,  vous 
«  venez  de  porter  la  joic  dans  nos  coeurs ,  lorsque  vous  avez  dil  que  vous  vou- 
«  driez  sauver  la  vie  d'un  de  vos  esclaves,  aux  depens  de  celle  de  voire  fils,  de 
cccelui  qui  est  designe  comme  voire  li^ritier.  »  Bieht6ly  une  dep^che,  apporl^ 
par  le  mamlouk  de  Halebi,  annon9a  que  cet  ^mir  elait  gu^ri.  Le  sultan  fit  pre- 
sent au  messager  d'une  robe  et  de  mille  pieces  d*or.  Son  compagnon  de  voyage, 
re^ut  trois  mille  pieces  d'ai^eql.  Le  prince  combla  de  bienfaits  les  h^ritiers  de 
S&rem-eddin-Masoudi 

Cependanl,  Melik-Mansour  el  les  troupes  qui  Taccompagnaient,  ^lanlarriv^ 
a  DerlvBesak  >jf\^  w>j^  (ou  Derbesak  o/T-^.^),  pen^lrerenl  dans  les  defiles 
Jj;j)jjjt(38).  Le  ^o^/i/bi//* (roi)j^ACJI,Haitlioum,  filsdeConstanlin,roid'Arm^nie9 


-'# 


(37)  1^  mot  /^pV*  signifie  un  coiffeur  y  un  barhier^  remptissant  les  functions  de  chirurgien.  On  lit 
dans  un  passage  d*Ebn-KbaIlikan  (man.  7^0,  ful.  240  v^)  qtie,  dans  une  rirconstance  oik  il  s*agissait 

pareineiiieu.t  de  guerir  une  blessure,  ijiji^r^^^^  *  On  fit  venir  le  barbier.  »  On  voit  dans  un  passage 
de  Makrizi  (SoiouA,  torn.  II,  fol.  36o  v*),«  qu'un  barbier  #^.j>  fut  appelc  pour  circoncire  un  indi- 
m  vidu.  >»  Aujounfhui  encore,  dans  I'Orient,  ce  sont  les  barbiers  par  les  mains  de  qui  la  circoncision 
est  pratiqude. 

(38)  On  pent  voir  sur  ce  defile,  et  toute  la  contree  qui  Favoisine,  le  memoire  interessanl  de 
M.  Will.  Ainsworth  :  Noies  upon  the  comparative  fieography,,,,.  dans  le  Journal  of  the  rojal geogra- 
phical Societjr  of  London ,  torn.  Ylll,  part.  II ,  pag.  iS5  et  suiv. 
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avail  fait  Clever  des  tours  sur  la  crete  des  montagnes  (39).  Apres  quoiyil  a¥ai4«mr 
brass^  la  \ie  religieuse ,  et  cede  le  tr6ne  a  son  fils  Lifon.  Celui*ci  se  pr^para  a  la 
guerre,  et  se  mit  a  la  tete  de  ses  troupes.  Les  deux  arm^  etant  venues  aux  mains , 
Lifon,  roi  de  Sis,  fut  fait  prisonnier.  Son  frere  et  son  oncle  paternel  furent  tues. 
Son  autre  oncle  prit  la  fuite ;  et  le  fils  de  ce  dernier  fut  au  nombre  des  prisonniers. 
Le  reste  des  princes,  qui  etaient  au  nombre  de  douze,  se  dispersa.  Les  Arme- 
niens  perdirent  dans  cette  action  leurs  plus  braves  guerriers,  leurs  meilleurs 
soldats.  L'arm^e  musulmane  poursuivit  les  fuyards,  massacrant  oufaisant  pri- 
sonniers  tons  ceux  qu'elle  atteignait ,  et  portant  partout  I'incendie.  Elle  s'empara 
d'une  place  tres*forte,  qui  appartenait  aux  Templiers.  Tons  les  liommes  furent 
gorges;  les  femmes  captives  furent  partagees  entre  les  soldats.  On  livra  la  ci- 
tadelle  aux  flammes,  avectous  les  tresors  qu'elle  renfermait.  Les  vainqueurs, 
ayant  p^nelr^dans  la  ville  de  Sis,  la  ruinerent  de  fond  en  comble^  lis  passerent 
dans  ce  canton  qudques  jours,  portant  partout  le  carnage ,  I'incendie,  et  enle- 
vant  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Ensuite,  Temir  Ougan  (Igan)  se  dirigea 
vers  le  pays  de  Rown,  et  T^mir  Kelaoun  vers  Masisah,  Adnah,  Aias ,  et  Tarsous. 
Tous  deux  ^orgerent  la  population,  enleverent  des  prisonniers,  ruinerenl 
quantile  de  places  fortes,  et  iivrerent  tout  aux  flammes.  Ije  prince  de  Haraali 
etait  reste  a  Sis.  Les  deux  ^mirs  allerent  le  rejoindre,  amenant  avec  eux  un  bu- 
335  ^^^  immense.  On  offrait  un  boeuf  pour  deux  dirhems,  sans  trouver  d'acheteurs. 
Le  suhan  recut  la  nouvelle  de  ces  succes ,  au  moment  oil  il  ^lait  a  la  chasse,  pres 
de  Djeroud  ^jy^  (4o).  II  gratifia  le  courrier  d'une  somme  de  mille  dinars,  el 
d'un  grade  d'emir  de  Tablkhandh.  Puis,  il  reprit  la  route  de  Damas;  et,  apres 
avoir  fait  ses  preparatifs,  il  partit  pour  aller  a  la  rencontre  de  son  armee,  le  trei- 
zieme  jour  du  mois  de  Dbou'Jhidjah.  Arriv^  a  K4r&  1^13,  on  se  plaignita  lui  que 
les  habitants  de  cette  ville  exer9aient,  contre  les  habitants  des  campagnes,  de 
.  nombreuses  vexations,  et  que  tous  ceux  qui  tombaient  entre  leurs  mains  etaient 
vendus  par  eux  aux  Francs,  dans  la  ville  d'Akka.  Le  sultan  ordonna  a  ses 
troupes  de  piller  cette  population ;  ce  qui  fut  execute.  Les  principaux  d'entre 
les  habitants  furent  massacr^,  les  femmes  et  les  enfants  r^duits  en  captivite  (4i). 


(39)  All  lieu  de  Uji,  il  faut  lire  ^  Ji. 

(40)  J*ui  lu  <^ji^9  au  lieu  de jjip^,  que  presente  le  manuscrit.  Au  rapport  derauteiu*du  Lexique 
geographique  ara^e  (pag.  160) ,  « l)jeroud  est  un  bourg  da  district  de  Malouid  ^^^liu,  dans  la  Gouiah 
«  de  Damas.  »  Dans  I'histoire  de  Nowam,  on  litO*^. 

(41)  Nowairi  nous  donne,  sur  cet  evenement,  des  details  plus  circonstandes.  Au  rapport  de 
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Gependant,  on  viiarriver  les  troupes  charges  de  rexpedilion  coutre  Sis.  £Ues 
pr^senterent  au  sultao  la  part  du  bulin  qui  lui  appartenait,  et  qu'il  diftlribua 


rhistorien  (f.  73  v**,  74  r^) :  «  I^  sultan,  etant  parti  de  Damas,  pour  alter  k  la  rencontre  des  troupes 
« qui  revcnaient  de  Texpedition  contre  Sis,  passa  pres  de  Karl,  le  sixi^me  jour  du  mois  dc 
«  Uhou'lhidjah ,  et  ordonna  de  mettrc  cette  villc  au  pillage.  Voici  le  motif  qui  provoqua  celte  inesure 
«  rigoureusc.  Uu  palefrenier  PO^ ,  qui  ctait  au  service  de  Teunuque  ^ityJt  Mourschid,  comman- 
«<  dant  des  troupes  de  llamah ,  revenant  de  la  cour  du  sultan,  avec  son  maitre,  et  etant  arrive  dans 
«le  lieu  nommc  i^t,  tomba  malade,  et  passa  la  nuit  dans  cet  endroit.  L'eunuque  ignorait  cet 
«  ev^ement.  Deux  des  habitants  de  KAra  allerent  trouver  cet  homme,  et  ratlirerent  chez  eux,  pour 
<t  lui  donner  Thospitalitc.  11  sejourna  aupres  d*eux  duranl  trois  jours,  el  recouvra  la  sante.  Alors, 

•  ses  deux  h6tes  Temmenerent  pendant  la  nuit,  et  le  conduisirent  nu  chAteau  des  Curdes  i-^*rT 
<t  ^tpjlt,  oil  ils  le  vendirent  pour  une  sommc  de  quarante  dinars  souris,  Cette  mdme  annee ,  uii 

•  marchand  de  Damas,  s'etant  rendu  au  chAteaa  des  Curdes,  pour  payer  la  ran^on  des  prison- 
<tniers,  racheta,  entre  autres,  ce  palefrenier,  qu*il  coaduisit  k  Damas,  06  il  lui  rendit  la  liberie. 
<(  Cet  homme  se  mit  au  service  d*un  soldat ,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui  accompagnaient  le  sultan 
«  dans  sa  marche.  Lorsqu'il  fut  arrive  dans  la  ville  de  KArA ,  le  palefrenier  se  presenta  k  I'audience 
«  de  I'cmir  FAres-cddin ,  Tatabek ,  et  lui  rendit  compte  de  son  aventure.  L'emir  lui  ayant  demande 
«  s'il  connaissait  celui  qui  Tavait  vendu ,  il  repondit  aflirroativement.  On  le  fit  partir,  accompagne  de 
«  plusieurs  djanddr.  11  rencontra  un  des  deux  hommes  qui  Tavaient  trompe,  I'arr^ta,  et  le  conduisit 
M^D  presence  de  Tatabek,  qui  se  hdta  de  communiquer  Taffaire  au  sultan.  Ce  prince  fit  comparaitre 
ft  les  deux  adversaires,  «t  les  confronta  Tun  avec  I'autre.  L'habitant  de  K4rd  nia  le  fait.  Le  pale- 
«( frenier  certifia  qu*il  reconnai trait  la  maison ,  et  tout  ce  qu'elle  renferraait.  L'habitant  de  KdrA  se 
««  vit  contraint  d*avouer  la  chose ;  puis  il  ajouta  :  «  Je  ne  suis  pas  seul  k  commettre  de  pareils  actes  : 
t  tous  les  habitants  de  la  ville  y  prennent  part ».  Des  moines  de  KArA,  s'etaient  renduft  k  la  tente  du 
« sultan,  apportant  des  provisions  :  le  prince  les  fit  arreter;  puis,  montant  k  cheval,  il  se  transporta, 
•(  en  personne,  au  monast^re,  situ^  en  dehors  dc  la  porte  de  KArd,  fit  massacrer  ceux  qui  s*y  trou- 
»  vaient  renfermcs,  et  livra  Tedifice  au  pillage.  £tant  revenu  sur  ses  pas,  il  ordonna  k  ses  troupes  dc 
t  se  mettre  en  marche,  et  marcha  vers  la  colline,  situee  hors  de  Kird,  du  c6tc  du  nord.  Ayant  mande 
«  Abou*lizz,  rtis  (chef)  de  la  ville,  il  lui  dit :  « Nous  avons  dessein  d  aller  k  la  chasse.  »  Les  habitants 
«  eurent  ordre  de  sortir.  Une  partie  d*entre  eux  s*avaa9a  en  dehors  de  la  place.  Lors(]u*ils  furcnt  4 
n  une  assez  grande  distance,  le  sultan  ordonna  de  leur  trancher  latdte;  cequi  fut  execute.  11  n*echappa 
a  au  carnage  que  ceux  qui  prirent  la  fuite ,  et  alierent  se  cacher  dans  les  maisons  et  dans  les  puiLs. 
«  Plusieurs  s*etanl  cantonncs  dans  les  tours,  obtinrent  la  vie  sauve,  et  furent  relenus  prisonniers.  Us 
«  etaient  au  nombre  de  mille  soixanle  et  dix ,  tant  hommes  que  femmes  et  enfants.  Quelques  uns  se 
«  refugierent  aupres  d*Abou*lizz,  reit  de  la  villc  :  le  sultan  lui  accorda  leur  liberte.  Bient6t  aprds, 
«  Jes  moines  qui  avaient  apporte  des  provisions,  furent,  par  ordre  du  sultan,  fendus  |)ar  le  milieu 
«  du  corps.  L'armce  re^ut  Tordre  de  mettre  la  ville  au  pillage;  ce  qui  fut  execute.  L*eglise  fut 
«  convertie  en  mosquee.  On  amena  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  Turcomass  et  d'autres 
«  haliitants;  eusorte  qu*elle  se  trouva  repeuplee.  On  y  pla^a  un  khadb  (predicaleur)  et  im  kadi. 
«  Avant  cette  epoque,  die  etait  enti^rement  habitee  par  des  Chretiens.  Ua  motif  parliculier  engagea 
«  le  sultan  k  conserver  le  reis  de  cette  place.  Lorscpie  Melik-Diher  poursuiTtit  les  Tatars ,  apres  Ic 

5. 
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toute  entiere  aux  soldats.  Le  roi  de  Sis  el  les  autres  prisonniers  furent  coinbles 
par  lui  de  t^moignages  de  bienveillance.  Le  sultan  retoumaa  Damas,  le  vingt- 
quatrieme  jour  du  mois^  ayant  devant  lui  le  roi  de  Sis.  II  revelit  de  khilah 
(robes)  les  ^mirs,  les  princes  et  les  soldats.  Damas  se  trouva  remplie  d'objets 
precieuxy  et  Ton  y  vendit  une  immense  quantity  de  pieri'eries,  de  cbevaux,  de 
farine  et  de  soie.  Le  sultan  ne  s'attribua  rien  de  tout  cela.  Le  prince  de  Hamab 
reprit  la  route  de  ses  etats,  apres  avoir  ^te  comble  par  Bibars  de  marques  de 
munificence,  et  avoir  re9U  quantity  de  cbevaux,  d'objets  de  prix  et  de  robes. 
Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  des  ambassadeurs ,  envoyes  par  Abaga ,  ills  de  Houla- 
gou  y  pour  ofTrir  des  presents  et  demander  la  paix. 

Cette  m^nie  annee ,  on  donna  ordre  de  rassembler  les  hommes  attaqu^s  d'infir- 
mites  graves  (4^)  w>UIjJ I  %^^W^I.  On  les  reunit  dans  \e  Khan-assebil  Jju^I  jJ^>  si- 
lu^  au  Caire,  en  dehors  de  la  porte  appellee  Bah-alfotouh  ^j)^)  s^l;  ( la  porle 
des  victoires).  De  la,  ils  furent  transferes  dans  la  ville  de  Fayoum,  et  on  leur  assi- 
gna  une  place,  dont  le  produit  devait  fournir  a  leur  entrelien;  mais  ils  n'y  res- 
terent  pas,  et  ne  tarderent  pas  a  se  disperser.  Beaucoup  d'entre  eux  revinrent 
au  Caire.  Le  sultan,  plein  de  zele  pour  I'abolition  des  abus,  fit  partout  r^pandre 
le  vin  et  supprima ,  dans  toute  T^tendue  de  I'Egypte ,  tons  les  genres  de  desordres , 
les  cabarets,  les  lieux  de  debauche.  Dans  tons  les  cantons  de  I'empire  ces  ^tablisse- 
mentscriminelsdisparurentalafois.LekadiN&ser-eddin-Ahmed-ben-Mohammed.., 
kadi  d'Alexandrie,au  moment  oil  il  vit  arriver  les  ordres  du  prince,  et  oil  le  gouver- 
neur  ^JyU  abolit  ces  abus  reprouv^s  par  la  religion,  composa  les  vers  suivanls  : 

•«  combat  d'Am-Djalout,  et  qu'il  passait  pres  de  RArA,  le  reis  sortit  k  sa  rencontre,  et  le  re^ut  chez 
« lui.  Le  prince,  pour  lui  tcmoij^aer  sa  reconnaissance,  le  combla  de  temoigiiages  de  bienveillance. 
•  Les  cnfants  des  habitants  de  Kkrk  furent  vendus,  puis  cleves  parmi  les  Mamloiiks,  et  apprirent  a 
«  parler  la  langue  turque.  Plusicurs  d'entre  eux  furent  enrdles  parmi  les  soldals,  obtinreiit  le  grade 
«  d'cmirs,  furent  nommes  gouvemeurs  de  grandes  provinces,  remplirent,  en  £gypte,  des  places  impor- 
n  tautes,  et  acqutrent  des  richesses  considerables. »  La  ville  de  Kktk  IjU  etait  situee  au  nord  de  Damas, 
sur  la  route  qui  conduit  k  Hems.  Khalil-DAheri  (man.  695,  fol.  a38  v®),  enumerant  les  relais  disposes 
pour  les  pigeons  charges  dc  porter  les  lettres,  dit :  «  De  Damas  k  Balbek  et  k  KArA,  puis  k  Hems.  ^ 
Le  mdme  auteur  (fol.  143  v®),  parlant  des  relais  etablis  pour  le  transport  de  la  neige,  dit  :  « De 

<«  Kastal  J.L..iiM  on  se  rend  k  KArA,  puis  k  Gasoulah  l)^««jdt.  »  Le  Matla-^ssaadein  (t.  1 ,  f.  ai  i  v^)^ 
ccrit  S.U,  et  Abou*lfeda  [Tabula  Syrias^  pag.  17)  Sj!i. 

(4^)  \^  mot  I»Ia  designe  Une  matadie  qui,  comme  la  lepre,  etc.,  peut  se  communiquer  par  le 
contact.  On  lit  dans  Touvrage  intitule  Inschd  (man.  i573,  fol.  i33  r^),  en  parlant  d'un  hdpital  : 
Vj^XjJt  ^  Sj\,X^  iftU  jS  4j  ^SJ^'^.^  *  ^  ^*y  ir9iie  point  de  malades  attaques  d'affections 
•«  cutanees,  par  crainte  de  la  contagion. » 
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(c  Le  diable  n'avait  plus  parmi  nous  de  ntioyen  d'action ,  si  ce  n'est  dans  les 
«c  etats  de  Temir,  qui  lui  ofTraient  un  asile. 

(c  Tu  Tas  prive  a  la  fois  du  \in  et  du  haschisch  ( le  chanvre),  c'est  comme  st 
'c  tu  lui  a\ais  enlev^  I'eau  et  le  p&turage. » 

Abou'lhosain-Djezzar,  dit  sur  le  m^me  sujet : 

(c  La  coupe  a  perdu  son  ecume;  la  bouche  n'a  plus  de  salive. 

(c  Le  vieillard  pleure  aujourd'hui  sur  la  jeunesse  qui  Fa  fui.  » 

Cette  meme  ann^e^  on  \it  arriver  Ali,  fils  du  kbalife  Mostasem,  qui  avait  jus^ 
qu*alors  ^t^  prisonnier  cbez  les  Tatars  (43). 

Au  mois  de    Mobarrero,    le  sultan  fit   partir  les   deux  ^mirs,    Self-eddin«^    *m 
Bektemur-Saki ,  et  Schebab-eddin-Bourana ,  a  la  tete  d'un  corps  de  troupes  et  de  ^5    ^^^ 
soldats  montagnards  XJLa.  JUj  (44)-  '1  revinrent  a  Safad ,  apres  avoir  coup^  les 
roseaux  sur  le  territoire  des  Francs.  Ceux-ci,  ayant  re^u  des  lies  de  Cbypre  un 

(43)  Au  rapport  d*Abou*lmahAsen  (m.  66i,  f.  117  r^),  la  hauteur  primitive  du  Nil  etait  de  quatre 
coudees ,  vingt-sept  doigts ;  et  la  cnie  s'eleva  k  dix-huit  coudees ,  douze  doigts. 

(44)  Le  mot  ^^^^  se  trouve,  avec  cette  signification,  dans  plusieurs  passages.  On  lit  dans 
VHuloire  d'^gypie  d'£bn-kadi-Schohbah  (man.  arab.  643,  f.  5i  r*) :  SuLob^Ij  v^^jjJt  ^  ^JT^Pfl 
« 11  reunit  un  grand  nombre  d*Arabes  et  de  montagnards.  »  Plus  loin  (fol.  64  r^) :  <^  Icl^^  ^^ 

Jt  Jj  Jl  AjJ  ^i»  ^4^^^^'  *  ^"^  troupe  de  montagnards  fondit  sur  le  bourg  de  ZabdAni. »  Dans  le 
Manhel-sdfi  d*Abou*lmahdsen  (tom.  V,  f.  a8  r**)  :  pUJI  j  ^jXIju  Jal  ^  SJL^  aju  jli'-  II  avait 
« avec  lui  des  montagnards ,  qui  faisaient  parttc  de  la  populati<m  de  Balbek  et  de  BeUL  »  Et  ailleurs 

(fol.  3 1  V*) :  J^^  wAa.Lo  -^  ^y^  u)i.^^  ^JTr^r^  {j^  ^j^^  {J^  {j^  *  ^^^  montagnards  qu'ii 
n  avait  faits  prisonniers,  et  qui  avaient  scrvi  sous  le  prince  de  Djobail.  »0n  lit  dans  VBUioire  He  Jent' 

saUm  (man.  ar.  7i3,  pag.  389) :  JJ^t  j  ^JiJt  J^  ^  ^rr^'  JV^'  J^  v^XJi  ^j^ 
«  Afin  de  distribuer  cet  argent  aux  hommes  qui  avaient  ete  choisis  pour  cette  expedition ,  et  qui  ve- 

•«  naient  des  montagnes  de  Kuds  (Jerusalem)  et  de  Khalil  (Hebron).  **  Plus  bas  (ibtd.)  :  J^^  Jl  V^^ 

Jbli   J^  ^  «  II  mit  en  campagne  des  hommes  pris  dans  la  monlagnc  de  Nabolos.  y  Ailleur» 

tpag.  391)  :  U  ^U  J-?^  ^.l^  Jjv-I^  J^  jbJJI  w^  .  .  .  ^U  J^  Jt  ^.to. 

>j  J!  ^^i^^  ,^_^.  JJI  ^t  ^^;>ifli;:)l  ^  a^  ^y^^  «  II  se  rendit  k  la  montagne  de  Nabolos  .  .  . 

t  aBn  de  faire  arr^ter  les  Benou-Ismail ,  sche'ikhs  de  cette  montagne,  pour  les  puuir  de  la  negligeii(*e 
«  avec  laquelle  ils  avaient  execute  les  ordres  du  sultan ,  dans  le  pays  de  Rouni.  >  Plus  loin  {ibid,) : 

«  des  Arabes  de  Djerm  voulait  exercer  de  nouvelles  vexations  contre  les  Fellahs  de  la  montagne 
1  de  Jerusalem ,  et  leur  extorquer  de  Targent.  »  Et  enfin  (pag.  391) :  ^ Jilt  J^  ^  JW"^' jH?^ 
lyftj^j  JJi^r't  J^  J  «  Faire  marcher  a  la  guerre  des  habitants  des  montagnes  de  Jerusalem ,  de 
« Khalil,  etautres.* 


«*' 
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secours  d'enviroD  quinze  cents  cavaliers ,  firent  des  courses  dans  le  canton  de 
Tabariah.  A  cette  nouvelle ,  I'arm^e  marcha  du  c6te  d'Akki ,  attaqua  les  Francs  et 
en  tua  un  grand  nombre.  Le  reste  se  retira  en  desordre  dans  la  ville  iT Akkk^  et 
ceiebra  les  funerailles  de  ceux  qui  avaient  peri  dans  Faction.  Le  second  jour  du 
mois,  le  sultan  partit  de  Damas,  a  la  tete  de  ses  troupes,  et  se  renditaFarar 
jljDI  (ou  jtyJI).  De  la,  escorte  d'un  detachement,  il  se  dirigea  vei^s  Ziza. 
^lant  tombe  de  cheval ,  le  Iiuitiemejour  du  mois,  il  s'arreta  dans  ce  lieu  durant 
quelques  jours ,  jusqu'a  ce  qu'il  fut  bien  remis  de  cet  accidenL  II  se  plut  a  re* 
pandre  ses  lai^esses  sur  tous  ses  soldats  et  ses  emirs,  a  qui  il  fournit,  sur  le 
produit  des  grains  de  Karak,  tout  ce  qui  ^tait  necessaire  pour  leur  entretien. 
Les  courtisans  intimes  et  les  secretaires  eurent  part  a  cette  liberalite,  et  on  leur 
distribua  des  sommes  d'ai^ent  considerables.  Les  emirs  de  Gazab  furent  aussi 
mandes  et  combles  de  presents.  L'emir  Izz*eddin-A'idemur,  naib  (  gouverneur  ) 
de  Karak,  ayant  ete  appele  aupres  du  prince,  recut  mille  pieces  d'or,  et  fut  revetu 
d'uue  khilah  (  robe  ).  D'autres  robes  furent  envoy^es  aux  habitants  de  Karak.  Le 
sultan  continua  sa  marche,  place  dans  une  litiere ,  qui  etait  portee  sur  le  cou 
des  emirs  et  des  courtisans  intimes.  Arrive  a  Gazah,  il  en  repartit,  et  se  rendit 
a  Belbeis.  La,  son  fils  Berekeh  vint  a  sa  rencontre,  le  troisieme  jour  du  mois  de 
Safar,  accompagne  de  Temir  Izz-eddin-Halebi.  La  ville  du  Caire  fut  par^e  en 
signe  de  rejouissance.  Le  premier  jour  du  mois  de  Rebi-premier ,  le  sultan 
monta  a  cheval;  et  le  r^tablissement  de  sa  sante  fut  annonc^  publiquement , 
par  le  son  des  tambours.  Le  sultan  arriva  a  la  porte  de  Nasr^  y  sejourna  jusqu'au 
cinquieme  jour  du  mois,  et  monta  alors  au  chateau  de  la  Montague.  II  re9ut  un 
aHibassadeur ,  envoy^  par  le  takajour  Haithoum,  roi  de  Sis,  pour  interc^der  en 
favenr  de  son  fils.  Le  sultan,  cedant  a  ces  instances,  rendit  la  liberte  au  jeune 
prince,  lui  fit  6ter  ses  chalnes,  le  vingt-deuxieme  jour  du  meme  mois,  lui  ac- 
corda,  pour  lui  et  ses  ^tats,  une  Ireve  d'un  an;  apres  quoi,  il  le  fit  monter  a  che- 
val, et  Tamena  avec  lui  au  lieu  nomme  Birket-^ildjubb  sJ^I  ASV  ,  pour  tirer  Tar. 
quebuse.  Le  dernier  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  le  sultan  envoya  Yatabek 
et  le  sdheb  (vizir)  Fakhr-eddin-Mohammed ,  fils  du  sdheb  Beha-eddin-ben-Hinna , 
pour  chercher  dans  le  quartier  nomm^  Hosainiah  AJL^^^t  un  terrain  sur  le- 
quel  on  put  Clever  une  mosqtiee  djami.  Tous  deux  s'accorderent  a  choisir  le 
lieu  qui  avait  servi  de  parc^L*  pour  les  chameaux  du  sultan  (45).  Mais  le  prince 

(/|5)  Makrizi,  dans  un  autre  ouvrage  [Description  de  I'igypte,  man.  68a,  fol.  449  r**),  rapportant 
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dit  :  «  Je  ne  vois  rien  de  mieux  que  de  placer  une  mosqa^  dans  mon  mei'dtm 
« ( hippodrome ),  qui  a  servi  de  th^&lre  a  mes  divertissements.  »  Le  buitieme 
jour  du  mois  de  Rehi-second,  le  sultan  monta  a  cheval,  accompag^ne  du  sd/te/j 
Beha-eddin^  ainsi  que  des  kadis,  et  se  rendit  au  meidan  de  Karakousch.  II  d^si- 
gna  Templacement  sur  lequel  devait  etre  construite  la  mosqu^e,  et  d^ida  que  Ic 
reste  du  terrain  serait  un  wakf^  assigne  exclusivement  a  cet  edifice.  Ensuite,  il 
retourna  au  college  qu'il  venait  de  faire  construire  dans  I'intervalle  qui  s^pare  les 
deux  palais.  Par  ses  ordres,  il  s'y  ^tait  reuni  un  grand  nombre  defakih  (juris- 
consultes)  et  de  lecteurs  (de  Talcoran  ).  Le  prince  leur  adressa  la  parole  en  ces 
termes  :  aVoici  le  lieu  que  j'ai  consacr^  au  Dieu  Tres-Haut;  lorsque  je  viendrai  a 
«  mourir,  ne  m'enterrez  point  ici;  et  gardez-vous  de  rien  cbanger  a  la  disposi- 
«  tion  de  cet  ^ifice.  »  Puis,  il  monta  au  cb&teau.  La,  il  re^ut  une  dep^cbe  de 
Mansour,  prince  de  Hamab,  qui  demandait  la  permission  de  se  rcndre  en  ifegypte,  337 
afin  de  s'assurer  par  lui-meme  de  la  convalescence  du  sultan.  En  ayant  re^u 
Tautorisation ,  il  arriva  le  vingt-septleme  jour  du  mois.  Bibars  s'avanca  a  sa  ren- 
contre jusqu'a  Abbasseh;  et  lui  envoya,  pour  lui  et  pour  tous  ceux  qui  Taccom- 
pagnaient  des  robes  d'bonneur  ^^j\J^.  Ensuite,  il  retourna  au  chc\teau  de  la 
Montague.  Mansour,  ayant  demande  et  oblenu  la  permission  de  faire  le  voyage 
d'Alexandrie ,  se  dirigea  vers  celte  ville,  accompagne  de  I'^mir  Sonkor-djah- 
D&beri.  Partout,  jusqu'a  son  retour,  il  trouva  toutes  les  provisions  qui  lui  etaient 
necessaires.  I^  vendredi,  dix-liuitieme  jour  du  mois  de  Rebi-second,  on  fit  la 
priere  dans  la  mosquee  Azliar^  situee  au  Caire.  La  chose  n'avait  pas  eu  lieu, 
depuis  I'epoque  ou  Sadr-eddin-Abd-elmelik-ben-Derbasch  avait  ete  promu  aux 
fonctions  de  kadi  d'^gypte,  par  ordre  du  sultan  Salah-eddin-Iousouf-ben-Aioub. 
L'emir  Izz-eddin-Aidemur-Halebi,  etant  venu  habiter  dans  le  voisinage  de  cet  ikli- 
fice,  reprit  un  grand  nombre  de  ivr/A;/>,  qui  appartenaient  \  la  mosquee,  et  que 
plusieurs  personnes  s'etaient  appropries.  II  donna  lui-m^me  une  somme  d'ai^ent 
considerable,  et  engagea  le  sultan  a  contribuer  aux  frais  de  Tentreprise.  II  fit 
reb&tir  les  piliers  et  les  murs  qui  etaient  d^rades,  fit  reblanchir  et  repaver  tout 
r^difice;  r^parer  la  toiture ,  et  placer  partout  des  tapis.  Par  son  ordre,  on  ^leva 
un  nouveau  maksowahy  et  on  y  construisit  un  nienber^  une  chaire).  Une  con- 
testation  s'eleva  alors  sur  la  question  de  savoir  s*il  etait  licite  ou  non  de  faire  la 
priere  dans  cette  mosquee.  Plusieurs  jurisconsultes  se  prononcerent  pour  Taffir- 

le  m^me  fait ,  developpe  unpeu  la  reponse  de  Bibars.  Siiivant  Thistorieay  « le  sultan  deciara  qu'il  ne 
«  consentirait  jamais  \  placer  une  mosquee  sur  un  terrain  qu*avaient  occupe  des  chameaux.  » 
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mative;  mais  le  y^afi/lt-^/A-o^^ar^Tadj-eddin^ben-Bint-alaazZyet  d'auUes  personnages 
refuserent  leur  assentiment.  Sur  les  plainles  de  Halebi,  le  sultan  conH^ra  lui- 
meme  sur  cette  aflaire  avec  le  kadi-alkodat ;  mais  celui-ci  persista  dans  son  op- 
position. Cependanty  Femir  ayant  obtenu  un  fetva{^\xwe  decision  juridique)  de 
ceux  qui  permettaient  la  chose,  fit  faire  dans  la  mosquee  la  priere  du  vendredi. 
II  invita  le  sultan  a  y  assister;  mais  ce  prince  declara  qu'il  n'y  paraitrait  pas,  a 
nioins  que  le  kadi-cdkodat  ne  consentit  a  s'y  rendre.  L'atabek,  le  sdheh  (vizir) 
Belia-eddin,  et  quantite  d'emirs  et  de  jurisconsultes  assisterent  a  cette  c^re- 
raonie.  Le  sultan  ne  s'y  montra  pas,  non  plus  que  le  kadi-^lkodat,  L'emir  Bedr- 
eddin-Bilik,  le  khazindar  (tr^sorier),  fit  pratiquer  dans  celte  mosquee  un  mak- 
sourah  (chambre  grillee),  dans  lequel  fut  etabli  un  mouilerris  (professeur)  et 
^\\xs\e\jvs  fakih  (jurisconsultes)  de  la  secte  de  Scbafei.  II  y  pla9a  egalement  un 
fnohadclithf  chaise  d'expliquer  les  traditions  du  Prophete,  et  Touvrage  intitule 
Rakaik  ^\ij\y  ainsi  que  sept  lecteurs,  qui  devaient  reciter  le  livre  auguste  du 
Koran.  On  assigna,  pour  cet  objet,  des  wakjs^  dont  le  revenu  devait  suflGre  a 
ces  depenses. 

An  mois  de  Djoumada-second ,  on  vit  arriver  des  ambassadeurs,  envoyes  par 
les  Ismaeliens  s^ jJt  J.^.  y  et  qui  apportaient  une  somme  d'or  considerable. 
<c  Voila,  dirent-ils,  la  contribution  que  nous  ^tions  dans  I'usage  de  payer  aux 
«  Francs.  Nous  venons  la  remettre  au  tr&or,  afin  qu'elle  soit  consaci-^e  aux  de- 
er penses  des  defenseurs  de  la  religion.  »  Avant  cette  epoque,  les  chefs  des  Is- 
maeliens vyjJI  sju^j  w^,ssp^l  se  faisaient  payer  des  tributs  par  les  rois,  les  kha" 
lifes,  et  recevaient  chaque  annee  une  contribution  des  souverains  de  TEgypte. 
Mais,  depuis  ce  moment,  ils  envoyerent  regulierement  leur  tribut  a  Melik-Daher, 
comme  au  monarque  le  plus  z^le  pour  la  defense  de  la  cause  de  Dieu. 

Ce  meme  mois,  on  rebatit  la  forteresse  de  K&koun  ^U,  qui  devait  remplacer 
celles  de  Kaisarieh  et  d'Orsouf.  L'eglise  des  Chretiens  fut  convertie  en  mosquee 
^{uni.  Beaucoup  de  personnes  s'etablirent  dans  cette  ville,  qui  devint  florissante 
'WSl  ^^  pourvuede  nombreuj  marches.  Dans  le  meme  temps,  le  suUan  s'occupa  de 
lever  la  dime  iil^t  dans  toutes  les  parties  de  son  empire.  II  per9ut,  dans  le  Ma- 
greb ,  la  dime  des  troupeaux  et  des  grains.  A  Sawaken ,  et  dans  les  lies  qui  en 
de|>endent,  la  meme  perception  eut  lieu.  L'emir  Schakal-l>en-Mohammed  fut  en- 
voye  dans  le  Hedjaz ,  pour  r^lamer  de  Djemaz ,  emir  de  Medine,  le  paiement  du 
adad^S^V  Ne  recevant  que  des  paroles  evasives,  il  se  rendit  aupres  des  Benou- 
Kh&led,  pour  les  engager  a  se  joindre  a  hii  contre  les  Arabes  de  Djemaz.  Puis, 
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e(Tray^  de  sa  mission  (46)9  il  ecrivit  au  sultan ,  le  priant  d'envoyer  un  homme  qui 
p6t  le  remplacer  dans  les  fonctionsde  lever  les  taxes  prescrites  par  la  religion  (47). 
Le  \ingt-septieinejour  du  mememoisyle  sultan  partit  pour  la  Syrie,  accompagn^ 
d'un  nombre  considerable  d'emirs^et  laissa  en  arriere  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes.  11  avait  avec  lui  Melik-JMansour,  souverain  de  Hamah.  Arrive  a  Gazah,  il 
congedia  le  prince,  qui  retourna  dans  ses  ^tats,  apres  avoir  visite,  coinme  p^lerin, 
la  ville  de  Jerusalem.  Le  sultan,  durant  son  sejour  a  Gazali ,  re9ul  des  ambassa- 
deurs  envoyes  par  les  Francs ,  et  qui  lui  amenaient ,  avec  des  presents ,  un  grand 
nombre  de  prisonniers  musulmans.  Bibars  fit  revetir  ces  caplifs,  el  leur  rendit  la 
liberte.  Dela,  il  se  dirigea  vers  Safad.  Sur  ces  entrefaites,  il  apprit  que  les  Tatars 
avaient  fait  une  tentative  sur  Rahbah,  mais  que  les  liabitanls  de  cette  ville  les 
avaient  mis  en  fuite ,  apres  leur  avoir  tu^  ou  pris  un  grand  nombre  d'hommes.  Le 
sultan  sejourna  a  Damas  durant  cinq  jours  ,  puis  reprit  la  route  de  Safad ,  le 
vingt-quatrieme  jour  du  mois.  II  partagea  entre  ses  ^mirs  les  travaux  du  foss^, 
et  s'en  reserva  une  part  considerable  pour  lui,  ses  mamlouks,  et  les  liommes  atta- 
cb^s  a  son  service.  Il  travaillait  en  personne ;  a  son  exemple ,  les  ^mirs  et  toute  la 
foule  s'occupaient  avec  ardeur  et  a  Tenvi  les  uns  des  autres,  aux  travaux  de  cons- 
tmction ,  a  transporter  des  pierres ,  a  amonceler  de  la  terre.  Ues  ambassadeurs , 
envoyes  par  les  Francs  pour  demander  la  paix ,  furent  temoins  de  I'empressement 
que  tout  le  monde  mettait  a  cette  entreprise. 

Cependant,  le  sultan  pr^parait  une  expedition  secrete.  II  se  mit  en  marclie, 
landis  que  les  Francs  etaient  dans  une  entiere  security.  lis  n'eurent  avis  de  son 
projet,  qu'au  moment  ou  il  etait  d^ja  arrive  aux  portes  d*Akk&,  faisant  main* 
basse  sur  tous  les  Cbretiens.  De  toutes  parts  on  lui  apportait  des  tetes;  comme 
la  chaleur  se  faisait  vivement  senlir,  on  pla9a  au  bout  d'une  pique  une  piece 
d'etofTe ,  sous  laquelle  il  se  mettait  a  Tombre.  Apres  avoir  ainsi  pass^  la  nuit , 
et  le  matin  du  jour  suivant,  il  reprit  la  route  de  Safad. 

Des  ambassadeurs  de  Sis  arriverent,  et  apporterent  un  present.  Les  deputes 
des  Francs  virent  les  tetes  que  Ton  portait  au  bout  des  piques. 


(46)  Je  lis  y^l-s^9  au  lieu  de 

(47}  Si  Ton  en  croit  deux  historiens  arabes  (man.  non  catalogue ,  f.  1 92  r^,  et  id.  8o3,  f.  96  i^  et  v*), 
ce  fut,  au  coDtraire,  rcmir des  Arabes  de  Medina,  qui,  redoutant  la  colore  de  Bibars ,  ecrivit  k  cc 
prince,  pour  lui  apprendre  qu*il  se  soumettait  a  |>ayer  les  taxes  prescrites  par  la  religion,  et  k  les 
faire  acquitter  par  les  Arabes  qui  lui  etaient  soumis.  U  envoya  au  sultan  un  present  compose  de  eke- 
vaux  precieux. 

L  (deuxthne  partU,)  6 
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On  fit  avancer  les  ennemis,  faits  prisonniers  dans  cette  expedition^  el  on  leur 
trancha  la  tete.  Le  sultan ,  ayant  mande  les  ambassadeurs  des  Francs ,  leur  dit  : 
<c  Cette  incursion  a  eu  lieu  par  represailles  des  courses  que  vous  avez  faites  sur 
ccle  territoire  de  Scliakif. »  Ensuite,  il  lesrenvoya,  sans  leur  avoir  accorde  la 
paix.  II  monta  a  cheval ,  le  vingt-unieme  jour  de  Schaban,  partit  de  Safad,  et  prit 
la  route  d'Akka.  Les  Francs  n'eurentconnaissance  de  sa  marcbe(48),qu'au  moment 
oil  il  se  trouvait  aux  portes  de  la  ville.  II  placa  devant  les  jardins,  les  edifices  et 
les  puits  9  des  macons,  des  tailleurs  de  pierres,  des  hommes  du  peuple,  avec 
ordre  de  tout  miner.  lis  se  partagerent  les  travaux,  et  commencerent  a  demolir 
les  bl^timents ,  a  couper  les  arbres.  Le  sultan  montait  la  garde  OJ[^l  J^  du  cote 
d'Akka,  et  resta,  durant  quatre  jours ,  a  cheval ,  une  pique  a  la  main,  jusqu'au 
momentou  tousles  edifices furentcompletement  renversesou  livresauxflammes^ 
et  tous  les  arbres  abattus.  Apres  quoi ,  il  reprit  la  route  de  Safad.  La  ,  des 
ambassadeurs  deSis,et  d'autres  de  Beirout,  etant  venus  le  trouver,  obtinrent 
de  lui  les  points  qui  etaient  Tobjet  de  leur  mission. 
339       Au  mois  de  Ramadan,  des  deputes  de  la  ville  de  Sour  (Tyr)  arriverent  a  la  cour, 
et  demanderent  la  confirmation  de  la  treve.  Le  sultan  y  consentit,  et  leur  signa 
un  traile  qui  assurait  une  treve  de  dix  ans  a  Sour  et  a  son  territoire,  qui  com- 
prenait  quatre-vingt-dix-neuf  bourgs.  Mais  auparavant,  ils  furent  astreints,  en 
reparation  du  meurire  de  Sabek-Schahin ,  a  payer  a  ses  enfants  une  sommede 
i5,ooo  dinars  souri(^de  Tyr. )  Ils  en  acquitterent  la  moitie,  et  on  nesongea  poinl 
a  exiger  le  reste.  Les  Francs  rendirent  ^galement  un  nombre  de  prisonniers 
Magrebis. 

Des  ambassadeurs,  envoy es  par  les  Hospitaliers,vinrentdemander  au  sultan  un 
trait^  qui  prot^ge&t  le  chateau  des  Curdes  et  Markab.  Le  prince  y  consenlit,  et 
leur  accorda  une  treve  quidevait  durer  dix  ans,  dix  mois,  dix  jours  et  dix  heures. 
Get  acte  supprima  les  contributions  que  payaient  aux  Hospitallers  les  villes 
des  Ismaeliens ,  les  places  de  Hamah,  Schaizer,  Afamiah  et  Bou-Kobais,  ainsi  que 
la  redevance  qu'ils  percevaient  du  territoire  de  Aintab  ,  et  qui  consistait  en 
5oo  dirhems  souri  (deTyr)  (49)  deux  makkouk  ^^^  de  froment,  et  six  dirhems 

(48)  Je  lis  J^ji^^  ^  J^  lv«  au  lieu  de  H  JlfrU. 

(49)  La  monnaie  dc  Tyr  est  souvent  nommee  par  les  historiens  arabes.  On  lit,  dans  nn  passage 
de  noire  auteur  (pag.  374)  :  3ji^  jLo^  <w&3l  ^,j^  >^^  J^  i3  *^  JJ^  "^  Timposa,  pour 
•  diaque  aonee,  k  vingt  mille  dinars  souri,  »  Dans  la   fie  He  Bihars^  de  Nowairi  (fol.  7 5  r*)  :  " 
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pour  cYidLq^ae  feddan  de  lerre.  Le  scherif  M41ek-ben-Moui]if  arriva  de  M^dine^ 
pour  se  plaindre  du  scherif  Djemaz,  emir  de  cetle  \ille.  II  alleguait  que  les  pr^ 
rogatives  de  Xemirah  avaient  ete  partagees  egalement  entre  son  pere  et  celui  de 
Djemaz.Un  ordre,  adresse  a  celui-ci,  lui  enjoignit  derestitueraBedr-eddin  la  moi- 
tie  des  droits  attaches  au  rang  d'emir.  Bedr-eddin  recut  un  acle  d'investiture  qui 
lui  assurait  sa  dignity ;  on  lui  remit  en  m6me  temps  la  moitie  des  wakf^  apparte- 
nant  a  la  ville  du  prophete,  et  situes  dans  la  Syrie  et  dans  TEgypte.  Djemaz  se 
soumit  aux  ordres  du  sultan. 

A^  mois  de  Dhou'lhidjah ,  le  puits  du  reservoir  de  Jerusalem  se  trouva  a 
sec,  en  sorte  que  la  population  eprouva  une  extreme  disette  d'eau.  Un  homme 
etant  descendu  dans  le  puits,  reconnut  qu'un  conduit  etait  bouche.  On  avertit 
Femir  Ala-eddin-alhadj*Rokni,  gouverneur  de  Jerusalem,  qui  fit  venir  des  ma- 
^'ons ,  et  examina  Tetat  des  constructions  souterraines.  lis  pen^trerent  dans  un  ca- 
nal,qui  les  conduisitjusques  sous  la  sakhrah  'i^^\.  La,  ils  trouverent  uneporte 
cintree^^JxJu  (5o)  qui  etait  bouchee.  Lorsqu'ils  I'eurent  ouverte,  il  en  sortit  une 
telle  masse  d'eau ,  qu'ils  faillirent  etre  noyes.  Le  gouverneur  ^crivit  ces  details  au 
sultan.  Suivant  ce  qu'il  lui  manda,  Teau  ayantdiminue  dans  le  bassin  LLiuJI)  les 
ouvriersy  descendirent  et  trouverent  une  digue,  dans  laquelle  les  tailleursdepiei^ 
res,  apres  un  travail  de  vingt  jours ,  pratiquerent  une  breche;  ensuite  ils  rencou- 
trerent  un  toit  bien  cimente  iaAliu  (5i).  ils  y  firent  une  ouverture,  quiavait  une 

^'JT^J'^^  "^^'j^  «Quinze  mille  dinars /o«ri. ».  Quelquefois,  le  mot  ^\y^  est  mis  scul,  au 
lieu  de  ^j^^  jLo  J ,  comme  dans  ce  passage  de  VHistoire  (VAlep  (man.  ar.  718,  fol.  190  1*)  :  JlaU^I 

^.,\y^  ^*  /j;,***g?>  J  v^^l  !j>,!-vf  «  II  le  rcldcha,  pour  une  somme  de  cent  ciuquante  mille  souri,  » 
11  parait  que  cettemonnaic  avait  une  bien  raiblevaleur,car  nous  lisons  dans  la  Vie  de  £ibars{m.  8o3, 
fol.  99  V**),  «  que  mille  dinars  d'figypte  eqnivalaient  k  vingt-cinq  mille  dinars  louri  s^su)  Oi^' 
!jj^^  ilo3  v*^l  j.ij»-^  J  i.u^c>  L^  Ajj^no* jLiu^.  »  Mais pcut-etre,  Tauteur  ou  le  copiste  a-l-il 
jiris  le  dinar  pour  Jc  dirhem. 

(5o)  Le  mot^^ixJu  signifie  cinirc,  voiltr.  On  lit  dans  le  Morotidj  de  Masoudi  ( lom.  I,  f.  63  v*) : 

^jjr\»%^ jhi^  «  Des  ponts  cintres. »  Ibid.  ;  V^JixiL*  L^l3jl  j  l^jt^  «  Ses  rues  et  ses  ruclles  etaient 
"  cintrees. «  Dans  la  He  de  Bibars  de  Nowairi  (fol.  37  r**),  on  lit  aussi  :  I^JxJL*  KsXi  'jJ^j.  Dans 
VHisioire  r/'i^^/^r*?  d'Ahmed-AskalAni  (torn  I,  man.  656,  fol.  41  v") :  S^Li.  'ijlS^/jJ^\  jie  «  |1 
«  forma  la  voAtc  du  pont  avec  des  picrres  cintrees.  «•  Dans  une  Hisioire  de  Damas  {m.  8a3,  f.  7  r^  )  : 
^'wN^y  I  ^  'ijhiA^  jJo^Ji  UaIp  «  lit  etaient  des  voAles  de  plomb.  «• 

(5i)  1^  verbe  Jaiii,  qui  a  donne  aaissance  k  notre  moi  ca/fater,  signilie  cimenter,  Dans  la  Fie  de 
Bibars  de  Nowairi,  on  trouve,  comme  chex  notre  auteur  :  JmU^  v.juu#  «X»j.  On  lit  dans  la  De$^ 

6. 


44  HISTOIRE  DE5  SULTANS  MAMLOUKS. 

longueur  de  cent  \ingt  coudees,  de  la  mesure  employee  pour  les  txavaux  de 
construction;  aussitot,  Teau  sortiten  abondance^  et  remplit  le  conduit. 

Cette  meme  annee,  le  sultan  fit  elever  un  pont  sur  le  canal ,  appele  Balir- 
Abi'lmounedja,  dans  le  canton  de  Beisous.  Ce  fut  Temir  Izz-eddin-Aibek-Afrem  , 
qui  presida  a  cette  construction ;  et  ce  pont  fut  un  des  plus  vasles  que  Ton  con- 
nAt.  Bientot  apres,  le  prince  fit  rebatir  a  Damas^  le  palais  appele  Kasr-ablak 
^^^^t^^^l  (Sa)  (le  chaleau  blanc),  situe  dans  ie  Meidan'-aJihdar ye^Ci]  ^\xJi\ 


cription  de  I'Egypte  de  Makrizi  (  art.  des  Fonts  ^  man.  ar.  68a. } :  ji^l  fji/^  i^  ^^  ^^^  Wfj 
<( Quelqiiefois  on  cimentait  ce  pont,  dans  la  craintc  de  voir  submerger  le  quartier  de  Maks.  >• 

(5a)  Nowairi,  qui  raconte  egalement  (yie  de  Bibars^  fol.  33  v®)  la  construction  du  Kasr-ablak , 
nous  donne,  a  ce  sujet,  les  details  suivants  :  «  L*an  665,  le  sultan  Melik-DAher  donna  ordre  de 
u  bdtir  Liji  le  Kasr-ablak^  situe  dans  le  Meidan'okhdar ^  en  dehors  de  Damas.  11  fut  construit  tel 
«  qu'il  est  aujourd*hui.  U  arriva,  dans  cette  occasion,  un  fait  remarquable,  qui  a  ete  raconte  par  un 
N  de  ceux  qui  prenaient  part  aux  travaux.  On  achevait  la  construction  de  Tarcade  VJaxiiJl ,  qui  cou- 
«ronne  la  salle  d'audience  «Ijj]^i,  et  il  ne  restait  plus  qu*4  placer  line  seule  pierre,  de  couleur 
V  noire.  Elle  avait  ete  taillee  et  disposee  pour  le  lieu  qu*elle  devait  occuper.  On  Tclevait  ^  Taidc  d(> 
«  cordes;  mais.  Tune  d'elles  s*etant  rompue,  la  pierre  tomba  sur  le  pave  de  la  salle,  et  se  brisa  en 
«  morceaux.  Uarchitecte  fut  vivcmeut  afflige  de  cet  accident.  £tant  entre,  pour  satisfaire  un  besoin 
^natureU  dans  les  latrines  ^\aja  de  Tancien  palais  ^$^t  »^«£ft)l,  il  remarqua,  sur  un  des  bancs 
«  ^**t^l  une  pierre  noire,  toute  taillee.  En  la  mesurant,  il  reconnut  quelle  avait  absolumcnt  les 
«  dimensions  de  la  pierre  qui  venait  de  se  briser.  II  demanda  ^  Tcmir  Djemdl-eddin-Ncdjibi  la  per- 
«  mission  d'enlever  la  pierre,  et  de  la  placer  au  sommct  de  la  voiite.  Ayant  obtenu  cette  autorisation , 
«( il  arracha  la  pierre ,  la  fit  hisser  au  haut  de  I'arcade,  oi\  on  la  scella ,  et  oil  elle  s*adapta  parfaite- 
«  ment,  comme  si  elle  avait  ete  disposee  exprds.  La  pierre  brisee  fut  remise  k  la  place  de  Tautre ,  sur 
« le  banc  des  latrines.  » 

L*auteur  du  Mesalek-alabsar  (man.  583,  fol.  an  r^) ,  nous  donne  sur  cet  edifice  les  details  qu'oii 
va  lire : «  Le  palais ,  appele  Kasr-ablak,  fut  construit  par  ordre  de  Melik-DAher-Bibai*s-Bondokd4ri. 
«  Le  mur  exterieur  est,  depuis  le  haut  jusqu*cn  bas,  compose  de  pierres  noires  et  jannes ,  disposces 
«  de  maniere  qu*une  assise  s2i^ «X^  d*une  couleur,  est  suivic  d*une  assise  dc  couleur  differente.  Le 
« travail  a  ete  ex^'cutc  avec  un  artet  une  sy metric  admirables.  Pour  arriver  Jans  ce  palais,  on  entre 
«d'abord  dans  un  edifice  s!^3  place  sur  un  pont  etabli  au-dessus  de  la  riviere.  On  penctre  dans  une 
«  salle  jol^j  extcricure,  qui  domine  sur  le  Me'idan  meridional,  et  qui  fut  recon^triiite  par  ordre 
«  d'Akousch-Afrem,  a  I'cpoque  oil  il  etait  naib  (gouverneur)  de  Damas.  Dela,  on  entre  dans  le 
«  palais  par  un  vestibule  ctendu  wlft^,  qui  comprend  plusieurs  chambres  sJif^M  d'unc  magnificence 
«  royalc.  Le  planchcr,  les  murailles,  en  haut  comme  en  bas,'Sont  formes  de  marbres  de  divcrses 
«  couleurs ,  reconverts  d*or,  d'azur,  de  mosa'iques  dorees.  Des  plates  bandes  .J  I  de  marbre  regnent 
<i  jusqu'au  toit.  Dans  le  grand  palais  se  trouvent  deux  salles  placees  vis-ll-vis  Tune  de  Tautre.  Les 
t  balcons  de  la  salle  orientale  ont  vuc  sur  le  Meidan-akhdary  et  ceux  de  la  salle  occidentale  do- 
•  minent  la  riviere ,  qui  dcploie  ses  eaux  comme  une  nappe  d'argent.  Lk,  s'el^ventdes  pavilions  d*une 
«  grande  hauteur,  du  toit  desquels,  dans  les  quatre  directions,  on  decouvre  la  ville  entiere,  la  vallee 
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(rhippodrdme  vert.)  Les  travaux  furent  executes  sous  rinspection  de  remir 
Akousch-Nedjibi ,  naib  (gouverneur)  de  Damas.  L'edifice,  construit  en  marbre 
blanc  et  noir,  presentait  de  vastes  dimensions  y  et  etait,  de  tous  c6lesy  environnc* 
de  jardins  et  de  courants  d'eau.  Jamais  on  n'avait  elev^  dans  cette  ville  rien 
d'aussi  magnifique.  Ce  palais  resta  sur  pied  et  continua  detre  une  residence 
royale  y  jusqu'au  moment  ou  il  fut  d^moli  par  ordre  de  Timour-lenk,  Tan  8o3y 
a  Fepoque  ou  ce  couquerant  livra  aux  flammes  eta  la  devastation  la  ville  de  Da- 
mas. Cette  meme  annee,  Mangou-Timour,  fils  de  Tagan,  fils  de  Batou-klian,  fils 
de  Douschi-khan  9  fils  de  Djinghiz-khan,  s'assit  sur  le  trdne  du  Kabdjak^dans  3)0 
la  ville  de  Sarai  ^l^y  comme  successeur  de  feu  Berekeh-khan ,  flls  de  Sain- 
khan,  (Batou-khan)  fils  de  Dousclii-khan.  B^r^keh  montra  toujours  un  vif  atta- 
chement  pour  Fislamisme;  il  Tut  un  des  plus  grands  monarques  qui  aient  i*egne 
sur  les  Tatars,  et  choisit  pour  sa  capitale  la  ville  de  Sarai. 

Le  keuU-nlkodat  Tadj-eddin-A.bd-alwalihab-ben*Rbalf-Alai,  plus  conuu  sous  \v 
nom  d'Ebn-Bint-alaazZy  moumt  le  vingt-septieme  jour  du  mois  de  Hedjeb  ,  a 
r&ge  de  cinquante-et-un  ans.  II  eut  pour  successeur,  dans  les  fonctions  de  kadi  du 
Caire  et  de  lapartie  septentrionale  de  r^ypte,Taki-eddin-Mohammed-ben-Ho- 
sain-ben-Rezin ,  de  la  secte  de  Schafei.  Mohii-eddin«Abd-allah-ben-Sclierf-eddin- 
Moliammed,  surnomme  Ebn-A'in-eddaulali ,  fut  promu  au  rang  de  kadi  de  Misr 
(Fostat),  le  jeudi,  neuvieme  jour  du  mois  de  Schaban ,  en  vertu  d*un  diplonie 
(y^j^  qui  lui  fut  adresse,  peu  de  temps  apres  la  mort  de  Tadj-eddin-Ebn-Bint- 
alaaz,  et  qui  le  maintenait  dans  les  fonctions  de  kadi  de  Fostat  et  de  la  contree 
meridionale. 

Cette  meme  annee,  1  emir  Halebi  fit  le  pelerinage  (de  la  Mecque),  et  distribua 
en  aum6nes  des  sommes  considerables  qui  lui  avaient  ete  remises  pour  cet  objet 
par  le  sultan  Melik-D&her.  Le  sdheb  (vizir)  Moliii-eddin,  fils  du  sdheb  Belia- 
eddin-ben-Hinna,  fit  egalement  le  pelerinage. 

Cette  annee  vit  mourir  Temir  Naser-eddin-Hosain-ben-Aziz-Kalmeri,  tmilj  (u- 
saltanah  (gouverneur)  du  Siihel  (la  cote  de  la  Syrie)  (53);  Schehal>-eddin-Kasem- 

cdcGoutuh  ct  la  riviere.  Ce  palais  renferme  des  appartemetits  royaux,  des  (^curies  digues  d'liii 
«  sultan ,  des  bains ,  el  lout  ce  qui  pent  sei-vir  a  Fusage  des  princes.  »  Nous  voyons  dans  rhistoirc  cjuc 
ce  palais  etait  la  residence  des  souverains  ou  des  vice-rois  de  Syrie.  Lorsque  Timour  sc  rendil 
maitre  de  Damas,  ce  fut  dans  cet  edifice  qu*il  elablit  son  sejour  (Abd-errazzak,  1. 1,  de  mon  niauustTit. 
folio  2IO  recto}. 

(53)  Au  rapport  deNowairi  (fol.  36  r**\  du  pretendu  Hasan -bon-Ibrahim  ^fol.  194  \^\  d^Vbou*! 
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Abd-errahman-ben-Ismael-ben-Othman ,  surnomrne  Abou-Sch^mah-Moukaddesi 
(nalifde  Jerusalem),  le  schafei  (54)  mourul  a  Damas,  a  Vkge  de soixante-six  ans(55). 


inalidscn  (fol.  217  r**  cl  v°),  «  cet  officier  etait  un  des  principaux  emirs,  un  de  ceux  qui  occtipaient 
»  aiipres  du  prince  le  rang  le  plus  eminent.  Cetait  lui,  qui  an  moment  de  la  mort  tragique  de  Ton- 
»  ranschah ,  fils  de  Melik-Saleh-Nedjm-eddin-Ai'oub ,  avail  livre  la  Syrie  a  Melik-N^er-Iousouf, 
nsouverain  d*Alep.  Distingu^  par  ses  rares  qualites,  son  courage  intrepide,  sa  gcncrosite,  il  com- 
«  manda  les  armeesde  la  Syrie,  sous  les  regnes  de  Melik-Saleh  et  de  Melik-Ndser.  Sous  ce  demior 
u  regne,  il  etait  plus  obei  que  le  sultan  lui-meme :  tons  les  Curdes  lui  ctaient  devoues,  et  executaient 
«  fidelement  ses  ordres  :  Melik-DAher  lui  confera  un  benefice  militaire  pLhJi  dans  le  Sd/tel,  et  Keleva 

ctau-dcssus  de  tons  les  emirs  de  cette  province.  Cetait  lui  qui  avait  fait  construire,  a  Damas,  Ic* 
<(  college  Kaimeriahy  destine  aux  Schafeis,  et  situe  pres  du  minaret  J^J^L*  de  Firoiiz.  II  dcpensa, 
n  disait-on,  pour  cet  objet.,  unc  somme  de  quarante  mille  dirhems.  II  mounit,  le  dimanche,  trei- 
azidmc  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  dans  la  province  oil  il  commandait.  Plein  de  fierte,  il  so 
«  plaisait  a  rivaliser  avec  les  sultans,  pour  la  magnificence  de  son  cortege,  le  nombre  de  ses  chevaux, 
«  de  ses  mamlouks,  et  des  gens  de  sa  suite.  »> 

(54)  Au  rapport  du  pretendu  Hasan-ben- Ibrahim  (man.  non  catalogue,  fol.  194  r*  ct  v**),  <(lc 
«  sche'ikh  Scheh^b-eddin-AbouMkdsem-Abd-ernahman-ben-Ismail-ben-Jbrahim  ,  plus  connu  sous  le 
«nom  d'Abou-SchAmah  'ajXIL  y\  fut  scheikh  (docteur)  de  la  maison  des  traditions  O^jLac^l.b 
«  Jschrafiah,  et  professeur  dans  le  college  Rokniah.  II  composa  plusieurs  ouvrages  utiles,  parmi 
«lesquels  on  distingue  :  i**  Un  abrege  de  Thistoire  de  Damas;  2°  Un  commentaire  sur  le  livre  inti- 
(ctulc  Schatibiah  L^LJt;  3°  L'onvrage  qui  a  pour  titre  LJ^tj  v^^^xJI  (la  Resurrection  et  le 

« Voyage  nocturne);  celui  qui  a  pour  titre  iAa.jLfiJlj  aj  lyJI  ^j^^^^  \S  {jT^jJ^^  w^Ui^  (le 
«  Livre  des  deux  jardins,  concernant  Thistoire  des  deux  regnes,  celui  de  Noradin  et  de  Saladin).  11 
«  y  ajouta  une  continuation.  II  vint  au  monde ,  le  vendredi ,  vingt-troisieme  jour  du  mois  de  Rebi- 

«  second.  Tan  699.  II  prit  des  lemons  de  jurisprudence  a  ii  Q  V  sous  Fakhr-eddin-ben-Asaker,  Ebn- 
«  Abd-esselam,  le  scheikh  Seif-cddin-Amidi,  et  le  scheikh  Mouwaffik-eddin-Ebn-Kodamah ;  et  on 
«  assure  qu'il  parvint,  dans^ette  science,  au  rang  de  Moudjtehid.  II  s*exer9ait  aussi  k  faire  des  vers. 
a  Enfin,  personne,  de  son  temps,  ne  Tegala,  pour  la  variete  des  connaissances ,  le  zele  religieux,  la 
« lidelite  et  Tintegrite.  U  avait  lu  TAlcoran  sous  le  sche'ikh  Alem-eddia-Sakhawi ,  qu*il  accompagna 
«  pendant  quehjue  temps.  II  prit  aussi  de  lui  des  lemons  de  langue  arabe.  II  perit  victime  du  complot 
<c  de  certaines  personnes,  qui  aposterent  contre  lui  un  assassin.  II  demeurait  alors  pres  des  moulins 
n  destines  k  ecraser  la  sonde  *wal  ^jA\y\o.  On  raccusciit  d*un  fait  dont  il  paraissait  innocent; 
«  el  des  professeurs  de  traditions  vj^  A^l  J.^!  et  autres  personnages  ont  atteste  qu'il  avait  suc- 
«  combe  sous  une  injustice.  II  ne  cessa  de  poursuivre  ses  travaux  historiques  ,  jusqu'a  ce  qu'il  fAt 
«  arrive  au  mois  de  Redjeb  de  cette  annce.  Suivant  ce  que  Ton  rapporte,  il  avait  dejk  ete  atUque 
«  une  fois,  dans  sa  maison.  Ses  assassins  etaicnl  entres chez  lui,  et  Tavaient  frappc  violemment,  dans 
n.  rintention  de  le  tuer.  Comme  il  avait  survccu  k  cet  accident,  on  Tengageait  k  se  plaindre  en  justice; 
«  mais  il  refusa ,  et  repeta  ces  vers  : 

R  J*ai  repondn  k  ceux  qui  me  disaicnt :  Pourquoi  nc  te  plains-tu  pas?  L'attentat  dont  jc  suis  la 
a  victime  est  terrible,  atrocc. 
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An  mois  de  Safar,  on  recut  de  la  ville  du  prophete  Ij^IIojUI  (Medine)  le-^ 
moiitantde  la  zekah  i^'^\  (raumone  des  reveniis  ),  et  de  la  dime  ^LiJI,  savoir :  6t)G 

"Dieii  nous  a  prepare  tin  defenseur,  qui  s(uitiendra  nos  droits,  et  uous  vcngera  si  nous  inettons 
"  notre  confiance  en  Dieu  ,  c'est  assez.  Nous  trouverons  en  lui  un  protectcur  sudisant. »» 

«  Les  assassins  s*introduisirent  diez  lui  une  seconde  fois,  et  1  egorgerent,  le  niardi,  dix-neuvieme 
"jour  du  mois  de  Ramadan.  II  futenterrc  le  jour  meme,  dans  le  cimetiere  de  la  portc  appelee  Bub- 
^alfaradis  -J^I^I  v^U  (la  porte  des  jardins).  U  eut  pour  successeur  dans  les  fonctions  dc 
<*  xcheikh  du  college  Aschrafiah ,  Mohii-eddin-Nouwawi.  » 

AbourmahAsen  [Manhel-sdfi y  torn.  IV,  man.  75o,  f.  37  r"  et  v**),  ajoule  ^  la  liste  des  ouvrages 
d*Abou-Schdmali  ceux  qui  suivent : «  1**  Uii  commentaire  sur  les  vers  composers  k  la  louange  du  Pro- 
«  phete  ij^^l  JoLfliJi  par  Sakhawi,  en  un  volume;  a**  Une  explication  du  livre  intitule  AUmdUh^ 
*^ almouktafa  (la  tnidition  suivie),  concernant  la  mission  de  Mahomet :  ^3  ^AJ^Jui^  s^^X^\  ^jL 

»     Ah^^j]  w^iu^;  3^  Un  livre  intitule  :  La  luraiere  de  celui  qui  marche  la  niiit,  concernant  la  cou- 
rt naissance  du  createur  :  ^^j  w!  Hjma  ^  ^^LJI  #^  ;  4*  Un  traite  sur  les  sciences  fondamen tales, 

it  qui  ont  rap|)ort  aux  actions  du  Prophete :  J^-*^l  Jl«ilj  lJ^,  ^-^  Jj-^^'  A^  ^  lJM^'  i  ^"  ^^ 

«  traite  destine  k  la  refutation  des  opinions  erronees  et  des  innovations:  p<^-^'  jol->l  ^J^  w^frwt 

«  w.>l^^l  j'y  6^  he  livre  de  Tinterrogation  :  JI^*JI  v*^w  ;  7**  •  La  refutation  des  pretentions  des 
«  fils  d'Oba'id  (les  Fatimites) :  .>^  ^Jj   Jla-  ^^I',S ;  8"  Les  faits  isoles  qui  ont  rapport  aux  lec- 

rt  teurs  (de  I'Alcoran) :  *lJLM  ^J^\^Jla  ;  ij^  Une  introduction  k  la  grammaire^^s^t  ^  L*  JiiL* ;  euiin ,  il 
n  avait  mis  en  vers  le  traite  de  grauimaire,  rodige  par  Zaniakhschari ,  sous  le  titre  de  Monfassal 

<i  JwaAji.  w  Aboulmahilsen  ajoute  quWbou  ScliAmali  avait  compose  deux  abreges  de  Thistoire  de 
Damas,  Tun  en  quinze  volumes,  et  Tuutre  en  cinq.  Abou-Sch«lmah ,  dans  un  de  ses  ouvrages  (man. 
ar.  707  A,  f.  Vy  r°),  cite  son  histoire  de  Damas.  II  nous  apprend  en  outre  (fol.  a  r®  et  v**),  «  Que 
cet  ouvrage  etait  un  abrege  du  plus  grand  traite  historique  qui  ait  etc  ecrit  chez  les  Musulmans, 
de  rhistoire  de  Damas,  qui  avait  pour  auteur  Abou*lkdseni-Ali-ben-Hasan-.\sikkeri  (  aulremeni 
nonime  Ebn-Asslker ),  et  qui  se  composait  de  huit  cents  parties,  reunies  en  quatre-vingts  volumes,  v 
Mais  il  prend  soin  de  nous  avertir  que  danscetextrait,  il  ne  s*etait  pas  attache  a  copier  servilement 
son  modele,  mais  qu*il  avait  perfectionne  Touvrage ,  et  Tavait  enrichi  d*nne  foule  d\idditions  utiles. 
Abou-Schslmah  (f.  107  r**)  cite  le  traite  dont  j*ai  fait  mention  plus  haut,  et  dans  lequel  il  s'efrorrait 
de  prouvcr  la  faussete  des  titres  que  produisaient  les  khalifes  Fatimites ,  pour  faire  remonter  leur 
genealogie  jusqu*^  Ali,  fils  d*Abou-Taleb.  Des  productions  litteraires  d*Abou-SchAmah ,  nous  n*avoiis 
sous  les  yeux  que  le  Kitab-arrtioudatatn  ^  dont  la  Bibliotheque  du  Roi  possede  un  exemplaire  ma- 
nuscrit  (man.  ar.  707  A),  et  qui  renferme,  ainsi  qu*on  I'a  vu,  une  histoire  detaillee  de  Noradin  etde 
Saladiu.  Cest  une  compilation,  mais  une  compilation  bien  faite,  qui  offi*c,  sur  la  vie  de  ces  deu\ 
grands  princes,  une  narration  bien  developp(»e,  bien  authentique.  Ot  ouvrage  merile  d^uitant  plus 
d'etre  consulte ,  que  Ton  y  trouve,  outre  des  extraits  de  Beha-eddin ,  Ebn-Athir,  et  autres  cVrivains 
bien  connus,  de  longs  fragments  tires  de  phisieurs  livres  importants,  qui  ne  sont  point  sous  nos 
yeux  ,  et  qui  n*existent  dans  aucunc  collection  de  TEurope. 

(55)  Cette  annce  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  cinq  coudees,  quatorze  doigts.  Li  crue  s'eleva 
a  seize  coudc^es ,  quatorze  doigts. 
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cent  quatre-vingts  chameaux  et  une  sornme  de  10,000  dirhems.  Le  sultan  trouva 
que  c'^tait  trop  peu  de  chose,  et  ordonna  de  tout  renvoyer.  Cependant,  les  Benou- 
Sakhr,  les  Benou-Ham  et  les  Benou-Anezeb ,  qui  faisaient  partie  des  arabes  du 
Hedjaz,  arriverent  a  la  cour,  et  s'engagerent  a  fournir  X^zekah  des  troupeaux  et  des 
chameaux.  Le  sultan  fit  partir  avec  euxdeux  j'cArf^(inspecteurs)pour  lever  cette 
contribution.  Ce  nieme  mois,  les  travaux  de  construction  de  Safad  furent  repar- 
tis  entre  les  emirs.  Le  sultan  se  reserva  pour  lui-meme  une  portion  eonsiderable 
d  ouvrage.  Ce  fut  Temir  Seif-eddin-Zeini  qui  fut  chai^^  de  rebatir  la  citadelle  et 
ses  tours.  II  y  fit  pratiquer  des  portes  secretes,  qui  debouchaient  dans  le  fosse. 
Lorsque  tout  fut  termine,  on  grava  sur  les  murs  cette  inscription  ; 

(c  Nous  avons  ecrit  dans  les  Psauraes ,  apres  des  avis  salutaires ,  que  la  terre 
a  sera  I'h^ritage  de  mes  vertueux  serviteurs ;  ce  sont  eux  qui  forment  la  troupe 
(c  de  Dieu,  et  cette  troupe  prosp^rera  constamment.  Cette  citadelle  a  et^  reb&tie , 
a  fortifiee ,  achevee,  embellie ,  par  le  sultan  Melik-D&her^Abou'lfatah-Bibars,  apres 
«  que  ce  prince  a  delivr^  cette  place  des  mains  des  Francs  maudits,  et  I'a  remise 
<cau  pouvoir  des  Musulmans,  qu'il  I'a  transportee  du  domaine  des  Templiers 
a  aj^aJI  a  celui  des  vrais  croyants;  qu'il  I'a  fait  revenir  a  son  ^tat  primitif ,  a  la 
(c  foi  veritable,  et  a  cause  ainsi  aux  infideles  une  perte  et  un  chagrin  bien  sen- 
34 1  ((  sibles ;  que,  par  suite  de  ses  efforts,  de  ses  combats,  il  a  substitue  la  vraie  religion 
cc  a  I'erreur,  la  proclamatien  de  la  priere  ^t^^t  au  son  des  cloches,  I'Alcoran  a 
(c  I'ij^vangile.  II  a  preside  en  personne  aux  travaux ,  jusque  la  que  lui  et  ses  cour- 
<c  tisans  intimes  ont  porte  sur  leurs  tetes  la  terre  etles  pierres  des  fosses.  Que 
<c  tout  prince  de  I'islamisme  qui  possedera  cette  forteresse,  que  tout  d^fenseur  de 
Kc  la  religion  qui  habitera  cette  place,  accorde  a  ce  monarque  la  part  de  recom- 
<c  pense  qui  lui  est  due ,  et  ne  manque  pas  d'implorer  sur  lui ,  en  secret  comme 
<c  en  public,  la  misericorde  divine.  Car  chacun  se  disait  :  aPuisse  Dieu  relever 
.  a  cette  citadelle,  apres  avoir  dit :  Puisse  Dieu  en  h&ter  la  prise. »  Les  vrais  croyants 
«  doivent  triompher  jusqu'au  jour  du  dernier  jugement.  » 

Ce  meme  mois,  le  sultan  ecrivit  au  roi  Mango u-Timour,  successeur  de  Berekeh, 
pour  lui  faire  un  compliment  de  condoleance  SjJjcJI,  et  I'exciter  acommencer 
la  guerre  (56)  contre  le  fils  de  Houlagou.  Bient6t  apres ,  ce  prince  donna  I'ordre 
de  rebatir  la  mosquee  de  Khalil  JJLi^l  (Hebron).  L'emir  Djemal-eddin-ben-Nahar 
se  rendit  sur  les  lieux  pour  surveiller  les  travaux,  et  les  conduisit  a  leur  terme. 

(56)  Je  lis  -\y^^\,  au  lieu  dejL^V 


AFf  666(1267.  IV.  MEL1K-DAI1ER-Q1B4RS.  49 

Sur  ces  entrefaites ,  ie  sullan  partit  de  Safad,  prit  la  route  du  Caire,  et  rentra  sain 
et  saufau  chateau  dc  la  Montague.  II  recul  des  am]>assadeurs  envoyes  par  le 
souverain  du  Yemen ,  et  qui  lui  presenterent  vingt  chevaux  equipes  coinme  pour 
la  guerre y  plusieurs  elephants,  une  anesse  sauvage,  de  couleur  dV///a^/ Zl^Ufr 
j^l,  ainsi  qu'un  grand  nombre  dechoses  curieuses  et  d'objets  precieux.  On  fit 
remettre  au  prince  du  Yemen  une  khilah  (robe),un  drapeau  y^s^  et  un  present, 
dans  lequel  se  trouvait  une  tunique,  choisie  parmi  ies  vetements  du  sultan,  et 
que  Ie  prince  avait  demandee  comme  un  gage  de  siirete  personnelle.  On  lui 
adressa  en  meme  temps  une  cuirasse  ^^  et  d'autres  pieces  d'armure ;  et  on  lui 
tit  dire  :  «  Nous  vous  avons  envoye  a  la  fois  un  costume  de  paix  et  un  costume 
de  guerre;  ce  dernier  se  compose  de  vetements  que  nous  avons  portes  sur  Ies 
champs  de  bataille. »  Dans  la  lettre  ecrite  a  ce  prince,  on  lui  donnait  Ie  titre  de 
«  Son  Ahesse  auguste  et  royale,  le  sultan  (57)  jLULJI  ^^^I  ^-Jt  >»'JUl.  Et  Bibars 
y  traca  de  sa  main  le  mot « le  Mamlouk  »  v^^LyJI  (58).  Bient6t  apres ,  Ie  sultan , 
passant  devant  Sedir,  dans  le  voisinage  d'Abbaseh,  cc  lieu  lui  plut,  et  il  fit  choix 

^57)  Le  mot  makam  ^^Ju,  ainsi  que  nous  Tapprend  Tautcur  du  Diwan-alinschd  (manuscr.  i573, 
fol.  159  V®),  etait  un  litre  qui  se  donnait  exclusivement  a  des  souverains  :  w^uTal  ^^  /it' 
^CUb  U^\.  On  lit  dans  riiisloire  dc  Makrizi  [Solonk,  torn.  11,  f.  336  r°;  :  ^  M^f\  .  .  .  ^^M^ 
^LLLjI  f  Lc  prince  Ibrahim,  tils  du  sultan. »  Plus  bas  (fol.  /|ia  r**)  :  ^LLLJI  jJj  ^'v?^'  fi-Wl 

•  Le  prince  Djemal-eddin,  fds  du  sultan.  »  J*aurai  occasion  dc  revcnir  sur  cette  partic  de  rcliquette 
<*gTj)tiennc. 

(58}  Lcs  memes  mots  se  trouvent  ri'pctrs  dans  Thistoirede  Nowairi  (man.  d*AsscIin,  fol.  3?  r*)  : 
Les  sultans  d'Egyptc,  dc  Tune  et  dc  Tautrc  dynastic  des  Mamlouks,  lors(|u*ils  ccrivaicut  a  un  autre 
souverain ,  ou  k  un  pcrsonnage  qui  Icur  inspirait  ou  une  haute  consideration,  ou  dc  l;i  crainte ,  ne 
manquaicnt  pas  de  sc  doimcr  a  cu\-mcmcs  le  titrc  dc  Mamlouk,  Nous  verrons  plus  b;is  (  Makrizi, 
Solouk,  torn.  I,  paj;.  396),  Nowairi ,  (man.  d\\sselin,fol.  io6r*'),  que  le  sultan  Mel  ik- .Man  sour- Ke- 
luoun,au  moment  de  son  avcncmcnt  au  trone,  faisaiit  ccrire  ^  IVmir  Schcms-cddin-SoDkor-asclikar, 
pour  lui  notifier  ce  fait,  prit,  dans  sa  lettre,  le  titrc  de  Mamlouk.  11  ditait  a  son  ancieu  camarade  : 
Aj  jj  aUI  ,4«|^  ^jSd^]  L»  J  Ajilfr^  s^ltj  J  *?.^'  "^^C;^  Lj^  u?*Hi  ^-Mp-*^^  **  ^^  Mandouk  fait 
connaitrc  les  fails  curicux  qui  le  conccrnenl,  ses  souhails  bien  mcrites,  ct  lous  lcs  bienfaits  que 
'  Dieu  a  fait  eclatcr  en  sa  favcur.  »  Plus  loin  :  v^^JWil  3^!-i>  3  j^^-^'  J^*^  '  ^*  soumissiou  uni- 

'  verselle  k  Tobeissance  du  Mamlouk,  ^  Et  cnfin  :  oXll!  H?l  j  iJaLJ I  » iJtio  ^J^\  w^  ••  Lc 

•  Mamlouk  a  paru  en  public  avcc  Ies  attribuis  de  la  dignite  dc  sultan,  la  pompe  de  la  royaute.  •  Sui- 
vant  I'auteur  du  Diivan^ali/tschd  {m,  i573,  f.  224  r^) ,  on  lisait  dans  uue  lettre  d'un  sultan  d'£gypte: 
ib'Lla.'i!  s^^  JJI  (fs^^  /•Aar^.  ^Jj^-W-I'  •  ^^  Mamlouk  se  prostcme  devant  le  sanctiiaire  angtiste, 
« objct  de  sa  veneration.  •  Khalil-D^ihcri  (man.  695,  fol.  aio  r*  ct  v®)  fait  connaitrc  quelle  etait,  k  cet 
egard,  Tetiqucttc  de  la  eour  d*£gypte,  ^  quelle  place  dc  la  lettre ,  en  qud  canctcre  plus  ou  moins  Cin, 

I.  {deuxUme parlie.)  7 


5o  IIISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

d'unterraiiiysur  iequel  on  batitpar  son'ordre  un  boui^,  qui  fut  nomme  Dalieriah 

hjh\lai\y  et  Oil  Ton  ^leva  une  mosquee  djamL 

Tandis  qu'il  elait  a  la  chasse,  il  recut  la  nouvelle  que  les  Tatars  s'avancaient 

en  armes  contre  Alep.  Il  renlra  au  chateau  de  la  Montagne ,  et  donna  ordre  de 

faire  sortir  les  tentes.  Plusieurs  de  ceux  dont  les  tentes  ne  furent  pas  trouvees 
en  bon  etat  furent  r^primandes  et  promenes  ignominieusement  (^y^  (5g).  Les 
courriers  de  la  posle  furent  expedies  en  Syrie,  pour  faire  meltre  les  troupes  en 
mouvement.  Lorsqu'ils  furent  arrives  pres  de  Banias,  le  messager  montra  des 
lettres  cachet^s,  qui  etaient  adressees  aux  emirs   Alem-eddin-Hemsi  el  Bedr- 
eddin-Atabeki^et  quileur  enjoignait  d'aller  faire  le  si^e  de  Schakif.  Les  Francs  ne 
se  doutaient  de  rien  lorsque  I'arm^e  parut  sous  les  mursde  la  place.  Le  troisieme 
jour  du  niois  de  Djoumada-second,  le  sultan  quttta  son  campement,  place  de- 
vant  la  Bdb^nnasr  j^\  ^\^  (la  porte  de  la  vicloire),  et  se  rendit  a  Gazah. 
Ayant  appris  que  plusieurs  d'entre  les  porteurs  avaient  fait  du  degat  dans  un 
champ ,  il  leur  fit  couper  le  nez.  L emir  Alem-Sandjar-Hamawi  ayant  traverse  une 
plaine  ensemencee,  le  sultan  le   fit   descendre  de  son  cheval  ,   et   remit   au 
proprietaire  du  champ  la  selle  et  la  bride  de  Tanimal.  De  la,  il  se  dirigea  vers 
Aoudja  Uw^l.  Le  vingtieme  jour  du  mois,  il  quitla  cette  ville,  et  prit  la  route 


le  mot  Mamlouk  devait  ^tre  trace ,  probablement  suivaiit  le  rang  de  la  personne  a  laquelle  la  depeche 
eta  it  adressee. 

(59)  Le  verbe  /r^>  ^  la  seconde  forme,  signifie,  je  crois,  Promencr  ignominieusement.  On  lit 
dans  I'histoire  de  Nowairi  (a6*  part.,  man.  de  Lcyde,  f.  5i  v**) :  f^j^"^  j^  ^X^^  o'  uT^y^  f^^ 
J^  ^Jc-  «  L'envoye  fut  conduit  en  Jfigypte,  promene  ignominieusement  sur  un  chameau. »  Dans 
VRistoire  iV&gypte  d'Ahmed-AskaUni  (torn.  I ,  man.  arab.  656,  fol.  55  r°j :  |^j^  j  \^J^^.  1^^ 

«  lis  furent  frappes  ^  coups  de  fouets,  puis  promenes  dans  la  ville.  »  Plus  loin  [ibid.)  :  l^J*  «lbt 
w^>*»y^  •  Ayanl  ete  decouverte,  ellc  fut  promcnee  dans  la  ville. »  Ailleurs  (fol.  /|0  v^j  :  LU  w>j-^ 
ir*y^  J    ^^^  «II  re^ut  cent  coups  de  bdton,  et  fut  promene  ignominieusement. »  Ailleurs  (f.  42  r**)  : 

L/t^-5  w>^  «  II  fut  frappc  et  promene.  «  Ailleurs  (fol.  i63  r°)  :  w^.^  (^^'  c)^  (J^^^  UV^ 
>UJt  «0n  promena  dans  la  ville  un  individu,  qui  remplissait  les  fonctions  d'astrulogue  aupres  du 
« gouverneur  de  la Syrie.»  Dans  un  mcme ouvrage  (t.  II,  man.  657,  fol.  7^0  :  ^jaJiJb  Aj^ji\  ^jj 

r"*^  aJ  ir»j^^  6>^ya^  J  MP  o  Un  rescrit  du  prince  ordonna  d*arreter  cet  liou)nie,et  dele  pronioner 
u  ignominieusement.  Ce  qui  fut  fait;  apres  quoi  il  fut  mis  en  prison. »  Et  enliu  (f.  127  r**)  :  aLaj  ja\ 
^-«J:,L»  '»\AlJi)b  Ly^«^  >ar^  J  {,^^^\  •  II  ordonna  de  leur  conporlcs  manrhes,  et  del<»s  prunitMier 
c  k  pied  dans  les  rues  du  Cairo.  • 
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de  Ia(a ,  doiit  il  forma  le  siege ,  et  qu'il  emporta  le  jour  menie.  Ui  citadelie  toniba  ^^ 
egalemeiit  eii  son  poiivoir.  II  (it  sorlir  tous  les  habllants  de  celte  place,  el  la 
detruisit  completemenl;  les  bois  et  les  marbres  furent  embarqiies  el  transport's 
jusqu  ail  Caire.  I^,  les  bois  furent  employes  pour  former  la /wn/vfoM/v///  dela  mosqu^ 
Ddheri^  situee  dans  le  quarlier  de  Hosainiah  ;  et  avec  les  marbres ,  on  construisit 
le  milirab,  Le  sultan  fit  elever  dans  ce  canton  plusieursmosquees  djamL  II  abolit 
dans  cette  ville,  ainsi  que  dans  celledeLudd,  quantite  d'usages  condamnables. 
II  pla9a  sur  les  rivages  des  khafir  Ay^\  (gardiens),  les  obligea  a  veiller  a  Ten- 
ti*etien  de  ces  cantons.  II  decida  que  le  produit  des  contributions  levees  sur  ces 
parages 9   ne  serait  point  mele  avec  des  fonds  d'une  autre  nature;  et  le  consa- 
cra  exclusivement  pour  la  d'pense  de  sa  table.  11  fit  present  d'un  village  a  T^ 
mir  Ala-eddin-Hadj-Taibars.  II  en  donna  un  autre  a  Temir  Alem-eddin-Sandjar^ 
Hamawi,  et  les  mil  tous  deux  en  possession  de  celle  propriet(5.  11  etablit  les 
Turcomans  dans  les  provinces  du  Sdhel  {^  la  c6te  maritime),  pour  defendre  ce 
pays  contre  Tennemi;  il  leur  imposa  un  tribul  de  chevaux  et  de  munitions.  II 
eut  ainsi y  sans  aucun  frais,  une  armee  a  sa  disposition.  Ce  meme  mois,  le  sul- 
tan donna  Tordre  de  rebatir  la  ville  de  Rlialil  ( Hebron  ),  et  voulut  que  le  repas 
.1^1  qui  s'y  donnait  eut  lieu  a  quelque  distance  de  la  mosqu'e. 
Ensuite,  il  fit  marcber  ses  troupes  vers  la  ville  de  Scliakif(Scbakif-Arnoun). 
Apres  quoi,  il  partit  en  personne,  et  vint  camper  devant  celte  place,  le  mer- 
credi,  dix-neu\ieme  jour  de  Redjeb.  Hgs  fiikih  ( jurisconsultes  )  et  des  fakirs 
vinrent  prendre  part  a  celte  guerre.  On  dressa  vingt-six  macliines,  et  on  pressa 
lesatlaques,  en  sorle  que  la  ville  ful  prise  le  dimancbe,  dernier  jour  du  mois. 
On  en  fit  sorlir  les  fenimes  et  les  enfants  des  Francs,  et  on  les  envova  a  Sour 
(  Tyr).  Quant  aux  liommes,  ils  furent  tons  mis  dans  les  fers,  etlivresaux  sol- 
dats.  On  demolit  une  citadelie  quavaient  elevee  les  Francs.  L'autre  recut  pour 
gouverneur  leniir  Sarem-eddin-Kaimaz-Kafouri.  On  y  etablit  une  garnison  com- 
posee  de  djundis  el  de  fanlassins;  et  Ton  y  pla9a  un  kadi  et  un  X7ia^/^  ( predica- 
teur).  Ce  ful  Temir  Seif-eddin-Belban-Zeini ,  qui  fut  charge  de  surveiller  la  re- 
construction de  cetle  place.  Ce  meme  mois,  on  re9Ul  des  letlres  qui  \enaieDt 
du  pays  des  Kurdjes  (  la  Geoi*gie  ). 

Au  mois  de  Scbaban ,  un  ambassadeur  du  prince  de  Beirout,  apporta  un  pr^ 
sent,  et  ramena  des  marchands  qui  avaient  ele  pris  sur  mer,  depuis  plusieurs 
ann'es.  Le  sultan  n'avail  cesse  de  n^ocier,  jusqu'a  ce  qu'il  viut  a  bout  de  re- 
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tirerdes  mains  de  Tennemi  ces  individus  et  leiirs  richesses.  Le  dixienie  jour  de 
ce  moisy  Bibars  partit  de  Schakif,  et  se  rendit  dans  le  voisinage  de  Banias.  II  fit 
transporter  ses  bagages  a  Damas.  11  envoya  dans  une  direction ,  I'emir  Izz-eddin- 
Ougan  (  Igan  ),  a  la  tete  d'un  corps  de  troupes,  et  vers  un  autre  point,  un  dela- 
chement  sous  les  ordres  de  Femir  Bedr-eddin-Aidemuri.  Les  armies  gardaient 
ainsi  tous  les  passages.  Le  sultan  se  dirigea  vers  Tarabolos  (Tripoli),  et  \int 
camper  sous  les  murs  de  cette  place ,  au  milieu  du  mois.  11  fatigua  les  habitants 
par  des  escarmouclies ;  s'empara  d'une  tour,  situee  dans  le  voisinage,  et  fit  tran- 
cher  la  tete  des  Francs  qui  en  formaient  la  garnison.  Les  troupes  firent  des 
courses  dans  ces  montagnes,  attaquerent  les  habitants,  et  recueillirent  un  im- 
mense butin.  Us  forcerent.  Tepee  a  la  main ,  plusieurs  cavernes ,  et  vinrent  pre- 
senter au  sultan  les  prisonniers  et  le  butin.  Ce  prince  donna  ordre  de  trancher 
la  t^te  de  ces  captifs,  de  couper  les  arbres,  de  demolir  les  eglises.  II  distribua 
le  butin  entre  les  soldats.  Apres  quoi,  il  decampa,  le  vingt-qualrieme  jour  du 
mois.  Le  prince  de  Safita  I3L0  (l;JLo)  et  d'Antarsous  \int  a  sa  rencontre,  pour 
lui  presenter  son  hommage,  et  lui  amena  trois  cents  prisonniers  qui  etaient  en 
343  son  pouvoir.  Le  sultan  le  remercia,  et  ne  touclia  point  a  ses  domaines.  Arrive  a 
Hems  (60),  il  supprima  I'usage  du  vin,et  d'autres  abus  condamnables.  Dela, 
il  se  rendit  a  Hamah,  personne  ne  savait  de  quel  cote  il  allait  se  diriger.  Il  par- 
tagea  son  armee  en  trois  corps;  Fun  fut  mis  sous  les  ordres  de  Temir  Bedr-eddin, 
le  ihazindar  (ivesorier)'j  un  sous  le  commandement  de  Femir  Izz-eddih-Igan. 
Le  sultan  se  mit  a  la  tete  du  troisieme.  Le  khazindar  prit  la  route  de  Souwai- 
diah  (61)  Xjjj^I.  Igan  marcha  vers  Derb-besak  >^L^  ^.:>.  L'un  et  Fautre  mas- 
sacrerent  ou  firent  prisonniers  un  grand  nombre  dennemis.  Le  sultan  vint 
camper  a  Afamiah  (62);  et  bientot,  toutes  les  troupes  se-reunirent  devant  An- 
tioche  (63).  Le  premier  jour  du  mois  de  Ramadan ,  des  le  matin ,  Bibars  commenca 

(60)  All  rapport  de  Nowairi  (fol.  76  r®),  il  fit  reb^tir  la  mosquce  de  cette  ville. 
(6x)  V.  AhidScdoe  Tabula  Sjrice. 

(62)  De  14,  dit  Nowairi,  il  se  rendit  au  pont,  situo  au-dcssous  de  Schogr  et  de  Bakas^x.i^l 

(63)  Au  rapport  de  Nowairi,  remir  Schems-eddin-Ak-sonkor,  V osuUl-drl i\  s'ctant  avance  a  la  tote 
des  eclaireurs  ^ijl^l ,  reucontra  un  corps  de  troupes,  dc  la  garnison  d*Antiochc.  Les  deux  partis 
etant  venusaux  mains,  un  soldat,  uomnic  FoIan-eddin-ModnfTeri ,  qui  nppartenait  a  Temir  Ak-sonkor, 
se  prccipita  sur  le  connctable  J.;h,,i,Xo,  le  fit  prisonnier,  el  le  presenta  au  sultan,  qui  rc^ut  cc 
soldat  avec  bionveillance,  et  lui  confera  le  tilre  d'cniir.  Ce  prince,  ayant  rcconnu  que  le  connetable 
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de  Ia(a ,  doiil  il  forma  le  siege ,  et  qu'il  emporta  le  jour  meme.  La  citadelle  toniba  ^^^ 
egalement  en  son  pouvoir.  11  fit  sortir  lous  les  habitants  de  celte  place,  el  la 
detruisit  completenient;  les  bois  et  les  marbres  furent  embarques  et  transportes 
jusqu'au  Caire.  lii,  les  bois  furent  employes  pour  former  la /wnA-j-ow/v///  delamosquee 
Dd/ieriy  situee  dans  le  quarlierde  Hosainiah  ;  et  aVec  les  marbres ,  on  construisit 
le  milirab.  Le  sultan  fit  elever  dans  ce  canton  plusieurs  mosquees  djami.  II  abolit 
dans  cette  ville,  ainsi  que  dans  celle  de  Ludd ,  quantite  d'usages  condamnabies. 
II  pla9a  sur  les  rivages  des  khafir  ^\yis^\  (gardiens),  les  obligea  a  veiller  a  Ten- 
tretien  de  ces  cantons.  II  decida  que  le  produit  des  contributions  levees  sur  ces 
parages 9  ne  serait  point  mele  avec  des  fonds  d'une  autre  nature;  et  le  consa- 
cra  exclusivement  pour  la  d^pense  de  sa  table.  II  fit  present  d'un  village  a  1'^ 
mir  Ala-eddin-Hadj-Taibars.  II  en  donna  un  autre  a  I'emir  Alem-eddin-Sandjar^ 
Hamawi,  et  les  mil  tous  deux  en  possession  de  cette  propriety.  11  etablit  les 
Turcomans  dans  les  provinces  du  Sd/iel (^la  c6te  maritime),  pour  defendre  ce 
pays  contre  Fennemi;  il  leur  imposa  un  tribut  de  chevaux  et  de  munitions.  II 
cut  ainsi,  sans  aucun  frais,  une  armee  a  sa  disposition.  Ce  meme  mois,  le  sul- 
tan donna  I'ordre  de  rebalir  la  ville  de  Khalil  ( Hebron  ),  et  voulut  que  le  repas 
.1^1  qui  s'y  donnait  eut  lieu  a  quelque  distance  de  la  mosqu^e. 
Ensuite,  il  fit  marcher  ses  troupes  vers  la  ville  de  Scliakif(Schakif-Arnoun). 
Apres  quoi,  il  partit  en  personne,  el  vint  camper  devant  cette  place,  le  mer- 
credi,  dix-neuvieme  jour  de  Redjeb.  Des  fafcih  ( jurisconsultes  )  et  des  fakirs 
vinrent  prendre  part  a  celte  guerre.  On  dressa  vingt-six  machines,  et  on  pressa 
les  attaques,  en  sorle  que  la  ville  fut  prise  le  dimanche,  dernier  jour  du  mois. 
On  en  fit  sortir  les  fenimes  et  les  enfants  des  Francs ,  et  on  les  envoya  a  Sour 
(  Tyr).  Quant  aux  hommes,  ils  furent  tous  mis  dans  les  fers,  et  livres  aux  sol- 
dats.  On  demolit  une  citadelle  qu  avaient  elevee  les  Francs.  L'autre  recut  pour 
gouverneur  Temir  Sarem-eddin-Kaimaz-Kafouri.  On  y  etablit  une  garnison  com- 
posee  de  djuruUs  el  de  fantassius;  et  Ton  y  pla9a  un  kadi  et  un  khatib  (predica- 
leur).  Ce  fut  I'emir  Seif-eddin-Belban-Zeini ,  qui  fut  chaise  de  surveiller  la  re- 
construction de  cette  place.  Ce  meme  mois,  on  recut  des  lettres  qui  venaient 
du  pays  des  Kurdjes  (  la  Geoi*gie  ). 

Au  mois  de  Schaban  ,  un  ambassadeur  du  prince  de  Beirout,  apporta  un  pr^ 
sent,  et  ramena  des  marchands  qui  avaient  ete  pris  sur  mer,  depuis  plusieurs 
annees.  Le  suhan  n'avait  cesse  de  n^gocier,  jusqu'a  ce  qu'il  viut  a  bout  de  re- 
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<c  informe  qu'un  page,  apparteiiant  a  un  manilouk,  avail  d^robe  un  objet  de  peu 
a  de  valeur,  je  I'ai  puui  sevcrement.  II  faut  que  chacuD  de  vous  se  degage  de 
«  toute  responsabilite.  Je  vais  faire  jurer  les  emirs  et  les  commandants ,  qui,  de 
(f  leur  c6te,  demanderonl  le  serment  de  leurs  soldats,  et  des  personnes  attachees 
<ca  leur  service.  wChacun  apporta  Fargent  monnaye,  les  bijoux  d'oret  d*ai^ent, 
que  Ton  amoncela,  de  maniere  a  former  des  collines  (66).  Tout  fut  partage  entre 
les  vainqueurs.  II  fallut  beaucoup  de  temps  pour  peser  tons  ces  objets.  On 
|)artagea  les  pieces  de  monnaie  en  ies  mesurant  dans  des  vases.  Les  jeunes  gens 
furent  repartis  entre  tous  les  assistants;  et  il  ne  se  trouva  pas  un  page,  qui  n'eut 
a  son  tour  un  page  pour  le  servir.  On  se  partagea  les  femmes,  les  jeunes  filles, 
et  les  enfants.  Un  enfant  en  bas  age  se  vendait  douze  dirhems,  et  une  jeune 
HUe,  cinq.  Le  sultan  resta  pendant  deux  jours,  presidant  en  pei^sonne  a  la 
344  distribution  (67).  Comme  on  n'avait  pas  mis  une  grande  exactitude  a  rapporter 
le  butin^  le  prince  s'en  alia  tout  en  colere.  Les  emirs  s'excusaient  aupres  de  lui, 
et  lui  promettaient  de  redoubler  de  vigilance  et  de  zele  pour  la  d<5fense  de  la 
religion,  jusqu'a  ce  qu'il  fut  remonte  a  cheval,  et  qu'il  n'eut  rien  laisse  sans  en 
faire  la  distribution.  Ensuite,  il  se  dirigea  vers  la  citadelle,  la  livra  aux  flammes, 
etenveloppa  dans  cet  incendie  la  ville  d'Antiocbe  tout  entiere.  On  enleva  une 
masse  enorme  de  fer  des  portes ,  et  du  plomb  des  eglises.  On  etablit  des  mar- 
ches en  dehors  de  la  place,  et  les  marchands  s'y  rendirent  de  toutes  parts- 
Dans  le  voisinage  d'Antioche,  etaient  situees  quantite  de  forteresses,  dont  les 
habitants  demanderent  a  capituler.  L'emir  Bilik-Aschrafi  se  rendit  sur  les  lieux, 
prit  possession  de  ces  places,  le  onzieme  jour  du  mois,  et  Ht  prisonniers  tous 
les  hommes  qui  sV  trouvaient. 

Le  takafour,  roi  de  Sis,  ne  cessait  de  demander  la  liberte  de  son  fils  Lifon  , 
pour  la  rancon  duquel  il  offrait  des  sommes  considerables,  et  plusieurs  forte- 
resses. Les  Tatars,  a  I'epoque  ou  ils  avaient  conquis- la  ville  d'Alep  sur  Melik- 
NAser,  avaient  fait  prisonnier  Temir  Schems-eddin-Sonkor-aschkar.  Le  sultan 
exigea  que  le  roi  de  Sis,  en  echange  de  son  fils,  ramenat  Sonkor,  et  restituat 
les  forteresses  dont  il  s'etait  empare,  et  qui  avaient  fait  partie  de  la  principaute 
d'Alep.  Le  roi  demanda  un  delai  d'une  annee ,  afin  d'avoir  le  temps  d'envoyer  un 

(66)  Je  Ms^"^  OjU,  au  lieu  dc  Uiij. 

(67)  Au  rapport  de  Nowai'ri,  Bibars  mit  en  liberie  le  connetable,  aiiisi  que  sa  feraiiie  et  si.'s  proclics. 
Cetoflicier  ayaut  temoigtie  le  dcsir  de  se  rendre a  Sis,  le  sultan  Ini  en  accorda  la  permission. 
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iiiessager  a  Vordou  (la  coiir).  Ce  d^lai  expire ,  \\  fit  dire  au  sultan  quUl  avait  troiive 
Sonkor,  et  obtenu  sa  liberty.  En  meme  temps,  Bibars  recut  de  cet  emir  une  lettre 
ecrite  en  chifTres  oLtlj.Cependant,le  roideSisvouIant  retracter  la  promesse  (|u'il 
avait  faite  de  rendre  les  forteresses,  le  sultan  lui  ecrivit  en  ces  termes  :  ccPuisque 
<c  tu  monti*es  tant  d'insensibilit^  pour  ton  fils,  ton  heritierpr^somptif,  j'en  raon- 
<c  trerai  egalement  pour  unami,  aveclequelje  nesuis  uniparaucun  lien  deparente. 
«  C'est  a  toi ,  et  non  pas  a  moi,  que  Ton  doit  reprocher  ce  manque  de  parole.  Nous 
<(  allons  suivre  de  pres  notre  lettre.  Du  reste,  fais  a  Tegard  de  Sonkor-asclikar , 
a  tout  ce  qu'il  teplaira. »  I-.e  roi,  ayant  recu  cette  depeche,  datee  d'Antioclie,  fut 
vivement  elTraye.  La  paix  fut  conclue,  sous  la  condition  que  Ic  roi  rendrait  Be- 
hesna^  Derb-besak,  et  les  autres  villes  du  territoire  de  Tlslamisme,  dont  il  s'etait 
empar(^.  Qu'il  restituerait  toutes  ces  places  avec  toutes  les  provisions  qu'elles  ren- 
fermaient,  et  dans  T^tat  oh  elles  se  trouvaient  lorsqu'il  en  avait  fait  la  conquete; 
Qu'il  mettrait  en  liberte  Sonkor-aschkar ;  que  le  sultan ,  de  son  cote,  mettrait  en 
liberte  le  fils  et  le  neveu  du  roi,  ainsi  que  leurs  pages;  que  des  otages  seraient 
envoyes  au  sultan,  et  resideraient  aupresdelui  jusqu'au  moment  ou  il  aurait  pris 
possession  des  forteresses.  L'acte  du  traite  fut  transcrit  dans  la  ville  d'Antioche. 
L'^mir  dcKvaJar^  et  le  saJr  Fatali-eddin-ben-Kaiserani ,  Adteb-adderj'.j]]  s^lf 

( le  secretaire  du  cabinet)  (68),  se  mirent  en  marche,  pour  aller  recevoir  le  ser- 
ment  du  roi.  L'emir  Bedr-eddin-Bedjka-Roumi  fut  depecli^,  sur  les  clievaux  dc* 
la  poste,  le  treizieme  jour  du  mois  de  Ramadan  ,  afin  de  Taire  venir  d'^ypte  le 
roi  Lifon.  Arrive  au  Caire,  il  en  repartit  le  deuxieme  jour  qui  suivit  son  entree, 
emmenant  avec  lui  le  prince.  11  rentra  a  Damas,  le  lundi ,  vingt-sixieme  jour  du 
meme  mois.  Treize  jours  seulement  s'etaient  ecoul^s,  enlre  son  depart  d'An- 
tioche  et  son  retour  a  Damas.  Le  27,  le  takafour  Haithoum  jura  I'observation 
du  traite.  Tout  etant  ainsi  conclu,  le  sultan  partit  d'Antioche,  et  se  rendit  si  345 
Schaizer.  De  la,  prenant  la  route  du  desert,  et  se  livrant  au  divertissement  de 
la  chasse,  il  se  dirigea  vers  Hems.  11  entra  dans  la  ville  de  Hamah,  accompagne 
de  trois  personnes  seulement,  savoir  :  l'emir  Ba'isari ,  l'emir  Bedr-eddin,  le  /7m- 
zi'ndar(  le  tresorier  )  et  l'emir  Hosam-eddin  le  dewadar.  L'armee  tout  entierc  vint 
camper  pres  de  Hamah.  Le  sultan  quitta  Hems,  et  prit  la  route  de  Dimas,  ou  il 


(68)  On  pout  voir  les  details  que  j'ai  donncs ,  sur  Ic  sens  de  ccttc  expression ,  dans  les  notes  cfui 
accompagnent  la  V^  partic  de  ce  volume,  pag.  175,  176. 
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fit  son  entree,  le  vingt-sixieme  jour  du  mois,  faisant  conduire  devant  lui  les 
prisonniers.  Le  prince  de  Sis  vint  lui  faire  sa  cour,  et  fut  re^u  avec  une  extreme 
bienveillance.  Le  troisieme  jour  de  Schaban ,  d'apres  Fordre  du  sultan ,  il  jura 
robservation  du  traile,  sur  le  meme  exemplaire  qui  avait  recu  le  serment  de 
son  pere.  11  accomplit  cet  acte  debout,  et  la  tete  d^couverte.  II  parlit  ensuite 
pour  retourner  dans  ses  ^tats,  le  onzieme  jour  du  mois,  monte  sur  les  chevaux 
de  la  poste,  et  accompagne  de  Teinir  Bedjka,  qui  le  mit  en  possession  du  trone. 
Les  otages  promisarriverent  aupres  du  sultan,  qui  les  combla  de  temoignages  de 
bienveillance  et  de  consideralion.  lis  residerent  a  la  cour,  jusqu'au  moment  oil 
les  delegues  du  sultan  eurent  obtenu  des  habitants  de  Sis  la  remise  des  places 
fortes.   Les   otages  furent  alors  rendus,  et  emporterent  les  presents  qui  leur 
avaient  ete  faits.  Lorsque  Lifon  arriva  a  Sis,  Sonkor-*aschkar  fut  mis  en  liberte,  et 
envoye  au  sultan.  Ce  prince,  quittant  sa  chasse,  sortit  a  la  rencontre  de  I'emir , 
dont  I'arrivee  n'etait  connue  de  personne,  et  qui  prenait  soin  de  se  cacher.  II  I'a- 
mena  avec  lui,  et  le  logea  dans  sa  tente^^^,  oil  ils  passerentla  nuit  ensemble. 
Le  lendemain  matin,  tout  le  monde  etant  rassemble  pour  offrir  ses  hommages 
au  sultan,  ce  prince  sortit,  accompagne  de  Sonkor-aschkar ,  dont  la  vue  excita 
une  surprise  universelle.  Bibars  lui    fit  remettre  de  Targent,  des  khilah  (des 
robes)  des  ceintures,  ^\ys^\  des  chevaux,  des   mules,   des   chameaux,  des 
mamlouks,  et  tout  ce  qui  pouvait  lui  etre  necessaire.  Les  emirs,  de  leur  cote, 
s'empresserent  de  lui  offrir  des  presents  .>^ULJI.  Le  sultan  le  combla  de  temoi- 
gnages de  bienveillance,  et  lui  fit  batir  une  maison,  dans  Tenceinte  du  cha- 
teau de  la  Montague;  a  son  arrivee  au  Caire,  il  lui  confera  le  grade  d'emir,  et  I'ad- 
mitau  rang  de  ses  plus  intimes  favoris.  Le  treizieme  jour  de  ce  mois,  I'emir 
Schems-eddin-Ak-sonkor-Farekani,  IWa^/^/*  ( majordome)  du   sultan,  conquit 
sur  les  Francs  la  forteresse  de  Bagras.  Toute  la  population  avait  pris  la  fuite,  el 
\\  nV  reslait  plus  qu'une  vieille  femme;  mais  la  place  etail  abondamment  (ournie 
de  provisions  et  de  munitions.  Ce  meme  jour,  des  envoyes  d-Akka  arriverent 
apportant  un  present.  On  tomba  d'accord  que  la  villede  Haifa,  avec  trois  villages, 
appartiehdrait  aux  Francs;  que  la  ville  d'Akka,  et  le  resle  de  son  territoire,  seraii 
partage  par  moitie,  ainsi  que  les  environs  du  Karmel;  que,  pour  ce  qui  concer- 
nait  Saida ,  la  plaine  resterait  sous  la  domination  des  Francs,  tandis  que  les  par- 
,iW;  ties  montueuses  seraient  cedees  au  sullan;  que  la  treve  durerait  dix  annees,  et 

que  les  otages,  de  part  et  d'autre,  seraient  mis  en  liberte.  Le  sultan  envoya  aij 
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prinee  d'Akk^  uii  present,  dans  lequel  etaient  compris  vingt  prisonniers,  appar- 
tenant  a  la  population  d'Antioche.  Le  kadi  Mohii-eddin-ben-Abd-aldaher,  et 
Temir  DjenDal-eddin-ben-Sa'ib ,  se  rendirent  aupres  du  commandant  d'Akka,  pour 
recevoir  son  serment.  Us  firent  leur  entree  dans  cette  ville ,  le  vinglieme  jour 
du  mois  de  Schewal.  Le  sultan  leur  avait  expressement  recommande ,  loi*squ'ils 
prendraient  place  ou  adresseraient  la  parole,  de  ne  se  preter  a  rien  d'humi- 
liant.  Ayant  obtenu  audience ,  ils  furent  admis  devant  le  prince ,  qui  etait  assis 
sur  un  tr6ne.  Us  refuserent  de  s'asseoir ,  jusqu'a  ce  qu'on  eut  pos^  deux  tr6nes 
sur  lesquels  ils  se  placerent  vis-a-vis  de  lui.  Le  vizir  etendit  la  main  pour 
prendre  la  lettre;  mais  ils  ne  voulurent  pas  la  lui  remettre,  et  exigerent  que  Ic 
prince  allongeat  la  main ,  et  recut  lui-meme  la  d^peche.  Comme  on  ne  put  pas  346 
s'accorder  sur  plusieurs  objets,  les  deux  n^gociateurs  se  retirerent,  et  le  ser- 
ment n'eut  pas  lieu. 

Le  dix-huitieme  jour  du  mois  de  Dhou'lkadali ,  le  sultan  quitta  Damas,  et  prit 
la  route  du  Caire.  Melik-Sa'idvint  asa  rencontre  jusqu'a  Omm-albarideh ,  S^jUl  J 
autrement  noramee  Sa'idiah  Sj  jujuJI.  Ce  fut  la  qu'il  c^lebra  la  fete  avec  le  sultan. 
Celui-ci  rentra  au  chateau  de  la  Montague,  leonzieme  jour  de  Dhou'lhidjah ,  et  se 
chargea,  pour  toute  la  population,  des  frais  de  la  zinah  tjji\  (decoration).  Cette 
meme  annee  vit  mourir  le  sultan  Rokn-eddin-Kilidj-Arslan,  souverain  du  pays  de 
Roum  (I'Asie-Mijieure).  11  eut  pour  successeur  son  fils  Gaiath-eddin-Ka'i-khosrev, 
qui  ^tait  age  de  quatreans.  L'administration  du  royaume  fut  confine  a  Moin-eddin- 
Sole'iman,  le  berwdnah  i\j\jjJ\  (69).  Rokn-eddin  mourut,  etrangle  avec  la  corde 
d'un  arc;  car  le  fils  de  Moln-eddin  le  berwdnah ,  s'etait  concerte  avec  les  Tatars 
etablis  aupres  de  lui,  pour  faire  perir  ce  prince,  qui  fut  etrangle  par  leurs  mains. 

Cette  annee,  ousuivant  un  autre  recit.  Tan  668  (de  J.  C.  1269)  (70),  le  khan 
Mangou-Timour,  fils  de  Tagan,  souverain  des  Tatars  des  pays  septentrionaux , 
declara  la  guerre  a  Lascaris  (Michel-Pal^ologue) ,  empereur  de  Constantinople. 
Une  armee  tatare,  envoyee  par  Mangou-Timour,  fit  une  incursion  sur  les  terras 

(69)  Le  mot  Svjij^  est  la  transcription  arabe  du  ternae  persan perwdneh  ^itjiwi,  qui  signifie  un 
ehambellan.  On  lit  dans  I'histoire  du  pr<5tendu  Hasan-bcn-lbrahim  (f.  aao) :  wvo^llPl  »Uju  jUIjj^I 
^^^-gor*^  u.  Mais,  chez  les  Turcs  Seldjoucides  de  rAsie>-Mineure,  ce  mot  designait  le  principal  ministre, 

(70)  Le  texte  de  notre  auteur  est  ici  visiblemcnt  altere.  On  y  lit :  JU^  JJLj  jLs^l^^&xJ  ^i 

^SjT^^    \S^  Jy^,:^^^  {ji^y^J  L!)^*  ^  cette  phrase  insignifiante ,  je  crois  devoir  substituer  ces 


mots  :  ^^al^t  ^j^j^su^  J^\ jSLLj  ^j^j  ^Iv  ^^^  J^j  l^.  En  effet,  c'est  sous 
r^nnee  668  (de  J.  C.  1269),  que  cette  expedition  est  placce  par  Abou^lfeda  {Annales,  t.  V,  p.  %S), 
L  (deuxUmepartie.)  g 
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de  I'empereur  grec,  et  enleva  Izz-eddin-Kai-Kobad ,  fils  de  Kai-Kosrev,  qui,  comaie 
on  I'a  vUy  etait  prisonnier  dans  une  forteresse.  Ce  prince  fukamen^,  avec  sa  famille, 
etpr^sente  a  Mangou-'Timour,  qui  lecombla  d'honneurs,  et  lui  donna  une  epouse. 
Kai-Kobad  sejourna  a  la  cour  de  ce  monarque  jusqu'a  sa  mort,  qui  arriva 
Tan  667  (de  J.  C.  668).  Son  fils  Masoud,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas,  reprit.la 
route  de  ses  etats  hereditaires,  et  monta  sur  le  tr6ne  (71). 


(71)  Au  rapport  d^Abou'lmahAsen  (fol.  ai8  v^^),  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut,  cetle  annee,  de 
quatre  coudees  et  vingt  doigts.  La  crue  s'eleva  k  dix-huit  coudees. 

NowaTri  place ,  parini  les  evenements  de  cette  annee  (f.  ^7  v**) ,  Fhistoire  d'un  anacborete  Chretien , 
sur  lef|uel  il  doone  les  details  siiivants  :  <cCet  homme,  qui  faisait  parde  des  Chretiens  de  T^gjpte, 

<«  avait  ete  d*abord  un  des  ecrivains  de  Tarsenal  naval  ^Uto^^t  I^LUo.  Eosutle,  il  embrassa  la  vie 
«  monastique,  et  sc  retira  dans  la  montagae  de  Halwan.  On  pretendait  qu'il  trouva  dans  une  caveme 
«  de  cette  niontagne  un  tresor  qu'y  avait  depose  H4kem  Vobaidi  (le  fatimtte).  Cet  homme  faisait  de 
nnombreuses  aumdnes  aux  pauvres  detoute  Tfgypte.  Le  sultan,  instruit  de  ces  libcralit^s,  manda 
« I'anachorete ,  et  le  somma  de  Ini  livrer  le  tresor.  II  repondit  :  ^Je  ne  vous  le  remettrai  pas  de  la 
«c  main  k  la  main :  ne  vous  flattez  pas  de  cette  esperance;  maisil  vous  arrivera  d*une  maniere  indirecte. 
«  Si  un  particulier  ,  condamnc  par  vous  k  une  amende,  n'a  pas  le  moyen  de  Vacquitter,  je  Taiderai, 
« en  lui  fournissant  la  somme  qu'il  devra  vous  payer,  v  Ije  sultan ,  sur  les  instances  qui  lui  furent 
«faites,  ordonna  la  mise  en  liberte  de  cet  homme.  A  Tepoque  de  la  catastrophe  qu'eprouverent  les 
«  Chretiens,  et  dont  le  redt  a  ete  donne  plus  haut,  Tanachor^te  se  rendait  chez  le  Mouschidd-at- 

<i moiutakhradj  ^jgp^^\  jlJL*  (le  percepteur  des  amendes);et  la,  si  qaelqu'un,  chretien  et  juif, 

«se  trouvait  hors  d'etat  de  payer  la  taxe  k  laqudle  il  etait  impose,  il  en  acquittait  le  montant.  1 1 
<t  pen^trait  dans  les  cachots ,  et  delivrait  les  prisonniers  detenus  pour  dettes,  en  se  chargeant  de  payer 
«  pour  eux.  Ses  dons  avaient  quelque  chose  de  prodigieux.  Ayant  fait  un  voyage  dans  le  Said  ,  il 
«  acquitta  la  plus  grande  partie  des  taxes  imposees  sur  les  tributaires.  De  Ik,  il  se  rendit  k  Alexandrie, 
ao4  il  etonna  les  habitants  par  I'abondance  de  ses  anm6nes.  Des  jurisconsultes  adress6rent  au  sultan 
« des  decisions  ^^Lz3  pour  demander  la  mort  de  cet  homme.  lis  alleguaient  pour  pretexte,  la  crainte 
'<d'une  cmeute.  Cet  avis  se  trouvant  d'accord  avec  les  intentions  de  Bibars^  ce  prince  fit  compa- 
araitre  devant  lui  Tanachorete,  Tan  666  (de  J.  C.  1267),  et  le  somma  de  lui  livrer  son  tresor,  de 
« lui  en  apprendre  Torigirie,  et  de  quelle  maniere  il  etait  tombe  cntre  ses  mains.  Le  chretien  rcfusa 
«  de  rien  reveler,  et  ne  repondit  que  par  des  paroles  evasives.  Le  sultan ,  perdant  I'esperance  d'obtenir 
«  aucun  renseignement,  fit  appliquer  cet  homme  k  la  torture,  jusqu'k  ce  qu'il  expira.  Le  cadavre  fut 
«<  emporte  du  ch4leau,  et  jete  devant  la  porte  de  Karafah.  On  assure  qae  Targent  qui ,  dans  I'espace 
«de  quelques  annees,  et  par  suite  des  liberalites  de  cet  homme  entra  dans  le  tresor,  s'elevait  k  la 
« somme  de  six  cent  mille  dinars,  suivant  le  compte  tenu  par  les  Sarraf  AJ.L^I,  qui  etatent 
c  charges  de  recevoir  I'argenty  et  d'en  delivrer  k  chacun  des  quittances  f3'jj'  '^^  ^^^^9  ^^^  compter 
'%  «  ce  qu'il  distribuait  lui-mdme,  en  secret. »  Le  ra^me  historien  (f.  38  r^j  rapporte  une  mesure  finan- 

ci^re,  adoptee  par  Blbars,  et  qui  presentait,  sinon  une  injustice  crtante,  du  moins  une  severite 
peut-dtre  excessive  :  «  Tandis  que  le  sultan  etait  campc  devant  la  ville  de  Schakif,  il  avait  ordonne 


AX  667  (1268;.  IV.  MELIK-DAHER-BIBARS.  Sg 

Ije  premier  jour  du  mois   de  Moliarrem  ,  le  sultan  luonla  a  che\al,  pour   ^w 
visiter  la  mosqu^e  qu'il  faisait  construire  en  dehors  du  Caire  :  apres  quo],  il  alia  ^^7 

«  de  inettrc  le  sequestre  Im^st]  sur  les  jardins,  les  villages,  les  terres,  que  posscdaient  les  habiuots 
« de  Damas,  soil  k  litre  de  propriete  particuliere  >,*XjL»,  soil  comroe  foadations  pieuses  ^r*^  - 
«  Cest  nous,  disait-il,  qui  avons  conquis  cos  provinces  h  la  pointe  de  Tepee ,  et  les  avons  enlevees 
„  aux  Tatars.  »  L'annce  precedente,  il  avait  songe  h.  realiscr  ce  projet,  et  avait  tenu ,  pour  cet  objet , 
«  une  assemblee ,  k  laquelle  il  assista  en  personne ,  avec  les  kadis ,  et  les  falsih  (jurisconsultes).  Lp 
«  kadi  Schems-eddin-beo-Ala,  lehanbali,  dcclara  que  cette  proposition  etait  illicite,  et  qu'il  n'etait  pas 
»  permis  de  discuter  un  pareil  sujet.  Apres  quoi,  il  se  leva  tout  en  colere.  Le  sultan,  interdit,  n*osa 
n  point  passer  outre.  G;pendant,  une  forte  gelee  i^y^^  i»JLo  ravagea  les  jardins  de  Damas,  et  en 
-« grilla  presque  tons  les  arbres.  Les  habitants  se  figur^rent  que  cet  accident  engagerait  le  sultau  k  les 
« laisser  en  repos;  mais  ils  furent  trompes  dans  leur  attente.  (le  prince,  ctant  arrive  a  Damas,  et  se 
«  preparant  a  retoumer  en  £gypte,  tint,  dans  la  mauon  de  la  justice  JjcjJI  jO,  une  conference 

•  jfJisB^  k  laquelle  assist^rent  les  kadis,  Xes/akih  et  les  habitants  de  la  ville.  11  remit  snr  le  tapis 
«  TafTaire  des  jardins,  et  produisit  des  decisions  sS^^  emanees  des  jurisconsultrs  hanefis,  qui  re- 
*<  connaissaient  la  legalite  de  cette  mesiue.  Le  sdheb  (vizir)  Fakhr-eddin-Mohammed ,  Gls  du  sMeb 
«  Beha-eddin  entra  en  negociation  avec  le  sulUn ,  et  il  fut  arrete  qoe  les  proprietaires  des  jardins 
«  seraient  taxes  k  une  somme  d'un  million  de  dirhems.  Les  habitants  refuserent  de  se  soumettre  k 
1  cette  decision,  et  declarerent  qu*ils  etaient  hors  d'etat  d'acquitter  cette  contribution,  argeot 
« comptant  lls^^.  Ils  demanderent  que  la  taxe  fut  divisee  en  plusteurs  annces;  ce  que  le  sulun 
^  ne  voulut  poiut  accorder.  La  chose  traina  en  longueur,  jusqu'au  moment  oik  ce  prince  qaitta 

«  Damas.  Lorsqu'il  fut  arrive  a  la  station  de  Ladjoun  .^|^ar^ t  iKiL* ,  le  sdkeb  Fakhr-eddin ,  I'atabeky 
« et  les  emirs  lui  ayant  reparlc  de  cette  affaire,  il  fut  arrdte  que  les  habitants  payeraient  argent 
« comptant  une  somme  de  quatre  cent  raille  dirhems;  qu'on  leur  tiendrait  compte  de  ce  qui  arait 
«  etc  leve  en  nature  jju  par  les  delegues  du  sultan ;  que  le  reste  de  la  contribution  serait  per^u  en 
«  plusieurs  termes,  k  raison  de  deux  cent  mille  dirhems  par  annee.  Cette  decision  fut  consignee  dans 
«  un  acte  authentique  ^Jy  ,  qui  fut  lu  sur  le  menber  ( la  chaire)  de  Damas.  • 

Parmi  les  hommes  marquants  que  cette  annee  vit  mourir,  Abou'lmahAsen  (fol.  318  r°  el  v*»)  et  le 
pretendu  Hasan-ben-Ibrahim  (man.  non  catalogue,  fol.  198  r®  et  v**),  complent  :  «  i**  le  Rets 
«KemaI-eddin-Abou-Iousouf-Ahmed4)en-Abd-alaziz  .  .  .  Halebi,  plus  connu  sous  le  nom  d*^^- 

•  aladjemi  ^^^x^\  ^1.  Cetait  un  poete  et  un  administrateur  ^rrHlj  savant,  habile,  egalement 
« distingue  sous  le  rapport  de  Tecriture  et  de  la  redaction.  II  avait  cte  secretaire  au  scr\-ice  de  Melik- 
« Ndser-Salah-eddin-Iousouf ,  et  avait  tenu  dans  ces  fonctions,  le  rang  le  plus  eminent.  11  etait  k%it 
''de  qnarante-six  ans  lorsqu  il  mourut,  dans  les  environs  de  Sour  (Tyr),  dans  les  demiers  jours  du 
<«  mois  de  Dhou*lhidjah.  Son  corps  fut  transi>orte  k  Damas,  et  enterre  en  dehors  de  cette  ville; 
^a**  Afif-eddin-Abou'lhasan-Ali-bcnAdlan  .  .  .  Mauseli,  le  grammairien,  le  biographe  f^yX^ 
« Cetait  un  homme  eminent,  plein  de  ronnaissances  litteraires,  et  poele  distingue.  II  mourut  au 
«  Caire,  le  vendredi,  neuvi^me  jour  de  Schewal ,  et  fut  enterre  le  lendemain  ,  au  pied  du  mont  Mo- 
«katUm.  II  etait  ne  a  Mausel  (Mosul)  Tan  583  (de  J.  C.  1187^  Parmi  ses  vers,  on  cite  let  suivanU  : 

«  Nc  t'ctonne  pas  si  tu  vois  echapper  ce  qui  est  Tobjet  de  tes  desirs  :  familiarise  ton  esprit  a¥ce  le 
»  malheur  et  la  fatigue ; 

8. 
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faire  I'ou verture  du  canal  d'Abou'lmounedja ;  puis ,  il  renira  au  chateau.  Ce  prince 
montra,  a  celte  meme  ^poque,  un  gout  tres-vif  pour  Texercice  de  Tare  et  les 
autres  pratiques  guerrieres.  II  fit  construire  un  mastabeh  iJL^  (une  estiade)  (72) 
dans  le  me'idan  ( rhippodrome)  de  la  fete  jujJI  jI-V,  place  en  dehors  de  la  porte 
du  Caire  appelee  bab-annasr  j^\  w>'j  (la  porte  de  la  victoire).  C'etait  la  qu'il  se 
reodait  chaque  jour,  a  Theure  de  midi,  pour  s'amuser  a  lancer  des  fleches.  II  ne 
quittait  le  me'idan  qu'a  la  fin  de  la  soiree.  II  excitait  tout  le  monde  a  tirer  de 
Tare,  et  a  se  faire,  en  ce  genre,  des  defis    .Uj.  II  n'y  avait  aucun  emir  ou  Mam- 

«  Si  la  pauvrete  regne  aujourd*hui  constamment  dans  ce  moude,  ne  t*en  etonne  pas :  car  les  hommes 
«  genereux  sont  morts,  et  aucun  de  ces  etres  nobles  n'a  laisse  de  postcrite. » 

«3®  Le  poete  Ebn-alkhaschkeri  ^^Jycs^\  ^\  Nomani    Jl^«J|  (natif  de  la  ville  de  Noma- 

«niah).  11  perit,  paries  ordres  d'Ala*eddin ,  le  chef  de  Tad  ministration  ^|^.«x)i  tw^a^Le  de  Bagdad. 
«I1  etaitconvaincu  par  la  voix  publiquede  plusieurs  faits  criminels.  Ainsi,  il  n'hesitait  pas  ^  mettre  ses 
« vers  au'dessus  du  livre  auguste  de  TAlcoran.  Lc  ministrc  se  rendant  k  Wdsit,et  passant  par  Noma- 
«niah,  Ebn-alkhaschkeri  vint  le  trouver,  et  lui  recita  des  vers  qu*il  avait  composes  4  sa  louange. 
« Pendant  la  lecture,  le  crieur  jj*^^'  appela  k  la  priere.  Ala-eddin  engagea  I'auteur  k  se  taire;  mais 
uil  repondit:<cO  mon  seigneur,  veuillez  ecouter  une  production  nouvellc,  et  laisser  1^  celle  qui 
xcompte  une  antiquite  dc  bien  des  annees.  •  Ala-eddin  resta  convaincu  de  la  verite  des  bruits  re- 
«  pandus.  Toutefois,  il  ne  fit  point  paraitre  son  mecontentcment,  et  traita  I'auteur  avec  gaite,  jus- 
« qu*k  ce  qu*il  eiit  bien  connu  ses  veritubles  sentiments.  Au  moment  de  partir,  il  dit  k  un  de  ceux 
«  qui  Taccompagoaient :  «  Ne  manque  pas,  durant  la  route,  de  tirer  le  poete ^  I'ecart,  et  de  I'egorger.  • 
«  Cet  homme  marchait  k  cote  d*£bn-alkhaschkeri,  et  s'ecartaavec  lui  du  cortege.  Alors,  il  dit  k  quelques 
«  personnes  qui  se  trouvaient  avec  lui,  comme  en  plaisantant :  <c  Faites  descendre  cet  homme  de  sou 
•ccheval. »  Us  Fen  precipiterent,  malgrc  ses  injures,  etses  maledictions.  Ensuite,  onle  dcpouilla  de 
<t  ses  v^tements;  puis  uu  des  assbtants  lui  porta  un  coup  d*epee  sur  le  cou,  et  lui  trancha  la  tete.  ^ 

(7a)  On  lit  dans  la  relation  de  Thevenot  [Voyages  dans  le  Levant,  tom.  Ill,  p.  98)  :  «  Un  masiabe 
«  est  une  espece  d'estrade ,  c*est-i-dire  que  lc  pave  est  relevc  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre;  et  c'est 
«la  que  logent  les  passants.  »  Dans  VHistoire  d'Egypte  d* Ahmed- Askaldni  (t.  II,  man.  657,  f-  i?  0» 
on  trouvc  ces  mots :  v^^JsL^^  f^^ji  ^  "  I^  hk\Ai  au-dessusde  leur  tdte  des  masiabeh,^  La  Description 

de  VtgyptCy  de  Makrizi  (tom.  i,  man.  797,  fol.  26  v**),  offre  ces  details  :  tLL»  wJ^L^  .  .  .  J^ 
Jjjar^l  IJa.«M^  J^  ^J^  TT^-H  "  ^  ^^  Clever  des  mastabeh^  paves  de  verre,  et  sur  chacun  desquels 
« on  voyait  uue  merveille. »  Le  meme  historien  (man.  68a,  fol.  36 1  v®)  nous  apprend  que  le  sultan 
Mohammed-ben-Kelaoun  avait  fait  bdtir  un  mastabeh  pour  Fhomme  qui  prenait  soin  de  nourrir  les 
oiseaux  de  proie  destines  pour  la  chasse  :  ^j'j^c'^'jj.^cr*"  /*"4  ^^  ,.5^'  *c^**^'-  On  lit  dans  le 
Manhcl'^dfi di  S\iOv!\vci\!\\k^^Vi  (tom.  I, fol.  48  r°)  \  xyjc^\  m^  LL^>^>  A*5  «  11  s'assit  sur  le  mastabeh 

«  destine  pour  celui  qui  nourrissait  les  oiseaux  de  proie.  »  Nous  apprenons  du  continuateur  d*Elmncin 
«(man.  ar.  619,  f.  200  v°),  que  les  mots  :  L.B.»..tl  lysS  «La  secrctairerie  du //i/i5f<y^M  »  designaient : 
Les  fonctions  de  secretaire  du  .substitut  du  w^li :  »  ifjVJt  LU  h\sS    -i>  Lla^!  JjI;!^. 
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louk  J  dont  cet  exercice  ne  fi!it  la  principale  occupation ;  et  des  hommes  de  toutes 
les  classes  se  livraient  constamment  au  jeu  de  la  lance  et  a  celui  de  Tare.  Ce 
meme  mois,  des  anibassadeurs  arriverent  de  toutes  les  con  trees,  pour  feliciter 
le  sultan  sur  les  brillants  succes  que  Dieu  avait  accord^s  a  ses  armes. 

Le  jeudi,  neuvieme  jour  de  Safar,  Melik-Sa'id-Berekeh  s'assit  sur  le  tr6ne  royal 
siJuUI  ^j^'  Les  emirs  se  pr^senterent  devanl  lui,  et  baiserent  humblement  la 
terre.  De\ant  ce  prince,  ^taient  assis  I'emir  Izz-eddin-Halebi ,  Tatabek,  le  saheb 
(vizir)  Beha-eddin,  les  secretaires  de  la  chancellerie  •Lii'ill  v^Il^,  les  kadis,  les 
sc/id/ied^j^\  (temoins).  11  re9ut  le  serment  de  fidelite  des  emirs  et  de  tous  les 
corps  de  troupes. 

Le  treizieme  jour  de  ce  mois,  Melik-Said  se  mit  en  marche ,  avec  le  m^me  cor- 
tege qui  accompagnait  son  pere,  et  alia  tenir  une  seance  dans  le  Iwan  (la  salle  d'au- 
dience)  ^l^"^!-  On  fitdevantlui  la  lecture  des  divers  placets  ^jo^  I.  Le  ai  dumois, 
on  lut  dans  cette  salle  Facte  authentique  juIaj  qui  conferait  a  ce  prince  le  rang  de 
sultan.  Des  ce  moment,  il  continua  de  venir,  a  la  place  de  son  pere,  sieger  dans 
cet  edifice,  pour  juger  les  proces,  apostiller  les  requeles,  et  prononcer  la  mise  347 
en  liberte  des  captifs.  II  s'y  rendait  chaque  fois  en  grande  pompe.  Le  sultan  lui 
donna  pour  suppleant  wajU  I'^mir  Bedr-eddin-Bilik,  le  khazirular  (le  tresorier),  en 
remplacement  de  T^mir  Izz-eddin-Halebi. 

Le  douzieme  jour  de  Djoumad&  second,  le  sultan  se  mit  en  marche  pour  la 
Syrie,  accompagne  de  Femir  Izz-eddin-Halebi,  des  principaux  emirs,  et  d'un 
corps  de  troupes.  II  laissa  la  plus  grande  partie  de  Tarmee  aupres  de  Melik-Said. 
Arrive  a  Gazah,  il  distribua  a  ses  soldats  une  gratification.  De  la,  il  vint  camper 
devant  Orsoiif,  k  cause  des  nombreux  p&turages  qui  environnaient  cette  ville. 
La,  il  recut  une  lettre  du  roi  de  Sis,  qui  annoncait  Tarrivee  d'un  ambasssadeur, 
envoy^  par  Abaga,  fils  de  Houlagou,  et  qui  devait  se  rendre  aupres  du  sultan. 

L'^mir  Naser-eddin-ben-Salram,  niouschid  SJLa  (inspecleur)  d'Alep,  re9ut  I'ordre 
de  se  rendre  a  Sis,  afin  qu'on  lui  remit  cet  ambassadeur,  et  de  prendre  toutes 
les  precautions  necessaires  pour  qu'il  ne  pi!it  parler  a  personne.  II  I'amena  & 
Damas,  ou  il  fut  recu  sans  aucune  pompe,  et  on  lui  assigna  pour  logement  la 
ciladelle.  Des  quele  sultan  en  eilt  appris  la  nouvelle,  il  monta  «a  clieval,  partit 
d'Orsouf,  oil  il  laissa  ses  bagages,  et  se  mit  en  marche,  escorle  des  emirs.  Arriv^ 
a  Damas,  il  donna  audience  a  Tambassadeur.  Dans  la  lettre  dont  cet  envoy^ 
etait  porteur,  on  lisait  entre  autres  choses  :  a  Le  roi  Abaga,  parti  des  contr^ 
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ccorien tales  y  a  conquis  le  monde  entier.  Nul  n'a  pu  lui  resister;  tous  ceux  qui 
tfTont  tent^y  ont  peri  de  mort  natui^Ue  ou  violente.  Quant  a  toi,  que  tu  montes 
<(au  ciel  ou  que  tu  descendes  vers  la  terre,  tu  ne  saurais  nous  echapper;  tu  n'as 
«rien  de  mieux  a  faire  que  de  condure  avec  nous  uoe  paix  durable.  »  L'ambas- 
sadeur  devait  dire  de  vive  voix  au  sultan  :  «  Toi  qui  es  un  esclave  s^JfJl^,  qui  as 
tf  ete  vendu  dans  la  ville  de  Siwas,  ooniaient  oses-tu  braver  les  rois,  souverains 
a  de  la  terre.  »  On  fit  reponse  a  la  lettre,  el  on  congedia  I'envoye. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Scbaban ,  I'emir  Izz-eddin-Halebi  mourut  a  Damas. 
Ce  meoie  jour,  le  sultan  sortit  de  cette  ville ,  dit  adieu  a  tous  les  emirs ,  et  les  fit 
j)artir  pour  I'Egypte.  II  ne  resla  aupres  de  lui,  de  tous  les  principaux  emirs,  que 
lemir-atabek , Mohammedi-Aidemuri,  Ebn-Atla&-klian,etAkou8ch*Roumi.  Escorte 
de  ces  ofTiciers,  le  prince  se  rendit  a  la  forteresse  de  Soubaibab  (73),  puis  a 
Scbakif.  Etant  monte  dans  la  citadelle ,  il  expedia  de  la  uo  ordre  ^crit  pour  faire 
transporter  les  bagages  a  Kharbat-allosous  ^^^t  ij^,  place  situ^  pres  d'Orsouf. 
lis  y  furentamenes  parl'emir Ak-8onkor-Farekani,lW/aflfc/r.LesuItanse  transporta 
vers  cette  meme  ville,  oil  il  sejourna  plusieurs  jours.  Ayant  forme  le  projet  de  se 
rendre  en  l^lgypte,  il  dissimula  son  dessein.  11  fit  dire  aux  gouverneurs  d  ecrire  a 
Melik-Said,  et  de  suivre  en  tous  points  ses  reponses.  U  regla  que  toutes  les  de- 
pecbes  arriv^es  par  la  poste  seraient  lues  en  sa  presence;  et  qu'oo  lui  apporterait 
des  feuilles  en  blanc,  sur  lesquelles  il  ecrirait  ses  reponses. 

Le  quatorzieme  jour  du  mois,  le  sultan  feignit  une  indisposition ,  et  mandales 
medecins  dans  sa  tente.  Tout  semblait  a  Texterieur  occup^  de  sa  maladie.  Des  le 
matin,  les  emirs  entrerent  aupres  de  lui,  et  le  trouverent  ayant  le  corps  ramasse, 
dans  lattitude  d'un  bomme  qui  souffre.  U  ecrivit  a  Damas,  pour  faire  venir  des 
breuvages  medicinaux*  11  recommanda  aux  deux  emirs  Bedr-eddin-Aidemuri  et 
Seif-eddin-Bektout-Djermek-Nftseri  de  se  transporter  a  Alep,  sur  lescbevaux  de  la 
poste,  accompagned'w/i  beridi  ^  jijp  (  courrier  de  la  poste).  lis  devaient  se  mellre 
348  en  marcbela  nuit  du  samedi,  seiziemejour  du  mois.  Le  sultan  leur  avait  recom- 
manda de  se  rendre,  au  moment  de  leur  depart,  derriere  la  tente,  afin  qu'il  put 
leur  donner ,  de  vive  voix ,  ses  instructions.  11  designa  1  emir  Aksonkor-//j'j^«/7 
(I'ecbanson)  comme  devant  prendre  la  route  de  Flfegypte,  sur  les  cbevaux  de  la 
poste.  II  lui  remit  son  carquois  tJL^y  et  lui  enjoignit  de  se  placer  derriere  la  tente 
des  djemdars  J  qui,  elle-meme,  ^tait  derriere  le  dchliz  (la  tente  royale).  Lemir 

17^^  Je  lis  jLw>-w.^t  Iju5,  au  lieu  de  JL-w^l  IjH. 
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louk  y  dont  cet  exemce  ne  (At  la  principale  occupation ;  et  des  hommes  de  toutes 
les  classes  se  livraient  constammeot  au  jeu  de  la  lance  et  a  celui  de  Tare.  Ce 
meme  mois,  des  ambassadeurs  amverent  de  toutes  les  con  trees,  pour  feliciter 
le  sultan  sur  les  brillants  succes  que  Dieu  avait  accord^s  a  ses  armes. 

Le  jeudiy  neuvieme  jour  de  Safar,  Melik-Sa'id-Ber^keh  s'assit  sur  le  tr6ne  royal 
sjXXl\  ^j^'  Les  ^mirs  se  pr^senterent  devant  lui,  et  baiserent  humblement  la 
terre.  Decant  ce  prince,  ^taient  assis  T^mir  Izz-eddin-Halebi,  I'atabek,  le  saheb 
(vizir)  Beha-eddin,  les  secretaires  de  la  chancellerie  •Lii'ill  v^Il^,  les  kadis,  les 
schd/ied^j^\  (temoins).  11  re^ut  le  serment  de  fid^lite  des  emii-s  et  de  tons  les 
corps  de  troupes. 

Le  treizieme  jour  de  ce  mois,  Melik-Said  se  mit  en  marche ,  avec  le  meme  cor- 
tege qui  accompagoait  son  pere,  et  alia  tenir  une  seance  dans  le  Iwan  (la  salle  d'au- 
dience)  ^l^"^!-  On  fit  devant  lui  la  lecture  des  divers  placets  ^jo^  I.  Le  ai  dumois, 
on  lut  dans  cette  salle  Facte  authentique  juUj  qui  conferait  a  ce  prince  le  rang  de 
sultan.  Des  ce  moment,  il  continua  de  venir,  a  la  place  de  son  pere,  sieger  dans 
cet  edifice,  pour  juger  les  proces,  apostiller  les  reqiietes,  et  prononcer  la  mise  *^4' 
en  liberte  des  captifs.  II  s'y  rendait  chaque  fois  en  grande  pompe.  Le  sultan  lui 
donna  pour  suppleant  wajU  T^mir  Bedr-eddin-Bilik,  le  khazindar  (le  tresorier),  en^ 
remplacement  de  I'emir  Izz-eddin-Halebi. 

Le  douzieme  jour  de  Djoumadii  second,  le  sultan  se  mit  en  marche  pour  la 
Syrie,  accompagne  de  F^mir  Izz-eddin-Halebi,  des  principaux  emirs,  et  d'un 
corps  de  troupes.  II  laissa  la  plus  grande  partie  de  Farmee  aupres  de  Melik-Said. 
Arrive  a  Gazah,  il  distribua  a  ses  soldats  une  gratification.  De  la,  il  vint  camper 
devant  Orsouf,  k  cause  des  nombreux  p&turages  qui  environnaient  cette  ville. 
La,  il  re9ut  une  lettre  du  roi  de  Sis,  qui  annoncait  Farrivee  d'un  ambasssadeur, 
envoy^  par  Abaga,  fils  de  Houlagou,  et  qui  devait  se  rendre  aupres  du  sultan. 

L'^mir  Naser-eddin-ben-Salram,  mouschid  SJUa  (inspecteur)  d'Alep,  re9ut  Foitire 
de  se  rendre  a  Sis,  afin  qu'on  lui  remit  cet  ambassadeur,  et  de  prendre  toutes 
les  precautions  necessaires  pour  qu'il  ne  put  parler  a  personne.  Il  Fameua  a 
Damas,  ou  il  fut  re^u  sans  aucune  pompe,  et  on  lui  assigna  pour  logement  la 
ciladelle.  Des  quele  sultan  en  eiit  appris  la  nouvelle,  il  monta  a  clieval,  partit 
d'Orsouf,  oil  il  laissa  ses  bagages,  et  se  mit  en  marche,  escorte  des  emirs.  Arriv^ 
a  Damas,  il  donna  audience  a  Fambassadeur.  Dans  la  lettre  dont  cet  envoye 
elait  porteur,  on  lisait  entre  autres  choses  : «  Le  roi  Abaga,  parti  des  contr^es' 
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(cd'y  prendre  un  cheval.  Passez  votre  chemin,  sinon,  vous  allez  p^rir  par  no5 
«  mains  (76).  » lis  s'eloignerent,  et  poursuivirent  leur  route.  Arrives  a  Be'isan ,  ils 
se  rendirent  a  la  maison  du  wdii  (76).  Le  sultan  dit  a  (A'idemuri)  :  «  D'ordinaire , 
«  tout  le  monde  se  rassemble  a  ma  porte,  et,  aujourd'hul,  me  voila  sur  la  porte 
<f  de  ce  iVrtVi ,  qui  ne  daigne  pas  faire  attention  a  moi.  Telles  sont  les  vicissitudes 
ic  du  monde. »  Le  sultan  ayant  demande  au  wdli  un  vase  plein  d'eau,  il  re- 
pondit :  «  Je  n'en  ai  point,  si  tu  as  soif ,  sors ,  et  va boire.  »  Aidemuri  alia  cher- 
cber  une  bouteille  ;!y  et  le  prince  se  desaltera.  Ils  partirentaussit6t,  et  arriverent 
au  point  du  jour,  aDjebnein  ^j^-  Us  ne  trouverent  au  relais  de  la  poste  que 
des  chevaux  boiteux  et  converts  de  plaies.  Le  sullan  en  monta  un ,  sur  lequel  il 
pouvait  a  peine  se  tenir,  tant  les  plaies  de  I'animal  exhalaient  une  odeur  infecte. 
Lorsqu'ils  descendirent  a  Tell-aladjoul  J^a?*^!  Jj,  chacun  d'eux  fut  oblige  de  tenir 
son  cheval.  A  Alarisch  ^ji^^  *»)l,  le  sultan,  accompagn^  de  T^mirDjermek,  resta  de- 
bout  au  milieu  des  preposes  ala  distribution  de  Torge  wjtiJt  Ua>.  11  dit  a  cet  emir : 
349  a  Oil  est  main  tenant  le  sultan?  ou  est  Tost&dar,  I'emir  djemd&r,  et  toute  cette 
«  foule  qui  vient  te  faire  la  cour  ?  Cest  ainsi  que  les  souverains  quittent  le  tr6ne; 
tf  et  le  dieu  Tres-Haut  est  seul  elernel.  »  Des  quatre  chevaux  de  main  qui  ac- 
compagnaient  les  voyageurs,  il  n'en  restait  plus  qu'un,  que  le  sultan  conduisait 
par  la  bride,  et  qui  le  mena  jusqu'a  Salehieh.  Ils  arriverent  au  ch&teau  de  la 
Montague,  le  mardi,  dans  les  premieres  heures  de  la  nuit.  Les  gardiens  les  obli- 
gerent  de  s'arr^ter,  jusqu'a  ce  qu'ils  eussent  consulte  le  wdU.  Le  sultan  descendit 
pres  de  la  porte  de  I'^curie  J-Jw^^t  wb  et  demanda  Vemir^kkor.  11  avait  en- 


Le  mot  Iw^  signifie  trouble^  sedition.  On  lit  dans  le  Manhel-sdfi  d'AbouFmahAsen  (t.  II,  f.  33  A.  v®) . 

ilj»  vJULoa.  nil  s'eleva  une  sedition.  »  Ailleurs  (torn.  V,  fol.  199  v**) ;  XL^\  J^LxJI  ^1.  L4 

4umAJ  ^^  ,^Lo>  «  Lorsqu*Adel  cAt  vu  la  sedition,  il  craignit  pour  sa  vie.  ■  Le  verbe  /^U  ;\  la 

deuxieme  forme,  signiGc  troubler^  agiter.  On  lit  dans  le  Dorret-atgavvas  de  Hariri,  (f.  1 1  v°) :  wJiJ* 

jJI  ^  ibftAsLal  ^j  (^^'  [J*  ^'  lASv  :^  ,<*^'  *•  ^"  ^^^  i'^'  trouble  une  chose,  et  elle  est 
« troublee.  Cela  derive  du  mot  /ij*  qui  signifie  :  itre  m^e  dans  des  projets  pcFvers.  » 

(75)  Le  texte  porte  ^%STJbl3^l  j.  Dans  le  manuscrit  de  Nowairi,  on  lit  ^%fLli*li  «  Nous  allons  vous 
«  corobattre. » 

(76)  Nowairi  ajoute  :  «  Us  lui  dirent :  Nous  desirous  des  chevaux  de  poste;  il  leur  rcpondit  : 
«  descendez,  et  prenez-en.  Ils  descendirent  en  effet;  et  le  sultan  s'assit  aux  pieds  du  wdli,  qui  etail 
<«  alors  couche.  » 
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joint  au  z/////i//i  des  palaisji^UU;  (77)  de  passer  constamnient  la  nuil  derrierela 
porte  secrete  IJI  w'b.  U  frappaa  cette  porte,  en  indiquant  les sigues  ^.^)  dont  il 

(77)  AbouMmahAseii  (man.  661,  fol.  208  r^),  parlant  des  divers  titres  usites  en  J^ypte,  et  k  la 
iin  desquels  se  trouvait  le  mot  persan jt^ ,  qui,  dit-il,  signifie  sjX*^^  cehiiqui  possede^  ajoute  :  «  ce 
«  n*est  pas,  commc  le  croit  le  vulgaire  en  figypte,  le  motjb  qui  dcsigne  une  maison,  Ce&t  ainsi, 
« qu'cn  parlaat  du  zimam^  ils  le  nomment  zimam-aladour ^Sz\  Aj^j  (le  zimam  des  palais),  tandis 
«  que  rcgulitVement,  il  faudrait  ecrire  zimam-dar  (celui  qui  tient  la  bride) :  ^j>^j^\  Aj^ ^%^l  ^^ 

parlant  des  chanibrees  »£^  odi  Ton  clevait  des  jeunes  gens  destines  pour  le  service  militaire  (m.  681 , 
fol.  348  r^),  dit :  LJi>  j  UUj  ZjL*  J^  Jm.  « 11  eublit,  pour  chaque  centaine  de  ces  jeones  gent, 
t  un  zimam  ct  un  noAib,*  £t  (c6iW.)  :  v^"^)  A^j^^  P^  C^J^  *'^  ^^  envoya  avec  ie  priD€i|ial 
'^  zimam.  .  Dans  Vffistour  d'jSgjpte  d'Ebn-Aias  (lorn.  II,  f.  85),  on  Ut :  >Upt  .^fciJJJ  Jufi^'^l 
^  L*emir  Abd-allatif,  le  SMuurt.  »  Dans  I'ouvrage  de  Khalil-Ddheri  (man.  arab.  695,  fol.  247  r^),  on 
trouvc  les  details  suivants  :jSi\  w^  ^jU>  ^  UUj  ^^^^   .  .  .  ^[^  ^  iiiyJI  ji^l  >Lj 

8J^  Iaj|JLJI  cLe  zimam  des  palais  augustes  etait  un  eunuque,  ainsi  nomme  parce  que  c'etait  lui 
•  qui  avait  la  haute  main  sur  tout  ce  qui  concemait  ces  palais. »  L*auteur  de  Touvrage  intitule 
Diwan-alinschd  (man.  1673,  fol.  127  r*),  voulant  expliquer  1 'expression  j)^  (^'j^  ^°  donne  une 

etymologic  qui  me  parait  completement  inadmissible.  Siii van t  cet  ecrivain  :  jb  ^U;  jJL^t  f '->))' 

^1  ^.  i.UI,  .LJI  .tXL^  ^1  .iC.^ jb  J  .UJI  ^U>  ^^^^../i  ^^  ^  w<^ 
^^^.  J  >^»  -J^jli  ^j-Jt  oUliCf  ^^  siCU)  wJ.L*?.  ^1  j^^t^t^ J  AJ.15  J^^  ^.'-3 
•.jUJI  w.Lj  ^Ia«J|  ^  j.Lil  J  J  oli:4lj  oIjJj*^!^^-  J*  ^^3U-o.j  *JI  t;«^-  L- 

s^Jo\jbj\  ^  L3  (J^j^  tg«J  iOlAt^.  ^^  O^as^  #^  «Lc  mot  zimam ^  que  Ton  ecrivait  primi- 

•»  tivement  zendfi-dilry  est  compose  de  deux  termes  persans.  Zenan  designe  les  femmes  ^  et  i/rfr  le 
ngardicn  ;  de  maniere  que  zendn-dar  dolt  se  traduire  par  garditn  des  Jemmes.  Le  vulgaire  s*imagine 
«  que  le  mot  zimam  signifie  general.  On  donne  ce  titre  au  principal  eunuque.  Cest  lui  f|ui  coniere 
«  avec  le  souverain,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  femmes  ou  les  enfants  des  princes,  qui  fait  venir 
« les  objets  dont  les  uns  et  les  autres  peuvent  avoir  besoin,  et  qui  prend  les  ordres  du  monarque , 
•<  pour  le  manage  des  princesses  on  des  esclaves  affranchies.  II  a  des  subordonncs,  qui  font  parCie 
<•  des  eunuques  places  k  la  porie  da  rideau.  Ils  sont  entitlement  sous  sa  dependance ,  et  remplissent 
t  les  fonctions  qu*il  leur  con6e.  »  Le  mot  zimamiah  ^^j  designe  Vempioi  du  ximdm.  On  lit  dans 
I  htstoire  d*Ebn-Aias  (tom.  II,  fol.  85)  :  S/li  ^  .IwUpl  laJ^j  «  L'office  du  Zimamiak  ^uit 
"  alors  vacant. »  Dans  le  Manhel-sdfi  d*Abou*lmahAsen  (turn.  V,  fol.  6a  r®)  A^l->))l  ^  JjK^  ^^  « II 
t  remplit  h  sa  place  les  fonctions  de  zimdm.  •  J*ai  dej^  insinui*  que  retyinologie  donnee  par  Fauteur 
du  Ditvnn-alinschd  me  semblait  completement  fausse ;  car  le  mot  zimam  a  peu  de  rapport  avec  celoi 
dc  ztnnn,  D'ailleurs ,  le  premier  de  ces  deux  titres  ne  s*appliquait  pas  exclusivement  k  un  eunuque 
charge  du  soin  des  femmes  :  nous  avons  vu  qu*on  le  donnait  egalement  .k  une  csp^ce  de  tunreillant , 
qui  soignait  Teducation  des  jeunes  pages.  On  lit  dans  le  f*ai(iAa/-tf7MAo/a/ld*Ebn-Aral)Schah  (p.  101): 

^^^1  J   V^l  **  L.C  fonctionuaire  charge  iles  apostilles,  ct  le  zimam.  >  Dans  le  rnhme  ouvrage 
I.  {deuxiimf  pariieJ  q 
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^tait  convenu  avec  le  zimam.  Celui-ci  ouvrit  aussit6t  la  porle,  et  le  sultan  eiitra 
avec  ses  compagpiODs  de  iroyage.  U  sejournerent  dans  oe  ch&teau,  le  mardi^  le 
mercredi  et  le  jeudi,  vingt-unieme  jour  du  mois  de  Schaban.  Personne,  a  I'ex- 
ception  du  zimam ^  ue  savait  Tarrivee  du  sultan.  Ce  prince  prenait  plaisir  a 
voir  les  emirs  faire  courir  leurs  chevaux.  Lorsque  le  jeudi^  suivant  Tusage,  on 
presenta  un  cheval  a  Melik-Said,  Vdmir-akhor  en  amena  un  autre  pour  le  sultan. 
Au  moment  ou  Melik-Said  sortait  du  palais  pour  monter  a  cheval,  il  aper^ut  le 
sultan  qui  venait  a  lui.  Saisi  de  respect,  il  s'empressa  de  baiser  la  terre.  Le  sultan 
monta  a  cheval ,  et  sortit  a  Timproviste.  II  (aisait  alors  un  temps  sombre.  Les  emirs, 
mccontens  de  ces  procedes  insolites,  porterent  la  main  a  la  garde  de  leurs  ep^s, 
et  vinrent  observer  de  pres  le  visage  du  sultan.  Ce  prince  s^jouma  au  ch&teau  le 
i*este  du  jeudi,  et  le  vendredi.  Le  samedi ,  il  joua  a  la  paume.  Le  dimanche ,  il  se 
rendit  a  Misr  (Fostat),  ou  il  vit  lancer  a  Feau  des  galeres  ^tyjf.  Apres  quoi,  mon- 
tant  sur  des  barques  ^j|^y  i^  retourna  au  chateau.  La  nuit  du  lundi,  vingL 
cinquieme  jour  du  roois  de  Schaban,  il  partit  du  chateau,  sur  les  chevaux  de  la 
poste  Jui^l,  et  regagna  son  campement  de  K harbat-allosous  ^j^t  hyi..  Voila 


(pag.  6/|) :  A^\  i3  ^Ij  /•li  a!  J^i^la.  >U^t  >L»j  «  Le  zimam  de  rimam ,  du  khalife,  vit  en  songe.  > 
Et  plus  bas  (76.) :  f^ji^  sjXae^  « 1^  zimam  se  mit  h  rire.  »  Ce  qae  dit  Abou'Inah^en ,  relative- 
ment  au  mot jb  >L»V  ,  ne  me  parait  pas  devoir  ^tre  admis;  et  je  crois  que  dans  cette  expression  , 

le  terme  jb  n*est  point  le  mot  persan,  mais  le  mot  arabe  qui  designe  un  palais.  On  peut ,  je  pense, 
supposer  avec  assez  de  vraisemblance ,  que  lemot  Aa\  qui  signific y)ir//?,  britie,  a  signifie  par  ex- 
tension, ceiuiqui  lienties  rSnes ,  un  directeur.  On  Kt  dans  le  Mesalek-alabsar  (m.  ar.  i37a,  f.  87  v**) : 

L«Li»j  ^>  J  9-^  i^  J  UL»t  aU^jUd  1 11  etait,  pour  son  peuple,  un  imam,  un  guide  daufi  les 
•<  affaires  serieuses  comme  dans  celles  qui  etaient  fri voles. »  Dans  le  Tetimah  (man.  i370,  f.  365  r^)  : 
L^Ltj  .  .  .     %o  « 11  fut  son  guide.  »  Dans  d*autres  contrees  que  r£gyptc ,  le  terme  ^L*\  designe 

uae  tranche  d'afi/nimstraiion.  On  lit  dans  les  Voyages  d*Cbn-Batoutali  (manuscrit,  fol.  i34  r^)  : 
ifSmmti]  >L>V  ^  \ju\  j^  L<^l  (^    *  ^^^  etaieDt  douze  mrlle  em[^oyes  dans  radmtiitstnition  roi- 
« litaire.  »  Imad-eddin-Isfahiini   (ffistoire  des  SrMJoueides,  fol.  53  r*),  indique    .j|^<^  v.^^:^!- ^ 
>L^I  «Le  chef  du  bureau  du  timsNn. »  Dans  ub  ouvrage  de  Masoudi,  ce  mot  est  plusieurs  fois  au 

pluriel.  On  y  fit  (Tenbih,  man.  de  Saint-Germ.,  337,  fol-  190  v*)  :  (i^^^j  'i^ji\  ,Jj.  Plus  loin 
{ib.) :  JSji]  ^jij^j^  <j^  ^C^y  3^'  "  *'  confirma  Rebi  dans  la  charge  de  chef  des  bureaux  des 

«  zimam.  »  Et  enlin  {ibid.) :  1^2)  «^|^.<)  y<^^  *^  *  H  '^^^  Mousa  a  la  tete  du  bureau  des  zimam.  ^ 
De  14  s'est  forme  le  terme  ^L*}  <lii  designe  celui  qui  est  employe  a  dcsfonciions  de  ce  genre.  Dans 
les  voyages  d'Ebn-Batoutah  le  mul  rJJt^^J  ^^^  rendu  par  ^^y^S  ou  ^jJ^^ijUt  1  f.  90  r*"  er  1 1  !\  r  . 
On  y  lit :  y^'^')^  f^j  c»iV^'-5  CT^'  s,^<:vU^;s^l. 
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ce  qui  s'etait  passe  dans  Fannee  de  Syrie,  en  Tabsence  du  sultan.  Le  matin  qui 
suivit  le  depart  du  prince,  I'emir  Scbems-eddin-FJkrek&ni  fit  accroire  au&  eniim 
que  le  sultan,  par  suite  d'une  indisposition  grave,  ne  pouvait  recevoir  personne. 
Ayant  fait  venir  les  m^decins,  il  leur  demanda  qu^  remedes  il  convenait  d*enw 
ployer  a  F^ard  d*un  makide  qui  se  plaignait  de  mal  de  t^e,  d'engourdissemeot, 
de  langueur  et  d'une  soif  ardente.  11  leur  donna  a  entendre  que  c'^tait  le  siiltMi 
qui  eprouvait  ces  sympl6mes.  lis  indiquerent  les  m^icaments  qui  convenaient 
en  pareiUe  circoostance ;  sur  les  ordres  de  Femir,  les  scherbedarU  jj^lj^yJ)  pr^ 
parerent  ct  apporterent  le  breuvage  designe.  F&rekftni  entrait  en  personne  daos 
la  tente,  aftn  que  Farm^  ne  conserv&t  aucun  doute  sur  la  r^Iit^  des  faits.  Ekans 
la  nuit  da  vendredi|  yingt-neuvieme  jour  de  ce  mois,  le  sultan  ^tant  arrive  au 
voisiDage  do  ddiUt  y^M^\  j  enjoignit  a  Aidemuri  et  k  I>fermek  de  se  rendre  a 
leurs  tentes.  Pour  hii,  prenant  dans  sa  main  le  sac  de  cuir  s^^y^  du  courrier,  o^n 
et  jetant  une  serviette  jXy  sur  son  ^paule  (78),  il  s'avanca  a  pied  jusqu'au  poste 
des  gardes.  L*un  d'entreeux  s'opposa  a  son  passage ,  et  le  saisit  au  collet.  Le 
sultan  se  ddbarrassa  de  ses  mains  et  entra  dans  le  dehliz ,  011  il  passa  la  nuit. 
Des  le  matin ,  il  manda  les  ^mirs ,  et  les  assura  qu'il  avait  et^  gravement  in- 
dispose On  cel^bra  par  des  r^jouissances  publiques  la  convalescence  du  prince. 
Pendant  Fabsence  du  sultan,  toutes  les  affaires  qui  concemaient  Farmee  etaient 
expediees  r^ulierement ,  et  personne  ne  savait  la  vMt^  des  faits,  k  Fexcepfion 
de  VaiabeJfj  de  Vostdddr^  du  dewdddr  et  des  priscipaux  djenidars.  Dans  cet  in- 
tervalle,  on  recevaitdes  d^p^cbes  auxquelles  on  r^pondait  exactement,  soivant 
les  ordres  donnes  par  le  sultan.  Tout  marchait  comme  si  ce  prince  avait  ^^te 
pr^enty  et  aucune  affaire  ne  resta  en  arriere.  Le  prince,  dans  ce  voyage  myst^ 
rieux,  avait  eu  pour  but  d^inspecter  ce  qui  se  passait  dans  ses  ^tats,  et  de  voir 
par  lui-m^me  de  qudle  maniere  son  fils  Melik-Sald  gouvemait  F^gypte.  Ayant 
r^ussi  dans  son  dessein,  il  ordonna  par  un  edit  de  supprimer,  dans  les  villes  de 
Fostat  et  du  Caire,  ainsique  dans  leur  rerritoire ,  Fusage  du  vin  ,  les  desordres 
de  divers  genres  et  les  courtisanes  :  toute  la  eontree  se  trouva  d^livr^ 
de  la  presence  du  vice.  On  pilla  les  cabarets  sJ^^UWI  (79)  ou  se  tenatent  babi- 

(78}  Je  lis  ua^^  au  lieu  de  jif. 

(79)  I'C  XeTL^c  porte  0>U^^I  c'est-^-^lire  les  Hhans,  les  caravafueraiis;  mois  je  crois  q«'il  faut  lire 
sJI^liWI  ics  cabarris,  Les  commentateurs  de  Hariri  (makam,  XII),  expliquent  lals-'l  par  \Z-^\ 

jl>^i  maison  fiUm  murckmmi  4r  WM  O9  Ui  ^am  le  HiuA^aUitdmi  (torn.  lY,  fol.  16)  :  s::>UWt 
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tuellement  les  homines  debauches  (So);  on  saisit  les  biens(8i)des  prostituees 
Oiljuuitl^eton  les  retint  en  prison  jusqu'acequelles  se  mariassent;  des  hommes 
i^icieux  furent  en  grand  nombre  condamnes  a  Texil  (8a).  Des  ordres  du  mSme 
genre  avaient  et^  euvoyes  dans  les  differentes  provinces  ;  on  abolit  la  contribu- 
tion qui  se  levait  sur  ce  honteux  trafic,  et  les  fermiersde  cet  imp6t  re^urent 
en  echange  des  fonds  affect^  sur  une  branche  de  revenu  licite. 

Cependant  on  recut  la  nouvelle  qu'un  tremblement  de  terre  avait  eclate  dans 
la  province  de  Sis  ( la  petite  Arm^nie)  et  detruit  de  fond  eri  comble  la  forteresse 
de  Sarfandkar  (83),  ainsi  que  plusieurs  autres  places;  ruine  un  grand  nombre 
de  cantons,  et  fait  perir  un  si  grand  nombre  d'hommes,  que  la  riviere  avait  roule 
des  flots  de  sang.  On  apprit  aussi  que  les  Francs  avaient  repandu  le  bruit  de  la 
mort  du  sultan.  Sur  ces  entrefaites,  un  ambassadeur,  envoy^  par  eux,  vint  de- 
mander  une  treve.  Quatre  Mamlouks  du  sultan  ayant  pris  la  fuite / s'^taient  retires 
dans  la  ville  d'Akka;  Bibars  les  ayant  fait  r^clamer,  les  Francs  refuserent  de  les 
rendre,  a  moins  qu'on  ne  leur  donn&t  un  dedommagement.  Le  sultan  temoigna 
un  vif  m^contentement  qu'il  exprima  par  des  reproches  severes.  Les  Mamlouks  lui 
furent  remis,  quoiqu'ils  eussent  embrass^  la  religion  chretienne;  Bibars  fit  arreter 
les  ambassadeurs  des  Francs ,  qui,  par  ses  ordres,  furent  chaises  de  chaines.  11 
^crivit  aux  gouverneurs  des  differentes  places  que  la  paix  etait  rompue.  L'emir 
Akousch-Schemschi  fit  une  expedition  sur  le  territoire  des  Francs,  ^gorgea  ou 
emmena  en  captivite  beaucoup  de  monde.  Le  sultan,  de  son  c6te,  se  mit  en 
marche  le  vingtieme  jour  du  mois  de  Ramadan ,  se  dirigea  du  cdt^  de  Sour  (Tyr), 

j^ae^\  Aji  pLj  ^iJI  p^ji^  ^j  Xj[ar\  m^  «  Le  mot  hdndt  est  le  pluriei  de  hdnah  qui  designe 
«  le  lieu  oil  Ton  vend  du  vin.  ■  Dans  le  meme  ouvrage  (torn.  Ill,  fol.  35  r*) :  Li  lap' I  ^jl  i^y  « 11  se 
«  reiidit  au  cabaret.»  Ailleurs  (torn.  1,  fol.  334  r**)  :  .a-LJUi,  ^  ^^J^  W?  >  *  Plusieurs  fois,  j'avais 
«  bu  dans  son  cabaret.  »  Dans  la  Chronique  d'Otbi{t  a44  v®)  :  sl^UlaeJl  wJJaj  «  Les  cabarets  furent 

« supprimes.  w  La  glose  marginale  exj^que   AjW  parjly^t  vJU^.  Dans  \e  Kitab-arraoudatain 

(man.  707  A,  f.  i36  O  :  j'juJI^Ll^l^j^^l  'ijk  ^  AiWlT  J-^^I^LMft  jUaLJ!  ^^j 

w^^JjUI  ^  ^^^wJJUI^  s.^Jj^isrt  j  «1^  sultan  trouva  que  le  camp  de  Mausel  (Mosul)  resscmblait  ^ 
n  un  cabaret,  tant  on  y  voyait  de  vin,  de  lyres,  de  luths,  de  cymballcs,  de  musiciens  et  de  musi- 
«  ciennes. » 

(80)  Je  lis  l^  i^\3i\j  ^L^l  Jjfcl  *oU  O^  ^1,  au  lieu  de  l^  US^iSj, 

(81)  Je  lis  Jlj^',  aw  lieu  de  Jlj^>« 
(8a)  Je  lis    Jlj  ,  au  lieu  de  ^aJ. 

(83)  Jelis  avec  NowairijIT^Oi-M*,  au  lieu  de  Xi^.^^  que  presente  le  manuscrit 
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Ilia  ou  enleva  quantite  d'ennemis,  apres  quoi  il  regagna  son  camp.  A.u  bout  de 
quelque  temps,  il  fit  parlir  un  corps  de  troupes  pour  enlever  les  recoltes  et 
intercepter  les  convois  qui  pouvaient  arriver  a  Sour. 

Le  vingt*sixieme  jour  du  meme  mois,  les  officiers  du  sultan  prirent  posses- 
sion de  Balatonos  -jJslij  (84),  qui  est  une  forteresse  considerable;  le  meme 
jour,  des  troupes  parties  de  Birah  prirent  la  route  de  Karkar^^S^,  brulerent 
tout  sur  leur  passage  et  enleverent  un  grand  butin.  EUes  s'emparerent  d'une 
place,  situee  entre  cette  ville  et  Kakhta  Uii^,  en  massacrerent  la  garnison ,  et  y 
recueillirent  un  butin  prodigieux,  sur  lequel  ils  preleverent  le  cinquieme  pour 
le  fisc. 

Cependant  la  division  eclata  a  la  Mecque,  entre  le  sch^rif  Nedjm-eddin-Abou- 
Nemi  et  son  oncle  paternel ,  le  scherif  Beha-eddin-Edris,  emir  de  cette  Ville ;  mais  35 1 
bient6t  ils  se  r^coscilierent.  Le  sultan  leur  assigna,  a  Tun  et  a  Tautre,  un  revenu 
annuel  de  mille  pieces  d'argent  'iyu  v^l,  sous  la  condition  que  Ton  n'exigerait 
de  personne,  k  la  Mecque,  aucun  droit  ^r£=^  ;  que  tout  le  monde,  sans 
exception,  serait  admis  a  visiter  la  maison  saintCvJU^t;  que  les  marchands 
n'^prouveraient  aucune  vexation ;  que  la  khotbah  serait  faite  au  nom  du  sultan, 
sur  le  territoire  sacr6  (j^\  et  les  lieux  consacres  par  la  religion  y^lJLlI;  que  la 
monnaie  serait  egalement  frappee  au  nom  de  ce  prince.  Les  deux  scherifs 
recurent  un  dipl6me  jJli*,  qui  leur  garantissait  le  titre  dV/w/r,  et  on  remit  a  leurs 


(84)  L*auteur  de  la  Vie  de  Bibars  (man.  8o3 ,  fol.  124  v^),  ct  le  pretendu  Hasan-ben-lbrahim 
(  ful.  200  v^ ),  donnent  sur  ces  eveneraentsdes  details  plus  eteudus.  «c  Modaffer-eddin  (ou  l/.z-eddin}, 
»  Othman,  fils  de  Mankoures,  prince  de  Sahioun  ^Ay;ff^  s*etait  eropare  de  la  ville  de  Balatonos,  a 
«  Tepoquc  des  conquetes  des  Tatars.  Melik-Diher  etant  monte  sur  le  trone,  reciatna  cette  place. 
«  Le  possesscur  eludait  la  demande  et  donnait  des  reponses  evasives.  La  negociation  se  prolongea 
«  sans  amener  aucun  resultat  satisfaisant.  Le  sultan  ecrivit  alors  aux  Turcomans ,  et  leur  enjoignif 
-<  de  faire  des  courses  sur  le  territoire  de  la  ville.  Us  obeirent  et  porterent  partout  le  ravage  et  la 
«  desolation.  Othman,  se  voyant  aux  prises  avec  ces  feroces  ennemis,  deputa  vers  le  sultan  son  (ils 
«  et  le  kadi  de  la  ville.  11  demanda  qu*on  lui  accordAt,  k  titre  d'aumones,  un  bourg,  dont  le  revenu 
«  p^tle  faire  vivre ,  lui  et  sa  famille.  On  lui  assigna  le  bourg  nomme  Hama  »lya^i ,  situe  sur  le  terri- 
'I  toire  de  Scha'izar.  Le  sultan  lui  en  conceda  la  possession  par  un  acte  ccrit ,  revetii  de  son  serment. 
«  Alors  Othman  livra  la  ville.  »  Au  rapport  de  Hasan-ben -Ibrahim  ,  le  sultan  accorda  k  Othman  , 
t?n  echange  de  Balatonos ,  plusicurs  villes  du  territoire  de  Sahioun.  »  Suivant  un  autre  recit ,  il  eut 
en  partage  cinq  bourgs  ,  dont  le  revenu  produisait  trente  mille  dirhems.  Parmi  les  emirs  de  Syrie 
qui,  en  Tannee  678  (de  J.  C.  i3'79),  reconnurent  pour  sultan  Temir  Sonkoraschkar,  on  compta 
le  gouverneur  wo.^  de  S.'ihioun  ,  de  Burziah ,  de  Balatonos  (Nowa'iri ,  Fie  tic  Keiaoun,  f.  108  r**). 
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delegu^s  Ly^ly  j  ies  biens  ^iij^t  appartenaut  a  la  ville  saiote,  et  qui  se  trou- 
vaient  en  Egypte  et  en  Syrie. 

Le  scherif  Schems-eddin,  kadi,  khatih  (prMicateur)et  viadr  de  Medine  l^.J^f 
li^t,  etant  arrive  a  la  coury  en  qualite  d'ambassadeur  de  Nmir  Ixz^eddin- 
Djemaz,  emir  de  cette  ville,  le  sultan  lui  rendit  Ies  chameaux  qui  avaient  ^e 
enleves  aux  scherifs  de  Medine  par  Ahmed-beD-Hadj i ,  et  qui  etaient  au  nombre 
d*environ  trois  mille.  U  le  chai^ea  de  Ies  faire  remeUre  aux  proprietaires  de  cea 
animaux. 

Ce  m^me  mois,  on  vit  arriver  Feunuque  Ji^y^\  Kem&l-eddiD-Mohsin-Salehi , 
schelkh  (superieur)  des  serviteurs  du  tombeau  du  prophete  i^^l  ij^\^  Le 
sultan  le  combla  d'honneurs,  lui  fit  dresser  une  tente  d'etolTes  liii^  a  la  porte 
du  dehliz ,  et  lui  donna  en  pr^ent  plus  de  deux  cent  mille  dirhems  (85). 
L'eunuque,  le  kadi  et  )es  chameaux  partirent  avec  la  caravane  de  Syrie,  et  Ton 
envoya,  en  meme  temps,  Ies  voiles  destines  pour  la  Mecque  et  pour  Medine. 
Sur  ces  entrefaites,  un  ambassadeur,  depute  par  le&  Francs  de  Bdirout,  vint 
ofirir  aBibars  un  present,  et  plusieurs  prisonniers  musulmans,  qui  furent  mis 
en  liberte  a  la  porte  du  dehliz.  Le  prince  consentit  ii  accorder  une  treve. 

Bient6t  apres,  T^ir  Scherf-eddin-lsa-ben-Mohann&  se  pr^senta  dans  le  dehliz^. 
accompagn^  d'une  troupe  d'^mirs  arabes.  Le  sultan  lui  fit  accroire  qu'il  medi* 
tait  une  expedition  dans  Flrak,  et  lui  enjoignit  de  se  tenir  pr^t,  afin  de  partir 
aussit6t  qu'il  serait  appele.  L'emir,  sur  Fordre  du  sultan,  reprit  la  route  du 
canton  qu'il  habitait;  mais  le  prince  avait  forme  secretement  un  autre  projet, 
celui  de  faire  le  voyage  du  Hedjaz. 

Sur  ces  entrefaites,  il  dcxina  a]Naser-eddin-*Mohammed,  fils  de  I'^mir  Izz-eddin- 
A'idenmp-Halebi,  le  titre  d^^mirde  quarunte  cainUiers.  Les  ^mirs  Kelaoun,  Ougan 
(Igan),  Baisari ,  et  Beklasch-Fakhri ,  Xdmir  silah^  re^urent  Fordre  d'aller  en 
personne  prendre  possession  des  biens  de  Halebi,au  nom  des  heritiers  du  mort; 
luais  le  sultan  ne  s'appropria  rien  de  cette  immense  succession. 

Au  commencement  du  mois  de  Schewal,  ce  prince,  qui  etait  bien  decide  a 
entreprendre  le  voyage  du  Hedj&z,  distribua  a  toute  son  arm^  des  gratifications 
pecuniaires  (86).  Un  corps  de  troupes,  command^  par  Femir  Akousch-Roumi, 
le  silah-dary  fut  destine  a  escorter  le  sultan.  Le  reste  des  troupes,  sous  la  con- 

(85)  Je  lis  JjL^t,  au  lieu  de  jJjU. 

(86)  Je  lis  Jfiii,  au  lieu  de  ^V 
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duite  de  F^mir  Ak-sonkor-Fikrek&ni ,  Yostddar^  ayant  refu  Fordre  de  se  rendre  a 
Damas,  viot  camper  en  dehors  decetle  ville,  et  y  ^tablit  sa  residence.  Bient6ty 
le  saltan  partit  pour  le  p^lerinage,  ayant  avec  lui  F^mir  Bedr-eddin ,  le  k/iatindar 
(tresorier)  le   kadi-alkodat  Sadr-eddin-SoIeiman  le   hdnefi^  Fakr-eddin-ben- 
Lokhnian,Tadj-eddin-*ben«alathir^^t  ^  j  et  environ  trots  cents  mamlouks,  on 
isoldats  de  la  halkah.  A  la  tete  de  ce  cortege,  U  s'aYan9a  vers  Karak,  comme  s*il 
n'avait  eu  d'autre  intention  que  de  chasser.  Personne  n'osait  dire  que  le  prince 
avait  dessein  de  se  rendre  dans  le  Hedjaz.  £n  eflet,  F^mir  Djem&I^din-ben- 
Daiah  ijljJt,  le  hddjeb  (chambellan),  ayant  ^rit  au  sultan  :  «  Je  desire  faire  avec  35*2 
vous  le  voyage  du  HedjAz^*  Bibars  lui  fit  couper  la  langue;  et,  depuis  ce  moment, 
personne  ne  se  permit  un  seul  mot  sur  ce  sujet.  Le  sultan  ^tant  parti  de  Fawar 
.1^1,  le  jeudi,  vii^t-<cinquieme  jour  du  mois,  arriva  a  Karak  le  premier  jour  de 
Dhou'lkadah.  II  avah  pris  ses  mesures  dans  le  plus  grand  secret,  et  sans  rien 
communiquer  i  personne;  il  avait  envoye  le  biscuit  i^l^iJI  (87),  la  Tarine,  les 
outres,  les  boissons^  ainsi  que  les  Arabes  qui  devaient  Faccompagner ,  et  ceux 
qui  devaient  stationner  dans  les  lieux   de   halte.  Personne   navait  veni   de 
tons  ces  pr^paralifs.  En  arrivant  a  Karak,  le  sultan  trouva  que  ses  ordres 
avaient  ^^  parfaitement  esLecutes.  11  fit  distribuer  aux  soldats  qui  Faccompa- 
guaient  une  quantity  d'orge  suflisante.  Les  bagages  se  mirent  en  marche  If 
quatrieme  jour  du  mois.  Le  sultan  les  suivit  de  pres^  ^tant  parti  le  six,  accom^ 
pagn^  de  tout  son  cort^e.  II  vint  descendre  a  Scliaubak,  en  recommandant  que 
Fon  gard&t,  sur  ce  qui  le  concemait,  un  silence  absolu ;  il  se  remit  en  marche 
le  onzieme  jour  du  mois.  La  poste  partit  pour  FJ^gypte.  Des  lettres,  confiees 
a  des  Arabes,  (iirent  apport^s  au  sultan ,  par  la  route  de  Karak,  et  il  expedia  de 
la  les  repoDses.  II  arriva  a  Medine  le  vingt-cinquieme  jour  du  mois.  Les  deux 
<^mirs  de  cette  ville,  Djemaz  et  MMek,  loin  de  faire  aucune  resistance,  prirenf 
aussit6t  la  fuite.  Le  sultan  quitia  cette  place  le  27  ^  prit  le  vetement  appeh* 
ihram ,  et  fit  son  entr^  k  la  Mecque^  le  quinzieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah. 
II  avait  eu  soin  de  remettre  a  ses  principaux  courtisans  une  somme  d'ai'getit^ 
afin  qu'ils  pussent  en  faire  des  aum6nes  secretes.  Lui-m^e  distribua  de  nom- 
hreux  vetements  aux  habitants  des  deux  villes  sainles.  II  se  montrait  comme  un 
simple  particulier^  n'ayant  auprcs  de  lui  personne  pour  le  souslraire  a  des  visitrs 

(S7)  On  lit  dans  nn  passage  de  notre  auteur  (man.  672,  pag«  1 1 15)  :  o^Ue-l^t  ^t  J^l 
JbI^^I  J^  «  On  porta  lei  grains  aux  meiiniers,  pour  qn*iU  fabriquassent  du  biscuit.  • 
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importunes,  et  n'ayant  d'autre  garde  que  Dieu;  il  etait  toujours  seul,  occupe  a 
faire  sa  priere,  ou  le  tour  de  la  kabah,  ou  les  courses  religieuses;  il  lava  de  ses 
mains  la  maison  sainte,  au  milieu  de  la  foule.  Si  un  p^lerin  lui  jetait  son  ihram^ 
il  le  lavait^puis  le  lui  rendait.  Assis  sur  la  porte  de  la  kabah,  il  prenait  par  la  main 
ceux  qui  se  presentaient,  et  les  aidait  a  monter  jusqu'a  cet  edifice.  Un  homme 
du  peuple,  pour  monter  plus  aisement,  s'etant  pendu  a  son  ihram,  le  dechira 
et  faillit  renverser  a  terre  le  sultan.  Ce  prince  voyait  tout  cela  avec  plaisir.  II 
attacha  de  sa  main  le  voile  de  la  kabab,  et  fut  second^  par  ses  principaux  cour* 
tisans;  il  visita  tous  les  hommes  religieuxqui  habitaientles  deux  villessacr^s.  Le 
>tflrfi-fl/>f(?<ia^Sadr-eddin-Soleiman-ben-Abd-alhakkleArf/i<^,  accompagna  le  sultan 
pendant  tout  le  voyage.  Ce  prince  le  consultait,  et  s'instruisait  aupres  de  lui  des 
dogmes  de  la  religion;  mais,  en  meme  temps ,  il  ne  n^gligeait  pas  les  soins  de 
{'administration ;  et  les  secretaires  de  la  chancellerie  exp^iaient  en  son  nom 
des  d^peches  pour  chaque  affaire.  11  ^crivit  au  souverain  du  Yemen,  pour  lui 
temoigner  son  mecontenteraent  de  quelques-unes  de  ses  d-marches;  il  disait 
dans  sa  lettre  :  «  J'ai  trace  ces  lignes  dans  la  ville  sainte  de  la  Mecque,  ou  je  suis 
«  arrive  en  dix-sept  pas(c'est-a-dire,  en  autant  de  joum^es  de  marchej; »  il  ajou- 
tait :  a  Le  veritable  monarque  est  celui  qui  combat  pour  les  inter^ts  de  Dieu  avec 
(( tout  le  zele  que  cette  cause  merite,  et  qui  sacrifie  sa  vie  elle-meme  pour  le  sou- 
«  tien  de  la  religion.  Si  tu  es  vraiment  roi,  pars,  va  affronter  les  Tatars.  »  Le 
sultan  combla  de  marques  de  bienveillance  les  deux  emirs  de  la  Mecque,  I'emir 
de  lanbo ,  celui  de  Khalis  js^ ,  et  les  principaux  personnages  du  Hedjaz.  Les 
353  deux  emirs  de  la  Mecque  recurent  de  lui  des  diplomes  en  bonne  forme.  Tous 
deux  ayant  demand^  un  naib  (gouverneur)  qui  put  les  appuyer  d'une  maniere 
efficace,  le  sultan  designa  comme  naib  de  la  Mecque  Temir  Scbems-eddin- 
Merwan,  emir-djandar.  II  voulut  que  cet  oflficier  eut  sous  sa  juridiction  tout 
ce  qui  concernait  les  deux  emirs,  et  exer9&t  une  autorite  pleine  et  entiere;  il 
accorda  aux  emirs  de  la  Mecque  un  accroissement  annuel  de  revenu  en  argent 
et  en  grains,  afm  que  tout  le  monde  fut  admis  gratuitement  a  visiter  la  maison 
sainte  (88).  Lorsqu'il  eut  accompli  toutes  les  pratiques  du  pelerinage,  il  parti t  de 


(88)  On  lit  dans  le  texte  ^^UJ  CUJI  Jju^* 
signifie  :  Aecorder  une  chose  graimtement.  Un  autre  passage  du  m^me  historien  (t.  I,  p.  4aa)  offre  c  cs 
mots:  ^jiX^  f  l^'  w^,-^3l  gjbj  J^^  ,^,l  «  Afin  d'accorder  gratuitement  aux  pelerins  Ir  privilrij;e 
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duite  de  Femir  Ak-sonkor-F&rekani ,  Vostddary  ayant  refu  Fordre  de  se  rendre  a 
Damas,  vint  camper  en  dehors  decetle  ville,  et  y  ^tablit  sa  residence.  Bient6ty 
le  siillan  partit  pour  ie  p^lerioage,  ayant  avec  lui  T^mir  Bedr-eddin ,  le  k/iazindar 
(tresorier)  le   kcuU-alkodat  Sadr-eddin-Solmman  le    hdnefij  FakNeddin-ben* 
Lokhman^Tadj-eddin-ben^alathir^^t  ^,et  environ  trois  cents  mamlouks,  on 
isoldats  de  la  halkah.  A  la  tete  de  ce  corteg;e,  U  s'avanca  vers  Karak,  comme  s'ii 
n'avait  eu  d'autre  intention  que  de  chasser.  Personne  n'osait  dire  que  le  prince 
avail  dessein  de  se  rendre  dans  le  Hedjfiz.  £n  eflet,  Yitxnr  Djem&l-eddin-ben- 
Daiah  jjIjJI,  le  hddjeb  (chambellan),  ayant  ^rit  au  sultan  :  «  Je  desire  faire  avec  352 
vous  le  voyage  du  Hedj&z^n  Bibars  lui  fit  couper  la  langue;  et,  depuis  ce  moment, 
personne  ne  se  permit  un  seul  mot  sur  ce  sujet.  Le  sultan  ^tant  parti  de  Fawar 
.1^1 9  le  jeudi,  vingt-<cinquieme  jour  du  mois,  arrivaa  Karak  le  premier  jour  de 
Dhou'lkadah.  II  avail  pris  ses  mesures  dans  le  plus  grand  secret,  et  sans  rieii 
communiquer  k  personne;  il  avail  envoy^  le  biscuit  i^l^iJI  (87),  la  farine,  les 
outres,  les  boissons^  ainsi  que  lea  Arabea  qui  devaient  I'accompagner ,  et  ceux 
qui  devaient  slationner  dans  les  lieux   de   halte.  Personne    n  avait  ventf   de 
tons  ces  pr^paralifs.  En  arrivant  a  ILardk,  le  sultan  trouva  que  ses  ordres 
avaient  61&  parfiEiitement  executes.  11  fit  distribuer  aux  soldats  qui  Taccompa- 
guaient  une  quantity  d'orge  suflisante.  Les  bagages  se  mirent  en  marche  If 
quatrieme  jour  du  mois.  Le  sultan  le»  suivit  de  pres,  ^tant  parti  le  six,  accom^ 
pagn^  de  tout  son  cort^e.  II  vint  descendre  a  Schaubak,  en  recommandant  que 
Ton  gard&t,  sur  ce  qui  le  ccmcemail,  un  silence  absolu;  iI  se  remit  en  marche 
le  onzieme  jour  du  mois.  La  poste  partit  pour  FJ^gyple.  Des  lettres,  confi^s 
a  des  Arabes,  iiirent  apport^  au  sultan ,  par  la  route  de  Karak,  et  il  expedia  de 
la  les  reponses.  II  arriva  a  Medine  le  vingt-cinquieme  jour  du  mois.  Les  deux 
<^mirs  de  cette  ville,  Djemaz  et  M41ek,  loin  de  faire  aucune  resistance,  prirenr 
aussit6t  la  fuite.  Le  sultmi  quitia  cette  place  le  27  ^  prit  le  vetement  appele 
ihram ,  et  fit  son  entr^  a  la  Mecque^  le  quinzieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah. 
II  avait  eu  soin  de  remettre  a  ses  principaux  courtisans  une  somme  d'argeiitv 
afin  qu'ils  pussent  en  faire  des  aum6nes  secretes.  Lui-m^e  distribna  de  noni^ 
hreux  vetemenis  aux  habitants  des  deux  villes  saintes.  II  se  montrait  comme  un 
simple  particulier^  n'ayant  aupres  de  lui  personne  pour  le  soustraire  a  des  visiirs 

(S7)  On  lit  dans  wn  passage  de  noire  auteur  (man.  672,  pag*  1 1 15)  :  oK^Ur^l  ^1  J^l 
JbI^JLJI  J^  «  On  porta  lei  grains  aux  meiiniers,  pour  qn*ils  fabriquassent  du  biscuit. » 


74  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

(vice-roi).  U  mourut  a  Damas,  a  I'&ge  de  soixante  et  quelques  aunees(92); 
4^  r^mir  Asad-eddin-Soleiman-ben-Daoud-Hadhabani.  II  avait,  par  esprit  de 
d^sint^ressement  religieux,  quitte  le  service  du  prince.  Cetait  un  homme  de 
m^ritCy  qui  faisait  bien  les  vers;  5®  Medj-eddin-Abou-Mohammed-Abd-elmoudjid- 
ben-Abou'ifaradj,  qui  mourut  a  Damas. 

Lepremier  jour  du  mois  de  Moharrem,  le  sultan  fit,  dans  la  ville  de  Karaky 


^   la  priere  du  vendredi.  Puis  il  se  mit  en  marche,  accompagne  de  cent  cavaliers? 

dont  chacun  avait  un  cheval  de  main ,  et  prit  la  route  de  T3amas.  Tout  le  monde, 

en  Egypte  et  en  Syrie,  ignorait  ce  que  faisait  le  sultan ,  et  ne  savait  si  ce  prince 
^tait  dans  la  Syrie,  dans  le  Hedjaz,  ou  ailleurs.  Et  par  suile  du  respect  et  de  la 
crainte  qu'il  imposait,  nul  n'osait  dire  un  mot  sur  cette  matiere.  Lorsque  le  sultan 
fut  arrive  dans  le  voisinage  de  Damas,  il  fit  partir  pour  cette  ville,  sur  un  des  che- 
vaux  de  poste,  un  de  ses  principaux  courtisans,  charge  d'une  lettre  par  laquelle  le 
prince  annon9ait  qu'il  ^lait  revenu  sain  et  sauf^apres  avoir  accompli  lepelerinage. 
L'emir  Djemal-eddin-Nedjibi,  naib  (gouverneur)  de  Damas,  avait  convoque  les 
^mirs  et  d'autres  personnes  pour  entendre  la  lecture  des  lettres;  au  milieu  de 

a  On  croirait  voir  des  moutons  :  car,  une  partie  d'entre  eux  ne  se  doute  pas  que  Ton  a  deja  verse 

« le  sang  des  autres.  » 

(ga)  Le  grand  emir  [zz-edditi-A'idemur-ben-Abd-allah-Halebi-SAIchi  ctaitundes  principaux  emirs, 
un  de  ceiix  qui  avaient  possede  au  plus  haut  degre  la  faveur  des  souverains.  11  conserva  son  credit  k 
la  cour  de  Bibars.  Ce  prince  avait  en  lui  une  extreme  confiance ,  et  le  choisissait  constamment  pour 
remplir ,  en  son  absence ,  les  fonctions  de  naib  (vice-roi)  en  £gypte.  II  I'avait,  cette  annee  ,  amene 
avec  lui  en  Syrie.  Cet  emir,  quoique  peu  instruit ,  jouit  pendant  toute  sa  carri^re  d*une  prosperite 
constante.  Au  rapport  de  Nowa'iri ,  lorsque  Bibars  sortit  de  Damas  pour  aller  recevoir  I'ambassa- 
deur  d*Abaga ,  khan  des  Mongols  ,  il  avait  aupres  de  lui  A'idemur.  Celui-ci ,  voyant  que  le  prince 
s*arr^tait  plus  lougtemps  qu*il  n*avait  cm,  demanda  un  conge  et  retouma  k  Damas,  pour  inspecter 
ses  proprictes.  Le  sultan  ,  lors  de  son  retour  dans  cette  ville ,  fit  k  Temir  des  presents  considerables. 
Bient6t  apres ,  il  alia  visiter  un  fakir  qui  habitait  sur  la  montagne  de  Sillehieh.  II  avail  avec  lui  Temir 
Izz-eddin ,  qui  s*arr6ta  pour  renouveller  son  ablution.  Lc  sche'ikh  dit  au  sultan  :  a  cet  homme-Ik  ne 
sortira  pas  de  Damas,  et  mourra  sous  peu  de  jours.  »  L*emir,  qui  etait  alors  plein  de  force ,  tomba 
malade  le  second  jour  qui  suivit  cette  entrevue  ,  et  mourut  dans  la  citadelle  de  Damas  ,  le  jeudi 
septi^me  jour  du  mois  de  Schaban.  II  fut  enterrc  dans  le  mausolee  situc  au  voisinage  de  la  mosquee 
de  r^mir  Is4-ben-Iagmour.  Le  sultan  assista  k  ses  funerailles,  qui  eurent  lieu  dans  la  principale 
mosquee  de  Damas.  A'idemur  possedait  une  fortune  immense.  II  laissa  apr^  lui ,  en  proprietes  ter- 
ritoriales ,  en  argent  monnoye  ,  chevaux  ,  mulets ,  chameaux  et  objels  precieux  de  tout  genre ,  une 
valeur  incalculable.  II  avait ,  en  mourant ,  designe  le  sultan  pour  son  executeur  testamentaire  ;  et  le 
prince ,  comme  on  Fa  vu  ,  repondit  k  cette  preuve  de  confiance,  en  assurant  aux  enfants  de  I'emir 
la  possession  pleine  et  enti^re  des  biens  de  leur  p^re. 
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cette  lecture y  on  apprit  que  le  sultan  etait  dans  le  mehlan  (rhippodrome).  Tous 
les  emirs  s'empresserenl  de  se  rendre  aupres  de  lui.  Le  prince  ^tait  seul,  et  avail 
remis  son  chevala  un  descrieurs  du  marcheaux  clievaux.  Le  naib  baisa  la  terre 
devant  lui.  Dans  ce  moment,  arriva  Temir  Ak-sonkor,  Yostddar,  accompagn^ 
des  ^mirs  egyptiens.  Le  sultan  prit  quelque  nourriture,  puis  se  leva  pour 
aller  se  reposer ;  tout  le  monde  se  retira.  Mais  bient6t,  le  prince  monta  a  cheval,  354 
suivi  d'un  cortege  peu  nonibreux,  et  prit  la  route  d'Alep.  I^s  ^mirs  de  Damas 
etant  venus  pour  presenter  leur  hommage,  ne  trouverent  plus  personne  :  lorsque 
le  sultan  fit  son  entree  dans  Alep,  les  emirs  ^taient  reiniis  dans  une  marche 
publique  et  solennelle.  11  s'avan9a  vers  eux,  sans  etrereconnu  de  personne.  Enfin, 
Tun  d'entre  eux  ayant  juge  que  c'etait  le  prince,  tous  s'empi-esserent  de  descendre 
de  cheval  et  de  baiser  la  terre.  Le  sultan  entra  dans  la  maison  du  naib-assalianah 
(gouverneur),  et  alia  examiner  I'etat  de  la  citadelle.  II  quitta  Alep,  sans  avoir  ^t^ 
reconnu  de  personne,  et  fut  de  retour  a  Damas  le  treizieme  jour  du  mois.  11  y 
joua  a  la  paume;  puisi,  il  monta  a  cheval,  au  milieu  de  la  nuit,  et  se  rendit  k 
Kouds  (Jerusalem).  Ensuite,  il  visita  Khalil  (Hebron),  011  il  distribua  d'abondantes 
aum6nes.  Les  troupes  egyptiennes  etaient  parties  de  Damas,  sous  la  conduite  de 
r^mir  Ak-sonkor-Farek&ni,  et  etaient  venues  camper  a  Tell-aladjoul  J>jr*^IJj.  Le 
sultan,  de  son  c6te,  quitta  Jerusalem,  et  se  rendit  a  Tell-aladjoul.  Tous  qcs 
voyages  eurent  lieu  dans  I'espace  de  vingl  jours,  pendant  lesquels  il  ne  changea 
pas  le  turban  qu'il  avait  porte  durant  le  p^lerinage.  11  quitta  Tell-aladjoul,  a  la  t*te 
de  larmee,  le  vingt-unieme  jour  du  mois,  et  se  dirigea  vers  le  Caire.  Melik-Sald 
vint  a  sa  rencontre  jusqu'a  Salehieli,  et  les  deux  princes  arriverent  ensemble  au 
chliteau  de  la  Montague.  Le  sultan  y  sejourna  jusqu'au  douzieme  jour  du  mois  de 
Safar.  II  en  partit,  accompagn^  des  ^mirs  et  des  commandants  ^^jJUl,  monta 
avec  eux  sur  des  barques,  et  prit  la  route  de  Tarraneh;  puis,  il  s'enfonca  dans  le 
desert,  et  ordonna  aux  chasseurs  de  se  former  en  cercle  AiU.  On  amena  au  dehliz 
(la  tente  royale)  trois  cents  gazelles  et  quinze  autruches.  Le  sultan  donna,  pour 
chaque  gazelle,  un  bagletak  ^jUJUj  (gS)  de  petit  gris;  et,  pour  chaque  autruche, 

(93)  Le  mot  ijfli^ ,  qui  est  quelquefois  ecrit  ^IJb>^  «  et  qui  fait    au  pluriel   ^^^JJLb  ou 
^^Uli^  ,  designe  une  sorte  de  veste.  On  lit  dans  la  Description  de  Vigypte  de  Makrixi  (article  de$ 

4fa/rAf/,  man.68a,fol.33/,v°):^^j^.^jJl  U)!  J^^LJt  vjXJLit^Ut  JjbL^^^I  Jul-^  "I 

^ILjliL-j  ^^J^.  ^iXJi  J-S  jfc(i  ^jiLJlj  «  Sous  le  rigne  de  Melik-Ndser-Mohammed,  Xkmvt 
«  Selar  mit  en  vogue  le  ^'enre  de  veste,  appele  selari,  que  Too  detigoait  auparavant  par  le  mot  de 
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iin  cheval  precieux,  lout  selle  et  bride.  11  fit  son  entree  dans  Alexandrie,  le  vingt- 
unieme  jour  du  mois.  II  avait  ete  precede  dans  cette  ville  par  le  sdheb  (vizir) 
Belia-eddin-ben-Hinna,  qui  s'etait  occup^  a  recueillir  de  Fargent  et  des  etoffes. 
Le  sultan  revetil  les  emirs  de  khilah{yesX^es  d'honneur)et  leur  envoya  des  habits 
-jIjo  (94)>  et  des  gratifications  pecuniaires  Aiij.  II  joua  a  la  paume,  en  dehors 
de  la  ville;  puis  il  prit  la  route  de  Hammamat  vji^ULyS^t.  II  vint  camper  dans  le 
lieu  nomme  Liounah  Ai^',  qu'il  acheta  du  s\>akil (Vdi^eui)  An  tr^sor.  Laayant 
appris  que  les  Tatars  s'^taient  mis  en  campagne,  de  concert  avec  les  Francs  du 
Sdhelj  il  retourna  au  chateau  de  la  Montague.  Cependant,  on  recut  la  nouvelle 
que  les  Tatars  avaient  fait  une  incursion  sur  le  territoire  de  Sadjourj^UJI ,  ville 
situee  non  loin  d'Alep.  Le  sultan  fit  partir  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite 
de  I'emir  Ala-eddin-Bondokdari ,  et  recommanda  a  cet  ofBcier  de  se  tenir  sur 
la  frontiere  de  Syrie,  et  d'etre  toujours  pret  a  marcher.  Il  quitta  le  chateau  de  la 
Montague,  la  nuit  du  lundi,  vingt-uniemejour  du  mois  de  Rebi-premier,  accom- 
pagne  d'un  petit  nombre  depersonnes.  II  arriva  d'abord  a  Gazah,  puis  fit  son 
entree  a  Damas,  le  septieme  jour  de  Rebi-second.  Le  cortege  du  prince  avait,  sur 
la  route,  extremement  souffert  du  froid.  Le  sultan  vint  camper  en  dehors  de 
Damas.  La,  il  apprit  que  les  Tatars,  au  premier  bruit  de  sa  marche,  s'etaient  hates 
de  prendre  la  fuite;  car,  par  reflet  d'une  inspiration  divine,  tout  le  monde  etait 
persuade  que  la  seule  presence  du  sultan  equivalaitacellede  troupes  nombreuses, 

nbaglouiaA.  »  Et  plus  has  (fol.  3^5  v**) :  ^iJalx?.  Dans  le  Mesalek-alabsar  (man.  583,  fol.  176  v<*)  : 
j^^^\j3  w^yV    ^A    -SJJLjiJI  ^^.  «0n  revet  les  bagletak  sous  les  robes  appelees  yeTr(^V/i/i.  >» 

Dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lmahdsen  (torn  II,  fol.  a8  A,  v°) :  Jfljol^j  aSUJUj  ^^^\  ^U  ^j 
^^Lo  j^JbS  « II  jeta  sur  le  musicien  son  bagletak ,  qui  etait  blanc,  et  fait  de  colon  de  Balbek. »  Dans 
le  mdme  passage,  on  trouve  le  pluriel  ^^JJlsb.  Dans  VHistoire  eCJSgypte  d'Abou'lmaliAsen  (man. 
ar.  271,  f.  i33  r") '  j^y^  Ji'^'Ualx)  ^^^^  J^  vJUpJ>jt «  Elle  avait  depose  cbezun  juif,  un  bagletak, 
"  qui  etait  forme  tout  entier  de  pierreries.  »  Plus  loin  [ibUL) :  S.^  tJLs>  «-^  ^UaliJ I  ^3  ^0  «  Le 
«  bagletak  offrait  plus  de  dix  perles.  » 

(94)  Le  mot  Xju^',  qui  fait  au  pluriel  ^^  signifie,  probablement,  une  piece   d'etoffe.  On  lit 
dans  un  passage  de  notre  historien  (man.  672,  pag.  846)  :  A^jO  •L-»al  tj^  j^^  Js  Vlj^Y  >%-»% 

ip^  « II  assigna  k  la  femme  de  chacun  des  emirs  une  piece  d'etoffe.  Ailleurs  (pag.  1229) :  ^1  l^i*^ 
i^VgiJI  ^'jwtj  ^X?^^  eT*  f  "^LajJI  »L^^I  « lis  envoy^rent  aux  emirs  des  presents  de  chevaux  et 

•  des  pieces  d'etoffe.  »  Dans  VHistoire  d'J&gypte  d'Aboul'mahdsen  (man.  663,  fol.  96  v*)  :  %^iU 
^'.^  Xx*«i'  «  Trente  pieces  d'etoffe. »  Dans  la  Fie  de  Bibars  de  Nowairi  (fol.  42  v®):  J'j"'^)^ 
ii^YI  ^    JUxJi  J  «I1  envoya  des  sommes  d*argent,  et  des  pieces  d'etoffe.  »  Et  plus  loin  {ibid.) : 

C^^JuJ'j  ^'^^  .»fcl.ft  >«Jut  «I1  leur  donna  des  vetements  et  des  gratifications  pecuniaires. » 
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celte  lecture,  on  apprit  que  le  sultan  elail  dans  le  meidan  (rhippodrome).  Tous 
les  emirs  s'empresserent  de  se  rendre  aupres  de  lui.  Le  prince  ^tait  seul,  et  avail 
remis  son  cheval  a  un  des  crieurs  du  marche  aux  chevaux.  Le  naib  baisa  la  terre 
devant  lui.  Dans  ce  moment,  arriva  I'^mir  Ak-sonkor,  Vostddary  accompagn^ 
des  ^mirs  egyptiens.  Le  sultan  prit  quelque  nourriture,  puis  se  leva  pour 
aller  se  reposer ;  tout  le  monde  se  retira.  Mais  bient6t,  le  prince  monta  a  cheval,  354 
suivi  d'un  cortege  peu  nombreux,  et  prit  la  route  d'Alep.  Les  ^mirs  de  Damas 
etant  venus  pour  presenter  leur  hommage,  ne  trouverent  plus  personne :  lorsque 
le  sultan  fit  son  entree  dans  Alep,  les  ^mirs  ^taient  reunis  dans  une  marche 
publique  et  solennelle.  U  s'avan9a  vers  eux,  sans  etrereconnu  de  personne.  Enfin, 
Tun  d'entre  eux  ayant  jug^  que  c'etait  le  prince,  tous  s'empresserent  de  descendre 
de  cheval  et  de  baiser  la  terre.  Le  sultan  entra  dans  la  maison  du  naib-assaltanah 
(gouverneur),  et  alia  examiner  Fetat  de  la  citadelle.  II  quitta  Alep,  sans  avoir  ^t^ 
reconnu  de  personne,  et  fut  de  retour  a  Damas  le  treizieme  jour  du  mois.  11  y 
joua  a  la  paume;  puisi,  il  monta  a  cheval,  au  milieu  de  la  nuit,  else  rendit  a 
Kouds  (Jerusalem).  Ensuite,  il  visita  Khalil  (Hebron),  oil  il  distribua  d'abondantes 
aumones.  Les  troupes  egyptiennes  etaient  parties  de  Damas,  sous  la  conduite  de 
r^mir  Ak-sonkor-Farek&ni,  et  etaient  venues  camper  a  Tell-aladjoul  J>jr*^IJj.  Le 
sultan,  de  son  c6te,  quitta  Jerusalem,  et  se  rendit  a  Tell-aladjoul.  Tous  qcs 
voyages  eurent  lieu  dans  I'espace  de  vingt  jours,  pendant  lesquels  il  ne  changea 
pas  le  turban  qu'il  avait  porte  durant  le  p^lerinage.  Il  quitta  Tell-aladjoul,  a  la  tete 
de  Farmee,  le  vingt-unieme  jour  du  mois,  et  se  dirigea  vers  le  Caire.  Melik-Sald 
vint  a  sa  rencontre  jusqu'a  Salehieh,  et  les  deux  princes  arriverent  ensemble  au 
chateau  de  la  Montague.  Le  sultan  y  s^journa  jusqu'au  douzieme  jour  du  mois  de 
Safar.  II  en  partit,  accompagn^  des  emirs  et  des  commandants  ^^^jJUl,  monta 
avec  eux  sur  des  barques,  etprit  la  route  de  Tarraneh ;  puis,  il  s'enfonca  dans  le 
desert,  et  ordonna  aux  chasseurs  de  se  former  en  cercle  AiU.  On  amena  au  dehliz 
(la  tente  royale)  trois  cents  gazelles  et  quinze  autruches.  Le  sultan  donna,  pour 
chaque  gazelle,  un  bagletak  ^UJUj  (gS)  de  petit  gris;  et,  pour  chaque  autruche, 

(93)  Le  mot  ijfli^ ,  qui  est  quelquefois  ecrit  l5^J^  >  ^^  T^i  ^^^^    ^^  pluriel   ^^JJLib  ou 
^^^U^  ,  designe  une  sorte  de  veste.  On  lit  dans  la  Description  de  VAgxpte  de  Makrizi  (article  des 

Marches,  man.68a,fol.33/,  v«) :  ^^j^,  ^jJt  U)t  J^^UI  vjXJLit^U  J,jL.jJi\  Jul-^  "I 

^IL^Ijuj  ,4»jo  ^*XJ3  J-i  ^j  ^jiJLJlj  «  Sous  le  r^gne  de  Melik-Ndser-Mohammed,  Temir 
•  Selar  mit  en  vogue  le  [;enre  de  veste ,  appele  seiari,  que  You  detignait  auparavant  par  le  mot  de 
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Les  nouvelles  de  ce  succes  furent  envoyees  dans  les  diverses  provinces.  Le 
sultan  retourna  a  Safad,  faisant  porter  devant  lui  les  tetes  des  ennemis  restes  sur 

• 

le  champ  de  bataille.  De  la  il  se  dirigea  vers  Damas,  oil  il  fit  son  entree  le  vingl- 
sixieme  jour  du  mois,  precede  par  les  prisonniers  et  par  ceux  qui  portaient  les 
tetes.  II  fit  revetir  les  ^mirs  de  robes  d'honneur,  apres  quoi  il  se  rendit  a  Hamah ; 
ensuite,  il  prit  la  route  de  Kefertab,  sans  que  personne  connut  quels  ^taient  ses 
desseins.  II  divisa  ses  troupes  en  plusieurs  corps ,  laissa  ses  bagages ;  puis  pre- 
nant  avec  lui  la  meilleure  partie  de  son  arra^e^  il  s'avanca  du  c6te  de  Markab. 
Les  pluies  qui  tombaienten  abondance  opposant  a  sa  marche  des  obstacles  in. 
surmon tables y  il  retourna  vers  Hamah,  et  campa  dix-neuf  jours  sous  les  murs 
de  cette  place.  II  reprit  ensuite  la  route  de  Markab.  Arriv^  dans  le  voisinage  des 
villes  des  Ismaeliens,  il  se  vit  de  nouveau  arrele  par  les  pluies  ainsi  que  par  les 
neigesy  et  fut  contraint  de  revenir  sur  ses  pas.  II  se  remit  en  campagne  le  troi- 
sieme  jour  du  mois  de  Djoumadl^-second  j  a  la  tete  de  deux  cents  cavaliers  , 
qui  etaient  sans  armes  (96),  et  fit  une  incursion  vers  le  chateau  des 
Curdes  ^LTill  ^^^-^^ck.  Accompagn^  d'environ  quarante  cavaliers,  il  gravit  la  raon- 
tagne  sur  laquelie  s'^leve  cette  forteresse.  Les  Francs  r^unis  en  grand  nombre  et 
arm^s  de  toutes  pieces  j^r-JU  (97),  sortirent  pour  Tattaquer.  II  en  tua  une  partie, 


(96)  Le  texte  porte  ^^^^  ^.  Dans  Touvrage  de  Nowa'iri  (fol.  83  r**),  on  lit :  i**Xft^^.  Cette 

le^OD,  qui  me  parait  la  plus  naturelle,  indique,  je  crois,  que  ces  cavaliers  n'avaient  avec  eux  aucune 
sortede  bagages,  et  ne  portaient  absolument  que  leurs  armes.  En  eflet,  la  Fie  de  Bibars  (man.  8o3, 
fol  i3i  r*),  ofTre  ces  mots  iv»y^  ^  -,  jL»j^  ^  «  Sans  aucune  armure  defensive.  » 

(97)  Le  verbe  ^j^J  signifie  souvent  se  reviiir  d'une  cuirasse,  et  la  quatri^me  forme  j/-J»  signiBe  : 
/aire  que  dautres  prennent  la  mSme  armure^  et  le  participe  passif  ^r^  ^^i'  ^^  traduire  par  couvert 

d'une  cuirasse.  On  lit  dans  VHistoire  d'igypte  de  Bedr-eddin-Aintabi  (m.  ar.  684,  f.  45  v**) :  IJ 
.^^XJl^  ^mJI  J  «  fl  prit  sa  cuira»se,  et  ordonna  k  ses  mamlouks  de  prendre  leur  armure.  »  Dans 
VHistoire  d'igjrpte  d'Abou'lmahdsen  (man.  661,  f.  199  r") :  JwiJI  j^a)  «  L*armee  prit  son  armure.  w 
Dans  la  Vie  de  Bibars  de  Nowairi  (fol.  85  v®)  :  SLj^  jsL-Jt  «  Les  troupes  etaient  couvertes  de 
« leur  armure.  »  Dansle  iP/a/iA^Z-ji^  d*  Abou'lmah4sen  (lom.  If,  man.  748,  fol.  74  r*)  :^^^'  •^f 
iCJLy^  %^y  «  L'emir  Kousoun  fit  armer  ses  mamlouks.  »  Et  ailleurs  (fol.  100  r") :  aCJI^  iT^'* 
UaLU&VHistoire d'j4lep  de  KemM-eddin  (man.  arab.  728,  fol.  99  v*^) :    «^««JU  ^j  ij.«^-^...r>  a^  ^^ 

^jAsCU»»A  <«  Avec  tons  ses  soldats,  qui  etaient  revdtus  de  leur  armure,  et  prets  a  combattre.  >*  Dans 
la  Vie  de  Bibars  de  Nowairi  (fol.  83  r*^) :  ijy»»^  <l^'  Lj^  iel^  J  ^j^  t  II  sortit  centre  lui  un 

«  corps  de  Francs  converts  de  leur  armure.  »  Dans  le  Manhel-sdfi  {torn,  11 ,  fol.  33  v^) :  Xs\j^  j^ 

Jj  ^  «  Parmi  eux ,  etaient  plusieurs  des  enfants  de  Hosa'in ,  converts  de  leur 
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mit  le  resle  en  fuile ,  et  le  poursuivit  jusqu'au  bord  des  fosses.  La ,  pour  temoi- 
gner  le  mepris  qu'il  faisail  de  rennemi,  il  s'ecria  :  «  Laissez  les  Francs  faire  une 
<c  sortie.  Nous  ne  sommes  que  quarante  cavaliers  qui  ont  pour  toute  armure  des 
<c  vestes  blanches  jb^  3LJI.  w  Ensuite^il  r^agnason  camp.  Les  chevaux  d^vasterent 
les  prairies  et  les  champs  du  voisinage.  Tous  les  personnages  ^minents ,  tels  que 
le  prince  de  Hamah  et  celui  de  Sahioun,  se  rendirent  aupres  du  sultan. 

Nedjm-eddin-Hasan-ben-Schagrat  ji|yuJ!,  souverain  des  forteresses  des  Ismae- 
liens,  ne  vint  point  en  personne,  mais  il  envoya  un  d^put^  pour  reclamer  une 
diminution  sur  le  tribut  que  les  Ismaeliens  etaient  tenus  de  payer  annuellement 
au  tr^sor,  en  remplaeemeni  de  celui  qu'ils  avaient  prec^demment  payeaux  Francs- 
S&rem-eddin-Moubarek-ben-Rida 9  gouverneur  de  la  forteresse  de  Olai'kah  XiuliJt  f 
avait  depuis  longtemps  encouru  le  mecontentement  du  sultan.   Le  prince  de 
Sahioun  s'enlremit  comme  negociateur  pour  lui  obtenir  la  paix,  et  Tengagea  a  se 
rendre  a  la  cour.  Le  sultan  lui  confera  le  commandement  absolu  des  villes  occu- 
pees  par  les  Ismaeliens  s^  jJt  ^%j  lui  remit  un  tabl-khanah  et  6ta  a  Nedjm-eddin, 
ainsi  qu'a  son  fils,  le  titre  de  chefs  des  Ismaeliens.  Sarem-eddin  se  mit  en  marche 
le  vingt-septiemejour  du  mois,  accompagn^  d'un  nombreux  cort^e.  Suivantun 
autre  recity  ce  fut  Melik-Mansour,  prince  de  Hamah,  qui  prit  en  main  les  int^r^ts 
de  S&rem-eddin,  interc^da  pour  lui  aupres  du  sultan ,  et  en  obtint  la  grace  de  cet 
officier.  Celui-ci  se  rendit  a  la  cour  du  prince,  apportant  un  present  considerable, 
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•  armure.  •  Plus  loin  (fol.  4 «  r®)  :  ^«m^u  a^j  ^V V*  **^J  V^  ** ''  monta  k  chcval,  accompagne 
•«  de  ses  mamlouks ,  qui  etaient  couvcrts  de  leur  armure.  w  Dans  VHistoire  d'igjpte  d*Ahmed-AskaIAni 
(torn.  II,  man.  657,  f.  117  r*)  :  ^m^X»  *y»Yl  ^  XpL^  sJiAj  «  Plusieurs  emirs  passdrent  la  nuit, 
«  converts  dc  leur  armure.  »  Dans  Thistoire  d*tbn-kadi-Scholibah  (man.  ar.  643,  fol.  11  r^):  A^L^ 
w^UiJI  sJUas^  tjT'^  CJtX^  ^  'ij^  «  Plusieurs  de  ses  serviteurs  portaicnt  une  cuirasse  sous 
n  leurs  vdtements.  >»  Plus  has  (fol.  79  r®) :  ^^*Aa  •Lj  *>J^ij  1^3 1  *j^  «  Derri^re  lui,  marehaient 
«« les  emirs  et  les  soldats ,  couverts  de  leurs  cuirasses.  »  Dans  les  poesies  d'Abou*lala  (manuscr.  de 
Scheidius,  page  460),  le  mot  ^U  designe  u/i«  mira/xtf.  Le  terme  ^^  a  la  m^me  signification. 
On  lit  dans  Thistoire  dc  Bedr-eddin-Aintaln  (man.  684,  fol.  i53  V^) :  ^^  j  lTJ^  ^''^  lO^*  ^  *^*it 
« avec  lui  des  cuirasses  et  des  armes.  »  Dans  Thistoire  d*Ebn>kadi-Schohbah  (man,  687,  fol.  5o  r^)  : 
9^Jt>  L«^  A»«X^  .Xoij  »  II  trouva  chez  eux  de  nombreuses  cuirasses.  »  Imad-eddin-Isfahim  (m.  714, 

fol.  37  y°)  dit,  en  parlant  d'un  guerrier  :  iu.jJ  ^  ^La.  •«  Cache  sous  sa  cuirasse.  »  Le  verbe    lUt 
signifie  qnelquefois  border^  couprir  d'un  capara^n.  On  lit  dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lmahAsen 
(  t.  II,  fol.  1 37  r«) :  oUty:-^I^^JjJt  iUJt  s^Xli  vJU-JI  ji  .Let  elephants  etaient  couveru 
d*armures  et  de  capara9ons. » 
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y  re9ut  un  accueil  distingue,  et  obtint  un  diplome  .yx.  qui  lui  conf^rait  la  posi- 
session  de  toutes  les  forteresses  des  Ismaeliens ,  savoir  :  le  chateau   de    Kahf 
wi^l  ijdi,  celui  de  Khawabi  ^)>i^l,  Mounikah  SlLUt,  Olaikah  JaJJI,  Kadamous 
^^jjjl,  et  Rasafah  HLoji].  11  devait  y  commander commed^legu^  woU  du  sultan. 
On  lui  restitua  toutes  les  propriet^s  territoriales  qu'il  avait  en  Syrie,  mais  il  fut 
stipule  que  la  ville  de  Masiaf  avec  ses  dc^pendances  appartiendrait  en  propre  au 
sultan.  On  fit  partir  avec  Sarem-eddin  le  gouverneur  qui  devait  occuper  Masiaf , 
et  qui  ^tait  T^mir  Izz-eddin-Adimi.  Lorsque  ces  deux  ofTficiers  furent  arrives  devant 
cette  ville,  les  habitants  refuserent  de  la  remettre  a  Slirem-eddin ,  en  disant  : 
a  Nous  ne  la  livrerons  qu'au  d^l^gue  v.^li  du  sultan.  »  Adimi  ayant  d^clar^  qu'il 
etait  le  gouverneur  envoye  par  le  prince,  on  lui  ouvrit  les  portes.  S&rem-eddin 
se  precipita  surles  habitants,  en  massacra  un  grand  nombre,  et  se  mit  en  posses- 
sion de  la  forteresse,  vers  le  milieu  du  mois  deRedjeb.  Nedjm-eddin  et  son  fils 
n'eurent  d'autre  parti  a  prendre  que  celui  de  la  soumission.  lis  demanderent  et 
obtinrent  la  permission  de  se  rendre  aupres  du  sultan  (98).  Nedjm-eddin-Hasan 
fit  en    efFet    ce   voyage.  II  ^tait  alors  Age  de  quatre-vingt-dix  ans.  Le   sultan 
se  laissa  flechir  en  sa  faveur,  le  designa  pour  gouverner  le  pays,  conjoin tement 
avec  S&rem-eddin-ben-Rida ,  et  lui  enjoignit  de  payer  chaque  annee  une  contribu- 
tion de  vingt  niille  pieces  d'argent.  11  partit,  laissant  a  la  cour  son  fils  Schems- 
eddin.  S4rem-eddin-Moubarek-ben-Rida  fut  impost  a  une  somme  annuelle  de 
deux  mille  dinars.  Ainsi,  les  Ismaeliens  se  virent  forces  de  payer  un  tribut,  tandis 
que,  naguere,  ils  levaient  des  contributions  sur  les  diiT(^rents  souverains  de  ces 
contrees. 

Le  sultan  ayant  d^campe  de  devant  le  chliteau  des  Curdes ,  se  rendit  a  Damas 
oil  il  fit  son  entrfe  le  vingt-huitieme  jour  du  mois.  La  il  recut  la  nouvelle  que 
le  roi  de  France  -.^^1,  accompagne  de  plusieurs  princes  Francs,  s'^tait  mis 
en  mer,  et  qu'on  ignorait  de  quel  c6te  il  devait  se  diriger.  Le  sultan  s'occupa 
avec  ardeur  de  metlre  les  places  fortes  en  etat  de  defense,  et  de  faire  construire 
des  vaisseaux.  Puis  il  partit  pour  I'Egypte,  ou  il  arriva  le  second  jour  du  mois 
de  Schewal.  Ce  jour-la  meme  on  termina  les  travaux  de  la  mosqu^e  ddhevi ,  cons- 
truite  dans  le  quartier  de  Hosainiah ,  en  dehors  du  Caire  (99).  Le  sultan  fixa  les 
H'oA/ (proprietes)  qui  devaient  appartenir  a  cet  edifice,  et  lui  assigna  le  lover  y^ 

(98)  Je  lis  i^-toJB^I ,  au  lien  de  ^^yess^^- 

(99)  Voyez  Makrizi,  Description  de  i'^grf/tc  ,  man.  682,  fol.  449  ^^- 
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du  reste  du  meidan  (rhippodrome).  II  y  pla9a  un  khatib  (predicaleur)  apparte- 

nant  a  la  secte  Hanefi. 

Ce  meme  jour,  il  fit  partir  pour  les  pays  des  Francs  plusieurs  ambassadeufs 
chaises  de  presents.  Celte  merae  annee,le  sch^rif  Edris-ben-Katadah  fut  lu^  dans 
la  ville  de  Khalis  ^,Ji^ ,  apres  avoir  occupe  seul,  durant  quarante  jours,  le 
gouvernement  de  la  Mecque.  Abou-Nemi,  fils  de  son  frere,  resta  seul  en  pos-  357 
session  du  rang  d'emir  de  cette  ville. 

Cette  annee  mourut  leunuque  ^'JtJI  Djem4l-eddin-Mouhsin-S41ebi-Nedjmi, 
scheikh  (chef)  des  serviteurs  j\^\  attaches  a  la  mosqu^  du  prophete.  Cette 
meme  epoque  vit  finir  la  dynastie  des  descendants  d'Abd-elmoumin,  qui  s'^tei- 
gnit  en  la  personne  de  W4thek-Abou1ala-Edris,  plus  connu  sous  le  nom  d'Abou- 
Dabous-ben-Abd-allah-ben-Iakoub,  egorge  au  mois  de  Moharrem,  par  les  Benou- 
Merin.  Ceux-ci  ^taient  une  tribu  herbere  appelee  Hamamah  a^L^I.  lis  habitaient 
au  midi  de  la  ville  de  Tazah  ( 1 00).  Setant  revoltes  contreles  Almouwahid,  les  fils 
d'Abd-elmoumin ,  se  livrerent  a  des  incursions  rep^tees,  jusqu'a  ce  qu'ils  s'em* 
parerent  de  la  ville  de  Fez  _,li ,  vers  I'an  63o.  Le  premier  d'entre  eu\  qui  acquit 
une  reputation  brillante,  fut  Abou-Bekr-ben-Abd-alhakk-ben-Mahiou,  qui  mourut 
Tan  653.  II  eut  pour  successeur  lakoub-ben-Abd-alhakk.  Celui-ci,  voyant  croltre 
ses  forces ,  mit  le  siege  devant  Maroc  ^j^|^  9  ou  residait  Abou-Dabous.  II  s'em- 
para  de  cette  ville,  et  aneantit  la  puissance  des  descendants  d'Abd-elmoumio. 

Cette  ann^e  vit  perir  1^  le  kildinilkodat  Ae  Damas,  Mohii-eddin-Abou1fadl- 
lahia-ben-Mohii-eddin-Abou'lmaali, surnomme Ebn-alzeki  S'^\  tjf)^^^ Koreisch, 
Tommiade,  de  la  secte  de  Schaf^i,  qui  mourut  au  Caire  a  Tage  de  soixante-et- 

• 

douze  ans;  a*^  le  jrf/i^A  (vizir)  Zein-eddin-Abou-Iousouf-lakoub-ben-Abd-errafi,  le 
Koraisch,  le  Zobairi,  qui  mourut  au  Caire,  &ge  de  quatre*vingt-deux  ans,  apres 
avoir  eredestitue,et  appliqu^  a  la  torture cl^^  ( 10 1).  II  i^tait  fort  bon  poete;  3®  ZJein-^ 


loo;  Je  lis  »jV>  ^J.3  j,  au  lieu  de  IjU  J-i  j. 

(101)  Le  verbe  yjat^  4  la  huiti^me  conjugaisoo,  signifie  appUquer  tut  homme  a  la  torUire,  d 
desigue  ie  lourmeni ,  la  torture.  Oo  lit  dans  Thistoire  d'Ebn-Khaldouo  (torn.  Ill ,  fol,  agS  v*)  : 
»,  Jo  ^\  iA>  J^l^  Uc^  ij^^^  «II  appUqua  Ali^  la  torture,  et  le  for^a  depayernuUe  bourses. » 
Ailleurs  (torn.  VI,  fol.  a53  r**) :  Ajtj^t  JH  aiW^t  J^j  «  II  rcioit  aux  cnneinis  de  cet  homiM  le 
•  soin  de  le  touraienter.  «  Ailleurs  (fol.  267  r«)  :  iJUi  j  Ai'u^^b  ^t  .  II  ordoona  de  Tappliquer  k  U 
.  torture ,  et  de  le  fair*  perir, »  Plus  loin  (fol.  807  r*»} :  w^'ijJ'  ^^!j  a^^«^'  •  H  le  toorrociita  par 
I.   (deuxiime fttrHe.)  I  I 
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eddin-Abou1abbas-4hmed-beD-Abd-aldaiin-ben-Nimet-Mokaddesi  (natif  de  Jeru^- 
salem)yle  hanbali,  qui  etait  ri^arde  comme  le  principal  interprele  des  traditions 
^L^^t^  aJ)  cV^I  *^*  II  mourut  a  Damas,  ag^  de  quatre-vingt-treize  ans;  4^  le 
ii^//,^)(le  saint),  le  savant  Daoud-alaezzJ&^l  qui  mourut  dans  le  canton  de 
Tefahna  [:^aj,  le  vendredi,  vingt-septieme  jour  du  mois  de  Djoumada-second,  et 
fut  enterre  dans  le  meme  endroit.  Son  tombeau  est  celebre,  et  Ton  regarde 
comme  un  acte  meritoire  d'y  aller  en  pelerinage.  Get  homme  se  distinguait  par 
de  nombreuses  vertus,  et  par  des  dons  surnaturels  c^LLT,  qui  ont  acquis  une 
grande  reputation ,  et  dont  le  recit  a  ete  recueilli  dans  un  volume ;  5*^  le  saint  ^\ , 
le  savant ,  Taki  -eddin  -  Abou'lmekarem  -  Abd-elselam  -  ben  -  Soltan  -ben-Madjeri 
^^U'^dela  tribu  de  Hawarah.  II  mourut  ledimanche,huitiemejour  du  mois  de 
Dhoulhidjahydans  le  canton  de  Ralib  (Kalioub)s^^Ji5.  II  ^tait  orn^  de  quantite  de 


«  toiites  sortes  de  snpplices. »  Plus  bas  (fol.  3i9  v®)  :  aA&  C^^]  JU  it  J.^Lo  u  li  le  condamna 
*k  payer  udc  somme  d'argent,  et,  pour  cet  efTet,  Tappliqua  h  la  torture.  »  Ailleurs  (torn.  VII , 

fol.  a38  r*) :  jU^b5l  .^i  J  ^iXi*  j  ^i'-J  JLJ  J  Alar^l^  Ji^  jaJ  « II  le  fit  arreter,  et 
vTappliqua  k  la  torture  :  apres  qupi,  il  lui  fit  couper  la  langue;  et  le  malheureux  perit  dans  ce 
«  supplice.  »  Ailleurs  (fol.  272  v®)  :  >Jb:j  j  Ju^^l  j  iJip  ^p3  «Il  le  fit  arreter,  Tappliqua  k  la  tor- 
« ture,  et  le  fit  mettre  k  mort.  »  Ailleurs  (torn.  VIII ,  fol.  319  r®)  :  Ju^l^^j  .^sJbs^lj  ..^Jlfr  jaS 
^t^t  « II  le  fit  arreter,  Fappliqua  k  la  torture,  et  confisqua  ses  biens. »  Plus  loin  (fol.  323  v**)  : 
»-iap*^i  J  9jSL^  « II  le  condamoa  k  une  amende,  et  Fappliqua  k  la  torture.  »  Ailleurs  (fol.  324  r®) : 

^L^^b) !  O^apJ  w^^  >Uap^l  J  »j^U^  « II  le  condamna  k  une  amende ,  et  I'appliqua  k  la  torture ; 
«  ce  malheureux  expira  dans  les  tourments.  »  Et  eufin  (fol.  379  r®)  :  JjuJI  J^  .^^JL3?*^I  «  II  Tap- 
«  pliqua  a  la  torture,  avant  de  le  faire  mettre  k  mort. »  Dans  VHistoire  d*tgy'pte  d'Ahmed-AskaUni 

(torn.  II,  man.  657,  f.  157  r®) :  J.^;ai3)  ^1  jj  Ic  yS^  yjX^^  w^.^**j  j^^s^J  «  Pour  ce  motif, 
« il  fut  torture,  k  la  Mecque,  par  Abou'lfadl.  »  Dans  VHistoire  de  Jerusalem  (man.  ar.  713,  p.  3i3) : 

^  JJul^iC-  ^ ^  e/^**'j  S^'i3l  ^1  s^-JLL  « II  fut  mande  au  Caire,  et  applique  a  la  torture. 
«  On  lui  defendit  de  resider  k  Jerusalem.  «  Plus  loin  (pag.  3i8)  :  ^^iar^lj  aJc  ^IL-I-JI  w^^  r' 
^r^^arl  J  w>^#;flJb  «  Le  sultan,  irrite  contre  lui ,  le  tourmenta  par  la  bastonnade  et  la  prison.  *>  Plus 

loin  (pag.  355):  w>j^b  ^UJLJI  ^  i^*^'  "I^ar  ordre  du  sultan,  il  fut  puni  de  la  bastonnade. »» 
Et  enfin  (pag.  38o)  :  >Usar^l  j  aJU  ^^3.  Dans  le  Manhelrsdfi  d'Abou'lmahAsen  (tom.  IV,  f.  55  v**)  ; 

^^j^y  J  ^1**^'  "  ^  ^^^  torture,  et  convert  d*ignominie. »  Ailleurs  (tom.  V^  fol.  146  r**) :  /^^c^^'J 

^^y^  J  n  II  fut  applique  a  la  torture,  et  condamne  k  une  amende.  »  Plus  loin  (tom.  IV,  fol.  49  r®) : 

*J  J.^flaw.  Dans  un  passage  de  Thistorien  Ebn-Djouzi  (man.  arab.  640,  fol.  199  r**),  le  mot 

est  employe  pour  designer  la  persecution  quC epronverent  les  Musulinans ,  que  Von  voulnit 

forcer  de  reconnoitre  qiic  I* Alcoran  n'etait point  un  livre  incr6e.  On  y.lit :  ^3  J-^^  #^  J^'  ».3**^ ' 

^.^-tl  AA  8jO  1  Ahmed-ben- Hanbal  se  tint  cache  dans  sa  maison ,  tout  le  temps  de  la  persecution. » 
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dons  surnaturels.  II  avail  eu  pour  mallre  dans  la  vie  spirit uelle  Jfj  JJiy  lescheikli 
Abou'Ifatah^W^seti,  et  le  scheikh  Ahmed -ben-Abi'lhasan-Refai.  Son  tombeau, 
plac^  a  Kalib^est  le  but  de  pelerinages  qui  sont  regardes  comme  m^ritoires  (loa). 

Au  mois  de  Moharrem,  on  re9ut  une  leltre  <ferite  par  Bisou-Nogai,  proche""Air 
parent  de  Berekeh,  souverain   des  Tatars,  et  le  principal  commandant  des^-E. 
troupes  de  ce  prince.  II  annon9ait  qu'il  avait  embrass^  la  religion  de  Tlslamisme.  358 
On  lui  r^pondit  par  des  felicitations  et  des  louanges. 

Cependant,  on  apprit  que  le  roi  de  France  ^^«JJJt,  accompagn^  de  plusieurs 
princes  Francs,  s'^tait  dirige  vers  Tunis,  etattaquait  les  habitants  de  cette  ville. 
Le  sultan  ecrivit  au  souverain  de  Tunis,  pour  lui  annoncer  que  les  arm^s 


( loa)  Abou*lmah4scn  (man.  66 1,  fol.  219  r^  et  v^}  ajoute  h  la  nomenclature  des  hommes  diAtinguei 
que  cette  annee  vit  mourir  le  uom  d*un  pcrsonnagc  justement  ccl^bre  ,  le  medecin  Mouwafik-eddin- 
Abou'labbas- Ahmed-ben- K4sem-ben-Khalifah-Khazredji,  plus  connu  sous  la  denomination  d'Ebn*- 
Abi-Osa'ibah  Iwjua)  ^1  1^1  «  U  est,  dit  Thistorien,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 

«on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  Tabakdt-alatibbd  X-^^\  >^\jlX  (les  classes  des  medecins). 
"  II  mourut  dans  la  ville  de  Sarkhad ,  au  roois  de  Djoumada-premier,  k  Fige  de  plus  de  soixante-et- 
«  dix  ans.  Cetait  un  homme  savant,  bien  verse  dans  la  connaissance  de  la  medeciue,  de  la  litterature, 
•i  de  rhistoire.  On  cite  de  lui  des  vers  nombreux.  Tel  est  le  poeme  consacre  k  chanter  les  louanges 
<«du  sdheb{y\z\T)  Amin-eddaulah,  et  qui  commence  en  ces  termes  : 

n  Mon  coeur  est  captif  de  leur  amour,  et  va  partout  oik  se  dirige  leur  marche. 

'<  II  soupire  pour  le  lieu  nomme  Oraib  s«^ jjJt  et  ses  habitants,  avec  une  passion  qui  semble 
><  appartenir  k  Tenfer. 

'<  11  aime  la  brise  qui  souffle  le  matin ,  et  qui  est  chargee  des  parfums  qu*exhalent  ces  beautes. 

'  Pour  moi,  apr^  avoir  ete  pr^s  d*ellcs,  je  me  contente  aujourd*hui  de  leur  ombre  qui  vient 
•y  quelquefois  me  visiter  en  songe. 

n  II  est  une  jeune  fiUe,  dont  les  l^vres  brunes  sont  plus  douces  que  le  miel,  mais  dont  le  fruit  est 
«  amer;  elle  est  injuste  envers  ceux  qui  Taiment,  et  ne  leur  accorde  aucun  quarlier. 

« Elle  m*a  quitte  impitoyablement,  et  sa  fuite  a  laisse  dans  mon  coeur  un  feu  vif  qui  le  devore 
'<  constamment. 

'<Par  elle,  mes  paupieres  sont  condamnees  k  une  veille  perpetuelle.  Que  signifie  cette  rupture, 
<  cette  antipathic?  N 

t  Ce  poeme,  qui  est  d'une  grandc  etendue,  est  tout  entier  tur  ce  ton.  » 

On  pent  voir,  snr  ce  qui  conccme  Ebn-Abi-Osa'ibah,  Reiske  {Obtervationes  mtdicm  ex  An^m 
monumcntis,  p.  4 1  et  suiv.) ;  Freind  {Hisioria  medmntCy  pag.  480,  ii.  Appendix,  n^  1);  M.  Silvestrede 
Sacy  (Relation  de  Cig^pte,  pag.  478).  Le  pretendu  Hasan-ben-Ibrahim  (fol.  ao3  r^)  place  egalement 
daDsTannce  668  (de  J.  C  1269)  la  mort  d'Ebn-Abi-Osaibah.  II  designe  Touvrage  de  ce  dernier  par  le 
titre  de  IJv^t  ^ jIj  Histoire  des  mMecins,  II  ajoute  que  ce  livre,  qui  se  composait  de  deux 

l>etits  volumes,  avait  ete  legue  au  mrirAA^i/d*Abou-Arwah. 
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allaient  se  mettre  en  marche  pour  le  secourir  contre  les  Francs.  En  meme  leinps, 
il  (it  dire  aux  Arabes  de  Barkah  et  des  provinces  du  Magreb,  de  courir  au 
secours  de  Tunis.  11  leur  recommanda  de  creuser  des  puits  sur  la  route  que  les 
troupes  devaient  suivre.  II  se  mettait  en  devoir  de  faire  partir  Tarm^,  lorsqu'on 
re^ut  des  nouvelles  qui  apprenaient  que  le  roi  de  France  ^^^jii]  etait  mort , 
ainsi  que  son  fils  et  une  partie  de  son  arm^,  que  les  Arabes  auxiliaires  ^taient 
arrives  a  Tunis ,  que  les  puits  ^taient  creuses,  et  qu'enBn  les  Francs  avaient  de- 
camp^ de  devant  Tunis,  le  cinquieme  jour  de  Safar. 

I^  septieme  jour  de  ce  mois,  le  sultan  se  rendit  a  Askalon ,  afin  de  demolir  ce 
qui  restait  decette  ville,  dans  la  craintequ'ellene  fdi  occup^e  par  les  Francs  (io3). 
II  s'etablit  sur  cet  emplacement,  et  travailla  en  personne  a  detruire  tout  ce  qui 
subsistait  encore  de  la  citadelle  et  des  murailles.  Tout  fut  bient6t  ras^  jusqua 
terre.  Le  prince  fut  de  retour  au  ch&teau  de  la  Montague,  le  huitieme  jour  du 

mois  de  Rebi-premier. 

Le  vingt-unieme  jour  du  meme  mois,mourutMelik-Moudjir-Haithoum(Haithon), 

fils  deConstanlin,  roi  deSis(io4).  L^  dixieme  jourdu  mois  de  Djoumada-second, 
le  sultan  partit  du  Caire,  accompagne  de  son  fils  Melik-Said ,  et  se  dirigea  vers  la 
Syrie.  II  fit  son  entree  a  Damas,  le  huitieme  jour  de  Redjeb.  De  la,  il  s'avanca 
vers  Tarabolos  (Tripoli),  ^goi^eant  ou  faisant  prisonniers  tons  ceux  qui  se  trou- 
vaient  sur  sa  route.  II  poussa  des  courses  jusqu'a  Safitha  (io5),  et  prit  cette  place 
sur  les  Francs,  qui  furent  forces  d'evacuer  la  ville,  au  nombre  de  sept  cents 
liommes,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants  (io6).  Le  sultan  s'empara  succes- 


(io3)  Nowairi  (fol.  4^  v")  ajoute  qu*il  detriiisit  cette  ville ,  au  point  de  faire  disparaitrc  toutes  les 
traces  des  edifices,  et  qu*il  donna  ordre  de  jeter  les  pierres  dans  le  port. 

(io4)  Au  rapport  de  Nowairi  (fol.  4*^  v®),  le  vingt-septi^me  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  on 
re^ut  une  lettre  ecrite  par  Lifon,  roi  de  Sis,  et  dans  laquelle  il  annon^ait  quele  prince  Haithon ,  son 
p^re,  avait,  le  vingtidme  jour  du  mois  de  Teschrin-preraier,  embrasse  la  vie  monastiquc;  qu*il 
s*etait  retire  dans  un  couvent,  et  avait  renonce  k  toutes  les  choscs  du  monde;  que  le  mardi,  vingt- 
huitieme  jour  du  m^me  mois,  correspondant  au  vingt-uni^me  jour  de  Rebi-premier,  vers  le  coucher 
du  soleil,  ce  prince  avait  cesse  de  vivre.  Le  nouveau  roi  se  recommandait  aux  bontes  du  sultan.  1^ 
reponse  qui  lui  fut  adressce  contenait  un  compliment  de  condoleance  sur  la  mort  de  son  pere ,  des 
felicitations  sur  son  avenement  au  tr6ne,  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  k  le  tranquilliser. 

(io5)  Je  lis  IjUiLo,  au  lieu  de  LiLo. 

(io6)  Au  rapport  de  Nowairi  (fol.  82  v^),  le  sultan  ayant  poussc  scs  courses  jusque  sous  les  miirs 
dc  Safitha,  les  habitants  de  cette  place  demand^rent  k  capituler ;  mais  bient6t  apres,  its  violcrent  le 
traito.  Le  sultan  decampa,  laissant  devant  la  ville  un  corps  de  troupes.  Le  commandeur  jjJu^ 
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sivement  des  (brts  et  des  tours  qoi  se  trouvaient  dans  le  voisinage  du  chateau 
des  Curdes  ^\S)i]  ^^j^^^-  Le  neuvieme  jour  du  mois,  il  alia  mettre  le  si^e  devant 
celte  derniere  ville.  lii,  il  fut  joint  par  le  prince  de  Hamah,  celui  de  Sahioun ,  et 
Nedjm-eddin ,  chef  die  la  secte  des  Ismaeliens.  A  la  fin  du  meme  mois,  il  fit  dresser 
contre  la  place  plusieurs  machines  de  guerre;  et  la  citadelle  fut  emportee  de 
vive  force,  le  seizieme  jour  de  Schaban.  Les  habitants  de  la  ville  ayant  demande 
une  capitulation,  le  sultan  y  consentit,  sous  la  condition  qu'ils  partiraient  pour 
leur  pays.  Les  Francs  evacuferent  la  place,  le  vingt-quatrieme  jour  du  mois.  L'^oiir 
S4rem-eddin-Kiiferi  fut  laiss^  dans  le  chateau  des  Curdes,  avec  le  titre  de  nail) 
(gouverneur) ,  et  re9Ut  Tordre  de  reblitir  ce  qui  avait^te  ruine. 

Le  prince  d'Antarsous  envoya  demander  la  paix.  EUe  lui  fut  accordee,  pour  la 
ville  d'Antarsous  seulementy  a  Texclusion  de  Safitha  et  de  son  territoire.  Le 
sultan  reprit  aux  Francs  tout  ce  qu'ils  avaient  envahi,  sous  le  regne  de  Melik- 
N^er.  II  exigea  quMIs  renoncassent  a  tout  ce  qu'ils  percevaient  de  droits  ^Zyt^ 
et  de  parlages  de  revenus  o^La^Ll*  ,  sur  les  contr^es  soumises  a  Tlslamisme.  II 
statua  que  le  territoire  de  Markab  et  ses  differentes  branches  de  revenus  appar- 
tiendraient  par  moitie  au  sultan  et  aux  Hospitaliers ;  que  Ton  ne  ferait  dans  la 
ville  de  Markab  aucune  construction  nouvelle.  La  paix  fut  conclue  a  ces  condi- 
tions; et  les  Francs  evacuerent  plusieurs forteresses,dont  le  sultan  prit possession. 
Le  dix-septieme  jour  de  Ramadan,  ce  prince  vint  mettre  le  si^e  devant  la 
forteresse  d'Akkar  j1^.  II  fit  dresser  plusieurs  machines  de  guerre,  et  commen^a 
les  attaques.  L'^mir  Rokn-eddin-Mankoures ,  le  dewaddr,  fut  tu^  par  une  pierre 
lancee  d'une  machine,  et  qui  I'atteignit,  tandis  qu'il  priait  dans  sa  tente.  Le   o-q 
vingt-neuvieme  jour  du  mois,  les  Francs  demanderent  a  capituler,  et  les  dra- 
peaux  du  sultan  furent  arbor^s  sur  les  tours.  La  garnison  evacua  la  place,  le 
dernier  jour  du  mois ,  et  le  sultan  y  cel^bra  la  fete  solennelle  des  Musulmans. 
I)e  la,  il  regagna  son  camp,  place  a  Merdj  ^t,  d'ou  il  ^crivit  au  prince  de  Ta- 
rabolos,  pour  lui  donner  des  avis,  et  lui  recommander  une  extreme  prudence. 
Le  quatrieme  jour  de  Schewal,  il  se  mit  en  marche,  a  la  lete  de  ses  troupes, 

(i*Antartous  d^puta  vers  le  sultan ,  pour  implorer  sa  clemence  en  faveur  des  fr^res  Templiert  ren- 
fermcs  dans  Safitha.  II  promettait  de  les  engager  ^  rendre  la  ville.  Cette  condition  ayant  ete  acceptee 
du  sultan,  les  Francs,  sommes  par  lui,  evacuerent  la  place,  au  nombre  de  sept  cents  homines^  sans 
compter  les  femmes  et  les  enfants.  Us  furent  amen^  en  presence  du  prince,  qui  ^tait  alors  campe 
devant  le  ch&teau  des  Curdes.  II  les  mit  en  liberte,  et  les  fit  accoropagner,  par  une  escorte,  jusqu'i 
ce  qu'ils  fussent  arrives  en  lieu  de  sikrete. 
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qui  etaient  armies  a  la  l^gere,  et  sans  bagages.  II  se  dirigeait  vers  Tarabolos 
(Tripoli)  lorsqu'il  recut  la  nouvelle  que  le  roi  d'Angleterre  ^tail  arrive  a  Akka, 
dans  les  demiers  jours  du  mois  de  Ramadan ,  ayant  avec  lui  trois  cents  cavaliers , 
liuit  navires  yJ^  ('O?)*  ^^  galeres  J\^  «I  autres  Mtiments,  formant  un  total 
de  trente  embarcations ,  sans  compter  ce  qui  ^tait  arrive  prec^demment,  sous  la 
conduite  de  Vostaddr  (majordome)  du  prince ;  que  le  roi  avait  Finten  tion  de  faire  le 
pelerinage  de  Jerusalem .  Le  sultan  ayant  cru  devoir  modifier  ses  projets,  vin  t  camper 
dans  le  voisinage  de  Tarabolos,  et  deputa  vers  les  habitants  Tatabek  et  IV/w/r- 
dawaddr. Ces  deux  officiers  s'aboucherent  avecle  prince  de  cette  ville;  et,  apres 
divers  ev^nements,  les  Francs  demanderent  la  paix,  et  obtinrent  une  treve  de 

(107)  Le  mot  botsah  LJLj  designe  un  genre  de  navire.  On  lit  dans  VHistaire  d'Alep  (man.  728, 
fol.  ai8  v®j  :  jjl^jJI  ^y  S^lart  OJX>  uJaj  Jiyo\  j^  «  Les  Francs  envoy^rent  de  nombreux 
t  vaisseaux,  pour  assicger  la  tour  des  mouches.  >«  Plus  bas  [ibid)  :  la.^  iT*^'  \S^y^  J^  l^lxa. 
"  lis  eleverent  une  tour  sur  les  mdts  des  navires.  »  Ailleurs  (f.  219  r**) :  \j^  byj  LJJI  ^  yUa. 
« lis  placerent  dans  le  vaisseau  quantite  de  mati^res  inflammables.  »  Dans  le  Kdmel  d'Ebn-Athir 
(torn.  VI,  pag.  34) :  JyJt  ^  lA^ys^  L^  Ljj  t^  .  .  .  ^^;^^^t  J^ljU  «  U  flotte  des 
«  Musulmans  s'etant  mise  en  route,  rencontra  un  vaisseau  qui  renfermait  environ  trois  cents  Francs. « 
Plus  loin  (pag.  96):  ^/^  ^JTT   ^^*^  v-^  ^fj  "'^  rencontra  un  grand  vaisseau,  app.irtenant 

«  aux  Francs. »  Et  enfin  (p.  1 1 1) :  jLT  ^j-Jaj  vJU*^  ^ma  ^^^  II  avait  avec  lui  six  grands  vaisseaux.  » 

Dans  VHistaire  de  la  conquSle  de  Jerusalem  par  Imadeddin-Isfahdni  (man.  714,  fol.  i34  v**) :  lyJt 

-JaJI  IxJ  «iW  ,J»e  « lis  jeterent  sur  les  flots  de  la  mer  les  Upis  des  vaisseaux.  >•  Ailleurs  (f.  i58  r®): 

ilSU^Ij  ^tjjbU  ^jJa)  «  Des  navires  qui  traqsportaient  les  vivres  et  les  provisions.  «  Plus  loin 

[ibid,  y^) :  «^ij  'ij^  ^  JnT^  Irs-r  ^*^  "^**  C^'and  navire  qui  contenait  des  vivres  et  des 
« munitions. «  Voyez  aussi  f.  a33  r**.  Daps  Tbistoire  de  Nowairi  (a6*  partie,  m.  de  Leyde,  f.  102  v®)  ' 
^jUi  9j^  (LJif)  1^  J*  ^j.  Plus  loin  (ibid,) :  ^jyiJ:xyi^  ^  «I1  se  rendit  maitre  de  deux 
<  navires.  «  Ailleurs  (f.  i3o  v®)  :  *»;*-/  (LJaj)  ILhJ  ^  w^^^I  ^  U.^  |^  „  Us  construisirenl 
«une  tour  de  bois,  qui  etait  ^levee  sur  un  grand  navire.  »  Plus  loin  (fol.  204  r**)  :  IlL     J I  \j^ 

LM  ^  (LJL))n Us  prirent  un  navire  de  la  flotte. »  Et  (ibid,) :  LJU  (L*Jaj)  2uLL  tjls  « Us  equi- 
•  perent  un  second  navire.  »  Et  enfin  :  L^iL,iJI  (^j^hj\)  ^jiJaJI  «  Les  vaisseaux  musulmans. »  Dans 
Vffisioired*£gxpiede  Hasan-bcn-Omar  (man.  688,  fol.  75  v<>) :  JuJa^  j  ^yJ:  ^  sj  ly  I  U  r  Tout  ce 
n  qu'ils  amenirent,  de  galores  et  de  navires.  »  Dans  la  Description  de  l'£gypte  de  Makrizi  (article  du 

Belped^re  de  Maks,  m.  682,  fol.  269  r®  )  :  jcac^  *e.V^  J  V^'  ^  \^  *^  '-r^  «  '*  s'««J- 
n  para  d*un  grand  navire ,  qui  portait  quinze  cents  bommes.  »  Dans  une  Hisioire  d*£gxpte  (de  roou 
manuscrit,  fol.  71  r**)  :  'Ljai  ^jS!sj  ^j  ijy^  v^^l^  sZ^^^^i  ^J^  j^j  «  11  arriya  au  port  de 
•«  Be'irout  une  flotte  nombreuse ,  qui  se  composait  de  trente  navires.  >» 
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dix  ann^cs.  L'ecnir  Fakhr-eddin-ben-Djelban  et  le  kadi  Schems-eddin-Aklinaniy 
schdAid  (ieaioiu)  du  tresor,  furenl  envoy^s,  avec  une  socnme  de  trois  mille  dinars 
egyptiensy  pour  racheter  les  prisonniers.  Le  sultan  regagna  son  camp;  puis,  il  se 
rendit  au  chateau  des  Curdes,  surveilla  les  travaux  de  construction ,  et  regia 
tout  ce  qui  concernait  I'administration  de  ce  canton. 

Le  onzieme  jour  du  mois,  Bibai*s  s'empara  de  la  forteresse  d'OIaikah  ikS^  une 
des  places  occupies  par  les  Ismaeliens.  II  y  pla9a  une  garnison;  apres  quoi,  il 
reprit  le  chemin  de  Damas,  011  il  fit  son  entree  le  quinzieme  jour  du  mois.  II  en 
repartit  le  249  et  vint  camper  a  Safad.  De  la,  il  fit  transporter  des  machines  de 
guerre  du  c6te  de  Korain  ^.►aJ'  (108).  Bient6t,  il  se  rendit  sous  les  murs  de 
cette  place,  dont  il  forma  le  siege,  et  s'en  rendit  maitre  le  second  jour  du 
mois  de  Dhou'lkadah.  II  se  mit  en  marche,  et  arriva  vers  le  point  du  jour  aux 
portes  d'Akka,  accompagn^  d'un  corps  de  troupes  s^^JLL*.  Voyant  que  les  Francs 
ne  faisaient  aucun  mouvement,  il  regagna  son  campement  de  Korain. 

Le  vingt-quatrieme  jour  de  Dhou'lkadah,  il  ordonna  la  demolition  de  cette 
forteresse.  II  se  rendit  ensuite  dans  le  voisinage  d'Akka ,  et  vint  camper  a  Ladjoun 
jl^:»l'M.  II  avait  pr^cedemment  expedie  en  Egypte  un  ordre  de  mettre  en  mer 
des  galeres  pour  faire  une  descente  dans  Tile  de  Chypre.  Ces  b4timents  partirent 
au  mois  de  Scliewal;  mais,  arrives  dans  le  voisinage  de  Chypre,  ils  se  briserent 
tous  sur  des  rochers.  Les  habitants,  instruits  de  ce  desastre,  firent  prisonniers 
tous  les  equipages  de  ces  navires  (109).  Le  roi  de  Chypre  ecrivit  au  sultan  une 


(108)  Au  rapport  de  Nowa'iri  (fol.  85  r^},  Korain  i^j^^  appartenait  aux  Hospitaliers  armouieus 
qui  nepossedaient  dans  le  Sdhtl  (la  c6te  maritiine) aucun  autre  poste.Cctait  une  place  extrdmemeut 
forte,  et  qui  incommodait  extr^memcnt  la  ville  de  Safad.  Le  sultan  etant  vcnu  mettre  le  siege  dcvant 
Korain,  se  disposait  4  lancer  une  fleche  contre  la  citadellc,  lor»qu'il  vit  passer  un  pigeon ,  qu*il  tira 
et  tua.  Loiseau  etait  porteur  d*une  Icttre ,  ecrite  par  un  cspion  que  les  Francs  entretenaient  dans  le 
camp,  et  elle  contenait  des  details  sur  le  sultan.  Ce  prince  dit  aux  deputes  qui  se  trouvaient  devant 
lui  : « Prenez  cct  oiseau ,  ct  faites  lecture  de  cette  lettre  aux  Francs,  car  je  vois  avec  plaisir  que  Ton 
«  vous  donne  de  mes  nouvelles.  »  Le  premier  jour  du  mois  de  Ohou*lkadah ,  le  sultan  se  rendit  maitre 
du  faubourg;  le  lendemain  il  emporta  le  bastillon.  Bientot  la  sape  fut  atuchee  aux  murs.  Le  sultan 
avait  promts  aux  tailleurs  de  pierre  de  leur  donner  mille  dirhems,  pour  chaque  pierre  qu*ils  arra- 
rheraient.  Les  attaques  continuaient  avec  une  extreme  vigueur.  Cnfin ,  les  assieges  demand^rent  une 
capitulation.  II  fut  regie  qu'ils  sortiraient  de  la  place,  et  se  retireraient  oil  ils  voudraient,  sans  em* 
porter  ni  argent  ni  armes. 

(109)  Get  evenementest  raconte  avec  plus  de  details  par  Makrizi  (man.  68a,  fol.  386  v.),  Nowairi 
(fol.  45  r®),  le  pretendu  Hasan-ben-Ibrahim  et  Abou'lmahAsen.  Suivant  ces  historiens,  le  saltan  avait 
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lettre  pleinede  menaces,  etdans  laquelle  il  lui  disail  :aDes  galeres  egyptiennes, 
«  au  nombre  de  onze,  faisant  voile  vers  Tile  de  Chypre,  pour  Tenvahir,  out  ere 
«  brisees  par  le  vent,  et  sont  tombees  en  mon  pouvoir. »  Le  sultan ,  a  la  lecture 
de  cette  depeche,  s'ecria  :  <c  Louange  a  Dieu!  Depuis  que  je  suis  sur  le  tr6ne,  mon 
tfdrapeau  n'avait  essuye  aucun  echec.  Je  craignais  done  d'eprouver  Tinfluence 
a  du  mauvais  regard  ^  JjL«I.  He  bien !  ce  revers  me  met  a  Tabri  d*un  autre.  »  II 
expedia  au  Caire  un  ordre  de  construire  vingt  galeres,  et  d^  faire  revenir  cinq 
autres  bailments  qui  se  trouvaient  a  Kous.  Puis,  il  adressa  au  prince  de  Chypre 
une  lettre  pleine  de  reproches  et  de  menaces  terribles. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  des  ambassadeurs ,  envoyes  par  le  prince  de  Sour 
(Tyr),  pour  demander  la  paix.  On  tomba  d'accord  que  les  Francs  conserveraient 
seulement  quinze  villes  du  territoire  de  Sour,  que  cinq  autres,  qui  etaient  les 
plus  considerables,  appartiendraient  au  sultan  :  que,  pour  le  reste,  le  revenu 
serait  partage  par  moitie.  Le  traite  ainsi  concu  fut  confirme  par  le  serment  des 

donne  Tordre  d^equiper  dix-sept  galeres  pour  aller  faire  une  expedition  dans  File  de  Chypre.  Le  prin- 
cipal pilote  £bn-Hassoun  conseilla  de  peindre  en  noir  lesnavires,  afin  de  leur  donner  une  entiere 
ressemblance  avec  ceux  des  Francs,  et  d'y  placer ^des  drapeaux  ornes  de  croix;  de  maniere  que  les 
Chretiens  croyant  voir  une  flotte  de  leurs  coreligionnaires  fussent  pris  k  Timproviste.  Ce  conseil  fut 
suivi ;  mais  la  chose  fut  regardee  comme  de  mauvais  augurc.  Le  sultan  avait  re^u  la  nouvelle  que 
le  roi  de  Chypre  venait  d'arriver  k  Akka  avec  sa  flotte  :  et  il  se  proposait  de  roettre  k  profit  Tabsence 
de  ce  prince.  Les  galeres  etant  nrrivees  k  la  vue  de  Tile,  devant  le  portde  Lemisoun,furent  surprises 
par  la nuit.  La  premiere  galerc  croyant  entrerdans  le  port,  alia  donner  sur  des  ccucils,  ou  elle  se  brisa. 
Les  autres  b&timents,  arrivant  a  la  file,  eprouverent  lememe  sort.  Un  vent  violent,  qui  vint  k  soufBer 
les  repoussait  loin  du  port,  et  lesjetait  les  uns  sur  les  autres.  Onze  galores  furent  brisees;  et  tout  ce 
qu*elles  portaient,  d'equipage  et  d*artisans,  tomba  entre  les  mains  de  I'ennemi,  au  nombre  de  plus 
de  di\-huit  cents  hommes.  Le  principal  pilote  Ebn-Hassoun  echappa,  avec  le  reste  des  galeres,  qui 
regagn^rent  leurs  stations  navales.  Les  officiers  et  les  archers  etaient  demeures  au  pouvoir  de 
Fennemi :  les  Francs  les  echangerent  contre  des  prisonniers  de  leur  religion.  On  n^avait  pu  s'eutendrc 
relativement  aux  rei's  [^piXoies]  qui  etaient  au  nombre  de  six,  parmi  lesquels etaient  celui  d'Alexandrie 
et  celui  de  Damiette.  Le  sultan,  voulant  les  racheter,  envoya,  pour  cet  effet  k  Tyr,  lemir  Fakhi  - 
eddin-Mokri,  le  hddjeb  (chambellan).  Mais  les  Francs  demandaient  un  prix  exorbitant.  Ces  pri- 
sonniers avaient  ete  transferes  k  Akka ,  oix  on  les  gardait  avec  un  soin  extreme ,  et  ou  ils  etaient 
enfermes  dans  une  prison  fortifiee.  Le  sultan  recomraanda  k  Temir  Seif-eddin,  Tun  des  commandants 
de  Safad,  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  les  enlever.  Cet  emir  seduisit,  a  force  d*argent,  les  soldats 
preposes  a  leur  garde,  qui  leur  porterent  des  limes  et  des  scies.  Les  prisonniers  s*cchapperent 
des  cachots  de  la  citadelle,  k  Taide  d'une  barque.  Des  chevaux  etaient  disposes  pour  eux.  lis  les 
monterent,  et  se  rendirent  au  Caire.  Personne,  dans  la  ville  d*Akka,  ne  se  doutait  de  leur  evasion. 
Cet  evenement  causa  dans  cette  place  une  violente  emeute. 
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deux  partis.  Le  sultan  prit  alors  la  route  du  Caire,  et  rentra  au  cli&teau  de  la 
Montagne,  le  douzieme  jour  du  mois  de  Dhoulhidjah.  II  apprit  que  les  Scfaehr  360 
zouris  avaient  tram^  le  complot  de  placer  sur  le  tr6ne  Melik-Aziz-Othman , 
fils  de  Melik-Moughith ,  prince  de  Karak ,  et  qui  avait  ^t^  mis  par  le  sultan  au 
nombre  des  emirs  de  r%ypte.  U  fut  arr^te,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'^mirs, 
parmi  lesquels  on  distinguait  1  emir  Beha-eddin-Iakoub.  Plusieurs  ^mirs  ,  qui 
avaient  forme  le  projet  d'assassiner  le  sultan ,  tandis  qu'il  etait  dans  la  ville  de 
Schakif,  furent  ^alement  mis  en  prison.  De  ce  nombre  ^taient  T^mir  Alem- 
eddin  -  Sandjai^  Halebi  ,  Akousch-Mohammedi ,  Idagdi-Hadjebi ,  Igan  -  Semm- 
abnaout  y  Sonkor-Sali,  Bidagan-Rokni ,  Tartah-Amidi ;  ils  furent  enferm^  au 
chateau  de  la  Montague.  L*(^mir  Ak-sonkor-FlirekAni  partit  a  la  tete  des  troupes , 
pour  se  rendre  en  Syrie. 

Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver  un  present ,  envoy^  par  le  souverain  du 
Yemen ,  et  dans  lequel  se  trouvaient  des  objets  precieux ,  un  ours  noir  et  un 
elephant.  Ce  meme  mois,  le  sultan  se  transporta  fr^uemment  a  Misr  (Fostat) , 
pour  surveiller  la  construction  des  galeres,  qui  bient6t  se  trouverenten  nom- 
bre double  de  celles  qui  avaient  ^l^  bris^es. 

Le  vingt-septieme  jour  de  ce  mois,  le  sultan  ordonna  de  r^pandre  levin , 
et  supprima  la  ferme  qui  existait  sur  cet  article ,  et  qui  produisait  annuelle- 
ment  six  mille  dinars.  Cette  d^ision  fut  consignee  dans  un  rescrit  >iJ|y',  dont 
on  fit  la  lecture  sur  les  menber  ( les  chaires  ).  Le  m^me  jour,  le  sultan  fit  dans 
le  meldan  ( Thippodrome  )  ,  une  distribution  de  robes  d'honneur.  Dix -sept  cents 
individus  re^urent  le  prix  de  chevaux;  et  douze  cents  de  ces  animaux  furent 
donnas  en  present.  Le  prince  resta  assis,  jusqu'a  ce  que  la  repartition  fut 
achevee.  Puis,  il  sejourna  quelques  jours  dans  Tarsenal  de  Fostat,  afin  de  voir 
lancer  a  Teau  les  galeres  (i  10).  On  refut  la  nouvelle  que  les  Francs  avaient  fait 
une  incursion  sur  le  territoire  de  Scbagour  j|y^ll)l ,  s'etaient  empar^  de  cette 
place ,  avaient  port^  partout  la  devastation ,  et  livre  les  grains  aux  flammes. 

(110)  Je  lis  ^|y*JJ  *^J^ '  •^  ^'®"  ^^  w>ULJ!  ^y.  Le  verbe  ^\  signifie  lancer  un  bditment  h 
Veau.  Od  lit  dans  la  Vie  de  Bibars  de  Nowairi  (fol.  41  r®)  :  J\jJL}\  ^j)  j^aa  JI  la^jj  «  II  se 
«  rendit  ^  Fostat ,  pour  faire  lancer  4  Teau  les  galores.  »  Dans  la  Description  de  l*£gypte  de  M akriii 
(chap.  De  Vouverturt  du  canal ^  man.  797,  fol.  389  v®  ) :  JJ  Jui  ^^  «j:^ljjULiJt  sJU^j  «  I^es  barques 

»  furent  lancees  it  ]*eau  en  sa  presence.  »  Le  verbe  ^  jJ»  s*eniploie  aussi  dans  le  m^me  sens.  On 

lit  dans  I'ouvrage  cite  (man.  681,  fol.  387  r«)  jL^  >^*m^jA  ajuiI  ajJj^^  ^J^  «  On  lan^a  k  I'eau, 
en  sa  presence,  quatre  grands  vaisseaux.  » 

L  (dmxiimB  parUi$.)  12 
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Bientdt  apres,  Schems-eddiD -Ahmed -ben- Mohammed-Ebn-Khallikan  ,  qui 
remplissait  a  Damas  les  fonctions  de  kadi  des  Scbafeis^  fut  deslitu^;  et  Izz- 
eddin^-AboulmafiJdiiF-Mohamnied-ben-Abd-alkadiry  coddu  sous  le  noin  d'Ebn- 

alsa'igy  £ut  reintegre  daus  oette  place. 

Sur  ces  entrefaiieSy  une  inondalion  extraordinaire  enyahit  la  ville  de  Fiamas, 
emporta  un  gi*and  nombre  de  personnes^  deracina  les  arbres,  combla  les 
rivieres  y  et  renversa  les  maisons.  L'eau  s'^leva  a  une  telle  bauteur  qu'eile  des- 
cendit  par-dessus  les  creneaux  du  rempart.  On  ^tait  alors  dans  I'ete  (i  1 1). 

Le  rang  de  kadi  cies  Malekis,  en  ^ypte,  fut  confere  ^  Nefis-eddin-Abou'l- 
berekat-Mohammed-ben-Moukhlis-Daia-eddin.  Cette  annee,  aucun  habitant  de 
r^gypte  ne  fit  le  p^lerinage,  ni  par  mer  ni  par  terre.  Au  mois  de  Schaban  y  une 
forte  inondation  surprit  la  ville  de  la  Mecque ,  et  pen^tra  jusques  dans  la 
Kabah(iia). 

(ill)  Nowairi  (fol.  44  v**,  45  r**)  et  Hasan-ben- Ibrahim  (f.  2o5  v*»),  donnent^  surcet  evenemeut, 
des  details  plus  etendus  :  «  Le  douzi^mc  jour  de  Schewal,  qui  etait  la  fete  de  la  Pentec6te  des  Juifs, 
>«  ^  la  htiiti^me  heure  du  jour,  une  crue  d*eau  extraordinaire  atteignit  la  ville  de  Damas ,  s'eleva  au- 
'(  dessus  des  murs,  a  la  hauteur  d'uue  pique ,  et,  dans  quelques  endroits,  ^  onze  coudees.  Elle  pe- 
»  netra  par  la  porte  de  Faradis,  apr^  avoir  renverse  le  pont  etabli  en  ce  lieu ,  ainsi  que  ceux  de  la 
*«  porte  d'Abou-Seiamab,  et  de  la  porte  de  Touma.  L*eau  arriva  au  college  Felekiah ,  et  s'y  amoncela 
«  jusqu'4  la  hauteur  d*une  toise.  Au  bout  de  trois  heures,  elle  comnien9a  k  diminuer.  Cette  inondation 
»  fut  produite  par  des  nuagcs  orageux  qui  s'amass^rent  sur  les  montagnes  de  Balbek,  le  samedi, 
«  oan^me  jour  de  Schewal ,  et  d'oii  le  tonnerre  se  faisait  entendre  avec  un  fracas  epouvantable.  La 
«  vallee  voisine  etait  couverte  d'uue  neige  epaisse.  La  pluie ,  en  tombant  sur  cette  neige,  la  ftt  fondre ; 
»  et  le  dimanche,  une  masse  d'eau  se  precipita  du  c6te  de  la  source  de  Fidjah,  entrainant  avec  soi 
t  des  pierres  enormes.  De  vieux  noyers  furent  deracines.  Le  torrent  arriva  k  Damas,  renversa  quantite 
'<  de  maisons  du  quartier  d*Okaibah  SL^ajJ  \ ,  detruisit  les  murailles  du  meidan  (rhippodrome) ,  sur- 
« prit  un  grand  nombre  de  Grecs  et  de  Persans  qui  etaient  venus  en  pelerinage,  et  campaient  dans 
«  le  meuian.  Us  furent  nojes  tous  jusqu*an  dernier,  ainsi  que  leurs  chameMix,  et  leurs  autres  mon- 
M  tures.  II  perit  une  quantite  prodigieuse  d*aniniaux  de  tout  genre,  line  argile  jaune  remplit  le  lit  des 
«  rivieres.  Des  arbres  furent  enti^rement  deracines.  Le  sultan  etant  arrive  k  Damas,  quelques  jours 
«f  apr^  cette  catastrophe,  n'y  trouva  point  d*eau  courante,  et  aucun  bain  qui  hit  en  etat  de  servir. 
<t  Les  habitants  etaient  reduits  k  boire  Teau  des  citemes  et  des  puits.  L'inondation  causa,  dit-on,  la 
«<  mort  de  dix  mille  personnes.  Des  naoulins  furent  emportes  avec  leurs  meules.  » 

(11  a)  Au  rapport  d*AbouimahAsen  (fol.  aai  r^),  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  six  coudees  et 
vingt-et-un  doigts;  la  crue  s*eleva  k  seize  coudees  douze  doigts. 

Gette  m^me  annee,  on  construisit,  par  ordre  du  sultan,  une  mosquee  flj'ami,  au  lieu  nomme 
Monschai-almehrdni,  sur  les  bords  du  Nil.  Elle  est  separee  de  Misr  (Fostat)  par  le  canal  de  iUkem. 
D^  que  les  travaux  furent  termines,  on  celebra  la  khotbah  dans  cet  edifice,  le  vendredi,  vingt- 
buiti^mejour  du  mois de  Rebi-second  (Nowairi,  fol.  46  r^;  Hasan-ben-Ibrahim,  f.  ao5   v^).  Makri^i 
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deux  partis.  Le  sullan  prit  alors  la  route  du  Caire,  et  rentra  au  cli&teau  de  la 
Montague 9  le  douzieme  jour  du  mois  de  Dhoulhidjah.  U  apprit  que  les  Scfaebr  360 
zouris  avaient  tram^  le  complot  de  placer  sur  le  tr6ne  Melik-Aziz-Othman , 
fils  de  Melik-Moughith ,  prince  de  Karak ,  et  qui  avait  ^t^  mis  par  le  sultan  au 
nombre  des  emirs  de  F^ypte.  II  fut  arrete ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'^mirs , 
parmi  lesquels  on  distinguait  I'emir  Beha-eddin-Iakoub.  Plusieurs  ^mirs ,  qui 
avaient  forme  le  projet  d'assassiner  le  sultan ,  tandis  qu*il  etait  dans  la  ville  de 
Schakify  furent  egalement  mis  en  prison.  De  ce  nombre  etaient  T^mir  Alem- 
eddin  -  Sandjar-  Halebi  ,  Akousch-Mohammedi ,  Idagdi-H&djebi ,  Igan  -  Semm- 
abnaout  y  Sonkor-Sali,  Bidagan-Rokni,  Tartah-Amidi ;  ils  furent  enferm^  au 
ch&teau  de  la  Montague.  L'l^mir  Ak-sonkor^Farek&ni  partit  a  la  tete  des  troupes, 
pour  se  rendre  en  Syrie. 

Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver  un  present,  euvoye  par  le  souverain  du 
Yemen ,  et  dans  lequel  se  trouvaient  des  objets  precieux ,  uu  ours  noir  et  un 
elephant.  Ce  m^me  mois,  le  sultan  setransporta  frequemment  a  Misr  (Fostat) , 
pour  surveiller  la  construction  des  galeres,  quibient6t  se  trouverenten  nom- 
bre double  de  celles  qui  avaient  ^te  brisees. 

Le  vingt-septieme  jour  de  ce  mois,  le  sultan  ordonna  de  r^pandre  levin, 
et  supprimala  ferme  qui  existait  sur  cet  article,  et  qui  produisait  annuelle- 
ment  six  mille  dinars.  Cette  d^ision  fut  consignee  dans  un  rescrit  /^y ,  dont 
on  fit  la  lecture  sur  les  menber  ( les  chaires  ).  Le  m^me  jour,  le  sultan  fit  dans 
le  meidan  ( Thippodrome  )  ,  une  distribution  de  robes  d'honneur.  Dix-sept  cents 
individus  re^urent  le  prix  de  chevaux;  et  douze  cents  de  ces  animaux  furent 
donnes  en  present.  Le  prince  resta  assis,  jusqu'a  ce  que  la  repartition  fut 
aclievee.  Puis,  il  sejourna  quelques  jours  dans  Tarsenal  de  Fostat,  afin  de  voir 
lancer  a  Feau  les  galeres  (i  10).  On  re^ut  la  nouvelle  que  les  Francs  avaient  fait 
une  incursion  sur  le  territoire  de  Scbagour  jy^ll)) ,  s'etaient  empar^  de  cette 
place ,  avaient  port^  partout  la  devastation ,  et  livre  les  grains  aux  flammes. 

(no)  Jc  lis  JIjJLJI  ^y ,  au  lieu  de  w^LiJI  ^y .  Le  verbe  ^%  signifie  lancer  un  bdtimeni  h 
reau.  On  lit  dans  la  VU  de  Bibars  de  Nowairi  (fol.  41  r^)  :  ^|^l  ^^  x^  J'  ^^  «  H  »e 
«  rendit  4  Fostat,  pour  faire  lancer  i  Teau  les  galores.  »  Dans  la  Description  de  vAgypte  de  Makrizi 
(chap.  De  I'ouveriure  du  canal,  man.  797,  fol.  389  v** ) :  ij  Jlj  ^^  C^U jL^t  w'm^j  «  I^es  barques 

»  furent  lancees  k  I'eau  en  sa  presence.  »  Le  verbe  ^  »J9  s^emploie  aussi  dans  le  mdme  sens.  On 

lit  dans  Fouvrage  cite  (man.  68a,  fol.  387  r«)  jL^  wa-TI^  ajcuI  A£^^  ^j^  «  On  lan9a  a  Teau, 
en  sa  presence,  quatre  grands  vaisseaux.  » 

L  (deuxiimBpairtie.)  la 
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Scberf-eddiii-Oinar-ben-Abd-allab-ben*S&leh-Sobki  JlJI  9  qui  descendait  de 
Hasan  y  fiI»d*Ali-ben-Abi-Taleb.  Sa  mort  eutlieu  le  jeudi,  \tngtieinejour  du  mois 
361  de  Dboulkadab.  II  ^tait  kg6  de  quatre-vingt-quatre  ans;  il  eut  pour  successeur 
dans  les  fonciionsde  kadi  des  Malekis ,  au  Caire,  Nefis-eddin-Ebn-Scbaker.  5^  Le 
scberif  Edris-ben-Ali-ben-Kotadab ,  emir  de  la  Mecque.  11  fut  tu^  en  debors  de 
celte  ville;  et  Abou-Nemi-ben-Abi-Said  resta  seul  en  possession  du  rang  d'emir. 
4®  I^  kadi-alkodut  de  Hamab ,  Scbems-eddin-Abou'll&ber-lbrabim-Ebn-almous- 
lim,  . . .  Barezi-Djebni-Hamawi ,  de  la  secte  de  Scbafei.  11  mourut  a  Hamab, 
&g^  de  quatre-vingUneuf  ans.  5**  \je  lettre  w^.^"^'  Tadj-eddin-Abou'lmakarem- 
Mobammed-ben-Abd-almounim-Magrebi  ,  qui  mourut  a  Danias,  a  I'age  de 
soixante-trois  ans.  6^  Kotb-eddin-Abou-Mobammed-Abd-albakk-ben-Ibrabim. .  . . 
Mursiy  le  sofi.  II  mourut  a  la  Mecque ,  &g^  d'environ  cinquante  ans. 
"liT"  Le  premier  jour  de  Tann^e ,  le  sultan  redoubla  de  s^verite  pour  faire  repandre 
^7^  le  vin,  et  cesser  les  desordres.  Ce  fut  pour  les  Musulmans  une  veritable  fete. 
Le  m^me  jour,  il  mit  en  liberte  I'emir  Seif-eddin-Bidagan-Rokni,  et  lui  con- 
c^da  unepropri^t^  territoriale  9^\  en  Syrie.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  lefit 
venir,  avec  I'^mir  Seif-eddin-Meladj^-Rokni  :  il  les  acbeta  tous  deux ,  et  leur 
donna  le  rang  de  silah-ddr,  Cependant,  on  re9ut  la  nouvelle  que  la  division 
avait  ^clat^  entre  Isa-ben-Mobanna  et  les  Arabes,  et  que  le  premier  avail  dessein 
de  se  retirer  cbez  les  Tatars.  Le  sultan  sentit  bien  que  s'il  mandait  les  Arabes , 
ils  ne  viendraient  point;  que,  s'il  marcbait  vers  la  Syrie,  ils  prendraient  la 
fuite.  Cacbant  done  ses  projets,  il  descenditau  meidany  le  septieme  jour  du 
mois ;  il  distribua  a  ses  principaux  courtisans  une  somme  de  quatre  cent  mille 
pieces  d'argent  et  de  douze  mille  pieces  d'or;  et,  en  outre,  plus  de  soixante 
ceintures.  II  ordonna  de  faire  marcber  les  troupes  du  c6ted'Akka,  aussil6t 
que  les  cbevaux  auraient  quitte  le  vert.  En  attendant,  il  se  rendait  cbaque  jour  a 
rat*sena]  icLuJt  jusqu'au  moment  oil  les  galeres  furent  entierement  construites. 
L^emir  Ak-sonkor-F&rek&ni ,  a  la  t^te  de  son  corps  d'arm^e ,  vint  camper  a 
Djinin.  La  nuit  du  dix-septiemejour  decemois,le  sultan  se  mit  en  route,  apres 
le  coucber  du  soleil ,  accompagn^  d'un  petit  nombre  de  ses  principaux  cour- 
tisans. Attentif  a  d^rober  la  connaissance  de  ses  desseins,  il  d^fendit  a  tous 
ceux  qui  partaient  avec  lui  d'acbeter  de  Forge  ^jJic  ou  des  comestibles.  II  eut 
soin  de  leur  faire  donner  tout  ce  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin.  Ils  se  rendi- 
rent  a  Zakab  Uepl.  De  la,  le  sultan,  s'enfoncant  dans  le  desert,  arriva  a  Karak, 
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ou  il  fit  son  entree,  a  Tinscu  de  tout  le  monde,  le  sixieme  jour  de  Safar,  et 
vint  r^sider  dans  la  citadelle.  II  nomma  au  gouvernement  IjLi  de  Karak  Ali- 
eddin-A'idekin-Fakhriy  et  transFera  I'emir  Izz-eddin-Aidemur  du  gouvernement 
de  cette  place  a  celui  de  la  Syrie.  Mais  il  ne  rendit  pas  ces  clioix publics ,  jusqu'a 
ce  que  A'idekin  vint  prendre  possession  du  gouvernement  de  Karak  ,  le  huitieme 
jour  du  mois.  Ayant  mande  Izz-eddin-Aidemur ,  il  lui  fit  accroire  qu'il  lui  desti- 
nait  le  poste  de  commandant  du  ch&teau  des  Curdes.  Le  sultan  se  mit  en  302 
marche  pour  Damas,  ou  il  entra  le  treizieme  jour  du  mois  ,  sans  que  perbonne 
fut  instruit  de  son  approche;  avant  son  arrivee  a  Damas,  le  kadi  Fath-eddin- 
ben-Abd-ald&her  avait  ecrit ,  en  presence  de  ce  prince,  dans  Tespace  d'un  jour 
et  d'une  nuitquatre-vingts  lettres  adressees  aux  gouverneurs  w^|yJI  (i  i3)  et  aux 


(ii^)  I^  verbe  w^Li  suivi  de  la  prepositioa  ^,  signifie  remplacer  queiqu'iui,  Are  son  iieuie- 
nant  y  son  del^gu^ ;  le  mot  v^^U  dcsigne  un  iictttenantj  un  deUgu^,  un  tubsiUut;  et  le  mot  iuLi 
iesJoNctions  que  Von  remplii  comme  dSlrguS  ou  substiuu  (fun  autre.  Aujourd^hui,  le  terme  naib  ex- 
prime  le  substitui  du  kadi  {M^moires  du  chevalier  Dan^ieux^  torn.  I,  page  8a).  On  lit  dans  la  Des- 

cripUon  de  I'Egypte  de  Makrizi  (man.  682 ,  f*  3^35  r*^)  ^  LoJJ  u  ^  j!  S^La)!  w.^..W^  T^^^' 
«  Le  Mohtesib  du  Caire  avait  besoin  d*y  placer  son  substitut.  u  Dans  le  meme  ouvrage  (fol.  829  r**) 
'»ihyl  ^  ^^  V^^.  ij'^"  '^  ^^  rcmpla9ait  dans  les  fonctions  dc  vizir. »  Et  ailleurs  (fol.  3a5  v*) 
AjjbU^^t  ^Li  s'^j  <•  II  le  choisit  pour  remplir  la  place  de  substitut  des  ostadars,  >  Dans  un  autre 
ouvrage  du  m^me  ecrivain  {So/ouA,  tom.  1,  page  i33\  le  mot  LiUt  v^^U  designe  le  ISgai  du  pape 
\^  terme  /lal*  w^U  expriroe  ensuite  celui  qui  remplissait,  comme  d^legu^  du  sultan,  les  fonctions 
les  plus  ^minentes  de  V administration.  On  disait,  en  ce  sens,  naib^ssaltanah  ?vkLJ!  s^o'J  ,  ou  sim- 
plement  naib  s-^.Lj.  Chaque  gouverneur  d'une  des  grandes  villes  de  Tfigypte  et  de  la  Syrie  prenait 
re  titre.  On  lit  dans  la  Description  deVtgypte  de  Makrizi  (man.  68a,  fol.  319  r*) :  ^^t^^  s^u 
n  Le  naib  (gouverneur)  de  Damas.  *  Et  wJa.  ajLj  .  La  place  de  naib  d'Alep.  .  Ailleurs  (fol.  3o3  r*>) 
w-W  Lj.Li  jjV-V.'  ^^' «  Ilcnvoya  Idagmesch  pour  remplir  les  fonctions  de  naib  k  Alep.  u  Et 
ij^^  '^^  S^  'r^  L  LJ  ^  aIw  « II  le  transfera  de  la  place  de  naib  d' Alep  k  celle  de  naib  de  Damas.  v 
Ailleurs  (fol.  307  r*)  Ji.^  ajLJ  a^^I  .  1 1  I'envoya  remplir  les  fonctions  de  naib  k  Safad.  -  Et 
(fol.  3o8  v**)  'iji  I»LJ  Jt .  .j^\J\  oXUl  A;a.^|  „  Melik-Nikser  Tenvoya  remplir  les  fonctions  de 
naib  4Gazah.  »  Dans  le  Manhel-sdfi  d'AbouFmahibien  (tom.  II,  man.  748,  fol.  39  v**)  ijLJj^b 
Uyt  «  II  remplit  les  fonctions  de  naib  dc  Roha  (Edesse) ».  Et  (fol.  40  v**)  l\!S\\  ijLJ  «  La  place 
de  naib  dc  Malatiah.  .  Dans  la  Fie  de  Melik-Stud,  par  Nowairi  (  man.  d*Asselin,  fol  99  r*  ) 
Ji^  aaUi  k:JiLJl  ^  v!>V.  ij'^*'*  exer^ait,  dans  la  forteresse  de  Safad,  les  fonctions  dc  math 
(delegue)  dusultan.*  Dans  la  Fie  de  Kelaoun  du  m^me  historien  (f.  106  v**)  •  ^V  »^'  Jl^a.  ja/^I  JiJ 
w^*i^  iJaLJI  ajLj  ^1  ^^^^t^^  ^  •»  II  transfera  I'emir  Djemal-eddin  de  Damas  au  poste  de  nailh' 
assaltonah  d'Alep.  »  Et  {ibid.)  »%t^^  uSi  I>Li  «  Les  fonctions  de  naib  ( gouverneur)  de  la  forte- 
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^mirSy  pour  leur  annoncer  qu'il   nommait  au  gouvernemeot  de  la  Syrie  Izzr 
eddin^A'tdemur-DJiheri,  en  rempiacement  d'Akouseb^Nec^ibi.  II  envoya  a  oe 

resse  de  Damas.  v  Plus  bas  (fol.  107  r^)  ^^^^i^^  Islh  LkLJI  w^,li  «  Le  naib-^isaitanrth  Aajks  la 

forteresse  de  Damas.  »  Ailleurs  (fol.  i45  v**)  ^uTai  ^^k^o^  iJaLJt  -^w>Lj  «  II  remplit  les  fonc- 
tioris  de  naib-assaltanah ,  dans  la  forteresse  desCurdes.  »  Mais  it  existiit  on  fonctionoain;  du  rang'te 
plus  eminent,  qui  portait  par  exeell^fice  le  dtre  dtfUUSon  t9€ab^^€nMm/Uum^k,et  qui  poav«tt  etre  con* 
sidere  conune  uir  vice-roi  de  l*erapire,  coiB«ne  ua  premier  minifitre,  et  comme  celui  qui  exer9ait  des 
fonctions  devolues  au  souverain.  Voici  de  quelle  maniere  s*expnme,  k  ce  sujet,  un  ecrivain  judi- 
rieuxet  eclaire,  Tauteur  du  M esdlek-alabsar  [mskn.  arab.  583,  fol.  178  r^et  v®).  «  Le  naib  etait  un 
«  petit  sultan :  car  il  exer^ait  sur  tousles  points  uneautorit^absolue.Cetaitii  iiii  que  Ton  s'enreferarr 
M  pour  tout  ce  qui  concemait4'artn^,  les  finances,  et  les-renseigBemcntsj^^dBJii  c*est-li^dire  la  poste 
(  «XjjJt ;  chacun  des  fonctionnaires  n*agissaitque  d*aprcs  ses  ordres,  et  ne  decidaitaucune  affaire  dif- 
c  ficile  sans  le  consulter.Cetaitlui  qui  organisait  les  troupes,  ct  (|ui  nommaitauxemplois.Seulenaent, 
<•  lorsquHl  s'agissait  des  char^'es  importances,  telles  que  celles  de  vizir,  de  kadi,  de  secretaire  de  la 
«  chancellerie  secrete  etde  la  chancellerie  militaire,  il  proposait  quelquefois  au  sultan  le  candidal  qui 
'^  lui  paraissait  convenir,  et  qui  manquait  rareroent  dVtre  accueilli.Lesprincipaux  des  ntub  prenaient 
H  quelquefois   le  titre  de  roi  des  emirx  ASi\  njXjL*;  s'il  existait  entre  eux  quelque  rivalite,  elle 
«  ne  pouvait  venir  que  du  naib  rcsidant  h  Damas ,  attendu  que  cette  ville  est  la  seule  capitale  de  la 
«  Syrie.  Le  naib,  qui  tenait  le  rang  le  plus  eleve,  etait  le  naib-athtidrah'iyes^\  ^.^'-i,  qui  prenait 
«  le  titre  de  kdfii'almemaUk  ^.jXJLyil  Ji!i'(administrateaT  de  Feinptfe).  Tous  les  naUb  da  royaume 
•<  correspondaient  avec  lui,  dans  la  plnpart  des  cas  potir  lesquels  on  ^rit  au  sultan,  et  s'en  referaient 
«  k  lui  comme  au  prince.  II  enrdlait  les  sc^didts,  sans  avoir  besotn  d'antorisation.  Pour  la  nomination 
'<  d'un  ^ir,  il  connnltait  le  sultan.  Dans  les  marches  soiennelies,  il  se  montrait  jk  la  t^te  des  troupes; 
t  et  tons  ceux  qua  les  composaient  venaient  luifaire  la  cour.  Lorsqu'il  se  presentait  devant  le  suUaa, 
1  il  se  tenait  debout,  prcs  du  pilier  de  la  saUe;  et^  d^  que  Taudienee  etait  terminee,  il  retouroair 
'<  Il  sa  maison,  escorte  des  emirs,  auxquels  il  faisait  servir  un  festin,  k  Tinstar  du  sultan.  II  donnait 
«  des  audiences  oil  tout  le  monde  etait  admis;  ceux  qui  reoiplissaient  des  charges  ^^^jUgJt  w^tj>it 
"  ne  manquaient  pas  de  s'y  trouver.  Les  hddjeb  se  tenaient  debout  en  presence  du  naib,  lui  fai- 
'<  saient  lecture  des  placets,  et  lui  presentaient  ceux  qui  avaient  quelque  plainte  k  faire;  apres  quoi , 
«  il  congediait  Tassemblee.  Tant  que  la  dignite  de  naib  se  maintint  sur  ce  pied ,  le  sultan  se  dispen- 
«  sait  de  lire  par  lui-m^me  les  placets  et  d*ecouter  les  reclamations,  et  laissait  ce  soin  au  naib. 
«  Lorsque  celui-ci  avait  entendu  un  placet ,  si  Taffaire  ne  demandait  qu*un  rescrit  emane  de  lui ,  il 
«  I'exp^ait  aus8it6t ;  s*il  fallait  un  ordre  du  sultan ,  il   faisait  copier  et  expedier  Facte  au  nom 
t  du  prince,  en   ayant  soin  d*indiqner,  d'vme  mani^e  expresse,  que  la  chose  avait  ete  decidee 
«•  sur  sa  proposition,  Lorsqu'une  affaire  difficile  exigeait  imperieusement  que  le  sultan  en  eikt  con- 
0  naissance,  le  naib  la  lui  cororauniquait,  Unt6t  de  vive-voix,  dans  une  des  ooafi^rences  quails 
<«  aTaient  ensemble ,  soit  par  un  message  qu'il  lui  adretsak ,  pour  rinformer  du  fait,  et  prendre  ses 
»  ordres.  A  Tepoque  ou  subsistatt  la  place  de  nmb,  les  employes  du  bureau  des  fieis,  autretnent  dit 
n  de  Tarmee ,  n*allaient  faire  leur  cour  que  chez  cet  officier,  ne  communiquaient  qu'avec  lui ,  et 
'I  n*avaient  sur  aucun  point  de  rapports  directs  avec  le  sultan.  Le  vizir  et  le  secretaire  de  la  cban- 
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oil  il  fit  son  entree,  a  Tinscu  de  tout  le  monde,  le  sixieme  jour  de  Safar,  et 
vint  r^sider  dans  la  citadelle.  II  nomma  au  gouvernement  ZiLi  de  Karak  AH- 
eddin-A'idekin-Fakhriy  et  transFera  Teiiiir  Izz-eddin-Aidemur  du  gouvernement 
de  cette  place  a  celui  de  la  Syrie.  Mais  il  ne  rendit  pas  ces  choix  publics ,  jusqu'a 
ce  que  A'idekin  vint  prendre  possession  du  gouvernement  de  Karak ,  le  huitieme 
jour  du  mois.  Ayant  mande  Izz-eddin-A'idemur,  il  lui  fit  accroire  qu*il  lui  desti- 
nait  le  poste  de  commandant  du  ch&teau  des  Curdes.  Le  sultan  se  mit  en  3G2 
marche  pour  Damas,  oil  il  entra  le  treizieme  jour  du  mois  ,  sans  que  personne 
flit  instruit  de  son  approche;  avant  son  arrivee  a  Damas,  le  kadi  Fath-eddin- 
ben-Abd-ald&her  avait  ecrit ,  en  presence  de  ce  prince,  dans  Tespace  d'un  jour 
et  d'une  nuitquatre-vingts  lettres  adressees  aux  gouverneurs  v^tyll  (ii3)  et  aux 


(ii3)  Le  verbe  w^w  suivi  de  la  prepositioa  ^,  signifie  remplacer  queiqu'iuiy  Are  son  lieute- 
nant ^  son  de/^gutf ;  le  mot  v^^U  dcsigne  un  lieutenant ^  un  deUgu^y  un  substitut;  et  le  mot  iuU 
ies/otictions  que  i'on  rempiit  comme  dSlr'guS  ou  substitut  (Tun  autre,  Aujourd*hui,  le  terme  naib  ex- 
prime  le  substitut  du  kadi  [M^moires  du  chevalier  Darvieux^  tom.  I,  page  81).  On  lit  daos  la  Des- 

cription  de  I'Egypte  de  Makrizi  (man.  682,  f*  Hfi  r^)  iSA  LoLj  aj  ^  A  S^U)!  ,^ 
«  Le  Ato/itesib  du  Caire  avait  besoin  d*y  placer  son  substitut. »  Dans  le  m^me  ouvrage  (fol.  Z%g  r**) 
ViUpt  ^  iJfi  "^yi,  lo'^*  *'  ^®  rcmpla^ait  dans  les  fonctions  dc  vizir. »  Et  ailleurs  (fol.  3a5  v*) 
Xj jbU^^t  iuLo  9)lj  u  II  le  choisit  pour  remplir  la  place  de  substitut  des  ostadars.  »  Dans  un  autre 
ouvrage  du  m^me  ecrivain  (Solouk,  tom.  I,  page  i33\  le  mot  UUt  v^^Lj  dcsigne  le  l^gat  du  pape 
\^  terme  natb  w^U  expriroe  ensuite  ce/ui  qui  remplissaity  comme  d^Ugu^  du  sultan,  les  fonctions 
les  plus  ^minentes  de  V administration.  On  disait,  en  ce  sens,  naib<issaltanah  fkLJ!  s^oli  ,  ou  sim- 
plement  naib  s-^U.  Chaque  gouvemeur  d'une  des  grandes  villes  de  Ffigypte  et  de  la  Syrie  prenait 
ce  titre.  On  lit  dans  la  Description  deVtgypte  de  Makrizi  (man.  68a,  fol.  319  r*) :  ^y^^  w^L> 
«  Le  naib  (gouvemeur)  de  Damas. ..  Et  wJa.  ioLJ  «  La  place  A^naib  d'Alep.  .  Ailleurs  (fol.  3o3  r*>j 
w-W  I^.Li  jjV-V.'  ^^'^  Ilcnvoya  Idagmesch  pour  remplir  les  fonctions  de  naib  k  Alep. «  Et 
\S^^  "^^^  3  "^T^  AJ  Li  ^  aIw  « 11  le  transfera  de  la  place  de  nnib  d'Alep  ^  celle  de  naih  de  Damas. « 
Ailleurs  (fol.  307  r*)  Ji.^  ajLJ  ^y^\ .  II  I'envoya  remplir  les  fonctions  de  naib  ii  Safad.  »  Et 
(fol.  3o8  V*)  V^  AjLJ  Jl .  .^U!  .^^XUt  ^jdJi  «  MelikNAser  Tenvoya  remplir  les  fonctions  de 
naib  kGazah.  »  Dans  le  Manhel-sdfi  d'AboulmahiUen  (tom.  11,  man.  748,  fol.  39  v°)  5jLJ y-b 
Uyi  «  II  rempiit  les  fonctions  de  naib  dc  Roha  (Edesse) ».  Et  (fol.  40  v°)  ^MM  ijLi  •  La  place 
de  naib  de  Malatiah.  »  Dans  la  Fie  de  Melik-SaXd,  par  Nowairi  (  man.  d'Asselin ,  fol  99  r*  ) 
Ji^  a*1ai  ^;jft.LJI  ^  vOV.  tj'^"^'  exer^ait,  dans  la  forteresse  de  Safad,  les  fonctions  de  naib 
(delcgue)  du  suhan.»  Dans  la  Vie  de  Kelaoun  du  m^me  historien  (f.  106  v**)  •  •  -^^l  jLja.^"^!  JiJ 
wJ^  I'J»LJi  ajLJ  ^1  y^yt^^  ^  «  II  transfera  I'emir  Djemal-eddin  de  Damas  au  poste  de  naib- 
assaltanah  d'Alep.  »  Et  (ibid.)  ^i^^  hii  hL^  «  hes  fonctions  de  naib  ( gouvemeur )  de  la  forte- 
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tuellement  .^tCJ^  j^^t  (^'4)*  L^  sultan  distribua  a  ceux  qui  raccompagnaienl 
une  som me  considerable,  et  quantity  de  chevaux.   II  partit,  a  la  t^tedeson 


n  villons,  et  m^me  im  grand  nombre  de  funds  de  terre.  Apres  quoi,  les  soldats  moniaient  pour  aller 

«  faire  la  cour  au  sultan 

n  Lorsque  Melik-NAser-Mohammed-ben-Kelaoun  eikt  supprimo  la  charge  de  naib,  le  ndder-^ldjeUch 
« (inspecteur  des  troupes)  confera  directement  avec  le  sultan,  et  les  choses  continuerent  sur  ce 
«  pied ,  mcme  apres  le  retablissement  de  la  dignite  de  na'ihj  retablissement  qui  eut  lieu  depuis  la 
«v  mort  de  Melik-Ndser.  Cette  charge  subsista  jusqu'au  regne  de  Melik-Ddher-Barkok.  Le  dernier  qui 
«  Toccupa,  et  jouit  de  la  plus  grande  partie  des  prerogatives  attachees  k  son  rang,  fut  Teinir  Soudoun- 
»  Scheikhi.  Apres  lui,  personne  ne  fut  promu  a  cette  dignite,  sous  le  r^gne  de  Melik-D^her.  Melik- 
«  Niser-Feredj,  fils  de  Barkok,  designa  pour  nailhassalttmah  remir  Temuraz;  mais  cet  officier  n'oc- 
«  cupa  point  la  maison  appelee  Ddr-anniabah ,  situee,  comme  nous  Tavons  dit,  dans  le  chateau  de  la 
»  Montague.  Depuis  Temuraz  jusqu'^  nos  jours,  personne  n'a  rempli  les fonctions  de  na'ib,  »  On  a  vu 
plus  haut  que  le  grand  dignitaire,  designe  par  le  titre  de  na'ib-assaltanah  ou  na'ib- alhadrah  exer^ait 
son  autorite  sous  les  ycux  du  sultin.  Lorsque  ce  prince  quittait  teuiporairement  TEgypte,  il  nora- 
mait,  pour  gouverner  ce  pays  en  son  absence,  un  vice-roi,  qui  portait  le  titre  de  naib^algaibah 
LjJ)  s^^\^  (Khalil-DAheri,  man.  695,  fol.  23o  v^);  et  la  charge  qu'il  occupait  se  nommait  niabnt- 
algaibah  LjJt  IjLj  (man.  i573,  fol.  2^1  v^).  II  est  souvent  fait  mention  decet  ofBcier.  On  lit  dans  le 
Manhel'Sdfi  d'AboulmahAsen  (torn.  II,  man.  748,  fol.  laS  r»):LjJ!  JjLJ  ,^^^^^1  oXU!  i^^ 
li^^\  lb  jJb  R  Melik-Aschraf  le  choisit  pour  remplir,  en  £gypte,  les  fonctions  de  naib-algaibah.  * 
Dans  le  Kitab-assolouA  de  Makriii  (tom.  Ill ,  man.  674,  fol.  14  v^)  on  lit :  i^^t  v^^Li.  Et  plus  loin 
(fol.  17  r^)  ^ujJt  XjLJ.  En  £gypte,  sous  le  gouvemement  des  Turcs,  au  rapport  de  Vansleb  {Rela- 
tion de  tMgjrpie,  p.  25o)  le  mot  naib-gaibe  designait  le  soubaschi, 

L'auteur  de  Vouvrage  intitule  Ditvan-niinschd  (mskn,  1 578,  fol.  a3i  r^  et  v*)  nous  fait  connaitre 
la  longue  s^rie  des  titres  que  Tetiquette  prescrivait  d'employer  lorsque  Ton  ecrivait  au  principal 
naib  et  au  naib-algaibah.  Je  supprime  tout  ce  protocole,  faute  de  pouvoir  trouver  dans  la  langue 
fran9aise  des  expressions  equivalentes  aux  termes  arabes.  Au  rapport  du  meme  ecrivain  (f.  ia6  v^)  : 
('  I^  naib  de  la  place  d'Alexandrie  2Jj  JjXJ^i  Jb  wob  fut  cree  Fan  767,  ^  Fepoque  oii  les  Francs 
»  surprirent  la  ville.  Auparavant  c'etait  un  emir-iabikhanah ,  qui  ne  portait  point  le  titre  de  kdjil^^^ 
«  attendu  que  le  gouvemement  ne  formait  point  une  mamlakah  iSX^  (principaute),  mais  qui  com- 
«  mandait  les  troupes  de  la  ville  et  des  environs,  sans  que  son  autorite  s'etendit  sur  aucune  autre 
CI  portion  du  territoire.  Ce  naib  etait  au  nombre  des  ^mirs^moukaddem  (commandants),  et  son  di- 
et pldme  d'investiture  ^tait  ecrit  sur  un  papier  ayant  les  deux  tiers  d'une  feuille.  » 

«  Le  naib  de  la  partie  meridionale  de  T^gypte  J^t  ^^^  s.^lj  fut  cree  sous  le  regne  de  D4- 
c<  her-Barkok.  II  portait  auparavant  le  titre  de  wdU^aloaldh  V^t  ^tj  (gouvemeur  des  gouver- 
«  neurs).  Chaque  province  avait  un  mouiawalli  (commandant)  designe  par  le  prince,  et  sur  lequel  le 
<«  wdli-^louldh  n'avait  aucun  droit  de  nomination  ou  de  destitution.  Sous  le  regne  dc  Mouwaiad- 
»  Scheikh,  on  soumit  a  Tautorite  du  naib  de  la  partie  meridionale  les  deux  cantons  de  Behnesa  et 
n  d' Aschmouna'in ,  afin  qu*il  piit  y  placer  des  officiers  deson  choix.  Sous  le  r^gne  d*Aschraf-Borse- 
«  ba'i,  on  donna  au  m^me  naib  la  juridiction  sur  tons  les  gouvemeurs  des  provinces  meridionales,  et 
(<  il  pouvait  etablir  dans  chaque  canton  un  naib  pour  gouverner  en  son  nom.  Quant  ^  la  province  du 
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corl^e,  la  nuit  du  seizieme  jour  du  mois ,  et  vint  loger  dans  le  ch&leau  ^^1, 
situ^  en  dehors  de  Hamah.  Le  prince  de  cette  ville  campa  sous  une  lente.  Le 


•  du  Fayoum  ^jm\  ^iuT,  dont  le  chef  recevait  da  sultin  meme  sa  peliase  d*investiture  ^j^, 
«  immediatement.  Lc  natb  de  la  coiilree  meridionale,  etait  tenu,  pour  lea  elections  eomme  pour  It's 
'«  destitutions,  den  referer  k  Vemir-ostOtidr.  On  lui  adressait  des  missives  sur  une demi-feuille  de 
"  papier;  mais  il  n*avait  pas  droit  k  un  dipMme  d*investiture,  attendu  que,  dans  la  contr^  meri- 
•«  dionale,  il  n'y  avait  ni  tr6ne  ^^S%  ni  repas^L^^. 

«'  Le  naih  de  la  contree  septentrionale  y^y^^  ^^^  ^^}^  ^"*  ^^^^  *®"*  *•  T^\ffie  de  DAhei* 
"  Barkok.  Cetaitprimitivement  un  kdschef^x  portait,  comme  celui  de  la  contree  meridionale,  le 
"  titre  de  wAU^aloulah  Tij\  ^y  \\  exer9ait  sa  juridiction  sur  tous  les  cantons  de  la  partie  septen- 
»  trionale.  Ce  gouvemement,  comme  celui  de  la  contree  septentrionale,  n*etait  pas  regie  sur  lc* 
«  modele  des  autres  pour  ce  qui  conceme  le  choix  des  hddjeh^  la  levee  des  troupes,  les  marches 
«  solennelles,  le  trdne,  les  repas.  Le  naih^  au  moment  de  son  installation,  ^tait  revdtu  de  deux  robrs 
'<  de  soie  unie  ^,ii>lLt ;  on  lui  presentait  un  cheval  convert  d*iine  selle  et  d*un«  ctofTe  d'or ;  et  il  se 
'  mettait  en  marche,  ombrage  par  deux  drapeaux  ^^^rah.^.  On  lui  dclivrait  une  pateate  ocrite  sur 
«  une  demi-feuille.  Apr^  quoi,  il  recevait  un  diplome  d'investiture ,  copie  sur  les  deux  tiers  d*unc 
<"  feuille.  Depuisle  r^gne  de  NAser-Feredj,  cette  charge  est  reunie  k  celle  de  Vcmir'asidddr.  • 

Au  rapport  du  m^me  ecnvain  (fol.  117,  r^  et  v^} «  un  naib  particnlier  residait  au  Cairt,  dans  le 
«  chateau  de  la  Montague.  II  avait  sous  sa  juridiction  les  tours,  avec  la  garde  des  prisonniers  qui 
o  s'y  trouvaient  detenus.  11  commandait  les  Mainlouks  bahris ;  c'etaic  lui  qui  faisait  ouvrir  et  fermer 
«  la  porte  de  la  citadelle;  00  portait  devant  lui  les  contestations  qui  avaient  lieu  dans  Tenceinte  de 
<«  cette  place;  il  etait  charge  de  Tentretien  du  chAteau  lorsque  le  sultan  en  etait  parti,  exaroinait 
•*  Tetat  des  remparts  et  ordonnait  toutes  les  constructions  neoessaires. » 

Lauteur  du  m^meouvrage  (fol.  i45,  r^)decrivant  laSyrie,  parlant  de  Damas,capitalede  cette 
province,  et  des  grands  ofBciers  militaires  dont  elle  etait  la  residence,  s'exprime  en  ces  teruies: 
'<  1^  plus  eminent  de  ces  fonctionnaires  est  le  naib  de  cette  ville,  qui  tient  le  premier  rang  parmi 
"  les  nadfs  de  toute  la  contree;  on  lui  donne  le  titre  de  kdfiUassalianah  aJJLJ)  Ji!r(representant 

<  de  la  souverainete ).  II  exerce  sur  presque  tous  les  points  une  autorite  qui  approche  de  oelle  du 
»  sultan.  II  nomine,  sur  le  territoire  de  cette  ville,  les  officiers  mtlitaires,  les  emirs  de  tabl-khdtUlk 
"  et  ceux  d*un  rang  ioferieur.  Cest  lui  qui  designe  egalement  les  titulaires  des  foactioos  inferienres, 

•  relatives  k  la  religion  et  k  radministration ,  qui  ailleurs  sont  choisis  par  le  sultan.  Cett  lui  qui 

•  ecrit  sur  les  cedules  ^|y  adressees  aux  grands  fonctionnaires,  ainsi  que  sur  les  feuilles  carrt-cs 

xIj^j^  oil  se  trouvent  designees  les  concessions  territoriales  C^ULkit.  II  les  expedie,  en  fail 

•  realiser  hi  donation.  Un  dipldme  du  souverain,  qui  a  pour  objet  on  fief  de  la  Svrie,  n'est  valahle 

•  qu'apres  qu'il  a  re^u  Tecriture  du  naib.  Get  ofBcier,  lorsqu*il  sc  trouve  k  U  cour  du  sultan  9  prend 
place  a  c6tc  du  prince,  en  Tabsence  du  naib  d*£gypte.  On  le  distingue  par  des  titres  et  det  tur- 

"  n«>ms  honorifiques^  qui  ne  sont  donncs  k  auctui  autre  fonctionnaire ;  son  dipl6fDe  d*invetlilure 
'  est  ecrit  sur  les  deux  liers  d'une  feuille. 
n  Dans  la  ciudelle  de  Damas  (fol.  145,  v^)  reside  un  naib  qui  est  iodependant  du  naUb  de  la 
province.  Cest  lui  qui  surveille  la  place,  la  garnison,  let  provisioBS,  let  machines  de  guerre. 

<  f..es  clefs  du  chiteau  nc  sont  remises  qu'A  un  officier,  uomme  par  lui,  ou  A  celui  que  le  sultan 

( deuxihme  pmriie,)  1  3 
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sultan  se  choisit  un  ostadai\  un  emir  djandar ,  el  lous  ceux  qui  devaient  for- 
mer sa  suite ;  car  il  etait  parti  d'^lgypte  avec  un  faible  cortege-   Le  prince  de 

•  designe  pour  cet  objet.  L'usage  veut  que  ce  na'ih  soit  un  commandant  de  mille  hommes  >«X&« 
«      J I ;  son  dipldme  est  ecrit  sur  uiie  demi-feuille  de  papier.  » 

.  A  Damas,  comme  en  £gypte,  lorsque  le  naih  devait  quitter  temporairement  le  siege  de  son  au- 
torite,  il  etait  remplace  par  un  ofticier,  qui  portait  egalement  le  titre  de  nailhalgaibah  ij-*)'  >-^.''-'- 
On  lit  dans  I'histoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (man.  arab.  643,  fol.  127  r®)  :  ^^^^\ ^^  j^S^  w)*-*-^ 
^S^jj  iujJt  V^.^  j^nrg^l  ^  «  L'emir  Bedr-«ddin-ben-Khatir,  fut  place  k  Damas  comme  naib- 
*ialgaibah,v  Ailleurs  (f.  1 3 1  v^)  :  ^SJL»Jj  iujJt  ^  w^'-'  "  II  remplit  a  Damas  les  fonctions  de  naib- 
n  algaibah, »  Dans  le  ^/a/t/ie/-^4/?d'Abou*lmahAsen  (t.  II,  m.  748,  f.  82  v^)  ^J^  J^  iujJt  ''-^^  ^^^ 
'(  L^U  L^t  ^y^  ,\\  ^t  11  le  nomma  naib-aigfiibahde  Damas, afin  qu'il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
« qu'au  retour  du  nat'b. »  Dans  la  Description  de  I'J^gxpte  de  Makrizi  (m.  ar.  68a,  f.  809  r^) :  ^  w>U 
^&  H  jS^  jj)i\  ^  ^^jLa^j  iLjJt  <(ll  remplit  k  Damas  les  fonctions  de  na'ib^algaibah,  en  Fab- 

flsence  de  l'emir  Tenkiz,  qui  etait  alle  faire  le  pelerinage  de  la  Mecque.  »  Et  plus  loin  {ib,)  :  ^^  iij9\ 
I  aiU^Jj  iujJl  hLj  « 11  le  confirma  dans  les  fonctions  de  na'ib^leaibah  de  Damas. » 

On  a  vu  plus  haut  que  le  naib  portait  egalement  le  titre  de  kdfil  Jil^,  et  que  celui  d'£gypte  re- 
cevait  le  sumom  honorifique  de  kdfil-almemalik, 

Le  naib  de  la  Syrie  avait  egalement,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  le  titre  de  kdfil-assaUanah. 
Ailleurs,  le  m^me  grand  fonctionnaire  est  designe  par  le  nom  de  kdfil-aschsckam,  kdfil  de  la  Synt. 
Vox.  Khalil-DAheri  (fol.  262  v®).  On  lit  chez  le  m^me  historieu  (fol.  2i5  v*) :  .  .  .  SLmi*^!  ^^t^^ 
L^t^  ^«tC)L^  J  «La  ville  dc  Damas,  et  la  province  soumise  k  son  kdfil,  »  Et  (fol.  256  r^,  261  v^, 
263  r^).  «  Comme  le  titre  de  naib  se  donnait  au  gouvemeur  de  cliaque  grande  ville  deFempire,  chacun 
»  de  ces  officiers  prenait  egalement  le  titre  de  kdfil  Ji!^.  »  On  lit  dans  I'ouvrage  de  Khalil-D^heri 
(fol.  2i5  v^  2i6  r*) :  L^fe'v.iCJL^  . . .  ^\y  wia.  «  Alep,  Tarabolos  (Tripoli),  et  le  territoire 

-soumis  a  leur  kdfil.u  Plus  bas  (fol.  262  v**  et  263  v*) :  s^jS\  Jil^«Le  kdfil  de  Karak.«  Ailleurs 

(fol.  264  v*'),il  dit:  jj4t  ^  U/i  L.  Ja  ."^^I  J^  JlJOl  JacI  ^  i^'^  ^^n  kdfil  est  undes 

«  plus  grands  gouvcmeurs.  11  exerce  sa  juridiction  sur  les  villes  que  nous  avons  nommees.  »  Ailleurs 

(fol.  26 1  r""),  I'auieur  reunit  ensemble  les  kdfil  et  les  naib  :  w'llJl  j  JlijJl  ^  ^iUt  j,  L..  Dans 
Touvrage  intitule  Z)i»'<z/i-a/i/tfcA^  (man.  i573,  fol.  126  v°),  on  lit  que  le  commandant  d*Alexandne 
ne  portait  pas  primitivement  le  titre  de  kdfil^  attendu  cpie  son  gouvernement  ne  formait  point  une 
mamlakah  (une  principautc). 

Le  mot  kefdlah  1j\jo  designait  la  dignite  de  kdfil  ou  de  gouvemeur.  On  lit  dans  le  Kitab-assolouk 

dc  Makrizi  (t.  Ill,  man.  674,  fol.  io3  r<>) :  ^.U!  iJUT  .  .  .^^!  J,l  jay  «11  confia^  l'emir  ...  les 

«i  fonctions  de  kdfil  (gouvemeur)  dc  la  Syrie.  »  Plus  bas  (fol.  142  v') :  J.a?^  ^1  Aa^^Li  w^'JJJ  ^j 
j^p^^d^  «  11  prescrivit  aux  naib  de  se  rendre  au  siege  de  leurs  gouvemements.  » 

Avant  de  terminer  cette  note,  je  dois  dire  un  mot  de  quelques  expressions  qui  pourraient  paraitre 
un  pen  obscures.  On  a  vu  plus  haut,  en  parlant  de  la  ville  d'Alexandrie,  que  le  gouvernement  de 
cette  ville  ne  formait  point,  dans  rorigine,une  mamlakah  (une  principaute) ;  que  les  naibs  dela  partie 
septentrionale  et  de  la  partie  meridionale  de  I'fgypte,  ne  tcuaient  que  le  second  rang  dans  la 
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Hamah  se  chargea  de  Tentretien  de  sa  table.  CependaDt  on  vit  arriver  un  grand 
nombre  des  principaux  Arabes ,  qui  eprouverent  de  la  part  du  sultan  Faccueil 
le  plus  distingu<^.  Ce  prince  leur  d^guisa  ses  projets.  Voulant  endormir  dans 
une  security  entiere,  ls&-ben-Mohanna  y  il  lui  ^rivit ,  pour  lui  demander  des 
chevauxy  qu'il  designa.  II  ajoutait  dans  sa  lettre  :  «Tu  as  d^put^  vers  moi , 
tandis  que  j*etais  en  l^pte,  et  tu  m'as  demande  Tautorisation  de  te  rendre  a 
it  ma  cour.  Dans  ma  reponse,  je  t'enjoignis  de  ne  pas  venir,  a  moins  que  tu  ne 
«  fusses  mand^  par  moi.  Aujourdliui ,  que  je  suis  dans  la  ville  de  Hamab  ,  tu 
<f  peux  te  rendre  aupres  de  moi ,  si  tu  le  juges  a  propos.  »  ls&  ^tant  arriv^ ,  le 
sultan  rinterrogea  sur  les  faits  qui  lui  ^taient  imput^.  L'Arabe  avoua  que  tout 
etait  vrai,  et  ajouta  :  «  La  franchise  est  une  ressource  plus  sUte  que  le  men- 
songe.  »  Le  sultan  le  combla  de  marques  de  bienveillance ,  lui  et  les  princi^^ 
paux  Arabes. 

T^e  vingt-sixieme  jour  de  ce  mois ,   Schems-eddin  ,    (lis  de  Nedjm-eddin , 

hierarchie,  attendu  qu'il  n*y  avait  dans  leurs  gouvemements  ni  tr^ne,  ni  re|>as.  Un  passage  du 
Diivan-alinscha  va  expliquer  ces  locutions. 

L*auteur  (fol.  145  r%  parlant  de  la  Syrie,  s'exprime  en  cos  termes :  «  Cette  province  a  le  titre  de 
«  mamlakah  iSCl^  (principaute) ,  attendu  que  Melik-NAser-Salah-eddin-Iousoufy  au  momentdesa 
»  mort ,  partagea  ses  etats  entre  ses  enfants ,  et  attarha  k  chaque  principaute  un  tr6ne  et  un  repas 
"  LLy*.*  J  i^<*V^'  Melik-Afdal  re^ut  en  partage  Damas,  le  Sdhel (la  Pbenicie) ,  Beit-almakdas  ( Jem- 
f  salem )  etc.,  jusques  et  compris  la  ville  de  Gazah.  Cette  contree  forma  dolors  une  mamiakah 
«(une  principaute).*  II  resulte  de  ce  passage,  i^  que  le  mot  mamlakah  designait  une  grande 
province,  gouvernee  par  un  prince  independant ,  ou  par  an  vice  roi ,  qui ,  en  I'absence  du  sultan, 
exer9ait  toutes  les  fonctions  inherentes  k  la  souverainete;  %^  qoe  ces  provinces  seules  avaient  un 
tr6ne  ^^y  %  sur  lequel  s*asseyait  le  prince,  le  sultan,  ou  son  representant,  pour  donner  ses  audiences 
ou  rendre  la  justice;  3'*  que  dans  les  niemes  provinces  seulement,  I'etiquette  voulait  que  le  sou- 
verain  ou  son  representant  donnit ,  k  certains  jours,  un  repas  solennel  LL^^tf ,  auquel  assistait  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  d*emirs ,  de  fonctionnaires  et  autres  personnes  choisies.  Cetait  la  un 
des  attributs  de  la  souverainete.  L'histoire  de  Makrizi  fait  souvent  mention  de  ces  festins  d'appar^tt, 
sur  lesquels  je  donnerai  ailleurs  quelques  details.  Jereviendrai  egalement  sur  ce  qui  conceme  le  naih, 

(1 14;  Le  verbe  Jl^c  k  la  huitieme  forme  signifie  ifaire^  effectuer  une  chase.  On  lit  dans  VHisitdre 
€t£gjrpte  d*Abou*lmahAsen  (man.  661,  f.  178  r^)  :  t^^^sj  L^  i\y^\  ,3  tjJ^t  « lis  commenc^rent 
a  deliberer  sur  ce  qu'ils  avaient  k  faire. »  Dans  l'histoire  d*Ebn-kadi-Schohbah  (torn.  I,  roan.  643, 
fol.  1 17  v*) :  s^Lyi^t  my^  «  Sa  mauvaise  conduite. »  Dans  la  Descriptiom  de  Vtgyj^  de  Makriii  (art. 
de  touverture  du  canal,  m.  682,  fol.  *65  v**) :  J  Joji\  JjX*  ,|*^,^  i/*!^'  •V^*'  «  Tout  le  monde 

« s  empressa  de  baiser  la  terre  devant  lui.  Voyez  aussi  article  des  impdis  et  passim.  Dans  la  9^U  dt 
Biban  de  Nowa'iri  (fd.  80  v^)  :  ^LUUt  tx^  I  U  «  Ce  que  fit  Le  sultan.  * 
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prince  des  Ismaeliens,  s'^tant  reDdu  aupres  du  sultan,  fut  arrete  prisonnier, 
ainsi  que  ses  compagnons  ,  et  envoy^  avec  eux  en  Egypte.  On  continua  de  blo- 
quer  leurs  forteresses,  jusqu'a  ce  que  les  ofliciers  du  sultan  prirent  possession 
de  KhawAbi  et  d'Olaikah. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Rebi-premier ,  a  Textremit^  de  la  soir^,  le  sultan 
partit  des  environs  de  Hamah,  sans  que  personne  sut  de  quel  c6te  il  se  diri- 
geait.  II  prit  d'abord  lechemin  d'Alep;  mais,  arrive  a  Schaizar,  il  quitta  la  route, 
et  se  trouva  le  matin  a  Hems.  De  la ,  il  se  rendit  au  ch&teau  des  Gardes,  et  a  la 
forteresse  d'Akkar ,  inspecta  ces  deux  places,  puis  arriva  a  Damas.  II  ^crivit  une 
lettre,  qu'il  envoya  en  Egypte,  et  dans  laquelle,  s'adressant  aux  principaux 
emirs,  il  leur  disait  :  «  Votre  fils. . . .;  n  et  aux  autres, «  votrefrere  ou  votre  pere 
«  vous  salue,  est  plein  d'afiection  pour  vous,  et  desire  vivement  ne  pas  vous 
«  quitter.  Nous  pr^ferons  votre  repos  au  n6tre;  et  toutefois,  voila  longtemps 
<c  que  vous  vous  fatiguez,  tandis  que  nous  restons  tranquilles.  Nous  leur  noti- 
K  fions  les  evenements  qui  viennent  de  se  passer,  de  maniere  qu'on  pourracroire 
it  qulls  en  ont  ete  temoins  oculaires,  et  qu'ils  nous  ont  accompagnes  dans  la 
«c  plupart  des  expeditions.  De  ce  noml)re,  sont  les  faits  qui  concernent  les 
«  Ismaeliens  et  ceux  qui  ont  rapport  aux  Arabes.  J'avais  re^u  la  nouvelle  que  les 
«  Tatars  se  mettaient  en  campagne,  et,  si  nous  fussions  partis,  toutela  popu- 
«  lation  aurait  pris  la  fuite  avec  precipitation.  Quant  aux  Francs,  ils  avaient 
«  fabrique  des  echelles  de  fer,  et  se  disposaient  a  fondre  sur  les  villes  de  Safad 

363  "  ^^  ^^***  i^^lu'  ^^^^'  ^^  9^^  nous  arrivames  dans  ces  cantons ,  leurs  esperan- 
«  ces  se  trouverent  completement  dejouees. 

€(  Un  fait  prouve  que  nous  savons  employer, avec  un  ^;al  succes,  tantotlepee, 
a  tant6t  le  poignard.  Le  prince  de  Marakiah ,  qui  avait  et^  d^pouille  par  nous 
fc  de  ses  Etats,  se  retira  cbez  les  Tatars,  pour  implorer  leur  appui.  Nous  en- 
ff  voyames  a  sa  poursuite  plusieurs  yi^^aci^i  (bat^niens).  Un  de  ces  hommes 
ff  qui  est  aujourdliui  de  retour,  nous  a  rappbrte  que  lui  et  ses  compagnons  se 
(c  sont  precipite  sur  le  prince,  et  Tout  egoi^^.  Depuis  que  nous  avons  recu  la 
«(  nouvelle  des  mouvements  des  Tatars,  je  ne  passe  jamais  la  nuit,  sans  avoir 
«  aupres  de  moi  mes  chevaux  tout  selles,  et  je  ne  quitte  point  mes  vetements, 
«  pas  meme  les  eperons.  » 

Cependant,  on  apprit  que  les  Tatars  avaient  fait  une  incursion  sur  le  terri- 
toire  d'Aintab ,  et  s'etaient  aNances  vers  Omk  ,i^t,  au  milieu  du  roois  de  Rebi- 
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premier.  Le  sultan  adressa  en  Egypte  un  ordre  par  ecrit,  de  faire  partir  T^mir 
Baisari,  a  la  lete  de  trois  mille  cavaliers.  Le  courrier  quitta  Damas,  a  la 
troisieme  heure  du  dimanche,  dix-huiiieme  jour  du  mois,  et  arriva  au  Caire,  a 
la  troisieme  heure  de  la  nuit  du  vendredi,  vingt  et  uni^me  jour  du  meme 
mois.  Baisari,  a  la  t^te  de  son  corps  de  troupes ,  se  mit  en  marche,  le  matin 
du  mercredi. 

Les  Tatars  s'avancerent  du  c6t^  de  H&rem  ^^Ia  ,  et  egorgerent  keaucoup  de 
monde.  Les  troupes  d'Alep  reculerent  vers  Hamah,  et  Ak-sonkor,  suivi  deson 
corps  d'armee,  arriva  de  Djinin  ^^.  La  population  de  Damas  s'^loigna 
precipitamment  ( 1 1 5).  Le  prix  d'un  chameau  s'eleva  jusqu'a  mille  pieces  d'ar- 
gent ;  et  on  en  exigeait  deux  cents ,  pour  le  louaged'un  de  ces  animaux  jusqii  en 
Egypte.  L'^mir  Baisari,  a  la  tete  de  Tarm^e  ^yptienne ,  fit  son  entree  a  Damas , 
le  quatrieme  jour  du  mois  de  Rebi-second.Le  sultan ,  accompagn^de  ses  troupes, 
se  dirigea  vers  Alep.  II  fit  partir  pour  Marasch  ^J^y  T^mir  Ak-sonkor-FarekAni , 
escorte  d'un  grand  nombre  d'Arabes.  Alhadj-Taibars-Waziri ,  et  F^mir  Isii-ben- 
Mokanna,  furent  envoy^  vers  Harran  et  Roha;  le  corps  qu'ils  commandaient 
etant  arriv^  a  Harran,  massacra  les  Tatars  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville, 
et  for9a  le  reste  de  prendre  la  fuite. 

Cependant,  on  re^ut  la  nouvelle  que  les  Francs ,  d'accord  avec  les  Tatars,  ve- 
naient  de  faire  une  expedition  contre  la  forteresse  de  Kakoun  ;  que  T^mir 
Hosam-eddiDH^oi'^a^ibr  avait  ^te  tue ;  que  Temir  Rokn-eddin-Dj&lik  avait  recu 
une  blessure  (116);  et  que  le  gouverneur,  Bedjka-Alai,  s'etait  vu  contraint 
d'evacuer  la  place.  Le  sultan  partit  d'Alep  ,  apres  avoir  defendu  que  personne 
ne  prit  les  devants,  afin  de  derober  aux  Francs  la  nouvelle  de  sa  marche.  II 
entra  dans  Damas,  faisant  oonduire  devant  lui  uo  grand  nombre  de  Tatars  , 
faits  prisonniers  dans  la  ville  de  Harran.  L*^mir  Akousch-Schemsi  s'^tant  mis  en 
campagnea  la  t^te  des  troupes  d'Aln^Djalout ,  les  Francs  qui  occupaietit  Kakoun 
prirent  aussit6t  la  fuite.  lis  furent  poursuivis  par  Tarm^,  qui  en  tua  un  grand 
nombre,  d^livra  de  leurs  mains  quantity  de  Turcomans,  et  ^i^ea  un  grand 
nombre  d'ennemis.  Les  Francs,  ainsi  qu'on  le  v^rifia,  perdirent  dans  cette  cir- 
Constance,  cinq  cents t^tes  de  chevaux  et  de  mulcts.  Le  sultan  sortit  de  Damas, 
le  troisieme  jour  dumoisdeDjoumada-premier,  a  la  t^te  des  troupes  de  F^lgypte  et 

(i  i5)  II  faut  lire  Jjl^  au  lieu  de  ^»^* 
(1 16)  Je  lis  ^jix  au  lieu  de  J>^. 
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de  la  Syrie,  pour  fatre  des  courses  sur  le  territoire  d'Akk&.  Lorsqu'il  fut  arrive 
dans  la  prairie  de  Bailout  o>y^^^  9  il  eprouva  des  pluies  aboudantes,  qui 
allaient  toujours  en  croissant ,  et  arriverent  a  ua  poiDt  qui  d^passait  toute  ex- 
pression. Les  soldats  ^taient  presque  morts  ,  faute  d'a^oir  de  quoi  se  mettre  a 
Tabri  ( 1 1 7)-  L.^  prince  se  h&la  de  cong^ier  les  troupes  de  Syrte ,  et  se  dirigea 
vers  r^ypte.  II  rentra  au  chateau  de  la  Montague,  le  vingt-troisieme  jour  du 
niois.  La 9  il  recut  un  present  que  lui  adressait  le  souverain  de  Tunis.  Mais, 
comme  ce  prince  avait,  dans  sa  correspondance ,  employ^  des  expressions  incon- 
364  venantes ,  le  present  fut  partage  entre  les  emirs.  Le  sultan  lui  ecrivit  une  lettre 
severe ,  lui  reprochant  qu'il  se  livrait  ouvertement  a  des  actes  coupables,  qu'il 
avait  pris  des  Francs  a  son  service ;  qu'il  n'avait  pas  ose  faire  une  sortie  contre 
les  Francs  qui  I'assi^eaient ,  mais  qu'il  ^'etait  tenu  cache,  a  Un  homme  tel 
(c  que  vous,  lui  disait-il,  n'est  pas  digne  de  regner  sur  les  Musulmans.  »  Ces 
paroles   etaient  su  ivies  de  menaces  et  de  conseils. 

Sur  ces  entrefaites,  arriverent  des  ambassadeurs  envoy^  par  Roger,  pour 
interceder  en  faveur  du  prince  d'Akk&.  Le  sultan  etait  assis  dans  I'arsena] 
XcLuJ!,  au  milieu  des  pieces  de  bois  et  des  ouvriers.  Les  ^mirs  en  personne, 
portaient  les  agres  des  galeres  qui  etaient  en  construction.  A  ce  spectacle,  les 
d^put^s  resterent  frappes  d'^pouvante.  Au  mois  de  Redjeb,  le  sultan  parti t 
pour  la  chasse,  et  se  dirigea  vers  S&lehieh.  Mais  ayant  appris  que  les  Tatars 
s'etaient  mis  en  campagne,  il  retourna  au  ch&teau  de  la  Montague. 

II  en  sortit  le  troisieme  jour  du  mois  de  Schaban ,  et  prit  la  route  de  la  Syrie. 
Lorsqu'il  fut  arrive  a  Sawadah  V^t^t,  il  re9ut  des  ambassadeurs  envoy^s  par  les 
Francs  d'Akkli,  pour  demander  une  treve.  11  continua  sa  marche,  le  vingt  et 
unieme  jour  de  Ramadan  ,  apres  avoir  d^put^  vers  les  Francs  Temir  Fakhr-eddin- 
Aijir-Moukri,  et  le  sadr  Fatah-eddin-ben-Kaiserani,  le  kdtiiMtdderedj  (secretaire 
du  cabinet).  II  vint  camper  dans  les  plaines  de  Kaisarieh,  et  concliit  avec  les 
Francs  une  treve,  qui  devait  durer  dix  ans,  dix  mois  (118),  dix  heures.  La 
population  d'Akkli  sortit  en  foule,  pour  voir  d^filer  les  troupes.  Le  sultan  monta 
a  cheval,  et  s'exerca,  ainsi  que  toute  Tarni^,  au  jeu  de  la  lance.  11  arriva  a 


(i  17)  Le  texte  porte  jj  tj,Ltir^;  L»  j»jJ ;  je  lis  i^lLu^ 
f  1 18)  Je  crois  qu'il  faut  ajoiUer  dix  jours. 
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Danias,  et  fit  son  entree  dans  cette  ville,  le  second  jour  du  niois  de  Schewal. 
Des  ambassadeurs  Tatars  se  presenterent  devant  lui,  pour  demander  la  paix.  Le 
Hultan,  de  son  cdte,  deputa  T^mir  Moubariz-eddin-Tousi ,  emir '  tabarddr 
s\^yioy^\  et  I'emir  Fakhr-eddin-Moukri ,  le  hddjeb^  qui  se  joignirent  aux  ambas- 
sadeurs Tatars  9  et  portaient  avec  eux  des  presents  destines  pour  Abaga  ,  fils  de 
Houlagou,  et  pour  d*autres  personnes.  Us  se  mirent  en  marche  le  quinzieme 
jour  du  mois.  Lorsqu'ils  furent  arrives  a  la  cour  d*Abaga ,  ce  prince  les  combla 
d'honneursy  les  fit  revetir  de  robes «  et  leur  accorda  la  permission  de  partir. 

Surces  entrefaites,  le  sultan  s'occupa  avec  ardeur  a  fabrtquer  lui-meme  des 
fleches.  Tous  les  emirs  et  ses  principaux  courtisans  s'empresserent  de  suivre 
son  exemple.  II  ^crivit  a  Melik-Said  et  aux  autres  naib  (  gouverneurs ) ,  pour  les 
engager  a  faire  de  m^me.  En  cons^uence ,  chacun  de  ces  ofliciers  se  livra  a 
Tenvi  a  ce  genre  de  travail.  Le  sultan  fabriqua  de  sa  main  un  grand  nombre  de 
fleches,  qu'il  tailla,  polit  et  garnit  de  plumes.  Apres  avoir  celebr^  la  Fete  des 
victimesy  il  se  dirigea  vers  le  ch&teau  des  Curdes,  ou  il  arriva^  le  vingt  et 
unieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah.  Il  inspecta  les  travaux  de  construction, 
et  enjoignit  a  tous  les  ^mirs  qui  Taccompagnaient  de  transporter  dans  Tinte- 
rieur  de  la  place  les  pierres  destinies  pour  les  machines.  Lui-m^me  travaillait 
avec  eux.  Ensuite,  il  descendit  de  lacitadelle,  et  s'occupa  en  personne  a 
reparer  et  creuser  une  partie  du  fosse.  Dela,  il  se  dirigea  vers  la  forteresse 
d'Akkar,  ou  il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  construction.  II  ordonna 
de  mettre  en  jeu  les  machines  de  guerre,  afin  de  verifier  le  point  oil  iraient 
tomber  les  pierres.  Ensuite  il  retourna  au  ch&teau  des  Curdes,  ou  il  revetit  de 
robes  d'honneur  tout  ce  qui  s'y  trouvait  d'^mirs  et  de  fonctionnaires  (119).  II 
partit  alors  pour  la  chasse;  et  distribua  cinq  cents  robes  d'honneur  ,^jLj^  a 
ceux  qui    Taccompagnereill    dans    ce  divertissement.  Cette  m^me  annee ,  le 

kadi-alkodat    Schems-eddin-Mohammed-Ebn-Ibrahim-ben-Abd-alw&hed 

Kudsi,  le  hanbali,  fut  appliqu^  a  la  torture.  Voici  quelle  fut  la  cause  de  cette 
catastrophe.  Chacun  des  quatre  kadis,  etablis  enl^ypte  par  le  sultan ,  avait  pour  ^^^^ 
naib  (  substituts)  plusieurs  kadis  qui  r^sidaient  dans  divers  cantons.  Taki-eddin- 
Schebib-Harr&ni  avait  un  frere,  plac^  dans  la  ville  de  Mahallah,  oil  il  etait  naib 
(substitut)  A\x  kadiHilkodatj  Schems-eddin,  lehanbali(iao),  et  fut  destitu^  par  lui. 

(119)  J'ai  lu  ^  J*  ^  I ,  tu  lieu  de  ^  ^ ;  et  c'est  ainsi  que  porte  le  texte  de  Non^airi. 

(120)  1^  m^roe  fait  est  racontc  par  Nowairi  (fie  de  Bibarsy  fol.  t^%  r*  et  \^). 
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Scbebib,  outre  de  cet  eveoement,  adressa  au  sultan  une  lelire,  A*.,  dans  ia- 
quelle  il  assurait  que  le  ktuli-alkodat  des  hanbalis  avait  eu  entre  ses  mains  en 
depot ,  des  sommes  considerables ,  apparleoant  a  des  marchands  de  Bagdad ,  de 
Harran  et  de  Syrie;  que  plusieurs  drati^eux  etant  morts,  ils'etail  approprie 
Targent.  Le  sullan  manda  Schems-eddin ,  et  rinterrogea  sur  cet  objet.  Schems- 
eddin  nia  le  fait,  confirma  son  assertion  par  un  serment,  mais  dans  lequel  il 
emplova  des  expressions  evasives  au^  J  j;^  (lai).  Le  sultan  ordonna  de  faire 
u%\e  descente  dans  sa  roaison.  On  y  trouva  une  grande  partie  des  objets  indique» 
par  Schebib( i  aa),  dont  les  uns  appartenaient  a  des  bommes  deja  morts,  d autres 
a  des  personnes  vivantes.  On  leva,  sur  tout  ce  que  Ton  decouvrit  la  zekah 
(la  dime;  de  plusieurs  annees;  et  chaque  proprietaire  encore  vivant  recut  la 
restitution  de  son  dep6t.  Le  sultan ,  vivement  irrit^  contre  le  kadi ,  donna  ordre 
de  Tarreter ,  et  de  mettre  le  sequestre  it^l  sur  sa  maison ,  le  vendredi ,  second 
jour  du  mois  de  Schaban.  lie  la  il  parlit  pour  la  Syrie.  Scbebib,  fier  de  lavan- 

(i3i ,  |je  verbe    C^^  a  la  &econde  forme,  et  arcompagoe  de  la  preposition  w»,  sigDifie  :  SunuUr 
imt  chose f  s'en  servir  pour  deguiser  une  autre  chose.  On  lit  dans  les  Prolegomenes  d*Ebn-KhaldouKi 

fol.  68  y^j  :  ty\  .kiar^  sSln  "  ^^ig^^"^  ^^  prendre  a  coeur  son  affaire.  *»  Dans  lliistoire  du  meme 

<fcrivain  (torn.  Ill,  foU  472  r^j  zyj^ij  1j7^  jL^  «  II  se  mit  en  marche,  feignant  de  se  dinger  ver^ 

'  Ahwaz. »'  Plus  loin  (torn.  VIII,  fol.  3io  v*;  :  Ju^b  lAy  sjj^\  J,tjL,  «  II  s*avanca  a  Karak, 
•<  feignant  de  prendre  le  divertissement  de  la  chasse.  •  Dans  le  Mamhel-tdfi  d'Abou'lmahisen  (t.  II  , 

f.  140  r*, :  ^!jju  ^  .^XJjJ  ^\y  J^i-y^  ^  jiLm,  bj\  M^^S  «  II  laissa  croirequ'ilmarchait  sarSa- 

"  markand,  voulant  ainsi  deguiser  le  dessein  qu'il  avait  de  se  rendre  i  Bagdad.  »  Dans  VHistotre  /ir« 

Seldjoucides  de^ofidm  (m.  767  A,  f.  i36  r*) :  ^Ijju  J,!  »ljjJI  JWj  ^Si  W'  (^  \Sj^  «  II  se  mit  en 
tmarche,  durant  Thiver,  pour  Bagdad,  afin  de  deguiser  sa  fuite. »  Dans  le  Diwan^mscha  (m.  167 3, 
fol.  2117  r^; :  tsSiSj^ y^  ^  m  *j  ^j^t  *Xj|  •£  «  II  voulait  par  \k  deguiser  la  chose,  et  en  cacher  la 

'  verite. »  De  \k  vient  le  noro  d  action  hjy  que  Tauteur  du  Tarifdl  explique  en  ces  termes  .  ^j^^ 

\i^\  ^yi  ^j  ^Ul  oU  ^y^\  j,  Jy.  ^1  >  tj»\l  ^_p^  ^.JAC  ^\  ^_y_  J^ 

^^  Jx4t  ^  '^  Xjh  mot  tavriah  signifie  que  celui  qui  parle  a  en  vue  une  chose  opposee  k  celle  que  sod 
ft  discours  semble  indiquer.  Cest  ainsi  que  Ton  dirait :  Dans  le  combat  a  peri  yotre  imam ,  tandis  que  Ton 
"  vondrait  simplement  designer  un  des  principaux  chefs. «  On  lit  dans  le  Mokhiasar^almadni  (p.  58i)  : 
XaJI  a>  ^I^j  Xjo  j  w^y  jLjju.  J  ift)  jUm  ^l^^l^^t^^^-^LjyJt.U  figure  appdee 

n  tavriah f  ou  autrement  ihdm,  consiste  k  employer  un  mot  qui  a  deux  sens,  Tun  naturel,  Taatrc 
"cloigne,  et  k  donner  k  I'expression  ce  dernier  sens.  »  Le  ManheUsdfi  d'Aboa*lmahisen  (torn.  I, 

fol.  34  v<>;,  ofTre  ces  mots  :  i*^!  w^^jjl^J'  ^  ^'.  Et  ailleurs  (torn.  V,  fol.  104  v®) :  ^^-^  s^Li' 
hj^S  jJ^,  On  lit  chez  le  scholiaste  d'Omar -ben-Fired  (man.  479,  fol.  109  r**) :  >L|jT!-^  ^j^ 

(laaj  Je  li«>  avec  ^iowai'ri  8L&31  L»,  au  lieu  de  tua&\  L^  que  presentc  le  manuscrit. 
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tage  qu'il  avail  remporte  sur  son  ennemi ,  pretendit  que  cet  liomme  ^lait  un  par- 
leur  inconsidere,  (1^3)  ^y^^  ijt  ^^U  ^^  tenait  des  discours  injurieux  pour  lo 
sultan.  II  fit  dresser  un  acle  autlientique  ^^^ae^  pour  attester  le  fait.  L'^mir  Bedr- 
eddin-Biliky  \e  naibassaltanah  ^  convoqua  a  cette  occasion,  une  reunion  judi. 
ciaire  ,JLx^  9  qui  se  tint,  le  lundi,  onzieme  jour  du  mois.  Les  t^moins  ayani 
ele  cil^s  a  comparailre  devant  cette  assembl^e,  les  uns  retracterent  (ia4)  I^ur 
deposition y  d^autres  y  persisterent.  Ceux-ci  furent  punis  par  le  naib  (ia5), 
qui  les  fit  promener  ignominieusement  ^,^^  ( 1  a6).  Comme  il  avait  reconnu 
avec  evidence  que  Scliebib  avait  contre  le  kadi  une  animosite  personnelle,  il  le 


(12^;  Le  mot  j^yL^  sc  troiive,  avec  le  mdme  sens,  dans  un  passage  du  Kitttb-alagdni ^  ou  on  lir 

(torn.  II,  fol.  33or®J:  iii/^iuar')  >^^^Ju*  9^Lasc^  «  AUendu  <|u*il  suivait  les  opinions  des  hommes  in- 
« considered. »  Dans  la  Description  de  I'igy'ptCy  de  Makrizi  (torn.  II,  man.  798,  fol.  296  v®)  iL^^^eLde^ 

>|^t  (V  Ajy^t***  L*inimitie  des  ^tres  etourdis,  qui  faisaient  partie  du  peuple.  »  Le  m^roe  tertnc 
se  rencontre  dans  le  Commeniaire  de  Zamakhschari  sur  TAlcoran  (t.  II,  f.  i3S  v^),  et  Ton  y  trouve 
employes,  comroe  expression  synonyroe,  les  motsyuar^t  J*t.  On  y  lit:  J*l  ^  ^iJsA\j0^. 
jA^I  «Afin  que  Ics  hommes  veridiques  se  distinguent  des  parleurs  iuconsideres  w  Gft  adjectif 
est  forme  du  mot  JLa.  qui  signifie,  suivant  Tauteur  du  Tarijdt :  «  Un  discours  prolixe,  qui  n'offre 
n  rien  d*utile. »  Ce  terme  se  trouve,  avec  ce  sens,  dans  le  Kitathahgdni  (torn.  I,  fol.  1  et  2).  Ailleurs 
(torn.  IV,  fol.  ao6  r*)  jJtTyLa.  L^  ^^  Cetait  une  prolixite  fatigante.  »  Dans  Vffisioirc  d'Ebn- 
Khallikan  (man.  arab.  73o,  fol.  39a  r°)  ^yuar^t  ^  ^  ^j^  «  II  n'y  avait  dans  tout  cela  aucune 
•  trace  de  prolixite.  » 

I  a/0  Je  lis,  avec  Nowairi,  Jili,  au  lieu  de  JICj  qu'offre  le  manuscrit. 

i  laSy  Le  texte  porte  J^  ^^  **-^'^'  O-^'*  ^  verbe  ^^^^,klaquatrieme  forme,  suivide la  pre- 
position ^,signiGe/'/i/'i>.  On  lit  dans  la  Fie  fie  ilfWiA-^xrArri/*de  Nowairi  (man.  d'Asselin,  fol.  i56  v^): 

^^•^L)  ij  ,  9^t^^^  y  jJ^  "^^  o'^"  ^'intention  du  virir  ^tait  de  le  punir  par  la  bastonnade.  •  Dans 
le  Maniiri'sdfi  d'Aboulmahdsen  (tom.  I,  fol.  ai  r°j :  f^JO^  jLlaLJ!  ^  lSa  J^Noa.  «  II  eprouva 

,  m\^  punition  de  la  part  du  sultan.  »  Aillcurs  (t.  V,  fol.  aoo  r°) :  JU'  ^  ^  v3^**  ^  vJ*  )T^ 
jit^^lj  ^^»^lj  ty^yx^S^  «  On  imposa  siur  chaque  marche  une  contribution  qu*on  exigea  par  la 
« bastonnade  et  d'autrcs  ch^timents. » Dans  VHistoire  d'^gxpie  d'Ebn-kadi-Schohbah,  (t.  I,  m.  643 
fol.  'i3  v°  :  ^Jac^  (j'/^'  sSj^^  (J^  b^  V^^^T*^^  ^^'^^  «Ak-sonkor,  naib  (gouvemeur)  de 
-  (sazah ,  eprouva ,  de  la  part  de  Fakhri ,  un  ch^timent  terrible.  »  Dans  la  Detcnpiion  de  VAgxpU  dc 
Makrizi   (article  de$  ponts,  m.  68a )  :  aj    ^j'^"^'  J*  j^^^-^    **--^^'  "^  '^^^  continuait  k 

le  punir  »  Et  ailleurs  (man.  673  C,  t.  Ill,  fol.  aa) :  ^U^  JjL»'  ^  ^^-^  (J^'  '  '*  P*""'  "" 
<  grand  nombre  des  hommes  les  plus  importants. »  Ailleurs  (man.  798,  fol.  278  v**)  aI^  mUj  ja\ 
^^  l3j^!^  -LmJI  « II  ordonna  de  couper  Ics  manches  des  femmes  et  punit  ces  femmes.  ^^tx  eofin 
[fol.  335  r®)  ^  l3;^^  J  r«V^  y^^'Jj^  •  Mankou-Timour  se  mit  en  col^,  et  les  ponit.  » 
.  ia6)  J  ai  explique  plus  haut  le  verbe  fj^fi^-  Je  dois  ajouter  que,  si  je  or  me  trompe,  une  cir- 
I.  {deuxUmtt  partie.)  1 4 
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fit  arreter,  et  meltre  le  sequestre  sur  ses  biens.  Le  kadi  fut  reconduit  dans  la 
prison  du  chateau  de  la  Montagne,  ou  il  resta  enferm^  durant  plusieurs  annees. 
Le  sultan  ne  lui  donna  pas  de  successeur  dans  les  fonctions  de  kadi  des  han- 
balis  (1^7). 

Cette  meme  annee,  les  deux  scberifs,  Djemaz  et  Ganem  se  rendirent  a  la 
Mecque,  dont  ils  resterent  mattres,  I'espace  de  quarante  jours;  mais  btentot 
Abou-Nemi  arriva ,  et  reprit  sur  eux  cette  ville. 

Au  mois  de  Djoumada  second ,  une  girafe^dans  le  chateau  de  la  Montagne, 
mit  bas  un  petit ,  qui  fut  nourri  par  une  vacbe  (ia8).  Une  femme  de  Damas, 


Constance  particuliere  a  motive  l*emploi  de  ce  verbe.  Lorsque  l*on  promenait  ignominieusement 
un  criminel,  il  etait  probablement  precede  d*uue  sonnette /|^r^  ,  au  son  de  laquetle  on  proclamair 
la  faute  qui  avail  attire  sur  ce  malheureux  la  vengeance  du  prince.  Je  trouve  une  sonnette  employee 
dans  une  circonstance  qui  a  quelque  analogie  avec  le  fait  dont  nous  parlous.  On  lit  dans  la 
Description  de  Vtgypte  de  Makriw  (m.  68a  f.  387  r*")  :  JaI  ^^^^LsH^.  "^  jt  JUI  ^  ^j^^  ^T^ 

^5y  J  4m^  Lyj  ^^  L<^  '^  V^  Lj^  **  ^"  ^'  proclamer  dans  la  ville  au  son  de  la  cloche,  que 
*<  tons  ceux  qui  avaient  pris  part  au  pillage  ne  maoquassent  pas  de  rapporter  et  de  restituer  ce  qu'iU 
«  avaient  enleve.  »  Dans  lem^me  ouvrage  (man.  798,  fol.  294  v^)  on  lit,  en  parlant  d*un  edit:  >^j^ 
^Mnjor'b  w»lJjJt^  ^tj^"^^  ^  «  11  fut  proclame,  au  son  de  la  cloche,  dans  les  places  et  les  rues  » 

Et  ailleurs  (fol.  297  r»)  ^)j^  LiJ'j  J'j  ^j  ^jS^^  ,^^1  ^  L^  '^j^  J^  ^J  sj^j 
'ijib\ji\j  y^^  w'Lilji  ijL^  ^  ^-»jac^lj  y^^j^j  «  II  vit,  sur  une  kaiseriahy  une  plaque  qui  conte- 
»  nait  des  paroles  injurieuses  pour  les  anciens  ap6tres  du  musulmanisme.  11  desappronva  la  chose,  et 
«  resta  1^  jusqu'k  ce  que  Ton  eAt  enleve  cette  plaque.  Le  fait  fut  aononce,  au  son  de  la  cloche,  dans 
« toutes  les  rues  de  Misr  et  du  Caire.  » 

(127)  Suivant  le  recit  de  Nowairi  (fol.  :48  v^,  Schems-eddin  recouvra  sa  liberie,  au  milieu  du 
niois  de  Schaban  de  I'annee  67a. 

(128)  Le  m^me  fail  est  rapporte  egalement  par  Aboullmah^lsen  {ffistoire  d'^f^ypie^  ms.  661 , 
fol.  200  r®) ,  le  pretendu  Hasan-ben-Ibrahim  (fol.  ao8  r®)  et  Soiouti  ( £r/i/o/r^  d^Agypte,  man.  791, 
fol.  375  v^).  Ce  dernier  bistorien  rapporte,  par  erreur,  cet  ev^nemenl  a  Tannee  667.  Masoudi  est,  ^ 
ma  connaissance ,  le  premier  auteur  arabe  qui  ait  parle  de  la  girale.  La  description  qu'il  donne 
de  eel  animal  [Moroudj  ^  1. 1,  fol.  166  r^)  est  fort  cxacte ,  el  je  Fai  traduite  el  publiee  il  y  a  longtemps 
{M^moires  sur  rjSgypie^  t.  II,  pag.  184).  L'histoire  orientale  hat  sonvent  menlion  de  girafes,  qui 
etaient  ordinairemenl  un  des  presents  que  les  souverains  do  r£gypte  envoyaient  k  des  princes  etran- 
gers.  Au  rapport  de  Nowairi  (man.  d'Asselin,  fol.  12  v^)  et  de  Tauteur  de  la  J^ie  de  Bibars  (man. 
ar.  8o3,  fol.  aS  r^),  panni  les  presents  que  ce  prince  adressa  k  Tempereur  d'AUemague,  Tan  660  de 
rhegire  (de  J.  C.  1261),  se  trouvait  une  girale.  L*amiee  suivante ( man.  8o3,  fol.  38  v^,  Histoire 
des  Sultans  Mamlouksy  1. 1,  p.  a  16}  plusieurs  de  cesanimaux  furent  envojcs  par  Bibars  k  Berekeh, 
khan  du  Kaptchak.  Probablemeut ,  un  des  motifs  qui  determin^enl  le  choix  de  ce  genre  de 
present  fut  la  curiosite  qu'avait  precedcmment  temoignee  le  souverain  mongol,  qui  avail  adresse  k 
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tage  qu'il  avail  remport^  sur  son  ennemi ,  pr^tendit  que  cet  homme  ^lail  un  par- 
leur  inconsidere  9  (ia3)^yLA  aJI  ^^1,  et  tenait  des  discours  injurieux  pour  le 
sultan.  II  fit  dresser  un  acte  authentique  y^aa:^  pour  attester  le  fait.  L*^mir  Bedr- 
eddin-Bilik,  \e  naibassaltanah  ^  convoqua  a  celte  occasion ,  une  reunion  judi. 
ciaire  ^j^^ ,  qui  se  lint,  le  lundi,  onzieme  jour  du  mois.  Les  l^inoins  ayanf 
ele  cil^s  a  comparatlre  devant  celte  assembl^e,  les  uns  retracterent  (ia4)  leur 
deposition,  d^autres  y  persisterent.  Ceux-ci  furent  punis  par  le  nalb  (ia5), 
qui  les  fit  promener  ignominieusement  ^^  (ia6).  Comme  il  avail  reconnu 
avec  evidence  que  Schebib  avail  conlre  le  kadi  une  animosile  personnelle,  il  le 


(la^)  Le  mot  ^lT^*^  ^  Iroiive,  avec  le  mdme  sens,  dans  un  passage  du  Kitab-alagdni ^  oii  on  lit 
(torn.  II,  fol.  33or®}:  X/^iuar')  >.^^^Ju*  t^Lisc^  «  Attendu  <|u*il  suivait  les  opinions  des  hommes  in- 
-consideres.»  Dans  la  Descri/Hion  de  I'igypie^  de  Makrizi  (torn.  II,  man.  798,  fol.  296  v®)  i^^Ldt^ 

^t^t  ^  AjyuoB^I.*  L*inimitic  des  etres  etourdis,  qui  faisaient  partie  du  peuple.  »  Le  mdroe  tenne 
se  rencontre  dans  le  Commeniaire  de  Zamakhschari  sur  TAlcoran  (t.  II,  f.  i35  v^),  et  Ton  y  trouve 
employes,  comme  expression  synonyme,  les  mots yuar^)  J*t.  On  y  lit:  J*l  ^  •^S.iaB^I  1*^. 
y^i^l  xAfin  que  les  hommes  veridiques  se  distinguent  des  parleurs  iuconsideres  v  Get  adjectif 
est  forme  du  mot  y^^  qui  signifie,  suivant  Tauteur  du  Tarifdt :  «  Un  discours  prolixe,  qui  n*offre 
n  rien  d'utile.  »  Ce  terme  se  trouve,  avec  ce  sens,  dans  le  Kiiah-alagdni  (torn.  1,  fol.  1  et  a).  Aillenrs 
(torn.  IV,  fol.  ao6  f)  jj^ ^t^  L^  J^ ^  CeUit  une  prolixite  fatigante. »»  Dans  VHisioire  d'Ebn- 
Khallikan  (man.  arab.  73o,  fol.  39a  r®)  Jtt^Lae^}  ^  aJ  ^^^  «  11  n'y  avait  dans  tout  cela  auciine 
«  trace  de  prolixite.  " 

^la/i"!  Je  lis,  avec  Nowa'iri,  Jili,  aulieu  de  JIO  qu'offre  le  manuscrit. 

•  i25y  Le  texte  porte  J^  ^^^  s^^Ut  l3^'*  ^  verbe  ^^«£k,klaquatrieme  fprme,suivide  la  pre- 
position v,^,signiGe/7/i/ii>.  On  lit  dans  la  Fiede  Ate/iA-Jsrhriifde^owaiirHrnhQ.  d'Asselin,  fol.  i56  v®): 

s^j^^ij  ij  L3!t^^^  y  i^^  "^^  iO^*  L*intention  du  vizir  ^tait  de  le  punir  par  la  bastonnade. »  Dans 
le  Manhrl-sdfi  d*Abou*lmahAseu  (tom.  I,  fol.  21  r^j :  ijfl/^^     %LULJt  ^  4JU  Ji#a&  «  II  eprouva 

..  line  punition  de  la  part  du  sultan. »  Aillcurs  (t.  V,  fol.  aoo  r°) :  jUt  ^  J^  v3^**  J^  vJ^  JT^ 
^t^^lj  s^j^ij  ty^yx^S^  «  On  imposa  siurchaque  marche  une  contribution  qu'on  exigea  par  la 
«l>Hstonnude  et  d'^utrcs  ch^timents. » Dans  VHisioire  //'^^/^/^  d*£bn^kadi-Schohbah,  (t.  I,  m.  643 

iji:m,y)i  J.'^^  «Ak-sonkor,  nai^  (gouvemeur)  de 


Makrizi  ( article  des  ponis,  m.  68a )  :  u    ^La.^!  ^1^   ^r^*^    s^^l^t  « Lc  nafb  continuait  k 

•<  le  punir.  »  Et  ailleurs  (man,  673  C,  t.  Ill,  fol.  aa) :  /;*LJt  JjL»t  ^  -^LrF?  {Jj/^^  ■  '*  P"°i'  "« 
»  grand  nombre  des  hommes  les  plus  importants.*  Ailleurs  (man.  798,  fol.  a78  v^)  ^V '  P^,  J^^ 
^j^  ^^j^\j  •LmJ)  «  II  ordonna  de  couper  les  manches  des  femmes  et  punit  ces  femmes.  •ix eofin 
(fol.  335  r®)  ^  f&^\^j^^jji  w'*>>^^  «  Mankou-Timour  se  mit  en  col^,  et  les  panit  » 

.  ■  a6)  J*ai  explique  plus  haut  le  verbe  i/m^-  J«  ^^  ajouter  que,  si  je  ne  me  trompe,  une  cir* 
I.  (deuxiime game.)  l4 
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3^  Imad-eddin-Abou-Abd-^Ilah-Mohammed-ben-Seni-eddin-Abi'lgan&ini-Salem... 
Dimaschki.  U  mourut,   au  meme  age,  dans  la  meme  ville.  ^'^  Vemir  Amin- 

eddin-Abou'lhasan-Ali-ben-Olhman Arbeli,  homme  de  lettres  w^.^!  etpoele, 

366  qui  avail  renonc^  a  la  profession  militaire  hx^y  pour  se  livrer  tout  entier  aux 
exercices  religieux.  U  ^tait  age  de  soixante-huit  ans,  et  mourut  sur  le  chemin 
du  Fayoum  (1^29).  Le  scheikh  Ali-Bakka ,  homme  vertueux /mourut  dans  la  ville 


«  elcvee  et  aigae;  les  yeux  ctaient  tres-grands  et  arrondis;  les  oreilles  semblables  a  celles  d'un 
«  cheval.  Aupres  des  oreilles  on  voyait  deuxpetites  comes  rondes,  et,  en  grande  partie,  coiivertes  de 
N  poll ,  en  sorte  qu'elles  ressemblaient  k  un  bois  de  cerf  naissant.  Le  cou  etait  si  long,  et  tellement 
«  susceptible  de  s*etendre,  au  gre  de  Tauimal,  qu*il  pouvait  atteindre,  pour  prendre  sa  nourriture, 
«  au  somroet  d'une  muraille  de  cinq  k  six  tapia  de  hauteur.  II  allait  aussi  cueillir  k  la  cime  d*iin 
"  grand  arbre  les  feuilles  qui  formaient  sa  nourriture  habituellc.  »  Schiltbergcr  [Reise  in  das  Orient, 
pag.  99)  dcsigne  la  girafe  par  le  nom  de  surnosa\  mais  ce  voyageur  se  trompe  evidemment  lorsqu'il 
.'insure  que  Tlnde  est  la  pa  trie  de  cet  animal.  Nous  lisons  dans  la  Description  dc  V6gypte  de  Makri/J 
(lorn.  I,  man.  797,  fol.  ^71  v*),  que,  dans  la  fete  solennelle  celebree  par  le  khalife  Aziz,  Fan  38o  de 
rhegire  (de  J.  C.  990)  on  conduisit  devant  lui  des  elephants  et  une  girafe;  que  (fol.  873  v**  dans 
d'autres  occasions,  plusieurs  girafcs  marchaient  devant  le  khalife;  que  (fol.  389  r*^  Ton  fabriquait, 
pour  Tusage  du  prince,  des  vases  d*or  qui  offraient  la  figure  de  girafes,  d'elephants  et  autres  ani- 
maux;  que  (fol.  394  r**)  lors  des  rejouissances  qui  avaient  lieu,  k  Tepoque  oi!l  le  Nil  etait  arrive  a  sa 
plus  grande  hauteur,  \c  tresor  faisait  faire  des  statuettes,  qui  representaient  des  elephants,  des  gira- 
fes. Baldensel  ou  Boldensleve ,  qui  voyageait  en  figypte  dans  le  XIV"  si^clc  (Canisii,  Lectiones  an- 
tiquce,  torn.  IV,  pag.  34 1),  vit  au  Claire  une  girafe.  Frescobaldi,  vers  le  meme  temps,  vit  dans  la 
meme  ville  trois  de  ces  animaux  (  ^iaggio  in  Egitto  e  in  Terra  Santa  ^  p.  98).  Sigoli  (  Viaggio  lU 
monte  Sinai ^  p.  a6)  parle  de  la  girafe  et  en  donne  une  description  fort  exacte.  Baumgarten  (P^- 
regrinatio  in  Mgrptuniy  Arabiam,  etc.,  pag.  68)  fait  mention  d'une  girafe,  et  la  designe  par  le  nom 
de  Ziraphus.  Belon  {Observations^  pag.  a63-a64),  Villamont  {Voyages,  pag.  497)  decrivent  egale- 
ment  cet  animal.  Mais  je  m'arrdte  ici,  pour  ne  pas  repeter  inutilement  les  details  consignes  dans 
d'autres  ouvrages. 

(129)  Suivant  Aboulmahdsen  (man.  661,  fol.  aai  r°  et  v^)  ce  fut  dans  la  ville  de  Fayoum  que 
mourut  cc  personnage,  au  mois  de  Djoumada  premier.  11  etait  ne  Tan  60a  de  Thegire  (de  J.  C.  laoS; 
et  fut  un  des  principaux  poetes  de  la  cour  de  Melik-NAser-Salah-eddin-Iousouf,  prince  de  Syrie. 
Parmi  ses  vers,  Tauteur  cite  ceux  qu'il  adressa  k  un  homme  eminent,  en  lui  envoyant  un  don: 
«  Ce  present  vient  de  la  part  d'un  esclave  sincere  dans  son  devouement.  II  prouve  la  pauvrete  du 
«  donateur. 

n  II  nVst nuUemeot  proportiunne  ^ mon  rang,  ni^celui  demon  maitre;  mais  il  est  tel  que  pent 
<«  le  permettre  ma  fortune.  « 

II  dit  ailleurs  : 

t  Aie  soin  de  veiller  sur  la  langue;  c'est  ce  que  tu  peux  faire  de  plus  avantageux.  Veille  siir 
»  tes  yeux;  econte  mes  conseils  et  mes  avis  sinceres. 

«  G)mbien  d*inimities  sont  nees  d*un  mot!  Combien  de  passions  ont  ete  produitespar  un  regard.* 
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mit  ail  monde ,  en  une  seule  couche,  sept  fils  et  quatre  fiUes,  apres  unegros* 
sesse  qui  avail  dur^  quatre  mois  et  dix  jours.  Tous  les  enfonts  mounirent;  mais 
la  mei*e  survecut  a  cet  evenement 

Cette  anuee  vit  perir  i®  Tadj-eddin-Abou'lkasem-Abd-errahman-ben-ftadi* 
eddin-Abd-allah-Mobammed ....  Mauseli ,  de  la  secte  de  Schaf^^l ,  qui  mourut  a 
Bagdad ,  &g^  de  soixaDle*4ouze  ans ;  a^"  KeOt&l-eddin-Aboul'iadl-Selar-ben-Hasan- 
ben-Omar-Arbeli ,  le  schaf^i^qui  mourut  a  Damas,  a  I'age  de  soixante-dix  ans; 


des  ambassadeurs  egyptiens  de  nombreuses  questions  siir  rEgypte,  les  elephants  et  les  girafes  {^bitt.^ 
pag.  a  1 5).  Lors  du  traite  de  paix  que  le  sultan  Bibars  conclut,  Tan  674  de  Thegire  (de  J.  C  1275), 
avec  le  roi  de  Nubie,  ce  dernier  princes*engagea  k  livrer  chaque  annee,  entre  autres  presents,  trois 
elephants,  trois  girafes  et  cinq  pantheres  femelles  (Nowairi,  man.  d*Asselin,  fol.  89  r^),  ou,  suivant 
un  autre  recit  [M^moiressurl'igypie^  t.  II,  p.  ioo)unegira£e.  L'an  685  deThegire  (deJ.  C  1286^7^/., 
ibid.)  un  ambassadeur,  envoye  par  Ador,  prince  du  pays  d^Alabwdb  s.^ty'^t,  situe  au-delii  de  la  Nu- 
bie,  presentaausultanKelaounplusieurs  elephants  etunegirafe.  Dans  Texpeditiou  que  les  Egyptiens 
entreprirent  cinq  ans  apr^  contre  la  Nubie  (Ibid.^  p.  110),  ils  s*avancerent  au  midi  jusqu'ii  un 
desert  affreux,  qui  servait  de  retraite  aux  elephants,  aux  girafes  et  aux  autruches.  L'an  741  de 
rbegire  (de  J.  C.  i34o),  le  present  envoye  par  le  sultan  d*£lgypte  au  prince  de  Miiredia  consistait  en 
un  elephant,  une  girafe  et  quatre  pantheres  [Histoirc  d'Egypte^  man.  de  M.  Marcel,  aujourd*hui  dans 
ma  bibliotheque,  fol.  aaS  v*).  L*an  76S  de  Thegire  (de  J.  C.  i363)  on  amena  de  l*£gypte  k  Damas 
\m  elephant  et  une  girafe  (Ebn-Kadi-Schohbah ,  t.  I ,  man.  643,  fol.  172  v^). 

Ebn-Khaldoun  ( Histoire,  torn.  VI,  fol.  169  r^)  fait  mention  d*une  girafe  qui  avail  ete  envoyee  en 
present  par  le  roi  de  MAIi  ^Li  au  souverain  du  Magreb.  Aiileurs  ( tom.  VII,  fol.  22  r**)  il  parle  d'une 
autre  girafe,  donnee  egalement  en  present.  Au  rapport  de  Makrizi  {Solouk ^Xom.  11,  fol.  ^32  r^), 
'*an  795  de  Thegire  (de  J.  C.  139a)  nn  ambassadeur  envoye  par  le  prince  de  Dahlak,  offrit  an 
sultan  d*£gypte  un  elephant,  une  girafe  et  un  grand  nombre  d*esclaves  mdles  et  femelles.  L*an  806 
de  rhegire  (de  J.  C.  1 4o3)  une  girafe  fut  envoyee  k  Timour  ou  Tamerlan  par  le  saltan  d'£gypte 
(Ebn-Kadi-Schohbah,  t.  II,  man.  687,  fol.  214  r^).  L'auteur  du  Zafer-nameh  (de  mon  manuscrit, 
fol.  364  v^)  parle  aussi  de  cet  evenement.  Buy  Gonzales  de  Clavijo  [Fida  del  gran  Tamorlam^ 
2^  edit.,  p.  107  et  108),  qui  resida  comme  ambassadeur  ii  la  cour  de  Tamerlan,  etant  arrived  la 
ville  de  Kho'i,  rencoutra  Tenvoye  egyptien  qui  conduisait  les  presents  destines  fiour.le  souverain 
tartare,  et  parmi  lesquels  se  trouvait  la  girafe,  que  Tofficier  espagnol  designe  par  le  nom  d^jornufay 
et  qu'il  decrit  en  ces  termes : «  Cet  animal  avait  le  corps  aussi  grand  que  oelui  d'un  cheval,  le  cou  tres- 
'<  long,  les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  derri^re ,  et  le  pied  fendu  comme 
« le  boeuf.  Du  sabot  du  pied  de  devant  jusqu*au  sommet  de  I'cpaule,  la  hauteur  etait  de  seize  palmes; 
«  et  ou  en  comptait  tout  autant,  depuis  les  c6tes  jusqu'^  la  t^te.  Lorsqu'il  vouiait  etendre  le  cou, 
a  il  s*elevait  si  haut,  que  c'etait  une  chose  extraordinaire.  Le  cou  etait  moiu  comme  celui  du  cerf ; 
« les  jambes  de  derri^re  etaient  si  courtes,  relatlvement  k  celles  de  devant,  qu'on  anrait  pi^croire 

• 

n  que  Tanimal  etatt  assis,  quoiqu'il  filU  leve;  la  croupe  etait  tombante  comme  cdle  du  bufle;  le 
^  ventre  etait  blanc^  le  corps  de  couleur  d'or ,  et  entoure  de  grandes  raies  blanches;  la  t^te  ressem- 
» J[)lait  k  celle  (l*an  cerf ;  les  narinev  etaient  placees  au  has  €(e  la  idfie ;  le  front  presentait  une  poin.te 

i4- 
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Haoiali.  lis  etaieut  chargi^  de  demander  que  Sookor-ascbkar  viot  n^ocier  la 
paix.  Mais  il!»  changerent  de  langage,  el  pretendireoi  que  le  saltan  ou  odui  qui 
tenait  apres  lui  le  premier  rang,  se  reodit  aupres  d'Aba^,  pour  coociupe  le  traite. 
Ije  sultan  dil  auiL  envoyes  :  « Puisque  c'est  Abaga  qui  desire  la  paix,  il  fiuil  qu'il 
«  vienne  negocier  en  personne,  ou  qu'il  del^ue,  pour  cet  eflel^  uo  de  ses  freres.  » 
Sur  les  ordres  du  prince,  les  troupes  completement  annees  comme  pour  le  com- 
bat ,  esuecuterent  differentes evolutions, dans Xemeidan^  situe  hors  de  Damas. Tout 
ceiase  passait  sous  les  yeux  des  ambassadeurs ,  qui  furent  congedies  le  quatrieme 
jour  du  mois  de  Rebi  premier.  Ce  meme  mois,  le  sultan  prit  possession  de  la 
villede  Saliioun,qui  lui  fut  remise  par  Sabik-eddio  et  Fakhr-eddin ,  tous  deux 
fils  de  Seif-eddin-Ahmed-ben-Modafler-eddin-Othman-ben-Mankoures,  apres  la 
mort  decelui-ciy  et  en  vertu  de  ses  dispositions  testamentaires.  Le  prince  combla 
de  bienfaits  les  deux  freres,  leur  accorda  le  rang  d'emirs,  el  envoya  leurs  fa- 
milies a  Damas. 

Cependant ,  on  re^ut  la  nouveile  que  les  Tatars  etaient  venus  camper  devaut 
367  Btrahy  etavaient  dresse  contre  cette  place  des  machines  de  guerre;  qu'ils  occu- 
patent  les  bords  de  TEuphrate,  et  en  gardaient  les  gues,  afin  de  fermer  le  passage 
a  ceux  qui  voudraient  venir  les  attaquer.  Le  sultan  envoya  du  c6te  de  Harem 
Temir  Fakhr-eddin-Hemsi ,  a  la  tete  d'une  partie  des  troupes  de  TEgypte  et  de  la 
Syrie.  L'emir  Ala-eddin-alh&dj-Talbars-Waziri,  marcha  dans  une  autre  direction , 
accompagne  d'un  corps  d'arm^.  Le  sultan  partit  des  environs  de  Damas,  condui- 
sant  avec  lui  des  barques  demontees  et  portees  sur  des  chariots.  Apres  une 
marche  rapide,  il  arriva  pres  des  bords  de  TEuphrate,  et  trouva  les  Tatai*s  poste» 
sur  le  bord.  II  fit  lancer  a  Teau  les  barques  qu'il  avait  amends ,  et  qu'il  remplit 
de  combattants.  Les  ^yptiens  et  les  Tatars  firent  pleuvoir  les  uns  sur  les  autres 
unegreledefleches.  Bient6t  apres,  Temir  Kelaoun  se  precipita  dans  TEuphrate, 
qu'il  traversa  a  gue,  suivi  d'une  troupe  nombreuse.  11  attaqua  les  Tatars ,  les  baltit, 
et  les  mit  dans  un  d^sordre  complet.  Aussit6t  les  bataillons  ^bU?!  s'elancerent 
dans  TEuphrate,  et  lepasserent  a  la  nage.  Les  cavaliers  etaient  serresTun  contre 
Tautre,  tenant  la  bride  de  leurs  chevaux,  et  se  servant  de  leurs  lances  en  guise 
de  rames.  lis  etaient  converts  de  fer,  aussi  bien  que  leurs  chevaux.  lis  avancaient 
en  colonnes  presses ,  et  le  cliquetis  de  leurs  armes,  se  melant  a  Fagitation  des 
vagues,  formaient  un  bruit  eflrayant.  Le  sultan  mit  pied  a  terre  JU^  up  des  pre^ 
miersy  et  prit  possession  du  camp  ennemi,  ou  il  rendit  gr&ce  a  Dieu,  par  une 
priere  accompagnee  de   deux  rikah.  Puis  il  detacha  a  droite  el  a  gauche  des 


IN  6^1  (1172;.  IV.  MELIK-DAHER  BIBARS.  111 

corps  de  troupes  qui  massacrerent  ou  firerit  prisooniers  quautite  denoemis. 
L'armee  resta  camp^  la  nuil  du  lundi.  Bient6t  on  recut  ia  nouvelle  que  les 
Tatars  avaieot  fui  pr^ipttamment  de  devant  Birah,  accompagnes  de  Derbal  leur 
chefabandonnaot  leui*s  bagages  et  leurs  provisions;  que  les  habitants  de  la  ville 
s'^taient  empar^  de  tous  ces  objets,  qui  avaient  et^  pour  eux  une  ressource 
precieuse.LesuItansejoumaquelque  temps,  pour  atlendre  que  les  Talars  vinssent 
Tatlaquer ;  mais  aucun  nese  presenta.  A  la  tete  de  toutes  ses  troupes,  ii  traversa 
I'Euplirate  comme  il  avait  fait  la  premiere  fois.  Mais  ce  passage  ne  put  s'efTectuer 
qu'avec  de  nombreuses  difficult^s  et  des  dangers  efTrayants.  Le  prince  se  rendil 
dans  la  ville  de  Birah,  rev^tit  le  riaib  (gouverneur)  d'une  robe  d'honneur,  et  lui 
fit  present  de  mille  pieces  d'or.  Tous  les  habitants  refurent  de  lui  des  vestes, 
des  marques  de  munificence,  et  il  leur  fit  distribuer  une  somme  de  cent  mille 
dirhems.  Le  sultan  laissa  dans  la  place  un  corps  de  troupes,  pour  renforcer  la 
gamison.  Apres  quoi,  il  reprit  la  route  de  Damas,  ou  il  fit  son  entree  le  Iroi- 
sieme  jourdu  mois  de  Djoumada  second,  pr^ced^  des  ^mirs;  il  partit  ensuite 
pour  r^ypte,  et  arriva  au  ch&teau  de  la  Montague,  le  vingt-cinquieme  jour  du 
meme  mois.  II  miten  liberty  T^mir  Izzrcddin-Dimiati,  lui  donna  pour  demeure 
la  maison  du  vizirat,  et  lui  assigna  des  gratifications  w^1m-  Ensuite,  il  le 
manda  aupres  de  lui,  but  avec  lui  le  kwniz^  en  pr^ence  des  principaux  emirs. 
Le  sultan  luiayant  donn^,  de  sa  propre  main,  la  coupe  s^U»  (^33)  toute  pleine 
de  liqueur;  Izz-eddin  lui  dit  :  «  Seigneur,  nous  avons  blanchi,et  notre  vin  a 
«  pris  aussi  la  couleur  blanche.  »  Tous  les  emirs,  les  vizirs,  les  kadis  et  les  com<^ 
mandants  furent  rev^tus  de  robes  d'homneur.  Apres  quoi ,  les  ambassadeurs  de 
Mangou-Timour,  ceux  de  Tempereur  Lascaris  et  ceux  des  Ismaeliens  syjJt, 
re^urent  leur  audience  de  conge ,  et  se  mirent  en  route  dans  le  mois  de  Schaban. 
Le  douziemejour  du  mois  deSchewal,  on  arreta  le  schelkh  Khidi^ben-Abi-Bekr-  308 

(i33)  Le  mot  hanAh  >^J^iM^  qui  a  une  sd  grande  reMeroUance  avec  le  terme  fran^ais  hanap,  sigoifie 
un  vme^  une  coupe.  On  lit  cbez  notre  auteur  (m.  672,  pag.  383) :  w»ljLa  sL^^  J  X,  «  II  avait 
«  trois  coupes.  »  Plus  loin  {Ibid.)  iJL*  w^i^j  V^'-H^^  s^XJ<>  Jjl^*-  *"  H  prit  cette  coupe,  et  but  la 
«  liqueur  qu'ellc  contenait.  »  Et  (pag.  384)  wl^t  v3  l:)^ \S^^  C^^'  *  ^  poison  que  contenait 
n  la  coupe.  »  AiMeurs  (torn.  Ill ,  man.  674 ,  fol.  124  f*)jyf  w»L;».  •  Une  coupe  de  cristal. »  Dans  le 
MMiheindfi  d*AboulmahAsen  (torn.  IV,  man.  75o,  fol.  89  t*)  aj  L^iaar^  C^bU  Jj^  ,!  IrUJJ 
bLa  jJ^U  «LLLJi  k^j^\  ^j^  ^3^  /^ v'^  wP*  *  ^  sultan  avait  trois  coupes,  destinees  ezclo- 
"  Mvement  pour  lui;  chacune  etait  entre  les  mains  d'nn  eckanson.  l/>nque  le  prinre  Tonlait  temoi 
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ben-Mousa,  scheikh  du  sultan,  el  il  fut  mis  en  prison  dans  le  chateau  de  la 
Montague.  Le  vingt-deuxieme  jour  de  Dhou'lhidjah,  le  prince  s'empara  du  reste 
des  forteresses  quiavaient  appartenu  a  la  secte  des  Ismaeliens  jJULJ^I  *»yjJI, 
savoir  :  Mainakah  (i34),  Kadamous  et  Kabf.  On  y  celebra  I'officedu  vendredi; 
on  implora  la  faveur  de  Dieu  pour  les  compagnons  du  prophete  (i35).  On  fit 

<>  gner  a  iin  bote  une  consideration  particuliere,  il  lui  presentait  une  coupe. »  Plus  loin  (Jbid,) 
w>L^I  ^  ^jy^  •LLLJI  Jjta..«  I^  sultan  posa  le  papier  dans  la  coupe.  »  Et  (Ibid.)  JLJ!  Sa\ 
AjJu9  '  *  9X*j  ^L^t.  fl  L'echanson  prit  la  coupe,  et  la  remplit  :  le  prince  but  la  liqueur.  »  Dans 
r/^/jloire deNowaiiri(a6,  partie,  m.deLeyde,  f  104  v^)  on  lit  que,  dans  le  moment  du  couronnement 
^  «^  JJ  ^*XJi  JJji  »L;I  JjLi  wj^^l  ^  L>La>  ^jiji  jii^ y>jj»^^  »>.!  iL  d'Oktai, 
\jJ^  !^/^  sJ:^UUx3I  •U^^j  iJ^\j  A^L^I  ^  wtoa..  n  Son  plus  jeune  frere,  Algou-Noian,  rem- 
"  plit  une  coupe  de  liqueur,  et  la  lui  presenta.  Au  meme  instant,  tous  ceux  d'entre  ses  oncles,  ses 
«  freres,  et  les  emirs  de  toum  n,  qui  se  trouvaienl  presents,  se  levercnt,  et  firent  la  ceremonie  ap- 
'«  pelee  DjouA, »  Etplus  bas  (/6/W.)<^^L^)  oX)i  ^La.  ^Ij/^l  s«j»^«  Oktai-Khan  but  le  contenu 
»  de  cette  coupe.  »'  Dans  la  f^ie  de  MeiiA-Saici,  qui  fait  partie  de  la  meme  histoire  (man.  d'Asseliu , 
fol.  96  iO;  v^j  JL>  ^  L)Lb>  J  sj^^^j^t  «  Elle  lui  presenta  une  coupe  remplie  de  liqueur.  » Et 

(fol.  99  v^)  JjbSj  obLft     •LbLJj  »  Le  sultan  avait  trois  coupes.  » 

(i34)  Plus  haut,  j*ai  lu  Mounikah  ia^l,  suivant  ce  que  porlait  le  manuscrit.  Ici  le  texte  offre 
ijuii!,  mais  je  crois  devoir  preferer  la  le^on  Mainakah  2l£ul),  qui  se  trouve  dans  deux  passages  de 
Nowairi  (fol.  63  V*  64  r®}.  Get  historien(m.  d'Asselin,  f.  64  r**)  nous  donne  sur  cette  place  les  details 
suivants.  a  Elle  est  situee  dans  la  montagne  de  Rawddif  ^^^^LJ!  J^.  Elle  eut  pour  fondateur  un 
u  homme  appele  Nasr-ben-Mousrif-RawAdifi,  qui  etait  parvenu  \  s*assujettir  tous  les  Musulmans  eta- 
n  blis  dans  cette  montagne,  ainsi  que  dans  les  environs,  et  avait  acquis  une  puissance  imposantc. 
<<  Ayant  ete  fait  prisonnier  et  conduit  ^  Antioche,  il  parut  se  repentir  de  sa  conduite,  et  fut  reldche; 
»  mais  bient6t  apres,  il  recommen^a  ^  tourmenter  les  Musulmans  et  les  Grecs.  Fait  de  nouveau  pri- 
n  sonnier,  il  demanda  pardon ,  et  donna  son  fils  en  otage.  Voulant  se  montrer  sincerement  attache 
>'  aux  Grecs,  il  leur  dit  :  n  H  existe  sur  la  frontiere  de  Tempire,  ^  Textremite  de  la  montagne  de 
fc  Rawadif,  un  village  appele  Mainakah  ^  dont  la  position  est  extremement  favorable  pour  bStir  une 
«  forteresse,  qui  protegera  toute  la  rontree  environnante.  u  Sa  proposition  ayant  ete  accueillie ,  il  dit 
^  aux  Grecs  :  n  Les  Musulmans  ne  souffriraient  pas  que  vous  entreprissiez  cette  construction ;  mais  je 
"  me  charge  de  les  tromper,  en  leur  faisant  accroire  que  la  place  est  destinee  pour  moi;  et,  lors- 
«  qu*elle  sera  lerminee,  je  vous  la  remettrai. »  l-es  Grecs,  convaincns  de  la  sincerite  de  ses  paroles » 
«  I'aiderent  de  tout  leur  pouvoir.  Lorsque  la  ville  fut  en  etat  de  defense,  il  s'occupa  d'en  constniire 
n  une  encore  plus  forte.  Nicetas,  gouverneur  d*Antioche,  s'avanca  vers  cette  place,  Tan  4^^  ♦  et  Tas- 
<■  siegea  sans  succes.  11  revint  Fattaquer,  s'en  rendit  maitre,  et  rasa  entierement  les  tours  qui  la  de- 
«  fendaient.  Depuis  cette  epoque,  elle  fut  rebdtie,  et  passa  sous  la  domination  des  Ismaeliens. » 

fi35)  Le  texte  porte  JjLa^t  (^c<**y*  ^  verbe  ^^j>  a  lacinquieme  forme,  siguiGe  propre- 
ment :  chercher  aflechir  quelqaan^  a  copter  sa  bienveillancc.  Dans  les  proverbes  de  Me'idani  (pro- 

verbe  7  a)  le  verbe  ^^ji  est  explique  par  ^X^j  JJc.**.,)  ,<*J^* "  '^  ^^  flechit  avec  peine  et  efforts.  >• 
Dans  le  Kitnh-ala^dni  (tom.  II,  f.  161  v°)     ^LtoJj     <*t^'-  '^  "'®  suivit,  et  s*effor9a  de  me  flechir.  »> 
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disparaitre  loutes  les  pratiques  criminelles,  el  Ton  afHcha  ouvertement  les 
dogmes  et  les  atlributs  de  rislamisme. 

Cette  annee,  le  gouveroeur  de  Kous  (i36)  partit  d'Asouan,  s'avanca  dans  la 
Nubie,  jusqu'au  voisinage  deDonkolali,  el  revint  sur  ses  pas,  apres  avoir  fait 
un  grand  carnage,  et  enlev^  beaucoup  de  prisonniers.  Dans  lememe  temps ,  le 
sultan  se  rendit  maitre  de  toutes  les  villes  et  de  loutes  les  forteresses  du  territoire 
de  Barkali.  Cependant  on  s'occupait  avec  activity  de  construire  des  galeres,  et 
de  placer  des  machines  de  guerre  sur  les  remparts  d'Alexandrie.  Bienl6t  cent  de 
ces  machines  se  trouverent  complelement  dispos^es.  Car  on  annon9ait  de  lous 
c6tes  que  les  Francs  se  preparaient  a  faire  une  expedition ,  pour  venir  attaquer 
les  places  frontieres  de  Tl^ypte. 

Cette  meme  annee,  la  forteresse  de  Kainouk  >^y4  (^^7)'  situee  dans 
TArmenie,  Tut  conquise  par  les  armes  de  Temir  Hos&m-eddin-Ladjin-At&bi.  En 
meme  temps,  on  acheva  la  reconstruction  de  la  Sakhrah  de  Jerusalem.  A  la 
meme  ^poque,  le  sultan  s'achemina  vers  le  Nil  pour  s'exercer  a  la  nage.  II  ^tait 
revetu  d'une  cuirasse  hj^y^  (i38)  flottante  aL.^.  On  avail,  parson  ordre,  dispose 


Ailleurs  (torn.  IV,  fol.  108  r^)  h^  ^^y  ,j'  sI^U  \AJcy.  «  II  essaya  de  la  flechir,  mais  die  refusa 

de  se  reconcilier  avec  iui.  »  Plus  loin  (  fol.  i55  t^)  vL^tj  %\S^Ci.  «  II  cssaya  de  le  flechir,  et  en 

A  vint  4  boiit  »  Dans  VHistoire  d'Cbn-Khaldoun  (torn.  Ill,  fol.  5  v^)  t<)L»«  ^^Ji ^jAa  ^t  ^j^. 
»  Ebn-Amer  sortit,  et  chercha  k  flechir  Ziad.  »  Dans  V Histoirt  d'£gxpie  d*Ahmed-Askal4ni  (torn.  I, 
man.  656,  fol.  4^  O  ^^  j*^^  j  tV^Jij  aJt  >I3.  «  II  s'avan^a  vers  Iui,  chercha  a  le  flechir,  et  Iui 

"  adressa  des  excuses. »  Plus  loin  (fol.  197  v®)  ^^j  Ui  'L^*^  ij^*^  l:)^^^  o'  ^l.nLJt  J--m1 
«  Le  sultan  envoya  vers  Soudoun-Taz  des  deputes  qui  dcvaient  essayer  de  le  flechir;  mats  il  resista  k 
M  leurs  instances.  »  Le  mdme  vcrbe,  4  la  m^me  forme,  siguifie  employer  laformule  h^  i^t  i<^*  ^ 
lit  dans  VHistoire  de  Nowa'iri  (man.  arab.  701,  f.  36  ^^)j*^^j^  ^^  i^  iJL^^'^  X^Jt.  «  Les  Sun- 
«  nites  disent,  en  parlant  d'Abon-Bekr  et  d*Omar,  que  Dieu  les  tntiie  auee  biettpeillamce.  »  Dans 

le  Bark'Y^mani  (m.  827,  f.  ^^  t^)  ^^;jJL4l  .^L^t  ^  ^S^fi^  ^*  f***^  **?  )^^  ^^^^  {J^/^^ 
V^LJt  ^  ^_<^r^^  -^^  L^i"^^^  J^^^  Lja1.»«  llemployaiten  pariant  d'Abou-Bekr  la  formule 
4uP  iJJt^^j,  et  non  pas  celle  de  iJU  i^\  ,JL^. »  A  la  deuxi^me  forme,  le  verbe  prend  aussi  quelque- 
fois  la  meme  signification.  On  lit  dans  la  Fie  dusuUan  Melik-Asckraf  {^  man  manuscrit,  fol.  \%  v®) 

Aj*^^  Jt^  2ju.*^I  ijliltt.  ^  .c^J^*  *"  J*appellerai  la  bienveillance  de  Dieu  sur  les  quatre  khalifes 
«  du  prophete,  sa  famille  et  sa  parente.  » 

(i36)  Je  lis  ^jdyl  o'jj^  ^^  ''^"  ^^  U^J*  o'  ly^* 

(137)  Suivant  le  temoignage  de  Thistorien  de  la  Vie  de  Bihars  (man.  8o3,  fol.  i3a  v*),  oette  villc 
est  la  meme  que  celle  de  Iladath  v^Jcs^t,  dont  il  est  (ait  mention  dans  les  vers  de  Motanebbi. 

( 1 38)  Le  mot  Jj^ij  signifie  une  cuirasse,  une  coite  de  maiUe.  On  lit  dans  Touvrage  intitule  Diwmm- 

alinschd  (man.  i573,  fol.  laa  v'')s^yj\j^  ^  j'^'^'  ^^  0*«^  L^-JL;  ij'^ji^'^  H^jj  ^ 
I .  ( deuxktme  par  tie,)  1 5 
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plusieurs  tapis ,  sur  lesquels  se  placerent  T^mir  Hos4m-eddiii ,  le  dawdditr,  el 
r^mir  Ma-eddin-ldagdi  J  Yostdddr.  Le  prince  les  traina ,  ainsi  que  deux  chevaux; 
et  nagea  d'une  rive  a  Fautre,  malgr^  le  poids  de  sa  cuirasse  ( 1 39). 

Celte  an  nee  vit  perir    i^Schehab-eddin-Abou-S&leh-Obaid-allah-ben-Kemal- 

Abou'lkasem-Omar Halebi,  qui  mourul  a  Alep,  a  I'age  de  soixante-deux  ans; 

a**  Fakhr-eddin-Abou-Mohammed-Abd*alkaher-ben-Abd-algani-ben-Mohammed... 
Harrani,  le  hanbali,  quimourutaDamas,  a  Tage  d'environ  soixanteans;  3^ le  litte- 
rateur Mokhlis-eddin-Abou-Isliak-Ibrahim-ben-Mobammed-ben-Hibet-allah....  Ha- 
mawi ;  4**  lescberifScberf-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Ridwan-Hasani, 
copiste  ^-^Ut,  ecrivain  habile,  et  historien,  a  Vkge  de  soixante-sept  ans  (140). 

Au  mois  de  Moharrem,  on  d^molit  la  porte  du  palais,  appel^e  Bdb-albahr 
67a  •art'l  \^b  (la  parte  du  fleuve),  situ^e  vis-a-vis  le  medresdh  (college)  Kamelieh, 
^entre  les  deux  palais.  On  y  trouva  un  coffre,  dans  Tinl^ieur  duquel  elait  une 
figure  de  cuivre  jaune,  placee  sur  un  siege  fait  en  forme  de  pyramided  qui  avait 
une  palme  de  hauteur,  et  etait  porte  sur  des  pieds  de  cuivre.  L'ldole  ^tait  assise, 
et  avait  les  mains  ^lev^es.  Elles  soulenaient  un  chapelet  qui  avait  trois  palmes 
de  tour,  et  sur  lequel  se  trouvait  une  inscription.  Le  coflfre  renfermait  luie  ta*- 
blelte,  du  genre  de  celles  qui  servent  aux  enfants.  Les  caracteres  que  Ton  y  avait 
graves,  ^taient  en  grande  partie  effaces.  On  y  lisait  seulement  le  nom  de  Bi- 
bars  (i40'  ^^  4^^  causa  une  surprise  universelle.  Cependant  on  re9ut  la  nouvelle 
que  le  prince  Abaga  s'^tait  mis  en  campagne.  Le  sultan  partit  du  chateau  de  la 

j^U  jjLfr  ^  h|y:a^f  Jia^  *(  Cetait  une  cuirasse,  de  la  fabrique-de  David,  que  le  prince  portait 
«  sous  ses  habits,  dans  ses  voyages,  ou  dans  les  inarches  solennelles,  afin  de  se  garantir  des  attaques 
«  perfides  d'un  ennemi.  »  On  lit  dans  VHUtoire  d*]tgypte  d;Abou*lmahisen  (maB.  659,  fol.  124  v^) 
^j  Jj  l^^yj^^  f^^  «  La  cuirasse  ful  vendue  un  dirhem.  »  Dans  VHisioire  de  Nowa'iri  (a6*  partie, 

ms.  de  Leyde,  fol.  i3  r**)  L^-^  Jl)i^  ij'G  H^JJ^^  C^^  ^S^  *  ^  '"^  ^*^'  '  Laisse-lii  ta  cui- 
«  rasse;  mais  il  ne  cessait  de  la  porter.  »  Dans  la  Description  de  V^gypte  de  Makrizi  (torn.  1,  m.  797, 
fol.  344  v^)  SJbLJ)  w^l^^ipt  «Les  cuirasses  flottantes.  »  Dans  le  Roman  d'Jntar  (torn.  Ill, 
fol.  143  v^)  !j^jt?)^  H^JJ  ""  ^"^  cuirasse,  de  la  fabrique  dfe  David.  »  £t  plus  loin  {ibid.)  Ia^  L:).; 
^yyi\  «  Une  cuirasse  k  mailles  serrees.  » 

(139)  L*auteur  de  la  Fie  de  Bibars  (man.  8o3,  fol.  i32  v^)  nous  apprend  qu*il  fut  temoin  oculaire 
de  ce  tour  de  force. 

(140)  Cette  annee  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de  sept  coudees  onze  doigts;  et  la  crue  s*eleva  k 
dix-sept  coudees  treize  doigts  (Abou'hnahasen,  ms.  661 ,  fol.  222  v^). 

{141)  Nowairi  (man.  d'Asselin,  fol.  5i  r*et  v®),  I'auteur  de  la  Vie  de  Bibars  (man.  8o3,  fol  i3a  v**, 
1 33  r^)  Abou*lmahdsen  (manuscr.  661,  fol.  201  v^),  et  Makrizi  lui-m^me  [Description  de  I'igypte^ 
man.  682,  f.  24a  v*,  243  r%  m.  797,  f.  357  r°  et  v®)  nous  donnent  sur  cette  decouverte  des  details 
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Montague  la  nuil  du  vingt-sixieme  jour  du  niois,  accompagne  des  emirs  Sonkor-  369 
aschkar,  Beibars  et  At&mesch-Sadi.  Lorsqu'il  fut  arriv^  dans  la  ville  d'Askalon, 
il  expedia  auCaire  un  rescrit  portant  que  toules  les  troupes,  ainsi  que  lesArabes, 
quittassent  I'J^pte  sous  Le  coinmandement  de  T^mir  Bilik,  le  khazinddr  (le 
tresorier).  II  r^gla  que  tous  ceux  des  habitants  du  royaume  qui  possederaient 
un  cheval  prendraient  a  la  guerre  une  part  active;  que  chacun  des  bourgsde  la 
Syrie  fournirait  des  fantassins,  qui  monleraient  a  cheval  suivant  leur  rang; 
que  les  habitants  du  bourg  pourvoiraient  a  Tentretien  de  celui  qui  rejoindrait 
Tarmee.  I^  sultan  fit  son  entree  dans  la  ville  de  Damas,  le  dix-septieme  jour  de 
Safar.  Le  onzieme  jour  du  meme  mois,  quatre  mille  cavaliers  des  troupes  d'E- 
gypte  se  mirent  en  route,  sous  les  ordres  de  leurs  commandants,  savoir :  I'^mir 
Ala-eddin-Taibars-Waziri,  Djem&l-eddin-Akousch-Roumi,  Ala-eddin-Katlidja,  et 
AJem-eddin-Tatah.  Le  18,  Temir  Bilik,  le  khazinddr^  partit  d*l^yptea  la  t^te  d'un 
autre  corps.  Une  lettre  du  sultan  lui  enjoignit  de  camper  dans  le  voisinage  de 
Ia(a.  Lorsque  Fannie  egyptienne  fut  arrivee  a  peu  de  distance  de  Damas,  Bibars 
quitta  cette  ville,  accompagne  d'environ  quarante  liommes  equipes  a  la  l^ere, 
et  sans  avoir  avec  lui  un  seul  rikdbddr  (^uyer).  II  se  dirigea  du  c6t^  oil  etait 
Farmee.  Arrive  dans  le  voisinage  du  camp,  il  se  presenta  sur  le  front  des  troupes, 
apres  avoir  eu  soin  de  se  deguiser,  lui  et  tous  ceux  qui  ^taient  a  sa  suite.  Les 
hdbjeh  les  prenant  pour  des  Turcomans,  leur  enjoignirent  de  mettrepied  a  terre, 
mais  ils  refuserent  d'obeir.  Le  sultan  s'^tant  avanc^  seul,  penetra  derriere  les 
drapeaux,  et  6ta  le  bandeau  qui  lui  couvrait  le  visage.  Les  silahddr  le  reconnu- 
rent  et  le  laisserent  passer.  Le  prince  entra,  et  s'avan9a  avec  son  cortege  habituel. 
Chacun  s'empressa  de  descendre  de  cheval  et  de  venir  baiser  la  terre.  Le  sultan 
continua  sa  route,  puis  s'arreta  pour  ranger  les  troupes  en  bataille.  Des  le  matin, 
il  se  mit  en  marche  avec  son  escorte  habituelle,  et  s'occupa  jusqu'au  soir  a  d^i- 
der  les  affaires  que  chacun  avait  a  lui  soumettre.  Mors,  il  remonta  a  cheval, 
accompagn^  de  ceux  qui  Favaient  suivi,  et  rentra  a  Damas.  De  grand  matin,  il 
^tait  a  cheval,  a  la  t^te  de  son  cort^e. 

Durant  son  absence,  c'etait  F^mir  Seif-eddin,  Xedawdddr^  qui  avait  eu,  a  Damas, 
la  conduite  des  affaires,  et  qui  ^ivait  les  r^ponses  sur  des  feuilles  blanches, 
au*dessus  desquelles^taitl'apostille  L>^  du  sultan.  Dans  ce  m^me  mois,  arrivala 

bieii  plus  circonstancies.  Je  dc  les  transcrirai  point  ici,  attendu  que  j*ai,  il  y  a  long-temps,  publie 
UDC  traduction  du  redt  de  notre  auteur  (Hechereket  sur  la  iangue  et  la  liii^raimre  de  I'AfypU^ 
pag.  269  et  suiy.). 
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fuiteder^mir  Schems-eddin-Behaduryfils  de  Melik-Feredj.Ce  dernier  avail  rempli 
lesfonctions  di  emir-tost  v^^^^l  (grand  ^chanson) aupr^du  sultan  Djelal-eddin* 
Khawarizm-schah,  et  poss^dait  la  villede  Somalsat.  Apres  lamort  deDjelal-eddin, 
il  se  rendi  t  maitre  de  la  forleresse  de  Kebran  *|^XJii  et  de  plusieurs  autres  places 
du  territoire  de  Nakhdjiwan.  De  la,  il  se  transporta  dans  le  pays  de  Roum  (I'Asie- 
mineure)  oil  on  lui  conc^da(i4^)le  canton  d'Akser^.Behadurentretenaitunecor- 
respon dance  avec  le  sultan.  Les  Tatars  en  ayantet^informes,  Tarr^terentprison- 
nier,  et  le  conduisirent  a  Vordou.  II  s'ediappaet  se  rendit  a  Birah,  puis  a  Damas, 
oil  se  trouvait  Melik-Daher,  qui  Taccueillit  avec  honneur,  et  lui  donna  en  t^pte 
le  litre  d'^mir  de  vingt  cavaliers  (i43.)Cependant  le  sultan  quitta  Damas,  se  diri- 

(14a)  Je  lis  iJait  an  lieu  de  JLaJt. 

(143) Nowairi  (man.  d'Asselin,  fol.  5a  r®  et  v®),  Tauteur de  la  ^ie de  Bibars  (man.  8o3,  fol.  i33  r**), 
Je  pretendu  Hasan-ben-lbrahim  (man.  non  catalogue,  fol.  211  t^\  donnent,  sur  Tevenement  dont 
il  s'agit,  des  details  plus  etendus.  Suivaiit  ces  ecrivains  «  ce  fut  en  Tannee  671  que  Schems-eddin- 
»  Behadur  commen9a  une  correspondance,  dont  le  but  etait  de  muettre  Bibars  au  conrant  de  ce  qui 
a  se  passait  chez  les  Mongols.  Le  sultan ,  d'accord  avec  lui ,  oordit  une  tramey  qui  aboutit  k  la  mort 
««  tragique  du  CathoUque  (patriarche)  des  chretiens.  Celui-ci,  qui  habitait,  k  Bagdad,  le  palais  des 
a  khalifes,  traitait  les  Musulmans  avec  mepris,  et  leur  £aisait  bcaucoup  de  mal.  Le  sultan  ecrivit 
n  une  lettre  adressee  au  Catholique,  et  dans  laquelle  il  lui  disait :  «  Nous  connaissons  ralTcction  et 
<t  rinter^t  que  vous  portez  aux  chretiens  qui  se  trouvent  dans  nos  etats;  et  c*est  en  votre  conside> 
<«  ration  que  nous  les  traitons  avec  bienveillance.  Grdce  a  vous,  nous  sommes  par&itement  au  fait  des 
«  particularites  les  plus  secretes  des  affaires  de&  Mongols.  »  Cette  dep^he  contenait  ensuite  des 
choses  imaginaires,  et  sans  aucune  realite,  telles  que  celles-ci :  n  Nous  vous  accordons  ce  que  vous 
«  nous  avez  demande  pour  telle  personne;  nous  jurons  de  remettre  telle  place  k  celui  que  vous 
«  nous  avez  designe.  Nous  savons  le  rem^e  qu*il  Caut  employer  pour  rhomme  que  vous  avez  en 
«  vue;  puisse  Dieu  faire  reussir  ce  dessein.  Yoas  nous  aviez  demande  une  portion  de  bauroe,  et  des 
n  reliqoes  qui  concement  le  Messie;  nous  vous  les  adressons,  aussi  bien  qu*un  fragment  de  la  croix. 
«  Tons  ces  objets  ont  ete  envoyes  par  nous  a  Rahbah;  et  nous  avons  fait  connaitre  au  nai'b  (gou- 
«  verneur)  le  signe  adopte  entre  vous  et  moi.^Faites  partir  un  homme  de  confiance,  porteur  de  ce 
«  signe,  et  qui  recevra  ces  reliques.  »>  Le  sultan  fit  remettre  la  lettre  au  nai'b  (gouvemeur)  de  Birah , 
«  et  lui  enjoignit  de  la  confier  k  un  Armenien,  qui  devait  la  porter  au  CaihoUque\  puis,  d'ecrire  a 
«  Temir  Schems-eddin-Behadur,  pour  lui  faire  connaitre  I'objet  du  voyage  du  messager  et  le  signa- 
» lement  de  cet  homme.  Behadur  fit  arrSter  Tenvoye  et  le  fit  conduire  devant  Abagd.  Ce  prince  ayant 
«  pris  connaissance  du  contenu  de  la  lettre,  ordonna  de  mettre  k  mort  le  Catholigue.  Behadur  rendit 
«  au  sultan  un  grand  nombre  de  services  de  ce  genre.  Les  Tatars,  informes  de  ses  intrigues,  I'arre- 
« terent  prisonnier,  et  le  conduisirent  k  Vordou :  les  personnes  de  sa  suite  et  ses  mamlouks  ayant 
n  pris  la  fuite,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents  hommes,  se  rendirent  k  la  cour  du  sultan,  qui  leur 
n  a&signa  des  salaircs  considerables.  Quant  k  Schems-eddin-Behadur,  il  parvlnt  k  s*echapper,  et  ar- 
«  riva  dans  la  ville  de  Birah,  dont  la  population  sortit  a  sa  rencontre.  II  assura  qu*il  etait  reste  sept 
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gea  sur  I'Elgypte,  et  arriva  au  chlkteau  de  laMontagne,  le  vingt-quatrieme  jour  du  oiq 
mois  de  Djoumad^  second.  Apprenant  par  des  lettres  qui  se  succ^daient  rapide- 
menty  que  les  Tatars  s'^taient  mis  en  campagne,  il  enjoignit  k  I'^mir  IsA*ben* 
Mohanna,  emir  des  Arabes,  de  se  porter  a  la  rencontre  de  Tennemi.  Isft  arriva 
pres  de  la  ville  d'Anbar,  le  dix-huitieme  jour  du  mois  de  Schaban.  Les  Tatars, 
croyant  que  c'^tait  le  sultan  en  personne,  battirent  en  retraile  el  rejoignirent 
Abaga,  qui  reprit  la  route  de  ses  etats. 

Dans  le  milieu  du  mera«  mois ,  on  mit  en  liberty  le  keuU^alkodiU j  Schems' 
eddin,  le  hanbali.  Dans  le  mois  de  Ramadan ,  le  sultan  enjoignit  a  ses  troupes 
de  se  preparer  au  jeu  du  kabak  ^jLjii^  (la  coni^e)  et  a  Texercice  de  lancer  des 
fleches.  Sur  dix  cavaliers ,  on  en  choisissait  deux  qui  se  revetaient  de  leur  plus 
beau  costume  de  guerre.  Le  sultan ,  de  son  c6t^,  se  mettait  en  marche,  accom- 
pagne  de  ses  mamlouks,  et  Ton  s'escrimait  a  coups  de  lances.  Ensuite,  les  soldats 
de  la  halkah  s'exercerent  a  lancer  des  fleches*  Tout  ^mir  qui  atteignait  lebut, 
recevail  un  cheval  des  ^curies  particulieres  du  sullan,  avec  son  hamais  f^ljus>. 
Un  soldat  de  la  halkah  ou  un  hahri  obtenait,  pour  prix ,  un  bctgletak  (une  robe). 
Ces  divertissements  se  prolongerent  I'espace  de  plnsienrs  jours,  durant  lesquels 
on  s'exer^ait  alternativement  au  jeu  de  la  lance,  a  celui  des  fleches,  et  k  celui 
de  la  massue.  £t  il  fut  fait  de  nombreuses  distributions  de  chevaux  et  de  bcigle^ 
iak  (robes).  Un  jour  que  le  sultan  se  livrait,  suivant  son  usage,  k  ces  amusements 
guerriers,  il  tira  son  ep^e  :  ses  mamlouks  en  firent  autant;  le  prince  et  les 
mamlouks  attach^  a  sa  personne,  se  precipiterent  commeun  seul  homme.  Le 
combat  s'echauffa  et  pr^enta  un  spectacle  effrayant.  Tons  ceux  qui  ^taient  au 
service  du  sultan ,  rois,.grands-o(riciers,  vizirs,,  commandants  de  la  haikah  etdes 
bahtisj  commandants  des  mamlouks,  nwfredis^  commandants  des  palais  du  sultan, 
fonctionnaires,  ecrivains ,  kadis,  et  en  g^n^ral,  tous  ceux  qui  remplissaient  quel* 
que  place ,  refurent  un  present  de  robes. 

I^  jour  de  la  fete  de  la  rupture  du  jeune  jH^Sxa,  on  circoncit  Temir  Nedjm- 
eddin-Khidr,  fils  du  sultan ,  ainsi  que  plusieurs  enfants  des  emirs.  Le  sultan,  dans 
cette  occasion,  suivit  I'usage  qu'il  s'^tait  present,  de  ne  point  constituer  ses  su- 
jets  en  depense  et  n'accepta  de  personne  un  present,  un  objet  de  prix.  11  conibla 
deses  bienfaits  tous  ceux  qui  occupaient  un  emploi  quelconque,  a  rexception 

'^  jours  sans  manger.  On  I'envoya  au  sultan,  qui  vint  au-devant  de  lui,  le  combla  d'honneurs  et  de 
H  bienfaits,  et  lui  conceda  des  proprietes  territoriales  situees  eo  £gypte. » 
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des  musiciens  et  des  joueurs  d'iostruments  ^iUl  w^L.!;  car,  durant  tout  son 
r^ne,  ils  ne  re9urent  de  lui  aucun  don,  aucune  pension.  Le  douzieme  jour  du 
mois  de  Ramadan ,  Melid-Said  partit  du  chaleau  de  la  Montagne,  accompagne  de 
quelques  emirs  legerement  arm^s,  et  prit  la  route  de  la  Syrie,  a  I'insfu  de  tout 
le  monde.  11  entra  dans  la  ville  de  Damas,  le  vingt-sixieme  jour  de  ce  mois,  et 
surprit  le  naibj  qui  ^tait  loin  de  I'attendre.  Les  troupes  qui  ignoraient  sa  mar- 
che,  le  virent  paraitre  inopinement  au  milieu  d'elles^dans  le  marche  des  che* 
vaux,  et  s'empresserent  de  baiser  la  terre.  Le  prince  fit  son  entree  dans  la  cita- 
delle.  11  avait  dessein  de  se  livrer  a  I'exercice  du  kabak  (la  coui^e),  en  dehors  de 
Damas.  Mais  il  en  fut  empech^  par  I'abondance  des  pluies.  La  nuit  de  la  fete  de 
la  rupture  du  jeune,  il  fit  revetir  de  robes  d'bonneur  les  emirs  de  la  Syrie,  les 
commandants,  \^^  mofredis'i^XsXS  et  les  principaux  officiers.  II  se  rendit  dans  le 
canton  de  Merdj  (la  prairie),  pour  prendre  le  divertissement  de  la  chasse.  II  se 
371  dirigea  ensuite  sur  Schakifet  Safad,  d'ou  il  reprit  la  route  du  Caire,  et  arriva  au 
chateau  de  la  Montague  le  vingt  et  unieme  jour  de  Schewal.  Cette  meme  an  nee , 
il  regna  en  ^^pte  et  dans  ses  campagnes  une  maladie  dangereuse  «bj,  qui  fit 
perir  un  grand  nombre  depersonnes,  principalement  des  femmes  et  des  enfants. 
Le  territoirede  Hamlah,  etle  canton  de  Jerusalem  furent  egalement  ravages  par 
u  ne  maladie  et  des  fievres,  ca usees  par  I'usage  de  Teau  des  puits  ( 1 44)-  Un  chr^tien 
^tant  venu  trouver  I'emir  Gars-eddin-Ebn-Schawer,  gouverneur  de  Ramlah,lui 
dit :  (c  Le  meme  fait  s'^tant  manifest^  I'ann^e  que  les  Tatars  p^netrerent  dans  la 
«  Syrie,  les  Francs  envoyerent  chercher  de  Tcau  a  un  boui^  nomm^  Abour  .^U 
(c  situ^  dans  les  montagnes,etla  firent  verserdans  les  puits  qui  perdirent  aussit6t 
<c  leur  quality  insalubre.v  Ebn-Schawer,  des  qu'il  eut  entendu  ce  r^it,envoya  dans 
le  village  susdit,  pour  chercher  de  Feau,  que  Ton  repandit,  par  ses  ordres ,  dans 
les  puits  de  Iaf&.  L'eau  de  ces  reservoirs  qui  avait  ^prouv^  une  crue  considerable, 
reprit  aussit6t  son  niveau  ordinaire.  La  nouvelle  de  ce  fait  fut  envoyee  au 
sultan  (i45). 


(144)  Suivant  Fauteur  de  la  Fie  de  Bibart  (mao.  %o\  fol.  i34  r®)  «  Les  habitants  du  canton  de 
«  lafd  se  virent  attaques  d'indispositions  graves,  par  suite  de  I'alteration  des  puits,  qui  leur  foumis- 
<«  saient  leur  seule  eau  potable.  »  Nowairi  (fol.  53  r®  et  v*')  raconte  le  fait  dans  les  memes  termes  que 
Makrizi,  qui  parait  I'avoir  copie  mot  pour  mot. 

(145)  Au  rapport  de  Nowairi  (fol.  5a  v^,  53  r^),  de  I'auteur  de  la  Fie  de  Bibars  (manuscr.  8o3, 
fol.  i33  r^  et  v®},  d*Abou*lmahdsen  (man.  661,  fol.  aoi  v<*,  20a  r®),  et  du  pretendu  Hasan-ben- 
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gea  sur  I'^gypte,  et  arriva  au  ch&teau  de  laMontagne,  le  vingt-quatrieme  jour  du  o-jq 
mois  de  Djoumad^  second.  Apprenant  par  des  lettres  qui  se  succ^daient  rapide- 
menty  que  les  Tatars  s'^taient  mis  en  campagne,  il  enjoignit  a  I'^mir  Is&*ben- 
Mohann&,  ^mir  des  Arabes,  de  se  porter  a  la  rencontre  de  Fennemi.  Isa  arriva 
pres  de  la  ville  d'Anbar,  le  dix-huitieme  jour  du  mois  de  Schaban.  Les  Tatars, 
croyant  que  c'^tait  le  sultan  en  personne,  battirent  en  retraite  el  rejoignirent 
Abaga,  qui  reprit  la  route  de  ses  ^tats. 

Dans  le  milieu  du  meme  mois,  on  mit  en  liberty  le  kadi^alkodat ^  Schems' 
eddin ,  le  hanbali.  Dans  le  mois  de  Ramadan  ^  le  sultan  enjoignit  a  ses  troupes 
de  se  preparer  au  jeu  du  kabak  ^&jU  (la  coni^e)  et  a  Texercice  de  lancer  des 
fleches.  Sur  dix  cavaliers ,  on  en  cboisissait  deux  qui  se  revetaient  de  leur  plus 
beau  costume  de  guerre.  Le  sultan ,  de  son  c6t^  y  se  mettait  en  marche ,  accom- 
pagne  de  ses  mamlouks,  et  Ton  s^escrimait  a  coups  de  lances.  Ensuite,  les  soldats 
de  la  halkah  s'exercerent  k  lancer  des  fleches.  Tout  ^mir  qui  atteignait  lebut, 
recevail  un  cheval  des  ^curies  particulieres  du  sullan,  avec  son  hamais  tj^\j^^. 
Un  soldat  de  la  halkah  ou  un  hahri  obtenait ,  pour  prix  j  un  bctgletak  (une  robe). 
Ces  divertissements  se  prolongerent I'espace  de plnsieurs  jours,  dnrant  lesquels 
on  s'exer^ait  alternativement  au  jeu  de  la  lance,  a  celui  des  fleches,  et  k  celui 
de  la  massue.  Et  il  fut  fait  de  nombreuses  distributions  de  chevaux  et  de  bogle- 
tak  (robes).  Un  jour  que  le  sultan  se  llvrait,  suivant  son  usage,  a  ces  amusements 
guerriers,  il  tira  sou  ep^e  :  ses  mamlouks  en  firent  autant;  le  prince  et  les 
mamlouks  attach^  a  sa  personne,  se  precipiterent  commeun  seul  homme.  Le 
combat  s'^chauffa  et  pr^enta  un  spectacle  effrayant.  Tons  ceux  qui  ^taient  au 
service  du  sultan,  rois^grands-officiers,  vizirs^  commandants  de  la  halkah  etdes 
bahiisj  commandants  des  mamlouks,  mofredis^  commandants  des  palais  du  sultan, 
fonctionnaires,  ^crivains ,  kadis,  el  en  g^n^ral,  tous  ceux  qui  remplissaient  quel- 
que  place ,  recurent  un  present  de  robes. 

Le  jour  de  la  fete  de  la  rupture  du  jei!ine  J^tjuD,  on  circoncit  Temir  Nedjm- 
eddin-Khidr,  fils  du  sultan ,  ainsi  que  plusieurs  enfants  des  emirs.  Le  sultan,  dans 
cette  occasion,  suivit  Tusage  qu'il  s'^tait  present,  de  ne  point  constiluer  ses  su- 
jets  en  depense  et  n'accepta  de  personne  un  present,  un  objet  de  prix.  Il  combla 
de  ses  bienfaits  tons  ceux  qui  occupaient  un  emploi  quelconque ,  a  Texception 

« 

'( jours  sans  manger.  On  Tenvoya  au  sultan,  qui  vint  au-devant  de  lui,  le  combla  d'honneurs  et  de 
«  bienfaits,  et  lui  conceda  des  proprietes  territoriales  situees  en  figypte. » 
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mourut  auCaire^  a  Page  de  soixante-dix  ans.  5*^  Mouwaiied-eddin-Abou'lmaali- 
Asad-ben-Modafrar...Temimi.  11  mourut  en  dehors  de  Damas,  a  Fage  de  soixante- 
Ireize  ans,  apres  avoir  sejourne  au  Caire  (i47)-  6*  Le  grammairien  Djem^l- 
eddin  -  Abou  -Mohammed  -  Ismail  -  ben  -  Ibrahim  -  ben  -  Schaker-Tenoukhi-Maarri , 
rinterprete  des  traditions  sl^j^l,  le  lettr^,  le  kdtib<ilinschd  (secretaire  de  la 
chancellerie);  il  mourut  a  Damas,  a  I'ftge  de  quatre-vingt-trois  ans.  7*^  Le  mousnid 
\,W  Nedjib- eddin- Abou']fath-\bd-allatif-ben-Abd-almounim...  Harrani,  mou- 
darris  (professeur)  du  college  des  traditions  ^^j«J|jb  K&melieh;  il  mourut  au 
Caire,  age  de  quatre-vingt-cinq  ans.  8°  Djemal-eddin-Abou-Isa-Atd-allah-ben- 
abd-alw&hed...  Ansari,4ge  de quatre-vingt-six  ans. 9*"  Abou-Abd-allah-Mohammed- 
ben-Soleiman-Sch&tibi,  qui  mourut  a  Alexandrie,  ftg^  de  quatre-vingt  et  quelques 

372  annees(i48).  10®  Le  savant  Nasir-eddin-Mohammed-ben-Mohammed-ben-Hasan- 
Tousi,  rimam  c^lebre,  qui  mourut  dans  la  ville  de  Bagdad.  II  avait  ^t^  au  ser- 
vice du  prince  d'Alamout;  ensuite  il  s'atiacha  a  celui  de  Houlagou,  aupres 
duquel  il  obtint  le  plus  grand  credit.  Ce  fut  pour  lui  que  ce  monarque  eleva 
iin  observatoire  a  Maragah.  II  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages.  II  etait 
ne  au  mois  de  Djoumada  premier,  Fan  677  (de  J.-C.  1181.) 

Au  mois  de  Moharrem,  Melik-Mansour,  prince  de  H4mah,  se  rendit  au  chateau 
AW   de   la  Montague,  accompagn^  de  Melik-Afdal-Ali  et  de  son  fils  Modaffar-Taki- 

.Z^eddin-Mahmoud.  On  lui  assigna  pour  logement  les  belvederes  de  Rabsch.  A 
peine  y  ^tait-il  installe,  que  Femir  Ak-sonkor-Farek4ni,  Yosidddr^  arriva,  faisanl 


1 147)  Get  article  a  ete  visiblement  tronque  par  la  negligence  du  copiste.  Suivant  le  recit  de  No- 
wai'ii  (fol.  54  r^)«  d'Abou*lmahisen  (fol.  a%3  r^),  et  de  Hasan-ben-Ibrahim  (fol.  21a  v^),  n  Ce  per- 
nsonnage.est  conau  sous  le  nom  d'Ebn-Kal4nisi  ^mJjIa)!  ^t.  II  naquit  k  Damas,  Tan  $98  ou  599 
« (de  J.  C.iaoi-xaoa).  II  etait  le  rei>  (premier  magistrat)  decette  vOle,  odi  tout  le  monde  le  regardait 
<icomme  un  personnage  eminent ,  comme  un  oracle.  II  se  distinguait  parson  humilite,  sa geu^rosite, 
nsaliberalite,  son  zele  ardent  pour  la  religion,  sa  conduite  irreprochable,  et  Textr^me  reserve  de  son 
« langage.  II  professa  k  Damas  et  en  figypte  la  science  des  traditions.  Jouissant  d'une  haute  consideration, 
A  possedant des  proprietes  considerables,  il  eiit  merite  d'occuper  le  rang  de  vizir.  Bibars  lui  offrit  la  place 
n  d'inspecteur  de  la  Syrie.  Ne  pouvant  vaincre  son  refus ,  il  le  for^ad'accepter  le  postede  vakil  (gerant) 
«  de  ses  afFaires  particuli^res ,  et  de  chef  du  conseil  du  prince  Melik-Said.  £bn-Kaldnisi ,  apres  avoir 
<crempliquelque  temps  ces  fonctions,mourut  dans  son  jardin,situe  hors  de  Damas,  le  troisieme  jour 
<t  du  mois  de  Moharrem,  et  fut  enterre  dans  le  tombeau  qui  lui  avait  eteeleve,  au  pied  du  mont  Kasioun.» 

(148)  Au  rapport  d'Abou'lmahdsen  (man.  661,  fol.  aa3  r°),  ce  savant,  qui  etait  auteur  d*un  petit 
commentaire  (sur  FAlcoran),  mourut  le  vingtieme  jour  du  mois  de  Ramadan,  a  Fage  de  quatre- 
vingt  sept  ans. 
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apporter  tout  ce  qui  constitue  un  i*epas,  et  le  tit  servir  en  presence  du  priDoe. 
II  restait  debout^  comme  s'il  eut  et^devant  le  sultan;  mais  Melik-Mansour  ne  le 
laissa  pas  dans  cette  position,  et  exigea  qu'il  s'assit.  Lorsque  le  festin  fut  ter- 
inine,  on  presenta  au  prince  les  khilahj  les  robes  ^Lju  et  autres  objets. 

I^  huitieme  jour  du  moisde  Safar,  le  sultan  partit  du  ch&teau  de  la  Montagne, 
etse  rendit  a  Karak,  ou  il  sejourna  treize  jours  (i49)*  Apres  avoir  inspect^  I'^tat 
de  la  ville  de  Schaubak,  il  rentraau  chateau  de  la  Montagne,  le  vingt-deuxieme 
jour  du  mois  de  Rebi  premier.  De  la,  il  se  rendit  a  Abb&seh,  accompagn^  de 
Melik-Said.  Celui-ci  ayant  abattu  une  oie,  on  lui  demanda  pour  qui  il  fallait 
prier.  II  r^pondit:  «  Pour  celui  dont  la  vie  est  I'objet  de  tous  mes  vceux,  dont  les 
«  prieres  me  servent  de  recommandation  aupres  de  Dieu;  celui  que  je  m'enor- 
ft  gueillis  d'avoir  pour  pere :  celui  dont  mon  bras  s^exerce  chaque  jour  a  vaincre 
«  les  enuemis. »  Le  sultan  embrassa  tendremeut  son  fils,  et  lui  fit  des  pr^ents 
de  tout  genre. 

I^rsque  les  galeres  se  furent  bris^es  sur  les  c6tes  de  Tile  de  Cliypre,  et  que 
ceux  qui  les  montaient  furent  tombes  au  pouvoir  des  Francs,  le  sultan  envoya  a 
Sour  (Tyrj  T^mir F^khr-eddin-Mokri,  le  hddjebjpour  racheter  les  prisonniers.  Les 
Francs  exigeaient  pour  les  refs  (pilotes)  des  prix  exhorbitants,  et  vendirent  les 
gen^raux  et  les  archers  a  d'autres  Francs ,  qui  les  emmenerent ;  mais  le  sultan 
obtint  la  liberty  de  ces  captifs.  Les  refs  (pilotes),  au  nombre  de  six,  parmi  les- 
quels  on  comptait  celui  d'Alexandiie  et  celui  de  Damiette,  etaient  Tobjet  de  la 
surveillance  la  plus  severe,  et  enferm^  dans  la  citadelle  d'Akk&:  le  sultan  ecri- 
vit  al'emir  Seif-eddin-Khatleba,  qui  residait  a  Safad,  pour  lui  recommander  de 
mettre  tout  en  ceuvre  pour  les  enlever.  Get  officier  ayant  s^duit  a  prix  d'argent 
les  gardiens,  fit  parvenir  aux  prisonniers  des  limes  et  des  scies.  Ceux-ci  etant 
sortis  du  cachot  de  la  citadelle,  trouverent  une  barque  qui  les  conduisita  un 
endroit  ou  des  chevaux  Etaient  disposes  pour  eux.  lis  les  monterent,  partirent, 
et  arriverent  au  Caire.  lis  Etaient  rendus  aupres  du  sultan,  lorsque  les  Francs 


(■49)  Au  rapport  da  pretendu  HasaD-ben-Ibrahim  (fol.  214  r*),  le  sultan  ayant  appris  que  de» 
soldats  de  la  gamison  de  cette  ville  avaient  des  intelligences  avec  Tennemi,  les  fit  arr^ter,  et  letir  fit 
couper  les  piecb  et  les  mains.  Suivant  Abou'lmahAsen  (fol.  aoi  r^),  un  motif  particulier  engagea 
Bibai*s  k  fairc  le  voyage  de  Karak.  Une  des  tours  de  cettc  ville  s*etait  ecroulee ;  et  le  prince  tenait  k  ce 
c|u*eUe  fAt  relevee  en  sa  presence. 
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s'aperfurent  de  leiir  evasion.  Get  ^venement  causa  une  sedition  dans  la  \ille 
d'Akk&(i5o). 

Cependanty  on  re9ut  une  lettre  adressee  au  sultan  par  le  roi  de  Uabaschah 
(FAbyssinie),  qui  prend  le  litre  de  hati  ^Joa>\  c'est-a-dire  khalife.  On  y  lisait :  «Le 

tf  plus  humble  des  esclaves  baise  la  terre  devant  le  sultan ,  et  lui  fait  sa\oir » 

11  demandait  qu'on  lui  envoyat  un  metropolitain,  choisi  par  le  patriarche.  Ce  qui 
lui  fut  accorde  ( 1 5 1 ). 


(i5o)  Get  evenement  a  dejk  ete  raconte  d'apres  le  recit  de  quelques  autres  historiens  (v.  pp.  87, 88). 

(i5i)  Nowa'iri  (man.  d'Asselio,  fol.  53  v%  54  ro),  qui  place  cctte  amba^sade  parmi  les  evene- 
ments  de  Tannec  672  (de  J.  C  1273),  donne,  k  ce  sujet,  des  details  plus  circonstancies,  que  je  crois 
devoir  transcrire.  «  An  rapport  du  kadi  Mohii-eddin-Abd-allah-ben-Abd-alddher,  dans  sa  Fie  de 
«  MeiiA'Ddher  ij  j&LkJl  '^V^t ,  on  re9Ut  une  lettre  ecrite  au  sultan  par  le  roi  de  Habaschah  (I'Abys- 
«  sinie) ,  et  qui  accompagnait  une  lettre  du  souverain  du  Yemen.  Ce  dernier  prince  disait  dans  sa 
a  dep^he  :  «  Le  sultan  de  T Abyssinie  s'est  adresse  k  moi ,  pour  une  affaire  quHl  desirait  traiter  avec 
•t  le  sultan ,  et  j'envoie  sa  lettre  conjointement  avec  la  roienne,  m  Celle  du  roi  d'Abyssinie  etait  con9ue 
•ten  ces  termes  :  « Le  plus  humble  des  esclaves  >^XJLy4l  jii}  Mahar-amlak  \.^^l  jar^,  baise 
« la  terre,  et  expose  devant  le  sultan  Melik-Ddher  (puisse  Dieu  etemiser  son  regnel),  qu'il  est  arrive 
« aupr^s  de  nous  un  depute  envoye  par  le  gouvemeur  de  Kous ,  relativement  au  moine  qui  est  venu 
n  daos  notre  pays.  Mais  nous  n'avons  pas  re^u  de  metropolitain  ^oM^*  ^<^^re  oontr^  appartiont  i 
« aotre  maitre  le  sultan ,  dont  nous  sommes  les  esclaves.  Que  notre  seigneur  veuille  bien  recom- 
«  roander  k  notre  p^re  le  Patriarche,  de  nous  choisir  un  metropolitain,  homme  vcrtueux  et  savant', 
*«  qui  n*aime  point  Tor  ni  Targent,  et  qu'il  le  fasse  conduire  a  la  ville  de  t!^  (je  lis  jj'j—'  Asouan). 
«  Le  plus  humble  des  esclaves  adressera  k  Melik-Modaffar,  souverain  du  Yemen ,  les  objets  qu*il  est 
n  tenu  de  donner ;  et  ce  prince  se  chargera  de  les  faire  passer  k  la  cour  du  sultan.  Une  seule  cause  a 
«  retard^  le  depart  de  mes  ambassadeurs :  c'est  que  j*etais  en  campagncjojo  i^..  Le  roi  David  est 
«(niort|  et  son  fits  est  monte  sur  le  tr6ne.  J*ai  dans  mon  armee  cent  mille  cavaliers  musulmans.  Quant 
•lanx  Chretiens,  le  nombre  en  est  incalculable.  Tous  sont  vos  esclaves,  et  soumis  k  vos  ordres.  1^ 
« metropolitain  priera  pour  vous.  Tous  nos  sujets  diront :  «  Amen ;  que  Dieu  prolooge  la  vie  de  notre 
«  sultan ,  le  souverain  de  T^gypte,  et  fasse  perir  les  ennemis  de  ce  prince. »  Et  tout  le  peuplc  repetera : 
«<  Amen.  Si  des  Musulmans  vieunent  dans  nos  contrees,  le  plus  humble  des  esclaves  les  protegera,  et 
•«  les  congedicra,  de  mani^re  k  vous  satisfaire.  L'envoye  que  nous  a  adresse  le  gouverneur  de  Kous 
«  etait  un  homme  hautain ,  et  d'ailleurs  malade.  Or,  notre  pays  est  malsain ;  un  homme  malade  ne 
'^  saurait  y  entrer;  et  quiconque  en  respire  Todeur,  tumbe  malade  et  meurt.  Le  moine  nous  a  dit  : 
«  Je  n'ai  point  de  compagnous  de  voyage.  Nous  aurons  soin  de  proteger  tous  les  Musulmans  qui 
« viendroDt  dans  nos  etats.  Yeuillez  faire  en  sor^ e  que  Ton  nous  envoye  un  metropolitain ,  qlu 
"  veillera  sur  vos  sujets,  Yoilk  ce  que  j'ai  k  dire. »  I^  sultan  fit  ecrire  une  reponse  con^ue  en  ces 
•<  termes  :  <<  J*ai  re^u  la  lettre  du  monarque  glorieux,  noble  et  juste,  le  Haii^  roi  d'Amharah,  le  plus 
n  puissant  des  rois  des  Abyssins,  celui  qui  gouveme  toutes  leurs  contrees,  le  Nedj'aschi  (roi)  de  son 
««siecle.  Tepee  de  la  religion  du  Messie,  le  soutien  desdogmes  du  christianisme ,  Tami  des  rois  et  des 
«  sultans,  le  sultan  d*Amharah  (puisse  Dieu  proteger  sa  personne,  et  affermirsur  le  bonheur  le  fon- 
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Le  sullan  s'^tant  rendu  a  Alexandrie,  doDnases  ordres  pour  reb&tir  la  parlie 
du  phare  VjLjl^  qui  s'^tait  ecroul^e ;  apres  quoi,  il  revint  au  chateau  de  la  Honta- 
gne.  De  la,  il  exp^dia  une  d^peche,  qui  enjoignait  aux  troupes  d*Alep  de  faire 
une  incursion  sur  le  territoire  de  rennemi.  Elles  entrerent  en  armes  dans  le 
canton  de  Sis,  enleverent  un  ricbe  butin,  et  arracherent  les  portes  du  faubourg 
deMarasch  jUy. 

Le  troisieme  jour  du  mois  de  Schaban ,  le  sultan  partit  du  ch&teau  de  la  Moo- 
tagne,  prit  la  route  de  la  Syrie ,  et  entra  dans  Damas,  le  dernier  jour  du  mois. 
II  quitta  cette  ville  le  septieme  jour  de  Ramadan ,  et  arriva  dans  celle  de  H4inab. 
11  en  sortit  a  la  tete  des  troupes  et  des  Arabes;  il  d^tacha  vers  Birah  un  corps 
d'armee,  sous  les  ordres  des  ^niirs  IsA-ben-MobannA  et  Hoslkm-eddin-AtAbi. 
L'emir  Kelaoun-Alfi,  el  T^rair  Bilik,  le  khazinddr  (le  tr^orier),  ayant  fait  une  in«* 
cursion  par  terre,  surprirenl  la  ville  de  Masisah,  et  ^gorgerent  tous  ceuxqu'dle 
renfermait.  Us  avaient  fait  porter  avec  eux  sur  des  mulcts,  des  barques  d^mon- 
tees  jJLoi*  qui  devaieut  senrir  a  traverser  la  riviere  de  Djthan  ^L^  ct  le  Na/w' 
asw€ul(}e  flcttvenoir);  mais  on  n'en  cut  pas  besoin.  Le  sultan,  a  la  t^te  de  ses 
troupes,  rejoignit  les  deux  emirs,  apres  avoir  traverse  le  Nahr^aswad.  L'arm^, 
malgr^  les  nombreux  obstacles  qui  s'ofTraient  sur  sa  route,  s'empara  des  monta- 
gnes,  ety  ramassa  un  butin  prodigieux  qui  consistait  en  boeufs,  bufOes  et  mou- 
tons.  Le  sultan  fit  son  entree  dans  la  ville  de  Sis  (i5a),  en   ordre  de  bataiUe 

« dement  de  sa  puissance!).  Nous  avons  lu  oette  letu*e,  et  en  avons  bien  saisi  le  contcnu.  Pour  ce  qui 
«« concerne  la  demande  d*un  metropolitain ,  nous  n*avons  re^u  de  la  part  du  roi  aurun  ambassadeor, 
«qui  nous  ait  explique  ses  intentions;  mais  une  dep^clie  dc  notre  seigneur  le  sultan  Melik-Modafftr 
xnous  a  appris  qu*il  a  vu  arriver,  de  la  part  du  roi  une  Icttre  et  un  courrier;  que  celui-ci  s'est  arr^te 
•«  j^  la  rour  du  Yemen,  pour  attendre  qu'on  lui  expedie  notre  r^ponse.  Quant  k  ce  que  le  roi  nous  dit 
«du  nombre  de  ses  armees,  dans  lesquelles  se  trouvent  cent  mille  cavaliers  musulmans,  nous  savons 
« tout  ce  qui  se  passe  dans  chaque  pays;  aiicun  detail  ne  nous  echappe,  et  Dieu  ne  manque  pas  de 
•«  multiplier  les  troupes  musulmanes.  Sur  Particle  de  Timsalubrite  du  pays,  nous  dirons  que  le  terme 
« de  la  vie  de  Phomme  est  fixe  par  Dieu  mtoe;  que  personne  ne  meurt  si  sa  fin  n*est  arrivee;  et  qne 

•  celui  qui  arrive  au  moment  fatal ,  doit  perir  infailliblement.  G>mbien  d*hommes  blesses  par  le 

•  glaive  recouvrent  la  sante ,  tandis  que  d'autret,  parfaitcment  sains,  meureut  inopinement  Tout 
-  est  soumis  k  Tordre  de  Dieu. »  Je  dois  faire  observer  que ,  suivant  toute  apparence ,  il  s'est  gliise 
une  faute  dans  le  recit  de  Fhistorien  arabe.  En  effet ,  suivant  le  temoignage  des  Jmmales  de  CJbx$^ 
sinte^  le  prince  qui  regnait  k  oette  epoque  §e  nommait  Icon-Amlak  (Voy.  Bruce,  Travels  to  diteo^er 
the  source  of  the  Niie,  lorn.  Ill ,  pag.  87  et  suiv.). 

( 1  Si)  Sur  la  ville  de  Sis,  on  peut  voir  la  relation  de  Wildebrand  d*CMdciiborg  {Itmerwitim  Terrm 

sanetsPy  ap.  Leonis  Allatii  Sjymmictaf  pag.  i37,  i38). 
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wJiia;  ^,  et  y  celebra  la  fete  solennelle.  U  livra  la  place  au  pillage ,  d^molit  les 
palais  du  Takajour  (roi)  (i53)  ses  belvederes  et  ses  jardins.  Un  d^tachement, 
envoye  par  lui  vers  le  defile  de Roum  »^S\  jjj.^  lui  ramena  des  prisonniers  tatars, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants.  Le  prince 
fitvenirdeTarsoustrois  cents  tetesde  chevaux  et  de  mulcts.  Des  troupes  envoy^es 
du  c6te  de  la  mer,  s'emparerent  de  plusieurs  vaisseaux  dont  ils  ^orgerent  I'equi- 
page.  D'autres  corps,  dans  des  courses  executeessur  tous  les  points  des  montagnes, 
inassacraient  ou  faisaient  prisonniers  les  ennemis,  ct  recueillaient  un  nombreux 
butin.  Des  troupes  s'elant  dirigees  vers  Aias  ^^bl,  et  trouvant  cette  ville  aban- 
donnee,  la  livrerent  au  pillage  et  aux  flammes,  et  tuerent  beaucoup  de  monde. 
Environ  deux  mille  hommes  d'entre  les  habitants ,  Francs  ou  Armeniens,  s'e- 
taient  r^fugies  sur  des  vaisseaux  qui  furent  tous  engloutis  sous  les  eaux  de  la 
iner.  On  recueillit  un  butin  incalculable. 

D'un  autre  c6te,  les  Arabes  et  les  troupes  regulieres  etant  arrives  a  Birah,  se 
dirigerent  vers  Aintab,  et  enleverent  beaucoup  de  butin.  Les  Tatars  ayant  pris 
la  fuite,  le  corps  d'armee  retourna  sur  ses  pas.  Le  sultan  se  rendit  deSis  a  Masi- 
sah(i54),  en  passant  par  le  defile  jjj^.jJI.  Lorsqu'il  I'eut  franchi^  il  fit  deposer 

(iS3)  Dans  le  voyage  de  Wildebrand  d'Oldenborg  [Jtinerarium  Terrm  SanctcBy  ap.  Leonis  AUatii 
Symmicta,  p.  i38),  on  lit  que  les  Armeniens  saluaient  Icur  roi  du  titre  de  Subtacfoi,  c'est-ll-dire 
sacer  rex,  II  faut  lire  sourp-thakavor. 

(i54)  La  ville  de  Masisah,  rancienue  Mopsueste,  est  nominee  par  Bertrandon  de  la  Brocquiere 
(^V*^^  d'nutre-mer ,  dans  les  Mimoires  de  t Institute  Sciences  morales  ei poUtiques ^  tom.Y,  p.  5a6) 
Misse-sur-Jehon,  Les  ecrivains  des  croisades  la  designent  ordinairement  par  le  nom  de  Mamistra 
{fFiUermi  Tyrensis  Historia,  \ih.  Ill,  678,  679,  etc.).  On  lit  Manistere  dans  la  relation  de  Wilde- 
brand  d'Oldenborg  (Itinerarium ,  pag.  i36,  i^^j)  f  Missis  dans  le  Foyage  de  Desmousseaux ^  (  ap. 
Lebruyn,  Voyages,  ed.  in-4°,  torn.  V,  pag.  433-434),  et  Meets  dans  la  relation  de  Paul  Lucas 
( Voyage  dans  la  Crece,  C Asie  mineurCy  etc. ,  torn.  I ,  pag^.  36a).  Mais  je  crois  qu'il  s'est  glisse  une  er- 
i*eur  dans  le  inanuscritde  Makrizi,  et  qu'au  mot  Masisah,  il  faut  substituer  ^^^liail  Jmiochey  ainsi 
qu*on  lit  dans  VHistoire  de  Nowairi.  Quant  au  defile,  dont  il  est  ici  question  JJJu  jJt ,  dont  je  parlerai 
encore  ailleurs,  et  qui  nous  represente  les  anciennes  Pyles  Amaniques^  c'est  oelui  que  les  ecrivains 
du  moyen-^e  designent  par  le  nom  de  Passus  Porr^//^  ( Wildebrand  ab  Oldenborg,  Jtinerarium , 
pag.  i35;  Mar.  Sanuti,  Secreta  fidetium  crucis,  lib.  Ill,  cap.  a,  pag.  2449  etc.).  Je  ne  repeterai 
point  les  details  que  donnent,  sur  ce  defile,  Danville  [G^graphie  ancienne,  torn.  II,  pag.  96),  M.  le 
baron  de  Sainte-Croix  [Examen  critique  des  historiens  d Alexandre ^  pag.  68a),  M.  Mannert  [Geo^ 
graphic  der  Griechen  und  Roemer^  torn.  VI;  a**  Heft.,  p.  48  et  suiv.,  etc.).  Dans  la  relation  de  Paul 
Lucas  [Voyage  dans  la  GrSce,  I'Asie  mineure^  tom.  I,  pag.  365)  le  mot  Derbend  est  transforme  en 
celui  de  Derveiein.  La  meilleure  description  de  ces  defiles  est,acoupsilkr,  celle  quiaete  publiee  recem- 
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lebutin  dans  la  plaine  d'Antioche,  qui  s'en  trouva  remplie,  tant  en  longueur 
qu'en  largeur.  Le  prince  vint  en  personne  pour  en  faire  le  partage.  II  n'y  eut 
aucun  fonclionnaire  d'epee  ou  de  plume  qui  ne- re9ut  une  gratification,  et  le 
sultan  ne  reserva  rien  pour  lui-meme.  Des  que  la  distribution  fut  achevee,  il  se 
dirigea  vers  Damas,  ou  il  fit  son  entr^  au  milieu  du  mois  de  Dhou'lhidjah.  La 
place  de  kadi  des  Hanefis  de  Damas  fut  donnee  a  Medjd-eddin-Abou-Mohammed- 
Abd-erraliman  j  fils  du  sdheb  (vizir)  Kemal-eddin-Omar-ben-Aladim.  11  succeda  a 
Schems-eddin-Abd-allah-Mohammed-ben-Atli-Adhra'iy  qui  etait  mort  a  I'age  de 
soixante-dix-huit  ans. 

Le  hd/id  DjemM-eddin-Abou'lmahasen-Iousouf-ben-Ahmed....  Asadi-Dimaschki,  374 
connu  sous  le  nom  de  lagmouri  ^j^^],  mourut  cette  annee  a  Makallah,  ville 
de  la  province  du  Caire,  4ge  de  plus  de  soixante-dix  ans.  Celte  annee  vit  perir 
egalement  i^   Amin-eddin-Abou-Bekr-Mohammed-ben-Ali....    Khazredji-Mahalli, 
grammairien  et   homme   de    lettres;  ^^  Le  hd/id  Wadjih-eddin-Abou'lmodaHar- 

Mansour-ben-Moslem^ben-Mansour Hamad&ni-Iskendr&ni  (natif  d'Alexandrie), 

le  m&lekiy  I'historien;  il  mourut  dans  la  ville  d'Alexandrie ,  al'&ge  de  soixante- 
six  ans  (i55). 

Le  huitieme  jour  du  mois  de Moharrem,  I'^mir  Se'if-eddin-Belban ,  le dawdddr^'TK' 
arriva  a  Tarabolos  (Tripoli)  avec  un  nombreux  cortege.  II  etait  porteur  d'une  ^74 
lettre  du  sultan ,  adressee  au  souverain  de  cette  ville.  Gr&ce  aux  efforts  du  nego- 
ciateur,  le  prince  s'engagea  a  payer  chaque  annee  vingt  mille  dinars  souri 
(de  Tyr),  et  a  remettre  vingt  prisonniers  musulmans.  Le  vingt-quatrieme  jour  du 
meme  mois,  F^mir  Bedr-eddin,  le  khazindar  (le  tresorier),  quitta  Damas ,  pour 
allerchercher  Melik-Said;  il  menait  avec  luiles  fils  des  emirs.  Arrive  au  chateau 
de  la  Montague  I  il  en  repartit  le  dernier  jour  du  mois,  accompagne  de  Melik- 
Said;  tous  deux  etaient  montes  sur  les  chevaux  de  la  poste.  lis  arriverent  a  Da- 
mas,  le  sixieme  jour  de  Safar.  Le  sultan  sortit  a  la  rencontre  de  son  fils,  et  entra 
avec  lui  dans  la  ciladelle  de  Damas.  Dans  le  meme  mois,  le  sultan  Abou-Iousouf- 
ben-Abd-alhakky  souverain  du  Magreb,  se  mit  en  campagne  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Francs.  Le  prince  des  Chretiens  LcLU I  fut  tue  dans  le  combat ,  el  en- 

menl  dans  le  Journal  de  in  SociM  de  Geographie  de  la  Grande-Bretagne  (torn.  VIII,  pa".  i85  et 
suivantes). 

(i55)  CeUe  annee,  au  rapport  d'Abou'Imahdsen  (fol.  224  v*>},  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut  de 
cinq  coudees,  quatrc  doigts;  sa  crue  s'eleva  4  di\-sept  coudees,  trois  doigts. 
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viron  di\  mille  hommes  perirent  avec  Iiii;  tandis  que  les  musulmans  perdirent 
seulement  eoviron  trente  soldats.  On  compta  dans  ce  butin ,  cent*vingt-quatre 
mille  boeufs.  Le  nombre  des  prisonniers  s'^leva  a  sept  mille.  La  masse  du  bulin 
etait  incalculable,  au  point  qu'une  brebis  se  vendait  un  dirbem.Ilfallutquatorze 
mille  six  cents  chameaux  pour  transporter  les  munitions  de  guerre  ^jSii\  (i56). 
Cette  meme  annee,  les  agents  des  Benou-Merin  firent  ouvrir  les  tombeaux  des 
khalifes  Mouwahhid  (Almohades);  ils  en  tirerent  les^  corps  d'Abd^Imoumin-ben-Ali 
et  de  son  fils  lakoub-Mansour,  auxquels  ils  firent  couper  la  tete.  On  fit  ^galement 

(i56;  Le  mut  kora  ^\S  a, en  arabe,  plusieurs  sigai&cations.  11  designe  souvent  tk*  ch^^auT.  On 

]it  dans  le  Sahih  de  Bokhari  (torn.  I,  man.  141,  fol.  117  v^)  :  pU^^  v^XJL».  Et  une  glose  marginale 

ofTre  cette  explication  :  J-^^t  ft^m'y^  a^^  •  *  •  p]/^^  "  ^°  entend  par  le  mot  kora  la  totalite 
ades  chevaux. »  Dans  le  commentaire  d'Ebn-Nobatah  sur  lA  leitre  d'Ebn-Zeidoun  (manuscrit  de 

M.  Silvestre  de  Sacy,  fol.  101  r**),  on  lit:  jL-l^  C/*!;*'  (iT*  ^^^  •  *  '  ^^^^  w^lf  J^  <^}) 
y^j^  JLij  J  « Je  vis  ik  la  porte  du  palais  d*uti  roi,  une  reunion  de  chevaux  da  Khorasan,  et  de  muiet» 

<«d'£gypte. »  Dans  le  commentaire  de  Tebrizi  sur  le  Hamasah  (page  loa)  :  A^Lar'l  ^v-^^t  f'U-^^ 
^M^ir^  « Le  tcrme  generique  kora  qui  exprime  les  chevaux, »  Dans  la  Vie  de  Mahmoud  par  Otbi  (man. 
de  Ducaurroy,  fol.  19  recto) ,  >«^|^  ^t  rendu  par  ^l^  aLeurs  chevaux.  »  Dans  un  proverbe  de 

Me'idani  {Prov.  3595,  de  mon  manuscrit  page  56o) :  m\S  ^aj*^.  « lis  font  reposer  leurs  chevaux.* 
Dans  la  Geographie  d'Cbn-Haukal,  (man.  de  Leyde,pag.  3i)  'jl^j  f^^JJ^^  tj^  iL^UI  V^ 
vu)t  J  P^t^'  «Une  multitude  d'animaux,  tels  que  boeufs,  moutons ,  chevaux  de  toute  esp^, 
ichevres.  »  Dans  le  Traitd  du  gotivernement  de  KemAl-eddin  (m.  ar.  890,  fol.  71  r^) :  ^  \jj^\  U 
ptjiot  ^  ^bLJt  J  Ji^  Jt  t  Tout  ce  qu  ils  avaient  rassemble  d*hommes,  d'armes,  de  chevaux.  >•  Dan» 
VHistoire  d'£gxpf^  de  Mohammed-ben -Moicassar  (man.  ar.  8oa  A,  fol.  42  v°) :  J  La.  J I  ajj^j  ^^^ 
:>yJ!  J  f)/^'  ^  ^ii-Jlj  »  Devant  lui  etaient  les  soldats,  avec  leurs  armes ,  leurs  chevaux  et  leurs 
«  drapeaux. »  Dans Thistoire  d*Ebn-Khaldoun  (tom.  Ill,  fol.  a84  v®) :  5.b  ,J*  /•^Lir^l  s^JiLi.  Jju*. 
k^jA,  J  i&\S  ^  a  U  confiia  a  I'eunucpie  Sch4hek  I'inspection  de  son  palais ,  de  ses,  chevaux  et  de  son 
« harem.  »  Ailleurs  (f,  271  v**) :  *^i^j  ^|^?i^^  f^^  \j^^  «Ils  prirent  leurs  v^ten^nts,  leurs 

<'  armes,  leurs  chevaux.  »  Mais,  dans  le  passage  de  Makrizi,  il  est  clair  que  le  mot  f^S  ne  saurait 
designer  des  chevaux;  car,  on  ne  charge  point  des  chevaux  sur  des  chameaux.  11  doit  done  signifien 
si  je  ne  me  trompe,  des  munitions  de  guerre.  On  lit  dans  lliistoire  d*Ebn-Khaldoun  (t.  VI,  f.  i63  v**): 

LarlJ^lj  ^'tWl  J  H^'  tj*  ^*^  \J^^  /*lc  «I1  enleva  tout  ce  qu'il  possedait  de  betes  de  somme, 
<c  de  munitions  et  d'armes. » Dans  plusieurs  des  passages  que  jc  viens  de  citer,  peut-etre  le  mot  f\S 
a-t-il  le  meme  sens.  On  sait  que,  dans  son  autre  acception  primitive,  ce  terme  designe  le  talon,  le 
saboi  d*un  animal.  De  Ik  vient  ce  proverbe  Ul*^   ju*^  \a\^  J-oJI  Juj|      •!  «Si  on  donne  k  un 

«  homme  Textremite  du  pied  d*un  animal,  il  demande  toute  la  jambe.  »  Sur  Torigine  de  cette  expres- 
sion on  peur  voir  Masoudi  ijdoroudj ^  1. 1,  fol.  40a  v®) ,  et  le  KitalMilagdni  (tom.  Ill,  fol.  358  r*). 
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decapiter  les  personnes  qui  habitaient  sur  la  montagne  de  Tebenmel;  api^s  quoi, 
leurs  corps  furent  attachi^s  a  des  gibets  dans  la  \ille  de  Maroc,  et  on  eonfisqua 
leurs  biens.  A  cette  meme  ^oque,  fut  fondle  la  nouvelie  ville  de  Fez,  qui  devint 
la  capitale  des  Benou-Merin. 

Le  vingt-troisieme  jour  du  mois  de  Djoumada  premier,  le  sultan  s  empara 
de  Kosair  .^^..oi ,  la  principale  forteresse  du  territoire  d'Antioche,  et   fit  con- 
duire  les  habitants  dans  toutes  les  directions  ou  ils  voulurent   aller.  Bient6t 
apres^ayant  re9u  la  nouvelie  que  les  Tatars  s'avan9aient  en  amies  vers  la  ville  de 
Birah,  il  r^unit  ses  troupes,  leur  distribua  des  gratifications,  sortit  de  Damas,  et 
prit  la  route  de  Hems.  Maisapprenant  que  les  Tatars  ^taient  retourn^s  sur  leurs  pas, 
ilrentra  a  Damas.  Sur  ces  entrefaites,  les  ^mirs  du  pays  de  Bourn  (I'Asie-Mineure) 
se  d^clarerent  contre  le  Berwanah  {Perwanah  c'est-a-dire  le  chambellan),  et  plu- 
sieurs  d'entre  eux,  pour  s'^loirgner  de  lui,  quitterent  la  ville  de  Kaiserieh.  Les 
emirs  Dai4^ddin^Mahmoud-ben-Khatir,  Sinan-eddin-Mous&-ben-Torontai  et  Ni- 
dham-eddin,  frere  de  I'Atabek  Medjd-eddin,  se  rendirent  avec  leurs  families  au- 
pres  du  sultan,  dans  I'intention  d'entrer  a  son  service.  Ce  prince  les  fit  partir  075 
pour  le  Caire.  Bienl6t  apres,  Mahmoud-ben-Khatir  ayant  voulu  ourdir  avec  eux 
quelques  intrigues,  ils  furent  tous  arretes  prisonniers;  mats  apres  une  captivity 
de  quelque  temps,  on  leur  rendit  la  liberty.  Le  premier  jour  du  mois  de  Bedjeb, 
le  sultan  partit  de  Damas,  et  prit  la  route  de  Ffigypte.  11  fit  son  entree  au  ch&teau 
de  la  Montagne ,  le  vingt-hliitieme  jour  du  mois.  II  re9iit  un  present  que  lui 
adressait  le  souverain  du  Yemen ,  et  qui  comprenait  un  rhinoceros ,  un  Elephant 
et  un  ane  sauvage  raye  ^^.  Les  ambassadeurs  de  ce  prince  furent  charges  de 
|tii  remettre  des  objets  precieux.  Un  present  destine  pour  le  roi  Mankou-Timour, 
fut  confii^  a  I'emir  lzz-^din-Aibek*Fakhri.  Les  ambassadeurs  de  I'empereur  Las*^ 
caris,  ceux   d'Alfoose  et  ceux  de  la  ville  de  G^nes,  re^urent  leur  audience  de 
cong^. 

Cepenciant  le  fils  de  la  soeur  du  roi  de  Nubie,  nomm^  Meschker  (i57),  arriva 
\  la  cour  pour  se  plaindre  des  injustices  qu'il  avait  epi*ouvees  de  la  partde  David, 

(157)  J'aidoiiQe  aiUeurs  {Memoires  sur  I'J&gxpte,  t.  II,  pag.  96  et  suiv.)  un  recit  de  cette  meme 
expedition.  J'avais  pris  surtout  pour  guide  la  narration  de  Makrizi,  telle  qu'elle  se  troiive  dans  sa 
Description  de  I'^gypte.  Cette  derni^rey  comme  on  peufes*en  convaincre,  est  plus  ^tendue,  plus 
complete.  Le  nom  du  prince,  neveu  du  roi  de  Nubie,  est  ^crit  de  plusieurs  manieres.  Dans  la 
Description  de  I'igjrpte  de  Makrizi,  cm  lit  Schehendah,  ainsi  que  dans  I'histoire  du  pretendu  Hasan- 
beii-lbrahim;  et  dans  celle  de  Newairi  (fol.  B9  r^) :  XL)  ja,  J'ignore  quelle  est  la  veritable  le9on. 


ii8  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

souverain  de  celte  contree.  Le  sultan  fit  partir  avec  lui  Teinir  Ak-sonkor-Fare^ 
kaiii,  qui  avait  sous  ses  ordres  un  corps  de  troupes  regulieres,  des  soldats  choisis 
parmi  la  milicedes  diverses  provinces,  des  Arabes,  des  artificiers,  des  archers, 
des  matelots  Jfjjt^l  J^j»  ^^  ""  arsenal  complet  »lJU.:>jj.  Ce  general  se  niit 
en  marche  le  premier  jour  du  mois  de  Schaban.  S'etant  avance  au-dela  d'Asouaii, 
il  vit  venir  a  sa  rencontre  les  noirs,  montes  sur  des  chameaux.  II  les  attaqua  , 
les  mit  en  fuite,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  L'^mirlzz-eddin-Afrem, 
detache  par  lui ,  fondit  sur  la  forteresse  de  Daw  ^jJI  AjJl* ,  tua  ou  fit  prisonniers 
beaucoup  d'ennemis.  Ak-sonkor  le  suivit  de  pres  y  portant  egalement  partout  la 
devastation.  II  arriva  jusqua  I'ilede  Mikail,  situee  a  I'entr^  des  Djenddilj  (cata- 
ractes)  de  la  Nubie,  tuant  ou  emmenant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage. 
Ramar-eddaulahy  qui  portait  le  titre  de  general  de  la  ca%falerie  J-^l  v^^Aa.L©  (i  58) 
et  avait  sous  son  commandement  la  moitie  de  la  Nubie,  fut  maintenu  par  Temir 
dans  la  possession  de  la  contree  soumise  a  sa  juridiction.  Ak-sonkor  etant  venu 
aux  mains  avec  le  roi  David,  ce  prince  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  sol- 
dats,  qui  furent  tu^s  ou  faits  prisonniers.  II  parvint  a  s'echapper,  en  remontant 
lefleuve;  mais  son  frere,  nomme  Schekou  (ou  Schenkou)  tomba  au  pouvoir  de 
fenuemi.  Les  troupes  poursuivirent  durant  trois  jours  le  roi  fugitif,  faisant 
main-basse  sur  ceux  qu'elles  rencontraient,  jusqu'a  ce  que  toute  la  population 
fit  sa  soumission.  La  mere  du  prince  et  sa  soeur  fiirent  au  nombre  des  prison- 
niei*s.  Meschker,  declare  roi,  recut  la  couronne,  etfiit  installe  surle  tr6ne,  a  la 
place  de  David.  On  lui  imposa  la  contribution  qu'il  devait  payer  annuellement, 
et  qui  consistait  en  trois  Elephants,  trois  girafes ,  cinq  pantheres  femelles,  cent 
bons  chameaux  fauves  w.^,  cent  beaux  boeufs  bien  choisis.  On  regla  que  le 
revenu  du  royaume  serait  partag^  en  deux  portions  egales ;  qu'une  moitie  appar- 
tiendrait  au  sultan;  que  I'autre  moiti^  serait  consacr^e  a  I'entretien  et  a  la  garde 
du  royaume.  Que  les  deux  provinces  d'Alali    JLJI  (iSg)  et  de  la  Montague  J.^' 


(i58}  On  lit  ici :  vJ^^t  w^ia^Lo  ;  mais  je  crois  qu'il  faut  sabstituer  ^  cette  le^on  celle  de:  w^a^Lo 
,3,.Nar  I  « Le  seigneur  de  la  montagne. » 

(iSq)  Ce  nom  semble  ^tre  corrompu,  car  je  ne  vols,  dans  la  Nubie,  aucun  canton  qui  porte  une 
denomination  semblable.  Dans  I'Histoire  de  Hasan-ben- Ibrahim,  le  mot  est  ccrit  sans  points  diacrr- 
tiques.  J*avais  soup^onne  qu*il  fallait  Yitej^^]  jJIj  ia  viiie  de  Kasr.  En  effet,  une  place  de  ce  nom 
etait  la  premiere  forteresse  que  Ton  rencontr^t  sur  le  territoire  dela  Nubie.  Toutefois,  comnse  le 
manuscrit  de  Nowa'iri  presente  egalement  la  le^on  ,Ja)I,  il  faut  croire  que  cette  le9on  est  prefera- 
blcy  et  qu'elle  designe  un  canton  dont  les  autres  historiens  et  geographes  n*ont  pas  fait  mention;  car 
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qui  formaient  environ  un  quart  de  la  Nubie,  seraient  cedees  au  sultan ,  comme 
etant  voisines  de  la  ville  d'Asouan ;  que  le  coton  et  les  dattes  seraient  livr^s  k  ce 
prince  j  qui  percevrait  en  meme  temps  les  droits  anciennement  ^tablis  (160).  On 

il  ne  saurait  ^tre  question  ici  de  la  contree  de  Alwah  VyU,  qui  etait  situee  beaucoup  plus  au  midi , 
dans  cette  grande  presqu*ile  forinee  par  \e  Bahr-abiad  ei  le  Bahr-azrak.  A  cette  occasion,  jc  ferai 
observer  que  ce  nom  se  trouve,  avec  une  alteration  singuliere,  dans  un  passage  de  la  Relation  dr 
Poncet  [Lettres  Mifiantes  et  curieuses,  deuxieme  edit.,  toin.  Ill,  pag.  274),  oii  on  lit  Bclad- Allah , 
c*est-^-dire  \e  pays  de  Dieuy  au  lieu  de  Belad  -Alwah,  11  existe  meme  encore  de  nos  jours,  dans  ce- 
lui  de  Halfa'ia,  que  porte  une  ville  situee  au  confluent  du  fleuve  blanc  et  du  fleuve  bleu. 

(160)  Nowa'iri  nous  a  conserve  la  formule  du  serment  prete  par  le  nouvcau  roi  de  Nubie,  et  qui 

etait,  dit  Thistorien,  le  plus  solennel  qui  Uti  en  usage  dans  cette  contree  :   i^-^j  *^|^  *3j|j  i^lj 

Jy?.  L*  *:*  Jy' J  i^^y..  »-^  Ur  J-JI  ^"^Ij  jf^-Slf  .l^!j  ^Jy^,^\J  j^jl^fj 

Jpj^l^lj  h\^j\l^\  il^\j\iA\  ^^  hi.  il^  w^Jjl  4^  J  3-vi-  >>H«^I  si'Li' 

J*5I  ^%  ,jki,  ^1,  L^  I^Lo..  ^^Ul  .iliJ)  ^  liiUI  J  ^*^.  o<.i-  ^1  L*yi  ^yu  jr 

.^•1^  ^Ij  i^\  Ms>o,  U^l  J  .^OJb^tj  OrJl^  J  J-»j  ielr-JI  i^.J 

J  li!  .lSi\  ^j»  JL,  i>Jl  '^  J  iJiL-j  i-Jj  J  jllU!  *»  O^jJLt  ij»LJ!  J  ('i^LiJI)  ii,LJl 
oJa^i  J/j  Jyl  L.  >  ^Ij  .bU  ^jA*j  ^^LLUlSlI,  ^  J,  ^Ij  i.^-  ^^• 

J^^\  ^^  u^\  Ur,  i.l-'  »;*  .Ld.J'jr  J  ^i^  Ji.  ^j'^  J  ^^J-'  jLLU)  ^.  w^.b 

1^  j>*  ^.Mtfjt'^j  jLck.^1 1^  r^  ijJLkt^  J  .Par  Dieu,  par  Dieu,  par  Dieu  ,au  nom  de  bTri- 
«  nitc  iainte,  du  respectable  fvangile,  de  Notre-Dame,  cette  vierge  pure,  mere  de  la  lumiere,  du 
I.  (d/euxiimt partit.)  1 7 
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offrit  aux  Nubiens  le  choix  entre  rislamisme,  la  capitation  L^.s-'t  ou  la  mort. 
lis  se  soumirent  a  la  capitation ,  et  s'engagerent  a  payer  un  dinar  pour  chaque 
jeune  homnie  parvenu  a  Ykge  de  puberte.  L'^lise  de  Sous  (i6i)  fut  demolie. 


n  bapteme,  desproplietes  envoyes  de  Dieu ,  des  apotres,  dcs  saints,  des  martyrs  venerabies,  et  je  con- 
«  sens,  si  je  suis  infidele  ii  men  serment,  k  renier  le  Messie ,  comme  le  renia  jadis  Judas;  k  dire,  con- 
»  tre  le  Sauveur,  tout  ce  que  disent  les  Juifs,  eta  partager  leurs  opinions,  k  imiter  Judas  qui  per^a 
« le  Messie  avcc  une  lance;  je  m'engage,  k  dater  de  ce  moment  et  de  cette  heure,  k  montrer  les  dispo- 
«  sitions  les  plus  Tranches  et  les  plus  loyales  k  I'egard  du  sultan  Melik-D4her-Rokn-eddouniA-ou-ed- 
ft  din  (le  pilier  du  monde  et  de  la  religion)  Bibars,  et  k  faire  tons  mes  efforts  pour  meriter  sa  bien- 
«  veillance.  Tant  que  je  serai  le  nak'b  (delegue)  de  ce  prince,  jene  cesserai  pas  de  lui  remettre,  annuel- 
•  lement,  la  part  du  rcvenu  de  cette  contrce,  tel  qu'il  etait  per^u  par  les  rois  de  Nubie  mes  prede- 
ft  cesseurs.  I^  moitie  de  ce  revcnu  appartiendra  au  sultan,  loyalement  et  sans  aucune  retenue.  Je  re* 
«  serverai  Tautre  moitie,  pour  foumir  k  Fentretien  du  pays,  et  k  le  defendre  con  tre  les  aitaques  de 
ft  Tennemi.  Je  promets  de  livrer,  chaque  annee,  trois  elephants,  trois  girafes,  cinq  panth^res  femelles, 
ft  cent  beaux  dromadaires  fauves ,  quatre  cents  boeufs  bons  et  bien  choisis ;  les  sujets  qui  vivent  sous 
ft  ma  domination  seront  astreints  par  moi  k  payer  nn  dinar  pour  chaque  jeune  homme  arrived  Tdge  de 
ft  raison  et  de  puberte.  Les  provinces  d*Alali  et  de  Djebel  (la  montagne)appartiendront  en  propre  au 
ft  sultan.  Je  ferai  conduire  k  la  cour  auguste,  sous  la  surveillance  d*hommes  int^res,  tout  ce  qui  appur- 
ft  tenait  k  David,  roi  de  Nubie,  k  son  fr^re  Senkou,  k  sa  mi^re,  k  ses  parents,  et  a  tons  cetix  de  ses 
ft  soldats  qui  sont  tombes  sous  le  glaive  des  armees  victorieuses ;  je  n'en  reserverai  rien ,  peu  on 
ft  beaucoup;  je  n*en  cacherai  rien;  je  ne  permettrai  a  personne  d'en  detoumcr  la  rooindre  chose.  Si 
ft  j*enfreins  en  tout  ou  en  partic,  les  articles  convenus  et  exposes  ci-des6us ,  je  consens  k  etre  com  pie- 
ft  tement  ctranger  au  Dieu  Tr^-Haut,  au  Messie,  et  k  la  Yiei^e  sainte;  k  perdre  le  titre  de  chretien, 
ft  k  ne  plus  me  tourner  dans  mes  prieres  du  c6tc  de  TOrient;  k  renier  la  croix,  k  snivre  les  opinions 
fterronees  des  Juifs.  Je  ne  souffrirai  point  qu'aucun  arabesejourne  en  Nubie,  ettousceux  quis'ytrou- 
ft  veraient seront  envoyes  kla  cour  du  sultan.  Toutesles  fms  quej'apprendnd  qnelqne  noovelle,  bonne 
n  ou  mauvaise,  j'en  informerai  le  sultan ,  an  m^me  instant,  k  la  m^me  heure.  Je  ne  m'attribuerai  rien  de 
ft  nouveau,  qui  ne  soit  parfaitement  convenable.  Je  serai  Tami  des  amis  du  sultan ,  I'ennemi  de  ses 
ft  ennemis.  Dieu  est  garant  de  la  verite  de  mes  paroles. »  Les  sujets,  de  leur  c6te,  s'engagerent,  par 
serment,  k  obcir  au  naib  ( delegue)  du  sultan,  savoir  au  roi  Mertcschker,  qui  residait  dans  la  vitle 
de  Donkolah ,  et  k  tout  autre  delegue  qu*etablirait  le  sultan.  » Je  m*engage ,  disait  chacun  d*entre 
n  eux,  k  ne  Im  rien  refuser,  a  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qni  peut  ^tre  utile;  tout  ce  que  j*entendrai 
ft  dire,  bon  ou  mauvais ,  j'en  ferai  part  au  delegu^  du  sultan.  Si  j'apprenais  que  le  naib^  le  roi  Mer- 
it teschker,  se  permit  quelque  acte  contraire  k  la  justice,  je  refuserai  de  lui  obeir,  et  j'en  informerai 
•c  le  sultan,  au  m^me  instant,  k  la  mdme heure.  Je  ne  me  soumettrai  jamab  k  I'autorite  de  David;  je 
ft  n'embrasserai  point  son  parti,  ne  lui  communiquerai  aucun  avis,  et  ne  le  reconnaitrai  jamais  pour 
«  roi.  » 

(i6i)  Nowairi  (man.  d'Asseliu,  fol.  8g  r®)  nous  donne  les  details  suivants  :  «0n  livra  aux  flammes 
ft  I'eglise  de  Sous ,  oil  David  pretendait  recevoir  dcs  avis  du  ciel  sur  tout  ce  qui  pouvait  lui  nuire.  Ce 
ft  prince  avait  fait  construire  un  lieu  qu'il  avait  nommc  Aidab  w^t  Jla&  ,  dont  les  matcriaux  avaicnt  etc 
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F^s  vainqueurs  en  enleverent  des  croix  d'or  et  aulres  objets  du  iiieme  metal , 
qui  s'eleverent  a  une  valeur  de  quatre  mille  six  cent  quarante  dinars  et  demi , 
et  des  vases  d'argent,  que  Ton  estimait  a  buit  inille  six  cent  soixante  dinars. 
David  avait  employe  a  la  construction  de  cette  eglise  les  Musulmans  qu'il  avait 
fait  prisonniers  a  A'idab  et  Asouan.  On  enjoignit  aux  parents  de  David  de  livrer  o-jg 
au  sultan  les  esclaves  et  les  etofTes  qu'avait  laisses  le  roi.  On  rendit  la  libertea 
tous  ceux  des  babitants  d'Aidab  et  d'Asouan  qui  se  trouvaient  prisonniers  en 
Nubie,  et  qui  retournerent  dans  leur  pays  natal.  L'armee  enleva  une  telle  quan- 
tite  d'esclaves,  qu*on  les  vendait  au  prix  de  trois  dirhems  par  tete  ;  et,  malgr^  lout 
ce  qui  avait  ete  massacre  ou  vendu ,  on  en  amena  en  ^ypte  un  nombre  de  dix 
mille.  L'armee,  apres  avoir  s^journe  dix-sept  jours  a  Donkolab  ,  se  remit  en 
route  y  et  rentra  au  Caire,  le  cinquieme  jour  du  mois  de  Dbou'lbidjah ,  condui- 
sant  avec  soi  les  prisonniers  et  le  butin  (162).  Le  sdheL  (\\z\r)  Belia-eddin-ben- 
Hinni  recut  I'ordre  de  placer  a  Donkolah  et  dans  les  cantons  qui  en  d^pendaient 
des  collecteurs  JL^  ,  charg^  de  percevoir  le  tribut  et  la  capitation  qu'on  levait 
sur  les  Nubiens;  et  Ton  etablit  pour  cet  objet  un  bureau  ^'jj^  special. 

Le  dix-buitieme  jour  du  meme  mois,  les  kadis ^  les  ^mirs  et  les  personnages 
les  plus  distingues  se  reunirent  au  di&teau  de  la  Montagne,  pour  dresser  Facte 
de  mariage  ji©  de  Melik-Said  avec  Ariab-khatoun ,  fille  de  T^mir  Kelaoun-Alfi. 
L'emir  Bedr-^ddin-Bilik ,  le  khazindar  (tr^sorier),  nalb-assaltanah^  fut  le  wakil 
(fonde  de  pouvoirs)  de  Melik-Said;  et  les  conditions  furent  acceptees^  au  nom  de 


« transportessurlesepaules  des  Musulmans.  La,  se  trouvaient  des  maisons,  des  cglises,  et  uameiidanj 
"  oili  le  roi  avjiit  fait  representer  le  tableau  des  individus  egorges  k  Aidab,  et  des  prisonniers  faits 
'<  dans  la  ville  d*Asouan.  On  e(Ta9a  ces  peintures ,  et  le  lieu  lui-m^me  fut  dctniit  de  fond  en  comble.  ^ 
(16a)  Nowairi  (man.  d*Asselin,  fol.  90  r^  et  v^j  donne  un  tableau  sommaire  des  expeditions  que 
les  Musulmans  avaient  entreprises  dans  la  Nubie,  anterieurement  k  Texpedition  faite  par  ordre  de 
Bibars.  Comme  j*ai  moi-m^me  y  il  y  a  lougtemps,  doone ,  sur  cette  matiere,  des  details  fort  etendus, 
j*emprunterai  seulement  k  I'historien  arabe  les  notices  suivantes  :  «  Sous  le  r6gne  de  Hescham-ben- 
«  Abd-€lmeliky  la  Nubie  fut  envahic  par  les  Musulmans;  mab  ils  n*y  firent  pas  de  conqu^  :  toot 
«  se  boma  k  des  combats,  k  du  pillage  et  k  r«nl^venieiit  des  priscNuiiers.  lezid-ben-Abi-Hitem-beB- 
« Kabisaby  fit  envabir  cette  contree  par  Abd-alali-ben-Uainid.  Abou-Mansoiir,  le  Turc,  fit,  daas  le 
«  cours  de  la  an^me  ansee,  une  expeditioa  k  Barkah  et  dans  la  Nubie ;  mais  ce  dernier  roytuiBe  ne 
«fot  point  conquis.  Kafour-llbkscbidi  fit  une  incunioo  eo  Nubie,  k  U  t^te  d*une  armee,  conpoiee 
«  en  grande  partie  de  noirs.  L*an  4S9  (de  J.  C  1066),  sous  ie  regne  de  Mostanser,  NAser-eddauli^- 
«t  ben-Hamdan ,  ayant  penetre  dans  la  Nubie,  fut  atuque  k  Timprovisle  par  les  ooir»,  qui  pill^rent 
«  son  camp ,  et  enleverent  ses  bagages,  » 
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Kelaoun,  par  remir  Ak-sonkor-F&rekalni.  On  arreta  que  la  dot  ^l^^^i^t  s'ele 
verait  a  la  somme  de  cinq  mtlle  dinars  y  dont  deux  mille  seraient  payes  comp- 
rani.  L'acte  fut  ^crit  de  la  main  du  kadi  Mohii-eddin-ben-Abd-ald&her. 

C^  meme  jour  le  sultan  fit  etrangler  le  tawdschi     *,l^l  (i63)  Schodja-eddin- 
Anbar  (164),  connu  sous  le  nom  de  Sadr-albaz  \\J\jj^  (la  poitrine  de  I'^pervier), 

(i63)  Le  mot  tawdschi    J^^yo  a  deux  significations.  II  designe  i**  im  eunuqae,  Ob  lit  dans  la 
Description  deVtgypte  de  Makrizi  (man.  673  C,  torn.  Ill,  fol.  14a)  :  jj^y^.  iv^jJ'  ^^.^  ^Ij^I 

l^j  ^i,y?  sJlJLi  J  JUL*)  I  Ly  «  Les  esclaves  attaches  ^  la  personne  du  souverain  sont, 
» aujourd^hui ,  sous  le  regne  de  la  dynastie  turque ,  designes  par  le  mot  tawdschiah ,  dont  le  sin- 
'<  gulier  est  tawdschi,  Ce  mot,  qui  appartient  k  la  latigue  turque,  s'ecrivait  originairement  tabouschi; 
«  et,  denature  dans  la  bouche  du  peuple,  il  a  pris  la  forme  de  tawdschi,  II  designe  un  eunuque. »  Dans 
V Histoire  d'Abyssinie  du  m^me  ecrivain  (Historia  regwn  Islamitieorum  in  Abyssinia,  p.  la),  on  lit  : 
^l>  j^^lj  V^I>Jb^^^  joj\j  ^^  ^.iJI  ^U^l  ^1^1  wJ«:?.  L^l  «  Cest  la  que 

u  Ton  transporte  les  esclaves  eunuques ,  qui  sont  designes  en  £gypte  par  le  mot  iawdschiah ,  dont 
nle  singulier  est  ^aM'^cAi.  »  Khalil-D4heri(man.  695,  fol.  247  r^  ct  v*')  fait  mention  des  tawdschi, 
quietaient  primitivement  au  nombre  de  six  cents,  et  se  divisaient  en  plusieurs  classes.  Celui  qui 
occupait  le  rang  le  plus  cleve  ctait  le  commandant  des  jeunes  mamlouks.  D*autres  veillaient  aux 
portes  du  palais,  et  remplissaient  diverses  fonctions  plus  ou  moins  importantes.  Au  rapport  de 
Burckhardt  [Travels  in  Arabia,  torn.  I,  pag.  a88),  parmi  les  fonctionnaires  attaches  k  la  mosquee  de 
la  Mecque,  le  second  en  rang  est  Taga  des  eunuques,  appele  agat-el-toivashjre.  Le  mot  tawdschi 
avait,  en  £gypte,une  autre  signification.  Makrizi,  dans  sa  Description  de  i'Jigypte  (art.  eies  impdtSy 
man.  68a,  fol.  49  r^),  indiquant  les  hommes  dont  se  composait  la  force  militaire  dc  cette  contree , 
s'exprime  en  ces  termes  :  ^j^  L»  j  ^jij^  j  2jL»  ^1  ,^\  jl  SjUa%*.*  ^  63 j%  ^  ^^i»ya)l 

Jv=^.  f^  ^  J  Jv?- J  J*?  y;^^ji  J  try  cr-'  ^  U^j^  ^  J'  (j^jj  V^  cr^  ^^j?  ^  j  "^^ 

i>aM^  «  Le  tawdschi  re^oit  ime  solde  qui  varie  entre  sept  cents  ou  mille,  et  cent  vingt  dirhems.  11 
<'a  un  bagage  qui  se  compose  de  dix  t6tes  d*^animaux,  au  plus;  savoir  de  chevaux,  de  mulcts  de 
*  charge  et  de  chameaux.  Aupr^s  de  lui  est  un  page  qui  porte  son  armure.  »  On  lit  dans  la  He  de 
Melik'Aschraf,  qui  fait  partie  de  Thistoire  de  Nowa'iri  (fol.  148  v*) :  i^tp*  tjt>c>  tyA  Jc^\  JLp  f 
«  U  donna  k  Ak-sonkor  la  place  d'emir  de  dix  tawdschi,  »  Dans  la  ^ie  de  Melik-Ndser,  du  m^me 

ecrivain  (f.  191  v®):  !^|^  VJLp  5L»|  »Xj  ^jo  «I1  exer9ait  les  fonctions  d'emirdedixr^^'/ffcAi.  »Plus 

loin  (foL  209  r°) :    J^\^\  jSi\  «  L'emir  tawdschu  »  Dans  Thistoire  d'Ebn-kadi-^Sdiohbah  (m.  687, 

fol.  76  v^),  on  lit :  .jXJUll  v»JJU  Jlil»  ^.jJI  ^L,  ^t^l  J^J^  J^'l  «I1  entra  au  service 

«  du  tofT^lfc^' Sdbik-eddin-Mithkal ,  commandant  des  mamlouks.  »  Mais,  dans  ce  passage,  le  mot 
tawdschi  doit  ^tre  pris  dans  le  premier  sens,  celui  ^eunuque :  car,  ainsi  qu'on  Fa  vu  plushaut ,  c'etait 
un  eunuque  qui  remplissait  les  fonctions  de  commandant  des  jeunes  mamlouks,  et  veillait  surleur  edu- 
cation. Dans  le  passage  de  Makrizi,  il  n'est  pas  douteux  que  le  mot  tawdschi  ne  designe  un  eunuque, 
Au  reste,  les  deux  significations  se  reduisent  en  realitc  k  une  seule;  car  le  tawdschi,  ou  emir-tawd- 
srhi,  ctait,  a  ce  qu^il  parait,  toujours  un  eunuque. 
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I.^es  vainqueurs  en  enleverent  des  croix  d'or  et  autres  objets  du  lueme  metal  j 
qui  s'eleverent  a  une  valcur  de  quatre  millc  six  cent  quarante  dinars  et  deoii , 
et  des  vases  d'argent,  que  Ton  estimait  a  buit  rnille  six  cent  soixante  dinars. 
David  avait  employe  a  la  construction  de  cette  eglise  les  Musulmans  qu'il  avait 
fait  prisonniers  a  Aidab  et  Asouan.  On  enjoignit  aux  parents  de  David  de  livrer  o-jg 
au  sultan  les  esclaves  et  les  etoffes  qu'avait  laisses  le  roi.  On  rendit  la  liberte  a 
tous  ceux  des  habitants  d' Aidab  et  d'Asouan  qui  se  trouvaient  prisonniers  en 
Nubie,  et  qui  retournerent  dans  leur  pays  natal.  L'armee  enleva  une  telle  quan- 
tity d'esdavesy  qu*on  les  vendait  au  prix  de  trois  dirhems  par  tete ;  et^  malgr^  tout 
ce  qui  avait  ete  massacre  ou  veodu  y  on  en  amena  en  ^ypte  un  nombre  de  dix 
mille.  Uarm^e  ^  apres  avoir  s^journe  dix-sept  jours  a  Donkolab  ,  se  remit  en 
route  y  et  rentra  au  Caire^  le  cinquieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah ,  condui- 
sant  avec  soi  les  prisonniers  et  le  butin  (162).  Le  sd/iel/ {\izir)  Beha-eddin-ben- 
Hinn&  recut  I'ordre  de  placer  a  Donkolah  et  dans  les  cantons  qui  en  d^pendaient 
des  coWecteurs  JL^  ,  charg^  de  percevoir  le  tribut  et  la  capitation  qu'on  levait 
sur  les  Nubiens;  et  Ton  ^tablit  pour  cet  objet  un  bureau  jt^^  special. 

Le  dix-buitieme  jour  du  meme  mois,  les  kadis ,  les  ^mirs  et  les  personnages 
les  plus  distingues  se  reunirent  au  ch&teau  de  la  Montagne,  pour  dresser  Facte 
de  mariage  ji©  de  Melik-Sald  avec  Ariah-khatoun ,  fiUe  de  1  emir  Kelaoun-Alfi. 
L'emir  Bedr-eddin-Bilik ,  le  khazindar  (tr&orier),  naib-assaltanah^  fut  le  wakil 
(fonde  de  pouvoirs)  de  Melik-Saxd;  et  les  conditions  furent  acceptees,  au  nom  de 


« transportessurlesepaules  des  Musulmans.  Lk,  se  trouvaient  des  maisons,  des  cglises,  et  unmeidan, 
«  oik  le  roi  avait  fait  representer  le  tableau  des  individus  egorges  k  Aidab ,  et  des  prisonniers  faits 
^  dans  )a  ville  d'Asouan.  On  efTa^a  ces  peintures ,  et  le  lieu  lui-m^me  fut  dctruit  de  fond  en  comble. » 
(16a)  Nowairi  (man.  d'Asselin,  fol.  90  r^  et  v^j  donne  un  tableau  sommaire  des  exp^itions  que 
les  Musulmans  avaient  entreprises  dans  la  Nubie,  anterieurement  k  Texpedition  faite  par  ordre  de 
Bibars.  G)mme  j'ai  moi-m^me ,  il  y  a  longtemps,  donne ,  sur  cette  matiere,  des  details  fort  etendus, 
j'emprunterai  seulement  k  Thistorien  arabe  les  notices  suivantes  :  «  Sous  Ic  regne  de  Hescham-ben- 
«  Abd-elmeliky  la  Nubie  fut  envahic  par  les  Musulmans;  mais  ils  n*y  firent  pas  de  conqu^  :  tout 
«  se  boma  k  des  combats,  k  du  pillage  et  k  l'«nl^emenl  des  prisonniers.  leud-ben-Abi-Hitem-beB- 
«<  Kabisab,  Et  envahir  cette  contree  par  AU-alali-beihilafliid.  Abou-Mansour,  le  Turo,  fit,  daas  le 
<t  cours  de  la  jnene  annee,  une  expeditimi  k  Barkth  et  dans  la  Nubie;  mais  ce  dernier  roytome  ne 
«fnt  point  conquis.  Kafour-Udiksdudi  fit  nne  ineurttoe  eo  Nubie,  k  U  t^te  d*utte  armee,  compotee 
«  en  grande  partie  de  noirs.  L'an  4S9  (de  J.  C  1066),  sous  ie  r^gne  de  Moslanser,  NAser-eddauUb- 
«ben-Hamdan,  ayant  penetre  dans  U  Nubie,  fut  atuque  k  I'improvisle  par  les  noirs,  qui  piU^rent 
« son  camp ,  et  enleverent  ses  bagages.  » 
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dromadaires ,  prit  la  route  de  Karak,  et  (it  son  eotr^  dans  cette  ville  le  vingt- 
troisieme  jour  du  mois.  11  se  proposait  de  faire  arreter  I'^mir  S&bik-eddin-Albali. 
Mais  cet  ofTicier,  des  qu'il  eutappris  Tarrivee  du  sultan ,  s'^tant  rendu  aupres 
de  lui ,  le  prince  lui  sut  gre  de  cette  demarche  (i6S)|  et  lui  tccorda  une  augmen- 
tation de  concession  territoriale  ^IJLil.  Ayant  examine  par  lui-meme  ce  qui  con* 
cernait  les  habitants  de  Karak ,  il  fit  couper  les  mains  de  huit  d'entre  eux ,  qui 
etaient  accuses  d avoir  voulu  exciter  des  troubles,  et  changea  la  garnison  qui 
occupait  cette  place. 

Les  pelerins  d^l^ypte  s^journerent  a  la  Mecque  dix-huit  jours,  et  dix  a  Medine. 
C'etait  un  fait  sans  exemple  jusqu'alors. 

Cette  annee  vit  mourir  i®  I'emir  Rokn-eddin-Khass-turk,  alkebir  (le  grand), 

Fun  des  principaux  emirs,  qui  perit  a  Damas,  le  treizieme  jour  du  mois  de 

Rebi  premier;  a®  Temir  Hosam-eddin-Fagar-Kafouri,  naib  (gouverneui^  du  chi- 

teau  des  Curdes,  des  provinces  maritimes  Ja.|^}  et  des  nouvelles  conquetes 

377  vJL^l^^iiJl ;  3**  Saad-eddin-Aboulabbas-Khidr-ben-Altadj  ^Ul  Abou-Mohammed- 

Abd-allah-ben-Imad...  Djouwa'ini,  scheikh-alschoioukh ,  f^J^\  ^^  (scheikh    des 

sche'ikhs)  de  Damas,  qui  mourut  dans  cette  ville,  age  de  plus  de  quatre-vingts 
ans;  [\  Tadj-eddin-Abou'lbaka-Mohammed-ben-Aid-ben-Hosain,...  Temimi-Sar- 
kliadi ,  le  hanefi ,  qui  mourut  a  Damas ,  a  Tage  de  quatre-vingt-seize  ans ;  5^  Zein- 
eddin*Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Abd-allah....  kdtilMUifisc/id  (secretaire  de 

c*est-a'dire  noire.  Un  vers,  cite  par  Abd-errazzak  [Matla-assaadein ^  t  I  de  mon  manuscrit,  f. 
6si  V®) ,  offre  ces  mots  : 

»  Lorsque  les  bouctes  de  cheveux  de  la  nuit  eurent ,  de  Icurs  anneaux  diambre ,  repaadu  le  jasmin 
'( sur  la  vodte ,  couleur  de  nenuphar. » 

(i65)  Le  lexte  porte  ^iXJ^  >v)  ^j.  Le  verbe^.  signifie  :  Respecter  les  droits  que  donne  a 
quelquCun  un  acte  mSritoire ,  et  par  snite  :  En  tenir  compte,  en  savoir  grcy  en  timoigner  sa  reconnais- 
sance. On  lit  dans  VHistoire  de  la  ConquAe  de  Jerusalem  (m.  ar.  714,  f.  9  v^).0  AjJt  Jj->^  aJL*  ^ . 
j&JU.4t  « 11  lui  sut  gre  d*avtMr  obtenu  le  nombre  qn*il  demandait. »  Dans  la  rie  de  Bibars  de  No- 
wairi  (fol.  49  v^)  :  ^Lto^st  IjLft  ^^^  ^LLLJI  >0  ^dj  «Le  sultan  kn  sot  gre  de  cette  bonne 
«  action. »  Dans  la  Description  de  I'igypte  de  ttakrizi  (t.  I ,  man.  797,  f.  35o  r^  :  Jua«»    ^^  sj^ , 

viXJ^  «  EUe  sut  gre  de  la  chose  k  Abou-Said. »  Dans  VHistoire  d'Jlgjrpie  d'Alimed-Askaldni  (torn.  I , 
roan.  656,  fol.  216  y^)  :  s^XJ3  >J  ^j.  Daos  le  Manhel-sdfi  d'Abou'ltnahiLsen  (t.  II,  man.  748  , 

f.  1 58  V**) :  »yj  J  -LuJI  s.tXJ^  >J  ^j  H  Saffah  et  ses  fils  lui  surent  gre  de  cette  condoite. »»  Dans 

rhistoire  d'Ebn-Khaldoun  (t.  IV,  fol.  456  ro)  :  .^XJi  ^  ^jf,  ^^.  Ailleurs  (t.  VI,  fol.  a la  r«) : 
A^sJijL»  ^  ^j  « II  lenr  sut  gre  de  Icur  bonne  conduite.  »  Ailleurs  (torn.  VII ,  f.  a33  r°} :  ^e. 

A£jLJI  aJ.  Plus  loin  (f.  338  v*) :  a3     tUaLJI  UUi  Ia^j  J^c  J  ij'^*'^  ^^^^^  obtenu  un  traite  et 
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qui  avait  joui  aupres  de  lui  de  la  plus  grande  faveur.  Son  crime  ^tait  d'avoir  bu 
du  vin.  Le  corps  fut  pendu  au  bas  du  ch&teau  de  la  Montague.  Des  que  Ton  eui 
termine  Facte  de  mariage  jlajJ  t  de  Melik-Said ,  le  sultan,  ce  jour-la  meme^se  miten 
marche,  accompagn^  d'un  petit  nombre  dliomnies,  montes  comnie  lui  sur  des 

(164)  J*ai  dit  ailleurs  (Histoire  des  Mongols  de  la  Perse,  pag.  896)  que  le  mot  anbar  y^  qui  de- 
signe  Vambre  gris^  s'employait ,  par  suite ,  pour  indiquer  la  couleur  noire ;  et  que,  pour  cette  raison , 
des  esclaves  n^gres  avaient  plusieurs  fois  re^u  le  nom  de  anbarj^.  Le  passage  de  Makrizi  vient  a 
Tappui  de  cette  assertion.  Voyez  aussi  AbouMmahisen  (man.  663,  fol.  ii5  r^,  et  118  v*).  Du  reste,je 
puis  citer  ici  quantite  d'exemples  qui  indiquent  bien  clairement  que  le  mot^^  designe  la  couleur 

noire ^  etjyju^  noir,  Dans  des  vers  que  cite  le  Yitimah  (man.  ar.  1*370,  f.  8  r^),  on  lit,  en  parlant  du 
feu  cache  sous  la  cendre  : 


«  La  joue  d'une  vierge,  qui  eprouve  un  sentiment  de  pudeur,  et  se  cache  sous  un  ombre  gris, »  Plus 
loin  ( Ibid.^  : 

4  Les  charbons  et  la  cendre  forment,  sur  lui,  deux  tuniques,  Tune  d'or,  Tautre  d'am^/v.  m  Ailleurs 
(fol.  94  r**) : 

« Je  transformerai ,  par  mes  baisers ,  la  pomme  de  ses  joues  en  violette ,  et  le  eamphre  de  sa  poitrine 

•(Cn  ambre,  »  Ailleurs  (fol.  i3o  r®)  ly^  iiJa^  j  JLCI^^  AXl^.^^ar'tj  aL'air  etait  convert  d'une  robe 

n  de  muse  (noire),  et  d'une  veste  Vambre,  »  Ailleurs  (fol.  35a  r^)  :  ^^  sjJ^^X^  9.U  y3  !jj  Ju* 
JLd^^^t  «  Depub  qu*il  parait  sur  I'ivoire  de  tes  joues  une  ligne  d*ambre.  »  £t  (fol.  373  v^) : 

rtSes  yeux,  qu'une  aimable  coquetterie  tient  ouverts,  ressemblent  k  un  vase  d'ambre  place  sur  une 
n  nappe  de  eamphre  (blanche). »»  Car  je  n'ai  pas  hesite  k  lire  U^t  au  lieu  dcjjJt,  que  presenfe  le 
manuscrit.  Dans  le  Mesalek^alabsar  (man.  ar  137a,  f.  38  r^) :  jJip  jLc  ax^jLd  jylT  s^^^  >^  » Deja 
«  une  poussiere  d*ambre  a  convert  le  eamphre  de  ses  joues.  »  Plus  loin  (fol.  57  r^)  : 

n  Je  me  rendis  chez  lui  de  grand  matin,  au  moment  oii  les  nuages  presentaient  une  masse  Vambre 
«  enflammee,  et  les  eclairs,  une  nappe  de  feu. »  Ailleurs  (fol.  60  r^) : 

•  Le  vent  fait  voler  les  gouttes  de  pluie  comme  des  perles  humides,  et  onvre  dans  les  nuages  une 
-  masse  d'ambre.  •  Plus  loin  (fol.  61  v**)  :  \jJma  >ilk)t  JU.  ^  wO^  «  Je  ploierai  une  piece 
«  d*ambrey  qui  forme  le  v^tement  de I'obscurite. »  £tenfin(f.  141  ▼•) :  ._.|A,<|  \Jk^  JJJI^^  ^^jjc 
« 11  a  enveloppe  dans  Vambre  de  la  nuit  les  groupes  des  etoiles. »  Deli  vient,  probablemcnt,  que,  sui- 
vant  le  temoignage  de  M.  Esteve  {Finances de  t£gypu,  p.  59),  une  etoffe  porte  en  £gypte  le  nom  de 
anbary,  sans  doule  parce  qu'elle  est  de  couleur  noire.  Le  mot j^Ufi^,  avec  ses  derives,  a  passe  dans 
la  langue  persane ,  oOi  il  a  conserve  la  m^me  signification.  On  lit  dans  leSchah-^dmeh  (t  I,  pag.  4a3) 
yJl^^  ^jf  \^^\s^y^y^  « 11  abaissa  la  t^tede  la  plume  en  la  chargeant  d* ombre*  c'est-i-dire  d*encre. 
Dans  le  poeme  de  Joseph  et  ZulcOcha ,  de  DjAmi  (pag.  40),  on  Ui  :  ^JJu  ^y$  «  Une  chevdure  d'ambre  » 
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choisi  pour  la  revue.  Toutes  les  troupes  se  mirent  en  marclie  le  meme  jour, 
parees  de  leurs  plus  belles  armes.  Le  sultan  avail  voulu  que  la  reunion  eut 
lieu  a  la  fois,  afin  d'empecher  qu'aucun  soldat  n'empruntat  quelque  chose  a  un 
^      de  ses  camarades.  Ce  prince  distribua  a  ses  mamlouks  de  magnifiques  armures. 
Les  emirs  du  pays  de  Roum  et  les  ambassadeurs  qui  se  trouvaient  a  la  cour, 
etaient  la  a  cheval;  les  troupes  d^filerent  devant  le  sultan.  Le  lendemain,  elles 
se  partagerent  en  plusieurs  camps ,  afin  de  se  livrer  a  des  divertissements  mili^^ 
taires.  Les  mamlouks  etaient  converts  de  cuirasses,  et  avaient  le  casque  en  tete. 
Des  tours  de  bois  Etaient  placees  sur  le  dos  des  elephants.  Les  soldats  p^netre- 
rent  dans  Tenceinte  AilsJ),  et  s'avancerent  en  ordre  de  bataille.  Bient6t  on  dressa 
le  kabak  ^3Ji3)  (la  courge)  dans  \e,meldanHiswad{y\{v^^oAvoxx\^  noir),  et  chacun 
commenca  a  decocher  des  flecbes  (167)  vers  ce  but;  tons  ceux  qui  Tatteignirent 
furent  recompenses  par  le  sultan.  Les  ^mirs  re9urent  des  chevaux  de  main, 
choisis  dans I'ecurieparticuliere  du  prince,  avec  la  selle,  la  bride,  le  harnais 

(167)  Le  verbe  v.^^  signifie  :  se  livrer  a  des  exercices  guerriers ,  a  des  combats  simules.  On  lit 
dans  V Hisloire  d* igypte  d'Abou'lmahAsen  (man.  663,  fol.  10  v^)  s.*XJUI  jLkLJl  ,^iXJL^  C^ 

^^LJtj  ^j^^  gy>»*.Ot  /•U!  M^j-ftJ  JLT^'  *  "  ^^  mamlouks  du  sultan  Melik-Mansour-Kelaoun 

ft  s'exercerent,  devant  le  voile  de  la  Kabah,  avec  la  lance  et  les  armes.  »  Et  plus  bas  [Ibid,)  ^^^.sJd3! 

»!•  J^  ^  J^  ^  ^V  Jjt^iJI  cJI^  J\^  ty^\^  ^^^iiJ  ^.iXJL^  ^li  ^yb 

iuu  klJI  «  Le  jeu  de  la  lance  fut  invente  par  les  mamlouks  de  Kelaoun.  Car,  quoiqu*im  exercice  de  ce 
«  genre  existAt  plusanciennement,  il  n'etait  nullement  identique  avec  celui  dont  nous  parlous,  v 
Abou*lmah&sen  a  raison  de  faire  observer  que  le  jeu  de  la  lance,  sous  une  autre  forme,  existait  avant 
le  r^gne  de  Kelaoun ;  car  les  historiens  qui  nous  ont  conserve  le  recit  des  faits  anterieurs  k  cette 
epoque,  font  souvent  mention  de  cet  exercice.  Et,  m^me  avant  I'hegire,  un  guerrier  celebre  chez 

les  Arabes,  Amer-ben-M41ek,  avait  re9U  le  surnom  de  MouUub-alasinnah  >w«2}t  v.,^^bL»  «  Celui 
<c  quijoue  avec  les  lances  [Jgdni ,  torn.  Ill ,  fol.  63  v** ;  Addimenta  ad  Historiam  Arahum ,  pag.  29 ; 
So'iouti,  Commentaire  sur  le  Mogni,  man.  ia38,  fol.  57  v^).  Dans  le  roman  eTAntar  (tom.  Ill, 
fol.  45  r^ ;  fol.  48  v^  et  suiv.),  le  guerrier  qui  portait  ce  titre  est  nomme  Gascham-ben-M41ek 
>^X)t»  ^t  JtS.  Le  mot  w^aU  ou  w^UL*  qui  fait  au  pluriel  w^  jU  ou  v^^^bH;*  designe  quel- 
quefois  la  lance  ou  toute  arme  qui  servait  a  ces  exercices  guerriers.  On  lit  dans  le  Manhel-sdfi 
d'Abou'lmahAsen  (tom.  II,  man.  748,  fol.  39  v*>)  :  wUJI^  ^^1^  VT*^'  ^^^.  •  •  ^^' 

Uk^Cj  «  Le  talent  de  manier  les  armes  servant  aux  exercices  guerriers,  telles  que  la  lance,  les  fle- 
«  ches  et  autres.  »  Ailleurs  (  f.  38  r** )  »^j  ^yo  w^-«-li  fjyLj  .  .  LijU  ^ ^  II  connaissait  par- 


«  faitement  les  armes  qui  servent  aux  exercices,  telles  que  la  lance  et  autres.  »  Et  plus  loin  (fol.  7a} 
s^^^bUt  f]>^|^  •^•jr'Jt^'  K:f^^  "  ^  savait  parfaitement  Tequitation,  et  les  divers  genres  d'exer- 
«  cices  qui  se  font  avec  des  armes.  »  Lorsque  le^  simulacres  de  combats  avaient  lieu  de  la  part  des 
banjues  qui  couvraient  le  Nil,  c*etait  le  naphte  JaAJ  (le  feu  gregeois)  qui  servait  ^  ces  exercices 
iMemoires  surVBgypte^  t.  II,  p.  107,  112,  etc.).Je  donnerai,  plus  bas,  quelqiies  details  surce  sujet. 
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la  chancellerie)  dans  le  ch&teau  de  la  Monti^ae ;  6^  Kemal«eddin-Abou-lshak- 
Ibrahim-ben-Abd-errahim-ben-Ali'Omawi ;  7**  le  Icllre  Abou'lbasaD*Aii-ben-Ah- 
med. . .  Ameri ,  qui  mourut  a  Balbek  (166). 

Au  mois  de  Moharrem,  le  sultan  partitdeKarak^et  entra  le  vingt-quatrpyafJamas. 
La  il  vit  arriver  a  sacour  plusieurs  emirs  du  pays  de  Roum(rAsie  mineure),  qui^7^ 
etaient  violemment  irrites  centre  le  herwanah  (/^^m^/ztf A)  Moin-eddin-Soleiman- 
"Ijen-Ali-ben-Mohammed.  Parmi  eux  se  trouvaient  I'^mir  Hosam-eddin-Sandjar- 
Roumi ,  Behadur y  son  fils,  Ahmed,  fils  de  Behadur ,  et  douze  emirs  de  la  contree 
de  Roum  ,  qui  amenaient  a\ec  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  De  ce  nombre 
etaient  Karmeschi  et  Seketa ,  qui  avaient  pour  pcre  Karadjin ,  fils  deDjigan-noian. 
\j^  sultan  les  combla  de  bienfaits,  envoya  leui*s  femmes  au  Caire,  et  leur  accorda 
des  pensions.  Bient6t  apres,  Temir  S^if-eddin-Djenderbek ,  prince  de  la  ville 
d'Ablestin ,  et  T^mir  Mobarez-eddin ,  arriverent  accompagn^s  d'un  grand  nombre 
d'emirs  du  pays  de  Roum.  Le  sultan  sortit  en  personne  a  leur  rencontre ,  et  les 
recut  de  la  maniere  la  plus  distingu^e.  Apres  quoi,  il  ecrivit  aux  emirs  d'^ypte 
pour  les  consulter  sur  le  projet  d'envoyer  une  armee  dans  le  pays  de  Roum ,  et 
enjoignit  aux  deux  emirs,  Baisari  et  Anes,  de  se  rendre  aupres  de  lui,  et  de  lui 
apporter  le  resultat  de  la  deliberation.  Tous  deux  accoururent  montes  sur  les 
chevaux  de  la  poste.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  I'^mir  Sonkor-aschkar.  En  meme 
temps,  les  femmes  des  emirs  de  Roum  se  rendaient  a  la  cour  du  sultan  ,  qui  les 
accueillait  avec  distinction ,  et  les  envoyait  au  Caire.  Bient6t  ce  prince  se  dirigea 
vers  Alep,  d'oii  il  fit  partir  un  corps  de  troupes,  commanded  par  Temir  Seif-eddin- 
Belban-Zeini-Salehi ,  et  qui  s'avanca  jusqu'a  Aintab.  D'Alep ,  le  sultan  se  mit  en 
marche  pour  T^lgypte ,  et  rentra  au  ch&teau  de  la  Montague,  le  quatorzieme  jour 
du  mois  de  Rebi  premier.  II  ordonna  de  tout  disposer  pour  une  revue  solennelle 
des  troupes.  Chacun  s'empressa  de  faire  ses  pr^paratifs.  Le  prix  des  chevaux  et 
des  armes  augmenta  extremement.  On  ne  trouvait  plus  au  Caire  d'ouvriers  pour 
poiir  les  divers  ustensiles^  attendu  que  tous  etaient  occupes  a  travailler  chez  les 
emirs;  et  on  avait  de  la  peine  a  se  procurer  des  artisans  pour  fabriquer  des  fie- 
ches  et  dresser  les  lances.  Le  cinquieme  jour  du  mois  deDjoumada  premier  fut 

»  une  capitulation,  qui  furcnt  respectes  par  le  saltan.  »  £t  eniin  (t.  VllI,  fol.  408  r^) :  tl  LLJt  X 
^^\  IjJi  Ly^  ^f„  l5?V^  vftLlaJt  ((Le  sultan  Ddher-Barkuk  leur  savait  grc  \  tous  deux  de  cette 
M  preiive  d'attachement.  » 

(166)  Cette  annce,  au  rapport  d'Abou'Imaliisen  (m.  661,  f.  a25  r^;,  Ja  crue  du  Nil  atteignit  une 
hauteur  de  dix-sept  coudees  et  quinxe  doigts. 
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de  provisions  ^l^a.  ('7^)  ^^  divers  genres ,  at  on  amena  piusieurs  milliers  de 
moutons  :  les  tables  furent  dressees;  le  sultan  vint  en  personne  assister  au 
festin  9  entoure  d'une  cour  nombreuse.  Lorsque  chacun  eut  pris  la  quantity  d'ali- 
nients  et  de  sucreries  qui  lui  etait  n^cessaire,  tout  ce  qui  couvrait  les  tables  fut 
emporte  et  enleve  par  la  multitude.  Aussit6t  apres ,  on  introduisit  les  presents 
^^U-JI.  Le  sultan  n'accueillit  pour  lui-meme  qu'un  petit  nombre  d'objeis ,  tels 
qu'une  robe  XL^^  une  lance  ou  une  autre  chose  de  peu  d'importance.  Et,  avant 
de  quitter  la  salle,  il  distribua  tout  ce  qui  lui  avait  ^t^  ofTert,  Le  meme  jour, 
Melik-Said  consomma  son  mariage  avec  la  fiUe  de  1  emir  Kelaoun. 

Cependant  le  sultan  se  preparait  a  une  expedition ,  qui  devait  avoir  pour  but 
la  conquete  du  pays  de  Itou/n.  11  fit  remettre  aux  emirs  de  cette  contree  des  che- 
vaux,  des  tentes,  et  tout  ce  qui  pouvait  leur  etre  utile  dans  le  voyage.  L'^mir 
Ak-sonkor-F&rek&ni  fut  etabli  dans  le  ch&teau  de  la  Montague ,  avec  le  titre  de 
naib-algaibah.  On  lui  adjoignit  le  sdAeb  (vizir)  Beba-eddin-ben-Hinn& ,  afin  que 
ces  deux  officiers  restassent  constamment  aupres  de  Melik-Said.  Le  sdheb  Zein- 
eddin-Ahmed ,  fils  du  sdheb  Fakhr-eddin-Moliammed ,  fut  choisi  pour  remplir  les 

(170)  Le  mot  pluriel  ^}j^  designe  ies  objeis  qui  serveni  a  t usage  dun  homme^  ses  uf (ensiles, 

sesmeubles,  C'est  ainsi  qu*on  lit  dans  le  Manhel-sdfi  d*Abou*liiiahAsen  (torn.  IV,  fol.  18  r^)  Q^j.,) 

«Uj!}|  ^iclj  V^Jiari  >vsf.t^  «  Son  chetif  mobilier  fut  vendu  au  prix  le  plus  elevc.  »  II  signifie 

entuite  les  provisions  destinies  pour  la  cuisine  et  la  table  du  prince.  On  lit  dans  la  Description  de  VJt- 

gjrpte  de  Makrizi  (torn.  II,  man.  798,  f.  194  r^) :  ^r^^'  •<dl^  * "  ^^^  provisions  destinees  pour  la 

«  duisine.  »  Et  >LjlL))  ^}^  «  Les  provisions  destinees  pour  la  table.  »  Plus  loin  (fol.  382  v^j 

•  k^j  J^  J  s^\S  ^^^  ^.1^  '^  ^^  provisions  de  cuisine,  des  porreaux,  desoignons  et  descarot- 

n  tes.  B  Le  magasin  qui  renfermait  ces  provisions  etait  design^  par  le  mot  de  hawaidj-khdnah 
sUIa.  ^,1^ ;  et  roflicicr  propose  \  sa  garde,  portait  le  titre  de  hawaidj-kasch  li*^  ^^  [^ .  On  lit  dans 

la  Description  de  Vtgypte  de  Makrizi  (roan.  682,  fol.  397  r®)  sULsk  ^tjsp'lj  J-^i  /"O^  «  On  dc- 

«  truisit  la  cuisine  et  le  haivaidj-khdnah,  »  Ailleurs  (man.  798,  fol.  277  r**)  ^  »uUv  ^\^\  vJ^Jlf 
^.^  4)1  ,»j*„r^  J0.I  At  ^fLXar*  ^y  J^  «  Le  hawaidj-khdnah  reclamait  chaque  jour  vingt-et-un 
^  mille  dirhems.  »  Ailleurs  (fol.  aoo  v**)  sLiLa.  ^\^\  ^,^j*^^j^^ «  On  calcula  la  depense  du 

«.  hawaidj'khdnah.*Yx[lh.)  ^j^  ^tyLpiJiij  fj?.  cK  ij  »L)U.^l^l  v^/^  ilj.«  La  depense 
•^  du  hawaidj-khdnah  s*elevait,  chaque  jour,  &  treize  mille  dirhems.»  Et  (f.  278  v^)  ^\^sy\  vJU^I^jJ 

^j^  ^^\  ^jtA  J  j^K^t  \j^^yA^  (^^y  **  Sous  le  rdgne  de  Melik-N4scr-Mohainmed-bcn-Ke- 
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[jtJ  (168),  ornes  de  plaques  d'argent  sZ^\j^y  et  d'autres  melaux.  Ceux  d'entre 


les  mamlouks  et  les  soldats  de  la  milice  qui  firent  preuve  d'adresse,  furent  re- 
vetus  de  robes.  Le  sultan  courait  partout,  couvert  de  sa  cuirasse  de  guerre,  ga- 
gnant  le  coeur  de  tout  le  monde,  et  r^pandaDt  partout  ses  bienfaits.  II  foumit, 
avec  la  lance  9  une  course  si  brillante,  que  son  adresse  excita  une  admiration 
universelle  (169).  Ces  exercices  se  prolongerent  jusqu'a  la  fin  de  la  journ^.  Le 
troisieme  jour,  le  sultan  monta  a  cheval;  les  divertissements  commencerent, 
et  chacun  a  I'envi  s'occupa  a  viser  le  kabak;  le  prince ,  de  son  c6te9  s'escrimait 
avec  la  lance.  Le  lendemain,  les  troupes  se  rangerent  en  deux  bandes,  et  les 
cavaliers  des  deux  partis  se  chargerent  et  en  vinrent  aux  mains.  Le  prince  se 
multipliait  aux  yeuxdes  spectateurs,  qui  doutaient  s'ils  I'avaient  d^ja  vu  ou  non. 
II  ne  paraissait  nullement  ennuye  de  cette  longue  serie  d'^volutions,  et  il  se  dis- 
tingua,  aussi  bien  que  Melik-Said,  par  des  prouessesqui  excitaient  une  admira- 
tion universelle.  Les  combats  se  prolongerent  sans  que  personne  fut  bless^.  Le 
sultan  resta  conslamment  au  milieu  des  rangs,  sans  temoigner  la  moindre 
crainte. 

Le  mardi  suivant,  il  gratifia  de  robes  ^^jUJ  tous  les  ^mirs,  les  commandants , 
les  kadis y  les  hommes  de  loi  ^^^^^-n  Lui-meme  revelit  un  habiilement  com- 
plete accompagn^  du  scherbousch  ti^^yt.^  et  dont  ensuite  il  fit  present  a  T^mir 
Kelaoun-Alfi.  Puis,  on  se  livra  aux  divertissements  ordinaires.  Apres  quoi ,  on 
s'occupa  serieusement  du  festin,  pour  lequel  on  apporta  une  quantite  incalculable 

(168)  J'avais,  precedemment  (premiere  partie,  pag.  a4^),  rendu  le  mot^^LU  par  hmuttt, 
Mais  cette  explication  ne  me  parait  pas  exacte;  car  le  raot^^L^,  au  pluriel,  s'cmploie  en  parlant 
d*un  seui  cheval;  comme  dansce  passage  de  la  Description  de  I'J^gypte  de  Makrizi  (manuscr.  68a, 
f.  34a  r^) :  JUJ^L^  ^La.  ^  L.y  .l^iU  J.MW.  Le  mol^Uo  se  trouve  egalement  dans  la  Fie  de 
Bibars  de  Nowairi  (f.  a4  y%  oik  on  lit  ij»m\j^\  ^j»a^  ^T^'  ^^  *"PPOse  que,  par  ce  tenne,  il 
faut  entendre  ces  bandes  plus  ou  moins  larges,  qui  serrent  la  poitrine  du  cheval. 

Quant  ^u  mot  O  'j  |;> ,  il  designe ,  je  crois ,  des  pUiques  de  meiai  ou  autres ,  qui  deeoraient  ie  har- 
nais  du  cheval.  On  lit  dans  la  Description  de  Vt^pte  de  Makrizi  (man.  68a,  f.  34a  r^) : ...  L-p  J*a. 
L^jJt  J  Il^l  ajIjL*  J  'rt^l^  « 11  lui  assigna  un  cheval . . .  avec  son  hamais,  et  ses  plaques 
•  d'argent  et  dor.  »Dans  la  Vie  de  Bihars  de  Nowairi  (fol.  a4  ^)i^^\  ^  w>b  W'  J^'>  ^S^^ 

^JJsi^t  N  Les  toufTes  de  soie  qui  entraient  dans  ces  plaques.  » 

(169)  Suivant  le  recit  du  pretendu  Hasan-ben-Ibrahim  (man.  non  catalogue,  f.  ai8  v^),  lesulun  , 
qui  etait  couvert  d'une  cuirasse,  et  arm^  de  toutes  pieces,  et  tirant  de  la  main  gauche,  atteignit 
le  kabak,  Undis  que  d'autres,  qui  visaient  de  la  main  droite,  et  qui  n'etoient  embarrasses  par  aucone 
armure,  manquaient  presque  tons  le  but. 
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(le  d^fil^)^  et  campa  la  nuit  dans  uneplaine  sLkj  (I'jo).  Les  troupes  s'avaD9aient, 
partag^s,  comme  a  Tordinaire,  en  piusieurs  detachements  J0L9.9  et  partout  r^ 
gnait  une  surveillance  extreme.  L'^mir  Sonkor-aschkar ,  qui  a  la  tete  d'un  corps 
d'arm^  formait  Tavant-garde,  rencontra  trois  mille  cavaliers  Tatars ,  qui  prirent 
la  fuite,  laissant  entre  ses  mains  un  grand  nombre  de  prisonniers  (173).  Le 
souverain  (des  Tatars)  ayant  appris  cette  nouvelle,  envoya  un  corps  d'arabes  de 
Kbafadjah ,  pour  attaquer  a  I'lmproviste  les  troupes  d'Alep.  Mais  le  gouverneur  de 
cette  ville,  qui  etait  campe  sur  le  bord  de  TEupbrate  j  informe  de  Fapprocbe  de 
ces  arabes,  marcha  a  leur  rencontre,  les  attaqua,  les  battit  et  leur  prit  douze 
cents  chameaux. 

Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  appril  que  Tarmee  des  Tatars  et  celle  du  pays 
de  Roum  s'etaient  reunies  et  se  disposaient  a  Tattaquer.  U  rangea  ses  troupes  en 
bataille,  et  pr^para  tout  pour  le  combat.  11  se  porta  avec  tout  son  monde  sur 
des  montagnes  qui  dominaient  la  plaine  de  Houwa'in  ^^^9  situee  dans  la  pro- 
vince d'Ablestin.  Les  Mongols  se  divisaient  en  onze  corps ,  dont  chacun  com- 

leurs  (ibid  r**),  il  est  parle  de  >L,ar*^l  jJU^.  «  Le  mouschidd,  charge  d'accompagner  le  prince. » 

Dans  un  autre  end roit  (fol.  126  r**),  on  lit  Aj\^t  jb^lj  A*2r-^l  ^J^yi^^-  «  Celui  qui  remplis- 
«  salt  les  fonctions  de  moustawfi  (maitre  des  comptes)  A  la  suite  du  sultan  et  dans  r£gypte.  >*  Dans  la 
Description  de  VA^ypte  de  Makrizi  (man.  68a,  fol.  3ii  v®) :  ija?'*^!  ^y-.^*^;  et  [ibid)  jjtAj 
'Lap^\  •li-JU-t.  Abou*lmahAsen  (man.  663,  fol.  33  v®)  nomme  egalement  un  mouschidd'assohhahy 
et  on  moustawfi-assokbah  (fol.  48  r^). 

(17a)  Le  mot  SaLLj  designe  une  plaine.  On  lit  dans  la  Vie  du  sultan  Kelaoun  (man.  de  St-Ger- 
muD  iiB  bisyioV  62  V*)  ^j^*LmO^  r)^  J  '^-Ct^J  jU^'  {J^  »»L1>^I  yj  L»  «  Les  rivieres,  les  eaux,  les 
n  fintiiDes  et  les  jardins  qui  cxistaient  dans  la  plaine.  »  Chez  le  continuateur  d*Elmacin  (roau.  619, 
fol.  59  v^)  i^^  (^^^^^  ^jvr^  ijJxl.  «  On  disposa  les  tentes  dans  une  plaine,  pour  lui  servir  d*habi- 
«  tatioo.  »  Dans  la  Vie  de  Kelaoun  de  Nowai'ri  (man.  d'Asselin,  ful.  1 1 1  v^)  ce  mot  est  ecrit  Lbj,  peut- 
ctre  par  errenr.  On  y  lit :  ^  ^a,  LL^  ,c^^^  rJ^*  ^  combat  eut  lieu  dans  la  plaine  de  Hems.  ^ 
Dtins  VHistoire  d'Jfrique,  du«n^me  ecrivain  (man.  70a,  fol.  55  r**),  SLLyi  ^3  jj»  "  '^  ^tait  dans  la 
^plaine.  >*  Dans   un   autre  passage  de  Makrizi  (SolouA,  tom.  1,  pag.  345)  ^J^  VLI?^)  .  .     .! 

^1  hl.ijj  C^ULsr^ij  H II  fut  statue  que  la  plaine  appartiendrait  ays  Francs,  et  les  parties  montueuses 
<t  au  sultan. » 

(173)  Makrizi,  ayant  un  pen  trop  abrege  le  recit  de  Texpedition  de  Bibars  dans  la  Nubie,  j  ai  cru 
devoir  recueillir  ici  quelques  details  qui  sont  donnes  par  les  autres  historiens ,  surtout  par  Nowairi. 
Suivant  cct  ecrivain  (man.  d*Asselin,  fol.  91  v^;  voyez  aussi  Abou'lmah&sen ,  man.  661,  fol.  2o3  r^; 
Hasan-ben-Ibrahim ,  fol.  2 1 9  r^) : «  Bibars  etant  parti  de  Djilan ,  le  vendredi ,  troisidme  jour  du  mois, 
«.  se  rendit  ^  Aintab,  puis  ^  Delouk  slf^^,  puis  \  Merdj-addeibadj  ^1^  jJt  ^y ,  puis  &  Ka'inouk 

"  ^■-'ytr  •  ^^  ^®^*^  ville,  il  se  dirigca  vers  Gheuk-sou y^^^  dont  le  nom,  en  turc,  signifie  lefleuve 
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fonctions  de  veur-^usohbiih  X^ap^t  v.ljP  (vizir  qui  accompagne  le  prince)  (171)- 
Le  sultan  sortit  du  ch&teau  de  la  Montagne  le  jeudi ,  vingtieme  jour  du  mois  de 
Ramadan  9  et  le  samedi  suivani,  il  prit  la  route  de  la  Syrie,  accompagn^  des  ^''^ 
emirs  et  des  troupes  de  llslamisme.  11  fit  son  entree  a  Damas  le  mercredi ,  dix- 
septieme  jour  de  Schewal.  11  en  repartit  le  ao  du  meme  mois ,  et  se  dirigea  vers 
Alep,  on  il  arriva  le  premier  jour  de  Dhou'lkadah.  Le  lendemain,  qui  ^tait  un 
jeudi, il  prit  la  route  deDjilan.  II  d^tacha  I'emir  Nour^ddin-Ali-ben-MahaIli,/uii& 
(gouverneur)  d'Alep ,  a  la  tete  des  troupes  decette  ville,  lui  enjoignant  de  se  porter 
sur  les  b6i*ds  de  TEuplirate,  et  de  garder  les  passages  de  ce  fleuve ,  afin  d'empe«» 
cher  qu'aucun  des  Tatars  ne  pAt  pen^er  en  Syrie.  L*emir  Scherf-eddin-Isa-ben- 
Mohannivint  rejoindre  I'armee.  Le  sultan,  depuis  son  depart  de  T^lgypte,  et  jus- 
qu'a  son  arrivee  a  Alep,  n'avait  pas  manqu^,  lorsqu'il  passait  dans  une  province, 
d'emmener  avec  lui  tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  troupes ,  de  provisions  et  d'armes. 
Apres  avoir  laiss^  a  Djilan  une  partie  de  ses  bagages,  il  quitia  cette  ville  le  ven- 
dredi,  troisieme  jour  du  mois,  et  se  dirigea  vers  Aintab.  11  franchit  le  tlerbend 

'  laoun,  la  depense  joumali^re  du  haivtudj^khdnah  etait  de  treize  mille  dirhems.  Aujourd*hui,  cette 
A  mtoe  depcnse  s'el^ve  k  t ingt-denx  miHe  dirhems.  »  Dans  un  autre  passage  du  m^roe  historien 
(fol.  67  r**j,  on  lit  aussi  le  mot  vLiUk  ^|^;  mais  la  le^on  est  fautive,  ainsi  que  je  le  pronverai 

ailleurs.  Le  terme  hawa'idj^kasch  se  rencontre  dans  un  passage  de  Makrizi  (man.  798,  f.  278  v  )odi 
on  lit  Xi^o  ^ijs^i  .  •  vLm». 

(171)  On  lit  dans  XHUtoire^  Nowairi  (man.  d*Asselin,  fol.  90  v%  en  parlaut  de  ce  vizir  J|^t  ^ 
jJms-^  IjftkiL.*  *sJL#  «  Ce  fut  1^  le  premier  voyage  dans  lequel  il  accompagna  le  sultan.  »  On  deiagMiit 
par  le  titre  de  wetir-assohbah  X^^sf^S  pV^  un  vizir  qui  etait  nomme  pour  accompagner  le  MdCiB 
dans  ses  voyages,  dans  ses  expeditions,  et  y  remplir  temporairement  les  fonctions  attachees  Ik  sa  di- 
guite,  tandis  que  le  vizir  ordinaire  continuait  k  residcr  dans  la  capitalc  de  Tempirc,  pour  escroer 
Tautorite  dont  I'avait  investi  son  souverain.  On  lit  dans  le  Munhel'sdfi  d'AboulmahAsen  (torn.  I , 
man.  747,  fol.  a4  v"*)  OujuJ!  slSi\^  A^^*-^l  ijly  J^j  «  H  fut  pro«iu ,  par  Melik-Sa'id,  an  raiig 
de  wezih'aiiohbah, » 

Dans  la  Vie  de  Melik'Said^  par  Nowairi  (man.  d*Asselin,  fol.  loa  v**),  A^-^^t  Sjlj^  sJU^y. 
Dans  la  Fie  de  Kelaoun  {i^d,,  (o\J  107  r**)  Lar'^)  j)jj.  Dans  cclle  de  Melik-Ndser-Mohammed 
(fol.  17a  r*^)  Xor^l  ij^jy  Comme,  durant  les  marches,  les  expeditions  du  sulun,  les  affaires  de- 
vaient  ^tre  expediees  avec  rapidite,  et  sans  que  cette  pi*omptitude  piit  apporter  aucun  prejudice  k 
I'administration  generate deTetat, des fonctionnaires  de  tout  grade  etaient  choisis  pourresideraupr^ 
du  prince,  et  remplir  momentanement  les  fonctions  qui  n*auraientpu6trcexerceesqued'unemani^re 
imparfaite  et  lente  par  les  titulaires  residants  au  Caire  ou  k  Damas.  Dans  la  f^ie  de  Melik-Ndser,  par 

Nowairi,  fol.  174  v^),  on  lit  A^ar^t  J^  «  La  charge  de  Tinspecteiu*  residant  aupr^  du  sultan.  • 
Ailleurs  (fol.  127  v«),  Tofficier  dont  il  est  question  est  designe  par  les  mou  A^ar'^^LJ!.  Ail- 

18. 
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de  soldats.  Celui  des  blesses  fut  considerable.  1^  general  des  Tatars  resla  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  sultan  fit  massacrer  les  prisonniers  de  cette  nation ;  i) 
epargna  ceux  d'entre  les  emirs  et  des  personnages  eminents  du  pays  de  Rouni 
qui  etaient  tombes  entre  ses  mains.  De  ee  nombre  se  trouvaient  la  mere  du 
berwaiiak ,  son  His  y  et  le  fils  de  sa  fiUe.  Bibars  d^tacha  Temir  Sonkor-aschkar , 
a  la  tete  d'un  corps  de  troupes ,  pour  se  mettre  a  la  poursuite  des  fuyards.  II  le 
cliargea  d'une  lettre  adressee  aux  habitants  de  Kalsarieh,  dans  laquelle  il  les  en- 
gageait  a  se  soumettre,  a  tenir  des  marches  hors  de  la  place,  et  a  recevoir  dans 
les  transactions  commerciales  les  dirhems  ddJieris.  Ce  g^n^ral  rencontra  supsa 
route,  un  corps  de  Tatars  qui  conduisaientavec  eux  les  tentes  s^^^t  (^77)-  P^"* 
sieurs  d'entre  eux  furent  faits  prisonniei*s;  mais  la  nuit  etant  survenue,  le  reste 
des  ennemis  se  debanda.  Le  samedi,  onzieme  jour  du  mois,  le  sultan  se  mit  en 
marche ,  prit  la  route  de  Kaisarieh ,  capitale  du  pays  de  Roum ,  et  s'empara 
d*un  grand  nombre  de  places  qui  se  trouvaient  sur  son  passage  (178).  Le  mer- 
crediy  quinzieme  jour  du  mois,  la  population   de  Kaisarieh,  les  savants,   les 

Nowairi ,  que  le  sultan  ayaut  fait  amener  en  sa  presence  les  prisonniers  mongols ,  epargna  quel- 
ques>uns  des  chefs ,  et  fit  cgorger  le  reste. 

(177)  L'autear  designe  par  le  mot  \Zjy>^  maisons,  ces  grandes  tenles,  dont  parle  Rubruqui^ 
i^f>yage  en  Tartaric^  coL  6  et  suiv.),  que  les  Mongols  pla^aient  sur  des  roues,  et  qu*ils  traaspor- 
taient ,  sans  les  demonler,  partout  oii  ils  voulaieut  aller. 

(178)  Nowairi,  Abou*imah4sen,  Hasan-ben-Ibrahim,  nous  donnent,  sur  la  marche  de  Bibars,  des 
details  plus  circonstancies,  queje  crois  devoir  transcrire  : «  Le  sultan  ayant  quitte  le  lieu  du  combat, 
«i  le  saiBedi,  onzieme  jour  du  mois,  vint  camper  pres  du  bourg  de  Raman  ^l^j  ^Vf  ^^ue  dans  le 

:     «  vaiMnage  de  Kahf  et  de  Rakim  ri?^\  j  v«3^^-  ^^^  ^^  veritablement  fe  lieu  01^  residerent  les  ha- 

\Hiamts  de  la  grotte  .^^4%X3t  J^l,  et  non  pas,  corame  on  le  pretend,  dans  le  canton  de  Hesban  et 
*  Balka.  Le  bourg  de  Raman  a  ses  maisons  b^ties  autour  d*une  crete  de  rocher  J^  ^^ ,  qui 
t  s'^l^e  comme  une  pyramide.  Elles  sont  environnees  de  montagnes ,  qui  rcssemblent  h  de 
'(  hautes  murailles.  Elles  donnent  naissance  k  plusieurs  rivieres,  sur  lesquelles  sont  des  ponts^ 
<t  oik  un  cavalier  ne  saurait  passer.  Les  pluies  tombaient  alors  en  abondance.  L'armee,  apres  une 
n  marche  qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'lk  la  nuit,  arriva  dans  une  plaine  du  territoire  de  Sarous- 
talatik  i^AZsJt  Lr*JJ^y  ^^^  ^^^^  ^^  laquelle  est  une  mine  d'argent.  Ul,  le  sultan  ayant 
« appris  que  les  Tatars  etaient  campes  dans  le  voisinage,  partit  avec  ses  troupes,  pour  aller  let 
««chercher.  Mais  I'abondance  des  pluies  I'arr^ta,  et  le  contraignit  de  retoumer  sur  ses  pas.  Apr^s 
« avoir  passe  la  nuit  dans  cet  endroit ,  il  se  mit  en  marche  dds  le  matin ,  traversa  des  montagnes 
«  escarpees,  passa  pres  d'un  bourg  nomme  Outrak  >^lS^yj\ ,  et  arriva  au  khan  de  Kartai  sjl^j^  > 
'c  situe  dans  le  voisinage  de  la  forteresse  de  Semendou  j  jly.^.  II  etait  bdti  en  pierres  rouges,  et  en- 
« toure  de  vastes  champs  de  grains.  Le  sultan  adressa  une  lettre  au  gouverncur  de  cette  place,  qui 
«(S*empressa  de  venir  faire  sa  sonmission;  le  prince  le  complimenta,  et  I'accueillit  avec  bien- 
«  veillance.  Le  gouvemeur  de  Derenda  t  jJj^  et  celui  de  Falou  se  rendirent  egalement  sans  combat. 
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prenait  plus  de  miUe  cavaliers.  Les  troupes  du  pays  de  Rouni  <$taient  places  a 
part  et  formaient  une  arm^e  distincte.  A  Tapproche  de  rennemi ,  les  cavaliers  de 
rislamisme  se  pr^cipiterent  du  haut  de  la  montagne^  avec  Fimpetuosit^  d'un 
torrent ,  et  se  posterent  en  bataille  comme  aurait  pu  faire  un  seul  homme.  Le 
sultan  detacha  en  avant  un  nombre  de  ses  mamlouks  et  de  ses  officiers  intimes, 
qui  combattirenl  avec  la  plus  grande  valeur.  Bienl6t  il  les  suivit  en  personne, 
chargea  Tennemi;  et  toutes  les  troupes,  a  son  exemple,  d^ployerent  une  rare 
intrepidity  (I'jA)-  Les  Tatars ,  de  leur  c6te,  ^tant  descendus  de  cheval,  combat- 
taient  avec  le  courage  d'hommes  r^sign^s  a  perir.  Enfin  ils  furent  vaincus ,  et  on 
en  fit  un  carnage  afTreux.  Une  partie  de  leur  arm^  ayant  pris  la  fuite ,  fut  atteinte 
par  les  troupes  ^yptiennes  et  cernee  de  toutes  parts.  Moin-eddin-SoIeiman ,  le 
l^erwanahj  principal  personnage  ^j  du  pays  de  Roum,  echappa  de  la  melee, 
etyfuyant  a  la  tete  de  ses  troupes,  arriva  dans  la  ville  de  Kaisarieh  le  matin 
du  dimanche  ,  douzieme  jour  de  Dhou'lkadah  ,  emmenant  avec  lui  le 
sultan  Gaiath-eddin-Kai-kaous,  fils  de  Kai-kbosrev,  souverain  du  pays  de  Roum , 
ainsi  que  les  bommes  les  plus  distingu^s  de  la  ville;  il  prit  la  route  de  Tokat 
y^lJy  (17s)-  Le  sultan  Bibars,  apres  la  defaite  des  Tatars,  vint  occuper  leur 
camp,  et  fit  amener  les  prisonniers,  auxquels  il  pardonna,  et  leur  rendit  la 
liberty  (^7^)-  P^rmi  les  personnes  qui  p^rirent  dans  cette  bataille,  on  compte 
Temir  Daia-eddin-ben-Kbatir,  I'emir  Seif-eddin-Kiran-Alai,  Tun  des  comman- 
dants de  la  HalAahy  Seif-eddin-Kafdj&k ,  le  djaschenkiry  et  un  grand  nombre  380 

bleu,  et  arriva  au  defile  ^s^^  qu'il  franchit  dansTespace  d'une  joiimee. »  La  rivi^  de  Gheuk-«ou  ieil  -^^ 
la  m^mcqae  Boha-eddin  [Fita  Saladini,  pag.  47)  nomme  l^ahr-atrah  i^jj-^' jV^^* 

(174)  Je  lis  A.Mii'j  ^^^  9  au  lieu  de  A..i»io  ^^  ^y 

(175)  Suivant  Nowairi,  qui  cite  pour  garant  de  sa  narration  le  kadi  Mohii-eddin-Obaid-allah- 
ben-Abd-eddAher,  auteur  de  la  Vie  de  Melik-Ddher^  n  Le  bemanah  (perwanah)  etaot  entre  dans  la 
'<  ville  de  Kaisarieh  le  matin  du  dimanche,  douzieme  jour  du  mois,  informa  le  sultan  Ga'iath-eddin, 
« le  vizir  Fakhr-eddin,  Tatabek  Medjd-eddin,  Temir  Djelal-eddin,  le  moustawfi^  Femir  Bedr-eddin- 
•<  Mikaily  le  naib,  le  tograi,  qui  etait  fils  du  fr^re  du  benvanah^  que  Tarmee  de  Flslamisme  avait 
*  vaincu  une  partie  des  troupes  mongoles,  et  mis  le  reste  en  fuite;  qu*il  etait  k  craindre  que  les  Men- 
'«  gols  n*entrassent  dans  Kaisarieh,  et  n*en  cgorgeassent  la  population,  par  haine  contre  I'lslamismc. 
t  Emmenant  avec  lui  tons  ces  personnages,  aussi  bien  que  sa  femme,  Kurdji-Khatoun,  fille  deGa'iath- 
'  cddin,  prince  du  pays  de  Roum,  il  se  dirigea  vers  Tokat,  place  forte,  situee  a  quatre  joumees  de 
<  Kaisarieh.  Kurdji-Khatoun ,  qui  avait  eu  pour  m^re  la  reine  des  Kurdjes  (georgiens)  poss^dait 
tqiiatre  cents  esclaves  femelles  qu'elle  emmena  avec  elle.  » 

(•76)  IL  se  trouve  ici  une  contradiction  dans  le  tiox  de  notre  historien.  On  lit  dans  l*histoire  de 
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dantsdeSeldjouk. Toutleiuonde  s'empressa  deluioffrirsesfelicitationsetde baiser 
la  terre  devant  lui.  Les  kadis,  les  fakihs  (jurisconsultes),  les  wdid)b\2^\  (pr^dica- 
teurs),  les  lecteurs,  les  sofis,  les  principaux  personnages  de  Kaisarieh ,  tous  ceux 
qui  occupaient  des  emplois,  furent  admis  en  sa  presence,  comme  la  chose  avait 
lieu  chaque  vendredi  sous  le  regne  des  monarques  Seldjoucides.  Vemir-almahfel 
Jiar^t^t,  qui  jouissait  dans  celte  ville  d'une  haute  consideration,  d'une  auto- 
rile  imposante,  et  avait  le  privilege  de  porter  la  plus  grande  robe,  le  plus  large 
turban,  convoqua  une  assemble  ou  chacun  etait  place  suivant  son  rang ;  puis  il 
se  tint  debout ,  en  presence  du  sultan ,  pour  attendre  les  ordres  que  ce  prince 
voudrait  lui  donner.  II  commenca,  d'une  maniere  parfailement  reguliere,  une 
lecture  de  I'Alcoran,  que  les  assistants  continuerept  jusqu'au  bout,  en  donnant 
a  leurs  voix  les  inflexions  les  plus  harmonieuses.  mmir-almahfel  recita  ensuiie, 
en  langue  arabe  et  en  langue  persane,  de$  vers  qui  contenaient  Feloge  du  sultan. 
381  Puis  on  servit  un  festin,  auquel  participerent  tous  ceux  qui  se  trouyaient  presents 
a  Faudience.  Ensuite  on  apporta  des  dirhems  frappes  au  coin  de  Melik-D&her. 
Le  sultan  se  prepara  alors  pour  ja  priere  du  vendredi.  II  se  rendit  a  la  principale 
niosquee  i^^Lar't ,  ou  le  khatib  (predicateur)  proclama  les  titres  du  prince ,  puis 
acheva  la  priere.  On  fit  egalement  la  khotbah  en  son  honneur,  dans  les  autres 
mosquees  de  Kaisarieh  ,  qui  etaient  au  nombre  de  sept.  Lorsque  la  ceremonie  fut 
termini,  le  sultan  se  fit  apporter  les  tresors  que  Kurdji-Khatoun ,  epoqse  du 
berw€tnah,  avait  laiss^  forcenjient,  n'ayant  pu  les  emporter  avec  elle,  ainsi  que 
let  objets  appartenant  a  ceux  qui  I'avaient  accompagn^  dans  sa  fuite.  Les  biens 
^  qui  formaient  la  propri^te  de  cette  femme  et  de  son  mari,  Moin-eddin-Soleiman  ^ 
V  \eberwanahf  presenlaient  une  collection  extr^meraent  pr^ieuse  :  tout  fut  con- 
fisqu^  par  le  sultan,  dependant,  le  berwcuiah  ecrivit  a  ce  prince  pour  le  feliciter 
de  ce  qu'il  s'^tait  assis  sur  le  trone  royal.  On  lui  r^pondit  en  I'invitant  a  venir 
reprendre  le  rang  qu'il  occupait  auparavant.  II  demanda  un  delai  de  quinze 
jours;  il  esperait  que  dans  cet  intervalle,  il  verrait  arriver  le  roi  Abaga ,  ayant 
sollicit^  et  presse  ce  prince  d'accourir  en  personne  pour  tomber  sur  Melik-D&her 
tandis  qu'il  etait  encore  dans  la  contree  de  Roum.  Le  sultan ,  instruit  de  ces 
projets,  partit  de  Kaisarieh  le  vingt-deuxieme  jour  du  mois ,  apres  avoir  distribue 
aux  emirs  et  a  ses  officiers  intimes  des  chevaux  et  des  recompenses  pecuniaires. 
II  detacha  duc6te  de  I'Armenie  I'emir  Taibars-Waziri,  qui  rejoignit  I'armee,  apres 
avoir  porte  partout  Tincendie,  le  carnage ,  et  enlev^  beaucoup  de  prisonniers- 
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personnageseminentSyles  femnies,  les  enfants,  sortirent  au  devant  du  prince.  Les 
Fakirs-^fis  rentourerent  ct  rescorterent  jusqu'a  ce  qu'il  arriva  pres  du  dehliz 
du  sultan  Daia-eddin  (Gaiath-eddin),  prince  du  pays  de  Roum,  et  de  ses  tentes^  qui 
^taient  dressees  dans  une  plaine  au  voisinage  des  chateaux  ^L*  appartenant  au\ 
souverains  de  Roum.  Les  principaux  oflficiers  des  differents  corps  de  I'armee  d'E- 
gypte  et  de  celle  de  Syrie  ayant  mis  pied  a  terre,  marcberent  de\ant  le  sultan  , 
jusqu'a  ce  qu'il  arriva  aux  tentessusdites.  On  entendait  partout  retentir  le  lekbir, 
les  louanges  de  Dieu  JJyJi.  Les  habitants  du  pays  de  Roum  accournrent  de 
toutes  parts,  et  executerent,  suivant  leur  usage,  X^naubah  (le  concert)  de  la 
famille  de  Seldjouk.  Les  musiciens  ^iLtl  w^La?-*!  ('79)  ^^  pr^senterent  a  leur 
tour,  conform^ment  a  ce  qui  se  pratiquait  dans  cette  con  tree ;  mais  il  leur  fut  d^- 
fendu  de  faire  usage  de  leurs  instruments  et  de  chanter,  cr  Cette  coutume,  leur 
«  dit-on ,  n'existe  point  chez  nous;  et  la  circonstance  ne  reclame  point  des 
a  chants,  mais  des  t^moignages  de  reconnaissance  en  vers  Dieu.  »  Le  sultan  s*oc^ 
cupa  alors  de  distribuer  des  gratifications  pecuniaires,  et  etablit  une  person  ne 
pour  pr^sider  a  chaque  repartition*  Ensuile ,  il  ^crivit  aux  fils  de  Karaman,  ^mirs 
des  Turcomans,  les  pressant  de  se  rendre  aupres  de  lui,  et  il  s'attacha a gagner 
lous  ceux  qui  s'^taient  tenus  ^loign^s.  Quant  au  berwanah,  il  ne  renonca  point 
a  son  systeme  de  temporisation,  et  le  sultan  resta  persuade  qu'il  n'avait  nul  des- 
seinde  se  presenter  a  lacour.  Le  vendredi,  vingt-septieme  jourdu  mois,  le  prince 
monta  a  cheval ,  ayant  au-dessus  de  sa  tSte  le  j:^.  djitr  (parasol)  de  la  famille  de 
Seldjouk;  il  (it  son  entree  solennelle  dans  la  ville  de  Ka'isarieh,  la  capitale  db 
royaume,  la  principale  des  forteresses  (180),  et  s'assit  sur  le  tr6ne  des  demil^/^ 

«  Le  sultan  vint  ensoite  camper  pr^  d*un  boiirg  situe  dans  le  voisinage  de  Kaisarieh ,  a  I'orient  de  la^ 
«  montagne  d*Asib  w»g»ife  (Argisch).  » 

(179)  Le  mot  aL*  designe  um  mmicien,  un  Joueur  tPinttntmenis;  comme  dans  oe  passage  de  la 

Description  de  VEgypte  de  Makrizi  (Uhu.  I ,  man.  797,  fol.  40S  v^)  y^yj^^^  \^yi*^  ^Z^y^  «  On 

«  fit  venir  les  chantearset  lesjoueurs  d'instruments.  »  Le  terme  ^|^  qni  fait  au  pluriel  9^  ou 

s^U»^  signifie  instrumeni  de  muxique.  On  lit  dans  VHisioire  d'J^gypte  d' Cbn-Kadi-Schohbah  (m.  643, 

fol.  aa9  v^)  ^c^jUI  f^^  ^^jx^S  sSC\  Y  ^J^j^.  «  Ces  individus  jouerent  de  divers  instru- 
n  ments. »  Dans  la  Fie  de  Bibart  (man.  8o3,  fol.  i43  r**)  ^J^L4^lJ  Xiysr^  .  .  sJL^UUJt  «  Les  sal- 
<■  les  etaicDt  remplies  d'instruments  de  musiqne.  »  Dans  deux  passages  de  VHistoire  d'Egypie  de  notre 
auteur  {Sokmk,  torn.  I,  pig.  1116,  iis8)  les  roots  L^Ut  w^jl  d^ignent  des  Jouemrt  tfinsiru- 
menu;  et  dans  I'AftfiiMivd'Aboii'iaMliiacn  (man.  663,  fol.  86  r*}  ^^t  v^l^jt. 

(180)  Je  lis^^^^t  ^j^  maLlkui»jj0^\j^. 
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des  gardiens  qui  avaient  mission  de  le  surveiller.  Le  sultan  ayant  quitte  Harem^ 
se  dirigea  vers  Antioche,et  vint  camper  dans  les  prairies  qui  avoisrnent  cette 
ville(i8i). 

Parmi  les  liommes  dtstingues  que  cette  annee  vit  mourir,  on  comptaTemir 
Izz-eddin-Igan ,  surnomm^  Semm-alrnaout  o>lt  ^  (le  poison  mortel),  i'un  des 

emirs  de  TEgypte.  11  ^tait  detenu  en  prison  au  chateau  de  la  Montague,  et  fut 
enterre  en  dehors  de  la  porte  de  Nasr^-^l  ^^U.  Cette  annee ,  le  sdheb  (vizir) 
Tadj-eddin-hen-Hinna  fit  le  p^lerinage  de  la  Mecque;  il  r^gnait  alors  dans  celte 
viile  une  disette  excessive.  Schems-eddin-Mohammed-ben-Mansour-Harrani ,  le 
hanefiy  mourut  a  Damas,  apres  avoir  sejourn^  au  Caire  et  rempli  dans  plusieui^ 
provinces  les  fonctions  dekadi.  Bedr-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Abd- 
errahman-ben-Mohammedy  le  hanefi ,  fakih  (juriscon suite)  et  hommede  lettres, 
mourut  a  Damas ,  a  T&ge  d'environ  quai*ante  ans.  Cette  meme  ville  vit  mourir 
Fakhr-eddin-Abou'lwalid-Mohammed-ben-Said....  Kenani-Schatibi  ,  le  hanefi  , 
grammairien  et  homme  de  lettres^al'^ge  de  soixante  ans.  Kolb-eddin-Aboulmaali- 
Ahmed-ben-Abd-esselam-Men-Moutahhar...  Temimi-Mauseli,  le  schaf<^!,  mourut 
dans  la  ville  d'Alep,  a  I'&ge  de  quatre-vingt-trois  ans.  Le  lettre  Schehab-eddin- 
Abou'lmak&rem-Mohammed-ben-Iousouf-Scheibani-Iarari  ^tijJt  mourut  dans  la 
ville  de  Hamah^a  T&ge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Le  scheikb  curde  Aboulabbas- 
Khidr-ben-Abi-Bekr-ben-Mousa-Behrani-Adwi  mourut  le  jeudt,  sixieme  jour  de 
Moharrem,  dans  les  prisons  du  ch&teau  de  la  Montague,  a  TSge  d'lin  pen  plus  de 
.^n^uante  ans.  11  fut  enterr^dans  son  ermitage,  situe  en  deliors  de  bab-alfotouh 
^i|l&rte  des  conquetes).  Le  souverain  de  Tunis,  Abou-Abd-allah-Mohammed- 
M6stanser-ben-SaId-Abi-Zakaria-Iahia.»..  mourut  le  dixieme  jour  du  mois  de 
Dhoulhidjah,  apres  un  regne  de  vingt-buit  ans,  cinq  mois  et  dix  jours.  \\  eut 
pour  sticcesseur  son  fifs  Abou-Zakaria-lahia-W&thek. 
"^     Le  cinquieme  jour  du  mois  deMoharrem,  le  sultan  partit  d'Antioche,  a  la 


676  t^te  de  son  armee,  se  dirtgeant  vers  Damas,  et  vint  habiter  le  Kasr^iblak  ( le 
chftteau  blanc  ).  De  nombreux  rapports  annon^aient  qu'Abaga  etait  arrive  pres 
d'Ablestin ,  et  se  disposait  a  entrer  en  Syrie.  On  dressa  le  dehliz  a  Kosair^^^^!, 
ufin  que  le  sultan  pi!kt  se  porter  a  la  rencontre  de  I'ennemi.  Mais  bientdt  on 


(181)  CeUtr  annee  t  d'  sen  (man.  661,  fol.  a»6  v'),  la  hauteur  primitive  dik 

Nil  fut  de  sixcoar  t*eleva  .\  dix-huit  coudcfs,  onze  doigts. 
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Le  sultan  se  dirigea  vers  Ahlestin ;  il  passa  sur  le  terrain  ou  setait  livree  lader-* 
nierebataille,  afin  de  voir  les  ossements  des  Tatars  qui  avaient  p^ri  dans  cette 
action.  Les  habitans  d'Ablestin  Tassurerent  qu'ils  avaient  coinpte  sept  niille  six 
cent  soixante  pnorts,  et  que  la  s'etaient  arretes  leurs  calculs.  1^  sultan  donna 
ordre  de  rassembier  les  morts  de  son  armee  pour  leur  donner  la  sepulture  ,  et 
d*en  laisser  seulement  un  petit  nombre  sur  le  sol ;  il  voulait  ainsi  mortifier  les 
Tatars  en  leur  montrant  qu'ils  avaient  perdu  prodigieusement  de  nionde, 
laiidis  que  les  pertes  de  Tarmee  egyptienne  avaient  et^  pen  considei*ables.  Aus- 
sit6t  apres  il  continua  sa  niarche,  et  entra  dans  les  d^fil^s  jljj.jJI  le  quat7ienie 
jour  de  Dhou'lhidjah.  L'armee,  dans  ce  passage,  rencontra  des  difficult^s  ef- 
frayantes.  Le  sixieme  jour  du  meme  niois,  ce  prince  arriva  a  H4rem ,  oil  il  c^lebra 
la  fete  solennelle  des  Musulmans.  II  recut  une  lettre  que  lui  adressait  IVmir 
Scbems-eddin-Mohamnied,  fils  de  Karaman,  ^inir  des  Turcomans,  et  danslaqueile 
il  annoncait  qu'ayant  rassemble  ses  Turcomans ,  il  arrivail  pour  presenter  ses 
hommages  au  sultan,  a  la  tete  de  vingt  niille  cavaliers  et  de  trente  mille  fantas- 
sins,  armes  de  carquois.  L'emir  arriva  au  moment  ou  le  prince  venait  de  celebrer 
la  fete.  On  vit  arriver  en  meme  temps  les  emirs  des  Benou-Kel&b  et  des  Turco- 
mans auxiliaires.  Cependant  le  roi  Abaga,  fils  de  Iloulagou,  s'avan^ait  a  la  tete  des 
Tatars  pour  attaquer  le  sultan.  II  fut  joint  par  le  Brn%*diia/i,  qui  lui  apprit  le  de- 
part du  prince.  Abaga  se  mit  a  la  poursuite  de  son  ennemi.  En  arrivant  pres 
d'Ablestin,  il  vit  les  corps  qui  joncliaient  le  terrain  ou  s'etait  livree  la  bataille, 
et  parmi  lesquels  on  ne  comptait  que  pen  de  soldats  du  pays  de  Roum  et  deceux 
de  Tarm^e  du  sultan,  tandis  que  les  cadavres  des  Tatars  etaient  en  gi-and  nonqihPB.  "" 
Ce  spectacle  lui  causa  un  vif  chagrin.  On  lui  avait  prec^demment  denonce  le 
BeiMfinah  comme  ayant  entrelenu  une  correspondance  avec  Melik-Daher,  et  en- 
gage ce  prince  a  porter  la  guerre  dans  le  pays  de  lioum]  il  Tut  vivcment  irrit^  en 
voyant  que  les  ti*ou})es  de  cette  contree  avaient  perdu  si  pen  de  monde  dans  Tac- 
tion. De  retour  a  Kaisarieb,  il  livra  cette  ville  au  pillage,  et  fit  egoi'ger  les  Musul« 
mans  qui  se  trouvaient  dans  le  pays.  Durant  dix-sept  jours  les  Tatars  porterent  382 
partout  la  devastation ;  on  assure  que  le  nombre  desfakirsy  des  kadis  et  des  sujets 
musulmans  qui  perireiU  dans  cette  circonstance  s  eleva  a  plus  de  deux  cent  mille 
ames;  aucun  chretien  ne  fut  massacre.  Le  carnage  sVtendit  depuis  Arzen-eiroum 
jusqu  a  Kaisarieb  ,  et  quelques  recits  evaluent  a  cinq  cent  mille  bommes  le 
nombre  de  ceux  qui  perdirent  la  vie.  Abaga  partit  ensuite,  emmenant  avec  lui  le 
sullan  C«aiatli-eddin,  souverain  du  pays  de  Roum ,  et  il  placa  aupres  du  Ben\*dnah 
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de  la  prosperile,  il  but  avec  exces.  A  Tissue  de  Tassembl^e,  il  eprouva  un  mou- 
vement  de  fievre,  Le  lendemain  malin ,  il  se  trouva  plus  malade^  et  vomit ;  apres 
avoir  fail  la  priere,  il  nionta  a  cheval,  se  rendit  au  meidan  (  Fhippodrome  ),  et 
rentra  vers  la  fin  du  jour  au  Kasr-ablak^  oil  il  passa  la  nuit  ( 1 83).  Le  matin^  comme 
il  seplaignail  d'une  extreme  chaleur  qu'il  ressentait  dansles  intestins^  il  prit  un 
remede  qui,  loin  de  produire  aucun  efTet,  ne  fit  qu'augmenter  les  douleurs.  Les 
medecins  appeles  aupres  de  lui  d^sapprouverent  le  medicament  auquel  il  avail 
eu  recours,  et  conseillerent  unanimement  une  boisson  pui^ative.  Comme  elle 
n'op^rail  pas,  onemploya  pour  produire  une  secousse,un  remede  plus  energique. 
Alors,  il  se  manifesta  une  diarrhee  excessive.  La  fievre  augmenta,  et  lemalade 
evacua  du  sang,  qui  provenait,  disait-on,  d'une  dissolution  du  foie.  On  eut  beau 
employer  des  pierreries  comme  medicament,  le  sultan  ne  tarda  pas  a  expirer. 
Suivant  ce  que  rapporte  dans  sa  chronique  le  sche'ikh  Kotb-eddin-Iounini , 
Melik-Daber  elait  adonne^  a  Tastrologie;  on  lui  avail  annonc^  que  dans  I'annee 
676  un  souverain  mourrait  a  Damas  par  I'eflet  du  poison;  cette  prediction  lui 
causait  de  Tinquietude.  D'ailleurs,  il  etatt,  dit-on,  enclin  a  la  jalousie.  11  avail 
emmene  avec  lui,  dans  son  expedition  du  pays  de  /foa/Ti ,  Melik-K&ber-Beha- 
eddin-Abd-elmelik ,  fils  de  Melik-Moaddam-Isa ,  et  pelit-fils  d'Adel-Abou-Bekr- 
ben-Aioub.  Ce  prince  s*etait  signale  dans  ce  combat  par  une  valeur  brillante,  qui 
avait  fail  beaucoup  de  mal  a  I'ennemi,  et  excite  une  admiration  universelle.  Cet 
exploit  produisit  une  impression  (acheuse  sur  Tesprit  du  sultan,  qui,  depuis  ce 
jpHr,  perdit  de  son  aclivite  ^  montra  de  la  crainte  et  du  r^ret  de  s'elre  enfonce 
ino^siderement  avec  son  armee  dans  le  pays  de  Roum.  Melik-Kaliei*  adressa  des 
rejlrochesau  sultan,  et  lui  fit  honte  de  sa  pu&illanimite.  Bibars  dissimula  son 
mecontenlement  jusqu'au  moment  oil  il  fut  de  relour  a  Damas.  La,  il  enlendil 
tout  le  monde  vanter  hautement  le  courage  que  Melik-K&her  avait  monlre  dans 
la  bataille.  Violemmenl  irrite,  il  cbercha  les  moyens  de  faire  perir  ce  prince  par 
le  poison,  esperant  ain&i  realiser  ce  qu'annon9aient  les  aslres,  quun  roi  mour- 
rait en  Syrie  ,  puisque  son  rival  portait  le  lilre  de  melik  (roi).  11  donna  un  repas 
dans  lequel  on  devait  boire  du  kumiz ,  et  auquel  il  invila  Melik-Kaher.  II  avait , 

dans  rhistoire  du  pretendu  Abd-alJah-Beiddwi (^m/«/7/i  Sinensis,  pag.  27).  Dans  le  Matla-assaadtin 
on  trouve  la  forme  j  wl^^.  On  y  lit  (f.  i25  r^)  j}^^  j j-lj^j  J^  •  L'hydromcl ,  le  darasoun  ek 

«  Varak.  «  Et  plus  loin  (f,  ia8  r^j  ^y^\j:i  '^)^ ^^  '  l>t*"x  coupes  pleiiies  de  darasoun.  » 
(i83)  Jo  lis  C^Lj  ,  au  lieu  de  voL». 
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apprit  qu'Abaga  avail  repris  la  route  de  ses  elats ,  el  Ton  i*apporta  le  dehliz  a 
Damas. 

Le  jeudi,  qualorzieme  jour  du  mois,    le  sultan  se  montra  au  public  pour  383 
boire  le  kumiz  (i8a);  se  irouvanl  alors  au  comble  de  la  joie,  au  plus  haul  point 

(182)  Ce  mot  est  ecrit  ordinairement  ^^ ,  comme  dans  ces  passages  du  Continuatcar  tTElmacim 
(man.  619,  fol.  60  r^)  i  j^\  s^^j^  tlJal^M  ^r^  «  Le  sullan  s*assit,  pour  boire  le  kumiz. »  Et 
(fol.  141  V®)  ij^  ^JJ  JjLi  «  II  lui  presenta  un  vase  plein  de  kumiz.  »  Dans  un  passage  de  Makrin 
(tom.  I ,  mtin.  672,  pag.  367J  :  V«i31  iA<*  s.^  Ju.  La  mcme  le^on  se  retrouve  aussi  ailleiirs  (tom.  IL 
m.  673,  f.  166  v*^).  Chez  les  ecrivains  persans,  on  lit  tantot^y^  et  tant6t  J.^.  Dans  le  lafer-nameh 
(de  mon  manuscrit  fol,  146  v**)  :  «j;fij  J\.^^)j  jbj  ^^y^  «  C'est  du  kumiz  ^  de  Thydromel,  du 

«  vin  de  palmier  et  de  Varak  (eau-de-vie).  "»Plus  loin  (fol.  i65  r®)  :  s^^jt*  '^  it*'  A^  Jo  J>t5j  «  On 
«  passa  II  la  ronde  un  ven'C  de  kumiz  et  du  vin.  Dans  le  Tarikhi-ff'ass^f  (fol.  14  r*)  :  w*|»^ 
u^j  «  1^  vin  et  le  kumiz.  »  Plus  loin  (fol.  88  r®),  I'historien  rapporte  que  le  sultan  Ahmed,  ay.nit 

embrasse  la  ri^ligion  musulmane  :  ^J^  Lfj^^  JJ^  '^'"S^'J  sS"^^  U^J*^  J^  "^J^J^  "  S'abs- 
n  tenait  de  boire  du  vin;  mais,  quelquefois,  il  se  permettait  I'usage  du  kumiz.  »  La  meme  furme  se 
trouve  dans  Thistoire  de  Mirkhond  (V^  partie,  f.  4^}  ct  dans  le  Habib-astiiar  de  Khoudemir  (t.  Ill, 
fol.  4 ,  et  fol.  a4o  r^),  oh  on  lit  •' V^^j  •  •  •  V'l^  t^^'-^  *  ^^^  vases  de  vin  et  de  kumiz.  »  CeUe 
boisson ,  formee  de  lait  de  jnment  aigri ,  est  designee  par  Rubruquis,  sous  le  nom  de  cosmos  {J^o/age 
en  Tartaric^  col.  12,  a  1^  a3,  a5,  i4i)*  J^n  ^^  Plan^^rpin,  et.4sGelin(f^o;'<7^tfe/t  Tartaric ^  co\.  is, 
38,  47,  78)  en  parlent,  mais  sans  en  indicjuer  le  nom.  Les  Mongols  et  les  Kalmouks  ont  conserve 
I'usage  de  cette  boisson^  mais  le  nom  u'existeplus  dans  Leur  langue;  car  Pallas  remarqueexpresscment 
{Samtungen  historischer  mnchrichten  iiber  tlie  Mongotischen  vdlkerscha/ten  ,  tom.  I ,  pag.  1 3a),  que  le 
mot  kumitt  appartient  ^  la  langue  des  Tartares.  On  pent  voir,  sur  cette  liqueur,  outre  les  ouvrages 
de  Pallas,  les  Nomadische strtifereMen  de  Bergmann  (tom.  11,  pag.  i3o,  i3i),  les  notes snr  VHistoire 
(les  Tatars  d*Abou*lgazi  (pag.  ^i)^  le  voyage  de  Billings  (tom.  I,  pag.  ao8,  an,  ai5  et  soiv.),  ^^Ifji 
de  Lesseps  {Voyage  du  Khatntchtttktt^  tom.  II,  pag.  180,  a 7 6),  etc.  '*^«.'  -. 

On  vient  de  voir,  dans  un  des  passages  cites  plus  haut,  le  mot  J^  employe  pour  designer  tyj^- 
dromel.  Ce  terme  qui,  dans  laiangue  turquc,  signiGe  du  miel^  avait  passe  chez  les  Mongols,  ou  il 
designait  la  boisson  faite  avec  cette  substance  :  c'est  ce  qu'attcste  expresscment  Rubruquis  (yoyage 
en  Tartaric f  col.  71,  97).  On  le  retrouve  aussi,  avec  le  meme  sens,  chez  les  ecrivains  de  la  Perse. 
On  lit  dans  le  Matla-assaatlein  (tom.  I,  fol.  a54  v^):  Jb^^^j  V^jj  «  Du  vin,  du  kumiz,  dei'hy- 
«  dromel.  »  Dans  le  Zafer-ndmeh  (fol.  146  v**) :  ^^  j  ^^  ^  ^^^.3  J*^  "  '^^  kumiz  y  de  I'hydromel , 
«  du  vin  de  palmier,  de  Varak.  »  Et  plus  loin  (fol.  366  v**) :  Jb  j  j-^i  j  »^b  jl  c^bj^yL*  5J^1 «  Plu- 
«  sieurs  genres  de  liqueurs ,  telles  que  le  vin ,  le  kumiz,  Thydromel.  >» 

Une  autre  liqueur,  en  usage  chez  les  Mongols,  etait  faite  ayec  du  riz  (Rubruquis,  yoyage  en  Tar- 
taric, col.  65) :  on  la  designait  par  le  mot  ^y^\jo  tardsoun^  ou,  comme  on  lit  dans  VNi*toire  dvs 

Mongols  (Geschii'hte  dcr  Ost-Mongolen,  pag.  83),  dara%un.  Rubrqquis  {Voyage  en  Tartaric,  col.  97), 
ecrit  teracinc.  On  lit  dans  Thistoire  de  Raschid-eddiu  (f,  164  r**) :  O^*^  t^  iJL^^'/K^  ^^J^  ^y 
Jji^b  bjob  :)ji#  •<  Les  hommes  adonnes  au  vin  et  au  tarasoun,  lorsqu'ils  sont  ivi*es,  perdent  Tusage 
«  de  la  vue.  »  Et  [ibid.)  :  JJ;,Lo  »i*  j  Jic  :>j—  tJ>**!r'-5  v!/^  )^  *  ^^^  I'usage  du  vin  et  du  tara- 
•  soun,  rintelligence  ^ije^  qujilitcs  estim^bles  dcviennentjin utiles.  ^  \^  meme  mot  se  rencontre  ausbi 
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avala  le  contenu ,  sans  savoir  que  c'etait  celle  ou  il  avail  lui-meme  verse du  poison. 
Des  qu'il  eut  bu,  les  ravages  qui  se  manifesterent  dans  sa  constitution  lui  appri- 
38'2  A  rent  qu'il  etait  empoisonne.  II  se  fit  vomir,  niais  sans  ^prouver  de  soulagement; 
et  les  accidents  continuerent  jnsqu'a  ce  que  le  prince expira.  Au  rapport  de  Diisto- 
rien  Bibars,  une  eclipse  totale  de  lune  avait  annonce  la  mort  d'un  personnage 
eminent.  Melik-Daher,  instruit  de  ce  fait,  avait  ^prouve  une  vive  inquietude,  et 
resolut  de  detourner  le  presage  sur  un  autre  que  lui.  En  consequence ,  il  empoi- 
sonna  Melik-Kaber,  dans  une  coupe  pleine  de  kumiz.  Ce  prince,  sentant  TefTet 
du  poison  ,  se  leva  et  sortit.  L'^chanson,  par  megai*de,  remplit  le  meme  vase,  et 
le  pi*esenta  au  sultan.  Celui-ci  n'eut  pas  plut6t  bu,  qu'il  ^prouva  dans  les  intes- 
tins  une  chaleur  brulante.  II  resta  quelques  jours  malade ,  sans  que  les  mede- 
cins  connussent  la  cause  de  ses  soufTrances.  Enfm ,  la  force  du  poison  suriuon- 
tant  tons  les  obstacles ,  amena  la  mort  du  prince.  Get  ^venement  tragique  eut 
lieu  le  jeudi,  vingt-septieme  jour  du  mois  de  Moharrem,  un  peu  apres  le  coucher 
du  soleil ;  la  maladie  avait  dure  treize  jours.  Bibars  etait  4g^  deplus  de  cinquante 
ans,  et  avait  regne  dix-sept  ans,  deux  mois  et  douze  jours.  11  etait  originaire  de 
Kaptchak,  avait  une  taille  elevee,  le  teint  brun,  les  yeux  bleus,  dont  I'un  etait 
■convert  d'une  petite  taie.  II  avait  une  voix  forte,  etait  brave,  violent ,  et  prompt  a 
agir.  II  avait  ete  amene  de  son  pays  a  Hamah  par  un  marchand,  avec  un  autre 
mamlouk.  On  les  presenta,  pour  les  vendre,  a  Melik-Mansour,  prince  de  cette 
ville,  auquel  Bibars  ne  plut  pas.  II  fut  vendu  a  Damas  pour  une  somme  de 
huit  cents  dirhems;  puis  rendu  par  celui  qui  Tavait  achete  (i85),  a  raison  de  la 
taie  qui  se  trouvait  sur  un  de  ses  yeux.  II  fut  alors  achete  par  Temir  Ala-eddin- 
Aldekin-Bondokdari ,  mamlouk  de  Melik-Saleh-Nedjm-eddin-Atoub,  et  qui  etait 
alot*s  detenu  dans  la  ville  de  Hamah.  11  resta  quelque  temps  au  service  de  cet 
emir.  Melik-S&leh  Tayant,  bient6t  apres,  enlev^  a  son  maitre,  il  remplit  difTe- 
rents  emplois,  et  eprouva  des  aventures  diverses,  jusqu'au  moment  ou  il  devint 
souverain  de  TEgypte  et  de  la  Syrie.  11  etait  extremement  redoute  des  emirs ,  si 
bien  que,  durant  sa  maladie,  personne  n*osait  penetrer  aupres  de  lui  sans  sa 
permission.  Plein  de  courage ,  done  d^une  activite  prodigieuse,  il  ne  manqua  pas 
pendant  tout  son  regne  de  se  mettre  continuellement  en  route,  monte  sur  des 
dromadaires  ^^^  ou  sur  les  chevaux  de  la  poste,  pour  aller  inspecter  les  for- 
jieresses  et  examiner  ce  qui  se  passait  dans  ses  etats.  Chaque  sem^ine ,  lorsqu'il 

(iB5)  Je  lis  Aj^ -i-  aOj,  au  lieu  de  aj  j^ 
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sans  rien  dire  a  personne,  prepaid  d'avaoce  du  poison.  Parmi  son  mobilier  se 
trou vaient  ti^ois  coupes,  reserv^es  pour  son  usage  particulier,  et  qui  etaient  conBees 
a  trois  Chansons.  Personne  autre  que  lui  ne  pouvait  s'en  servir,  et  s'il  voidait 
temoigner  a  un  komme  une  distinction  eminente ,  il  lui  ofTrait  de  sa  propre 
main  une  de  ces  coupes  (i84)-  Melik-K^her  s'etant  leve  pour  aller  satisfaire  un 
besoiu  naturely  le  sultan  jeta  dans  un  de  ces  vases  le  poison  dont  il  s'^tait  muni, 
et  tenant  dans  sa  main  cette  coupe ,  il  attendit  le  retour  de  son  ennemi ,  auquel 
il  la  presenta.  Melik-K&her,  apres  avoir  baise  la  terre,  but  toute  la  liqueur. 
Bientdt  apres,  le  sultan  etant  sorti  par  suile  d'un  besoin  naturel,  Techanson 
prit  la  coupe  des  mains  de  Melik-K&her,  la  remplit  suivant  Fusage,  sans  se 
douter  que  le  sultan  y  ei!it  m^le  du  poison.  Puis,  tenant  le  v^se,  il  se  placa  parmi 
les  ecliansons.  Au  retour  du  sultan,  il  lui  presenta  la  coupe,  dont  le  prince 


(184)  Le  verbe  JLfy  coniine  tout  le  monde  salt,  signifie  donner  a  boire  a  qttelqu'un,  Mais  ce 
menie  verbe,  employe  taut  k  la  premiere  qu*ikla  quatrienie  forme,  doit,  souvent,  se  traduire  par  : 
Empoisonner  queiqu'un,  en  luifaisant  boire  un  breuvage  morteL  On  Ut  dans  VHistoire  d'£gypie  d'Ebn- 
kadi-Schohbah  (nian.  687,  fol.  146  v°) :  »Uw  ^a,  ajJIc  JUa.!  «  II  coroplota  contre  lui,  et  Teropoi- 

'«  sonna. »  Dans  les  Opuscules  de  Makrizi  (fol.  ia8  v®)  :  L^LL.  jLLLJf  *?  ^jJji\  ^^J^  •«  On 
« disait  generalement  que  le  sultan  les  avait  empoisonncs.  »  Dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lmahisen 
(torn.  IV,  fol.  75o,  fol.  ao4  r®)  :  0>w*j  »La£^  «  Us  lui  donndrent  du  poison,  et  il  mounit.  •  Dans 
VHistoire  d'^grpie  du  m^me  ecrivain  (man.  663,  fol.  93  r*») :  >JL3  J.^^!  »jJj  ^^  ^U!  ^..^CUI 

..  Melik-N4ser  empoisonna,  avant  lui,  son  fils  Ahmed.*  Et  {ibid.) :  JLs^!  ^  »L£-  « II  Terapoisonna 

••  4  I'instant.  »  Dans  la  ConiinuaUon  de  Phisioire  dElmacin  (man.  619,  fol.  64  r") :  J^**^  ^'  ^j^  ^ 
•(  Ne  lui  fais  pas  connaitre  qu*il  a  ete  empoisonne. »  Dans  le  Manhel^sdfi  (torn.  IV,  fol.  40  v^) '  ^^^ 
Lju*  "iJ^LaJ!  J^-xi  ijJ^/iJ^  v3"  ^  ^*^^  empoisonne  sar  la  route,  et  il  etait  mort  avant  d'arriver  wtx 
«Caire.  »  Dans  un  passage  de  notre  historien  (lom.  I,  pag.  5i8) :  jliu,  a.vU  ^jo^J  \:f'  J^  l/* 

<<  Ceux  qu*il  ne  pouvait  sabir,  il  les  faisait  empoisonner.  «  Plus  loin  {ibid,) :  ajJu*j  m^\  ^  II  fut  soup- 

» connc  de  Tavoir  empoisonne.  »  Dans  la  Vicde  Mohammed-ben^Kelaoun  (man.  de  S.-Germain ,  97, 
fol.  17  v**) :  ajLIw    »i  J,!  sVyJi  L^L^  «  La  jalousie  la  porta  k  le  faire  empoisonner.  » 

I^  mot  XjJL,  designe  du  poison.  On  lit  dans  VHistoire  d*£gypte  d'Abou'lmah^n  (m.  661,  f.  3  v®  1  r 
»Jjy  iljU)!  iuLJl  J.^  ^  XiAlarl  i^^jli  «Ije  sultan  conlera  avec  lui,  afin  qu'il  prepar^t,  pour 
«son  ills,  un  poison  mortel.  »  Dans  VHistoire  des  Patnarches  d* Alexandria  (t.  II,  m.  140,  p.  8a)  : 
J:5  IxA^  »!Jlw  a  II  lui  donna  un  breuvage  empoisonne,  et  le  fit  perir. «  Dans  le  Afanhei-sd/ld'Aho\i\- 
mahAsen  (tom.  IV,  fol.  89  v°)  :  A5jj  ^  IxLJ!  Jj»a.  «  11  enveloppa  le  poison  dans  une  feuille  de 
»  papier.  »  Dans  la  Description  de  tEgypte  de  Makrizi  (man user.  68a,  fol.  a88  v^j :  J^  J  a-j©jI> 
iLLi  Aa£w  «  II  confera  avec  lui ,  a  reffet  de  preparer  un  poison  mortel.  »  Dans  la  Vie  de  Mohammed- 
ben- Kelaoun  (fol.  17  v»}:^^!  h^  »Uw  ^  lA&  0^3  «  Elle  aposta  aupres  de  lui  un  enrissaire, 
"  qui  lui  fit  prendre  ime  seconde  dose  de  poison. » 
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laver ,  ensevelir  el  enterrer  les  corps  des  paiivres  musulmans.  Peu  d'etablisse- 
menls  onl  un  aiissi  haul  degre  d'ulilite;  a®  le  torbah  (tombeau)  de  Duller,  silue 
dans  le  qiiarlier  de  Karafab ;  3^  le  medreseh  (college)  Daherieh  ,  place  au  Caire, 
dans  la  rue  Bein-alkasrein  (enlre  les  deux  palais);  4**  la  ^^Vi/wi-Daheri ,  situee  an 
Caire  en  debors  de  Bab-aljotouh  (la  porte  des  conqueles).  II  fit  construire  la 
cbaussee  .**^  {}^1)  q^i  conduit  a Damielte,  el  sur  laquelle  il  elablil  seize  ponts ; 


Jas^!  •(  II  enleva  au  kadi  hanefi  le  wahf  c^\  avait  pour  ohjet  les  moris  abandonncs.  »  Daos  This- 
loire  de  noire  auleur  (torn.  11,  fol.  84  r**)  :  ^  J*  ^—■"'N^  ,^'  {J^  "  Quiconque  apportera  un  mort 

f.  abandonne. »  Plus  loin  (torn.  HI,  man.  674,  fol.  4i  r®)  :  »Ia^)  ^^^^  Et  ailleui^s  (fol.  42  r**)  : 
•La.  JJ^  ,^y^  «  Sans  compter  les  cadavres  abandonncs. » 
(187)  Le  mot  djUvj*^^^  dans  le  langage  arabe  de  I'figypte,  signiGe,  non  pas  un  pant  bdti  sur  une 

r4viere »  uiais  une  digue  destinee  a  retenir  les  eaux.  On  lit  dans  VHisioire  drs  Pairiarches  d'Alexandrie^ 
(torn.  II,  man.  140,  pag.  34)  :  L^v)l  ^Si  ^\  »Lll  *^j  Lw^!  ^  ht^  {^-^^  vj  ^JT^  (•'^' 
'( 11  eleva  des  digues  dans  plusieurs  lieux  voisius  de  la  ville,  et  empecha  ainsi  que  les  eaux  n*y  pe- 
«  netrassent.  «  Dans  VHistoire  des  Monarchies  de  Fakhr-eddin-Rizi  (man.  arab.  895,  fol.  1 49  v®) : 

V  Lioll  ,j;^o  fix!  ^1  ^-^•oe^t  w^iihi?  \^\  «  Si  tu  coupes  la  digue,  ou  que  tu  detruises  le  pont.  »  Dans 
VHistnite  d*E^pte  d*Abou*lmahAseu  (man.  661,  fol.  209  r®) :  >^-i  n.*XJL-o  ^jJ!  j^^\  yj,  »LiJl 
i^^  yi*A  sl^^^  ^^^^  vJ^  **  1^  ^^  construire  sur  la  cbaussee  qui  conduit  k  Damiette,  seize  ponts.  » 
Ailleurs  (man.  663,  f.  108  v"j :  Ujucj  jLj  ^^^  ^1  AJbli  K3  ^Ul  l^-^a.  aJU  ^  O'^^.o^ 

-Jiiol^  ?jl;S^b  Ujj  V^Jaji  ^j4^  J^  *^  OJ^-a.!j  «  Bektout  fit  construire  h  scs  frais  une  digue- 
n  11  employa  trois  mois  h  ce  travail;  en  sorte  que  cette  digue  devint  une  cbaussee.  On  y  pratiqna 
«  environ  trente  ponts,  bAtis  de  pier  re  et  de  cbaux.  u  Makrizi,  dans  sa  Description  de  figyptr 
(man.  682,  f.  35  r**;  m.  797,  f.  4a  v°,  4*^  r°),  s*exprime  en  ces  termes  :  ^^j^    c^'  »-4i^l  j^*.^^ 

L^ar^.Liwi^^xJI  13^  J-^  A5jj^  «  Les  digues  cteudues,  qui,  lorsqu'ellcs  sont  construites  d'une 
..  mauicre  convenable ,  exigent  une  depense  equivalente  au  quart  de  Timpot.  Elles  ont  pour  objet  de 
«  relenirles  eaux  duNil ,  jusqu*ii  ce  que  Tirrigation  de  chaque  lieu  soit  parvenue  au  point  necessaire. 
«  l^rsqu'un  canton  est  completement  arrose,  les  habitants  coupent  les  digues  qui  Tentourent  a  cer- 
« tains  endroits,  qui  sont  connus  des  khoulis  et  des  sche'ikhs  du  lien.  »  Makrizi  dit  ailleurs  [Solouk , 
t.  I,  pag.  6a8)  :  J^L^-^  j^  SjaIjJI  ^  3L»^p<ai.  J.^  ^^  \^\  «  On  resolut  unanimement  d*elever 
«  une  cbaussee,  qui  s'etendrait  du  Caire  a  Damiette. »  l^e  m^me  bistorien  nous  doniie  les  deta'rls  sui- 
vsinU  {Description  de  i'£g)piCy  art.  des  Tenes,  man.  68a,  f.  57  r**) :  AJlLJL  ^^^tt^-i     X^  Jj   T^^ 

^^  {J^^  iuawLj  Axi)  josei.  L^  SjLfr  L^ili  AjoiJIj^^^l  a  Les  digues  se  partagent  en  deux  clasaes. 
«  Les  soitanis  et  les  beledis.  Les  digues  soUanis  sont  celles  qui  procurent  une  utilite  generale,  en  re- 
n  tenant  les  eaux  du  Nil  dans  les  diverses  provin<  jusqu'au  moment  o(t  ces  eaux  ne  sont  plus  ne- 
ncessaires.  On  entend  par  digue  Medi  i  ne  sert  que  po«»»*  m\  cinton  exclusivement.  ^  l^ 
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elait  en  Egypte,  il  consacrait  deux  jours  au  jeu  de  la  paume^  et  un,  lorsqu'il  se 
trouvait  a  Damas.  C'est  a  celte  occasion  que  S^if-eddin  le  mihmandara  dit  dans 
des  vers  oii  il  fail  I'eloge  de  ce  prince  : 
a  Un  jour  en  ^Igypte;  un  jour  dans  le  Hedj^;  un  jour  en  Syrie,  et  un  jour  a 

«  Alep.  3» 

Son  armee  se  composait  de  douze  mille  hommes,  dont  un  tiers  residait  en 
Egypte,  un  autre  a  Damas,  et  le  reste  a  Alep.  C^tait  la  sa  suite  habituelle.  Lors- 
qu'il  entreprenait  une  exp^ition,  il  se  faisait  accompagner  d'un  corps  de  quatre 
mille  hommes,  que  Ton  nommsAt  Varm^e  destin^e  a  Fattaque  s.^Aa.  J!  \j^*  ^'^ 
le  jugeait  n^cessaire,  il  mandait  quatre  autres  mille  hommes,  et  enfin,  si  la  chose 
pressait,  il  appelait  le  reste  de  ses  troupes.  11  conquit  un  grand  nombre  de 
places  fortes ,  savoir:  Kaisarieh  ,  Arsouf  qu'il  fit  d^molir,  Safad  qu*il  reb^tit, 
Tabariah,  Iaf&,  Schakif,  Antioche  qu'il 'd^truisit ,  Bogra,  Kosair,  Hisn-alakrad 
( le  ch&ieau  des  Curdes  ) ,  Sal itha ,  Mar&kiah ,  Halba ;  il  partagea  avec  les  Francs  383  A 
les  villes  de  Markab,  de  Banias,  d'Antarsous;  il  enleva  au  roi  de  Sis,  Derbesak, 
IJerkousch,  Belmesch,  Kafar-Denin,  Raan  .U.  (Raban  ^jL-x^*)  et  Merzeban  jl^jy- 
Uavaitsous  sa  domination  Damas,  Adjloun ,  Bosra,  Sargad,  Salt ,  Hems,  Tadmor, 
Rahbah ,  Tel-b&scher,  Sahioun ,  Balatonos,  les  forteresses  de  Kahf,  deKadamous , 
de  Malnakah ,  d'Olaikah,  de  Khawabi,  de  Rosafah,  de  Masiaf ,  Karak,  Schaubak , 
le  district  d'Alep,  de  Schalzar,  de  Birah ,  la  Nubie ,  Barkah  j  FEgypte  et  la  Syrie 
tout  entieres.  II  se  rendit  maitre  de  Kaisarieh ,  du  pays  de  Roum.  Un  litterateur 
a  dit  en  parlant  de  ce  prince  : 

«  Tu  tiens  sous  tes  lois  les  contrees  qui  s'etendent  depuis  T^ypte  jusqu*au 
cc  Yf^men ,  a  Tlrak,  au  pays  de  Roum  et  a  la  Nubie.  » 

L'^ypte  doit  a  ce  prince  un  grand  nombre  de  wakf  (fondations  pieuses) :  tel 
est  celui  que  Ton  appelle  wakf-attornkd  U.  JLJI  ^^^  (*  86)^  qui  est  destin^  a  faire 

(186)  Le  mot  ^^^j  qui  fait  au  plurid  'LaJL  on  ^^j^ ,  designe:  Un  eada^re  abandomte,  an- 

quel  personne  ne  Jtongeadonner  la  tepultwre.  Oa  lit  dans  les  OyNcrcir/tf^deMakiizi  (f  i5  r®):  La.  JJI  L»t 
^  J J^  j^Ax^,.  J5  «  Quant  aux  cadavres  abandonnes,  !•  nombre  e»  etait  in«akulable.  »  Dans  la  Det- 

crifAionde  CA^pte  du  m^roe  historien  (torn.  II ,  man.  798,  fbl.  258  v**)  :  C^ly^l  T>=^«  ^  ZJ^^ 
'!^yJI  C^  O^JjJaJi  ^j-ft  »Lai.^^r  «  On  FemporCa  corome  on  emporte  les  cadavres  des  etrangers, 
<iqui  restent  sur  les  chemins.  »  Dans  le  Manhel-idfi  d'Abou*lmahAsen  (tontk.  IV«  fol.  aoa  r^):  Jliu^ 

•L^  JaJI^  •l^ii)!  <«  Ce  qui  concemait  les  pauvres  et  les  cadavres  abandonnes.  »  Dans  VHutoire 
d'igxpte  d'Alinied-AskalAni  (torn.  II,  man  657,  ^^1.  1 1.8  r**   :     -^LiJ!  ^  ^a.  JaJ'  ,^^^  fj^^ 
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a  des  amendes  on^reuses,  ct  fit  perir  dans  les  tourments  un  grand  nombre 
d'enlre  eux.  II  doubla  les  tributs  J,?^  que  payaient  les  peuples  prol^^s  par  les 
musulmans  xJjJIJaI.  Bient6t  apres,  il  r^solut  de  livrer  tons  ces  boinmes  aux 
flammes.  Par  son  ordre ,  on  rassembla  du  bois  ei  on  creusa  une  \aste  fosse  de- 
van  t  la  maison  appel^e  Darninniabah  ^  situee  dans  le  ch&teau  de  la  Montagne. 
Mais  ensuite  il  leur  pardonna,  et  se  confenta  de  leur  imposer  des  contributions 
dont  on  exigeait  le  paiement  a  coups  de  fouets ;  et  ces  malheureux  perirent ,  en 
grand  nombre ,  dans  les  tortures. 

Lorsqu'il  partit  pour  son  expedition  du  pays  de  Roum ,  il  taxa  les  habitants 
de  Damas  a  un  imp6t  qui  avait  pour  objet  la  remonte  de  la  cavalerie ,  et  qui 
fut  fixe,  pour  la  ville  et  pour  les  villages  de  son  territoire,  a  une  somme  de  un 
million  de  dirhems.  Bibars  n'eut  pas  d'autre  vizir  que  le  sdheb  Beha-eddin-Ali- 
ben-Mohammed-ben-Hinna.  Tadj-eddin-Abd-alwabhab-Ebn-Bint-alaazz  remplit 
en  ^ypte  les  fonctions  de  kadi-alkodat j  jusqu'au  moment  oit  le  prince  crea 
quatre  kadis ,  usage  qui  s'est  perpetue  apres  lui.  Bibars,  depuis  sa  mort ,  ayant 
apparu  en  songe,  on  lui  demanda  de  quelle  maniere  DieuTavait  traite.  II  re- 
pondit :  «  Rien  ne  m'a  et^  reproche  plus  s^verement  que  la  creation  de  quatre 
«  kadis;  Ton  m'a  vivement  bl4me  d'avoir  ainsi  divise  Tautorite.  »  Tous  ceux  qui , 
dans  ses  etats,  furent  promus  par  lui  a  quelque  chaise,  a  quelque  emploi,  con- 
serverent  leur  rang,  et  n'eprouverent  ni  reprimandes,  ni  destitution.  Lorsqu'il 
se  trouvait  dans  la  ville  de  Gazah ,  anterieurement  a  son  avenement  au  tr6ne,  il 
epousa  une  femme  de  la  nation  des  Schehrzouris.  Arriv^  au  Caire,  il  la  repudia. 
11  epousa  la  fiUe  de  Hosam-eddin-Berekeh-kban ,  fils  de  Devlet-kban ,  le  Tatar ;  la 
fille  de  I'emir  Seif^ddin-Tawakkuli ,  le  Tatar ;  celle  de  T^mir  Seif-eddin-Kerai ,  fils 
de  Temadji^  le  Tatar;  celle  de  T^mir  Seif-eddin,  le  Tatar.  II  eut  dix  enPants,  parmi 
lesquels  etaient  trois  fils ,  savoir  :  i°  Melik  Said-Naser^ddin-Mobammed-Berekeh- 
klian.  Ce  prince  naquit  au  mois  de  Safar ,  Fan  658,  dans  le  campement  d*Alosch 
ijJt  a3^  (i  89),  et  eut  pour  mere  la  fille  de  Hosam-eddin-Berekeh-kban,  le  khawa- 
rizmi ;  2®  Melik-Adel-Bedr-eddin-Selamesch;  3®  Melik-Masoud-Nedjm-eddin  Khidr. 
Les  fiUes  etaient  au  nombre  de  sept. 

Apres  la  mort  de  Bibars,  Temir  Bedr-eddin-Bilik ,  le  Mazi/wfar  (tresorier)  riaib- 
assaltanahj  sut  d^rober  cet  evenement  a  la  connaissance  des  troupes.  Le  corps  Tut 

^189)  Voyez  Abulfedae  Anmaks^  lorn.  V,  pag.  "JSo,  ^So. 
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il  (it  b&tir  le  pont  du  canal  d'Abou^lmounedja ,  qui  est  le  plus  magnifique  de 
r^lgypte;  les  ponts  des  lions  pLJI^LS  (188),  plac^  entre  le  Caire  et  Misr 
(Fostat),  sur  le  grand  canal.  II  fit  creuser  le  canal  d'Alexandrie ,  le  bras  Samasem 
M^L^\  yaefj  cclui  dc  Tauali ,  dans  la  province  de  Kalioubieh.  11  fit  creuser  le 
canal  de  Serdous,  r^parer  la  branche  de  Damiette,  dont  Tembouchure  fut  obs- 
truee  par  des  quartiers  de  roche.  Par  une  coincidence  singuliere  j  la  premiere 
conqu^te  de  ce  prince  fut  la  ville  de  Kaisarieh  du  Sdhel^  et  la  demiere  Kmsarieh 
du  pays  de  Roum.  II  s'assit  pour  la  premiere  fois  sur  le  tr6ne  le  vendredi,  vingt- 
septieme  jour  du  mois  de  Dhou'lkadah ;  et  ce  fut  le  vendredi^  vingt-septieme 
jour  du  m^me  mois ,  qu'il  s'installa  pour  la  derniere  fois  sur  le  tr6ne  de  la  famille 
de  Seldjouk^  dans  la  ville  de  Kaisarieh  du  pays  de  Roum.  La  ville  d'Antiodie  fut 
fond^  par  un  prince  dont  le  nom,  expliqu^  en  arabe,  repond  a  celui  de  Melik- 
Ddher;  et  elle  (ut  detruite  par  Melik-D&her.  Le  fondateur  de  la  monarchic  des 
Turcs-Seldjoucides  fut  Rokn-eddin-Togrul-bek  ;  et  Melik-D&her-Rokn-eddin- 
Bibars  fut,  en  realite,  celui  qui  etablit  la  puissance  des  Turcs,  apres  la 
catastrophe  de  Melik-Mansour;  Rokn-eddin-T(^rul  rendit  le  khalifat  aux  enfants 
d'Abbas  lors  des  troubles  caus^  par  Besasiri ;  Rokn-eddin-Bibars ,  lors  des  con- 
quetes  de  Houlagou,  reintegra  les  enfans  d'Abbas  dans  la  possession  du  khalifat. 
Apres  la  mort  de  H4kem-bi-amr-allah,  le  fatimite,  la  khotbah  fut  faite  dans  toule 
I'Egypte  en  Thonneur  de  D&her-li-izaz-din-allah.  Et,  dans  la  meme  contree, 
Melik-Daher-Bibars  fut  nomme,  dans  la  khotbah  y  apres  le  khalife  Abbasside 
Hakem-bi-amr-allah.  Bibars  aimait  a  exercer  de  nombreuses  exactions  au  profit 
du  fisc,  et  a  lever  sur  les  sujets  des  imp6ts  considerables.  Sous  son  regne  son  384 
vizir,  Ebn-Hinna,  imagina  de  nouvelles  contributions  ,  et  fit  mesurer  le  terrain 
des  propriet^s  particulieres,  situees  a  Misr  et  au  Caire.  II  taxa  les  hommes  riches 

mcmes  renseignements  sont  donnes  par  Tauteur  de  Fouvrage  qui  a  pour  ixxte  Adab-alAdteb  (roan.  d« 
S.  Germain,  f.  83  v®}.  De  \k  s'est  forme  le  verbej--a.  ^  la  deuxieme  forme,  qui  sigoifie  :  ComtrOre 
tine  chaussee,  une  digue ^  comme  dans  ce  passage  de  MakrLii  (man.  68a,  f.  369  v®)  :  Ajop  jZ^  « II  y 
•  construisit  une  chaussee. » 

(188)  Au  rapport  de  Makrizi  {Description  iiel'J&gypte,  man.  68a,  f.  36a  r*),  «  Le  pont  des  lions 
^LJI^Li,estceltu  dont  uneextremite,  qui  avoisine  \tL  rue  tics  srpi  reservoirs  sSjIjIL*  ^^\  J^ 

«  fait  partie  du  quartier  appelee  Hamrd-kaswa  ^^^1  \jb^ ,  et  Tautre  extremite  depend  des  /Vir- 
a  dins  fie  Zeheri  ^j^^^  sJI^La..  11  fut  construil  par  ordre  de  Melik-DAher-Bibars-Bondokdari.  G? 
n  prince  y  fit  placer  des  lions  de  pierre,  attendu  que  Ja  figure  d*un  lion  formait  ses  armoiries  >^^^. 
n  Cest  de  U  que  ce  pont  a  pris  le  nom  de  ('LmJ)  JpLJ  (ponts  des  lions). » 

I.  (deuxihue parHt.)  20 
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RfiGNE 


DU  SULTAN  MELIR-SAID-NASER-EDDIN-MOHAMMED 

BEREREH-KH  AN , 

FILS  DE  MELIK-DAHER-ROKN-EDDIN-BIBARSBONDOKD^RI. 

SALEHINEDJMI. 


^j^  Melik-Daher  etanl  morl  dans  la  ville  de  Damas ,  F^mir  Bedr-eddin-Bilik ,  le 
^76  khazindar  (iresorier),  ecrivit  a  Melik-Said,  qui  r^sidait  alors  au  chateau  de  la 
Montague ,  pour  rinformer  du  deces  de  son  pere.  Le  jeune  prince ,  a  la  reception 
de  la  letlre,  temoigna  une  jote  vive,  fit  revetir  ies  porteurs  d'une  veste  XjJLl  ,  et 
declara  que  cette  depecbe  annon9ait  le  prochain  retour  de  Melik-D&her  en  l^ypte. 
Le  matin  suivant,  Ies  emirs,  suivant  Tusage ,  se  rendirent  a  cheval  au  has  de  la 
forteresse ,  sans  faire  paraitre  aucun  signe  de  tristesse.  L'^mir  Bilik  se  mit  en 
marche,  accompagn^  de  la  litiere  et  des  difierents  ccH*ps  de  troupes  II  arriva  au 
Caire  le  jeudi,  vingt-sixieme  jour  du  mois  de  Safar,  faisant  flotter  au-dessus  de 
sa  rete  Ies  drapeaux  ddheris^  et  monta  au  ch&teau  de  la  Montague.  Melik-Said  se 
placa  dans  le  Iwan  ( la  grande  salle  d'audience),  et  I'emir  Bilik  lui  presenta  le 
tresor  et  I'arm^e,  et  se  tint  debout  devant  lui.  Alors  Ies  hddjeb  s'ecrierent : 
«  Emirs  y  implorez  la  misericorde  de  Dieu  pour  le  sultan  Melik-Daher.  »  A  Tins- 
tant,  des  clameurs ,  des  g^missements  retentirent  de  toutes  parts,  l^s  ^mirs  se 
pr^cipiterent  pour  baiserla  terre  devant  Melik-Said.  On  reitera  pour  le  prince 
le  serment  de  fidelite ,  qui  fut  pret^  successivement  par  toute  Tarmee,  Ies  kadis  j 
Ies  professeurs  et  tous  Ies  personnages  distingues.  Ce  fut  I'emir  Bilik  qui  ful 
charge  de  recevoir  leur  serment ,  en  prince  des  kadis.  Melik-Said  maintint  eel 
emir  dans  le  rang  de  nailhassaltanah ,  et  arr^ta  que  le  sdheb  Beha-eddin-ben- 
Hinna  continuerait  a  remplir  Ies  fonctions  de  vizir.  Tous  deux  furent  revetus  de 
robes  d'honneur,  aussi  bien  que  Ies  emirs ,  Ies  commandants,  Ies  kadis  et  Ies 
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place  par  lui  dans  uuelitiere,  et  transportedii  KasiHiblak  (Palais  blanc),  situe  en 
dehors  de  Damas,  a  la  forteresse*  On  Tenferma  dans  un  cercueil,  et  on  le  suspendit 
dans  une  chambre.  Uemir  repandit  le  bruit  que  le  sultan  ^tait  malade,  et  appela 
les  medecins ,  suivant  I'usage.  Ensuite ,  il  se  mit  en  marche  avec  les  troupes  et  les 
tresors.  II  etait  acconipagne  d'une  litiere  Us^  porlee  a  bras ,  et  dans  laquelle 
il  laissail  croire  que  le  sultan  etait  renfenn^  par  suite  de  sa  maladie.  II  sortil  de 
Damas,  et  prit  la  route  de  Flfegypte.  Pendant  tout  le  voyage,  pei-sonne  n'osait  dii-e 
un  mot  de  la  mort  du  sultan. 

Ix)rsque  les  troupes  furent  arrivees  au  Caire,  et  que  les  tresors,  ainsi  que  la 
litiere,  eurent  ^te  introduits  au  ch&teau  de  la  Montague ,  la  fatale  nouvelle  ne 
tarda  pas  a  se  repandre. 

Bibars  fut,  pour  le  dire  sommairement ,  I'un  des  meilleurs  souverains  qui  ^^r^ 
aient  r^gne  sur  les  Musulmans. 


20. 
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A  dater  de  cette  mort ,  les  affaires  de  Melik-SaKd  fureni  livrees  a  la  confusion  et 

386  ^^  desordre.  Bilik  eut  pour  successeur,  dans  le  rang  de  naXb-^issaltanaJi ,  I'emir 

Schems-eddin-Ak-sonkor-Farek&ni,  liomme  plein  de  prudence,  qui  s'entoura  de 

plusieurs  personnages  distingu^s  y  parmi  lesquels  on  comptait  Schems-eddin- 

Akousch  y  Katlidja-Roumi ,  Seif-eddin-Kilidj-Bagdadi ,  Seif-eddin-Nadjou-Bagdadi, 

izz-eddin-Igan ,  Smirschikar  (  grand  veneur ),  Seif-eddin-Bektemur ,  le  sildh'-dar. 

Mais  bientot  cet  ^mir  devint  a  charge  aux courlisans  qui  formaient  la  soci^te  in- 

time  du  sultan.  Us  s'attacherent  a  inspirer  a  ce  prince  des  preventions  contre  le 

naXby  et  appelerentaleursecours  Teinir  Seif-eddin-Koundek-S&ki(rechanson),  qui 

jouissait  d'un  grand  credit  et  d'une  grande  faveur  aupres  de  Melik-Said,  comnie 

ayant  ete  elev^  avec  lui  dans  la  meme  ^cole.  Ak-sonkor  fut  arr^t^  tandis  qu'iletait 

assis  a  la  porte  du  chateau,  et  fut  mis  en  prison.  U  se  vit  li vr^  a  toutes  sortes  d'outra- 

ges;  on  lui  arracha  les  polls  de  la  barbe,  et  on  lui  donna  la  baslonnade.  Peu  de  jours 

apres  on  emporta  son  cadavre.  Ak-sonkor  eut  pour  successeur ,  dans  la  place  de 

ruiiby  1  emir  Schems-eddin-Sonkor-Alfi-Modafleri.  Ce  choix  d^plut  aux  khassdkis 

LSlcLxJi.  lis  se  dirent  entre  eux  :  aCet  homme  n'est  pas  du  nombre  des  ddheris.y* 

lis  inspirerent  a  Melik-Said  des  soupcons  contre  lui,  en  pretendant  qu'il  avait  des- 

sein  de  se  r^volter  conjoin tement  avec  ses  camarades,  les  mamlouks  de  Melik- 

Modaffar-Koulouz.Le  sultan seh&ta dele  destituer,  et  ^leva  au  rang  de  nallHissaU 

tafUiJi  Temir  Seif-eddin-Koundek-Saki ,  qui  ^tait  encore  fort  jeune;  il  fut  seconde 

par  Nmir  Seif-eddin-Kelaoun-Alfi,  qui  montrait  pour  luiun  attachement  marque. 

Parmi  les  mamlouks  khassikis  (3)  du  sultan ,  etait  nn  personnage  nomme 

Ladjin-Zeini,  qui  avait  pris,  sous  tons  les  rapports,  un  extreme  ascendant  sur  Tesprit 

(3)-  Klialil-D4hari  defiiiit  ce  que  Ton  entendait  par  le  mot  hhast^ki  JJi^^^^  qui  fait  au  pluriel 
4X^1^.  On  lit  chez  cet  ecrivain  (roan.  67$,  fol.  a35  v«)  ^LiU!  j^j^.  ^^^\  ^  aXdLsJI 

.JJ\^^  ^Lw^  ^>^^l  ..LOtt  ^bf  J  KyU  ^  .^XlJi  >  t^^bjl  ^  LC^U  ^^^1 

iuuL^  aJ  -J  ^M  (^J  *^^J  wAa.Ltf  j»  ^  i^^J  Lx^Li..  «  Les  khats^kis  sont  ceux  qui 
ft  restent  constamment  aiipr^s  du  sultan ,  dans  les  moments  oii  il  cherche  la  solitude,  et  qui  accom- 
«  paguent  le  Mtikmel  aaguste  (le  voile  de  la  Kabah) :  on  les  designe  par  le  titre  de  kawdmil-alkoffal 
ff  (les  administrateurs  parfaits).  lis  sont  employes  pour  les  affaires  du  prince;  quelqnes-uns  sontdes- 
"  tines  au  rangd'emir^etce  sont  leshomroes  qui  approchent  le  souverain  de  plus  pres.  Sousleregnede 
«  Melik-NAser-Mohammed-ben-Kelaoun,  ilsetaient  au  nombre  de  quarante;  mais  ce  nombre  ne  tarda 
«  pus ^ s*accroitre ;  et,  du  temps  de  Melik-Aschraf-BorsebaiyOn  en  compte  environ  mille,  dont  les  un$ 
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titulaires  des  difTerentes  charges.  Le  vendredi^  vingt-septiemejour  du  mois,  les 
khatih  (predicateurs),  dans  \esmenber  (chaires)  des  principales  mosqu^  du 
Caire  et  de  Misr,  firent  des  vceux  pour  Melik-Said ,  et  r^citerent,  pour  Melik- 
Daher,  lapriere  de  V absent  (i)  s-^UJt  SiL>.  Un  courrier  de  la  poste,  expedie 
pour  Damas,  y  porta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Melik-Daher ,  et  un  ordre  de 
faire  prefer  paries  diffl^rents  corps  de  troupes  le  sermeot  de  fid^Iit^  a  Melik-Said; 
ce  qui  fut  execute.  Le  mercredi,  seizieme  jour  du  mois  de  Rebi-premier ,  Melik- 
Sald ,  a  I'exemple  de  son  pere  y  monta  a  cheval  accompagne  des  ^tendards ,  et 
escort^  des  ^mirs  et  des  principaux  personnages ,  qui  tous  etaient  revetus  de  leur 
robe  d'honneur,  il  se  rendit  au  pied  de  la  montdgne  rouge  ^  et  rentra  ensuite  au 
ch&teau  de  la  Montague ,  sans  avoir  travers^  la  ville  du  Caire;  ce  fut  pour  la  po- 
pulation un  jour  de  fi&te.  Le  sixieme  jour  du  mois  de  Rebi-second ,  mourut  T^mir 
Bedr-eddin-Bilik,  le  naiby  et  Ton  soup9onna  qu'il  avait  ^te  empoisonn^  par  ordre 
de  Melik-Sald ;  en  efiet  j  ce  prince  avait  admis  dans  sa  society  intime  plusieurs 
jeunes  mamlouks ,  qui  ne  cessaient  de  lui  peindre  Femir  comme  un  homme 
dangereux  (2).  Les  fun^railles  du  naXb  furent  cel^brees  avec  une  grande  pompe. 

(i)  Cette  expression  s'emploie  souvent  en  parlant  d'un  homme  m<Hty  et  dont  le  corps  ne  se  troo- 
vait  pas  au  lieu  ou  se  celebrait  la  pompe  funebre.  On  lit  dans  la  Fie  de  Ketaoun  dc  Nowairi  [noin, 
d*Asselin,  fol.  i32  v°)  y^JL^^  w^U3t  V^^  jJie  yj^-  "  On  fit  pour  lui,  k  Damas,  la  priere  de 
^f absent,  »  Dans  VHisioire  de  Jerusalem  (man.  713^  pag.  348),  on  lit  que  lW/i/r-Xr6/r  (grand  emir), 
Alareddin-ldagdi  etant  venu  ^  mourir,  fut  enterre  k  Jerusalem,  et  que,  dans  ta  ville  de  Damas, 
>.^^ljJt  VjLo  iA&  ^J*^  M  On  fit  pour  lui  la  priere  de  Pahseni. » 

(a)  Le  texte  porte  .^^l  ^  l^v*^^  '®  verbe  a»j  k  la  quatri^me  forme,  signifie,  inspirer  a  quel* 
(fu'ttn  des  crai/iies,  des  inquieiudes.  On  lit  dans  VHi^toire  dt Ebn-Khaldoun  (torn.  Ill,  fol.  a83  r®) 
JjjJI  »^jt  «  lis  le  menacercnt  de  la  mort.  »  Dans  la  Fie  de  Melik-Said  de  Nowairi  (man. 
d'Asselin,  fol.  97  r**),  Ca     .LULJI  L^j'.  Dans  la  Fie  de  Melik-Aschrafy  du  meme  historien, 

(fol.  i5^  r®)    tLtJLJt  ^  i^.-^t  c*'*-***^  jr*^'  c^^^'  "  '^  assura  I'emir  Hosam-eddin  qu*il  avait  tout  h, 

«  craindre  du  sultan.  »  A  la  cinqui^me  forme,  ce  verbe  signifie,  avoir  des  craintrsy  des  inquiitudes, 
Ou  lit  dans  VHisioire  d'^gypte  d*Abou'lmahdsen  (man.  663,  fol.  71  r®)  i^  J  ^Ijj  sjXJS  ^  ^jU 
•  II  fut  trouble  de  cela,  et  son  inquietude  alia  en  augmentant.  •  Et  plus  bas  (fol.  1^7  v®)  j^Ji  jJI  vtlT 

XM>iJ  ^Ia  ij^  <^j  Ay^^  ff^  "  ''  ^^^^'  confu  des  inquietudes  sur  le  compte  de  Kousoun,  et 
<«  craignait  que  cet  homme  ne  vouliit  attenter  k  sa  vie.  >»  Dans  VHisioire  de  Mirkhond  {Gesckichie  der 

sidiane  atis  dem  geschlechie  Bujeh^  pag.  36)  CJtS  A»yj»  JjjJI  ^L^..^^  «  Samsam-eddaulah  etant 
'I  inquiet...  »  Le  mot  ^  a  quelquefois  le  sens  de  ierreur^  inquietude,  comme  dans  ce  passage  du  Man- 

hel-sdfi  d'AboulmahAsen  (tom.  Y,  fol.  ao  r^)  ^^1   Jioi^  ^  sJI^U  «  II  mourut  par  suite  d'oneex- 

.« tr^me  frayeur. »  Et  dans  VHisioire  dAfgypte,  du  m^me  ecrivain  (m.  663,  fol.  97  r*),  V^  Jiiu.  ^  j» 

^y  t  ^  Ala.  3  U « II  avait  perdu  la  raison,  par  suite  de  I'inquietude  extreme  qui  s'etait  emparee  de  lui. » 
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aceliii  qu'il  clioisissait.  Bient6t  la  division  eclataenlre  cet  homme  el  le  fiaib.  Leur 
aniniosite  allait toujours  en  croissant,  et  des  rapports  perftdes  augmentaient  leur 
haine.  Chacun  d'eux  travaillait  sourdement  a  chercher  les  moyens  de  nuire  a 

ou  d  qnelque  autre  inembre  de  la  miliee,  et  dont  Ic  revenu  servait  a  sa  nourriture  et  a  son  entretien. 
On  lit  dans  VHistoire  de  Makrizi  (SolouA,  torn.  U,  fol.  3aa  r*>;  ^Lkil  ^  JJl!  .  .  .LaU^t  ^Lai.1 

*a.  ^  J'^  <<  Les  soldats  de  la  htdkah,..  ont  chaciin  un  ikid  (apanage),  appelle  khobz,  »  Dans  VHistoire 

de  Djemal-eddin-ben-Wdsel  (man.  non  catalogue,  fol.  896  \'^)j^a^  K-)^^  '-^'''  jM^"^^  >i^Li&l 
a  II  leur  donna,  en  £gypte ,  de  bonnes  et  grandes  proprietes.  »  Dans  I'ouvrage  du  nidme  historien 
(Kdtnei,  torn.  Vll,  pag.  21)  h j^^^\  JU  jJlj  LjtT  Iua.  L^  L^i^     JacI  «  II  re^ut  h.  la  place  unc 

«  donation  considerable,  en  £gypte.  »  Et  (pag.  24}  A»jLa.)  ,^  jj  I^ULi  t^ij^^  ^^  U^U  «  lis  re- 
ft tourn^rent  en  Oiient,  et  se  fixcrent  dans  leurs  proprietes.  »  Chez  le  continuateur  d'Elmacin 
/man.  619,  fol.  189  r^)  ^jUa.!  ik^  ^t  ^^^  •  •  '^j^^^  ^i^^  ^J  "  '^  ordonna  aux  autres  emirs 
«  de  se  rendre  dans  leurs  apanages. »  Plus  bas  (fol.  190  v®)  jL^t  uLw  ^^^  lioyse^ii  ^LlaJLJt  ^j 
^LiJlj  ^i^^^i-  "  Le  sultan  ordonna  de  roettre  le  sequestre  sur  tous  les  apanages  des  Arabes  de 

n  Syrie.  »  Dans  la  Fie  de  Bibars  de  NoWiri  (man.  d'Asselin,  fol.  47  r®)  tj^  ^i^i^^  ,c***s*^  fjy^^ 
iu>  S.V^I  «!s  ^iji  a  II  rendit  k  Isd  la  moitic  de  son  apanage,  qu*il  lui  avait  enlevee. «  Dans  la  Fie 
dc  Melik'Said  {Wid^  fol.  100  v*^)  iiCJLyi  ^«^-»iLdi.)  tJei] «  11  donna  leurs  apanages  a  ses  mamlouks.  » 

Et  {ibid)  \j^  »Jai!.  Dans  le  ilfi»/?A<?/>54/f  d'Abou'lroahdsen  (tom.  II,  man.  748,  fol.  9a  v*)  j!  ^J^ 
ir*\\i  ^L^  Vob  '^"'^  '^  Sous  la  condition  qu*il  lui  assignerait  Tapanage  d'un  commandant  de  cent 
/(  cavaliers  »  Ailleurs  (tom.  IV,  fol.  106  r^}  'JJusJI  ^  iji^v^^  ij^  ^j^^^  AftLLxt « II  leur  donna 
«  des  apanages  d'emirs ,  commandant  de  dix  k  quarantc  cavaliers.  »  Dans  VHistoire  d^6gypte ,  du 
in^me  ecrivaiu  (man.  662,  fol.  40),  tr»^  "^}^ Ji^  sLkcl.  Ailleurs  (man.  663,  fol.  12  r*)     J^^ 

/  wili  AjL>  i^Ij  j^t  jb  j^^u^^iiirjl ja;^  ^ LLLJt«Le sultan  conceda  kSonkor-aschkar, en  £gypte, 

«  un  apanage  d'emir  de  cent  cavaliers.  »  Pins  loin  (f.  26  r^j/^Li  LiU  u^  vULxt.  Plus  bas  (f.  69  v^) 

«     Ly^jLa.!  ^^^JsL^  a)  LXd*.  «  lis  se  plaignirent  k  lui  de  la  modicite  de  leurs  apanages.  »  Ailleurs 

(f.  70  r®}  «.A.^)j  hySj  ^j^  ^.Ivt  f    «l  JcJUtf  «  Je  le  priai  d*ameliorer  mon  apanage,  en  y  ajoutant 

«  un  village.  »Plus  loin  (fol.  78  r";  //-nLi  ijL»iAdL..^MI  ^Jb  ;JU..  Ailleurs  ^f.  94  i'**}jjl  Uci^  *^J 

L^  Iua.  1  g^thBv  « U  ordonna  au  naib  (gouverneur)  de  la  province  de  leur  donner  un  apanage  dans 

acettecontree.»EteBfin  (f.  121  v<>)  J.^,  \y^  ^jjl  jar*^^Li3l  ^jf[ia&\  L»  jj^^  ^1  >jXil  J 
/^i^  ,^jai  iij-Ij  c/^  j^' "  Qiiand  tu  serais  fils  de  Kelaoun ,  le  kadi  Fakbr-eddin  ne  te  donnerait  pas 

n  un  apanage  qui  rapportAt  plus  de  trois  mille  dirhems. »  Dans  la  Description  de  Vigypte  de  Makrizi 

(pian.  68a,  fol.  297  r".),^^-JiiJI  ^  f^X  ^Sy^  fy^  ^^1  ^^j^  l^\  j  <jJL> j^  jjcls.  ^  Jio 

^«tf^lj  «  Chacun  des  soldats  avait  ,un  apanage,  qui  lui  ra{^ortait  annuellement  une  somme  de  dix 

a  mille  dirhems,  sans  compter  sa  consommation,  en  froment  et  en  orge.  ^  Dans  un  autre  endroit  du 
m^me  ouvrage  (man.  678  C,  tom.  Ill,  fol.  89)  LjbLJ  ^^jJiS\  J.^  '\y^  ^-^UJI  s^Lkcl  L 
f^j^  .,_»3i. «  Le  kadi  ne  t'a  pas  donnc  un  apanage  qui  produise  plus  de  trois  iiiille  dirhems.  »  Dans 

VHistoire  de  Saiadin  de  Boh^-eddin  (pag.  28),  au  lieu  de  ces  mot^  iilde^  j-  7  j  fLLsl,  il  faut  lire  : 
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de  Melik-Said.  U  s'^tait  adjoint  plusieurs  des  khassikis^  pour  lesquels  il  obtenait 
continuelleDient  des  propri^t^s  territoriales  et  de  nombreuses  gratifications  pecu* 
niaires.  Toutes  les  fois  qu*un  apanage  ua.  (4)devenait  vacant,  il  le  faisait  donner 

« remplissent  des  charges  et  d'autres  n*en  ont  pas. »  L'auteur  du  diwan-olinschd  (m.  1573,  f.  ii3  v**), 
pariant  des  mamlouks  qui  apparlenaient  au  sultan,  nous  donne  les  details  suivants:  i^JC^L^I 


•  Les  khassMt  ont  re^u  ce  nom,  parce  qu'ils  ont  le  privilege  d*accompagner  le  sultan ,  aux  heores 
'<  0(1  il  cherche  la  solitude,  et  oh  il  est  oisif;  ce  qui  leur  assure  des  avantages  importauts,  dont  ne 
-  jouissent  pas  les  principaux  d'entre  les  conimandanls.  lis  se  presentent,  au  commencement  et  a  la 
•*  fin  de  la  journee,  pour  faire  leur  cour  dans  le  palais  et  dans  I'ecurie ;  ils  montent  k  cheval ,  en  m^nie 
n  temps  que  le  souverain,  le  jour  comme  la  unit,  et  ne  le  quittent  pas,  qu*il  soit  pres  ou  loin,  lis  se 
t  distinguent  des-autres,  parce  que,  lorsqu'ils  presentent  leur  hommage  au  sultan,  ils  conservent 

•  leurs  epees.  Leur  vdtement  se  compose  d*ctoffes  brodees ,  tissues  d*or.  lis  peuvent  entrer  aupres  wi 
N  souverain ,  lorsqu'il  est  seul ,  sans  avoir  besoin  d'en  demander  la  permission.  Cest  eux  que  le  sou- 
•«  verain  envoie  pour  ses  affaires  augustes.  Us  deploient  un  grand  luxe  dans  leur  habillemenl,  ainsi 
••  que  pour  leurs  chevaux.  Jadis  ils  etaient  comme  les  emirs  commandants,  au  nombre  de  vingt-qua- 
••  tre;  aujourd'hui,  on  en  compte  plus  de  quatre  cents.  Un  traitement  considerable  leur  est  assign^; 
«  et,  en  outre,  ils  re^oivent  dii  souverain  des  presents  magnifiques.*  On  lit  dans  le  m^me  ouvrage 

(f.  2^2  r^)  LSCwsLx-'l  ^  LiTfL^  "  ^^^  ^^  '^  khass^kis^  attaches  k  la  personne  du  prince.  » 
Dansle  Fakihat-alkholafA  d'Lbn-Arabschah  fp.  i43)  iX^Ur^l  ^  ^a^.  Dans  le  Manhel-t/lfi d" K- 
bou'lmahiisen  (lom.  II,  f.  Ao  r®)  ^\^\  •ukLJI  LSC^La.  il^aw  ^  jL©.  «  II  fut  au  nombre  des 
'(  khassekisy  admis  dans  la  societc  intime  du  sultan.  »  Dans  Vffistoire  ii'jSgxptCy  du  mdme  ecrivain 
(man.  663,  f.  94  r^,  io3  v*')  LC^Lst^I  j  «L^!Ji  «  Les  emirs  et  les  khnssekis. »  Et  plus  loin  (f.  104  v") 
^S^i^j  ^rX^oLar'  LLx) i  ^y-L^^i  Jj^J  <<  11  ne  ccssait  de  faire  des  presents  k  ses  kkassekis  et  a  ses 

«  mamlouks.  ^  Ailleurs  (fol.  lao  v*^)  acuSC^Lk^  Jwa»!^  ^  ij^"  I'  ^^^'  ^"  nombre  de  ses  courti- 
•>  sans  intimes  et  de  ses  khaxs^kU,  »  Plus  loin  (fol.  127  v^)  JLSC^Lar^  •t^!)t  Ailleurs  (  fol.  129  v®) 
9jJ!^  s.»XJLy^  ^  AyAiS  tSLois^]  «Les  khasgMt  emirs,  qui  faisaient  partie  des  mamlouks  de  son 

•  pere.  »  (fol.  i3i  v**)  aX^Ls^I  'L^^I  yS\  L^  «  lis  etaient  les  prindpanx  d'entre  les  emirs  khat» 

.  s^kis.  «  Et  enfin  (f.  146  t^)  jy^  j^^'  ^t  iJUa.  ^J^   »lij   J  XX^UJI  iJL^  ^  JUo.  «  II  le 

•  pla^a  au  nombre  des  khass^kis\  ensuite  il  le  fit  monler  par  degres  jusqn'aii  rang  de  grand-^mir- 
'<  akhor,  v  On  sait  que  le  nom  de  khass^ki  est  encore  anjourdliui  en  usage  k  la  Porte  ottomane, 
comme  un  titre  que  portent  plusieurs  officiers  admis  dans  Tintimite  du  Grand  .Seigneur.  II  designe 
egalement  la  sultane  favorite. 

(4)  On  entend  par  le  mot  khobzj^  (p<nn),  une  portion  de  terrain,  qui  etail  concede  a  un  emitf 
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dans  leur  cceur  de  profondes  racines ;  et  les  autres  emirs  ^prouvaienl  un  vif  sen- 
timent de  m^fiance,  craignant  d'etre  trait^  par  Melik-Sa'id  comme  il  avait  traite 
Temir  Bilik ,  le  khazirular  (tresorier),  qui,  apres  lui  avoir  conserve  Tempire  el  lui 
avoir  remis  les  tresors  el  les  troupes ,  tfavait  ete  paye  de  lant  de  bienfaits  qu'en 
perissant  par  le  poison.  Les  emirs  s'^lant  reunis,  songerent  d'abord  a  quitter  le 
sultan  et  a  se  rendre  en  Syrie.  Mais  bientdt ,  d'un  commun  accord ,  ils  monterent 
au  chateau  de  la  Montague,  accompagnes  de leurs  mamlouks, de  leurs  partisans, 
de  leurs  soldats  j  des  personnes  de  leur  suite  et  de  ceux  des  membres  de  I'arm^ 
qui  se  r^unirent  a  eux.  Cette  foule  nombreuse  remplissait  le  Iwan  (lasalle  d'au* 
dience  )  et  la  grande  place  2La.j  du  chateau.  Les  enrirs  deputerent  vers  Melik-Said 
et  lui  firent  dire  :  «  Vous  vous  etes  aliene  tous  les  coeurs;  voos  avez  trait^  hos- 
<c  tilementles  principaux  d'entre  les  ^mirs.  Maintenant,  ou  vous  renoncerez  a  la 
aconduite  que  vous  avez  tenue,  ou  vous  provoquerez  entre  vous  et  nous  un 
«  eclat  facheux.  d  Melik-Said  fit  une  reponse  pleine  de  douceur,  se  dtsculpa  des 
reproches  qui  lui  etaient  adress^s,  et  envoya  aux  emirs  des  robes  L^XUi  qu'ils 
refuserent  de  rev^lir.  En  fin,  apres  de  longs  pourparlers  ,  la  paix  ful  conclue.  Le 
sultan  jura  de  ne  conserver  contre  les  emirs  aucune  intention  hostile.  Ce  fut 
ll!^ir  Bedr-eddin-Aidemuri  qui  re9ut  le  serment  du  prince ;  et  les  mecontents , 
se  trouvant  salisfaits ,  revinrent  a  la  cour. 

Cependant  Melik-Said  envoya  a  Damas  une  lettre  portant  I'ordre  d'enterrer 
Melik-D&her  dans  I'int^rieur  de  la  ville.  L'emir  Izz-eddin-Aidemur,  naib  (gou- 
verneur)  de  la  Syrie,  acheta  pour  une  somme  de  soixante  mille  dirhems  la 
maison  d'Akiki,     JLiJI  .b,  situee  en  dedans  de  la  porte  de  Feredj  ^y^\  ^b  , 

vis-a-vis  le  medreseh  (college)  Adelieh.  11  la  convertit  en  un  college,  et  y  fit  b&tir 
une  coupole.  Les  Iravaux  de  construction  commencerent  le  mercredi,  quinzieme 
jour  du  mois  de  Djoumada-premier ,  et  fnrent  termines  a  la  fin  de  Djoumada- 
second.  L'emir  Alem-eddin-Sandjar  ,  connu  sous  le  nom  d'Abi-Kharas ,  et  le 
^aiv^cA^  Safi-eddin-Djauher,  I'lndieu,  partirent  du  Gaire  et  se  rendirent  a  Damas, 
oil  ils  arriverent  le  troisieme  jour  du  mois  de  Redjeb.  Le  vendredi,  cinquieme 
jour  du  meme  mois,  le  corps  de  Melik-D&her  fut  tire  pendant  la  nuil  de  la  cita- 
delle  de  Damas ,  et  des  hommes  le  porterent  sur  leurs  cous  a  la  grande  mosquee 
des  Ommiades,  ou  on  fit  sur  luilapriere.  Puis  il  ful  conduit  au  college  construit 
en  I'honneur  du  prince,  et  enterr^  sous  la  coupole;  la  c^remonie  eut  lieu  en 
presence  du  naib  de  la  Syrie.  Le  corps  fut  arrange  dans  le  tombeau  par  le  kadi- 
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Tautre.  Le  naib  s'attacha  plusieurs  des  principaux  emirs ,  el  rarm^  se  trouva 
divisee  en  deux  partis  rivaux.  Get  etat  de  choses  amena  tous  les  desordres  que 
Ton  devait  en  attendre.  Le  sultan ,  irrtt^  contre  les  emirs,  fit,  le  dix-sept  du  mois, 
arreter  Temir  Djoudi-Kaimeri ,  le  Curde.  Cette  action  lui  aliena  le  coeur  des  emirs, 
surtout  des  emirs  s&lehis ,  tels  que  Se'if-eddin-Kelaoun  ,  Sonkor-aschkar ,  Alem- 
eddin-Sandjar-Halebi ,  Bedr-eddin-Baisari  et  leurs  compagnons.  Tous,  en  e(Tet, 
avaient  vu  avec  repugnance  Melik-D&her  en  possession  de  I'autorit^  supreme  a 
laquelle  ils  croyaient  avoir  plus  de  droits  que  lui.  D'un  autre  c6t^,  Melik-Sald , 
fils  de  ce  prince,  s'attachait  a  les  humilier ,  leur  pr^ferant  ses  jeunes  mamlouks, 
qui  se  distinguaient  par  une  belle  figure.  11  s'enfermait  avec  eux,  leur  distribuait 
des  sommes  considerables ,  ecoutait  leurs  conseils ,  et  eloignait  de  sa  personne 
les  grands  emirs.  Le  vendredi ,  vingt-cinquieme  jour  du  mois,  il  fit  arreler  I'^mir 
Scbems-eddin-Sonkor-aschkar ,  ainsi  que  T^mir  Bedr-eddin-Baisari ,  et  les  tint 
en  prison  au  Caire  Tespace  de  vingt-trois  jours.  Ce  fait  augmenta  encore  Tani- 
mosite  qui  existait  entre  le  sultan  et  les  emirs. 

L'oncle  malernel  du  prince,  Femir  Bedr-eddin-Mohammed ,  fils  de  Ber^keh- 
klian  ,  se  rendit  aupres  de  sa  soeur,  la  mere  du  sultan ,  et  lui  dit :  «  Votre  fils  387 
(c  vient  de  commettre  une  haute  imprudence  en  faisant  arreter  des  emirs  d'dMl 
a  rang  aussi  eminent.  Vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de  le  rappeler  a  la  raison ; 
«  sans  quoi,  des  troubles  effrayants  renverseront  I'edifice  de  sa  prosperite  et 
«  abr^eront  sa  vie.  »  Melik-Said,  inform^  de  cette  demarche,  fit  arreter  et  mettre 
en  prison  I'^mir  Bedr-eddin-Mohammed.  Mais  bient6t  apres ,  cedant  aux  sollici- 
tations  de  sa  mere ,  qui  melait  adroitement  les  reproches  a  la  flatterie ,  il  mit  en 
liberty  les  emirs,  les  rev^tit  de  robes  d'honneur,  et  les  r^tablit  dans  le  rang 
qu'ils  avaient  occupe  prec^demment.ToutefoiSyla  haine  contre  ce  prince avait  jete 


;ia.La.  (J^J  ^-iS^  L»j^t  ^  jj  ^I'^lj  «  Sinon,  il  lui  conservait  line  propriete  qui  pAt  suf- 


-        c^- 

^b5o  ^.jJi  «  II  supprima  Tapanage  de  Bedr-eddin-Bektdsch.  »  Plus  loin  (p.  aa6)  ^^  ^j^i 
I^AX-i*^  %L^  «  l^lon  apanage  de  Hamah  me  sera  conserve. »  Et  en6n  (p.  34o)  »y»  al  ja,  *  L'apanage 
«  attache  au  titre  d'emir.  »  Le  mot  persan  ndn  tLl,  qui  repond  au  terme  arabe^^^,  designe  qud- 
quefois  un  repenu  concede  a  qmeiqu'un.  On  lit  dans  un  passage  de  VHuioire  de  Mirkhand  {IV*  par^ 
tie,  man.  de  I'Arsenal,  jf.  109  y*)  ^l^^  O^bi  ^^  U  ^  ^bj  «  Qu'il  se  contente  du  reveov 
<t  que  nous  lui  assignerons.  » 

I.  {deuxihne  partieJ)  ^f 


i64  HISTOIRE  DES  SULTANS  MAMLOUKS. 

scliafi^'i;  il  mourut  dans  le  boui^  de  Nawi^  a  I'age  de  quarante  et  quetques  an- 
nees;  5°  le  wdedh  (predicateur)  Nedjm-eddin-Abou'lhasan-Ali-ben-Ali-ben-Isfen-; 
diar-Bagdadi ,  qui  mourut  a  Daiiias,  a  Tage  de  soixante  ans;  6^  le  scherir  Schehab* 
cddin-Alimed-ben-Abi-Mohammed-Hasani-Wasiti-lraki,  qui  mourut  dans  la  ville 
d'Alexandrie ;  7**  le  scheikh  Nidam-eddin^Abou-Amrou-Othman^Ebn-Abi'lklisem- 

Abd-errahman  . . .  le  mMeki;  8°  Abou'lhasan-Ali-ben-Adlan-Ebn-Hammad 

Rebi-Mauseliy  grammairien  et  biographe  f^y>'  H  mourut  dans  la  ville  du  Caire. 

AH        Le  vingt-septieme  jour  du  mois  de  Moharrem,  jour  annivei*saire  de  la  mort 

^n  de  Melik-Daher,  on  celebra  la  pompe  funebre  ly&  (5)  de  ce  prince.  La ,  des  festins 

(5)  Le  mot  azd  •[)*,  tjui  signifie  proprement  consolation y  desigiie  :  Vne  cerSmome  funchre  qui 
avait  lieu  peu  de  temps  aprcs  la  mort  dun  homme,  et  dans  iaquelle  safamilie  rccevait,  de  la  part  de 
ses  amis,  des  consolations,  des  compliments  de  condoleance,  Lorque  le  defunt  avail  rempli  dans 
r^tat  des  fonctions  importantes,  le  khalife  on  le  sultan  se  faisait  un  devoir  de  payer  a  la  memoire 
de  ce  personnage  honorable  un  temoignage  d'inter^t  et  de  consideration.  Les  assistants  portuient 
des  habits  de  deuil,  et  la  seance  se  terminait  par  un  festin  plus  ou  moins  magnifique.  A  la  nioit  du 
prince  Bouide  Adad-eddaulah  (Mirkhond*s  Geschichtc  der  sultane  aus  dem  geschlechte  Bujeh, 
^ag.  3o) ,  le  khalife  TaK  se  transporta  en  personne  au  lieu  oil  la  famille  de  cet  emit*  recevait  les 
compliments  de  condoleance  O^^ju  ^»Jbr^.  Le  mcme  khalife  parut  egalement  ^  I'assemblee  fu- 
nebre, A\&  jT*!?^  qui  se  tint  en  Thonneur  de  Mouwa'id-eddaulah  (pag.  3i).  Plus  bas  (pag.  36),  on 
retrouve  Texpression  C^jju  ^JLsr^.  Au  rapport  de  Boha-eddin  [Hta  Saladini,  pag.  5a),  Tadj- 
almolouk,  frere  de  Saladin,  etant  mort  d*une  blessure  qa*il  avait  re9ue  dans  un  combat,  le  sultan 
ressentit  vivement  cette  perte,  et  presida  la  ceremonie  funebre  •UaU  ^r^y  et  Imad-eddin  vint 

kii  offrir  ses  compliments  de  condoleance  sl^.  A  la  mort  du  fils  d* Asad-eddin ,  prince  de  Hems 
{ib,  p.  63\  ce  fut  Melik-Adel ,  frere  du  mdme  Saladin ,  qui  presida  une  assemblee  de  ce  genre  ,r^ 
•  hjJJ.  Lorsque  la  mort  eut  frappe  Saladin  (p.  277),  ce  fut  son  fils  Melik-Afdal  qui  presida  aux  fune- 
railles  de  ce  grand  prince  •UJ  ^r^»  Cette  triste  ceremonie  Art  signalee  par  un  concert  unanime 
de  pleurs,  de  gemisseraents,  dont  la  sincente  ne  pouvait  ctre  douteuse,  et  Ton  n*y  admit  la  presence 
d'aucun  poete,  d'aucun  orateur.  On  Ht  dans  YHistoire  d*J&§y-pte  d'Abou'lmahAsea  (man.  arab.  663, 
f.  4  r**) ,  en  parlant  d'un  personnage  distingue  :  9^  ^  A.tb  JJJt  y^  f^\  AjbU  SLiLsJIj  8^ he  J^ 

^ftjUl  f^jyl^  nLa  pompe  funebre  fut  celebree  au  Caire,  trois  jours  de  suite,  pendant  la  nuit, 
«avec  des  flambeaux,  et  des  instruments  de  musique. »  Plus  loin  (fol.  146  r"),  on  lit :  >^*XJJJ  J^ 

Otj^lj  ^>jJb  ^^ya>^  ^irb  ^j!^  ^j^^yij^  ^^\  hj^\jL^l>  .|)JI^LJ| 

^^laL^  ^jS^  J-^l^  "  ^"  celebra ,  en  figypte,  la  pompe  funebre  de  Melik-S4leh,  durant  un  grand 
«nombre  de  jours.  Les  jeunes  esclaves  parcouraient  la  ville,  en  frappant  du  tambour  de  basque.  Les 
«  femmes  se  montraient  en  public,  la  figure  decouverte,  pleurant  et  se  meurtrissant  le  visage.  >* 
Dans  le  Mcsalek^aiabsar  (man.  583,  fol.  87  r°) :  l^fclg  ^l^l  l»lilj  ^i  «  11  ordonna  de  celebrer,  en 
« leur  honneur,  une  pompe  funebre.  »  Dans  la  Fie  de  Kelaoun  de  Nowa'iri  (man.  d'Asselin,  f.  109  v**) : 
J^jar^t  h\sj  Aj&ii  tLLLJ!  J^  «  Le  sulUn  fit  celebrer,  en  son  honneur,  une  ceremonie  funebre 
'<  au  chiteau  de  la  Montague,  v  Le  mot  se  trouve  quelquefois  au  pluriel ,  sous  la  forme  1>\&  I.  On  lit 
dans  le  iK/^/i/W-j^f/f  d*Abou*lmah4sen  (torn.  II,  man.  748,  fol.  96  r")  :  (-^  wt)  4j^I  J^  \S?r^ 
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alkodat  Izz-eddin-Mohammed-ben-Abd-elkader-ben-Abd-alkh^lik,  connu  sousle 
nom  d' Ebn-alsaig ;  et  le  surlendemain ,  on  pla9a  aupres  de  la  sepulture  des  lec* 
teurs  de  TAlcoran.  lzz*eddin-ben-Scheddad,  wakil  (fonde  de  pouvoirs)  de  Melik- 
Said ,  declara  que  ce  coU^e  formerait  dor^navant  un  wakfj  et  il  desigoa  comme 
devanty  au  meme  litre ,  appartenir  a  cet  edifice,  un  boui^  du  territoire  de  Banias, 
ainsi  que  d'autres  villages. 

Le  douzierae  jour  du  mois  de  Dliou^Ikadah ,  le  kadi-alkodat  Mohii-eddin-Abd-  388 
allab-ben-Aia-eddaulah,  perditle  rang  de  kadi  de  Misrei  de  la  partie  meridionale 
de  TEgypte  j  et  ses  FonctioDs  furent  r^unies  a  celle  du  kcuU-alkodal  Taki-eddin- 
Mohamnied-ben-Hosain-ben-Rezin ,  qui  se  trouva  ainsi  reunir  sous  sa  juridicdon 
TEgypte  entiere.  Leito^WX-c/^/ia/Schems-eddin-Abnied-ben-Khallikan  futreint^gr^ 
dans  les  fonctions  de  kadi  de  Damas,  le  vingt-septieme  jour  du  mois  de  Dhou'l- 
hidjah  :  sept  annees  s'etaient  ecoulees  depuis  sa  destitution.  Cette  mSme  annee , 
Scliekab-eddin-Abou-Abd-allah-Mohanimed-ben-Schems-eddin-Abi^Ima&li- Ahmed 
Khowi  fut  nomm^  kadi-alkodat  de%  schafiSis,  a  Alep,  apres  la  mort  de  Taki- 
eddin-Omar-ben-Haiah-Rakki. 

Celle  ann^,  Tinondation  du  Nil  couvrit  Tfegypte  tout  entiere;  le  prix  des 
cereales  baissa  a  un  tel  point ,  que  Vardeb  de  froment  se  vendait  cinq  dirhems, 
Vardeb  d'orge  trois  dirkems,  et  Yardeb  des  autres  grains  deux  dii^hems  seulement. 
Au  mois  de  Safar,  le  roi  Abaga  fit  mettre  a  mort  le  Bervmnah ,  dont  le  veritable 
nom  ^tait  Moin-eddin-Soleiman-ben-Ali-ben-Mohammed.  Le  litre  Berwannh  (Per- 
wanah)  signifie  A^i^s^V^  (chambellan).  Cetait  un  homme  courageux ,  prudent, 
genereux,  savant,  plein  d'esprit  et  enclin  a  la  fourberie.  Vers  cette  meme  epoque, 
le  kadi-alkodat  Sadr-eddin-Soleiman-ben-Abilizz,  le  hanefi,  abdiqua  ses  fonc- 
tions. Parmi  les  hommes  marquants  que  cette  annee  vit  perir,  on  distingue: 
1*^  r^mir  Bilik,  le  khazindar  (tr^sorier),  dont  la  mort  a  ele  racont^e  ci-dessus. 
Cetait  un  homme  vers^  dans  la  connaissance  de  lliistoire,  et  qui  se  distinguait 
par  la  beaute  de  son  ecriture :  u®  le  kadi^alkodat  Schems-eddin-Abou-Bekr- 
Moliammed-ben-lmad-eddin-Abou-Ishak-Ibrahim....  Mokaddesi,  lefaanbali.  Des* 
titue  de  ses  fonctions ,  il  mourut  le  vingt-deuxieme  jour  du  mois  de  Moharrem , 
€t  fut  enterr^  dans  le  quartier  de  Rarafah.  U  etait  kg^  de  soixante-treize  ans; 
T  le  kadi-alkodat  d'Alep ,  Taki-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Haiah.... 
Rakki,  le  schafei.  II  mourut  a  son  retour  du  pelerinage,  dans  la  ville  deTabouk  ; 
/|^le  scheikh    Mohii-eddin-Alx>u-Zakaria-ben-Scberf.Ebn-Men . . .    Nawawi,  le 

at. 
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eddin-Khidr,  de  sa  mere,  de  ses  emirs,  de  ses  troupes,  avec  rinlention  d'aller 
se  diverlir  a  Damas.  II  fit  son  entree  dans  cette  \ille,  le  cinqnieme  jour  du  mois 
de  Dliou'Iliidjah.  Le  dernier  jour  de  Dhou'lkadab  vit  mourirle  sd/ieb (viziv)  Beha- 
eddin-Ali-ben'Moliammed-ben-Selim-ben-Hinna.  Un  ordre  exp^i^  de  Damas  en- 
joignit  de  mettre  le  s^queslre  sur  les  biens  de  oe  fonctionnaire.  D'apres  le  com- 
mandement  de  Melik-Said ,  on  arreta  le  sdheb  Zein-eddin-Ahmed ,  fils  du  sdheb 
Fakbr-eddin-Mohammed,  et  petit-fils  du  sdheb  Beba-eddin  ;  on  I'obligea  a  signer 
un  acte  par  lequel  il  s'engageait  a  payer  cent  mille  dinars,  el  on  I'envoya  en 
6gypte,  sur  les  cbevaux  de  la  poste,  afin  qu'on  exige&t  de  lui,  ainsi  que  de  son 
frere  Tadj^eddin-Mobammed,  et  de  son  cousin  lz&eddin*Mohammed-ben-Abmed, 
la  sonime  n^cessaire  pour  completer  celle  de  trois  cent  mille  dinars.  Le  sdheb 
Beba-eddin-ben*Hinn&  eut  pour  successeur,  dans  les  fonctions  de  vizir,  le  kaeb- 
alkodat  Borban*eddin-Kbidr4)en-Hasan-SindjAri.  11  avait  toujours  exists  entre 
celui-ci  etEbn-Hinn&uneinimitieouverteou  unebainecach^e.  Lenouveau  vizir  se 
trouva  alors  a  menie  d'exercer  sur  les  enfants  et  les  biens  de  son  rival  toute 
Tautorite  qu'il  avait  pu  esp^rer.  11  fut  seconde  dans  son  entreprise  par  plusieurs 
emirs,  tels  que  Izz-eddin-Afrem,  Bedr^din-Baisari  et  autres,  qui  etaient  m^* 
contents  de  Beba-eddin*ben-Hinna.  Le  rang  de  vizir-assohbah  fut  donne  ^  Fakhr- 
eddin-ben-Lokman ,  qui  succeda  a  Tadj-eddin*Mohammed*ben-Hinn&. 

I^  vingt-sixieme  jour  du  mois  de  Dbou'lbidjab ,  Melik-Said  donna  une  au* 
dience  publique  a  Damas,  dans  la  nudsoii  de  la  justice  JjljJ)  ^b.  II  decbargea  les 
babitants  de  cette  vtlle  de  la  contribution  annuelle  que  Melik-Daber,  au  moment 
de  son  depart  pour  le  pays  de  Roum,  avait  impos^e  sur  les  jardins.  Le  meme 
jour,  le  sultan,  cedant  au  conseil  des  khassekisj  eloigna  de  sa  personne  les 
principaux  emirs.  II  fit  partir,  a  la  tete  de  deux  corps  de  troupes,  Temir  Kelaoun- 
Alfi,  et  r^mir  Baisari,  apres  leur  avoir  distribue  d'abondantes  gratiflcations  pe- 
390  cuniaires.  lis  se  mirent  en  marche ,  et  se  dirigerent  vers  la  ville  de  Sis,  emportant 
dans  leur  coeur  un  profond  mecontentement. 

Sur  ces  entrefaites,  f^mir  AJa-eddin-Idagdi-Kelbi  fut  nomme  naib  (gouverneur) 
d'Alep,  en  remplacement  de  I'emir  Nour-eddin-Ali-ben-Maballi-Hakkari. 

Cette  annee,  il  y  eut  en  Egypte,  une  baisse  extraordinaire  dans  le  prix  des 
denrees. Trois centsaitiebsdefeves  se  vendaient  pourneuf  cents  dirbems(6),qui, 
en  defalquant  les  frais  de  transport  et  autres  droits ,  se  r^duisaient  a  une  somme 
de  quatre-vingt-cinq  dtrbems. 

(6)  PeiiMtre  faut-il  lire  qnatre-vingt-dix. 
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furent  sei-vis,  sous  les  tentes,  aux  lecteurs  et  ^\\\  Jakihs;  et  Ton  distribua  des  3^9 
aliments  aux  habitants  des  monasteres.  Ce  fut  une  solennit^  des  plus  imposantes 
ift^jJ)  ^liplt  ^  ^^  attendu  la  foule  immense  d'hommes  de  toutes  les  classes, 
qui  se  trouva  rassemblee.  D'autres  reunions  eurent  lieu  dans  la  Djami  d'Ebn- 
Touloun^  dans  la  mosquee  Ddherij  dans  \emedreseh  (college)  D&herieh,  le  me^ 
dreseh  SkXeYueYk ,  le  ddMilhadith  (maison  consacree  a  Tetude  des  traditions)  Kfi* 
melieb,  \e  khanikah  (convent)  S&leliieh-Said-assoada ,  et  la  mosquee  de  Hakem. 
On  dressa,  pour  les  tekrouris  et  pour  les  fakirs  un  repas^  auquel  assisterent  des 
honimes  religieux,  en  tres-grand  nombre. 

Le  dixieme  jour  du  mois  de  Djoumada-premier,  le  kadi-^ilkodat  Sadr-eddin-^ 
Soleiman-ben-Abi'lizz-ben-Wahib ,  le  hanefi  ^  fut  nomme^  pour  remplir,  a  Damas^ 
les  fonctions  de  kadi  des  hanefis ,  a  la  place  de  Medjd-eddin-Abd-errahman-ben« 
Omar-ben-Aladim  y  qui  \enait  de  mourir.  Mais  le  iiouveau  kadi  etant  mort  lui- 
meme,  au  bout  de  quatre  mois,  on  lui  donna  pour  successeur,  le  vingt-neuvieme 
jour  du  mois  de  Ramadan,  Hosam-eddin-Hasan-ben-Ahmed-ben-Hasan-R&zi,  kadi 
du  pays  de  Roirniy  qui  elait  arrive  de  la  ville  de  Kaisarieh.  Au  mois  de  Schewal^ 
Melik-Said  partit  du  ch&teau  de  la  Montague ,  accompagne  de  son  frere  Nedjm- 

^j^^^  j^\jej\  >.lxJUt  «  11  ordonna  de  celebrer  les  obseques  de  Melik-D^^her-Bibars.  »  Dans  la  yie 
tie  Bibars  de  Nowairi  (f.  74  r")  :  m^^  ^  J^-5  ^  Kju  A».hr>  aj^I  cJUc  « On  celebra,  dans  la 

«  ville  d'Akka,  des  funerailles  pompeuses,  en  I'hunneur  des  princes  qui  avaicnt  ete  tues.  »  Dans 

VHistoire  d'Ebn-Khallikan  (m.  780,  f.  3  r*^  SSLfeJI  L-.j4^  ,J  -t^  AjLsr^l  ^JU.  «  Sescompa- 
«  gnons  se  plac^rent  dans  le  mcdreseh  (college)  Nidamiah ,  pour  celebrer  la  pompe  funebre. »  De  la ,  et 
par  une  transition  bien  naturelle,  le  mot  •he  a  signifie,  en  general,  deuil^  douleur.  On  lit  dans  la 
Vie  de  Saladin  par  Boha-eddin  (p.  107)  :  •!vjJI  aj^  'L^I  (y^  tj^  «Cest  un  jour  de  felicitations, 

"  et  non  un  jour  de  deuil.  »  Dans  VHistoire  d'Egypte  d'Ahnied-Askaldni  (t.  II,  man.  667,  f.  96  r^;  : 
•  Iftft  A^ji  wJIaJI  «Leur  joie  se  changea  en  deuil.  »  Dans  THistoire  d'AbouMmahdsen  (man.  661, 

f.  i6a  V®) :  .KJI  s^Lj  »\Si}  ^^  «  Les  emirs  rev^tirent  des  habits  de  deuil.  »  Ailleurs  (m.  66H, 
f.  i36 v*»1:  j^^  .J:^  J  TJ^^J  JjM^'  ^-^^  vi  s^i^'  .t)jJI  jl^«  A  cette  epoque,  le  deuil 
«  etait  dans  la  maison  de  Hedjazi,  taiidis  que  la  joie  regnait  dans  celle  de  Kousoun.  » I^  verbe  ^^js^ 
k  la  deuxi^me  forme,  signifie  :  OJfrir  a  quel^u'un  des  compliments  de  condolrance.  On  lit  dans  la 

Fie  de  Bibars  de  Nowairi  (m.  d'Asselin,  f.  96  r**)  :  L^j^  J^jOar^  h^jj  jLUUI  V  J!j  JI  ^y 
L^t  AJJLo  L^::^^  %LULJIj  «Il  se  rendit  aupr^  de  la  mere  du  sultan,  Tepouse  de  son  maitre, 
«  pour  lui  offrir  ses  compliments  de  condoleance  sur  la  mort  du  sultan ,  et  la  feliciter  sur  Tavenement 
«  de  son  fils  au  troiie.  «  Dans  la  Description  de  I'jSgypte  de  Makrizi  (tom.  II,  man.  798,  f.  246  v®)  : 
hyc^  yxSi\j  ^\:^\ye^  I  Tout  le  monde  se  prescnta  au  palais,  pour  faire  son  compliment  de 
«  condoleance.  »  Et  [ibid.)  :  jJtolj  aj^)*J'  s--'L>  ^  «0n  ouvrit  la  porle,  pour  recevoir  les  compli- 

«  ments  de  condoleance,  el  des  poetes  reciterent  des  vers  en  rhonneur  du  mort.  v 
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des  sommes  immenses  en  gratifications  accordees  aux  khassekiSy  et  s'ecartait  en- 
tierement  des  principes  qu'avait  suivis  son  pere.  Sur  ces  entrefaites,  la  division 
391  eclata  entre  lemir  Koundek,  lenaiby  et  les  khassekis.  Voici  quel  en  fut  le  motif. 
Le  sultan  ayant  accorde  a  Tun  de  ses  niamlouks  un  present  de  mille  dinars,  le 
iiai/j  ncr  se  pressa  pas  de  delivrer  cette  somme.  Les  khassekis  se  rendirent  chez 
lui,  le  sommerent  de  terminer  cette  affaire,  et  lui  adresserent  des  paroles  inju- 
rieuses.  De  la  se  levant  tout  en  colere,  ils  solliciterent  du  sultan  la  destitution 
du  nai'b.  Comme  il  refusait  d'acquiescer  a  leur  demande,  ils  insisterent  avec  une 
nouvelle  vivacite,  et  le  prince  se  vit  hors  d'etat  d'operer  entre  ces  rivaux  une 
reconciliation. 

Cependant  les  ^mirs  chaises  de  Texp^dition  contre  Sis,  avaient  tue  ou  fait 
prisonniers  beaucoup  d'ennemis.  L'emir  Baisari  s'etait  avance  vers  Kalat-arroum 
f^M  I9S3  (le  ch&teau  des  Grecs).  Lui  et  les  autres  ^mirs  reprirent  ensuite  la  route 
de  DamaSy  et  vinrenl  camper  a  Merd/  (la  prairie)  (9).  L'^mir  Koundek  sortit, 
suivant  I'usage,  a  leur  rencontre,  et  les  informa  de  la  conduite  que  les  khassekis 
avaient  tenue  envers  les  emirs  et  envers  lui-meme.  Ce  discours  reveillant  le  me- 
contentement  cache  qui  ^tait  dans  le  cceur  de  ces  officiers,  ils  se  promirent 
d'agir  de  concert,  et  de  s'aider  mutuellement.  Ils  deputerent  vers  le  sultan,  et  lui 
firent  savoir  qu'ils  allaient  sejourner  au  lieu  nomme  Merdj ;  que  Temir  Koundek 
leur  avait  porte,  contre  Ladjin-Zeini ,  de  nombreuses  plaintes  :  «  II  Taut  absolu* 
ament,  ajouterent-ils,  que  nous  examinions  raffaire.  »  Ils  demanderent  que 
Ladjin  se  rendit  aupres  d'eux,  pour  qu'ils  entendissent  ses  explications  et  celles 
de  Koundek.  A  la  reception  de  ce  message,  le  sultan,  bien  resolu  de  ne  pas 
accepter  de  pareilles  propositions,  ecrivit  aux  emirs  Ddheris  qui  se  trouvaient 
avec  les  Sdlehis,  leur  enjoignant  de  quitter  ces  derniers,  et  de  venir  a  Damas. 
Le  courrier  charg^  des  lettres  ayant  ^te  arrete  par  les  partisans  de  Koundek,  fut 
conduit  devaut  les  emirs,  qui  prirent  lecture  de  ces  pieces.  Aussit6t  ils  decam- 
perent,  et  vinrent  se  poster  a  Djesourali  »j^*^l,  du  c6te  de  Daria  bib,  et  se  de- 
clarerent  en  revoke  ouverte.  Ils  reprocherent  a  Melik-Said  sa  prodigalite,  son 
imprudence,  sa  mauvaise  administration  (10).  Le  prince,  craignant  que  ces 

(9)  J'ai  cru  devoir  lire  ^  t-tU  au  lieu  de  ^Js^\y  que  presente  le  manuscrit. 

(10)  Le  verbe  ^\  sigoiGe  accuser.  On  lit  dansle  Manhel-sdfi  d'Abou'imahAsen  (t.  11,  f.  8  v®)  : 
wJxrv^l?  8ji»  Jl  Jdh.b  ^ji,  ^  «  II  etait  accuse  de  recevoir  des  presents  et  des  gratifications.  » 
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izz-eddin-Kai-Kaous,  prince  du  pays  de  Roum,  mourut  cctte  annee,  apres 
line  vie  fertile  en  ^v^nements.  Son  fils  Masoud,  recut  d'Abaga,  fds  de  Houlagou, 
la  souverainet^  des  villes  deSiwas,  Arzen-erroum  et  Arzenkan. 

Le  treizieme  jour  du  mois  de  Dhou'lhidjah ,  lorsque  les  pelerins  de  la  Mecque, 
a  Tissue  de  la  priere  du  matin,  quitterent  la  mosqu^e  haraniy  pour  se  rendre 
a  Xomrah  ]L»jJt,  lis  se  presser^it  en  si  grand  nombre  a  la  porte  appelee  bab- 
alomrah  'iy^S  wb  (7),  que  trente-six  d'enlre  eux  furentelouffesdanslafoule. 

L'^niir  DjemAl-eddin-Akousch-Nedjibi-Salehi,  naib  (gouverneur)  de  la  Syrie, 
mourut  dans  la  ville  du  Caire,  le  cinqui^me  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  a 
Page  d'environ  soixante-dixans.  Cette  annee  vit^galement  perir  i®  lemir  Schems- 
eddin-Ak^sonkor-F&rek&ni-S&lehi,nAi/KZ^Wra/iaA,  age  d'environ  cinquante  ans; 
a^r^mir  Al^-eddin-AidekiD^lehi,  qui  avait  ete  destitue  des  fonctions  de  naib 
(gouverneur)  d'Alep,  el  qui  mourut  a  Damas,  ^ge  d'environ  cinquante  ans;  3^  le 
kadjHilkodat  desfaanefisde  Damasy  Medjd-eddin-AboihMohammed-Abd-errahman^ 
nis  du  sdlieh  (vizir)  Kemal^^ddin-Omar-ben-Ahmed-ben-Hibet-allah ...  a  I'age  de 
soixante-quatre  ans;  4^  le  kadi^lkodat  des  hanefis  de  Damas,  Sadr-eddin- 
Abou'iradl-Soleiman-*ben-Abi'lizz-ben-Wahib  . .  •  Adhrai,  qui  mourut  trois  mots 
seulement  apres  sa  nomination ,  a  Tftge  de  quatre-vingt-trois  ans;  5^  le  sdheb 
Beha-eddin-Abou'lhasan-Ali-ben-Mohammed-ben<^Selim-ben-Hinna9  qui  mourut 
le  dernier  jour  du  mois  de  Dhou'lkadab;  6^  Medjd-eddin-Abou-Abd-allah-Mo- 
hammed-ben*Ahmed-*ben-Oroar  . . .  Arbeli,  le  hanefi,  qui  mourut  a  Damas^  ^e 
desoixante-quinze  ans;  7^  Nedjm-eddin-Abou'lmaali«'i\lohammed-ben'Siwar*ben. 
Israil-ebn-Khidr. . . Scheibani-Dimeschki ,  le  sofi,  le  lettre,  qui  mourut  a  Damas 
age  de  soixante-quatorze  ans;  8°  le  lettr^  Djemftl-eddin-Hallab-ben-Ibrahim-ben- 
Abi-Bekr-Adbb&ni-Arbeli,  qui  mourut  au  Caire;  9^  le  lettre  MouwafTik-eddin- 
Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Abd«allah«ben*Omar.  . . .  Ansari«Baalbeki,  qui 
mourut  dans  la  ville  du  Caire  (8). 

Au  mois  de  Moharrem,  les  kkassekis  concerterent  avec  le  sultan  de  faire'  ak 
arreter  les  ^mirs,  ^  leur  retour  de  Sis;  el  qudques-uns  d'entre  eux  devaient  etre    7" 
mis  en  possession  des  apanages  o^ULlajt  de  ces  officiers.  L'^ir  Koundek ,  le  nalby 
eut  connaissance  de  ce  complot.  Le  sultan,  plonge  dans  les  plaisirs,  prodiguait 

(7)  Burckhardt,  travels  in  Arabia  (torn.  I,  pag.  201,  279,  Saa). 

(8)  Cette  annee, au  rapport  d'AboalmahAsen  (man.  663,  f.  5  v^,  la  hauteur  primitive  du  Nil  fut 
de  sept  eoudees,  vingt  et  on  doigts;  et  la  erne  8*eleva  a  dix-huit  coudees^  cinq  doigts. 
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leurs  enfants^  dont  ils  se  trouvaient  eloignes  depuis  si  longlemps.  Les  emirs 
Ladjin-Berkekhai,  Aibek-Afrem  et  Aktouan,  s'etant  rendus  aupres  des  emirs  re- 
belles,  pour  apprendre  d'eux  la  veril^  des  fails,  furent  arret^s  prisonniers.  D'a- 
pres  un  message  envoy e  au  Caire,  les  portes  furent  ouvertes ,  et  chaque  membre 
de  Tarmee  regagna  son  logis.  Les  trois  emirs  furent  detenus  dans  la  maison  de 
Kelaoun.  Les  m^contents  marcherent  ensuite   vers  la  forteresse,  et  mirent  le 
si^ge  Levant  cette  place,  que  d^fendait  Temir  Belban-Zerbaki.  Le  sultan,  a  peine 
arrive  a  Belbe'is,  apprit  ce  qtt'avaient  fait  les  emirs.  Aussit6t,  tous  les  soldats  de 
Syrie,  quise  tfouvaient  aupres  de  lui,  se  souleverent,  abandonnerent  le  prince, 
reprirentla  route  de  Damas,  oh  commandait  Temir  Izz-eddin-Aidemur,  naib  de 
Syrie,  et  se  r^unirent  aupres  de  cetofficier;  le  sultan  n'avait  plus  avec  lui  queses 
mamlouks,  parmi  lesquels  on  comptait  I'^mir  Ladjin-Zeini,  Mogletai-Dimaschki , 
Mogletai.Djaki,Sonkor-Tekrili,  Aidagdi-Harrani,  Albeki  le  sdki  (Fechanson),  Bek- 
tout-Hemsi,  Salah-eddin-Iousouf,  fils  de  Ber^keh-Kban ,  et  autres.  De  tous  les 
grands  emirs,  Sonkor-aschkar  etaitle  seul  qui  fAt  demeure  aupres  du  prince.  Me- 
lik-Said  etant  parti  de  Belbeis,  et  airive  a  Matarieh,  Sonkor-ascbkar  le  quitta 
et  resta  dans  ce  lieu.  Les  emirs,  apprenant  que  le  sultan  avait  tourne  la  Monta- 
gne-Rouge,  se  mirent  en  marche,  pour  lui  fermer  toute  communication  avec  la 
forteresse;  mais,  a  la  faveur  d'un  brouillard  epais,  il  leur  ^chappa,  se  deroba  a 
leur  vue,  et  entra  dans  le  ch&teau.  Lorsque  le  brouillard  se  fut  dissipe,  les 
^mii*s apprenant  que  le  sultan  ^tait  dans  la  place,  reprirent  aussitot  le  siege;  mais, 
a  peine  Melik-Said  etait-il  installe  dans  le  cbateau,  que  Ladjin-Zeini ,  a  la  suite 
d'une  querelle  qu'il  avait  eue  avec  Zerbaki,  se  rendit  au  camp  des  ^mirs,  et 
embrassa  leur  parti  :  les  mamlouks.  Tun  apres  I'autre,  suivirent  son  exemple.  Le 
sultan,  place  au  hautde  la  tourde  R^fref  ^^j^^   ^^,  qui  domiue  sur  lecurie, 
criait  aux  emirs  :  «  Je  veux  d^sormais  suivre  vos  conseils,  et  ne  rien  faire  que  ce 
«  que  vous  me  dicterez;  »  mais  aucun  d'eux  ne  voulut  Fecouter.  lis  produisirent 
des  lettres  ecrites  au  nom  de  ce  prince,  et  dans  lesquelles  il  mandait  un  noni- 
bre  defedamsy  pour  assassiner  les  emirs.  lis  bloquerent  la  forteresse,  et  en  pres- 
serent  le  siege.  L'emir  Sandjar-Halebi  se  trouvait  en  prison  dans  cette  place.  Le 
393  sultan  lui  rendit  la  liberte,  et  I'engagea  a  suivre  ses  drapeaux.  Le  siege  se  pro- 
longed I'espace  d'une  semaine.  Le  parti  qui  s'etait  arme  pour  detr6ner  le  sultan 
se  composait  des  emirs  Baisari,  Kelaoun,  Itmesch-Saadi,  Aidekin-Bondokdar, 
Bektasch-Fakhri,  emir^silahy  Bilik-A'idemuri,  Sonkor-Bektouti,  Sandjar-Tardadj, 
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troubles  n'eussent  une  issue  (acheuse,  deputa  vers  les  rebelles  I'emir  Soukor- 
aschkar  et  Temir  Sonkor-Tekritiy  Vostadar^  les  chargeant  d'appaiser  les  iiiecon- 
tents  9  et  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  les  amener  aupres  de  leur  souverain.  Les 
deux  negociateurs  ^tant  revenus,  sans  avoir  pu  rien  obtenir,  leur  arrivee  aug- 
menta  les  anxiet^s  du  sultan.  De  nouveaux  pourparlei*s  eurent  lieu  entre  les  deux 
partis.  Les  ^mirs  rebelles  exigeaient  que  le  sultan  eloignat  d'aupres  de  sa  per- 
sonneles  k/mssdkis;  ce aquoi  le  prince  ne  voulut pas consentir. Illeur  envoya  alors 
sa  propre  mere^  accompagnee  de  Temir  Sonkor-aschkar,  dans  Tesperance  qu'elle 
pourrait  appaiser  le  mecontentement  des  ^mirs.  La  princesse  s'aboucha  aveceux, 
leur  adressa  les  supplications  les  plus  humbles;  mais  tout  fut  inutile,  et  elle  re- 
vint  sans  avoir  rien  fait.  I^s  emirs,  escortes  des  troupes  qui  etaient  sous  leurs 
ordres,  prirent  alors  la  route  de  TEgypte.  Melik-Said  les  suivit,  dans  Tesperance 
de  les  rencontrer  et  de  terminer  les  difHSrends  qu'il  avait  avec  eux;  mais,  n'ayant 
pu  les  atteindre,  il  retourna  a  Damas,  ou  il  passa  la  nuit.  Des  le  matin  suivant, 
il  fit  partir  pour  la  ville  de  Karak  sa  mere  et  ses  tresors.  II  reunit  autour  de  lui  le 
reste  des  troupes  de  T^ypte  et  de  la  Syrie ,  rassembia  les  Arabes ,  et  leur  dis-  392 
tribua  des  gratifications.  A  la  t^te  de  cettearmee,  il  partit  de  Damns,  se  dirigeant 
vers  la  Syrie.  II  arriva  a  Belbeis,  au  milieu  du  mois  de  Rebi-premier;  mais  Femir 
Kelaoun,  avec  sa  suite,  ^tait  deja  pres  du  Caire,  et  campait  au  pied  de  la  Mon* 
tagne-Rouge  ^^.^aw^t  Jt^'-  ^^  ^mirs  qui  occupaient  le  ch&teau  de  la  Montague  , 
savoir  :  Izz-eddin-Aibek-Afrem,  emir-djandar^  Aktouan,  \esdki  (I'echanson),  Bel- 
han-Zerbaki,  ayant  appris  cetle  nouvelle,  se  mirent  en  defense,  fortifierent  la 
place;  et,  par  leur  ordre,  le  gouverneur  du  Caire  ferma  les  portes  de  la  ville.  Ke-* 
laoun  etlesemirsjrebelles  deputerentverscesofBciers,  les  priantdefaireouvrir  les 
portes  du  Caire,  afin  que  les  soldats  pussent  entrer  dans  leurs  maisons  et  voir 

i)aDs  Fhistoire  de  Fakhr-eddin^Rdzi  (manuscrit  895,  folio  164  v€rso) :  JuL^UJU  \^j^  r)^*^^  ^^^^ 
n accuse  d'lme  action  honteuse.  »  Dans  Fhistoire  de  Makrizi  [Solouky  tome  I,  p^g*  664)  :  ^^j 
oLkao  ^JtXJlS  «  II  accusa  les  administrateurs  de  crimes  odieux.  »  Ailleors  (pag.  1^37)  :  ^  J^a.) 

Aj  ^^j  L^  ^LJl'iIl  commen9a  ^  protesterde  son  innocence  des  actions  dont  on  t*accusa]t.»  Dansie 

Kitah-alagdni  (tom.  II,  f:  5o  v^)  :  AijJpb  11^  lo'^''!'  ^^^^^  accuse  d'impiete.  »  Ailleurs  (t.  Ill, 
f.  481  V**) :  j|j>b  ^ji  *ir«On  Taccusait  d'entrelenir  une  intrigue  avec  une  femme.  »  Dans  Le 
commentaire  sur  le  poeme  d'Eba-Abdoun  (m.  ar.  1496*  f«  69)  ijyS  jaVj^  ^Ji*Ji  vJUj^  «  Ma  fille  a 
«<eteaccuscc  d*une  action  fort  graye.»  D.iqs  VBistoire  de  la  conqu^te  de  Jerusalem  (m.  7i4«f*  4^  r^): 

tUj'ill  O^JCjj     *L^^I  J.fcl  L^y^ji   C^y^  ^  «Nesoufrrons  pas  qu'ils  accusent  les  yrais  croyants 
«  d'avoir  viole  leurs  serments.  »  Dai^  VHisioire  du  pr^tendu  ijasan-ben-lbrahim  (fol.  7  r^)  ^Cji  Ail 

^.  Ly^  a  II  est  innocent  de  ce  dont  on  Taccuse.  » 

I.  (deuxUme partie.)  22 
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Lorsque  rabdication  de  Melik-Said  eut  ete  consommee^  et  que  ce  prince  eut 
^7^  prisla  route  de  Karak,  les  emirs  ofFrirent  le  tilre  de  sultan  aTemir  Seif-eddin-Re- 
laoun-Alfi;  mais  il  refusa,  et  leur  dit :  «  Ce  n'est  pas  I'ambition  d'arriver  a  Teni* 
«  pire  qui  m'a  porte  a  d^tr6nerMelik-Said;  il  vaut  niieux  que  nous  necherchions 
«  point  un  souverain  hors  de  la  famille  de  Melik-Daher.  »  Tout  le  monde  ap- 
prouva  son  avis;:  car  les  troubles  ^taient  alors  appaises;  la  plus  grande  partie  de 
Farmee  se  composaitde  ddherisy  etles  forteresses  avaient  pour  gouverneurs  des 
officiers  nommes  par  Melik-Said.  Kelaoun  n'avait  d'autre  but  que  de  fortifier  son 
autorite,  afin  de  pouvoir  changer  les  naib  (gouverneurs)  et  realiser  ensnite  les 
projets  de  son  ambition.  Son  conseil  ayant  ete  universellement  accueilli,  on 
dressa  un  drapeau^  et  Ton  manda  Selamesch.  On  decida  que  I'emir  Kelaoun  au- 
rait  le  titre  ^atabek  du  prince,  et  serait  cliai^^  a  la  fois  du  commandement  des 
armees  et  des  soins  du  gouvernement.  On  amena  Selamescb,  qui  etait  alors 
ig^  de  sept  ans  et  quelques  mois.  Toute  Farmee  s'engagea  par  serment  a  recon- 
naitre  ce  prince  pour  sultan,  et  Kelaoun  comme  atabek  des  armees.  Selamesch 
recut  le  titre  de  Melik-Adel-JSedr-eddin.  L'^mir  Izz-eddin-Aibek-Afrem  fut  ^leve  au 
rang  de  rvaib-assaltanahy  et  le /rtir^'-a/A'o^^  Borhan-eddin-Khidr-ben-Hasan-Sin- 
dj&ri  fut  maintenu  dans  les  fonctions  de  vizir.  Cependant  les  troupes  de  Syrie, 
apres  avoir  quitte  Belbe'is,  elaient  retournees  a  Damas.  Dans  la  ville  d'Alep  se 
trouvaient  alors  les  emirs  Izz*eddin-Azdemur-Alai,  Kara-sonkor-Moezzi ,  Akousch- 
Schemsi  et  Barlegou ,  a  la  tete  d'environ  deux  mille  cavaliers.  Ces  g^neraux,  s'etaiit 
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rendus  a  Damas,  renconlrerent  le  corps  d'arinee  qui  revenait  de  Belbe'is.  Tous, 
d'un  commun  accord,  resolureni  d'elire  pour  leu r  chef  r^mirAkousch-Scliemsi, 
et  d'arreter  prisonnier  Temir  Izz-eddin-Azdemur,  naib  de  la  Syrie.  Akousch  I'avait 
emmene  chez  lui;  mais  les  deux  emirs,  Azdeinur-Alal  et  Rokn-eddiu-Halek,  etanl 
entres  dans  la  maison  d'AkoQsch,  enleverent  Azdemur,  le  conduisirent  a  la  cila- 
delle  de  Damas,  et  le  remirent  eiitre  les  mains  de  Temir  Alem-eddin-Sandjar,  le 
(lawadarij  naib  (gouverneur)  de  celte  forteresse. 

Lorsque  Ton  se  fut  entendu  pour  placer  a  la  tete  du  gouvernement  Melik- 
Adel-Selamesch  et  Temir  Kelaoun ,  on  adressa  aux  habitants  de  la  Syrie  une  lettre 
qui  contenait  le  recit  de  cet  evenement.  Les  deux  ^mirs  Djemal-eddin-Akousch- 
Bahili  et  Schems-eddin-Sonkor-djah-Kendji  arriverent,  apportant  la  formule  du 
serment,  qui  fut  prdte  par  tout  le  monde  a  Damas,  ainsi  qu'il  I'avait  ete  en 
%pte. 

Au  milieu  du  mois  de  Djoumada-premier,  le  kadi-alkodat  Sadr-eddin-Omai*, 
fils  do  kadi-alkodat  Tadj-eddin-Abd-alwahhab-ben-Bint-alaaz  fut  nomme  kadi- 
alkodatde  I'tgypte,  en  remplacement  de  Taki-eddin-^Mohammed-ben-Rezin,  qui 
Tenait  d'etre  destitue.  Le  A-a^WA-o^a/ Moezz-eddin-Mounim-ben-Hasan-ben- 
Iousouf-Khatibi ,  le  hanefi,  perdit  ^galement  sa  place,  aussi  bien  que  le  kadi- 
alkodut  Nefis-eddin- Abou'lberekat-Mohammed  - ben-Mokhlis  -  eddin -Hibet-allah- 
beu-Kemal-eddin-Abi'lsa&dat-Ahmed-ben-Schaker,  le  maleki ;  mais  ce  dernier  fut 
ensuite  reintegre  dans  ses  fonctions.  Izz^eddin-Omar-bcn-Abd-allah-ben-Omar. .  .  SOS 
Mokadessi,  fut  nomme  kadi  des  hanbalis.  L'^mir  Schems-eddin-Sonkor-aschkar 
fut  promu  au  rang  de  naib^ssaltanah  de  Damas^,  et  il  fit  son  entree  dans  cette 
ville,  le  huitieme  jour  du  mois  de  Djoumada-second ,  accompagne  d'un  noni- 
breux  cortege  d'emirs  et  de  soldats.  II  fut  re9u  par  la  population  commeaurait  pu 
Fetre  un  souverain.  L'^mir  Alem-eddin-Sandjar,  le  rtfew^^cfci/'/,  fut  oblige  de  quitter 
fa  citadelle,  pour  venir  remplir  les  fonctions  de  ^cAarf(r/(inspecteur).  Le  dipl6nie 
quiconf^rait  letitre  de  naib  fut  lu  le  vendredi,  dans  le  maksourah  du  khatib(pre- 
dicateur),  et  le  naib  n'assista  point  a  cette  lecture^ 

Le  neuvieme  jour  de  Redjeb,  on  arreta  prisonnier  Fath-eddin-Abd-allah-ben- 
Mohammed-Kaiserani,  vizir  de  Damas.  Ce  meme  jour,  I'emir  Djemal-eddin- 
Akousch-Schemsi  fut  nomme  naib-assaltanah  d'Alep,  a  la  place  d'Aidagdi-Kebli ; 
cependant  I'emir  Kelaoun  commen9a  a  faire  mettre  en  prison  les  emirs  Ddheris. 
Les  principaux  d'entre  eux  furent  arret^s,  envoyes  dans  la  province  de  Gaur, 
j^JI,  oil  on  les  incarcera.  D'autres  FMheriSj  en  gi^nd  nombre,  furent  egalement 
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saisis,  et  jetes  en  foule  dans  les  prisons.  Kelaoun  donnait  ou  refusait  a  songre, 
brouillait  les  gens  ou  les  reconciliait ,  nommait  aux  eniplois  ou  destituait.  Le 
pouvoir  qu'exer9ait  Fatabek  ^lait  aI)solument  celui  d'un  souverain.  Commeremir 
Baisari  etail  entierement  livre  au  vin  et  au  jeu,  Tatabek  Kelaoun  gouveraait  seul. 
Tout  occupe  de  preparer  son  elevation,  il  distribua  aux  mamlouks  des  sommes 
considerables,  et  les  attacha  ainsi  a  ses  interets.  II  approclia  de  sa  personne  les 
Sdlehisy  leur  donna  des  apanages  sJL^LLkil,  et  promut  a  des  eniplois  importants 
plusieurs  d*entre  eux,  qui  etaient  restes,  jusqu'a  cette  epoque,  oublies  et  negli- 
ges. 11  envoya  en  Syrie  quantite  d  emirs,  qui  furcnt  places,  avec  le  titre  de  naib 
(gouverneurs),  dans  differentes  forteresses.  II  recherchales  fils  de  ces  officiers, 
et  en  recueillit  beaucoup,  qui  avaient  embrasse  divers  metiers  ou  des  professions 
niercantiles.  Quelques-uns  furent  employes  sur  mer,  d'autres  recurent  une  solde 
fixe  LCLsk,  et  recouvrerent  ainsi  une  position  florissante.  En  les  attachant  a  ses 
interets,  Kelaoun  fortifiait  sa  puissance.  Enfin,  le  vingtieme  jour  du  mois  de 
Redjeb,  ayant  convoque  les  emirs,  il  leur  representa  le  bas-&ge  de  Melik-Adel, 
et  leur  dit :  «  Vous  savez  tres  bien  que  I'empire  ne  pent  subsister  s'il  n'estgouver- 
«  ne  par  un  liomme  d'un  &ge  fait.  »  Tons  tomberent  d'accord  qu'il  fallait  deposer 
Selamesch  :  ce  qui  fut  execute;  et  le  jeune  prince  fut  envoy^  a  Karak,  apres  un 
regne  de  cent  jours,  durant  lequel  il  n'avait  eu  que  le  nom  de  souverain ,  toule 
Tautorit^  ^tant  exerc^e  par  Xatabek  Kelaoun. 
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rendus  a  Damas,  reucontrerent  le  corps  d'armee  qui  revenait  de  Belbeis.  Tous, 
d'un  commun  accord,  resolurent  d*elirepour  leur  chef  I'^mir  Akousch-Scbemsi, 
el  d'arreter  prisonnier  Temir  Izz^ddin-Azdemiir,  naib  de  la  Syrie.  Akousch  Favait 
emmene  cliez  lui;  mais  les  deux  emirs,  Azdeinur-Alal  et  Rokn-eddin-H&Iek,  etant 
entres  dans  la  maison  d'AkoQsch,  enleverent  Azdemur,  le  conduisirent  a  la  cita- 
delle  de  Damas,  et  le  remirent  eiitre  les  mains  de  Temir  Alem-eddin-Sandjar,  le 
tlawadari^  naib  (gouverneur)  de  celte  forteresse. 

Lorsque  Ton  se  fut  entendu  pour  placer  a  la  tete  du  goavernement  Melik- 
Adel-Selamesch  et  Temir  Kelaoun ,  on  adressa  aux  habitants  de  la  Syrie  une  lettre 
qui  contenait  le  recit  de  cet  evenement.  Les  deux  ^mirs  Djemal-eddin-Akousch- 
Bahili  et  Schems-eddin-Sonkor-djah-Kendji  arriverent,  apportant  la  formule  du 
serment,  qui  fut  prdte  par  tout  le  monde  a  Damas,  ainsi  qu'il  Favait  ete  en 
^ypte. 

Au  milieu  du  mois  de  Djoumada^premier,  le  kadi^alkodat  Sadr-eddin-Omar, 
fils  do  kadi-alkodat  Tadj-eddin^Abd-alwahhab-ben-Bint-alaaz  fut  nomme  kadi- 
alkodatde  I'fegypte,  en  remplacement  de  Taki-eddin-^Mohammed-ben-Rezin,  qui 
Tenait  d'etre  destitue.  Le  A-^^WA-o^^  Moezz-eddin-Mounim-ben-Hasan-ben- 
Iousouf-Khatibi ,  le  hanefi,  perdit  ^galement  sa  place,  aussi  bien  que  le  ktuli" 
alkoddt  Nefis-eddin-Abou'lberekat-Mohammed  -ben-Mokhlis -  eddin-Hibet-allah- 
ben-Kemal-eddin-Abi'lsa&dat-Ahmed-ben-Schaker,  le  maleki;  mais  ce  dernier  fut 
ensuite  reint^gre  dans  ses  fonctions.  Izz^ddin-Omar-ben-Abd*allah-ben-Omar. .  .  395 
Mokadessi,  fut  nomme  kadi  des  hanbalis.  L'^mir  Schems-eddin-Sonkor-aschkar 
fut  promu  au  rang  de  naib<isscUtanah  de  Damas^,  et  il  fit  son  entree  dans  cette 
ville,  le  huitieme  jour  du  mois  de  Djoumada-second,  accompagne  d'un  nom- 
breux  cortege  d'emirs  et  de  soldats.  II  fut  re9u  par  la  population  commeaurait  pu 
Tetre  un  souverain.  L'^mir  Alem-eddin-Sandjar,  le  dawadari,  (ulohW^e  de  quitter 
fa  citadelle,  pour  venir  remplir  les  fonctions  de  schadil  {Insipecieuv).  Le  dipl6nie 
quiconfi^rait  letitre  de  naib  fut  lu  le  vendredi,  dans  le  maksourah  du  khatib(pre- 
dicateur),  et  le  naib  n'assista  point  a  celte  lecture^ 

Le  neuvieme  jour  de  Redjeb,  on  arreta  prisonnier  Falh-eddin-Abd-allah-ben- 
Mohammed-Kaiserani,  \izir  de  Damas.  Ce  m^me  jour,  I'emir  Djemal-eddin- 
Akousch-Schemsi  fut  nomme  naib^issaltanah  d'Alep,  a  la  place  d'Aldagdi-Kebli ; 
cependant  I'emir  Kelaoun  commenfa  a  faire  mettre  en  prison  les  emirs  Ddheris, 
Les  principaux  d'entre  eux  fureut  arr6t&,  envoy^s  dans  la  province  de  Gaur, 
jyi\j  oil  on  les  incarcera.  D'autres  Ddherisj  en  grand  nombre,  furent  egalemeni 
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OBSERVATIONS  SUR  UN  HISTORIEN  ARABE 


Dans  les  notes  qui  accompagnent  cette  histoire,  j'ai  souvent  eu  occasion  de 
ciler  un  chroniqueur  arabe,  que  j'ai  designe  sous  ce  nom :  le  pretendu  Hasan- 
hen-lhrahim.  D.  Berthereau  avail  en  effet  adniis  comme  certain  que  Tauteur 
d'une  histoire  arabe  qui  fait  partie  des  manuscrits  non  catalogues ,  portait  le 
nom  de  Hasan-ben-Ibrahim.  Si  I'on  consulte  Texemplaire  unique,  qui  se  trouve 
sous  nos  yeux,  on  lit, au premier  feuillet,  ces  mots:  ,^^'J  j-j,tyJ!  /^^U.  v^LlT 

^fciUt  ^^*.*a.  JLjJI  /•Li^l «  L'ouvrage  intitule  Djami-attawarikh  (la  collection  des 

a  chroniques) compose  par  le  savant  Imam,  Hasan-lafei.  »  Dans  la  courte  preface 
qui  suit  immediatement  le  titre,  Tauteur  nous  apprend  qu'il  a  compile  ce  re- 
cueil  liistorique,  d'apres  les  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre,  pour  le  sultan  Me- 
lik-xMansour-Seif-eddin-Kelaoun;  qu'il  I'a  commence  a  I'anneeGai ,  et  lui  a  donne 
pour  titre  :  iJLAS  ^iU!^  .LaJdr^t^  ^)X\  y^'^  J  hy^\  ^j'^t  ^W  «  CoUec- 

«  tion  des  chroniques  de  I'Egypte,  oil  se  trouvent  rapport^s  les  evenements  qui 
«  concernent  les  rois,  les  khalifes  et  les  sultans  de  Tlslamisme.  »  A  la  fin  du  vo- 
lume, on  trouve  une  note  concue  en  ces  termes :  ^,,.,.3       -«  M  'tiy  J,l  *^l  J^ 

^^;-H;  ■>.>j  %JS  X-JU-  J,LjJt   [Jl^^  yj>  i-j5^t  j*^  oXJ3  jja-j  J>I-*J  ^'   •Lii'  jj'  AJ  LbS  ^ 

Llv^j  <c  Voila  ce  que  dit  Tetre  qui  a  besoin  de  la  protection  de  son  seigneur, 
<c  Tecrivain  Hasan -ben-Ibrahim-ben-Mohammed-Iafi^'j,  auteur  de  cet  ouvrage  : 
«  Cest  ici  que  se  termine  notre  recit.  Dans  le  cas  ou  d'autres  evenements  vien- 
«  draient  a  notre  connaissance,  nous  les  ajouterons  a  notre  histoire,  par  forme 
(c  d'appendice,  s'il  plait  au  Dieu  Tres-Haut.  Ce  livre  a  ete  transcrit  dans  la  ville 
tf  de  Misr  qui  est  sous  la  sauve-^arde  de  la  religion  sublime,  Tan  679.  » 

Ces  details,  qui  paraissent  bien  precis,  bien  authentiques,  semblent  de  na- 
ture a  ne  laisser  aucun  doute,  tant  sur  le  nom  de  Tauteur  que  sur  le  titre  de  Tou- 
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AVERTISSEMENT 


Je  m'efais  propose  de  continuer^  sans  interruption  ^  la  traduction  que 
j'ai  entreprise  de  VHistoire  de  Makrizi;  mais  une  reflexion  m'a  fait  chan- 
ger d'avis.  J  allais  commencer  I'histoire  d'un  regne  fertile  en  evenements 
de  tout  genre,  le  regne  du  sultan  Melik-Mansour-Kelaoun.  Ne  pouvant, 
en  aucune  nianiere,  renfermer  dans  cette  partie  du  volume  toute  la  serie 
des  faits  que  cette  periode  renfernie,  jaurais  ete  contraint  de  morceler 
cet  ensemble  curieux ,  ct  cTen  renvoyer  une  partie  au  tome  suivant.  J'ai 
cru  qu*il  valait  mieux  interrompre  momentanement  ma  traduction ,  et 
remplir  le  reste  du  volume  par  des  morceaux  de  differents  genres,  mais 
qui  ont  tons  pour  objet  d'eclaircir  quelques  faits  contenus  dans  les  deux 
parties  du  volume.  La  premiere  partie  du  tome  second  se  composera  des 
regnes  de  Melik-Mansour-Kelaoun  et  de  son  tils  Melik-Aschraf-Khalil.  I^ 
deuxieme  partie  offrira  une  partie  des  evenements  si  nombreux ,  si  sin- 
guliers,  qui  ont  rempli  le  regne  long  et  memorable  de  Melik-Naser-Mo- 
hammed-ben-Kelaoun ;  et,  suivant  toute  apparence,  le  troisieme  volume 
sera  consacre  a  la  vie  de  ce  meme  prince. 
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tt  Abd-alIah-Sa(Tah 9  qui  ful  reconnu  pour  khalife  Tan  i3i2,  ainsi  que  je  Tai  ra- 

«  conte La  duree  totale  de  la  domination  de  cette  famille  compose  une 

«  periode  de  cinq  cent  vingt-quatre  ans.  Vers  Fan  45o,  a  I'epoque  de  Besasiri^ 
«  les  Abbassides  perdirent^durant  une  annee  etquelques  mois,  la  souverainete 
«  de  rirak;  apres  quoi,  ils  recouvrerent  leur  ancienne  puissance.  C'est  ce  que 
cc  nous  avons  raconte  tout  au  long,  en  traitant  la  vie  du  khalife  Kaim-bi-amr- 
«  allah.  »  II  ajoute  (i)  qu'il  a  expose  en  detail  le  recit  de  la  destruction  des  Pha- 
timites  par  les  Aioubites.  Ailleurs  (a),  il  renvoie  a  ce  qu'il  a  ecrit  sur  les  con- 
quetes  du  celebre  Saladiu.  II  fait  observer  (3),  comme  un  fait  remarquable,  que 
la  troisieme  prophetic,  c'est-a-direleregne  des  premiers  successeurs  de  Mahomet, 
a  dure  trente  ans;  <c  c'est  ce  que  nous  avons  expose,  dil-il,  dans  les  Preuves  de 
«  la  prophetic,  »  »^M  Jj'^^  ^  Uj^  L^  Le  morceau  indique  ici  peut  avoir  forme 
un  ouvrage  particulier.  Peut-etre  aussi,  et  la  chose  est  fort  probable,  ce  litre 
d^signe,  non  pas  un  trait^  compose  ex  projessoy  mais  un  chapitre  qui  faisait 
parlie  d'une  grande  composition  historique,  et  danslequel  I'auteur,  apres  avoir 
raconte  les  ^venements  de  la  vie  de  Mahomet,  s'attachait  a  demontrer  la  realite 
des  titres  qui  devaient  assurer  a  ce  personnage  celebre  la  qualite  Ae  prophete. 

I^s  details  que  je  viens  de  rassembler  prouvent  evidemment  que  la  chronique 
qui  est  sous  nos  yeux  ne  constitue  pas  un  ouvrage  complet,  ou  Tauteur  avait 
eu  pour  but  de  recueillir  les  faits  de  I'histoire  musulmane,  depuis  Fannie  621 
deTh^gire;  mais  que  c'est  une  portion  d'une  vaste  composition,  oil  les  annales 
de  I'empire  des  Musulmans  ^taient  exposees  avecles  plus  grands  details,  en  re- 
montant jusqu'a  la  naissance  de  Mahomet,  et  peut-etre  memeades  epoques  bien 
ant^rieures.  Jl  est  facile  de  demontrer  que  I'ouvrage  ne  devait  point  s'arreter  a 
I'ann^e  678  de  I'hegire.  L'auteiir  (4)  donnant  le  r^cit  des  evenements  qui  concer- 
nent  la  ville  de  Tunis,  pousse  cette  histoire  jusqu'a  I'an  721  (de  J.-C.  i3ai;. 
Parlant  (5)  de  I'emir  Baldera,  qui,  apres  avoir  assassine  le  sultan  Melik-Aschraf- 
Khalil,  I'an  GqS  de  Thegii-e  (de  J.-C.  lagS),  et  usurpe  lui-meme  la  couronne, 
ne  la  conserva  que  la  moilie  d'un  jour,  et  perdit  a  la  fois  le  tr6ne  et  la  vie,  ajoute 
«  c'est  ce  que  je  raconterai  plus  has.  »  Ailleurs  (6),  I'ecrivain  nous  apprend  que, 
dans  Fannie  759  de  I'hegire  (de  J.-C.  i357),  le  sultan  Melik-Naser-Hasan,  fds  de 

(i)  Fol.  147  ▼**.  (4j  Fol.  116,  127. 

(a)  Fol.  196  v^  (5)  Fol.  121  r^ 

(3)  Fol.  148  r".  (f))  Fol.  5G  r". 
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vrage;  ei,  cependant,  il  n'y  a  pas  dans  tout  cela  un  seul  mot  qui  ne  soil  une 
imposture.  Le  premier  feuiUet,  plac^  en  t^te  du  volume,  et  qui  renferme  le  titre 
et  la  preface,  a  ^te  evidemment  ajoute  par  une  main  beaucoup  plus  moderne 
que  celle  qui  a  copie  le  reste  du  volume.  11  est  facile  de  s'apercevoir  que  le  pro- 
prietaire  du  manuscrit,  voulant  vendre  d'une  maniere  plus  avantageuse  un  vo- 
lume incomplete  y  a  cousu  un  titre,  une  preface  qu'il  aecrits  lui-meme,  sans 
trop  s'embarrasser  si  les  details  con  ten  us  dans  cette  preface  pouvaient  s'accorder 
avec  les  assertions  de  Fauteur.  La  derniere  page  du  livre  a  ^te  aussi  ajout^  a 
une  epoque  ^alement  r^cente,  dans  le  m^me  but,  avec  la  m^me  intention;  en 
sorte  que  la  note  finale  n'a  pas  plus  d'autbenticite  que  la  preface;  les  faits  con- 
tenus  dans  Tune  et  dans  Tautredoivent  ^tns  regard^s  uniquement  comme  le  produit 
de  la  charlatanerie ,  d'une  fourberie  maladroite,  et  ne  sont  pas  de  nature  a  inspirer 
la  plus  legere  confiance.  Les  r^cits  de  Fauteur  lui-meme  donnent  un  dementi 
complet  a  tout  ce  qui  se  trouve  rapporte  dans  la  preface  et  dans  la  note  finale. 
Desle  commencement  du  volume  (i)Fecri  vain  indiquedes  ^v^nements  qu'il  avait 
racontes  parmi  ceux  de  Fannee  precedente,  et  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  le  manuscrit ;  done  Fhistoire  ne  commen9ait  pas  reellement  avec  Fannie 62 1 . 
Plus  bas  (2)  Fauteur,  rappelant  la  fuite  du  sultan  Djelal-eddin-Mank-berni,  nous 
avertit  qu'il  a  donne  Fhistoire  de  ce  fait  memorable  a  Fannie  617  de  Fbegire. 
Plus  loin  (3)  il  cite  les  trois  historiens,  Nowairi,  Bibars  et  Abou'lf^da  jS^I    -j  .Lj  (4) 

qui  tous  ont^crit  dans  le  huitieme  siecle  de  Fbegire.  Ailleurs  (5)  il  s'exprime  en 
ces  termes:<c  Djinghiz-Khan  commenca  a  paraitre  suria  scene  du  monde,  Fan  599 
cc  delli^gire,  ainsique  nousFavons  racont^.  »  11  atteste(6)  qu'il  a  rapporte  en  d^ 
tail  la  vie  du  sultan  Ala-eddin-Kbawarizm-schab ,  pere  de  Djelal-eddin.  II  ren- 
voie  (7)  a  ce  qu'il  a  dit  des  ^viJnements  de  Fannee  585.  Parlant  de  la  dur^e  du 
regne  de  la  dynastie  des  khalifes  Abbassides  (8),  il  s'exprime  en  ces  mots: 

»3J1  ^Lj  ^U)!  ^y  ^ijute^  ^  oXJi  «  Le  premier  prince  de  cette  dynastie   fut 

(1)  Fol.  a,v*>.  (5)  Fol.  aovo. 

(a)  Fol.  5  v<».  (6)  Fol.  4  a  V. 

(3)  Fol.  IIr•etv^  (7)  Fol.  83  v^ 

(4)  Fol.  17  1^  a4  v^  (8)  Fol.  i47  v^. 
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temporain  de  Makrizi  ^  Aboulmah^sen  ,  KotI>eddiD**4iiii ,  £bo -Kadi-Schohbah, 
etautres  chroniqueui^ ,  dont  les  productions  volumineuses  et  estimables  soat 
eocore  aujourd'hui  sous  dos  yeux.  HCais  quel  ^tait  cet  historien  ?  Quel  fuL  son 
son  noniy  son  pays?  C'est  un  probleoie  queje  n*ai  pu  resoudre,  et  sur  lequel  je 
ne  saurais  meme  ofTrir  une  conjecture.  Tout  ce  queje  puis  assurer,  c'est  que  le 
long  cliapitre  historique,  sur  lequel  j'ai  appele  Tattentiou  de  mes  lecteurs,  ne 
fait  partie  d'aucune  des  grandes  collections  que  j'ai  eu  occasion  de  consuller,  et 
dont'lesauteurs  nous  sont  connus. 


NOTICE  SUR  LA  VIE  D'EBN-KHALLIKAN. 


Makriziayant,  dans  plusieurs passages  de  son  histoire^  nomm^  le  clironiqueur 
arabe  Ebn-Khallikan ,  j'ai  cru  que  je  devais  recueillir  ici  les  faits  qui  concernent 
la  vie  de  cet  ecrivain  estimable. 

Schehab-eddin-Alimed-ben-Mohammed-ben-Ibraliim-ben-Abi-Bekr-ben-Khalli- 
kan-Barmeki ,  le  schafei,  appartenait  ou  pretendait  appartenir^ainsi  que  I'indique 
son  surnom,  a  I'illustre  et  malheureuse  Tamille  des  Barmecides.  Sa  mere  descen- 
dait  d'Ebn-Aioub ,  le  compagnon  de  Tiniam  Abou-Hanifali  (i).  II  vint  au  monde, 
ainsi  qu'il  nous  I'apprend  lui-m^me,  dansla  villed'Arbel,  le  jeudi,  onzieme  jour 
du  mois  de  Rebi-second,  Tan  608  de  ITi^gire  (lai  i  de  J.-C.).  Deux  ans  apres  (a)^ 
il  perdit  son  pere  qui  etait  professeur  au  college  de  Modaffer-eddin ,  a  Arbell. 
Vei-sTan  62o(3),  Tauteur,  comme  il  le  dit,  etant  encore  enfant  ^^Juo  LI,  se  trou- 
vait  dans  sa  ville  nalale.  II  semble  qu'il  avait  deja  fait,  pour  ses  etudes,  un 
voyage  a  Alep,  ou  il  se  trouvait  en  I'annee  619  f4)-  Mais  cette  date  est,  je  crois , 
fautive,  et  il  faut  y  substituer  celle  de  629.  Le  d&ir  de  s'instruire  lui  fit 
quitter  momentanement  sa  patrie;  vers  la  fin  de  I'annee  6a6,  il  se  rendit  a 
Alep,  oil  il  rencontra  le  celebre  historien  Izz-eddin-Ebn-alathir  (5).  Celui-ci, 
qui  avait  contracte  des  relations  fort  intimes  avec  le  pere  de  notre  auteur,  se 

(i)  Man.  730,  fol.  116  r°.  (4)  Fol.  284  r°. 

(a)  Fol.  18  r^  (5)  Ibid,  fol.  igS  r°,  4:4  v*^. 

(3)  Fol.  59  r°. 
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fit  un  devoir  de  tdmoigner  au  fBs  de  son  ami  une  extr^e  bfenveillance.  Mai* 
laissofls  noire  auleur  exposer  luLHEneme  les  motifs  de  son  voyage,  et  I'emploi 
^u'il  fit  de  son  temps  (i).  tf  le  me  rendis  a  Alep,  dit^il,  dans  Tintention  de  me 
« livrer  a  Telude  des  sciences.  J'arrivai  dans  cette  ville,  le  mardi ,  premier  joar 
c  du  mois  de  Dhou'Ikadah,  Tan  6a6.  Alep  ^tait,  a  cette  epoqae,  la  capitate  de 
(r  rOrient;  on  y  voyait  une  affluence  de  savants ,  qui  se  livraient  a  des  travaux 
flc  approfondis.  Le  scbeikfa  Mouwafiik-eddin  Mail  le  chef  des  litterateurs ,  etper- 
<c  soone  ne  ponvak  lui  disputer  la  pr^tkninence.  Je  commencai  a  suivre  ses  le- 
«  90ns.  II  les  dottnait,  Tapres-midi ,  dans  le  maksourah  septentrional  de  la  prin- 
«  cipalemosquee;  el^eolre  les  deux  prieres,  dan<s  le  {medreseK)  college  Revirabieh. 
«  U  etait  entoure  d'un  cort^  d'honunes  distingues  eteminents^qui  nequittaient 
«  point  sa  societe  9  et  s*y  trouvaient  constamment  aux  heures  des  lemons*  Je 
K  commencai  par  etudier  I'otYvrage  intitule  Moulnu  oJUt,  qui  a  pour  auteur 
«  Ebn-Djinoi;  j'en  lua  la  plus  grande  partie  en  presence  de  Mouwaffik-eddin ,  ce 
«  qui  ne  m'empechait  pas  de  suivre  les  lecons  des  autres  professeurs.  J'arrivai 
cc  ainsi  a  la  fin  de  Fannie  6117.  Je  n'avais  point  termini  ma  lecture,  que  j'achevai 
a  sous  un  autre  maltre,  par  suite  d'une  circonstance  qui  rendit  ce  changement 
«  necessaire.  p  Pariant  ensuite  du  c^lebre  kadi  et  historien  (a)  Abou'Imabasee. 
Bc^-eddin-Ebn-Sebeddad,  il  s'exprime  en  ces  termes  :   «  U  existait  entre 
re  ce  kadi  et  raoa  pere  une  liaison  intime,  une  amiti^  bien  sincere^  qui  dataient  de 
a  Tepoque  ou  tous   deux  avaient   fait  leurs  etudes  dans  la  ville  de  Mausel 
(c  (Mosul).  Lorsque  je  me  rendis  aupres  de  lui ,  mon  frere  etait  arriv^  peu  de  temps 
a  avant  moi.  Le  sultan  MelikrMoaddam-M4)daf£rr-eddin-Abou-Said-Koukbouri4)en- 
a  Ali  ecrivit,  a  notre  sujet,  une  lettre  tresM>bIigeante,  et  dans  laquelle  il  disait : 
(c  Tu  sais  ce  qui  concerne  ces  deux  enfans ;  que  ce  sont  les  fils  de  ton  frere  et  du 
a  mien.  Je  n'ai  done  nul  besoin  de  te  les  recommander  d'une  maniete  pressante. 
c(  Le  kadi  Abou'lmahasen  nous  refut  avec  une  distinction  particuliere,  nous  te- 
cc  moigna  une  extreme  bien veillance,  et  nous  en  donna  toutesles  preuves  qui  etaient 
c(  en  son  pouvoir.  U  nous  fit  loger  dans  son  medreseh  (college),  nous  assigna  la  plus 
«  Cbrte  gratification.  Il  nous  pla^a  parmi  les  eleves  plus  4g^,  raalgr^  notre  grande 
a  jennesse,  et  quoique  nous  fiissions  aeulement  au  d^but  de  nos  Etudes.  Nous  ne 
c(  cess^mes  de  r^sider  aupres  de  cet  homme  venerable,  jusqu'a  I'^poque  de  sa  mort* 
«  II  n'y  avait  alors  dans  le  collie  anciine  chaire  _a.^  de  science.  Lui  seid  remplis- 

(i)  Man.  73o,  fol.  474  ▼*".  (a)  Fol.  4B1  v°,  48a  r*. 
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(c  sail  en  personne  les  fonctions  de  muderris  (professeur);  mais  il  etait  alors  ex- 

a  tremement  age,  et  ne  se  remuait  qu'avec  peine.  S'etant  reserve  les  Ie9ons  et  leur 

cc  distribution ,  il  avail  ^tabli  quatre /aA-i/i^  d'un  grand  m^rile,  pour  faire  la  fonc- 

«  lion  de  moid  (rep^liteurs),  el  les  Aleves  eludiaienl  sous  eux.  Moi  el  mon  frere 

<c  nous  lisions  sous  les  yeux  du  sche'ikh  Ujemal-eddin-Abou-Bekr-Mah&ni,  attendu 

«  qu'il  elail  nalif  de  noire  ville,  el  avail  ele  le  compagnon  d'^ludes  de  noire  pere. 

<c  Mais  ce  mailre  etanl  venu  a  mourir,  le  Iroisieme  jour  du  mois  de  Schewal^  de 

tf  Tannee  627,  je  m'adressai  au  scheikh  Nedjm-eddin-Abou-^d-allah-Mohammed, 

«  connu  sous  le  nom  d'Ebn-alkhabbaz-Mauseli,  el  qui  elail  alors  muderris  (pro- 

«  fesseur)  du  medreseh  (collie)  Seifieh ;  je  lus  sous  ses  yeux  une  bonne  parlie  de 

(c  Touvrage  inlilul^  Wadjiz  j^^\i  compost  par  GazMi. »  Nous  ne  savons  pas 

combien  de  lemps  il  sejourna  en  Syrie;  mais  nous  apprenons,  par  le  l^moi- 

gnage  de  noire  auleur  (f ),  que  Tan  632 ,  il  elail  de  reloiir  a  Arbel,  puisque,  celte 

meme  ann^,  ilsuivil  les  le9ons  Aufakih  (jurisconsulle)  Abou-Amrou-Olhman... 

Schehrwerdi,  connu  sous  le  nomd*Ebn-Saleh*Sarkhani,  el  surnomme  Taki-eddin 

Fakili ;  mais  il  parail  qu'il  y  residail  depuis  plusieurs  ann^es :  car  il  se  plall  a  re- 

connatlre  (a)  les  obligations  imporlanles  qu'il  avail  a  ModafTer-eddin ,  gouver- 

neur  d'Arbel.  Or,  eel  homme  dislingu^,  sur  le  merile  duquel  noire  auleur  donne 

des  details  ^lendus  el  dict^s  par  la  reconnaissance  (3),  elail  morl  Fan   63o. 

Ebn-Khallikan ,  ainsi  qu*il  nous  Tapprend  lui-meme,  avail  fail  plus  de  dix  fois  le 

voyage  d'Arbel  a  Mausel  (Mosul)  (4),  allir^  par  la  haute  reputation  d'Abou'lPalah- 

Daia-eddin ,  plus  connu  sous  le  nom  d'Ebn-alalhir,  frere  de  Fhistorien  dont  il  a 

ele  question  plus  haul,  qui  residail  dans  celte  demiere  ville.  Mais,  par  une 

fatality  singuliere,  il  ne  put  jamais  renconlrer  eel  homme  c^lebre,  qu'il  avail  lanl 

a  coeur  de  connaitre. 

Bient6t  apres,  Ebn-Khallikan  repril  la  route  de  la  Syrie,  et  abandonna  Arbel , 
qu'il  ne  devail  plus  revoir :  card  nousapprend  lui-ra^me  que,  dans  I'ann^e  633, 
il  se  Irouvail  a  Damas  (5).  Ce  ful  la  qu'il  vit  les  deux  princes  Melik-Aschraf  el 
Melik-K&mel,  qui,  chaque  jour  du  mois  de  Ramadan,  monlaienl  a  cheval  pour 
aller  jouer  alapaume  dans  le  meidan-aJchdar  (I'hippodrome  vert).  II  sejourna  pres 
de  dix  ans  en  Syrie;  apres  quoi,  il  se  rendil  en  %yple  (6).  Ainsi  qu'il  nous  I'ap- 

(1)  Man.  730,  fol.  17B  r*'.  .  (4)  Fol.  383  r^ 

(a)  Fol.  a38  r°.  (5)  Fol.  370  v^. 

(3)  Fol.  a36  v^,  a37  r**  et  v^,  (6)  Fol.  383  r«. 
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prend  lui-meme  (i),  ce  fut  Tan  635  qu'il  abandonna  le  sejour  d'Alep,  et  pril  la 
route  de  I'Egypte.  lit,  son  m^rite  ne  tarda  pas  a  etre  universellemenl  appr^ci^ ; 
et  il  fut  choisi  pour  remplir,  dans  la  ville  du  Caire,  les  fonctions  de  naib  (subs- 
titut)  (a)  du  kadi-alkodat  Bedr-eddin-Abou'Imah^sen-Iousouf-ben-Hasan ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  kadi-Sindjar  jLx^  ^<^^^  ^"^  avait  sous  sa  juridictioii 
FEgypte  entiere.  II  parait  qu'il  remplissait  cette  place  importante  des  I'ann^e  645. 
C'est  ce  qui  resulte  d'une  petite  anecdote,  dont  lui-meme  nous  a  conserve  le 
recit  (3):<c  Noire  ami,  Djemal-eddin-Mahmoud-ben-Abd-Airbeli,  homme  letlre, 
«  qui  excellait  dans  la  musique  et  dans  plusieurs  autres  arts,  vint  me  faire  visite, 
cc  au  Gaire,  pendant  un  des  mois  de  Tannic  645,  dans  le  lieu  destine  a  rendre  la 
ff  justice,  ets'assit  un  moment  aupres  de  moi.  J'elais  assi^ge  d'une  foule  nom- 
<c  breuse  de  plaideurs,  qui  venaient  me  soumettre  leurs  affaires.  Djemal-eddin 
«  se  leva  et  sortit.  Mais,  bientot  apres,  je  vis  arriver  son  page,  qui  me  presents 
«  un  papier,  sur  lequel  ^taient  ecrits  les  vers  suivants  : 


^lSi\  LJ  L^^L^  oJot    %^^^  ^jJt  JyJL\  l^JLj 


«  O  mon  Seigneur,  6  toi  dans  I'existence  duquel  la  fortune  nous  a  montre  ce 
«  qu'elle  a  de  plus  beau; 

«  J'ai  fait,  vers  ta  demeure,  un  pelerinage  d'affection,  non  pas  celui  que  pres- 
et crit  rislamisme. 

«  J'ai  fait  arr^ter  ma  monture  a  la  porte  du  sanctuaire  auguste;  mais  elle  a 
((  disparu ,  et  on  Ta  enlevee. 

((  Au  moment  ou  je  la  cherche,  j'adresse  de^  vers  a  celui  qui  est  I'imam  (le 
<c  coryphee)  de  la  poesie. 

(c  Puisque  nos  montures  etaient  arriv^es  jusqu'a  Mohammed,  il  leur  etait  in* 
«  tei'dit  de  parattre  aux  yeux  des  autres  hommes.  » 

«  Lorsque  j'eus  lu  ces  vers,  je  demandai  au  page  ce  qui  s'etait  passe;  il  m'appril 

(i)  Fol.  483  v^  (3)  Fol.  So  v**, 

(a)  Fol.  43?  V. 
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«  que  son  mattre,  au  momeDt  ou  il  ai'avait  quitte,  n'arvait  plus  retrouve  ses  san- 
«  dales,  que  Ton  venait  Je  lui  d^rober.  Je  fus  encbante  de  rallusion  que  contteti- 
a  nent  ces  vers.  En  efTet,  les  Arabes  compareut  souvent  une  cliaussure  a  une  raoti- 
(c  ture.  Toutefoisy  lorsque  je  revis  Djemal-eddin ,  je  lui  fis  observer  que  je  me 
((  nommais  Alimed  et  non  pas  Mobamxned.  »  U  nie  r^pondil  «  qu'il  le  savait  bien; 

(c  niais  que  ces  deux  noms  ^taient  idenliques.  »  Ebn-Kballikan  avail  contract^ 
une  liaison  etroite  avec  un  personnage  distingue ,  Abou'lhasan-^Iahia ,  sumomm^ 
Cbn-Matroub ,  qui  remplit  successivement  les  fonciions  de  vizir  et  d'autres  em*^ 
plois  importants,  a  la  cour  de  Melik*S&leh-Nedjm-eddin-Aioub  (i).  II  le  voyait 
assidi^^menty  autant  du  moins  que  pouvait  le  lui  penneltre  la  place  judiciaire 
(|u'il  exer9ait  avec  autant  de  zele  que  de  succes.  L'an  647  (12)9  notre  auteur  eut 
des  relations  damiti^  avec  un  poete,  nomme  Ebn-Zouwaitinah,  qui  etait  arrive 
au  Caire,  cbarg^  d'une  mission  de  la  part  du  prince  de  Hems.  L'ann^e  suivante  (3), 
il  eut  un  songe,  dont  lui-m^me  a  pris  soin  de  nous  conserver  le  souvenir,  et  dans 
lequel  il  s'imagina  avoir  eu  un  entretien  avec  le  celebre  grammairien  Abou-Ali- 
Hasan-Fillresi,  qui  avait  v^u  trois  siecles  avant  Tepoque  ou  florissait  notre  auteur^ 
et  avait  ete  I'ami  du  poete  MotanebbL  L'an  649,  il  eut  Element  un  songe  remar-^ 
quable,  et  sur  lequel  il  donne  quelques  d^ail^  (4).  Ebn-Khallikan  semblait  avoir 
adopts  r^ypte  pour  sa  seconde  palrie,  et  onbli^  completement  Arbel,  le  lieu 
de  sa  naissance.  11  vivait  paisiblement  au  Gaire,  partageant  tout  son  temps  entre 
les  fonctions  judiciaires,  des  etudes  profondes,  et  la  composition  de  savants 
ouvrages,  Iorsqu*il  fut  nomm^aux  Fonctions  eminentes  de  ^<7(/f'*a/^oe/r7^  (kadi-su« 
pr^me)  de  la  ville  de  Damas.  Si  Ton  en  croit  le  t^moignage  d'Abou'lmahasen  dans 
son  Manhelsdfi  (5) ,  Telection  d*Ebn-KhalIikan  eut  lieu  l'an  667.  Notre  auteur 
partit  du  Caire  le  vingt-septieme  jour  du  mois  de  Dliou'lhidjah ,  et  arriva  a  sa 
destination  le  troisieme  jour  de  Mobarrem  de  Tannee  suivante.  Mais  ces  dates 
sont  visiblement  fautives,  et  ne  peuvent,  en  aucune  maniere,  s'accorder  avec 
les  autres  ^poques  indiquees  par  le  meme  auteur.  II  paratt  qu'il  s'etait  apercu  de 
sa  m^prise  :  car,  dans  sa  Chronique  (T^gypte  (6),  il  assure  qu'Ebn-Kballikan  fut 
promu^pour  la  premiere  fois,  au  rang  de  kadt-alkodat  de  Damas  ,  vers  Tann^ 
660  ^JvJI  y^^-h  sSy  ^^^^  ^^"^  ^^  autres  historiens,  Nowairi  (7) ,  Hasan-ben* 

(1)  Fol.  437  r**  cl  V**.  ^5)  Tom.  I,  man.  arabe  747,  fol.  101  v**. 
(*)  Fol.  371  V'.  n.  arabe  663, /ol.  18  r*. 

(3)  Fol.  77  V*.  *  d*Asselin,  fol.  10  v'^. 

(4)  Fol.  3oo  v* 
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Omar  (i),  Djemal-eddin-ben-W4sel  (ik),  Makrizi  (3),  Abou'lftda  (4),  le  pr^lendu 
Hasan-ben-Ibrahim  (5),  notre  ecrivaia  luinfiienie  (6),  et  I'auteur  anouyme  de  sa 
vie  (7),  attestent  unanimement  que  Fannie  GSg  fut  Tepoque  de  la  nomination 
d'Ebn-Khallikan.  Au  momeDt  ou  il  fut  appel^  pour  remplir  ces  fonctions  emi- 
nentesy  il  n*y  avait,  pour  toute  la  Syrie,  qu'un  kadi-alkodat ,  qui  exercait  sa  ju- 
ridiction  depuis  la  frontiere  de  T^gypte  jusqua  celle  de  I'Asie-Mineure.  Mais, 
bient6t  apres  (Fan  663),  un  ordre  ^man^  du  sultan  Bibars  crea,  pour  la  ville  de 
Damas,  quatre  kadi-alkodat y  qui  devaient  representer  chacune  des  quatre  sectes 
ortbodoxes,  tandis  que,  avant  cette  epoque,  les  kadis  des  lianbalis,  des  malekis, 
des  hanefis  ^taient  simplement  les  naib  (substituts)  de  celui  des  schaf(^is.  Apres 
avoir  rempli  durant  dix  annees  les  bautes  fonctions  dont  Tavait  investi  la 
confiance  de  son  souverain,  Ebn-Kballikan  Put  destitue  Tan  669,  et  retourna  au 
Caire,  ou  il  s^^ourna  environ  sept  annees ,  donnant  des  le9ons  publiques,  dans  le 
medreseh  (coU^e)  Fakhrieh  (8),  et  consacrant  le  reste  de  son  temps  a  la  redac- 
tion de  ses  travaux  litt^raires  et  bistoriques.  Si  Ton  en  croit  Abou'lmah&sen  (9), 
ce  fut  a  cette  epoque  qu'il  remplit  les  fonctions  de  naib  (substitut)  du  kadi-al- 
kodat Bedr-eddin-Sindj4ri.  Mais  cette  assertion  est  refutee  par  le  temoignage 
meme  de  notre  auteur,  qui  assure  avoir  exerce  cet  emploi  vingt  ans  avant  la  date 
indiquee  par  Abou'lmah^sen. 

Ce  fut  a  Tepoque  ou  Ebn-Kballikan  remplissait  les  fonctions  de  naib  du  kadi 
Sindjari  (10),  que  Ton  vit  surgir,  au  Caire,  un  proces  lilteraire,  d'un  genre  assez 
bizarre.  Deux  poetes,  Schebab-eddin-Abou-Abd-allah-Mohammed,  connu  sous 
le  nom  d'Ebn-alkhaimi ,  et  Nedjm-eddin-Ebn-Israiil,  reclamerent  une  piece  de 
vers,  dont  cbacun  s'attribiiait  la  composition.  Apres  des  disputes  interminables, 
les  deux  rivaux  convinrent  de  s*en  rapporter  au  jugement  du  celebre  poete 
Oroar-Ebn-F&red.  Celui-ci,  ayant  examine  I'aflaire  avec  une  attention  scrupu- 
leuse,  et  ayant  mis  les  deux  concurrents  aux  prises,  pronon^a  en  faveur  d*Ebn- 
alkhaimi.  Ebn-Israiil ,  depite,  quitta  aussit6t  F^ypte,  et  se  retira  en  Syrie.  Ebn- 

(i)  Man.  arabe  688,  fol.  ai  v^.  (8)  Tydeman ,  Specimen  philologkumy  pag.  (i'l, 

(2)  Kdmel^  toui^VH,  pag.  34 1*  (9)  Mankel-sSfi  loc.  laud. 

(3)  Sohuky  torn.  1,  p.  a85.  (10)  Novairi,  m.  d'Asselin,  fol.  i35  v®  et  suiv.; 

(4)  Annal^s^  torn.  V,  pag.  6a8.  Abou'lmahAsen ,  Manhel-sdfi ^  torn.  IV,  man.  75o, 

(5)  Man.  non  catalogue,  foi.  169  r^.  f.  i63  et  ^\y.\HiUoire  dltgypte^  m.  663,  f.  ai  r^; 

(6)  Man.  730, fol.  5i3  r^.  Sotouti,  Anthologie  arabe,  man.  i568,  f.  7  v^. 

( 7)  Tydeman,  Specimen  phiiolngicam,  pag.  60. 

L  {dewfUme  parties  ^/^ 
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Khallikan,  instruit  dii  resultat^decette  affaire ,  fit  demander  a  Ebn^lkhaimi  la 
piece  qu'avait^rite  son  rival,  et  y  ajouta  de  sa  main  uncertain  norobrede  vem 

Pendant  les  ann^  qui  suivirent  sa  disgrace,  Ebn-Kliallikan,  retir^  en  %ypte, 
se  trouvait  r^uit  a  un  ^tat  de  detresse  vmsin  de  Tindigence.  L'^mir  Bedr^din, 
le  A-/i^zi'Wifr  (tr^sorier),  ayant  ete  inform^  de  la  position  deplorable  contre 
laquelle  avait  a  lutter  un  homme  si  digne  d'un  meilleur  sort,  lui  assigna^  de 
son  propre  mouveinent,  une gratification  pecuniaire  considerable,  et  cent  ardebs 
de  froment.  Mais  Ebn-Khallikan ,  ob^issant  a  une  noble  fiert^,  qui  formait  le 
fond  de  son  caractere,  refusa  absoluinent  celte  offre,  et  pr^f(^ra  une  pauvrete 
honorable  a  un  bienfait  qui  ressemblait  trop  a  une  aum6ne. 

L'an  676,  Ebn-Khallikan  (1),  apres  avoir  passe  sept  annees  dans  un  repos 
forc^,  fut  r^integr^  dans  les  fonctions  ^minentes  de  kadi^alkodat  de  Damas  et  de 
toute  la  Syrie.  11  parlit  du  Caire  le  vingt-septiemejourdu  mois  de  Dhoulhidjah, 
et  arriva  a  sa  destination  le  vingt-troisieme  jour  de  MohaiTem  de  Tannee  sui- 
vante.  Lorsqu'il  approcha  de  Damas,  le  na'ib  (gouverneur)  de  cette  ville,  1'^- 
mir  Izz-eddin-Aidemur,  sortit  a  sa  rencontre  avec  son  cortege,  les  emirs,  et 
tous  les  fonclionnaires.  Les  principaux  habitants  se  porterent  au  devant  du 
nouveau  kadi  jusqu  a  Gazali ;  quelques-uns  meme  s'avancerent  jusqu'a  Sildiieb. 
Les  poetes  s  empresserent  de  c^lebrer ,  par  des  vei»s  plus  ou  moins  pompeux,  le 
retour  du  celebre  magistrat.  L'historien  Hasan-ben-Omar  (a)  nous  a  conserve 
une  piece  de  vers  qui ,  dans  cette  occasion  solennelle,  fut  adressee  a  Ebn-Khal- 
likan. Des  temoignages  d'estime  si  honorablcs,  si  universels,  deposent  suHisam- 
nient  en  faveur  du  merite  de  Thomme  a  qui  ils  s'adressaient.  Mais,  dans  ce 
monde,  le  bonheur  est  rarement  de  longue  cluree.  Trois  ans  s'^taient  a  peine 
ecoules  depuis  Tepoque  ou  Ebn-Kliallikau  avait  ere  rappele  aux  fonctions  de 
kadi-alkodat  de  Damas,  et  d^ja  une  destitution  eclatante,  accompagn^e  de 
mesures  rigoureuses  (3),  vint  frapper  lliomme  estimable  que  la  population  avait 
accueilli  avec  tant  d'empresseraent  (4).  U  est  vrai  que  le  sultan,  mieux  ioforme 
des  faits,  se  liata  de  retracter  Tordre  qu'on  lui  avait  surpris;  et  reint^gra  Ebn- 
Khallikan  dans  le  rang  ou  I'avaient  appele  ses  talents  et  sa  haute  capacite.  Mais 

(1)  Nowairi,  man.  crAsselin,  fol.  97  v«;  Hasan-       (3)  Nowairi,  man.  d'Asselin,  fol.  119  r«  et  v% 
ben-Omar,  man.  688,  fol.  42  v® ;  Abou'lmahAsen,  Makrizi,  Solouk,  torn.  I,  pag.  4o5,  /|06. 
Histoire  d'E^ypte^  man.  663,  f.  a  r**;  hi.  Manhcl-      (4)  On  trouvera  au  commencement  du  volume 
sdfi^  torn.  1,  fol.  102  I*.  suivant,  ics details  qui  concernent  celte  affaire. 

(2)  Man.  688,  fol.  74  r*'. 
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cette  reparation  d'une  injustice  ciiante'  ne  devait  avoir  qu'un  eflet  |>assager  :  car 
des  I'annee  suivante  (i),  le  kadi  subit  una  uouvelle  destitution ,  et  eut  pour 
successeur  celui  qu'il  avait  precedemment  remplace.  D^goute  des  honneurs , 
faligu^  d'une  vie  si  orageuse,  Ebn-Khallikan  rentra  dans  I'obscurite ,  et  se  voua 
entierement  a  la  culture  des  lettres.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  repos; 
car  Tannee  suivante  (681)9  le  samedi  vingt-sixieme  jour  du  mois  de  Redjeb^ 
il  mourut  a  Damas^  dans  le  collie  Nedjibiah,  a  Tage  de  soixante-lreize  ans, 
apres  cinq  jours  de  maladie,  et  fut  enterre  sur  le  mont  Kasioun* 

T0U8  les  ecrivainsde  TOrient  se  sont  plu  a  vanter  le  merite  eminent,  lesrares 
qualit^s qui distinguaient  Ebn-Khallikan.  Suivant  le  temoignage  de  Nowairi  (a), 
cc  c'etait  un  homme  savant,  un  magistrat  plein  d'equite,  un litterateur  brillant ,  un 
historien  consciencieux ,  loyal ,  g^n^reux  9  liberal;  il  aimait  a  n'employer  en  vers 
tout  le  monde  que  les  voies  de  la  douceur.  Sa  conversation  etait  inoffensive,  et 
il  de  souffrait  pas  que  Ton  m^it  de  personne  en  sa  presence.  »  Au  rapport  d'A- 
bou'lmah&sen  (3),  Ebn-Khallikan  joignait  aces  grandes  qualites  la  fierte  la  plus 
noble  et  une  extreme  puret^  de  moeurs  (4).  II  recompensait  par  de  magnifiques 
presents  les  poetes  qui  lui  adressaient  des  vers.  II  ^tait  profondement  vers^  dans 
la  connaissance  de  la  langue  arabe,  et  aucun  de  ses  conteniporains  ne  possedait 
aussi  bien  que  lui  les  poemes  de  Montanebbi.  Sa  conversation  etait  tres-instruc- 
tive,  et  offrait  constamment  des  decisions  certaines ,  des  discussions  judicieuses. 
II  avait  pour  la  po^sie  un  goiit  vif ,  un  talent  remarquable.  Passionne  pour  la 
litterature,  il  allaun  jour  rendre  visite  a  un  simple  tisserand  nomme  J  in- Basal  {5)  j 
homme  ignorant,  mais  qui  avait  recudela  nature  un  talent  poetique  extremement 
distingue.  Ennemidu  faste  et  de  la  magnificence,  ildonnaitplutdt  dans  Texces 
oppose.  Le  poete  Nedjm-eddin-Ebn-Israiil,  dont  j'aideja  eu  occasion  de  parler, 
lui  disait  un  jour : «  Voila  plusieurs  annees  que  vous  etes  kadi  supreme  de  Damas, 
«  et  cependantia  selle  dont  vous  vous  servez  habituellementestbris^e,  vous  n'y 
<c  faites  point  attention,  et  vous  ne  prenez  aucun  soin  de  la  faire  r^parer. »  Ebn- 
Khallikan  r^pondit :  a  Schelkh-Nedjm-eddin,  Thomme  est  plus  clairvoyant  sur  les 
tf  affaires  des  autres  que  sur  les  siennes  propres.  j» 


>■ 


(1)  Nowairiy  fol.  laa  v^;  Hasan-ben-Omary    d'Jigyptey  msoi.  66^^  (o\.  18  r**. 
m.  688,  fol.  5o  1^;  Manhel-s^fif  torn.  I,  fol.  10a       (4)  II  serait  difficile  de  concilier  cette  assertion 
v^;  Makrizi,  Solouky  torn.  I,  pag.  4 1  !•  avec  les  details  que  nous  donne  I'auteur  de  la  Fie 

{%)  Man.  d'Asselin ,  fol.  ia6  r*.  d* Ebn-Khallikan ^  publiee  par  M«  Tydeman. 

(3)  Mankei-sdfi^  torn.  I,  fol.  101  v*;  Histoire      (5)  Tydeman,  SfpecimenphUohgicttmjp.gSetgS. 

7.f\. 
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Quelques-uns  de  ses  vers  nous  ont  et^  conserves  par  les  historiens.  Tels  sont 


ceux-ci  : 


a  Vous  vous  etes  pr^ent^s  a  mes  yeux,  quoique  vous  habitiez  un  pays  eloign^, 
a  ei  je  me  suis  figur^  que  vous  habitiez  dans  mon  coeur.  p 

a  Mon  coeur  vous  a  parl^ ,  malgre  Teloignement  et  la  distance.  Vous  me  temoi- 
tfgniezde  FafTection  en  paroles ,  tandis  que  dans  la  r^il^  vous  etes  pr^venus 
a  contre  moi. » 

II  dit  dans  une  autre  occasion  : 

^      j^vi^  Jr.^1  ol;X,  ^  Jcft     ^5-*i  »^y^    ^  >  J^l  'ij^  b 
jyJL^  J:.^!  »L;^  w-ii  J^     f-^^  ^^'  ^  ^J^  '^' 

a  O  voisins  de  ma  tribu!  Puis-je  esp^rer  votre  retour?  Peut-etre  que  Thomme 
«  euivre  recouvrera  ses  sens  et  sortira  de  la  stupeur  oil  I'a  plonge  le  chagrin, 
a  Lorsque  la  fortune  m'accordera  le  bonheur  de  vous  voir,  toutes  les  fautes  dont 
(cFamour  est  le  principe,  seront  pardonnees.  » 

II  disait  ailleurs  : 

a  O  Seigneur!  I'homme  cherche  a  cacher  ses  defauts;  veuillez,  par  votre  ele- 
ct mence,  voiler^deses  defauts,  cequi  parait  aux  yeux.  II  se  presente  devant  vous 
a  sans  avoir  personne  qui  implore  pour  lui  le  pardon  de  ses  fautes.  Accueillez 
«  Tintercession  de  ses  cheveux  blancs.  » 

Mais  c'est  surtout  comme  historien,  comme  biographe,  qu'Ebn-Khallikan  a 
obtenu  une  reputation  m^ritee.  II  nous  apprend  lui-meme  qu'il  avait  forme  le 
projet  d*ecrire  une  chronique  etendue  oil  tous  les  faits  de  Thistoire  de  Tempire 
musulman  auraient  ^t^  racontes  en  detail  et  chronologiquement  (i).  Mais  la 
mort,  qui  vient  si  souvent  arreter  les  entreprises  les  plus  utiles,  I'empecha  de 

(i)  Man.  arab.  73o,  fol.  88  i-.,  5i3  r^ 
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realiser  ce  plan.  Le  seul  monument  qui  nous  reste  des  travaux  d'Ebn-Khallikan 
est  son  grand  ouvrage  biographique  qui  a  pour  litre  :  Wafiat-alaian-otJMmhd- 
abnd-azzeman  ^L^^t  -Lj'  •l-r^'j  j^^^'  ^^^j  ("  ^^  morts  des  hommes  distin- 
ct gu^s  et  les  histoires  des  enfants  du  temps.  »  )  Ce  livre,  ainsi  que  nous  I'apprend 
Tauteur  (i),  fut  commence  par  lui  durant  son  sejour  au  Caire  (Fan  654)  (^)>au 
milieu  des  nombreuses  occupations  que  lui  imposaient  ses  fonctions  judiciaires.  11 
Tavait  deja  conduit  jusqu'aFarticIede  lalii^-ben-Khaled^Iorsque,  dans  I'anneeGSQ, 
il  partit  pour  la  Syrie  a  la  suite  du  sultan  Melik-D&her-Bibars ,  et  fut  nomm^  par 
ce  prince  kadi-alkodol  de  Damas  et  de  toute  la  province  dont  cette  ville  est  la 
capitale.  Se  trouvant,  apres  dix  ans  de  magistrature ,  rendu  a  la  vie  privee  ,  et 
etant  venu  de  nouveau  habiter  le  Caire,  il  eut  occasion  de  lire  ou  de  consulter 
quantite  d'ouvrages  qu'il  avait  cherclies  vainement,  et  termina  son  travail  le 
vingt-deuxiemejour  du  mois  de  Djoumada-second,  Tan  67a  (1273  de  J.-C).  Je 
ne  m'etendrai  point  sur  cet  ouvrage,  dont  le  merite  est  su(!isamment  connu,  et  qui 
a  ete  si  souvent  cite  et  transcrit  par  les  historiens  posterieurs  ;  mais  je  dois  faire 
observer,  comme  un  fait  remarquable,  que  le  sultan  Melik-Afdal-Abbas,  fils  de 
Melik-Moudjahid-AIi,  souverain  du  Yemen,  et  quimourut  I'an  778  de  Fh^gire, 
avait  compost,  eutre  autres  ouvrages,  un  abreg^  de  VHistoire  d'Ebn-Khallikan 
tlCU.  ^\  ^J^  j'^^  "g^  (3)«  Plusieurs  ^crivains  se  sont  attaches  a  continuer  le 

travail  de  notre  auteur.  La  Bibliotbeque  du  Roi  possede  un  ouvrage  de  ce  genre 
redige  par  Fadl-allah-Sakkai  (4)  9  i^^is  il  n'aqu'une  faible  importance.  L'historien 
Ebn-Kadi-Scholibah  (5)  fait  mention  d*un  supplement  compost  par  Hosain-ben- 
Albek,  et  d'un  autre  qui  devait  faire  suite  a  celui-ci,  et  qui  avait  pour  auteur 
Abd-errahim-ben-Hosaln ,  surnomme  le  scbeikh  Zein-eddin-Iraki.  L'historien 
Hasan-ben-Omar,  ainsi  qu'il  nous  I'apprend  lui-meme  (6),  avait,  en  prenant 
pour  basede  son  travail  le  recueil  biographique  d'Ebn-Khallikan ,  compost  un 
ouvrage  du  meme  genre,  intitule :  Madni'ohUalbeiaii-^Tun'waJiat'alaian^  ,3*'^^ 
jU^I  vji^Lij  ^  .LJ I  JaI  qui  renfermait  la  vie  des  hommes  illusties  avec  des 
specimen  de  leurs  compositions  historiques  et  de  leurs  poesies.  II  contenait 
deux  cent  trente-sept  articles. 

(1)  Man.  7^0,  fol.  5i3  r®.  (4)  Man.  arabe  782. 

(a)  Fol.  2  r^  (5)  Tom.  II,  man.  687,  fol.  219  v**. 

(3)  Abou*lroah^n,  man.  663,  fol.  ai4  r«;      (6)  Bfan.  arab.  688,  fol.  a5o  v®,  261  r^ 
Manhel'Sdfi^  tom.  IV,  fol.  la  v*. 
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LETTRE  DE  BIBARS  A  BOEMOND. 


J'ai  parle  de  la  leltre  ^crite  par  Bibars  a  Boemond ,  apres  la  prise  d'Antioche , 
et  qui  donna  a  ce  prince  la  premiere  nouvelle  de  Tenvahissement  de  sa 
capitate.  J'ai  cm  devoir  donner  le  texte  et  la  traduction  de  cette  etrange 
lettre(i):^,...ir-i  ^.U^l  xJ)i\  ^.L^tj^l  J^r-t-ll  J-JUr^t  ,j^^t  JL  ^ 
JL5lk;l  A^b  ^\^  iliL:^!  i^t  '^\  ^  t^\  iJUli)t  ,^^j  'C^\  -j^i 

j«^  Ji"  > ^.l^^J  Ojbj  j.j^l  i.Lw  ^  ^^.L^t  ..tXlli'  s^  ^^^  jl^^!  f -^j^'^' 
Jl^^l  oU:5  s.L^j  ^VK-^I  J^L.  J*  iU.^1  ^  ^.l>»J|  .iOLi-  v^.«.  ^i/j 


^y  Ij  ^Njj-^l,  rt;^ Ij  Jl,.^t  oXl^y^  .^  c^^  ^i/^  ^M'j  •Ji»  .Li.  jl  J::iMI 


ib  Lj  oT^bJ."  Lsyj  ^j  ijA«  ^-^  -5!  .tJ^Li'  ^fe-Lj  oriJp.lj  >^'^  S^j 

^-^-L-j  wi-ft-(5^^^  i/LiJ»  -i^.-^  J  L.-^„  jJj  -jXj*  Li-  ^j  *-3,U.  JyuU, 
j^-  Ly  <.ijy«J  ^J;aci  L»j  y I  Jo  :y:-»  Ua«  ^Ij  .^iX-*  jjJ  LJl  ^x^  "^  c^lj  LjJI 

\^j.Sj  VjjL^  ^L*  c^^  Jjjjl  *)U  J_5  ^L»-.j  ^  J^iw  J  LTlUt  Uj^j 

^Uj  LJi  j^lj>}|  J  ^^j  ^jl*-  ^1  J  ^Ij  Ji^  ^liJI  j»yJb  (^>JI  ^_^-| 
1^*5^1**  S^  3*LJI  ^^  LlJj  ^Ui:>j  cj.^1  *^  «i5l  jjj  j5  »^tj  «j>^l  /»%~»  o^Li  ji 


(i)  Nowairi,  f.  78  r**  et  v®,  79r**.;ni.  8o3,f.  108  Tan  682  (de  J.-C.  i283),  on  trouve,  parmi  lc» par- 

V*  et  suiv.,ni.  non  catalogue,  f.  196  v^  196.  ties  contractantes  sJI^^xj  >jJu  w^.Li  . .  |j^)4' 

(a)  Jelis  jjLi'jit  ^LitJ^.Lemot  jjLiM-»  repond  ^j-T^'  J^--''  **  '^  marecbal. . .  vice-grand-maitre 

^  celui  de  mar^cAa/.  Dans  un  traite  concluentrc  le  «  de  Tordre  des  hospitallers  allemands.  »  (Man. 

sultan  Kelaoun  et  les  Francs  de  St- Jean  d'Acre,  de  St-Gcrmain  118  his^  fol.  59  r®). 
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J^l  J».j1  v.^^«i'  ^j-»  *»j  viCdU.  c^.lj  >  l^j  ^  ^  »^j  "ill  Ll^  ^1  Jb 


^tjLri^  w.>j^'  JoJ^I  Jij  ^^j»i  ^^  cr^^y"'  ***J v,tJCJLM 

^t^b  ^U^l^  ^L^l  ^^  .iOU-l  LJ>x-lj  i/U^I  :>iJ.  J  .iO  ^ir  U  ^5^j 

Ulj  1^1  L.lj  bLj  L.I  ^^»  L^  sl^  L.  vjXi/j  L.lil  iixll  «j*  J  i/Lkil  J  >jX)  ^^ 

j^j  ^\jji\  JL.LS,  bl  ^1  Ue  T-y^  J="  v^  tT-^'  -^^j  l^  ^'^  '-^:r^ 

L»|^  L  vj/ii»j  siXl-«J  X.iLj  ^y~3L»  vi/^Lj  J^a-'jJ^.  /J  Uj  s^TU^  j:^  ly 
w.b5jl  Ij*  ^^  "^i  -^^Llj'^  **J^.  fij  ^^r^  ^^  wbJJ'  '^  *J'  J^j  Uj  "jli  |;Afl 


«  Ixcomte  illustre,  venere,  honorable,  ce  guerrier,  ce  lion  belliqueax ,  i:i 
«  gloirc  de  la  nation  chretienne,  le  chefdes  sectateurs  de  la  croix,  lepliis  grand 
«  des  adorateurs  de  Jesus,  celui  pour  qui  la  prise  d'Antiocbe  a  chang^  le  litre 
«  de  prince  en  ceiui  de  comte  (puisse  Dieu  le  guider  dans  la  voie  droite,  cou- 
«  ronner  ses  entreprises  d'un  beureux  siicces,  et  Taire  que  les  bons  conseils  trou- 
«  vent  toujours  acces  aupres  de  lui!)  Ic  comte,  dis-je,  sait  tres-bicn  que  nous 
«  avons  marchc  vers  Tarabolos,  et  porte  la  guerre  au  coeur  de  ses  ^tals.  II  a 
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(c  vu,  depuis  notre  depart ,  les  Mtiments  d^truits^  les  hommes  eteudus  sans 
c  vie;  que  les  ^lises  ont  ^t^  balay^es  de  dessus  la  surface  de  la  terre^  que  chaque 
(c  maison  a  ^t^  livree  a  tous  les  fleaux;  que  des  monceaux  de  cadavres  ont  ^te 
(c  entasses  sur  le  rivage  de  la  mer,  comme  des  ties;  que  les  hommes  ont  ^t^ 
(c  ^gorges,  ct  leurs  enfants  faits  prisonniers;  que  les  femmes  libres  ont  et^ r^duites 
<c  en  esclavage ;  que  les  arbres  ont  ete  coupes,  et  que  nous  n'avons  laisse  d'aulre 
ff  bois  que  celui  qui  pouvait  servir  a  la  construction  des  machines  de  guerre 
(c  et  des  palissades;  que  nous  avons  enlev^  tout  ce  qui  appartenait  a  toi  et  a  tes 
K  sujets  ,  I'argent,  les  femmes ,  les  enfants ,  les  troupeaux;  que  le  pauvre  est  de- 
«  venu  riche,  le  celibataire  a  trouv^  une  femme,  le  serviteur  a  maintenant  des 
a  esclaves ,  celui  qui  ^tait  a  pied  montea  cheval.  Et  toi  j  tu  contemplais  ce  specta- 
«  cle  de  Toeil  de  Thomme  livre  a  un  ^vanouissement  mortel.  Lorsque  tu  entendais 
a  unevoix,tutedisaistout  efli^ay^ : « Cest  contremoiquecettevoixestdirigee.x>Tu 
ft  sais  que  nous  t'avons  quitte  avec  Tintention  de  revenir;  que  si  nous  t'avons  ac- 
«  corde  un  repit,  c'est  seulement  jusqu'a  un  terme  (ix^  par  nous.  Lorsque  nous 
((  avons  evacu^  tes^tats,  il  n'y  restait  pas  un  seul  animal  qui  ne  march^t  a  notre 
c(  suite,  aucune  (lUe  qui  ne  flit  en  notre  pouvoir,  aucune  colonne  qui  ne  fiit 
d  tomb^e  sous  les  c6ups  de  nos  pioches  ,  aucun  champ  qui  ne  fut  moissonne, 
«  aucun  objet,  ta  propri^t^ ,  qui  ne  te  fut  enleve.  Tu  n*as  trouve  de  defense  ni 
(c  dans  ces  cavernes  creus^es  sur  la  cime  des  montagnes  les  plus  elevees,  ni  dans 
(c  ces  vall^s  qui  p^netrent  au  milieu  des  frontieres,  et  qui  frappent  Timagination 
(t  de  stupeur.  Tu  sais  comment ,  en  te  quittant,  nous  avons  paru  devant  ta  capitale, 
•<  Antioche,  avant  que  rien  u'annoncat  notre  approche;  que  nous  etions  sous 
a  ses  murs,  et  tu  ne  croyais  pas  que  nous  dussions  nous  eloigner  pour  revenir 
«  bient6t  apres.  Maintenant,  nous  te  mandons  les  fails  accomplis^  nous  te  fai- 
«  sons  connaltre  les  calamites  dont  tout  le  pays  est  frapp^  :  Nous  partimes  de 
9  devant  Tarabolos  (Tripoli)  le mercredi,  vingt-quatrieme  jour  du  mois  de  Schaban, 
«  et  nous  vinmes  camper  sous  les  murs  d'Antioche  le  premier  jour  du  mois  de 
«  Ramadan.  Au  moment  de  notre  arrivee,  les  troupes  sorlirentde  la  place  pour 
fc  nous  combattre ,  maiselles  furent  vaincues.  Elles  se  soutinrent  mutuellement, 
«  mais  ne  purent  obteuir  aucun  avantage.l^  connetable,  qui  se  trouvait  au  nombre 
ff  des  prisonniers,  me  demanda  la  permission  d'aller  conferer  avec  tes  sujets. 
«  Ayant  pen^tre  dans  la  ville,  il  en  sortit  accompagne  d'un  nombre  de  moiues 
«  et  des  principaux  d'entre  tes  satellites.  Us  voulurent  traiter  avec  nous  ,  mais 
9  nous  reconnikmes  bienlot  qu'ils  avaient  les  memes  desseins  que  toi,  celui  de 
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A  faire  perir  des  homines,  par  suite  de  leurs  plans  coupables ;  que  lorsqu'il  s'agis- 
«  sail  du  bien,  leurs  vues  ^taient  opposees;  mais  que,  pour  faire  le  mal ,  leur 
«  langage  ^tait  uniforme.  Voyant  que  leur  sort  ^tail  sans  remede  et  que  Dieu 
«  avait  decide  leur  mort ,  nous  les  cong^diames  en  leur  disant :  Nous  allons  tout 
«  a  rheure  vous  assizer;  voila  le  premier  et  le  dernier  avis  que  nous  vous  don- 
«  nons.  lis  partirent  en  imitant  ta  maniere  d'agir,  et  bien  persuades  que  tu 
«  ailais  arriver  a  leur  seoours  avec  ta  cavalerie  et  ton  infanterie.  Dans  Tespace  de 
(( moins  d'une  heure,  e'en  etait  fait  dumarechal;  le  moine  fut  saisi  d'effroi, 
«  le  chlitelain  fut  abattu  par  le  malheur,  la  mort  leur  arrivade  tout  c6le.  Nous 
«  les  emport&mes  Wpee  a  la  main,  a  la  quatrieme  heure  du  samedi,  quatrieme 
a  jour  du  mois  de  Ramadan;  nous  Rmes  main-basse  sur  tous  ceux  que  tu  avais 
«  choisi  pour  garder  et  d^fendi*e  cette  ville.  II  n'y  en  avait  pas  un  qui  n'eut 
«  chez  lui  quelque  portion  des  biens  du  monde;  et  aujourd'hui,  il  n'est  pas  un 
«  d'entre  nous  qui  n'ait  en  son  pouvoir  un  de  ces  hommes,  ou  quelque  chose 
«  de  leurs  biens.  Si  tu  avais  vu  tes  chevaliers  renverses  sous  les  pieds  des  che- 
ff  vaux;  tes  maisons  envahies  par  les  pillards,  parcourues  librement  par  ceux 
«  qui  cherchaient  du  butin;  tes  richesses  que  Ton  pesait  au  kintar\  tes  joyaux 
«  que  Ton  vendait  ou  que  Ton  achetait  avec  tes  tr^sors,  au  prix  de  quatre 
u  pour  un  dinar;  si  tu  avais  vu  tes^glises  demolies,  tes  croix  sciees,  les  livres 
«  de  leurs  faux  evangiles  etales  au  jour;  les  tombeaux  des  palrices  ecrou- 
(c  les;  si  tu  avais  vu  ton  ennemi  le  musulman  fouler  le  sanctuaire ;  le  moine, 
a  le  pretre,  le  diacre  immoles  sur  Tautel;  les  patrices  livres  au  malheur;  les 
«  princes  de  la  famille  royale  reduits  au  rang  d'esclaves ;  si  tu  avais  pu  contem- 
«  pier  la  flamme  p^n^trant  dans  tes  palais ;  les  morts  livres  aux  flammes  de  ce 
«  monde  avant  de  Fetre  aux  feux  de  I'autre  vie ;  tes  palais  et  leur  ameublement 
«  bouleverses ;  Teglise  de  Paul  et  celle  de  Cosme  chancelant  et  cessant  d'exister, 
«  tu  aurais  dit :  PMt  a  Dieu  que  je  fiisse  transforme  en  terre,  ou  plfit  a  Dieu  que 
«  je  n'eusse  pas  re9u  la  leltre  qui  m*apprend  cette  triste  catastrophe.  Ton  ame 
cc  s'exhalerait  par  Teffet  de  ta  tristesse;  tu  eteindrais  ces  flammes  avec  I'eau  de 
a  tes  larmes.  Si  tu  voyais  tes  demeures  vides  de  tout  ce  qui  t'appartient;  tes  chars 
«  pris ,  ainsi  que  tes  vaisseaux ,  dans  le  port  de  Souwaidiah ;  tes  galeres  tomb^es 
«  au  pouvoir  de  tes  ennemis ,  tu  resterais  convaincu  que  le  Dieu  qui  t'avait  con- 
«  ced^  Antioche  te  I'a  reprise;  que  le  Seigneur  qui  t'avait  donne  sa  citadelle  I'a 
«  enlev^e  de  tes  mains ,  et  fait  disparaitre  de  dessus  la  terre;  tu  sauras  que,  gr&ce 
«  a  Dieu ,  nous  avons  repris  les  forteresses  de  Tlslamisme  dpnt  tu  t'etais  empare . 

I.  (detixiHne pariie.)  ^^ 
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cc  savoir :  Scbakif-Talmis,  Scliakif-Kafrdenin  et  tout  ce  que  tu  poss^dais  dans  le 
«  district  d'Anlioclie ;  nous  avons  contraint  vos  soldatsa  descendre  des  ch&teaux ; 
(c  nous  les  avons  pris  par  les  cheveux  et  les  avons  disperses ,  soit  au  loin  ^  soit  pres 
(c  de  nous.  li  n*est  plus  rien  reste  a  quoi  puisse  s'appliquer  I'expression  de  r^sts^ 
«  tanccj  si  ce  n'est  la  riviere;  et  9i  elle  le  pouvait,  elle  cesserait  de  porter  le  nom 
(c  d'y/j/  (i).  Elle  verse  des  larmes  de  repentir.  Auparavant,  ses  pleurs  n'etaient 
(c  qu'une  eau  limpide;  mais  elle  roule  aujourd'hui  du  sang,  par  suite  de  celui 
a  que  nous  y  avons  repandu. 

«  Cette  lettre  contient  une  nouvelle  lieureuse  pour  toi;  elle  t'apprend  que 
«  Dieu  a  voulu  veiller  sur  ta  vie  et  prolonger  tes  jours,  puisque,  dans  le  temps 
«  qui  vient  de  s'ecouler,  tu  ne  t'es  point  trouve  a  Antioche.  Si  tu  avais  ete  dans 
«  celte  ville,  lu  serais  aujourd'hui  ou  tue,  ou  prisonnier,  ou  bless^,  ou  mutile. 
c(  L*homme  vivant  goute  le  plaisir  de  voir  ses  jours  en  sdret^,  lorsqu'il  con- 
«  temple  un  champ  convert  de  morts.  Peut-etre  Dieu  n'a-t-il  prolonge  le  terme 
(c  de  ta  vie  qu'afin  de  te  donner  le  temps  de  r^parer  la  n^ligence  que  tu  as  mise 
(c  a  lui  obeir,  a  le  servir;  comme  il  n'etait  ^liappe  personne  qui  put  t'informer 
a  des  faits,  c'est  nous  qui  avons  pris  ce  soin;  puisque  pei*sonne  n'etait  en  etat 
(c  de  t'informer  que  ta  vie  etait  en  surete,  mais  que  tons  les  autres  avaientp^i, 
«  nous  t'en  avons  fait  part  dans  cette  depecbe,  afin  que  tu  connaisses  les  cboses 
c(  telles  qu'elies  se  sont  passes.  Apres  avoir  recu  une  pareille  lettre,  tu  ne  dois 
fc  plus  nous  taxer  de  mensonges,  et  tu  n'as  plus  besoin  de  demander  aucun 
«  renseignement  a  personne.  »  Boemond,  en  recevant  cette  depeche,  fut  vivement 
c<  irrite.  Ce  fut  la  premiere  nouvelle  qui  lui  apprenait  le  desastrc  d'Antioche.  » 


MM»«4 


OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  MOTS  ARABES. 


SUR  LE  MOT  ^b. 

Dans  un  passage  de  cette  histoire,  j'ai  rendu  le  mot    Ijb  psivportier;  mais 
j'avoue  que  je  me  suis  trompe.  Le  terme   Ijb  signifie,  non  pas  unportier,  mais 


(i)  On  peut  voir,  siir  cetfe  riviere,  les  details  que  je  doonerai  plus  has. 
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un  valet.  On  lit  dans  la  Description  de  VEgypte  de  Makrizi  (1)  LIjUI  ^  Six 
L^IX»oj  w^LwJI  J-jJ  ^JjiJU  Un  nombre  de  valets  qui  ^taient  proposes  pour  la  ver 
tt  et  lustrer  les  vetements.  d  Dans  un  autre  endroit  du  ro^me  ouvrage  (2)  ^  L  Ul 
JujL)  ^^Xft  U  ^  J,Lt  h2J[^L>  tf  Je  n'ai  pas  de  mamlouk,  point  de  page;  je  n'ai 
«  point  chez  moi  de  valets.  »  Dans  XHistoire  (Tigjrpte  d'Abou'lniahasen  (3)  : 
*:^^^'J  ij^^y^^  vy  v^.l>^'  JiLULes  hommesdes  classes  les  plus  infimes^tels  que 
a  les/arrasch  (valets  de  chambre)  et  les  valets.  »  Dans  VHistoire  digypte  d*Ebn- 
Aias  (4)  :  L-jLJIj  ^^tJftJI  ^*  Quelquefois  ce  mot  est  ecrit  baba\Ai.  On  lit  dans 
le  ManheUsdfi  d'\bou'lmab4sen  (5) :  s^^  "^^  bb  ^  ^  »ja.j  ^j- j«^.-  «  H  sortait 
a  seul  (du  bain),  sans  avoir  avec  lui  ni  mamlouk  ni  valet.  »  Et(6)  s^^^  ^  Lt  Lit 
^^LJift  J,  Li  bb  ^JCft  U  «  Je  n'ai  point  de  mamlouk;  je  n'ai  aupres  de  moi  ni  valet 
«  ni  pages.  »  Ailleurs  (7)  :  ijJ^jLilj  ityJb  bLJt  ^.40  .a.  «  Le  valet  arriva,  portant 
«  la  serviette  et  Teau  de  rose.  »  Dans  VHistoire  dAgypte  du  m^me  auteur  (8) : 
>>bL'^j  bb  ^^  »La^  j^^  Ji  ^L^i  a^y-fli  vj:^wtj£.  «  On  manquait  d'artisans  de 
cr  toutes  les  professions;  on  ne  trouvait  plus  ni  porteur  d'eau,  ni  valet ,  ni 
«  page.  »  Plus  loin  (9)  :  LjLJ'  jr^  '^^  a  Son  esclave,  Anbar,  le  valet.  » 


Mi«i 


SUR  LE  MOT  Jty^. 

Je  profile  de  cette  occasion ,  pour  parler  d'un  autre  terme,  qui  se  renconti*era 
souvent  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  je  veux  dire  celui  de  harfousch  iU^y^^ 
Ce  mot,  qui  fait  au  pluriel  ^jtitp.  ou  JLiil^,  designe  uii  homme  de  la  plus  basse 
classe.  On  lit  dans  VHistoire  d'Ebn-Kadi-Schohbah  (10)  :  ^JJ^-^-^j  '^  .j'  •  •  '3^y 
s^^JLo  JL.  jJLi  ^\j  ij»^y^  ,J*  J^l  «  On  proclama  que  personne  ne  fit  I'au- 
«  m6ne  a  un  harfousch;  et  que  tout  pauvre  qui  mendirait  serait  attache  a  un  gi- 
cc  bet.  »  Dans  le  Manliehsdfi  d*Abou'lmah4sen  (i  1)  iJL>  J^\j^\  ^j^  ^t^'-rP''  J^ 
LyJkfr  cc  I^s  pages  tiraient  des  harfousch  des  profits  considerables.  »  Dans  la 


Description  de  VAgypte  de  Makrizi  (12):  •li 


i^J^^^Ai 


description  de  t  JLg/pte  de  makrizi  i^ia; :  •Lijj;  ^-^  .jIxa;!  ^lji  ^  «*^|j  wP  s^^ 
-^j^  wl^l  Jiu3  ^Ul  j^j^t  L.  j[^  ^>*  ^*  ^^  ^1^1  ^^  ^^  ^^ 


Ul 


(i)  Man.  arab.  682,  fol.  336  r®. 
(a)  Man.  68a,  fol.  Sag  A 
(3)  Manuscr.  663,  fol.  x5S  r^, 
{4)  Manuscr.  689,  fol.  ai  r^. 

(5)  Tom.  11,  man.  748,  f.  4  v^ 

(6)  Ibidem. 


(7)  Tom.  V,  fol.  1 63  r°. 

(8)  Manuscr.  663,  fol.  i65  v*. 

(9)  Fol.  167  r*». 

(10)  Tom.  1,  manusc.  amb.  643,  fol.  %%i  1^. 

(11)  Tom.  1,  man.  747,  fol.  198  r®. 
(I  a^  Manuscr.  68a,  fol.  373  ▼•. 

25. 


>9^  APPENDICE. 

«  Chacuii  chercliait  des  travailleurs  parmi  les  gens  de  la  populace;  ensorle  que 
a  les /tarfotisch  manquaient,  et  qu'on  n'en  trouvail  presque  plus,  tanl  on  en 
«  avait  pris  pour  transporter  el  jeler  la  terre.  »  Dans  un  autre  passage  du  meme 


livre  (i), 


^a^ 


L»-»t^  ^*»^t   J^ 


i  J^i  ^\j\  ^  iU3ij  iL3\j^\  J  ^^l; 


sL&j\  SiUj  c»  11  fit  crier,  parmi  les  harfousch  et  les  ouvriers,  que  tout  homme 

a  qui  voudrait  travailler  n'avait  qu'a  se  presenter,  et  qu'il  recevrait  son  salaire, 

«  savoir  un  dirhem  el  demi  et    trois  pains.  »  Dans  le   Manhel-sdji  {pt)  y-Lu 

^Ju^\ys^\  «  11  faisait  sa  societe  des  harfousch.  »  Ailleurs  (3) :  ^sJy^   j,j  L^  3^ 

3L:ud,Lo.  ^  (Al-^i^l  iT^'p'  (J*^-*^  "  ^  \vsT?i  ce  lieu  el  les  sofis  qui  Thabitaient  a  la 

c(  merci  de  quelques  harfousch  de  la  plus  basse  classe,  qui  se  trouvaienl  parmi 

a  les  gens  de  sa  suite;  »  et  (4)  iJ^I  jAt^l/s^l  ^  m^\  «  A  lui  se  joignirent  des 

«  harfousch  voraces.  »  Ailleurs  (5):   ^Ji^\js^\^  /•t^jJl  jL.  «  Les  gens  du   peuple 

a  et  les  harfousch  se  mirent  en  marche.  »  Dans  YHistoire  (TAgypte  d'Abou'lma- 

hftsen    (6)  :  s,.^!  ^    Jio  lXi\j^\  ^  JaI  ^^.  ^  a  De  peur  qu'un  des  har- 

y^Jbusch  ne  sorlit,  empoi  tanl  quelque  objet  piUe.  »  Ailleurs  (7)  :  liiLar^l  O'idLl 

f^j^j    .LJLJI  JjLi     .^J    (I  ^  «  11  fut  pris  par  les  harjousch  d'entre  les  musul- 

a  mans,  valets  et  autres.  »  Dans  la  Vie  de  Bibars  de  Nowairi  (8) :  tp^ys:^  lit 

jsi^  Jyb  «  Voila  qu'un  harjousch  disait  a   un  autre.  »  Dans  XHistoire  d'Ebn- 

Wasel  (9)  :  ^  V^\jJ\  ^J.^.^  \y^  ^il  ^.^gUI  Uil^  ^  ^^^.  ^yJI  ^^ 

JbJbj  «  Les  Francs  etaient  cruellement  tourmentes  par  les  harfousch  musul- 
«  mans,  qui  leur  enlevaient  continuellement  des  liommes  el  les  massacraient.  » 
Dans  XHistoire  d'Ebn-Kadi-Schohbah  (10)  :  ,1^-3 1^1  ^  i-^L^e^  vjX*^  «  H  fit  saisir 
«  un  nombre  de  harfousch.  \iY\w%  loin  (11):  ?fs^^  cT*  .rt^'  \j^^J^^  ^^^^ia^\ 
«  Les  harjousch^  presses  par  la  faim,  enlevaient  tout  le  pain.  »  Dans  un  passage 
du  livre  intitule  Diwauralinschd  (m)  :  »jjj  ^  /^^^j  •|t"'lj  j^M'/^'  ^v?^^' 
'\j^\^  «  11  ordonna  de  rassembler  les  harfousch  et  les  pauvres,  et  les  repartit  en- 
«  Ire  ses  fils  et  les  ^mirs.  »  Car  je  n'ai  pas  liesite  a  lire  ^iJl^l,  quoique  le  mot 
dans  le  manuscril  soil  sans  points  diacriliques.  Dans  un  passage  de  la  Descrip- 


(i)  Man.  68a,  fol.  375  r". 
(a)  Tom.  I,fol.  lAgr^ 
{Vj  Tom.  IV,  fol.  168  fO. 

(4)  Tom.  V,  fol.  a  r°. 

(5)  Fol.  37  r°. 

(6)  Mao.  66 1 9  fol.  196  r^. 


(7^  Manuscr.  663,  fol.  9  v**. 

(8)  Manuscr.  d'Asselin,  fol.  14  v^. 

(9)  Kdtnel^  torn.  VII,  pag.  i58. 

(10)  Manuscr.  643,  fol.  17  v**. 

(11)  Fol.  n3  r**. 

(la)  Manuscr.  i573,  fol.  67  r®. 
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tion  de  VEgypie  de  Makrizi  (1)  on  lit  :  jjMji|^t  J^  J^^  •  •  :;ij^ -^'-5  f"^ 
Je  lis  i^lyae^t,  et  je  traduis  :  «  11  s'avan9a,  el  donna  au  vizir  I'ordre  d'arreter  les 
(c  harfousch.  »  Dans   un  passage  du   meme  livre  {0) :  ,jS\Si\  ^  J:^\ys^\  Jxxt 

«<  On  enleva  les  harfousch  de  tons  les  lieux  ou  Ton  savait  qu'ils  avaient  Thabitude 
a  de  se  reunir.  On  saisit  tons  ceux  que  Ton  Irouva  sur  les  chemins,  dans  les 
(c  djfuni  et  autres  mosquees;  on  allait  a  leur  recherche  des  le  point  du 
<c  jour.  »  Dans  le  voyage  d'Ebn-Baloutah  (3)  on  lit :  jLi\yJ^  m^\  jL-a."^!  J 
jijU:»^  »jaj  IjSLo  Jjfcl  »K^  SftjLi  Aa>j  «  II  faisait  beaucoup  de  bien  aux  harfousch,  Ce 
cc  sont  des  homraes  qui  Torment  une  classe  nombreuse^  et  qui  joignent  a  un  vi- 
ce sage  farouche  des  inclinations  de  brigandage.  »  Dans  I'histoire  du  pretendu 
Hasan-ben-lbrahim  (4)  :  ^^^-^.^  s^  ^^J  >lj  J^Ut^  iiil^l  ^  "i^y^^S  Jl  .U 
r(  11  se  rassembla,  dans  la  ville  de  Mansourah,  une  foule  immense  de  harfousch^ 
«  d'hommes  du  peuple,  et  d'habitants  des  divers  cantons.  »  Et  enfm,  dans  une 
Histoire  cC£g/pte  (5)  :  Xiil^l  ^  Os^l^  »bLi «  Un  des  harfousch  lui  cria.  .  .  « 
De  la  s'est  forme  le  substantif  harfaschah,  liJp.,  qui  signifie  <c  la  grossierete, 
ff  Tetat  d'un  homme  de  la  plus  basse  classe.  »  On  lit  dans  le  Manhel^sdfi  d'A- 

^ris 


bou'lmahasen  (6)  :  Xajx^\  AISj  XJLija^\  ^  >JU  ^  L*  «  L'^tat  abject  et  le  m^prii 
((  dans  lequel  ilsvivaient. »  Encore aujourd'hui  en  ^ypte^ainsi  que  me  Tapprend 
M.  Marcel  y  le  mot  />y^  designe  un  artisan,  de  la  plus  basse  classe. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  MOT  HALKAH  XaU. 

Dans  cet  ouvrage,  il  a  ete  sou  vent  fait  mention  d'un  corps  de  milice  ^yp- 
lienne,  qui  portait  le  nom  de  lialkah  AaU..  Je  dois  entrer,  a  ce  sujet,  dans  quel- 
ques  details.  Le  mot  AiJLx ,  dans  son  acception  primitive,  signifie  armeau,  cercle. 
On  Temployait,  ainsi  que  je  I'ai  dit  ailleurs,  pour  designer  cette  enceinte  que, 
chez  les  Mongols,  formaient  des  miUiers  de  chasseurs,  pour  enfermer  ainsi  une 
multitude  immense  dammaux  saiwages.  On  lit  dans  \ Histoire  du  pretendu  Ha- 
san-ben-lbrahim ins  :    .  iiLfl-i*  J  aL\  -Xj51j  Lui Jb    .^  U     iX  Xs^\  ^.-4a.j     X 


(i)  Tom.  II,  man.  798,  fol.  a8  r®. 

(a)  AnicU  des  Digues^  m.  68a,  fol.  374  r®. 

(3)  Manuscrit ,  fol.  8  r*. 

(4)  Fol.  108  V*. 


(5)  De  mon  manuscrit,  fol.  58  r*. 

(6)  Tom.  Ill,  fol.  196  V*. 

(7)  Manuscr.  non  catalogue,  f.  aa  r' 
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VyT  S^,  ^  jiS}  ^  c^UI^-acJ|  ^ly  I  ^  L^  ^-r^^  «  On  formait  une  enceinte,  dont 
cdes  exlremites  embrassaienf  un  espace  de  Irois  mois  de  marche.  Apres  quoi> 
<c  elle  se  r^trecissait,  et  enPermait  une  quantite  incalculable  d'animaux  de  loule 
«  espece.  »  Dans  VHistoire  de  Fakhr-eddln-Razi  (i):  AaU  bj^j  J--^l  J,1  Uk^ 
«  Nous  par  limes  pour  la  chasse,  el  formames  une  enceinte.  »  Plus  loin  (a) : 
jj^  ^)ij  j^^  Ux»1  X  ^[^jSii£^  Ailflw  «L'enceinle  formee  par  Djinghiz-Khan^ 
«  renFermail  un  espace  de  trois  mois  de  marche.  »  Et  (3) :  x^^aJJ  XJL^  ^^^y^ 
«  II  forma  une  enceinte  pour  la  chasse. »  Dans  \e Mesdlek-^labsar  (4) :  cJl^^t  Lv>j 
X«ftlxJ)  oXli*  -^^j^  L»  ^  yUl  ^lsi,jj^\  Aidj  »^^^  ^  AiS^  a  Quelquefois, 
«  son  enceinte  renfermait  un  espace  de  trois  mois  de  marche;  et  I'arm^e  veillait 
«  avec  soin  sur  tout  ce  que  renfermait  le  cercle.  »  Dans  la  Fie  tie  Bibavs  de 
Nowairi  (5):  ji^ilcw  s^yo  «  II  forma  une  enceinte.  »  Pius  has ;  AxW)  vj:^U©  lil 
<c  Lorsque  Tenceinte  se  r^trecissait.  »  Et  (6) :  AJlLs-^I  oXii*  ^ja-*-j  j  /^v^'  ^ 
ii»f^^\  (V  m'  ^^  ^^  quantite  d'animaux,  qui  se  trouva  renfermee  dans  une  de 
i<  ces  enceintes.  »  II  se  prend  pour  une  enceinte  de  circonvallation.  Comme  dans 
ce  passage  de  VHistoire  d'Ebn-Kadi-Scholibah  (7)  AaJUJI  ^  XjJ^  \yj^  a  lis 
«  formerent,  autour  de  la  forteresse,  une  ligne  de  blocus.  » 

11  signifie  i"  em  cercle,  un  gwupe,  une  reunion  yuelconque.  On  lit  dans  les 
Foxages  d'Ebn-Baloutah  (8)  :  ^-^^t  «^l  Ij^tj  UU  ./^Jlar^  J  lyik  j3  ^^LJt 
a  La  foule  formait  des  groupes  dans  sa  cour,  et  avait  allume  un  grand  nombre  de 
«  bougies.  »  2*>  Une  reunion  comniarciale.  On  lit  dans  VHistoire  digypte  d'A- 
bou'lmahasen  (9)  :  ^iU  t^  >JLol^  ^^  cJL^  «  On  tint  un  grand  nombre  de 
a  seances,  pour  la  vente  de  ses  effets.  »  Les  memes  mots  se  trouvent  repetes 
dans  VHistoire  de  Makrizi  (10).  3**  La  salle  oil  lui  homme  en  place  tenait  des 
riunionsy  des  conferences .  On  lit  dans  le  Kitdb^lagdni  (11):  X^y^  ^  ir^jf.  ^^  JJ 
Dans  la  halkah  de  IounesJ>en-Moawiah.  »  Plus  loin  (la) :  . .  .AiU  ^  . .  ,X 
i  jO^'Ji^.  *V<iL  Hj  a  Us  avaient,  dans  la  ville  de  Basrah ,  une  halkah  ou  ils  se 
<c  r^unissaient.  »  Dans  la   Description  de  l*]^gypte  de  Makrizi  (i3) :  ^1^  ^Jarf. 


(1)  Man.  89S,  fol.  49  v^ 
\\)  Fol.Sor^ 

(3)  Ihid.,  fol.  52  r°. 

(4)  Manuscr.  arab.  583,  f.  36  r^  el  v*. 

(5)  Fol.  a6  r*^. 

(6)  /6fV/.,  verso. 

{7)  Maouscr.  ar.  643,  fol.  ai  v°. 


(8)  Manuscrit,  fol.  'a4  v^ 

(9)  Manuscr.  arab.  663,  fol.  100  v°. 

(10)  Manuscr.  672,  pag.  967. 

(11)  Tom.  II,  fol.  116  v^. 

(12)  Folio  laov*. 

(i3)  Tom.  II,  man.  798,  fol.  267  v*^. 
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A-aLxJI  «  U  se  pla9ait  au  haut  bout  de  la  halkah.  »  Dans  XHistoire  d'Ebn*Kadi- 
Schohbali  (i)  :  j^t-^  wo.Lo  Xllsi  ^.^  «  II  donna  des  Ie9ons  dans  la  halkah 
a  du  prince  de  Hems.  »  3*^  Une  sorts  de  college ^  dacademie;  one  reunion  qui  se 
formait  autour  dun  professeur  cilebre^  et  qui  avail  pour  objet  P etude  de  la  th^o- 
logie,  des  sciences^  de  la  litterature.  On  lit  dans  I'ouvrage  que  je  viens  de  cifer  (2)  : 
iW  \\  |*j    liio   /^AaJb  AiJLx  J  «  U  a\ait  a  Jerusalem  une  halkaJi ,  dans  laquelle 
«  il  formait  ses  eleves.  »  \illeurs  (3)  :  ifc-^Lsr^b  AaL.  J  a  II  tenait  une  halkah  dans 
«  la  grande  mosquee.  »  Plus  loin  (4) :  ^    -^La)I  JUJLx  ^H  «  11  frequenlait  liabi- 
«  tuellement  la  halkah  du  kadi  Mohammed.  »  Ailleurs  (5) :  ^  L^  Jiio  AxU  J 
^\^\   a^Lar'Lj  ./iXiJl «  H  avait  dans  la  mosquee  de  Hakem,  une  halkah^  oil  il 
«  donnait  des  le9ons  de  jurisprudence.  »  Et  enfin  (6)  :  ^jU  \^yasri,  'ij^^  >^:Lila. 
ll)'^'   .jjlr**  J  M  ^  ^*  J^  ^  ^  halkah  ^tait  celebre;  il  s'y  reunissait  un  grand 
«  nombre  de  person nes ,  qui  venaient  prendre  des  lefons  et  lire  I'Alcoran.  )>  Dans 
la  Description  de  FJ^gjrpte  de  Makrizi  (7) :  J*)t  A  Si  JULa.  «  Une  halkah  destinee 
tf  a  des  lefons  sur  les   sciences.  »   Dans  les   Voyages  d'Ebn-Batoutah  (8)  : 
JUJI    .yi  ^  trijJ^^  vj^UU  aair-^t  lj^  «  Dans  cette  mosquee  ^taient  plusieurs 
«  halkah ,  ou  Ton  professait  divers  genres  de  science.  »  Dans  le  Manhel-sdfi 
1  d'iibou'Imah^sen  (9)  :  AJdJt  ^A^  f^^^,  •^•^U-  J  « II  avait  dans  la  mosquee  une 
cc  halkah ,  ou  il  faisait  lire  les  etudiants.  d  Dans  VOui^rage  biographique  d'£bn- 
Khallikan  (10) :  j^b--1|  ^  ^.x-aU.  J,)  ^^^.^ar^l    Jl  «  Hasan  se  rendit  a  sa  halkah,  dans 
a  la  mosquee. »  Plus  loin  (11):  xAx!^  ^  <^  U  frequentait  assidument  la  halkah.  » 
Et  enfin  (12) :  Isu^  ^\  AiU  «  Lsl  halkah  d'Abou-Hanifah*»Dans  V Histoire  d Es^ 
pagne  de  Makarri  (i3)  :  ^jWI  ^ly^  ^jjv..a,rll  ^^^  «  hes halkah  (reunions)  des 
c(  hommes  distingues,  qui  avaient  pour  objet  la  lecture  de  TAlcoran. »  De  la, 
le  verbe  ^^U.,  a  la  deuxieme  et  a  la  cinquiemeforme|Signi(ie: «  se  ranger  en  cer^ 
«  cle^  se  reunir  autour  de  quelqdun.  »  On  lit  dans  le  Fakihat-^lkholafd  d'Ebn- 
Arabschah(i4):^^l  J>»>  tyL'  «  Us  se  rangerent  autour  du  menber.  »  Dans  la 


i)  T.  1,  man.  arab.  643y  fol.  89  r^. 
a)  Tom.  I,  fol.  89  v**. 

3)  Ibid,,  fol.  59  v". 

4)  Tom.  II,  man.  687,  foL  i3  v\ 

5)  Ibid.^  fol.  a7  V**. 

6)  i^V/.,  fol.  i24v^. 

7)  Tom.  11,  man.  798,  fol.  aaa  r^ 


(8)  Fol.  i8Ter$o. 

(9)  Tom.  IV,  fol.  loor^ 

(10)  Manuscr.  73o,  fol.  446  r**. 

(11)  Fol.  461  r«. 
(la)  Id.^ibid. 

{i3)  Tom.  I,  man.  ar.  704,  fol.  aa5  v*. 
(14)  Page  144,  ed.  Freytag. 
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Description  de  fEgypie  de  Makrizi  (i) :  VbL^I  Jju  >vi  l^sLs^^  ^M'  vi'  'jj;'*''-*^ 
re  lis  se  rendirent  a  la  mosquee,  et  s'y  reunirent,  a  Tissue  de  la  priere.  »  Dans 

VHistoire  digypte  d'Abou'lmahasen  (a)  :ykll  J^a.  lyLs-»  «  lis  se  r^unirent  autour 
<c  de  Modaffar.  »  Et  (3) :  A^a.^!  >^Jic  l^slarJ  «  Les  Bordjis  se  reunirent  aupres  de 
«  lui.  »  Quelquefois,  le  mot  A£la.  signifie  un  lieu  de  riunion  quelconque.  On  lit 
A^xis  VHistoire  d'Ebn-Khallikan  (4)  ^L^tj  ^^13  oUU  ^J  ^  «  II  batit  qua- 
«  tre  maisons  d'asile  pour  les  boiteux  et  les  aveugles.  » 

Lememe  Xevmeyhaikah  Xila.  desigtiait  un  corps  de  troupes,  qui entourait  te  prince, 

rt  composait  sa  garde.  On  lit  dans  le  Mesalek^labsar[^) :  jb^L*   t^  .^y»  iila^l  joa. 

tLkUl  ^  \Si\  j^\1a    t|  L^    .LLLJ)  ^  «  Ceux  qui  composent  le  corps  de  milice 

tc  appele /irt/A:«A ,  re9oivent,  corame  les  emirs ,  leursdipl6mesdu  sultan.  »  Et  (6) : 

>>JI  MLi\y  yS  ^,  Vj  ^^  H^ly*  *  '^^  membres  de  la  halkah  ont,  pour  chaque 
a  fraction  de  quarante  hommes,  un  commandant  choisi  parmi  eux,  mais  qui  n'a 
cc  sur  eux  d'autorite  que  lorsque  Farmee  est  en  marche.  lis  campent  aupres  de 
lui;  c'est  lui  qui  regie  I'ordre  suivant  lequelilsdoivent  etre  places  dans  leui-squar- 
«  tiers.  »Et  eufin  (7) :  ^jjb^  ajL^-.^^^  v^I  JLj,  L.  ^  Lilar^l  JCLa.  c^ULiit  L.I 

jLi^  .^ -,-i-j  a  Les  apanages  des  membres  de  la  halkah  vont  quelquefois  jusqu'a 
a  quinze  cents  dinars.  Telle  est,  a  peu  pres,  la  valeur  des  apanages  concedes  aux 
«  principaux  de  ce  corps,  aux  commandants.  Ce  revenu  va  ensuite  en  dimi- 
«  nuant  jusqu'a  1S0  dinars.  »  Makrizi,  dans  sa  Description  de  Vigypte  (8),  a, 
comme  a  son  ordinaire,  reproduit  les  assertions  de  Fecrivain  du  Mesalek-alab- 
sar.  Khalil-Daheri   (9)  s'exprime  en  ces  termes  :     .ILi  « j^  n  -tl  AJiW!  ^L^l  L*l 

^ji^  .t^^i  j-^t  ji  ^L^  ^-  ^\  jr  bj^  ^1  ^^j  x^j\  L^,ji  ^x^ 

«« Quant  aux  soldats  qui  composaient  la  halkah  victorieuse,  leur  nombre  s'elevait 


(i)  Tom.  11,  man.  798,  fol.  a38  verso. 

(2)  Manuscr.  arab.  663,  fol.  69  r®. 

(3)  Fol.  70  verso. 

(4)  Manuscr.  730,  fol.  a37  r°. 

(5)  Manuscr.  ar.  583,  fol.  166  v^. 


(6)  Folio  167  recto. 

(7)  Id,y  ibid. 

(8)  Manuscrit  682,  folio  399  verso. 

(9)  Manuscr.  arab.  695,  fol.  237  r®  et  y^^ 
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cg'adis  a  vingt-quatre  mille.  Chaque  millier  d'hommes  est  sous  la  direction  d'un 
« desi^mirSy  commandant  de  mille.  Chaque  centaine  a  un  bdsch  (chef)  et  un  nakib. 
tf  Quelques-uns  de  ces  soldats  sont  reputes  bahrisy  et  can  tonnes  dans  la  citadelle. 
crD'autresy  en  I'absence  du  sultan ,  occupent  des  postes  qui  leur  sont  affect^, 
« tant  a  Misr  qu'au  Caire.  D'autres  enfin,  sont  envo^^s  la  ou  les  affaires  du  sultan 
«  reclament  leur  presence. »  On  lit  dans  I'ouvrage  intitule  Diwan-alinschd^i) :  ^j^ 
jii  willyt*  LJI  Jl  ^  ^^  oJiG  i^iLUJI  oL;^!  J^I  i.Ji^  ^  ^  J  JJiiJl 

^\jyij^  j-aS  ^  Uj^  Ljuu  ^^^j\  ^^  ^-  LJLj  J  ^s^\  x^  ^  ^'M\^ 

LSWI  ^yJLiU  J^  Ol^b  ^^^^  ^ty>Ib  iU^I  ^I^U  ^^;-**^./^l  Ji^U^^  ^Ju-. 

Aftj  JL)t  vJIjL^I  J,t  JLJI  3  tf  Les  soldats  de  la  halkah  n'onl  d'autre  service  que 
«pour  ce  qui  concerne  les  affaires  du  sultan.  Leur  nombre,  qui  jadis  s'^levait  a 
adouze  mille,  alia  ensuite  en  diminuant.  II  n'y  a  point  pour  eux  de  r^le,  ni  rien 
«de  fixe.  L'un  d'eux,  quoique  liche,  touche  la  solde  de  sept  ou  huit  braves ,  et 
fivice  versd.  U  en  est  sous  le  nom  desquels  est  inscrit un  apanage ,  estim^  a  plu* 
«sieurs  dinars  djeischiSy  mais  qui  ne  produit  reellement  rien.  De  nos  jours,  les 
« commandants  de  la  halkah  sont  au  nombre  de  quarante,  tons  hommes  &g^, 
«qui  se  distinguent  par  de  longs  services,  une  haute  prudence,  et  le  rang  qu'ils 
ctiennent  dans  Farm^e.  lis  se  prdsentent,  avec  un  cortege  nombreux,  pour 
ccsaluer  le  sultan  dans  Xlwan.  Ceux  des  membres  de  la  halkah  qui  possedent  des 
<c  apanages  ont  des  chefs,  que  le  sultan  envoie  souvent  pour  ses  affaires. »  Le  mot 
halkah  etait  en  usage,  non-seulementen  ifegypte,  mais  dans  plusieurs  autres  contr^es 
de  rOrient.  On  lit  dans  I'histoire  de  Nowairi  {%) :  X^Lsr^l  ijcfila.  »f^^  ^lA).Gflk  ^•- 

(c  Djenghiz-khan  envoya  a  leur  poursuite  la  halkah  attachee  a  sa  personne.  » 
Dans  la  Vie  de  Saladin  de  Boha-eddin  (3) :  .^JLiia.  j  jj:^!^^  ^U^  ^  ^^^  mamlouks, 
a  ses  oflficiers  attaches  k  sa  personne,  sa  hdlkah.  m  Plus  loin  (4)  :  AJLs^t  X>y  ^ 
XjjLULJ)  «  C'^tait  le  tour  de  la  halkah  du  sultan. »  Ailleurs  (5) :  A£JLsJ|  w.l  g.  M  J, 
LJiyUt  «  Au  centre,  se  trouvaitlaAaZ/t-oA  du  sultan.  »  Plus  loin  (6) :  jolst^S  uLe^i. 
Plus  bas  (7)  :  ^^l^j  ,/vZiLsJ  jLULJI  Ji-xJI  «  Le  suhan  partit,  accompagne  de 
«sa  halkah  et  des  oflficiers  attaches  &  sa  personne. »  Et  en  fin  (8)  :  ^^U?^!  ^^U 

(1)  Man.  1573,  fol.  ia3  r^  et  y^  (5)  Page  149. 

(a)  a6*  partie,  inan.  de  Lcyde,  foL  101  ▼*.  (6)  Page  i54. 

(3)  Page  ia6.  (7)  Page  182. 

(4)  Page  140.  (8)  Page  189. 

I.  (deuxitme partie.)  a6 
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jjl^  Xsi^\  jayo  «I^s  (Ijawisch  annoncerent  a  baule  voix  que  Ton  allait  passer 
«en  revue  la  halkah  loule  seule.  »  Dans  XHistoire  dEgypte  d'Abou'Imahasen(i)  : 
^fixar^l  jljiiL^  Ailflw  L^xlc  ^Jdr^.  «  On  orgauisera  une  halkah  proporlionnee  a  la 
ff  force  de  Tarmee.  a  Ailleurs  (2)  :  AiiLsJ|  J^K'  LL^  KL  ^(^«  C'elail  un  prince  re- 
)>doute,  et  dont  la  halkah  etait  au  complet.  »  Dans  les  Annates  d*Abou'lfeda  (3) : 
irJkiA  v3  .  .  .  •UaLJI  Jj  «  Le  sultan  resta,  escorte  de  sa  halkah.  »  Dans  la 
Description  de  VEgypte  de  Makrizi  (4)  :  ^Ugv  jij  ^j^  Ajl^r..^  ./>5jJU^  Vjl^  vJUJ'^ 

oLiiW  s^^  J^cc  Lenombredesesmamlouks  s'elevait  a  six  cents.  U  les  avait  dis- 
cr  poses  autour  de  sa  personne,  en  trois  halkah.  »  Ailleurs  (5)  :  ^jlaW  ^  >^-•5uJ 
(c  II  le  nomma  commandant  de  sa  halkah.  »  I>ans  VHistoire  de  la  conqudte  de  Je- 
rusalem  (6)  :  iVr^l  ijiJiW  JLaj  j  a^I^j  -^^l-r^  «j  (•LS'  ^* "  s'arreta,  a  la  tete  de  ses 
ccmamlouksy  des  ofYiciers  attaches  a  sa  personne,  et  de  sa  halkah  \ictorieuse.  » 
Plus  loin  (7)  :  hjjL)\  tjy^\  Xi^J^  L^  hji\  aCetait  la  halkah  viclorieuse,  Nd- 
^seriah  (de  Melik-N&ser),  qui  devait  soutenir  le  combat.  »  Ailleurs  (8)  :  JL^j 
isy^^  AdarH  «  Les  hommes  qui  composaient  la  halkah  vtctorieuse.  »  Et  (9)  : 
^LLLJI  ^1^  Vp^l  LsLsA3  x^J^\  ^1^.  On  lit  dans  le  Manhel-sdfi  d'Abou'lma- 
b&sen  fio) :  ^3^^  Aila.  ^ULLSt  sLLpI  « II  lui  donna  un  apanage,  dans  la  halkah 
<c  de  Damas.  »  Comme  cette  milice  etait  fort  nombreuse,  il  est  probable  qu'une 
partie  de  ce  corps  accompagnait  les  principaux  emirs ,  et  composait  leur  garde. 
On  lit  dans  la  Description  de  Ftgypte  de  Makrizi  (11)  '- j^Si\  XJLLa.  J,l  Ji-sJV 
*    vw^wco  J  «11  passa  dans  la  lialkah  de  Temir,  et  dressa  sa  tente.  » 


SLR  LE  MOT  »Ls^. 

Tai  parle  ailleurs  du  mot  Ls^,  sLsr^,  ^\h^  ou  Up^  que  j'ai  rendu  ydvpoignard  royal; 
mais,  comme  le  nemdja  formait  un  desattributs  de  la  souverainete^  je  crois  que  ce 
termedoitplut6t  setraduirepar^airr?.  Auxexemples  que  j'ai  ciles,  et  dans  lesquels 


(i)  Manusciit  arabe  663,  fol.  40  verso. 
(a)  Fol.  109  verso. 

(3)  Tom.  IV,  pag.  84. 

(4)  Tom.  II,  man.  798,  fol.  336  verso. 

(5)  Manuscr.  68a,  fol.  33o  v*'. 

(6)  Manuscr.  arab.  714,  fol.  i5i  recto. 


(7)  Fol.  199  recto. 

(8)  Fol.  ao9  verso. 

(9)  Fol.  aa4  v**. 

(to)  Tom.  II,  roanuscrit  748,  fol.  i5  r^. 
(11)  Manuscr.  68a,  fol.  3a8v°. 
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ce  mot  se  rencontre,  on  peut  ajouter  les  suivants.  Dans  le  lUanhel-sdfi  d'fihou'lingL' 
h^en  (i):  jU^I  6jj^  jJ  j^U)  ^^UI  J,\  >jXJUt  ^Utt*?..  .y:L-  ^jSj  LI  ct-ju  «ll  envoya 
«vers  N^eri,  Abou-Bekr-ben-Sonkor,  auquel  il  avail  remis  le  sabre  du  sultan, 
aafin  qu'il  put  obtenir  de  cet  emir  un  acte  d'amnistie.  »  Dans  la  vie  de  Melik- 
Naser,  par  Nowairi  (a)  :  ^LUJI  »U^  Ji©  »julj  o^K' AiU  ity  ^1  «  II  jeta  sur  le 
tc  sabre  du  sultan  une  serviette  usee  qu'il  tenaita  la  main. »  Dans  la  Description 
(le  rigypte  de  Makrizi  (3)  :  vjXJUl  ^U^  ajJI  ^^  all  sortit  vers  lui,  portant  le 
«  sabre  royal.  »  Dans  Fhistoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (4) :  ^yci^  ^1  ^Lli  tix^S  J^ 
L^  «I1  tira  le  sabre,  et  voulut  Ten  frapper.  p  Dans  le  meme  ouvrage  (5)  :  »La^ 
s.^jj  AliL^  «  Un  sabre,  qui  avait  une  poignee  d'or.  »  Plus  loin  (6)  :  «Lsrv*^  ./nj^ 
yzJ^  « II  le  frappa  d'un  coup  de  sabre,  et  la  blessure  fut  mortelle. »  Ailleurs  (7) : 
l^  aj^  Mj  Lar^  AjJc  wJ^  «11  tralna  vers  lui  un  sabre,  et  voulut  Ten  frapper.  » 
Dans  le  Manhel-sdfi  (8) :  L^Lw  J^t  yLanr^tj  ZjwftiJ)  JLcj  ^t.  a  II  arrangeait  le  flambeau 

<cet  le  sabre  plac^  a  c6t^.»  Plus  loin  (9)  :  L*j-ar?.  JLi  Larval  tLUUI  s,^JLl>  «  Le 
«  sultan  chercha  son  sabre  et  ne  le  trouva  pas.  »  Et  (jo)  :  w*k»  j  »Lar»^t  ^  ^  -^ 
l^*k£i  aLj  ^Jlc  .LLLJI  cc  II  enleva  le  sabre,  et  d'un  coup  de  cette  arme,  il  trancha 
«le  pied  du  sultan.  »  Dans  YHistoire  d£lgypte  d'Abou'lmahasen  (11):  >^Jc•  ^r-^J 
juuJt  Ja.'^  Aap*^  « Il  n'avait  pas  avee  lui  son  sabre,  parce  qu'il  etait  a  la  chasse.  * 
Ailleurs  (12)  on  lil  que  deux  ^mirs  ayant  d^pos^  le  sultan  Melik-S&leh  :  jjL.  \^a\ 
^^ji  >^\n\  J,t  Ul^^toa.!  J  %\js^\  alls  lui  prirent  son  sabre,  qu'ils  allerent  pre- 
asenter  a  I'atabek  Barkok.  »  Ce  n'^tait  pas  seulement  en  ^ypte  que  ce  terme  etait 
employe  avec  la  meme  signification.  On  lit  dans  riiistoire  de  Boha-eddin  (i3)  : 
Ly  ij^j  iUr^l  J-  a  II  tira  le  sabre,  et  Ten  frappa.  »  Dans  les  Annates  d'Abou'l- 
feda  (i4)>  on  lit :  ^  ^j^^  LaB-^U  Liyu-I  mais  il  s'est  glisse  ici  une  erreur  ^vidente. 
Au  lieu  de  Lsx^Li  il  faut  lire  LsV,  et  traduire  :  a  II  tira  un  sabre,  et  Ten  frappa.  » 
Ailleurs  (i5)  :  ijJLLLJI  AajJJI  Lary^!  «  Le  sabre  auguste  du  sultan.  » 


1)  Tom.  II,  man.  748,  f.  $9 1^. 
a)  Man.  d'Asselin,  f.  194  r^. 

3)  T.  II,  man.  798,  f.  267  r**. 

4)  T.  I,  man.  643,  fol.  a8a  r°. 

5)  T.  II,  man.  687,  f.  lao  r®. 

6)  Fol.  i56  v^ 

7)  Fol.  J  78  r^ 

8)  T.  V,  f.  4a  r«. 


(9)  /r/.,  ibid. 

(10)  Id,,  ibid. 

(11)  Man.  arab.  663,  fol.  a6  r^. 
(ia)76tt/.,f.  aa8r^ 

(i3)  Fiia  Saladiniy  pag.  71. 

(14)  T.  IV,  p.  6ao. 

( 1 5)  Tom.  V,  p.  336. 
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SLR  LE  MOT 


Tai  parle ,  en  plasienrs  endroits ,  dn  mot  bogdjah  Lx«?  oa  bokdjah  !»*? ,  dool 
j'ai  fixe  la  si^ification.  Ce  temie  se  trouve  plusiears  fois  dans  ks  Jrmales 
d'Aboolfeda;  mab  U  a  partout  ete  allere  soil  par  le  copiste,  soit  par  Teditefir. 
On  y  lit  (i) :  la^i  V^  pour  l^,.  Plus  has  »  r^x-T ^^jj3  ^  Aa^i  JT  J*-  B  ^"^ 
lire  Star*? ,  et  traduire  :  «  Sur  diaque  paqaet  etait  une  large  pcaa  de  castor.  » 
Aillenrs  (3^,  il  fant  snbstiluer  a  ces  mots  3^?  JcS\  ceux  de  3^!  jJS-  D*  la^. 

s*est  forme  le  participe  ^J^j  signifiant  reuni  en  un  paquetj  renferme  dans  ime 

•  setviette.  On  lit  dans  lliistoire  d'Aboulmahasen   'J\j  :  ^ 

JT «  Des  robes  d'etoSes  de  tout  genre  reunies  en  paquets.  » 


NOTICE  SLR  QUELQLES  HISTORIENS  ARABE& 


Dans  let  notes  qui  accompagnent  cet  ouvrage,  j'ai  eu  occasion  de  citer  plu 
sieurs  historiens  arabes,  sur  lesqueb  je  dois  donner  quelques  detaib. 


!■>■  I 


HASAN-BEN-^MAR. 

i-Hasan4>en-Zein-eddin43nuu*4)en-Hasan*benOniar-ben41abibyauteur 
d'une  histoire  de  I'tgypte  et  de  la  Syrie,  fleurit  dans  le  huitieme  siecledelTiegire.  II 
vintau  mondea  Alep^Fan  709.  Celte  dale  resulleevidemmenl  de  celle  de  sa  mort; 
car,  a  celle  epoque^en  779^  ilelait  age  de  soixanle-el-dix  ans  (5).  D'ailleurs,  le  fait 
estattest^formellement  parAboulmahasen.  Uavaiteu  pour  aieul  palemel  Fecri  vain 
Bedr-eddin-Hasan,  sur  lequel  Ahmed-Askalani  nousdonne  les  delails  suivanls(6): 

(i)  Jnnales,  torn.  IV,  p.  a3o.  (5)  Aboulmahisen,  Histoire  d't^pte,  m.  663, 

(aj  Ihid.,  p.  a32.  fol.  aaa  v**;  Ih.  Manhel-sdfi,  lom.  Ill,  fd.  47 

(3)  Pag.  38o.  r*»  et  v**;  Makriri ,  Soloak,  torn.  11 ,  fol.  1 1 1  r*. 

(4)  Mam  663,  fol.  i6a  ▼^  (6)  Histoire^  torn.  I,  man.  arabe  656,  fol.  18  1^. 
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tt  Ha5an«ben«Omar4)en<-Hftsan«ben-Oaiar-ben*Habib ,  sumomme  Abou-Moham- 
«  med-Bedr-eddin ,  originairede  Damas  et  natifd'Alep,  vintau  monde  dans  cette 
fcdeniiere  vilk,  Fan  6io  de  Thegire.  Apris  avoir  ^iudi^  dans  sa-patrie,  il  se 
<crendit  an  Caire,  oil  il  pril  les  ie^ons  de  plusieurs  hommes  celebres.  11  se  dis- 
(ctingua  teUement  qu'il  devint  bient6t  un  homme  superieur  dans  la  litt^rature 
«  et  dans  Fart  de  rediger  les  actes  de  fondations  isjji,.  II  s'occupa  aussi  d'histoire, 
^et  dans  toutes  ses  cocnpositions ,  il  employait  un  styie  rhythmiqae  sux^.  II  re- 
«digeait  ponr  les  kadis  des  actes  de  fondations.  Il  remplit  les  fonctions  de  d^- 
« legue  pour  rendre  la  justice,  et  celles  de  secretaire  de  la  chancellerie.  II  copia  de 
ccsa  main  le  Sa/uh  de  BokbarL  11  excella  dans  la  liUerature,  ecrivit  ^galement  en 
c(  vers  et  en  prose,  et  publia  plusieurs  collections  utiles.  Ensuite,  il  se  retira  dans 
<csa  maison ,  oil  il  se  livrait  exclusivement  a  la  composition  de  ses  ouvrages,  el  a 
«  FenseignemenL  il  est  auteur  j°  de  Fhisloire  qui  a  pour  titre  :  Dorret^las/aJt* 
iifi-^oidet-^Uatraki^SyiS  i)^^  j  .^iL^^t  »J^  «La  perle  des  colliers,  concernant  la 
tfdynastie  des  Turcs;  »  a°  de  celle  qui  est  intitulee  :  Tedhkiret-annebih^jHuam- 
m  almansour-ou-benihi  :  ^  jj.r^'  C^^  ^  *A-r^'  'ij^Xi  «  L'avis  doone  a  Fhomme 
«eveille,  sur  le  regne  de  Mansour  et  de  ses  fils. »  Ces  deux  ouvrages  sont  entiere- 
cement  ecrits  en  prose.  Get  auteur  mourut  le  matin  du  vendredi,  vingt-et- 
«  unieme  jour  du  mois  de  Rebi  premier,  Fan  679,  dans  la  ville  d'Alep,  a  Fage  de 
«soixante-dix  ans*  11  fut  pere  du  scheikh  Zein-eddin-Taher  qui  conlinua  son 
ahistoire.)»  Ce  Zeln-eddin  fut,  comme  nous  Favons  dit,  le  pere  de  notre  auteur. 
Celui-ci  avait  pris  des  lemons  des  deux  scheikhs  Schems^eddin-Abou-Bekr-Omar, 
et  Imadeddin-Abou-Taleb-Abd-errabman  (i),  ainsi  que  du  kadi-alkodat  Borhan- 
eddin-Abou-Ishak-Ibrahim-Rasani  (natif  de  la  ville  de  Ras-alain  (a).  L'an  723(3),  il 
assista  a  la  premiere  priere  qui  se  fit  dans  une  grande  mosquee  de  Damas ,  et 
composa  a  cette  occasion  une  piece  de  vers.  L'an  726,  Fauteur  perdit  son 
pere  Zein-eddin-Abou-Bekr-Omar  (4).  L'an  733,  il  setrouvaitalaMecque,  comme 
pelerin.  A  cette  ^poque,  le  sultan  Mobammed-ben-Kelaoun  fit  placer  une  porte 
neuve  a  la  Kabah.  Get  evenementinspira  a  Fauteur  une  nouvelle  piece  de  vers  (5). 
Ginq  ans  apres  (6),  Fauteur  alia  en  p^lerinage  a  Jerusalem.  II  visita  en  meme 
temps  la  ville  d'Hebron.  L'an  739,  il  fit  une  seconde  fois    le  pelerinage  de  la 

(i)  Man.  688,  fol.  146  v*^  et  149  v^  (4)  Fol.  178  v^ 

(a)  FoL  a35  v°.  (5)  Fol.  199  v®. 

(3)  Fol.  168  r«.  (6)  Fol.  ai7  Y^ 
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«  Chacuti  chercliait  des  travailleiirs  parmi  les  gens  de  la  populace;  ensorle  que 
«  les  harfoiisch  manquaient,  el  qu'on   n'en  trouvait  presque  plus,  tant  on  en 
a  avail  pris  pour  Iransporler  el  jeler  la  terre.  »  Dans  un  aulre  passage  du  meme 
livre  (i),  ^^j^^oJ^  U-r,^  ^V^t  j^Lr,^^.;!^.  J^JI  ^\j\  ^  iU3!^  iiil^l  J  ^^Li 
Ul&jS  SiUj  cc  11  fit  crier,  parmi  les  harfousch  et  les  ouvriers,  que  lout  homme 
a  qui  voudrail  Iravailler  n'avail  qu'a  se  presenler,  el  qu'il  recevrail  son  salaire, 
«  savoir  un  dirhem  el  demi  et    trois  pains,  w  Dans  le   Manhel-sdji  (2)  y^^Lu 
^J^\ys^\  «  11  faisail  sa  sociele  des  harfousch.  »  Ailleurs  (3) :  ^xJy^   ^j  L^  3^ 
Ljud^Lo.  ^  (j^Ljj^'  lT^I;^  (J*^-*^  ^  ^  \\svidi  ce  lieu  el  les  sofis  qui  Thabilaienl  a  la 
«  nierci  de  quelques  harfousch  de  la  plus  basse  classe,  qui  se  Irouvaient  parmi 
a  les  gens  de  sa  suite;  »  et  (4)  5J^I  jAt'l/s^t  ^  m^\  «  A  lui  se  joignirenl  des 
«  harfousch  voraces.  »  Ailleurs  (5):   ^Ji^\js^\^  A^\  X^  «  Les  gens  du   peuple 
a  et  les  harjousch  se  mirenl  en  marche.  »  Dans  XHistoire  d'igypte  d'Abou'lma- 
hasen    (6)  :  w^l  ^    JL}  iiUil^l  ^  J^l  ^^.  ^  «  De  peur  qu'un  des  har- 
y^Jbusch  ne  sorlit,  emporlant  quelque  objet  pille.  »  Ailleurs  (7)  :  l^Lar^l  oJ^lI 
C^J^^  ^LJLJI  JjLi     .^,1(1  ^  a  U  ful  pris  par  les  harfousch  d'enlre  les  musul- 
cc  mans,  valets  et  autres.  »  Dans  la  Fie  de  Bibars  de  Nowairi  (8) :  iP^ysri  ti| 
js>!^  Jyb  «  Voila  qu'un  harjousch  disait  a   un  autre.  »  Dans  XHistoire  d'Ebn- 
Wasel  (9)  :  ^  iiil^l  ^^1-^:^  '^  u$^'  C^tJUl  Uil^  ^  ^^^.  ^yJI  J^ 
JbJb^  <c  Les  Francs  etaient  cruellement  tourmenles  par  les  harfousch  musul- 
«  mans,  qui  leur  enlevaient  conlinuellement  des  liommes  et  les  massacraienl.  » 
Dans  XHistoire  d'Ebn-Kadi-Schohbah  (10)  :  ^i^t^l  ^  i-^L^e^  ^-i^^  "^  ^^  ^^  s^'^"* 
«  un   nombre  de  harfousch,  ^V\u%  loin  (11):  f-j?^'  cT*  .rt^'  \j^^j^^  ^_^^isXa.l 
«  Les  harfousch^  presses  par  la  faim,  enlevaient  tout  le  pain.  »  Dans  un  passage 

du  livre  intitule  Diwan-alinschd  (ia):»jjj  ^  M^L? ''y-^l?  j^M'/^'  2!*^-^' 
.I^^l^  «  11  ordonna  de  rassembler  les  harfousch  el  les  pauvres,  el  les  repartit  en- 
«  Ire  ses  fils  et  les  ^mirs.  »  Car  je  n'ai  pas  hesile  a  lire  ^juS\jsr\^  quoique  le  mot 
dans  le  manuscrit  soil  sans  points  diacritiques.  Dans  un  passage  de  la  Descrip- 


(i)  Man.  68a,  fol.  l^S  f".  (7^  Manuscr.  663,  fol.  9  v^ 

(a)  Tom.  I,  fol.  149  r®.  (8)  Manuscr.  d'Asselin,  fol.  14  v^ 

{Vj  Tom.  IV,  fol.  168  r^.  (9)  Kdmel,  torn.  VII,  pag.  1 58. 

(4)  Tom.  V,  fol.  a  r^  (10)  Manuscr.  643,  fol.  17  v**. 

(5)  Fol.  37  r^  (11)  Fol.  ii3r^ 

(6)  Man.  661,  fol.  196  r^  (12)  Manuscr.  1578,  fol.  67  r**. 
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bablement  celle  qui  avail  eu  lieu  Tan  710,  c'est-a-dire  Fann^  qui  avail  suivi  la 
naissance  de  I'auteur  ( 1 ). 

L'ann^  74^9  ainsi  qu'il  nous  Tapprend  (2),  il  compila,  en  prenant  pour 
guide  la  chronique  d'Ebn-Khallikan  ^  un  recueil  biographique  auquel  il  donna 
pour  litre  Madru-ahl-albelan'tnin'  tVafidt-alaian  ^Lc^l  C^Lj^j  ^  rjl^'  J^'  ^'-*^ 
<(Les  sens  des  hommes  ^loquents,  lires  de  la  vie  des  hommes  dislingues.  »  Cel 
ouvrage,  qui  contenail  riiisloire  des  gens  de  leltres,  avee  des  echantillons  de 
leurs  composilions  historiques  et  de  leurs  poesies ,  se  composait  de  deux  cent 
Irente^sepl  articles.  L'an  748  (3),  il  prit  soin  d'exlraire  du  Dwan  de  Nedjm-eddin- 
Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-Moallim-W&sili,  un  petit  recueil,  qu'il  intitula  : 
Tahiiat-^ilmou^allim-miri'Schir-EbnHilmoalUrn  Jkll  ^\  yJL  ^  JU4i  .^^^*  «  L^ 

a  compliments  de  celui  qui  salue,  extrails  des  poesies  d'Ebn-almoallim.  »  L'annee 
suivanle,  la  plus  terrible  pesle  dont  les  annales  du  genre  humain  aient  conserve 
le  souvenir,  ravagea,  non  seulemenl  Fempire  musulman,  mais  les  trois  parties 
du  monde,  el  enleva,  avec  une  effrayante  rapidite,  une  multitude  prodigieuse 
de  victimes,  L'auteur,  dont  le  talent  poetique  savait  prendre  tous  les  tons,  com- 
posa  des  vers  qu^il  nous  a  conserves,  et  dans  lesquels  il  deploie  la  terrible 
energie  avec  laquelle  sevissait  eel  afTreux  fleau  (4).  Bientot  apres,  il  ^crivit  un 
opuscule,  qui  avait  pour  litre  (5)  :  Moroudj-algorouS'fi'khoroudj'Beibagarous  ^^y 
^jyLu-^  ^^j6.^^^yS\  «Les  prairies  des  planles,  concernanl  la  revolte  de 
Beibagarous. » 

L'an  754  (6),  il  s'atlacha  k  extraire  du  celebre  ouvrage  de  Fimam  Abd-allah-« 
Bokhari  un  recueil  qui  contenait  environ  mille  traditions,  et  auquel  il  donna 
pour  titre  :  lrschdd-(usamiH)UHilkdri-minrSahih'j4bdrallah-alOokhdri  aw.LJI  ^lL.\ 
^j^\  *^t  J^  'if^!'^  c^  sSj^^  J  tt  La  direction  de  Fauditeur  et  du  lecteur,  d'apres 
cc  le  Sahih  d'Abd-allah-Bokh&ri. »  L'annee  suivante  (7),  il  choisit  dans  la  collection 
des  ouvrages  po^tiques    Ay^^  d'un  litterateur  celebre,  Abou-Ishak-lbrahim  ben- 

Othman-Gazzi ,  un  recueil  abreg^,  qui  comprenait  trois  sections,  savoir  :   TjcM 
^\  Addorr'aUetim  (la perle  unique);  Alikd-annadim  J^\  jiJl  (le  collier  enfile), 

el  Arraoud-arrakim  ^^\  ^^^\  (le  jardin  bien  trace),  et  qu'il  inlitula,  par  allusion 

(i)  Fol.  98  r*^.  (5)  Fol.  275  r«  et  \\ 

(2)  Fol.  25o  v^,  25 1  r^.  (6)  Fol.  279  y\ 

(3)  Fol.  256 1^  (7)  Fol.  280  v^ 

(4)  Fol.  259  V**,  260  r*^. 
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iyT  S^,  ^  jiS}  ^  sjiAJ\y^\  ^y]  ^  L^  ^-r^  «  On  formait  une  enceinte,  dont 
«  les  extremites  embrassaient  un  espace  de  trois  mois  cle  marche.  Apres  quoi> 
<c  elle  se  r^trecissait,  et  enPermait  une  quantite  incalculable  d'animaux  de  toule 
«  espece.  »  Dans  XHistoire  de  Fakhr-eddin-Razi  (i):  AsU  b^^j  J^-*aJI  J,1  Uk^ 
a  Nous  parlimes  pour  la  chasse,  et  formames  une  enceinte.  »  Plus  loin  (a) : 

■C:^  Aida.  a  L'enceinte  formee  par  Djinghiz-Khan^ 


;^ 


Jiw  ^t:'^**^  La>X»1  ^0    rj'^ 


t/ 


«  renfermait  un  espace  de  trois  mois  de  marcbe.  »  El  (3) :  x*waJJ  XjU.  s^^»^ 
«  II  forma  une  enceinte  pour  la  cbasse. »  Dans  \e Mesdlek-^labsar  (4) :  cJl^^'  Iv  j 
X«ftlxJ)  sjX^  ^^.J^  ^  ^  jSL»}\  kilssi,jj^\  Xiijij^^  ^  J^js^.  «  Quelquefois, 
«  son  enceinte  renfermait  un  espace  de  trois  mois  de  marche;  et  Farmee  veillait 
a  avec  soin  sur  tout  ce  que  renfermait  le  cercle.  »  Dans  la  f^/e  cle  Bibars  de 
Nowairi  (5):  XJt^  v!r^  ^^  *'  forma  une  enceinte.  »  Pius  bas :  AxWI  sj^U©  b1 
<c  Lorsque  Tenceinte  se  r^tr^cissait.  »  Et  (6) :  XJtA  ar^t  oXii*  ^jn  »-j  j  /^v^'  Lj* 


*^^|  ^  ^  «  La  quantite  d'animaux,  qui  se  trouva  renfermee  dans  une  de 
i<  ces  enceintes.  »  U  se  prend  pour  une  enceinte  de  circonvallation.  Comme  dans 
ce  passage  de  XHistoire  d'Ebn-Kadi-Scholibah  (7)  AjJUJI  J.0  X,  g,  U  1^^  «  lis 
«  formerent,  autour  de  la  forteresse,  une  ligne  de  blocus.  » 

11  signifie  i"  un  cerchy  wi  groupe^  une  rdunion  yuelconque.  On  lit  dans  les 
yo/ages  d'Ebn-Batoutah  (8)  :  ^^.^t  ^1  lj^|^  UU  ^Ua-^  J  lyik  j3  ^^LJt 
a  La  foule  formait  des  groupes  dans  sa  cour,  et  avait  allume  un  grand  nombre  de 
«  bougies.  »  2®  Une  reunion  commerciale.  On  lit  dans  XHistoire  (tigypte  d'A- 
bou'lmabasen  (9)  :  ^jU  '»^  >JLol^  ^^  cJL^  «  On  tint  un  grand  nombre  de 
«  seances,  pour  la  vente  de  ses  effets.  »  Les  memes  mots  se  trouvent  r^petes 
dans  XHistoire  de  Makrizi  (10).  3**  La  salle  oil  un  homme  en  place  tenait  des 
riunionsy  des  conferences.  On  lit  dans  le  Kitdb^lagdni  (1 1) :  ^^  ^  ^y  isU  jj 
a  Dans  la  halkah  de  lounes^ben-Moawiah.  »  Plus  loin  (12) :  . .  .Aiik  ^^  . .  ,^ 
L^  .i**Ji:*^.  SvL  Hj  a  lis  avaient,  dans  la  ville  de  Basrah ,  une  halkah  oil  ils  se 
<c  r^unissaient.  »  Dans  la   Description  de  VJ^gypte  de  Makrizi  (i3)  :  ^tj  ^jJia??. 


(1)  Man.  895,  fol.  49  v^. 
(*)  FoI.5or^ 

(3)  i6/V/.,  fol.  52  r°. 

(4)  Manuscr.  arab.  583,  f.  36  r*'  et  v*. 

(5)  Fol.  26  r*^. 

(6)  Ibid.^  verso. 

(7)  Manuscr.  ar.  643,  fol.  si  v®. 


(8)  Manuscrit,  fol.  24  v^ 

(9)  Manuscr.  arab.  663,  fol.  100  v°. 

(10)  Manuscr.  672,  pag.  967. 

(11)  Tom.  II,  fol.  ii6v*. 

(12)  Folio  120  V*. 

(i3)  Tom.  11,  man.  798,  fol.  267  v*^. 
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S^jS^VouvrBge^rie^ur litre iDorret-alaslci^^'daulel'alatm^  AJ^j  J,  v^iJLJ^I  *»J^ 
vjXIy^l  (la  perle  des  colliers^  coiicernant  la  dynasiie  des  Turcs).  Ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  voir,  c'est  une  suite  de  Thistoire  redigee  par  Faieul,  et  continuee  par 
le  pere  de  Tauteur.  C'est,  en  eHet,  le  meme  litre  que  celui  de  Touvrage  primitif, 
et  I'histoire  est  ^alement  ecrite  en  prose  rim^e  et  cadencee.  L'auteur  ne  sur- 
vecut  que  d'une  annee  a  la  composition  de  son  livre;  car  il  mourut  a  Alep,  le 
vendredi,  vingt-et-unieme  jour  du  inois  de  Rebi-second,  Tan  779,  a  I'Sge  de 
8oixante-dix  ans.  Alizz-T4her^  fils  de  Tecrivain,  continua  I'histoire  de  son  pere. 
Abou'lmahasen  9  parlant  de  cet  ouvrage,  en  porte  uu  jugement  severe  (i).  aC'esl, 
adit-ily  un  livre  peu  utile  et  peu  exact,  dont  j'ai  eu  bien  rarement  occasion  de 
(tTaire  usage.  Car,  l'auteur,  lorsqu'il  ne  trouvait  pas  une  rime  qui  lui  plut,  aimait 
a  mieuxomettre  ce  qu'il  avait  a  dire. »  L'^rivain  (2) ,  qui  avait  rempli  les  fonctions 
de  secretaire  de  la  chojnbre  de  justice  Sx^\  SJU/,  de  secretaire  de  la  cliancellerie 
iiSi\  h\sS^  et  autres  emplois  religieux,  s'^tait,  sur  la  fin  de  sa  vie,  demis  de 
toutes  ses  chaises ,  et  s'^tait  retire  dans  sa  maison ,  011  il  se  livrait  exclusivement 
a  ses  travaux  litt^raires. 

Outre  les  ouvrages  que  j'ai  cites,  il  avait,  au  rapport  d'Abou'lmahasen ,  com- 
pose les  suivants  :  i^  ^yi\  ^\  'ij^  w^LlT  ^  ^Ji)  oLa?*^  w^LT  «  L'ouvrage  des 
a  exhalaisons  odorantes,  extraitdu  Tebsimh  d'Abou'lfaradj.  »  20  v^bJI  j^\  w'U/ 
,^^141  y^j^^  ^  «Le  livre  de  Fetoile  brillante,  concernant  les  qualites  les  plus 
a  nobles.  »  3**  J^\j^^j  J^jJt  .La.!  j,  s^bLTaLe  livre  qui  concerne  Thistoire  des 
a  dynasties,  etrappelle  la  memoire  des  temps  anciens.»  Cet  ouvrage  etait  ecrit 
en  prose  rhythmique. 


NOTlCli:  SUR  AHMED-EBN-HADJAR-ASKALANI. 

Schehab-eddin-Abou'lfadl-Ahmed-ben-Ali-ben-Mohammed-ben-Mohammed  , 
plus  connu  sous  le  nom  d'Ebn-Hadjar^  ^  I  Kenani-Askal&ni-Misri,  le  schafei^  ^tait 
originaire  de  lavilled'Askalan(Ascalon),etnaquit,fut  ^leve,  sejournaet  mourut  en 
Egypte(3).  llvintaumondelevingt-deuxiemejourdumoisdeSchaban  del'an  773 

(i)  Man.  663,  fol  aaa  v^  nusc.  747,  M.  85  v«;  Ebn-Aias,  Hisioire  rf'if- 

(a)  Manhel-sdfi^  torn.  Ill ,  fol.  47  v**.  gfP^^y  ™^'  ar.  SqS  A,  torn.  I,  deuxidme  partie, 

(3)  Abou'lmahAsen,  Manhcl-sAfi^  torn.  I,  ma-  fol.  i5o  r*  et  v". 

I.  (deuxUme pariie,)  27 
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de  rhegire  ( 1 37 1  de  J.-C).  La  famille  de  Hadjar^,  a  laquelle  il  appartenait,  ha- 
bitaity  dit  Abou'lmahasen  (i),  rextremile  du  Biladrald^erid  jj  ♦3^1  ^"^  ,  sur  le  ter- 
riloire  de  Kabes.  Ayant  perdu  son  pere^  lorsqu'il  elait  encore  dans  Tenfance^  il 
resta  sous  la  tutelle  d'un  de  ceux  que  son  pere  avail  designes  dans  son  testa- 
ment (^).  Eleve  par  les  soins  de  cet  homme  honorable,  il  apprit  par  coeur  I'Al- 
coran  el  commen^a  ses  eludes.  Des  Tannee  784  (i382  de  J.-C.),  n'etant  encore 
age  que  de'onze  ans,  il  fit  le  pelerinage  de  laMecque  (3) ,  et  il  se  Iron  vail  dans  la  meme 
ville  Tanneesuivante  (4).  L'an  791  (5),Kerim-eddin-Ebn-Abd-alaziz,  donl  I'auteur 
qnelques  annees  apres  epousa  la  fille,  fut  nomme  inspecleur  de  I'armee  ^&^l  J>lj, 
apres  avoir  rempli  les  fonclions  de  chef  du  divan  ^t^jJI  Sjusp-^.  Notre  ecrivain 
s'etait  d'abord  livre  au  commerce  (6).  En  meme  temps,  il  monlrait  un  gout  pas- 
sionne  pour  la  poesie^  et  se  distinguait  par  le  nombre  et  par  la  beaute  de  ses 
vers.  Mais  bieut6t ,  inspire  par  un  sentiment  religieux,  il  se  voua  a  I'etude  des 
liadith  (traditions)  ^  prit ,  sur  cette  matiere  de  nombreuses  lecons ,  tant  en 
Egypte  qu'ailleurs,  entreprit  des  voyages  frequents  et  lointains,  et  fit  des  extraits 
de  quantite  d'ouvrages.  11  eut  pour  maUres,  au  Caire,  le  scheikh-alislam  Siradj- 
eddin-Omar-Bolkini  JJiUI,  les  deux  hdfid  Ebn-almoulkin  et  Iraki,  sous  les- 
quels  il  apprit  egalement  la  jurisprudence  ^1;  le  schelkh  Borhan-eddin-Ibrahiai- 
Anbari ,  Nour-eddin-Haitemi ,  le  scheikh  Taki-eddin-Mohammed-ben-Moham- 
med-Daiawi;  le  kadi  Sadr-eddin-Mohammed-beu-lbrahim-Selemi,  el  autres.  Dans 
la  ville  de  Seriakous,  il  prit  les  lecons  du  mufti  Sadr-eddin-Soleiman-beu-Abd- 
ann&ser.  L'an  793  (7),  il  voyageadans  le  Said,  sejouma  a  Kous  et  dans  d  autres 
villes,  oil  il  ne  trouva  point  a  s'instruire  dans  les  questions  qui  out  trait  a  la 
science  des  traditions;  mais  il  y  rencontra  plusieurs  hommes  savants,  tels  que 
Naser-eddin,  kadi  de  Hou,  Ebn-Farradj,  kadi  de  Kous,  et  autres  litterateurs, 
donl  les  poesies  furent  pour  lui  Fobjetd'une  etude  attentive.  11  fail  une  mention 
expresse  de  son  sejour  dans  la  ville  de  Hou,  Tune  des  principales  places  de  la 
Haule-Egypte  (8).  L'an  798,  a  la  fin  du  mois  de  Schaban  (9),  il  epousa  la  fiUe  de 
Kerim-eddin  (Ebn)  Abd-alaziz,  qui,  comme  je  I'ai  dit,  remplissail  les  fonctions 


(i)  Man.  7/,7,  fol.  89  v^  (6)  Man.  747,  loc.  laud. 

(a)  Ibid,,  fol.  85  W  (7)  Man.  656,  fol.  99  r*^. 

(3)  Man.  arab.  656,  fol  49  \\  (8)  Fol.  i55  v*". 

(4)  lb.  fol.  112  r^  g)  Fol.  127  1°. 

(5)  lb,  fol.  91  r^ 
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d'inspecleurderarmee.Il  prit,  dansla  ville  deGazah(r),  leslecons  d'Ahmed-ben- 
Mohammed-Khalili ;  a  Ranilah,ce]les  d'Ahmed-ben-Mohammed-Aiki;  a  Rhalil  (He- 
bron),  celles  de  Sl^leh-ben-Khalil-ben-Salein ;  a  Jerusalem,  celles  du  mufti  Scbenis- 
eddin^Mohammed-ben-Ismail-Kalkaschendi ,  de  Bedr-eddin-Hasan-ben-Mousa  j 
de  Mohammed-ben-Mohammed-Manbedji ,  et  de  Mohammed-ben-Omar.  II  parle 
avec  complaisance  (2)  d'un  personnage  nomme  Abd-en*ahman-Abou'lfaradj-Ebh- 
alschabnab,  sur  lequelil  donne  les  details  suivants  :  a  II  avail  exists  des  relations 
<c  d'amitie  et  de  confraternite  entre  lui  et  mon  pere.  Apres  la  mort  de  celui-ci , 
«  tandis  que  j'etais  encore  en  bas-4ge,  il  venait  nous  visiter.  Lorsque ,  dans  la 
«  suite,  je  m'occupai  de  la  recherche  et  de  I'etude  des  traditions,  j'eus  occasion 
cc  de  revoir  cet  homme,  qui  me  combla  de  temoignages  de  consideration,  et 
«  montrait  une  extreme  patience  pour  fevoriser  mes  travaux  litt^raires.  » 

L'an  799  (3),  I'auteur  fit  un  voyage  dans  le  Yemen.  Pour  s'y  rendre,  il  prit  la 
route  deTor ,  s'embarqua  dans  cet  endroit,  et  arriva,  Tannee  suivante,  a  sa  des- 
tination. Ce  fut  dans  le  cours  de  cetle  premiere  excursion  J,y4l  JJU^jJI  3  (4)  qu'il 
rencontra  a  Zebid  Hosain-ben-Ali-Fariki ,  personnage  distingu^  qui  avait  et^ 
elu,  Tan  787,  vizir  du  prince  Aschraf,  avait  et^  destitu^  quatre  ans  apres  ,  et 
mourut  l'an  801.  Ce  fut  dans  ce  meme  lieu  qu'il  frequenta  un  savant  nomm^ 
Abd-allatif-Schardji  (5),  qui  ne  m'est  point  connu  d'ailleurs. 

L'an  800  de  I'hegire  (1397  de  J.-C.)  (6),  notre  auteur  fit,  pour  la  seconds 
fois,  le  p^erinage  de  la  Mecque.  II  trouva  moyen  d'echapper  a  la  disette  d'eau 
qui  fit  perir  une  partie  de  la  caravane.  Il  se  trouvait  a  la  Mecque  au  commen<> 
cement  de  I'annee  suivante  (7).  II  retourna  ensuite  au  Caire ,  oil  il  ne  sejourna 
pas  tres-longtemps ;  car,  parlant  d'un  savant,  nomme  Alimed-ben-Khalil-ben-Ki- 
kaldi ,  qui  professait  a  Jerusaleme,  t  qui  mourut  dans  le  cours  de  I'annee  80a  , 
il  ajoute  (8)  :  «  Je  partis  du  Caire,  pour  me  rendre  aupres  de  lui;  mais ,  arriv^  a 
«  Ramlah ,  j'appris  que  cet  homme  estimable  etait  mort.  Je  quittai  la  route  de 
ff  Jerusalem ,  et  je  me  dirigeai  vers  Damas. »  II  parait  qu'il  sejourna  quelque 
temps  dans  cette  capitale  (9).  Ce  fut  probablement  a  cetteepoque  qu'il  prit ,  dans 
cette  ville  (10),  les  lemons  de  Bedr-eddin-Mohammed-ben-Mohammed  Balesi;  de 

(i)  Abou'lmahdsen,  loc.  laud.  (6)  Man.  656,  fol.  168  v°. 

(a)  MaD.  656,  fol.  i33  v^  ^7)  lb,  fol.  157  r^ 

(3)  Manuscr.  656,  fol.  i3a  r*'.  (8)  lb.  fol.  166  r*'. 

(4)  Fol.  i54  ro.  (9)  Man.  656,  f.  i56  r^  t.  II,  m.  667,  f.  47  r**. 

(5)  Ibid.,  f.  i63  r^.  (10)  Manhel'Sdfi,  lor.  laud.,  fol.  186  r**. 

27. 
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F&timah ,  fille  de  Mohammed...  Tenoukhi ; de Fatimah,  (illede  Mohammed,  et  d'au- 
tresprofesseurs.  II  se  disposait  a  partir  pour  Alep,  croyant  y  rencontrer  Omar- 
ben-Idgamisch ;  mais,  informe  de  la  morl  de  ce  professeur,  il  ajourna  son  voyage.  I^ 
memeann^e(i)yils^journaa  Salehieh,  ville  voisine  deDamas.J'ignoresiceful  en 
Syrie,  el  a  celteepoque,  qii'il  entrelint  des  relations  avec  le  celebre  Mohammed- 
Firouzabadi,  auteur  du  grand  dictionnaire  arabe  qui  porte  le  litre  de  Kamotis 
(Ocean)  (2).  Le  premier  jour  de  Fannee  suivanle,  il  abandonna  la  capilale  de  la 
Syrie,  el  relourna  au  Caire  (3j.  De  la ,  il  parlil  pour  la  ville  de  lanbo ,  pril ,  a 
Mina ,  les  lemons  de  Zein-eddin-Abou-Bekr-ben-Hosain,  se  mil  en  relraile  a  la 
Mecque,  puis  parcourut  le  Yemen  (4).  H  fait  mention  de  divers  personnages 
qu'il  avail  rencontres  a  Aden  el  a  Z^bid  (5).  Lorsqu'il  fut  arriv^  dans  la  con  tree 
du  Yemen ,  il  fit  I'eloge  du  prince  Ismail-ben -Abbas,  et  eprouva  les  effets  de  sa 
lib^ralile  (6). 

L'an  806,  il  sejournait  au  Caire,  oil  il  continua  de  s'occuper  avecardeur  a  I'e- 
tude  de  la  science  des  traditions  (7).  L'annee  suivanle  (8),  il  conlribua  a  faire 
elire,  en  qualite  de  kadi  des  hanefis,  a  la  Mecque,  Taki-eddin-Mohammed-Fasi , 
auquel  nous  devons  une  Ires  bonne  histoire  de  cette  ville  celebre. 

Constammenl  occupe  de  I'^tude ,  livre  a  des  travaux  consciencieux  et  opinia- 
tres,  noire  auteur  acquit  une  science  profonde  de  la  langue  arabe  et  de  la  juris- 
prudence; il  devintle  plus  habile  hdfid  de  tout  Tempire  musulman.  Il  excellail 
dans  la  connaissance  deshommes,  sachantles  citera  propos,  el  distinguer  ceux 
qui  avaienl  un  m^rite  eminent  d'avec  ceux  qui  leur  elaient  inferieurs;  il  posse- 
dait  a  fond  les  causes  qui  avaient  produit  chaque  tradition ;  c'etait  lui  qui ,  sur 
cette  matiere,  faisait  auloril^  el  etail  universellement  vante.  Il  etail  le  phenix  des 
savants,  I'oracle  de  Tlslamisme,  celui  qui  avail  ressuscile  la  Sunnah,  Tous  les 
amateurs  de  la  science  venaient  s'inslruire  aupres  de  lui.  Des  savants,  deshom- 
mes qui  remplirent  par  la  suite  les  fonctions  de  kadi-alkodat ,  frequentaientassi- 
dumenl  ses  lemons;  el  c'elait  a  son  ^cole  que  se  formerent,  pour  la  plupart,  les 
jurisconsulles  de  T^ypte.  II  professa  dans  le  khdnikah  (monastere)  de  Beibars  , 
I'espace  d'environ  vingl  annees. 


(i)  Man.  656,  fol.  164  v^ 
(a)  Man.  657,  fo'-  5i  v°. 

(3)  Man.  656,  fol.  171  r**. 

(4)  Tom.  II ,  man.  657,  fol.  35  vo. 


(5)  Man.  657,  fol.  5o  i^. 

(6)  Man.  656,  fol.  178  v°. 

(7)  Man.  657,  ^oJ-  5o  \^ 

(8)  Man.  656,  fol.  217  v«,  ai8  r". 
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II  commen9a  par  remplir  les  fonctions  de  naib  (substitut)  du  kadi-alkodat 
Djelal-eddin-Abd-errahman-Bolkini ,  et  les  exerca  uii  temps  considerable.  11  sup- 
plea  egalement  le  scheikh  Wali-eddin-Iraki.  Promu  au  rang  de  kadi,  il  ne  tarda 
pas  a  perdre  ce  titre ,  et  fut  remplace  par  le  scheikh  Schems-eddin-Mohanimed* 
Kaiati.  L'auteur,  parlant  de  ravenement  au  tr6ne  du  sultan  Melik-Mouwaiad- 
Sclieikh,  avenement  qui  eut  lieu  Tan  8i5  de  I'hegire,  nous  apprend  qu'il  etait 
alors  present  au  Caire,  ou  il  remplissait  les  fonctions  de  mufti  de  la  maison  de 
lajtistice  JjuJt  .b  (i).  Et,  suivant  ce  qu'il  ajoute,  ce  fut  d'apres  son  conseil  que 
le  nouveau  souverain  recut  le  titre  ^Abou^nnasr  (pere  de  la  vicloire).  Bienlot 
apres,  il  renonca  inomentanement  aux  fonctions  judiciaires,  et  fut  nomine 
scheikh  (superieur)  du  Khdnikah  (monastere)  de  Be'ibars-Djaschenkir.  Un  peu 
apres  Tan  8120,  il  recut  la  visite  du  kadi  Tadj-eddin-Bagdadi,  qui  arrivait  de 
la  \ille  de  Bagdad  (2).  L'annee  suivante,  le  sultan  consulta  Fauteur  sur  une  af- 
faire (3).  L'au  8a3  (4),Kara-llek  fit  une  incursion  dans  la  province  d'Adlierbaidjan, 
oucommandaitEbn-Omar,  au  nom  du  prince  turcoman  Kara-Iousouf.  II  vainqyit 
ce  general,  qui  perit  dans  le  combat,  et  dont  la  tete  fut  envoyee  au  Caire.  On 
dressa  des  actes  juridiques  qui  rangerent  parmi  les  infideles  Kara-Iousouf  et  son 
fils.  Ebn-Hadjar  n'avait  point  souscrit  ces  pieces.  Le  quatrieme  jour  de  Schaban, 
on  convoqua  les  kadis,  les  emirs,  et,  en  leur  presence,  on  fit  lecture  des  decisions 
rendues  dans  cette  circonstance.  Le  sultan  ayant  demande  a  notre  auteur  pour 
quel  motif  il  avait  refuse  de  joindre  son  approbation  a  celle  des  autres  magis- 
trals, celui-ci  r^pondit  qu'il  s'etait  regarde  comme  les^ ,  attendu  qu'un  autre 
avait  ete  appele  avant  lui  pour  prononcer  sur  cette  affaire.  Le  prince,  jugeant 
que  cette  susceptibiliteetaitparfaitement  fondle,  ordonnaau  KatilH2ssirr(le  se* 
cretairedela  chancellerie  "Secrete)  de  faire  ecrire  une  nouvelle  redaction  de  Facte, 
et  de  Tadresser  a  Tauteur.  L'annee  suivante  (824),  Ebn-Hadjar  fit  encore  une 
fois  le  pelerinage  de  la  Mecque  (5).  Suivant  ce  qu'il  nous  apprend,  il  ^tait  parti 
dix  jours  apres  la  caravane,  qu'il  rejoignit  au  lieu  nomm^  Haura  Ajjs^\. 

Le  vingt-septieme  jour  du  mois  de  Moharrem  de  l'annee  827  (6) ,  il  fut  nomme 
par  le  sultan  Melik-Aschraf-Borsebal ,  kadi-a/kodat  (kadi  supreme)  des  schafeis  de 
toutel'^gypte,  en  remplacement  d'Alem-eddin-Saleh-Bolkini,  qui  venait  d'etre 

(i)  Man.  657,  fol.  33  r**.  (4)  Man.  657,  fol.  io3  r°. 

(a)  Man  656,  fol.  U  r^  (5)  lb,  fol  111  v. 

(3)  Man.  657,  f.  8«  v°.  (6)  Mnnhcl-sd/i,  loc.  laud. 
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destitue.  Mais  j  au  bout  d'environ  dix  mois,  il  fiit  depose  et  eut  pour  successeur 
Schems-eddin-Mohammed-Harawi.  Bienl6t  apres,  il  remplaca  celui-ci,  le  secx)nd 
jonrdu  mois  deRedjebjTanSaS.  Cetteiiiemeann^(i),  le  mercredi, dix-neuvieme 
jour  du  moisdeRebi-second,  il  perdit  unede  ses  fiUes  nommeeFarihah.  L'annee 
d'auparavant,elleavait  fait  un  voyageavecson  mariyle  scheikh  Mohibb-eddin-Ebn- 
alaschkar.  Elle  en  revint  attaqu^  d'une  fievre  qui  la  conduisit  au  tombeau.  Elle 
n'etait    agee  que  de  \ingt-trois  ans  et  neuf  mois.  Bient6t  apres  {p)y  notre  auteur 
eut  le  chagrin  de  voir  mourirRabiah,  son  autre  fiUe,  qui  avait  d'abord  epous^ 
Schehal>eddin-Moliammed-ben-Meknoun-Katawi  ^^ks)!,  dont  elle  eut  une  fille. 
^tant  restee  veuve,  elle  s'^tait  remariee  au  scheikh  Ebn-alaschkar,  son  beau- 
frere.L'an  83 1,  notre  ecrivain  fut  appele  a  prononcersur  une  affaire  assez  impor- 
lanle,  et  qui  pouvait  avoir  des  suites  d'une  gravile  facheuse  (3).  Les  juifs  du 
Caire  avaient,dans  lecours  de  Fannee  SaS,  construit  une  ruelle  v^^.^  neuve,  qui 
dominait  leur  synagogue.  Ilsavaient  ^galement  b&ti,  et  cela  sans  autorisation 
jufidique,  une  enceinte  ^L^  ressemblant  a  une  rauraille,  et  renferniant  quan- 
tlte  de  maisons  en  mine,  qui  avaient  appartenu  a  des  musulmans.  Apres  de 
longs  d^bats,  et  des  decisions  contradictoires,  Ebn-Radjar,  invite  a  juger  cette 
afTaire,d'apresrinspection  des  lieuxet  des  pieces,  prononca  contre  les  juifs.  Mais 
voyant  qu'une  multitude  immense  s'elaitreunie,  arm^  de  coignees  et  de  pioches, 
il  sentit  que,  s'il  donnait  a  ces  hommes  la  permission  d'agir,  ils  allaient  demolir 
la  synagogue  tout  entiere ,  et  piller  tons  les  objets  qu'elle  renfermait.  II  leur  de*^ 
clara  qu'il  fallait  examiner  en  meme  temps  ce  qui  concernait  Teglise  des  Chre- 
tiens, et  verifier  les  nouvelles  constructions  qui  y  avaient  ^t^  ajout^,  afin  de 
detruire  le  tout  a  la  fois.  Cette  decision  fut  universellement  approuv^,  el  I'on  se 
separa  en  promettant  de  revenir  le  matin  du  jour  suivant.  Mais  aussit6t  notre  au- 
teur enjoignit  au  ivdiide  profiler  de  la  nuit,  pour  faire  demolir  toutes  les  con- 
structions nouvelles.  Ce  qui  fut  execute. 

L'an  833(4),  notre  auteur  vit  perir  sa  fille  Zein-eddin-Khatoun,qui^tait  Tatnee 
desesenfants.  Elle  etait  neeran8oa,  savait  lire,  ecrire,  et  avait  suivi  les  lecons  de 
plusieurs  professeurs.  Elle  mourut  de  la  peste,  etant  enceinte.  Cette  meme  an nfe, 
apres  avoir  rempli ,  durant  environ  cinq  ans,  les  fonctions  de  Aadi^fcodat ,  il  fnl 
destitue,  et  remplac^  par  Alem-eddin-Saleh-Bolkini  (5).  L'annee  suivante,  il  fut 


(i)  Manuscr.  657,  ^^^*  *47  r**. 

[2]  Fol.  1 5a  r°. 

(3}  Fol.  i58  V*,  1 59  i*». 


(4)  Man.  657,  ^^^'  ^1^  verso. 
5'   Manhri'Silfiy  loc.  laud. 
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reint^re  dans  ce  poste  Eminent,  et  rempla9a  Alem-eddin.  L'an  837  (i),  le 
dixieme  jour  du  mois  de  Dhou'IIiidjah ,  jour  de  la  fete  des  vicrimes,  Mohammed, 
fils  de  noire  auteur,  devint  pere  d'une  fille,  qui  fut  nommee  Ba'jram,  niais  qui 
raourut  bient6t  apres. 

Notre  auteur  occupa,  cette  fois^assez  longtemps  le  rang  ^leve  auquel  Tavait 
appele  la  confiance  de  son  souverain.  Ayant  ete  destitue^dans  lecours  de  l'an- 
nee  840,  ou  de  Tann^e  suivante,  il  eut  pour  successeur  Alem-eddin-S&leli.  Mais 
il  reprit  ses  fonctionSyTan  84'.  Celte  nieme  annee  (^2),  Leila,  femme  de  Tauleur, 
et  qui  ^lait  mariee  avec  lui  depuiscinq  ans,  fit  un  voyage  a  Alep^pour  visiter 
sa  famille.  Apres  avoir  satisfait  au&  devoirs  de  Tamitie,  elle  revintau  mois  de 
Redjeb ,  et  rentra  dans  le  domicile  conjugal.  L'annee  suivante  (3),  le  lundi ,  der- 
nier jour  du  mois  de  Djoumada-premier,  I'auteur  vint  avec  d'autres  grands  di- 
gnitaires,  ofTrir  ses  felicitations  au  sultan  Melik-Aziz-Djemal-eddin-Iousouf  II 
nous  donne  a  ce  sujet  les  details  suivants.  «  Le  sultan  voulut  certifier,  devant 
«  t^moins,  qu'il  m'avait  nomme  pour  remplir  les  fonctions  Aewdlij   d'inspec- 
<c  teur  et  autres  places.  La  declaration  eut  lieu  en  presence  des  kadis.  Je  me  plai- 
a  gnis  alors  a  ce  prince  que  Melik-Aschraf  m'avait  enlev^  ce  qui  m'appartenait , 
(f  et  en  avait  donn^  la  plus  grande  portion  au  kadi  Alem-eddin-S&leh-Boikini. 
(c  Le  sultan  donna  ordre  de  tenir  sur  ce  sujet,  en  sa  presence,  une  conference 
«  judiciaire.  L'inspecteur  de  Tarmee  s'etant  porte  pour  mediateur  entre  moi  et 
«  le  kadi ,  ce  dernier  me  restitua  la  moitie  de  ce  qui  m'avait  et^  pris,  et  je    lui 
«  abandonnai  Tautre  moitie.  »  Bient6t  apres, Tauteurinterc^da avec succesaupres 
du  sultan,  en  faveur  du  kadi  Beha-eddin-Ebn-Izz-eddin-Abd-alaziz-ben-Bolkini , 
qui  ayant  et^  accuse  injustement  comme  coupable  de  seduction, a  Tegard  d'une 
jeune  esclave,  avait,  par  suite  de  cette  calomnie,  subi  le  supplice  de  la  baston- 
nade,  s'etait  vu  livre  aux  outrages  les  plus  ignominieux,  et  condamne  a  payer 
une  amende  considerable  (4).  L'an  847,  ainsi  qu'il  nous  I'apprend  (5),  il  etait  se- 
rieusement  occupe  de  la  composition  de  son  ouvragehistorique.  L'annee  suivan- 
te (6),  il  sevit  frappe  d'une  destitution,  mais  qui  fut  aussit6t  revoquee.  Voici  de 
quelle  maniere  il  rend  compte  de  cet  ^v^nement.  aLedimanche,  troisieme  jour 
<c  de  Rebi-second ,  un  des  dewUlar  (devr&dar)  se  presenta  chez  moi,  de  la  part  du 

(i)  Mao.  657,  ^ol-  *9^  verso.  (4)  76.,  fol.  a38  v**. 

(a)  Ibid.  fol.  aa6  1*.  (5)  Fol.  lag  r**. 

(3)  76.,  fol.  a33  v«.  (6)  Mao.  65:,  fol.  371  r°. 
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a  sultan  9  et  m'enjoignit  de  rester  dans  ma  maison,  ce  qui  annoncait  une  desti- 
«  tution.  Une  heure  n'etait  pas  encore  ecoulee,  que  le  scbeikh  Schems-eddin- 
«  Roumiy  qui  vivail  dans  la  society  du  sultan,  arriva,  et  m*apprit  que  le  prince 
«  s'elail  repenti  de  son  ordre,  el  avait  declare  qu'il  n'avait  pas  eu  dessein  de  me 
((  deposer.  II  m'invila  a  me  rendre,  le  matin  m^me,  au  chateau ,  pour  recevoir  la 
«  khilah  (robe),  symbole  de  la  reconciliation  ^^1  IjiU..x>(i)  Acettememeepoque, 
la  peste  r^gnait  au  Caire  et  dans  le  reste  de  TEgypte.  La  nuit  du  dimanche,  cin- 
quieme  jour  du  mois  de  Safar,  notre  auteur  ressentit,  sous  I'aisselle  droite,  une 
douleur  assez  vive,  mais  qui  ne  Tempecha  pas  de  dormir.  Au  jour,  cette  douleur 
se  calma  un  pen ,  et  le  sommeil  continua.  Les  choses  resterent  dans  le  meme  etat ; 
le  di\  du  moiSy  il  se  manifesta  sous  Taisselle  du  malade,  une  tumeur  grosse 
comme  une  petite  pecbe.  Bientot,  elle  commenca  a  diminuer  peu  a  peu,  jusqu'a 
ladernieredixainedu  mois^ou  elle  disparut  completement  (a).  L'an  849  (3),  notre 
auteur  fut  destitue  des  fonctions  de  kadi^alkodat ,  et  remplace  par  le  scheikh 
Scbems-eddin  Mobammed-Kaiati.  Mais  celui-ci  etant  venu  a  mourir  Tannic  sui- 
vante,  Ebn-Hadjar  fut  reintegr^  dans  ce  poste  eminent.  Toutefois  il  ne  le  con- 
serva  pas  longtemps:  car  il  fut  depose,  le  dernier  jour  du  mois  de  Dhou'lbidjah, 
de  la  meme  annee,  et  eut  encore  pour  successeur  Alem-eddin-Saleb-Bolkini.  Le 
lundi,  buitieme  jour  du  mois  de  Rebi-second,  il  fut  mand^  pour  reprendre  le 
rang  de  kadi-alkodat ^  qu'occupait  alors  le  scheikh  Wali-eddin-Safati;  mais  cette 
fois ,  la  faveur  dont  il  semblait  jouir  fut  de  bien  courte  dur^e :  car,  des  le  lende- 
main,  il  recut  sa  destitution ,  et  se  vit  remplace  par  Alem-eddin-Bolkini. 

Des  ce  moment,  notre  auteur  renonca  completement  aux  fonctions  de  la 
magistrature,  et  se  confina  dans  sa  maison,  ou  il  se  livra  entierement  a  des  re- 
cbercbes  litt^raires,  et  a  la  composition  de  ses  nombreux  ouvrages.  Enfin ,  apres 
une  vie  si  agit^e  et  si  remplie,  atteint  d'une  maladie  qui  dura  plus  d'un  mois  (4)9 
il  expira,  le  samedi,  vingt-builieme  jour  du  mois  de  Dbou'lbidjah ,  Tan  85a 
(1448  deJ.-C.);  ses  fun^railles  eurent  lieu  le  lendemain.  On  fit  la  priere  sur  son 
corps,  dans  le  mousalla  (oratoii-e)  de  Bektemur-Moumini,  situe  sur  la  place 
de  Romeileb.  Les  principaux  personnages  de  1  etat  suivirent  le  convoi,  depuis 
la  maison  du  mort,  situee  en  dedans  de  Babnilkantarah  (laporte  du  pont),  jus- 
quau  cimetiere  de  Karafab,  ou  il  fut  inbume.  Le  sultan   Melik-Daber-Djakmak 

(1)  On  lit  clans  Fhisloire  cl*AbouMinahasen(man.     (2)  Man.  657,  fol.  271  r**. 
666  fol.  1 1  r**.)  que  le  sultan  Barkok  6t  1  evelir   le     (^)  Manhrl-sdfi ,  fol.  ^S  v**. 
khalife  dune  robe  de  reconciliation    ^J!  A*L;.      (/,)  Manhel  sdfiy  loc.  laud. 
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assista  a  la  priere  funebre.  Le khalife  Moustakfi-billah-Soleiman ,  les  kadis,  les  sa- 
vants, les  emirs,  les  grands  et  la  masse  de  la  population  marchaient  a  pied,  der- 
riere  le  cercueil;  un  homme  d'esprit  assura  que,  suivant  son  estime,  plus  de  cin- 
quante  mille  personnes  se  trouvaient  r^unies  pour  cette  c^r^monie.  La  mort  de 
cet  homme  estimable  fut  pour  lous  les  musulmans,  et  meme  pour  les  tributaires , 
un  jour  de  deuil  et  de  calamite.  Les  poetes  s'empresserent  de  chanter  les  louan- 
ges  de  Tillustre  mort.  Le  jour  de  son  deces,  il  tomba  lout  a  coup  une  petite 
pluie,  ce  qui  fut  regarde  comme  un  phenomene  (i). 

Ebn-Hadjar  jouissait  de  la  reputation  la  plus  brillante  et  la  plus  etendue.  11  se 
distinguait  (a)  par  une  conduite  irr^prochable,  ^tait  humble,  plein  de  douceur, 
et  parlait  avec  une  grande  facilile.  Il  se^laisait  a  r^pandre  des  liberalites  et  des 
aumones  abondantes.  Sa  fortune  etait  considerable.  11  passait,  avec  toute  rai- 
son  (3),  pour  le  premier  hdfidde  Fempire  musulman.  Depuis  sa  jeunesse,  il  etait 
regarde  universellement  comme  I'oracle  de  son  siecle,  pour  tout  ce  qui  concer- 
nait  la  science  des  traditions.  On  allait  meme  jusqu'a  dire  que,  dans  aucun 
temps,  il  n'avait  existe  personne  que  Ton  pAt  mettre,  sous  ce  rapport,  en  paral- 
lele  avec  lui.  11  avait  une  belle  chevelure  blanche,  une  barbe  de  meme  couleur, 
un  air  imposant  et  plein  de  gravite,  un  beau  visage,  plut6t  court  que  long,  et  le 
cou  un  peu  maigre.  11  reunissait  au  plus  haut  point  I'intelligence,  la  douceur^  le 
talent  administratif,  Thabilete  dans  les  matieres  judiciaires ,  et  Tart  de  capter  les 
hommes.  Jamais  il  n'adressait  a  personne  un  mot  d^sobligeant.  Au  contraire,  il 
se  plaisait  a  faire  du  bien  a  ceux  qui  lui  avaient  fait  du  mal ,  et  a  pardonner  lors- 
qu'il  pouvait  se  venger.  11  deployait,  dans  sa  conversation ,  autant  d'esprit  que  de 
science,  citait  a  propos  des  vers  et  des  traits  historiques,  anciens  ou  con  tern- 
porains.  Son  style  etait  elegant,  sa  voix  sonore.  11  jeiinait  frequemment,  se  livrait 
avec  une  exactitude  scrupuleuse  aux  pratiques  de  la  devotion,  et  s'attachait  a 
suivre  les  exemples  des  hommes  eminents  en  vertu  qui  I'avaient  precede.  11 
consacrait  une  bonne  partie  de  son  temps  aux  eleves  qui  venaient  s'instruire  au- 
pres  de  lui,  soit  qu'ils  fussent  etrangers,soit  qu'ils  fussent  residents.  11  lisait  et 
ecrivait  prodigieusement.  11  r^ussissait  egalement  bien  en  vers  et  en  prose.  11  parle 
lui-meme  (4)  d'une  lutte  poetique  qu'il  avait  soutenue  contre  un  autre  ecri- 


(i)  Ebn-Aias,   Histoire  d'igypte ,    torn.   I,       (3)  ^/a/iAeZ-^^/f ,  fol.  86  v®,  87  r®. 
a*  partie,  fol.  i5o  v**.  (4)  Man.  657,  f^l.  a3o  r**, 

(a)  ld,y  ibid, 
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vain.  II  rapporte  (i)  que  des  vers,  a  sa  louange,  avaient  et^  composes  dans  la 
ville  d'Alep,  par  Mohammed-ben-Abi-Bekr-Maredini ,  et  qu'il  avail  repondu  a  ce 
diR  poetique.  Ebn-Aias  assure  que  notreauteur  avail  compose  environ  cenl  ou- 
vrages  (a). 

Abou'lmabasen  (3)  donue,  a  ce  sujet,  des  details  plus  circonslanci^s.  «  Parmj 
«les  productions  de  eel  ecrivain,  dit-il,  je  me  contenlerai  de  ciler  celles  qui  me 
«  sonl  connues,  attendu  que  les  litres  seuls  de  ses  ouvrages  remplissenl  un  petit 
« volume  loul enlier.  i*  Le  Talik-altalik  JfJljcJ!  ^sJjuS  qu'il  joignil a I'ouvrage du 
(cmeme  nom  oLiiJLu ,  compose  par  Bokhari.  C'est  un  livre  precieux,  un  des  pre- 
ff  miers  el  des  plus  importanls  ecrits  de  I'auleur.  II  a  recu  les  eloges  du  scheikh- 
aalislam  Siradj*eddin>Bolkiniy  el  d'aulres  personnages;  i^  Un  commenlaire  sur 
«Bokhariy  inlitul^  Fath-albdri ^\^\  ^,  el  qui  forme  vingl  el  quelques  volumes. 

«Il  y  ajoula  ensuile  une  inlroduclion  en  un  volume.  »  Schab-rokh,  dans 
une  leltre  adressee  a  Melik-Aschraf-Borsebai,  pria  ce  prince  de  lui  envoyer 
un  exemplaire  de  eel  ouvrage  (4);  «  3®  Le  livre  inlilule   Kitab-faivdid-aUh' 


futijdl'fi'^beian^ahwal'arridjdl  JL- awJI  J|^-a.t  ^1 -j  yj,  Ji a-'^-a^^i  ^Ih  w^L-:-5', 


a  en  un  gros  volume;  4^  Kitab-ledjrid^iltefsir  j>^^\  ^Jjs^  s^lxS  extrail  du  Sahih 
cede  Bokhari,  et  dans  lequel  il  suivail  I'ordre  des  Sural^s  de  FAlcoran.M  Je  ne 
m'altacberai  poinl  a  reproduire  la  longue  lisle  que  nous  donne  Abou'lmabasen , 
el  qui  se  compose,  en  grande  parlie^  d'ouvrages  relatifs  aux  traditions  musul- 
manes,  el  a  la  jurisprudence  religieuse;  ces  matieres  auraienl  bien  pen  d'inleret 
pour  des  lecleurs  de  notre  siecle.  L'auleur  cite,  avec  quelque  complaisance  (5), 
un  de  ses  ouvrages ,  qui  avail  pour  litre  :  Kitab-alisdbah^'temiizrassahdbaJi  v^UT 
hls^Syy^  vi  ifLo"^!  (Le  livre  qui  atleinl  le  but,  el  qui  Iraile  de  la  distinction 
a  ^tablir  entre  les  compagnons  du  Prophele),  el  qui  formail  cinq  volumes.  11  in- 
dique  egalemenl  (6)  une  composition  hislorique,  qui  avail  pour  lilre  Moadjam 
^,ar*i|.  Parmi  les  ouvrages  designes  par  Abou'lmabasen,  je  cilerai  les  suivauts  : 
i<*  Tabakat-alhoffdd)bMs^\  .zMX  (Les  classes  des  Hdfid,  c'est-a-dire  de  ceux  qui 
savenl  I'Alcoran  par  coeur),  en  deux  volumes;  %^ Kitab-kodat-Misr  ^^a»  jLa^  s 


(Le  livre  des  kadis  de  T^ypte),  en  un  gros  volume;  3°  X-jjJI  J, 


K)l 


JJ 


L.1jJI  (Les  perles  cach^es,  concernant  le  huitieme  siecle);  4^  Kitab-aUlam-bi' 


(i)  Manuscr.  657,  fol.  a3o  r®. 

(a)  Loc.  laud. 

(3)  ManheUsdfi,  torn.  I,  fol.  87  r**. 


(4)  Abou*lmahAsen,  man.  ^^^y  fol.   119  v 

(5)  Man.  657,  fol.  5i  v^ 
f6^  Ibid,  fol.  200  r°. 
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men-walia-Misr-fiUslam  >iL»^l  v3^r^  S^  ^  f%^\  wb-f  (Livre  qui  fait  connaitre 
ceux  qui  ont  gouvernerEgyple  sous  rislamisme).  11  avait  egalementlaisse  un  diwan 
(recueil  de  vers)  considerable,  et  un  autre  plus  petit.  De  plus,  il  eut  soin  d'extraire 
de  son  grand  recueil  poetique  un  abrege,  qu'il  rangea  par  chapitres,  el  auquel  il 
donna  pour  titre  :  ol^-Jt  c^ljLJI  ijuJI(Ies  sept  planetes  brillantes).  De  tons  les 
ouvrages  d'Ahmed-Ebn-Hadjar,  le  plus  important,  sans  doute,  et  le  seul  qui  ait 
et^  sous  mes  yeux,  est  sa  grande  histoire,  ecrite  en  arabe,  et  qui  a  pour  titre  : 
Anbd-a/gomr-^'abnd'alomrj^]  .Lj!  J,^^\  -l-ot  (Les  recits  de  rhomme  ignorant, 
concernant  les  hommes  vivants).  Ce  livre,  qui  comprend  I'histoire  politique  et 
litteraire  de  Fl&gypte  et  de  la  Syrie,  depuis  la  naissance  de  I'auteur  jusqu'a  I'epoque 
qui  avoisina  sa  mort,  se  compose  de  deux  gros  volumes  de  format  in-4°,  places 
sous  les  num^ros  656  et  667  du  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliotheque  du 
Roi.  Le  premier,  qui  commence  a  I'annee  773  de  I'hegire,  c'esl-a-dire  a  Fannie 
meme  ou  naquit  I'ecrivain ,  finit  a  I'annee  811.  Le  second,  comprend  les  ev^ne- 
ments  qui  se  sont  passes  depuis  I'an  812  jusqu'en  849.  C'est  un  ouvrage  fort  d^- 
velopp^  et  fort  instructif.  II  est  ^tonnant  qu'il  ne  se  trouve  pas  indique  dans  la 
longue  liste  que  nous  a  transmise  Abou'lmah^sen.  Faut-il  croire  que  cet  auteur 
ayant  souvent  mis  a  contribution  ce  livre  historique,  u'aura  pas  ete  empress^ 
de  faire  connaitre  une  des  sources  qui  lui  avait  fourni  son  Erudition?  ou  bien 
faut-il  supposer  que  cette  histoire  n'avait  et^  publiee  qu'apres  la  mort  de  son 
auteur,  et  ne  pouvait  etre  connue  d'Abou'lmah4sen ,  au  moment  ou  il  ecrivait  le 
recueil  biographique,  intitule  Manhel-sdfi?  Cette derniere  conjecture  est,  proba- 
blement,  la  plus  vraisemblable.  1[outefois,  nous  savons  par  le  temoignage  d'A« 
boulmahasen  (1),  que,  du  vivant  de  notre  auteur,  il  avait  eu  communication  de 
son  manuscrit  autographe,  et  y  remarqua  une  erreur  assez  grave,  que  I'historien 
s'empressa  de  corriger. 


BEDR-EDDIN-MAHMOUDAJNTABI  ou   AINI. 

Bedr-eddin-Abou-Mohammed-Mahmoud-ben-Ahmed-ben-Mous4,  fils  d'Ebn- 
kadi-Schebab-eddin ,  originaire  d'Alep,  natif  de  Aintab,  habitant  du  Caire,  le 
hanefi,  ordinairement  design^  par  le  nom  ^Aini  "V^Ji?  ^in^  ^lu  monde  (a)  dans 

(1)  Manuscr.  arab.  666,  fol.  196  v®. 

(a)  Sakhdwi ,    Histoire   des    kadis  d*Eg)'pte,  man,  ar.  690,  fol.  99  r®. 

9-8. 


aao 


APPENDICE. 


la  ville  d'A'intab,  ledix-septieme jour  dumoisdeRamadaD, Tan  76a  (r36odeJ.-C.) 
et  fut  elev^daDs  la  ni^ine  ville,  ou  son  pere  remplissait  les  fonctioosde  kadi(i). 
II  lut  I'Alcoran,  et  se  livra  a  T^tude  des  differents  genres  de  science,  sous  la  di- 
rection des  hommes  les  plus  distingu^s.  Des  progres  signales  dans  les  diverses 
branches  de  litt^rature  et  de  science  attesterent  la  solidity  de  ses  travaux,  et  sa 
rare  capacite.  Bient6t  apres,  il  fut  nomm^  naXb  (d^l^u^)  de  son  pere,  dans 
les  fonctions  de  kadi.  L'an  783,  il  fit  un  voyage  a  Aiep,  ou  il  continua  ses  Etudes 
sur  la  jurisprudence.  A  peine  etait-il  de  retour  dans  sa  ville  natale,  qu'il  perdit 
son  pere,  I'an  784  (2^)-  U  entreprit  alors  de  nouvelles  excursions.  Il  prit,  dans  la 
ville  de  Behesna,les  lefons  de  Wali-Behesni,  et  a  Kakhta,  celles  d'Ala-eddin. 
Puis,  il  reprit  la  route  d'A'intab.  Il  en  repartit,  pour  faire  le  pelerinage  de  la 
Mecque,  arriva  a  Daiuas  Tan  788,  et  visila  Jerusalem,  ou  il  rencontra  Ala-eddin- 
Alimed-ben-Mohammed-Sirafi,  qu'il  emmena  avec  lui  au  Caire  (3).  11  le  pla9a  en 
quality  de  sofi,  puis  de  khddUn  (serviteur),  dans  le  monastere  Barkokiah,  qui 
venait  d'etre  ouvert.  Tan  789.  II  vivait  habit uellement  avec  ce  religienx,  et  etudia, 
sous  lui ,  la  plus  grande  partie  de  I'ouvrage  intitule  Hedaiah ,  une  portion  du  com- 
mencement du  Kdsclischdf  et  autres  livres.  U  prit  ^alement  des  lemons  de 
Schehab-Ahmed-ben-Khass*Turki,  le  hanefi,  qui  mourut  Tan  789,  et  de  plusieurs 
aulres  scheikhs,  dont  les  ooms  conserves  soigneusement  par  les  biograpbes , 
oRHraient  aux  lectetirs  un  bien  mediocre  iut^ret.  11  recut  le  khirkah  (Phabit  de 
sofi)  des  mains  de  Mser-eddin4Lortoubi.  II  retourna  a  Damas,  I'an  794,  ou  il 
continua  ses  etudes  dans  le  medreseli  (college)  appele  A/ouriah.  Bienl6t  apres  (4)9 
il  reprit  la  route  du  Caire,  et  habilait  constammeni  le  monastere  Barkokiah,  oil 
il  remplissait  les  fonctions  de  khddim.  Ayant  ^te  destitu^ ,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale,  puis,  en  Egypte.  Cetait  un  fakir  dont  le  merite  ^tait  universellemeut  re- 
connu.  11  allait  souvenl  chez  les  emirs,  et  frequentait  surtout  les  emirs  Hakam, 
KalamtaiOthm&ni,  et  Tagri-berdi-Kardomi.  Lauteur,  parlant  de  Kalamtai  (5), 
ajoute  :  <(Je  composai  et  dediai  a  cet  emir  un  ouvrage,  sur  les  prieres  celebres 

«V,  JLit  ixi^t,  et  un  autre,  qui  contient  un  commentaire  sur  le  Kelim-taib  JO! 

j^        -  ...  \ 

«  _   ^<  d'Ebn-altimiah.  Il  accueilltt  ces  deux  livres  avec  une  extreme  bonte,et  me 

(f  combia  de  temoignages  de  generosite  et  de  munificence.  Ce  fut  lui  qui  me  fit  con- 


(1)  Abou  Imahisen,  man.  667,  fol.  190  r». 
(a)  AbouMmjihd^eny  loc.  laud. 
\^)  Man.  690,  fol.  99  v*^. 


(4)  Fol.  100. 

(5'  Man     rab.  684,  fol.  1 1  v* 
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<c  naitre*  du  stdtan  Melik-D&her,  et  me  procura  une  entrevue  avec  ce  prince.  II  me 
c(gratifia,a  plusieurs  reprtses^  de  sommes  d'argent.  11  veillait  sur  mes  interets,  et 
«  se  plaisait  a  me  faire  du  bien. »  L'an  800,  Tauteur  perdit  un  de  ses  freres^  nomm^ 
Mahmoud  (i).  L'ann^e  suivai>te,  le  premier  jour  du  mois  de  Dbou'lhidjah  (2),  ii 
fut  nomme  mohtesib  du  Caire,  en  remplacement  du  celebre  historien  Makrizi;  et 
cette  circonstance,  ainsi  que  nous  Fapprend  Abou'lmahasen ,  fit  naitre,  entre  ces 
deux  hommes  estimables,  I'inimiti^  la  plus  violente  (3).  Ce  fut  a  la  requete  de 
I'emir  Hakaro  qu'il  fut  promu  k  ces  fonctions  importantes.  Un  mois  n'etait  pas 
encore  ecoule,  lorsqu'il  fut  destitu^,  le  premier  jour  de  Moharrem,  et  eut  pour 
i^uccesseur  Djemal-eddin-Tanbodi ,  connu  sous  le  nom  d'Ebn-Arab.  Ce  fut  F^ir 
Hos&m-eddin-Hasan-Kedjkeni 9  qui  enleva  a  I'auteur  les  attributions  donlil  avait 
ete  en  possession  si  peu  de  temps  (4)* 

Durant  les  loisirs  que  lui  laissait  sadisgr&ce,  il  composa,  pour  I'emir  Scbeikh- 
Safawi,  le  khasseki^  un  petit  commentaire,  en  dix  chapitres,  sur  le  traite  abr^e 
de  jurisprudence  qui  porte  le  titre  de  Tohfet^almolouk  >^tS^\  Xksr^  (Le  don  des 
rois)  (5).  L'an  80a,  le  quatorzieme  jour  du  mois  de  Rebi-premier,  il  fut 
nomme  9  une  seconde  fois,  mohtesib  du  Caire,  en  remplacement  de  Djemal-eddin- 
Tanbodi  (6);  un  mois  apres,il  donna  sa  demission  (7),  et  eut  pour  successeur 
rhistorien  Makrizi.  Cette  memeannee,  le  sultan  Melik-N&ser-Feredj  sejourna  trois 
jours  dans  la  vHle  deGazah.L'auteur,  ainsi  qu'il  nous  Fapprend  (8)yretrouva  dans 
cette  vitle  les  amis  qu'il  avait  parmi  les  ^mirs  et  les  autres  membres  de  la  milice. 
Ii  avait  dessein  d'altei*  les  joindre  a  Damas ,  de  visiter  Khalil  (Hebron) ,  et  de  faire 
sa  priere  a  Jerusalem,  dans  la  mosquee  A ksd.  Contraint  de  renoncer  a  ce  projet, 
il  partit  de  Gazah ,  en  compagnie  de  la  premiere  caravane.  L'annee  suivante,  il  fut 
nomm^  mohtesib  duCaire,  en  remplacement  d'un  persqnnage  nomme  Nedj&nesi 
^^^Lx^t(9).Maisilne  resta  pas  longtemps  en  possession  de  cette  dignity, car,  lesa- 
mediy^eptiemejour  du  mois  deDjoumada-premier,  il  fut  destitueet  eutpour  succes- 
seur le  m^meNedj&nesi, qu'il  avait  remplacepeu  auparavant.  L'annee  suivante,le 
lundiyseptieme  jour  du  mois  deRebi-fiecond,il  fut  revetu  d'une  robed'honneur,et 
nomme  inspecteur  des  fondations  pieuses  ^Loi.'^t^U  ( 1  o),apres  Ja  mort  de  Scbems- 
eddin-Ebn-albenna.  Mais  l'annee  n'etait  pas  ecoulee  qu'il  recutsa  destitution,  le  qua- 

(1)  Man.  684,  fol.  12  r"*.  (6)  Fol.  a8 1^;  man.  690,  fol.  100  r^ 

(2)  Fol.  aa  v°;  SakhAwi,  man.  690,  fol.  100  r^.  (7)  Man.  684,  fol.  29  r**;  man.  690,  loc.  laud. 

(3)  Man.  mS,  fol.  ao6  r**;  m.  667,  fol.  190  v**.  (8)  Man.  684,  fol.  32  r^ 

(4)  Man.  684,  fol.  a4  ^^  (9)  Man.  684,  fol.  4a  v^ 

(5)  lb,,  fol.  a4  v^.  (10)  lb.,  fol.  53  v**;  man.  690,  fol.  100  r^ 
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torzieme  jourdu  moisdeDhoulkadahyeteutpoursuccesseur  N4ser-eddin-Tannahi  ^ 
Tun  des  imams  attaches  a  la  personne  du  sultan  ( i ).  L'ann^  8 1 4  vi t  achever  la  cons- 
truction d'un  college  qu'avait  fonde  notreauteur(a).  Cinq  ausapres  (3),  le  meme  ecri- 
vainfutrevetu  d'une  Akilah^  etnomm^ mo/itesib  duCaire.  Cette  mdme  annee,  il  eut 
ladouleur  de  perdre  sa  fille,nommeeHadjary  qui^tait  ageede  sixans(4).  line  tarda 
pas  a  etre  destitue  de  ses  fonctions ,  et  appelle  a  celles  dCinspecteur  des  fonda- 
tions  pieuses  ^Lsx^l  ^Li  (5).  Bient6t  un  nouveau  malheur  vint  le  frapper  :  car, 
il  vit  mourir  cette  meme  annee  sa  femme,  nomm^  Omm-alkhair  (6).  L'ann^ 
suivante  (7^  I'auleur  se  trouvant  a  Damas,  y  tint  des  conferences  et  y  donna  des 
lecons  sur  la  litterature  et  les  sciences.  II  composa  un  commentaire  sur  Touvrage 
de  Tahawi  (8).  Au  commencement  du  r^ne  du  sultan  Melik-Mouwaiad-Scheikh , 
il  fut  disgracie  et  applique  a  la  torture.  Mais  bient6t  apres,  il  devint  un  des  fa- 
niiliers  de  ce  prince ,  qui  I'attacha  comme  professeur  de  la  science  des  traditions, 
a  la  grande  mosquee  qu'il  venait  d'ouvrir.  Cetait  aupres  du  sultan  qu'il  passait  les 
nuits  durant  lesquelles  ildevait  resider  dans  le  palais,  savoir :  quatre  nuits  de  cha- 
que  semaine.  Cette  faveurdont  il  jouissait  deplaisait  au  kadiNaser-eddin-Ebp-alba- 
reziy  qui,  a  force  d'intrigues,  parvint  a  lui  enlever  les  fonctions  de  rnohtesibj  et  le 
fit  remplacerpar  un  homme  ignorant.  Cette  disgrlice  causa  anotre  auteur  un  vif 
chagrin.  L'an  8^3  (9),  il  fit  un  voyage  dans  le  pays  de  Karaman    Xa^  :i% ,  qui  fait 
partie  de  FAsie-Mineure.   Bient6t  apres,  il  retourna  au  Caire,  accompagne  d'un 
de  ses  freres,  sur  lequel  je  donnerai  plus  has  quelques  details  (10).  A  son  arri- 
vee,  il  fut  encore  une  fois  nomme  mohtesib  du  Caire  (i  i).Sur  ces  entrefaites,  il 
recut  de  I'emir  Tatar  la  mission  de  traduire  en  langue  turque  le  traite  de  juris- 
prudence de  Rodouri  (la).  Le  sultan  Melik-Daher-Tatar,  durant  le  peude  temps 
qu'il  occupa  le  tr6ne,  se  plut  a  combler  Tauteur  de  temoignages  de  consideration , 
attendu  qu'ils  avaient  eu  prec^emment  Tun  avec  I'autre  des  relations  d'amitie. 
L'an  826  (i3),  Tauteur  fut  mand^  par  le  sultan  Melik- Aschraf-Borsebai ,  qui 
lui  ofFrit  la  place  d'inspecteur  des  fondations  pieuses  de  l*%ypte,  mais  il  refusa 
cet  honneur.  L'annee  suivante  (i4),  il  fut  revetu  d'une  pelisse  formee  de  laine, 
carree  et  doublee  de  petit-gris ;  et  Tan  828,  il  etait  encore  une  fois  mohtesib  de 

(0  Man.  684,  fol.  55  ^  ct  v°.  (8)  Fol.  i33  r«. 

(a)  Man.  684,  fol.  98  ^^  (9)  Fol.  141  r*'. 

(3)  Fol.  ii5r^  (10)  73&.  v^ 

(4^  /^.  V*.  (11)  Fol.  143  r«. 

(5)  Ih,,ib.  (la)  Fol.  i5i  v**. 

(6)  Fol.  laor^  (i3)  Fol.  i56v*. 

(7)  Fol.  i«7r*.  ;«'i}  Fol.  1 63  ^^ 
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la  ville  du  Caire  (i).  L'annee  suivante,  le  pain  manquant  dans  les  marches, lepeu- 
ple  se  souleva  centre  le  mohtesiby  fit  pleuvoir  sur  lui  une  grele  de  pierres,  et  le 
contraignit  de  se  r^fugier  dans  la  citadelle  (2).  11  jouissait  d'une  grande  faveur  au- 
pres  du  sultan  Melik-Aschraf-Borsebal.  U  passait  des  nuits  enti^res  dans  la  societe 
de  ce  prince,  conversant  avec  lui ,  et  luilisantlachroniquequ'ilavait  composee  en 
langue  arabe,  et  qu'il  lui  expliquait  en  turc.  U  I'instruisait  ^galement  des  choses 
qui  avaient  trait  a  la  religion.  Melik-Aschraf  disait  quelquefois  :  «  Si  je  n'avais  pres 
«  de  moi  A'ini ,  mon  islamisme  ne  serait  pas  parfait. »  La  mort  de  Siradj-eddin  ayan t 
laisse  vacante  la  place  de  i'cA^f/'/r  du  college  Scheikhouniah ,  le  kadi  Ze'in-eddin- 
Tefheni  mit^tout  en  oeuvre  pour  obtenir  ce  poste  et  le  reunir  aux  fonctions  de 
kadi.  U  avait  obtenu  sa  demande,  et  se  preparait  a  monter  au  chateau  pour  re- 
vetir  la  khilah.  Sur  ces  entrefailes,  le  sultan  resolut  d'6ter  a  cet  homine  la  place 
de  kadi,  pour  la  donner  a  Bedr-eddin-Aini.  II  dit  a  ce  dernier,  qui  avait  passe  la 
nuit  dans  sa  soci^t^.  «  Demain,  prends  un  turban  plus  ample,  et  viens  ici  des 
c(  le  matin. »  II  ne  s'expliqua  pas  davantage  sur  cet  article.  Bedr-eddin  ayant 
obei  a  I'ordre  du  prince,  fut  nomm^  kadi  des  hanefis,  le  vingt-septieme  jour  du 
moisdeRebi-second,  Tan  8a9(3).Destitue  au  commencement  de  Tannee  833(4), 
il  fu  I  rein t^gre  dans  les  fonctions  de  mohtesib  au  mois  de  Redjeb  de  l'annee  835  (5), 
et  les  occupait  encore  a  I'epoque  de  la  mort  de  Borsebal,  je  veux  dire  Tan  84 1. 
Toutefois,  Fan  835,  il  avait  quitte  volontairement  cette  place,  qu'il  reprit  ensui te  (6). 
II  fut  destitue  au  mois  de  Moharrem  de  l'annee  84a,  sous  le  regne  de  Melik-Aziz, 
et  fut  remplac^  par  Ebn-aldeiri.  II se  retiradans  sa  maison,entierementlivrea  ses 
recherches,  aux  fonctions  de  professeur,  et  a  la  composition  de  divers  ouvrages. 
Il  conserva  jusqu'a  sa  mort  la  place  de  professeur  de  traditions  dans  le  college 
Mouwaiadiah.   Au   mois  de  Schewal   de  I'an  846 ,  il  fut  nomme  nwhtesib  du 
Caire,  en  remplacement  du  scheikh-Ali-Khoras4ni.  Mais  sa  destitution  ne  se  fit 
pas  longtemps  attendre.  Severe  dans  I'exercice  de  ses  fonctions ,  il  punissait  par 
des  amendes  pecuniaires.  Si  Ton  refusait  d'ob^ir  a  ses  ordres,  il  faisait  saisir  les 
marchandises  du  d^linquant,et  les  envoyait  d'ordinaire  a  la  prison  pour  etre  dis- 
tribuees  aux  detenus.  II  remplissaitegalement  la  place  d'inspecteur  des  fondations 
pieuses;  mais  il  perdit  ce  dernier  emploi  le  seizieme  jour  du  mois  de  Redjeb  de 
I'an  853,  et  eut  pour  successeur  Ala-ben-Akbars ,  qui  avait  beaucoup  intrigue 

(i)  Man.  684,  fol.  164  v^  (4)  Man.  m^,  fol.  1119  v*^. 

(a)  Abou'lmahAsen,  ni.  m^^  fol.  ao6  r**.  (5)  Ihid,^  fol.  aaS  r*". 

(3)  Man.  684,  fol.  100  V®;  man.  666,  fol.  ao6  v^      (6)  Id.,  ibid. 
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pourparvenira  son  but,  etfut  universellement  blam^.  II  exei^ait  aussi  les  fonc- 
tions  de  professeur  de  jurisprudence  dans  le  collie  Mahmoudieh ;  maisil  re- 
signa  ce  poste  en  faveurde  Bedr-eddin-ben'^Obaid^dlah  :  «  Si  je  ne  me  trompe, 
icdit  Sakhawiy  personne  avantluin'avaitcumuleles  emplois  de  kadi,  de  mohtesib 
«  et  d'inspecteurdes  fondations  pieuses.  »  Enferme  constarameutchezlui^il  se  li- 
vrait  uniquement  a  des  recherches  litteraires  et  a  la  composition  de  ses  ou- 
Trages  ,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  le  mercredi,  quatrieme  jour  du  mois 
de  Dhoulhidjah,  Fan  855.  11  fut  enterre  le  lendemain,  dans  le  medreseh  (collie) 
qu'il  avait  fond^.  11  eut  pour  successeur  dans  la  place  de  mouderrU  (professeur) 
du    collie   Mouwaiadiah,    Taki-eddin-Kalkascbendi.    Bienl6t  apres,  £bn-Ak- 
barsy    inspecteur  des  fondations   pieuses,    ayant  ^te   destitue,    fut  remplace 
par  Zein-eddin-AJbd-errahim,  fils  de  Bedr-eddin-Aini ,  et  pere  de   Schehabi- 
Alimed,  qui  lui  succ^da  par  la  suite.  «  Notre  auleur,  dit   Sakbawi^   etait  un 
icbomme  tres-instruit ,  bien    verse    dans    la   connaissance  de  la    grammaire, 
ff  (le  la  langue  arabe  et  d'autres  sciences.  Sa  m^moire  etait  ornee  d'une  foule  de 
afaits  historiques  et  d'observations  grammaticales ,  dont  il  faisait  constamment 
«un  emploi  heureux.  11  ne  se  fatiguait  jamais  de  lire  et  d'ecrire.  II  copia  de  sa 
a  main  quantity  d'ouvrages,  et  en  composa  plusieurs.  Sa  plume  etait  encore  su- 
a  p^rieure  a  son  style.  Son  ecriture  ^tait  de  la  plus  grande  beaute,  et  il  joignait  a 
cfcet  avantage  une  celerity  prodigieuse  :  si  ce  que  Ton  dit  est  vrai,  il  oopia,  dans 
ffl'espace  d'une  seule  nuit ,  un  exemplaii*e  de  I'ouvrage  de  Kodouri.  L'ayant  com- 
amence  au  coucber  du  soleil,  il  le  termina  au  moment  oiicet  astre  montait  sur 
ffThorizon.  II  fit  construire  un  collie  attenant  a  sa  maison,  au  \oisinage  de  la 
cc  mosquee  Azhar^  dans  la  rue  de  Kotamah.  II  y  ^tablit  une  khotbah  (predication), 
«  attendu ,  comme  je  Tai  entendu  dire,  qu'il  professait  ouvertement  sa  repugnance 
'ca  faire  sa  priere  dans  la  mosquee  Azhar^  parce  que  cet  edifice  avait  et^  fonde 
a  par  un  rdfedi  (schiite)  qui  maudissait  les  compagnons  du  prophete.  Il  rendait 
a  des  decisions  juridiques  et  donnait  des  lefons.  II  joignait  au  commerce  le  plus 
aaimable  une  humilite  sincere,  son  nom  etait  devenu  celebre,  sa  reputation  s'e- 
« tendait  au  loin,  et  des  hommes  savants  de  toutes  les  sectes  venaient  profiter  de 
tfses  instructions. » 

Bedr-eddin-Aini  commenta  un  grand  nombre  d'ouvrages,  savoir  (i):  i"^  le  Sahih 
de  Bokhari.  Ce  commentaire,  qui  portait  pour  titre  :  Omdat-alkdri  ^.LsJI  tx^ 
(L'appui  du  lecteur),  se  composait  de  vingt  et  un  volumes;  a**  Madni-alaihar 

(i)  Man.  690,  fol.  loi  |f  et  v^ 
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j[j^\  J^  (Le  serisdes  paroles  remarquables  de  Tahftwi),  en  dix  volumes;  3**  une 
portion  des  Sunen  d'Abou-Daoud ,  en  deux  volumes;  4^  une  portion  consid^* 
rable  de  la  Fie  du  Prophets  hy^\  ^j^\  d'Ebn-Hescham ,  sous  le  titre  de  Keschf^ 
allithdm  ^UtU!  ^^^  (L'enlevement  du  voile);  5**  le  Kelem^taib  wJUl  Jfll  d'Ebn* 
Timiah;  6®  le  Tohfet-almolouk  ^^\  Xia^  (Le  don  des  rois);  le  Kenz  ySS\  (Le 
tr^sor);  il  donna  a  son  travail  le  litre  de  Remz'Olhakaik''fi'Scharh^Kemraldakaik 
^\3^\y^ ^jJL  ^  \ji}^^yj  (L*indication  des  v^rites ,  concernant  Texposition  du 
tresor  des  idees  subtiles);  8°  le  Tohfah  et  le  Hedatakj  en  onze  volumes;  9*^  le 
Bihar-zdkhirah  (Les  mers  enfl^es),  compost  par  son  mattre,  deux  volumes.  Cette 
explication  avair  pour  titre  :  Bedr^Zdher  j^VM  j^\  (La  pleine  lune  brillante). 
10*^  Les  temoignages  cil^s  dans  les  di verses  explications  de  VAlfiiah.  Ce  commen- 
taire  forme  deux "  ouvrages ,  un  plus  considerable,  en  deux  volumes,  et  un 
moins  etendu,  en  un  seul  tome.  Ce  dernier  est  le  plus  c^lebre;  c'est  celui  dont 
les  hommes  de  merite  invoquent  le  plus  souvent  Fautorite;  1 1**  le  Merah-alarwah 
-.Ijj'^l  ^\jA  (Le  repos  des  ames).  Ce  commentaire,  qui  portait  le  titre  de  JUe/lak- 

alarwcJi  ^\^\i\  J^  (Le  matelot  des  ames),  fut  le  premier  ecrit  de  Tauteur,  qui  le 
composa  a  T&ge  de  dix-neuf  ans;  la®  les  SjU!  J^!^t  (Les  cent  regents)  d'Abd- 
alkaher-Djordjani ;  i3®  le  poeme  de  Sawi,  sur  la  prosodie  j^j^l;  \l\^  le  trait^  de 
prosodie  jJojmjJI  d'Ebn-alhadjeb  w^a^Lar^l  ^\.  II  abregea  les  Fetam-Dahiriah 
kijj^\^^^\  (Les  decisions  juridiques  de  Dahir),  et  le  Mohit^^\  en  deux 
volumes.  II  commenta  le  Taudih  ^^^^\  (L'eclaircissement)  et  Texplication  de 

Djarberdi,  sur  la  conjugaison.  II  r^digea  des  developpements  utiles  sur  le  com- 
mentaire duZo^^,  sur  la  grammaire,  le  Tedhkirah-nahwiah  (avis  grammatical ), 
une  introduction  L*jX»  a  la  conjugaison,  et  une  autre  a  la  prosodie.  II  composa 
les  Vies  des  Prophetes  .L-J'ill^^,  une  grande  bistoire  en  dix-neuf  volumes,  et 
une  moyenne,  en  huit,  dont  il  r^digea  ensuite  un  abrege.  II  ^crivit  I'bistoire  des 
Cosroes,  en  langue  turque,  Tabakat-alschoara  AyJLi\  ^\sA>  (Les  classes  des  poetes); 
Tabakdt-aUmneJiah  Aaa-Lo?^!  c^Uut  (Les  classes  des  Hanefis);  le  Moadjam  (bis- 
toire par  ordre  alpbab^tique )  de  ses  scbeikbs,  en  un  volume;  Rihal-altahdwi 
(Les  voyages  de  Tahawi),  en  un  volume;  un  abrege  de  la  chronique  d'Ebn-Khalli- 
kan.  II  est  egalement auteur  d'un  ouvrage,  en  huit  volumes,  sur  les  predications 
et  les  questions  subtiles.  Il  lui  donna  pour  titre  Meschdrih-assodour  .^^\  ^\i^ 
(La  dilatation  des  poitrines);  mais,  dit  Sakhawi,  ainsi  que  je  I'ai  vu,  d'apres 
Fexemplaire   autographe,  I'ouvrage   portait  egalement  le  titre   de  Zem-alme- 

I.  (deuxihne  partie.)  20 
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djdlis  -JLac^t  ^\  (L'ornement  desconr(^rences);  un  autre  Irait^  sur  les  Questions 
rares  j^\^\\  le  Sirat-almouwalad  jj^t  S^^  (La  vie  de  Mouwaiad),  en  vers  et  en 
prose;  Sirat-aUischraf  ^yd\  i^-  (La  vie  d'Aschraf);  Tedhkirah-MotUanouiah  (Le 
memorial  vari^);  des  additions  surle  Kaschschdf  ^snr  le  commentaire  d'Abou-'l- 
leith  et  celui  de  Bagawi.  «  Ayant  ^crit  prodigieusement,  dit  Sakh&wi,  et  copi^  les 
«  recits  de  ses  devanciers,  il  a  souvent  dans  son  histoire,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion 
«xle  le  reconnaltre,  commis  des  erreurs  de  noms  :  il  se  trompe  aussi  frequem- 
^  ment,  sur  Tarticle  des  genealogies ;  lorsque  le  nom  d'un  homme  s'accorde  avec 
cr  celui  de  son  pere^  il  lui  arrive  quelquefois  de  supprimer  un  des  deux  noms; 
«  quelquefois  roeme,  il  omet  le  nom  de  celui  meme  dont  il  ecrit  Fhistoire.  II 
cc  composa  aussi  un  grand  nombre  de  vers,  bons  ou  mauvais.  » 

De  tous  les  ouvrages  deBedr-eddin-Aintabi  ou  Aini^  nous  poss^dons  seulement 
un  volume,  qui  fait  partie  de  son  Histoire^  et  contient,  sous  la  forme  d'un  jour- 
nal, le  recit  des  ev^nements  dont  Ti^lgypte  et  la  Syrie  avaient  el^  le  the&tre,de- 
puis  Tan  799  de  I'hegire  jusqu'en  83a.  Le  volume,  de  format  in-4%se  compose  de 
cent  quatre-vingt  cinq  feuillets.Nous  ignorons  s'il  appartient  a  lagrandehistoire, 
ouarhistoiremoyenne,ou  enfinal'abr^gede  cette  meme  liisloire.  Ce  qu'ily  ade 
certain,  c'est  quecette  chronique  presente  une  particularite  remarquable.  Deux 
persounesysontconstamment  nomm^es,comme  ayant coopere  a  la  redaction  de 
Fouvrage;  je  veux  dire  I'auteur  lui-meme,  ij^,  et  I'l^crivain  ou  r^dacteur  jlJIT 
ou  v^L^,  Schehab-eddin-Ahmed,  frere  de  Fauteur.  Il  parait  que  celui-ci  se 
chai^ea,  peul-etre  pour  cette  derniere  partie  seulement,  de  revoir  et  de  com- 
pleter le  travail  de  son  frere;  car  il  parle  souvent  de  lui-meme  a  la  premiere per- 
sonne.  II  nous  apprend  que,  dans  I'annee  776,  il  elait  voisin  de  la  puberte,  et 
atreignait  T&ge  de  raison  (1).  Parian t  du  scheikh  lousouf  (a),  fils  du  scheikh  et 
kadi  Scherf-eddin-Mous^-ben-Beilr-eddin-Mohammed-Kharbeti,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Djem^I-eddin-Malati,  il  ajoute  :  aCe  fut  un  de  mes  scheikhs,  dont 
w  j'ai  pris  les  le9ons,  et  sous  la  direction  desquels  j'ai  fait  des  lectures.  »  Nom- 
raant  le  scheikh  Mohammed-ben-Ahmed-Abtini  (3),  il  dit :  «  Ce  (iit  luiquim'en- 
«  seigna  Toffice  eccl^siasliqueyjJt,  et  me  revetit  du  khirkah  (I'habit  religieux), 
«  tel  que  le  present  la  regie  des  sofis.  Je  re9us  de  lui  une  attestation  ecrite  de  sa 
«  main.  »  Puis  il  ajoute  (4)  :  «  Je  re9us  ^[alement  des  lemons  de  mon  frere,  le 
«  scheikh  et  kadi  Bedr-eddin-JMahmoud ,  auteur  de  cet  ouvrage.  »  Schehab-ed- 

(i)  Man.  684,  fol.  63  v**.  (3)  Fol.  49  v^. 

(a)  Fol.  48  v«.  (4)  Fol.  5o  r*. 
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dln-Akmedy  se  trouvantau  Caire^  Tan  788,  y  etudia  le  Sahih  de  Bokhari  (i).  II 
retourna  ensuite  a  Aintab,  sa  ville  natale.  Cetait  la  qu'il  residait.  Tan  802  de 
rhegire  (2).  11  s'y  trouvait  egalement  Tannee  suivante.  Voici  les  details  qu*iLnous 
donne  a  ce  sujet  (3) :  «  L'an  8o3,  je  r^sidais  dans  la  ville  d'Aintab,  et  je  faisais 
«  construire  un  bain  situ^  dans  la  rue  des  Jardins  ^*Lm.JI  ijLa. ,  pres  de  la  fon- 
«  taine  appelee  Ain-albenal  ^Jl^LJI  ^ac  (la  Fontaine  des  filles),  dans  le  voisinage  de 
^  ma  maison,  et  qui  devait  porter  le  nom  de  Hammam-al^ard  ^j^l  (L^s^  (le  bain 
«  de  la  rose).  Les  travaux  n'etaient  point  acheves,  lorsque  je  fus  force  de  fuir, 
«  pour  ^chapper  aux  armes  de  Timur-lenk,  et  je  me  rePugiai  a  Alep  avec  ma  fa- 
ce mille.  Tout  ce  que  je  possedais  fut  pille,  tant  a  Aintab  qu'a  Alep.  Dans  celte 
«  derniere  ville,  j'essuyai,  comme  les  autres  Musulmans,  les  tortures,  les  tour- 
«  ments,  les  outrages  d'un  ennemi  cruel.  Toutefois,  je  pus  sauver  ma  vie,  mon 
«  fils  Kasem  et  sa  mere.  Nous  reprimes  le  chemin  d'Aintab,  nu-pieds,  a  moitie 
o  nuds,  rendant  grace  a  Dieu  de  ce  qu'il  nous  avait  preserves  de  la  mort,  et  con- 
«  serve  la  sante  du  corps  et  de  Tesprit.  Du  reste,  tout  ce  qui  nous  apparlenait 
«  avait  p^ri  pour  la  cause  de  Dieu.  Le  bain  resta  en  mines.  »  Ce  n'etait  pas  le 
terme  des  maux  que  I'ecrivain  avait  a  redouter.  Une  nouvelle  attaque  de  Ten- 
nemi  vint  renouveler  ses  dangers  et  ses  alarmes.  Lui-meme  nous  raconte, 
en  ces  termes,  les  fails  qui  le  concernent  (4),  et  qui,  apres  de  longues  annees, 
etaient  encore  bien  presents  a  sa  memoire.  «Moi,  Ahmed-ben-Ahmed-Aintabi,  je 
a  demeurais  a  Aintab,  dans  la  rue  des  Jardins  ^*LJ!  iJjLa..  Je  pris  la  fuite,  avec 
«  ma  femme  et  mes  enfants,  la  nuit  meme  oil  les  soldats  de  Timur-lenk  envahi- 
«  rent  pour  la  seconde  fois  la  place.  Je  portais  sur  une  ^paule  mon  fils  Kasem, 
ft  et  sur  Tautre,  une  bourse  longue  et  mince.  Ma  femme,  la  mere  de  Kasem ,  por- 
«  tait  Isa,  frere  de  celui-ci.  Nous  marchions,  a  pied,  au  milieu  d'une  nuit  obscure, 
ft  ayant  la  pluie  qui  tombait  sur  nos  tetes.  Nos  amis,  nos  voisins,  nous  accom* 
ft  pagnaient,  dans  une  situation  analogue  a  la  n6tre.  Amves  a  une  montagne 
ft  noinmee  Djebel'Souf  ^j^  cW»  nous  nous  y  arret&mes  trois  jours,  mangeant 
ft  du  pain  sans  sel,  et  des  aliments  sans  viande.  Nous  ^tions  dans  I'etat  le  plus 
ft  Iriste  el  le  plus  miserable,  lorsque,  grace  a  la  protection  de  Dieu,  nous  ap- 
ft  primes  que  les  soldats  de  Timur-lenk  avaient  evacu^  Aintab.  Nous  nous  le-  . 
ft  vames  aussit6t,  nous  quittames  la  montagne  de  Souf,  et  relourn&mes  a  la 

(i)  Fol.  67  v°.  (3)  M  fol.  36  r°. 

(a)  Fol.  33  r°.  (4)  Fol.  4a  r^. 
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«  viUe.  9  M aisy  ajoute  I'auteur,  «r  je  ne  pas  pas  s^journeff  loogtemps  dans  ma  pa- 
ce trie,  h  cause  de  la  cherte  des  vivres  et  de  I'insolence  des  Turcomans.  Je  partis 
«  pour  le  Caire,  afin  de  rejoindre  mon  frere^  le  kadi  Bedr^eddio^i-Mahmoud  ^  au- 
«  teur  de  cette  histoire.  Arriv^  dans  cette  ville,  je  m'Aablis,  avec  le  peu  d'rifcts 
tf  que  j'avais  apportes,  dans  une  boutique  de  marchand  de  toile,  qui  faisait  par- 
«  tie  du  march^  des  ^tofTes  s^jjtJS  /J^*.r.  Dieu  m'accorda  une  fortune  conside- 
ff  rable,  en  d^dommagement  de  celle  que  j'a?ais  perdue^  lors  de  I'expedition  de 
«  Timur-lenk.  Et,  depuis  cette  epoque,  j'ai  constamment  kabit^  le  Caire.  » 
L'an  819,  il  eut  un  sooge,  dont  il  a  pris  soin  de  nous  conserver  le  souvenir  et  les 
details  (i),  L'an  8aa,  il  se  trouvait  a  Damas  (a).  L'ann^  suivante  (3)y  il  repritla 
route  du  Caire,  accompagnant  son  frere,  qui  venait  de  feire  un  voyage  dans  le 
pays  de  Karaman.  De  la,  il  retourna  a  Damas,  puis  au  Caire. L'an  8^9  (4) il  ftit 
nomroe  /ccuU-alkodat  (kadi  supreme)  de  la  secte  des  hanefis.  L'ann^  suivante  (5) 
il  fut  charge  d'ecrire  une  lettre,  au  nom  du  sultan  Melik-Aschraf-Borsebai. 


OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  VILLES  DE  LA  PAIJSTINE 

ET  DE  LA  SYRIE. 

Mon  intention,  comme  on  pent  bien  croire,  nest  pas  de  donner  ici  une 
description  complete  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie.  De  bons  ouvrages  out  ete 
publics  sur  cette  matiere.  D'ailleurs,  il  faudrait,  pour  realiser  ce  plan,  ecrire  un 
volume  entier ;  et  je  dois  me  r^duire  k  un  petit  nombre  de  pages.  Je  me  borne- 
rai  done  a  recueillir,  sur  plusieurs  villes  et  autres  lieux  des  deux  provinces,  quel- 
ques  remarques  plus  ou  moins  etendues. 


SUR  LA  VILLE  DE  GAZA  ou  GAZAH. 


Une  des  villes  les  plus^  m^ridionales  de  la  Palestine  etait  celle  de  Gaza.  Cette 
place,  dontl'existence  reniofiitt  k  la  plus  haule  antiquile,  portait,  en  hebreu,  le 
nom  de  ;xes  "^^^  >  c'est-ihdire  for^.  Elle  elaifc  une  des  cinq  satrapies  des  Pbi- 


(1)  Fol.  119  v**.  (4)  Fol.  174  v« 

(a)  Fol.  140  v^  (5)  Fol.  180  v°. 

(3)  Fol.  14a  v^ 


l?> 


APPEN&IGE.  aa9 

listins.  On  sail  que ,  dans  la  suile^  eile  opposa  aux  armes  cfAlexandre  une  resis- 
tance d&e^r^^  et  que  ce  fut  seulement  apres  un  siege  de  deux  mois  qu'elle 
tomba  au  pouvoir  de  ce  conquerant(i).  Apres  la  mort  d'Alexandre,  cette  plaee^ 
ainsi  que  celle  de  Joppe,  fut  prise  par  Antigone  (2).  Ptol^m^e,  apres  avoir  vainco 
Demelrius-Poliorcete ,  s'empara  de  la  ville  de  Gaza  (3).  Mais,  bient6t  apres, 
ayant  recu  la  nouvelle  de  la  marche  d' Antigone,  il  ^vacua  la  Sjrie,  et  fit  d^molir 
les  places  principales,  au  nombre  desquelles  ^tait  Gaza  (4)«  Elle  fut  assi^geepar 
Jonatbas,  frere  de  Judas-Machabee,  et  contrainte  de  signer  avec  lui  un  traite 
de  paix  et  d'alliance  (5).  Alexandre-Jan n^,  s'en  etant  rendu  maitre,  apres  une 
longue  resistance,  la  fit  entierement  d^truire  (6).  Gabinius  relera  Ics  mines  de 
cette  pkce  (7).  Auguste  ajouta  aux  etats  que  possedait  H^fode,  Gaza,  Joj:^  et 
d'autres  villes  (8).  Apr^s  la  mort  d'H^rode,  Arcb^laiis  eut  sous  sa  d^pendance, 
entre  autres  villes,  celle  de  Gaza  (9). 

Strabon  iait  mention  du  port  des  Gaz^ens.  Puis ,  il  ajoute  :  a  A  sept  stades 
«  au-dessus  de  ce  lies  est  la  ville,  jadis  celebre,  qui  ful  ruin^epar  Alexan- 
«  dre,  et  qui  est  rest^  deserte  (10).  »  Suivant  Arrien  (11),  la  distance  qui 
separe  Gaza  de  la  mer  est  d'environ  viii^t  stades.  Le  port  de  Gaza, 
dont  Strabon  vient  de  &ire  mention,  6tadt  \e  lieu  nomm^  MattnTfAa  Maiuma^ 
doni  le  nom  semble  appartennr  a  la  langue  ^gyptienne,  et  ofTrir  les  deux 
mots  u\  lou  (lieu  maritime).  Sous  le  r^ne  de  Tempereur  Gonstantin,  cette 
ville  qui  avait  montre  pour  I'idolatrie  le  plus  vif  attachement,  se  convertit  tout 
a  coup,et  prit  le  nom  de  Constantia.  EUe  avait  un  ^vdque  distinct  de  ceJui  de 
Gaza  (ra).  Quoique  la  religion  chretienne  eut  feit  dans  ces  deux  villes  de  grands 
progres,  cependant  unepartie  des  habitants  montrait  un  attachement  opini&tre 
pour  le  culte  des  idoles.  On  lit  dans  YHistoire  de  Sozomene  (i3)  que  la  popula- 


(i)  Arriani,  Expeditio  Alexandria  pag.  173  el 
suiv. ,  ed.  Raphel.;  Diodori  Siculi,  Bibliotheca  his- 
torica,  lib.  XVII  r  cap.  48,  t.  YU,  p.  3^6,  ed.  Bi- 
pdnt;  Gurtiiy  De  rebus  gesits  Jltxandri  Magniy 
lib.  lY,  cap.  6,  p.  197,  ed.  Snakenburg. 

{%)  Diodor.  Sicul.,  L  XIX, c.  Sq^lYIII,  p.  3^9. 

(3)  Diodor.  Sicul.  1.  XIX,  c.  84,  t.  VIII,  p.  39P. 

(4)  Lib.  XIX,  cap.  93,  t.  VIII,  p.  407. 

(5)  losephi  AntiquUaie$  judaicce,  L  XIII,  c.  5, 
1. 1,  p.  647,  ed.  Havercamp. 

(6)  Cap.  z3,  p.  670. 


(7)  Antiquit.jud.,  1.  XIV,  c.  5,  p.  691. 

(8)  Lib.  XV,  c.  7,  p.  761. 

(9)  Lib.  XVII,  c.  1 1,  p.  86a. 

(10)  Geographia,  lib.  XVI,  p.  759. 

(11)  Log.  laud.  p.  174. 

(la)  Euseb.  Vita  CotUUuUini,  lUi.  IV,  cap.  38. 
SozomeD.  Histor.  ecelenast, ,  lib.  II ,  cap.  5 , 
p.  45o;  1.  V,  c.  3,  p.  597,  598,  ed.  Vales.;  OritRs 
christianus^  t.  Ill,  col.  %%%  et  setjq.  Sur  les  eve- 
qties  de  Gaza,  v.  ibid.  coL  6o3  etseqq. 

(i3)  Lib.  VII,  c.  i5,  p.  7a5. 


a3o  APPENDICE. 

• 

tion  de  Gaza  et  de  Raphia  combattit  avec  acharnement ,  pour  la  conservation  de 
ses  temples.  Le  meme  ecrivain  nous  apprend  (i)  que  deux  freres^  Zenon  et 
Ajaxy  qui  s'^taient  etablis  a  Maiuma,  sous  le  regne  de  Theodose,  soutinrent  de 
longues  lutles  contre  les  payens.  Dans  la  Fie  de  saint  Hilanorij  ^rite  par  saint 
J^r6mey  il  est  plusieurs  fois  mention  des  deux  villes  de  Gaza,  de  Maiuma ,  et  de  la 
population  idolatre  qui  s'y  trouvait  en  grand  nombre  (a).  Ce  fut  a  Maiuma  que 
saint  Hilarion  fut  inhume  (3).  Moschus  (4)  parte  du  monastere  de  Tabbe  Doro- 
thee,  qui  etait  situe  dans  le  voisinage  de  ces  deux  villes.  A  Gaza,  ou  dans  les 
environs,  ^taient  le  monastere  de  Tabbe  Cyrus,  et  celui  de  Tabb^  Siridon  (5), 
L'abbe  Iren^  habitait  egaiement  un  couvent  voisin  de  Gaza  (6).  On  lit  dans 
les  Actes  de  saint  Bacchus  le  jeune  (7),  que  le  pei*e  de  ce  saint,  qui  vivait  sous 
le  regne  de  Constantin  et  d'Irene,  habitait  la  ville  de  Maiuma,  situ^  pres  de 
Gaza,  a  deux  stations  de  Jerusalem.  Sur  les  medailles  de  la  ville  de  Gaza,  on 
peut  voir  Eckhel  (8),  Sestiai  (9),  Pellerin  (10),  Rasche  (i  i),  et  M.  Mionnet  (la). 

\2^\x\s\xx  ^yx  Mesalek-alahsar  {y'i^)  nous  donne,  sur  ce  lieu,  les  details  suivants  : 
a  Gazah  est  une  ville,  situ^  entre  T^ypte  et  Damas.  Cest  la  que  fut  inhume 
a  Haschem-ben*Abd-Menaf ,  et  elle  a  donne  naissance  a  Schaf^i.  Ses  edifices  sont 
a  construits  en  pierre  et  en  chaux ,  et  tres  bien  batis  :  elle  est  placee  sur 
<K  une  coUine  elev^,  a  environ  un  mille  de  la  mer  de  Syrie.  L'air  y  est  parfaite- 
«  ment  sain.  Le  vin  que  Ton  y  boit  pur  facilite  la  digestion ,  mais  n'a  pas  une 
ff  saveur  agreable. 

<K  Les  habitants  boivent  de  Teau  de  puits.  La  ville  a  un  reservoir  destine  a  re- 
o  cevoir  la  pluie.  Les  eaux  de  I'hiver  s'y  conservent,  mais  deviennent  trop  pe- 
a  santes.  On  recueille,  sur  le  territoire  de  cette  ville,  un  grand  nombre  de  fruits, 
c  parmi  lesquels  les  raisins  et  les  figues  tiennent  le  premier  rang.  On  y  voit  un 
n  maristan  (h6pital),  b&ti  par  le  sultan  aujourdliui  regnant.  Puisse  Dieu  recom- 
«  penser  ce  prince  :  car  c'etait  la  T^ifice  qui  pouvait  ^tre  le  plus  necessaire  pour 

( 1)  Lib.  VII ,  c.  28y  p.  75 1 .  (9)  Classes  generales ,  sea  moneta  veius^  p.  1  Sa. 

(a)  Ap.  Fiuepatrum,  p.  75,  76,  77,  79,  83.  (lo)  Reemeilde medaiUes  de pemples  eide  villes^ 

(3j  Ibid.,  p.  85.  t  II,  p.  a37  el  suiv. 

(4)  Pratum  spiriiuale.  Ibid.  p.  91a.  (n)  Lexicon  mmipersw  rei  mumarice,  t  II,  pars 

(5)  Joannis  eleemasfnarii vita y  p.  19a,  198.  prima,  col.  i3a8  el  scqq.;  Smpplementa,  loin.  II, 

(6)  Pratum  spiritmaie^  p.  877.  col.  1 195  et  seqq. 

(7)  Ckristi  martjrrmm  iecta  trios  ^  p.  66.  ^,  a)  Descriptions  des  mMiiUesamtiques.greeqmes 

(8)  Doctnma  nmmorum  veUrum,  t.  m,  p.  44S  ^^  romaines^  t  V,  p.  535  el  suiv. 

el  seqq.  (,3)  Man.  arabe  583,7oL  aa7  r**  el  v^ 
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«  les  voyageurs.  De  nombreux  medreseh  (colleges)  et  tombeaux ,  embellissent  cette 
«  place.  Cest  un  gouvernement  important ,  quiaunegarnison^  composeede trou- 
pe pes  r^gulieres,  d'arabes  et  de  turcomans.  Son  territoire  est  resserre  entre  la 
«  mer  et  le desert.  II  confine,  du  c6te  du  midi,  aux  solitudes  ou  errerent  les enPants 
<c  d'lsrael.  II  offre  des  champs  cultives,  et  de  nombreux  bestiaux.  On  y  trouve 
«  reunis  des  nomades  et  des  habitants  qui  ont  une  demeure  fixe.  La  popula- 
«  tion  se  compose  de  diverses  tribus,  ennemies  les  unes  des  autres,  et  qui,  si 
«  elles  n'etaient  contenues  par  la  crainte  que  leur  inspire  le  souverain,  se  livre- 
«  raient  a  des  hostilit^s  continuelles.  »  Suivant  Tauteur  de  XHistoire  de  Jerusa- 
/^yw  ( I ) : «  Parmi  les  \illes  qui  avoisinent  Jerusalem,  Gazah  est  une  des  plus  grandes. 
<c  Elleadonnenaissance  a  Salomon,  filsde  David.  Elle  est  une  place  frontiere;  car 
«  elle  se  trouve  a  peu  de  distance  de  la  tner.  Son  territoire  est  convert  d'arbres 
«  nombreux  et  de  palmiers.  Tout  autour  de  la  ville  regnent  de  vastes  plantations 
«  et  des  champs  ensemenc^s.  Elle  produit  des  fruits  de  toute  espece.  Cest  une 
«  des  plus  belles  villes  de  la  Palestine;  elle  a  vu  naitre  jadis  quantite  d*hommes 
«  savants  et  vertueux.  Elle  a  ^te  la  palrie  de  Timam  Mohammed-ben-Edris-Scha- 
«  Ki.  Le  lieu  ou  il  vint  aumonde  est  encore  aujourd'huiconnu,et  Tony  va  enpe- 
«  lerinage.  Quand  cette  ville  n'aurait  a  la  celebrited'autre  titre  que  d'avoir  donne  le 
«  jour  a  Salomon  et  a  Schafei,  cela  suffirait  pour  sa  gloire.  »  An  rapport  de  Kha- 
lil-Daheri  (2)  rccGazza  |-^(Gazah)  est  une  belle  ville,  silueesurun  terrain  uni,et  qui 
«  produit  une  grande  abondance  de  fruits.  On  y  trouve  des  mosqu^es,  des  colle- 
ct ges,  et  de  beaux  edifices,  dont  la  vue  excite  I'admiration.  On  la  surnomme 
«  Dehliz-almulk  (le  vestibule  du  royaume).  Elle  a  un  territoire  ^tendu  etde  nom- 
«  breux  villages.  Elle  est  la  capitale  d'une  province  considerable.  »  Suivant  le  te- 
moignage  du  meme  historien  (3),  cette  ville  avait  un  relais  pour  la  poste  des  pi- 
geons, et  un  autre  pour  le  transport  de  la  neige  en  Egypte  (4).  L'auteur  du  Diwan- 
alinschd  nous  donne  sur  Gazah  un  petit  nombre  de  details,  qui  sont  visible- 
ment  extraits  du  Mesdlek-alabsar  (5).  Plus  loin  (6),  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Gazah  etait  jadis  sous  la  dependance  du  naib  de  la  Syrie,  qui  y  pla9ait  des  fonc- 
«  tionnaires  choisis  par  lui.  Bient6t,  ce  canton  forma  un  gouvernement  separe,  et 
«  fut  soumis  a  un  naiby  envoye  de  la  cour  du  sultan,  et  qui  exerce  son  autorite 
«  a  la  fois  sur  la  c6te  maritime  et  sur  les  montagnes.  Quelquefois,  lorsque  c*est  un 

(i)  Man.  arabe  7i3,  p.  a43.  (4}  Fol.  a4o  r®. 

(a)  Man.  695,  fol.  8a  r**  et  v*>.  (5)  Man.  i573,  fol.  87  r**. 

(3)  Fol.  a38  v**.  (6)  Fol.  i5a  v^  i53  r^ 
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«  commandant  de  FarmeSj  il  gouverne  exclusivement  lesc6tes  de  la  mcr.  Le  naXb 
«  de  Gazah  se  distingue  des  commandants  de  Farmee^  en  ce  qu'il  porte  une  robe 
«  de  dessus  Jliy ,  qui  recouvre  deux  robes  de  soieunies  ^^^juJIWI  ;  et  son  dipl6me 
«  d'investiture  jJISj  est  ecrit  sur  les  deux  tiers  d'une  feuilley  tandis  que  celui  d'un 
«  commandant  d*arm^e  n'a  que  les  dimensions  d'une  demi-feuille.  II  n'y  a  point 
tf  a  Gazah  d'aulre  emir-commandant,  et  la  ville  ne  renferme  point  de  forteresse. 
a  On  y  compte,  parmi  les  fonctionnaires  militaires,  i®  le  hddjeh-kehir  (grand 
«  h&djeb);  c'est  un  ^mir  de  tahUkhdnah^  qui  souvent  r^unit  a  son  tilre  celui  de 
«  ostadar^ddiwan^^Ucherif  ^y^\  jl^-jjJ!  jbljL-t  (ostadar  du  conseil  auguste). 
«  Vostadar  du  conseil^  lorsqu'il  forme  un  fonctionnaire  s^par^,  est,  la  plupart  du 
«  temps,  un  ^mir  de  dix,  qui  re9oit  un  dipI6me  /•^-y^  ^crit  sur  un  tiers  de 
«  feuille.  Les  mihmandar  sont  au  nombre  de  deux,  et  le  principal  est  nomme 
«  par  le  sultan.  Le  nakib-alnokaba  {nakih  des  nakibs),  qui  repond  au  nakib^t^ 
«  djeisch  {nakib  de  Tarmee),  est  egalement  choisi  par  le  prince.  On  voyait  jadis, 
«  dans  cette  ville,  un  schad-aldawawin  (inspecteur  des  bureaux)  et  un  emir^khor- 
i)  alberid  (chef  des  ^curies  de  la  poste) ;  mais  ces  places  ont  cess^  d'exister.  Le 
«  wdli  de  la  ville  et  celui  de  la  campagne  sont  tons  deux  a  la  nomination  du 
«  naib.  Gazah  renferme,  i*  un  kadi schaf^^i ,  qui  jadis  ^tait  choisi  par  le  kadi- 
a  alkodat  de  Damas^  mais  qui  maintenant  est  nomm^  immediatement  par  le 
a  prince.  Son  dipl6me  ijuJy*  est  ^crit  sur  un  tiers  de  feuille. .  .  a»  un  kadi  hanefi, 
«  qui  est  sur  le  meme  pied  que  le  precedent;  3«>  un  kadi  mMeki,  dont  le  dipl6me 
If  a  la  forme  ordinaire.  Ce  fonctionnaire  et  le  kadi  hanefi,  sont  de  creation  re- 
ft cente;  4**  un  wakil-beil-almdl  (agent  du  tr^sor),  qui  recoit  un  rescrit  dans  la 
\  forme  oixlinaire;  5«>  un  mohtesib^  nomme  par  le  naib.  Parmi  les  employes  qui 
^  remplissent  les  fonctions  administratives  IJtjj^l  ,^^li>^l,  on  compter  i**  Le 
«  kdtib^rdj  ^.^  ,^Y (secretaire  de  la  feuille),  que  Ton  designe  quelquefois  par 
«  le  titre  de  kdtib  - alinschd  .Lij^l  s^^.  Son  rescrit  ^y  est  dans  la  forme 
«  ordinaire;  a®  le  ndder^ljeisch  (inspecteur  des  troupes).  On  y  voyait  jadis  un 
<c  vizir,  qui  relevait  de  celui  de  la  Syrie ;  mais  cette  place  a  et^  supprimee,  et  ses 
«  fonctions  ont  et^  r^unies  a  celles  du  naib.  » 

L'an  i3  de  Fh^gire  (i),  les  arabes  musulmans,  commandes  par  Amrou-ben-alas, 
vinrent  mettre  le  siege  devant  la  ville  de  Gaza.  L'an  67a ,  un  tremblement  de  terre 
se  fit  sentir  a  Gaza,  a  Ramlah,  et  dans  les  villes  voisines  (a).  Suivant  le  t^moi- 


(i)  Elniacini  Historia  saracenica ,  p.  19,  (a)  Abou'lmahasen,  m.  ^^\  fol.  3o  v^ 
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gnage  d'Aboulmahasen  (i),  ce  fut  1e  sultan  Melik-Naser-Uohammed-ben-Kelaoiuiy 
qui  eleva  Gazah  au  rang  de  gouvernement;  il  y  etablit  un  naXb^  qui  prit  ie  litre  de 
MeUknilomard  (roi  des  emirs).  Avant  cette  epoque,  Gazah  etait  un  simple  boui^, 
qui  faisait  par  tie  du  territoire  de  Raralah. 

Au  rapport  de  Makrizi  (a),  Temir  Alem-eddin-Sandjar-DjaouIi,  fut  ceiui  qui, 
d'apres  les  ordres  du  sultan,  rendit  a  Gazah  le  litre  el  les  altributs  d'une  ville. 
Il  y  fit  balir  une  magnifique  mosquee  djami^  un  beau  bain,  un  medreseh  (col- 
lege), destine  pour  lesfakih  (jurisconsuUes)  schaf^'is,  un  ch&leau,  un  meidan 
(hippodrome),  un  khan  ou  Ton  etait  re^u  graluitement,  un  marUtan  (h6pital), 
aTentretien  duquel  furent  affect^s  des  wakf  importants,  et  qui  fut  place  sous 
rinspection  immediate  des  gouverneurs  de  la  place.  Suivant  le  raeme  histo- 
rien  (3)  et  Abou'lmahasen  (4),  Temir  lotines,  qui  peril  de  mort  vioienle,  Tan  791 
de  I'hegire,  avail  fait  construireunvasteA-Afl/i(h6tellerie),  en  dehors  de  la  ville  de 
Gazah.  Ce  lieu  existe  encore  aujourd*hui,  sous  le  meme  nom  de  Khan-Younes  (5). 

Suivant  I'assertion  de  Makrizi  (6)  et  d'Abou'lmahasen  (7),  Tan  784  dePh^ire, 
Mouwaflik-eddin-Adjemi ,  Tun  des  sofis,  du  monastere  de  Sche'ikhoun,  fut 
nomm^  kadi  des  hanefis,  a  Gazah.  <c  Avant  cette  epoque,  dit  Fhistorien ,  on  n*a- 
«  vait  point  vu,  dans  cette  ville,  un  kadi  de  la  secte  d*Abou-Hanifah. »  Sous  le 
regne  du  sultan  Melik-D&her-Barkok  (8),  I'^mir  Akboga-Safawi ,  naib  (gouver- 
neur)  de  Gazah,  meditant  une  trahison,  fut  arrele,  envoye  a  Karak,  et  remplace 
par  remir-Hosam-eddiu-Ebn-Bakisch.  Bient6t  apres  (9),  la  meme  place  tomba 
au  pouvoir  de  I'emir  Ilboga-Naseri ,  qui  s'etait  revolt^  contre  Barkok.  Lorsque 
N4seri,  s'avaii^ant  pour  combattre  ce  prince,  fut  arriv^  a  Gazah  (10),  Hosam-ed- 
din-Bakisch,  gouverneur  de  la  ville,  sortit  a  sa  rencontre,  et  lui  offrit  des  pre- 
sents et  des  vivres.  Ce  fut  une  des  premieres  places  dont  Barkok  s'empara  (11), 


(i)  Man.  663.,  f.  106  v*. 

(2)  Description  de  Vi^pte^  t.  II,  man.  798, 
f.  344  r^ 

(3)  Ih,,  fol.  365. 

(4)  Histoire  d'6^pte,  m.  666,  f.  35  r*>. 

(5)  Volney,  yoyage  en  Sjrrie  et  en  Agypte^  I.  II, 
p.  319;  Robinson,  Voyage  en  Palestine  et  en 
Syrie ,  1. 1,  p.  a5;  Histoire  de  V expedition  fran- 
caiseen  £gypte^  t.  Ill,  p.  3i7,  3i8;  Scholz,  Reise^ 
p.  ia5,  ia6.  MM.  Irby  et  Mangles  ecrivent  ifa- 
neunis  (Travels  in  Egypt  and  Nubioy^d^^,  i?^).  On 

I.  (detixiime partie.) 


lit  Cunianus  dans  Touvrage  de  Quaresmius  {Elu- 
cidatio  Terras  Sanctas^  t.  II,  p.  916).  Dans  la 
Relation  de  Helffrich  [Beschreihang  der  reyss  im 
Beylig  land,  f.  385  v**) ,  Cannunis, 

(6)  Solouk^  t.  II,  m.  673,  f.  1 38  r**. 

(7)  Histoire  d^^Qpte^  m.  666,  f.  3  r®. 

(8)  Abou'lmaliAsen ,  Histoire  d'tgypte ,  man. 
666,  fol.  9  v®. 

(9)  Ihid,^  fol.  10  V*. 

(10)  Fol.  I  a  r**. 

(lO  Ibid,,io\.  3a  v**. 
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au  moment  oil  il  remonta  sur  le  tr6ne,  Tan  79a  de  Fhegire  (de  J.-C.  iSSg). 
L'an  811,  Gazah  tomba  au  pouvoir  de  Temir  Naurouz,  mais  fiit  reprise  bient6t 
apres  (i).  L'an  833  (a),  la  peste  regnait  a  Gazah  el  a  Jerusalem.  Abou'lmah&- 
sen  (3)  fait  mention  de  I'^difice  appel^  Dar-anniabah  A-jLjJI  .b  (lamaison 
du  gouverneur),  situ^  dans  la  ville  de  Gazah. 

La  ville  de  Gazah  se  trouve  plusieurs  fois  nomm^e  dans  XHistoire  des  Cwi- 
sades.  Baudoin  ill  ^  roi  de  Jerusalem  ^  voulant  tenir  en  bride  la  garnison  ^yptienne 
d'Ascalon^  et  arr^ter  les  ravages  que  cette  iroupe  belliqueuse  exer9ait  journelle- 
ment  sur  le  territoire  de  Jerusalem  et  sur  les  routes  qui  y  conduisaient  (4),  fit  re- 
lever  les  mines  de  Gazah ,  Fentoura  de  fortifications  imposantes ,  et  en  confia  la 
garde  aux  Templiers.  Sous  le  regne  d'Amaury  (5),  la  ville  fut  prise  par  les  trou- 
pes de  Saladin,  a  Texception  dela  citadelle.  Richard ,  apres  avoir  fait  reparer  les 
fortifications  de  cette  place ^  la  remits  comme  auparavant,  aux  Templiers  (6). 
Dans  la  treve  que  ce  prince  conclut  avec  Saladin^  il  fut  stipule  que  les  villes  de 
Gazah  9   d'Ascalon  et  de  Daroum  seraient  d^mantelees  (7).  Les  voyageurs  du 
moyen  &ge,  Baldensel  (8) ,  Frescobaldi  (9) ,  Sigoli  (10)  et  Brocard  (11),  parlent 
de  la  ville  de  Gazah. 

L'an  1767  de  notre  ere,  Gazah  se  revolta  contre  les  Turcs  (la).  Trois  ans  apres, 
Ali-bey  la  fit  occuper  par  un  corps  de  cinq  cents  mamlouks  (i3).  En  1776,  cette 
ville,  se  trouvant  d^pourvue  de  munitions,  se  rendit  sans  resistance,  a  Moham- 
med-bey (i4).  Lorsque  les  Fran9ais,  maitres  de  TEgypte,  entreprirent  leur  ex- 
pedition en  Syrie,  Gazah  leur  fut  livree,  presque  sans  coup  ferir  (i5).  On  pent 
voir,  sur  ce  qui  concerne  la  situation  moderne  de  cette  ville,  les  relations  de 
Volney  (16),  Robinson  (17),  Mangles  et  Irby  (18),  etc. 

La  description  la  plus  complete  qui  ait  et^  donn^e  de  la  ville  de  Gazah  est 


(1)  Histoire  d*£gxpte,  man.  QQS,  f .  1 1 1  r^. 
(a)  Id,,  f.  aao  r°. 

(3)  Man.  SeS,  f.  71  r^. 

(4)  Willermi  Tyrii,  Historia  hierosofymitana , 
lib.  XVII,  p.  917. 

(5)  Ibid..,  1.  XX,  p.  987. 

(6)  Jacobi  de  Yitriacu,  Bistoria,  p.  iia3.  Sa- 
nuti ,  Sec f  eta  fidelium  crucisj  p.  199. 

(7)  Contimiateur  de  Guillaume  de  Tyr,  c.  640. 

(8)  Hodcepon'cofi ,  p.  340. 
(6)   Vioggio  in  EgittOy  p.  i34. 


(10)  Fiaggio  a  I  monte  Sinai  ^  p.  49  et  siiiv. 

(11)  Descriptio  Terras  sanctce ^  p.  186. 
(la)  Voyage  de  Volney^  t.  II,  p.  17. 
(i3)  Id.y  t.  I,  p.  109. 

(14)  Ih,  1 1,  p.  127;  t.  11,  p.  3i. 
(i5)    Histoire    de    t* expedition  franqaise    en 
igXpte,  t.  Ill,  p.  a34- 

(16)  Voyage  en  Syrie  et  en  igypte,  torn.  II, 
pag.  ai4  et  suiv. 

(17)  Voyage  en  Palestine  eten  Syrie,  1. 1,  p.  a4,  a5, 

(18)  Travels  in  Egypt,  etc.,  p.  178. 


APPENDICE.  235 

celle  que  Ton  trouve  dans  les  Memoires  du  chevalier  Darvieux  (f).  Le  P.  Mariano 
Morone  da  Maieo  (a)  nous  offre  des  renseignements  curieux  sur  les  antiquites 
que  Ton  avait  decouvertes  de  son  temps,  dans  des  fouilles  faites  au  bord  de  la 
mer,  sur  Templacement  ou  avait  exists  le  port  de  Gazah.  Dans  la  relation  du 
voyageur  portugais  Antonio  Ten reiro  (3),  la  ville  de  Gazah  est  designee,  comme 
chez  plusieurs  ^crivains  du  moyen  age,  par  le  nom  de  Gazara. 

Abou'lmah&sen  (4)  fait  mention  d'un  lieu  nomme  Badous  ^^  Jo ,  situe  dans  la 
province  de  Gazah.  L'auteur  de  VHistoire  de  Jerusalem{6)  nomme  un  bourg 
appele  ^djouz  i^s^  hJ  j  place  dans  le  meme  canton.  Abou'lmah^en,  dans  le 
ManheUsdJi  (6),  nous  indique  le  village  ou  bourg  de  Djedidah  Vjjj^l,  situe 
pres  de  Gazah  'i^  z)^'  L'bistorien  de  Jerusalem  (7)  atteste  que  le  boui^  de 
labna  LL-j  3o^,  Tancienne  Jamnia,  d^pendait  du  gouvernement  de  Gazah.  II 
parle  (8)  du  bourg  de  Barbara  lo  o  i>  J,  situ^  dans  le  gouvernement  de  Gazah, 
non  loin  d'Askalan  (Ascalon).  Cest  la,  si  je  ne  me  trompe,  le  meme  lieu  que  les 
chroniqueurs  du  moyen  age,  Albert  d'Aix(9)  et  Sanuto  (10),  designent parle  nom 
de  Castellum  Beroarty  et  qu'ils  placent.  Tun  a  deux  milles,  Fautrea  dix  milles  d'As- 
calon.  La  premiere  assertion  est  la  seule  veritable.  En  effet,  M.  Scholz  (11),  qui 
a  retrouv^  le  bourg  de  Barbara,  nous  apprend  qu'il  est  a  cinq  heures  de  marche 
de  Gazah.  M.  Poujoulat  parle  aussi  du  village  de  Barbara  (la). 

L'histoirede  Jerusalem  (i  3) fait  mention  du  canton  d'^/woMr/ii  hjW  u^j'*^"*  f»i- 
sait  partie  de  la  province  de  Gaz^h.  Elle  d^signe  (i  4)  TeUlassdfiah  IjiU!  Jj*  (la  col- 
line  de  Safiah),  situeeal'extremitedu  gouvernement  decette ville.  Ce  lieu  se  trouve 
plusieurs  fois  nomme  dans  la  Vie  de-  Saladin^  de  Boha-eddin  (i5).  On  lit  dans  le 
Kitab-arraoudatain  (16)  que  Saladin,  etant  arrive  a  Ramlah,  se  mit  en  marche 
vers  une  de  ses  forteresses;  et  que,  sur  sa  route,  il  renconlra  la  riviere  qui 
baigne  Tell-assafiah.  Cest  ce  lieu  que  Guillaume  de  Tyr  (17)  nomme  Telle-saphi 


(i)  Tom.  II,  p.  46  et  suiv.  (9)  BUtoria  hierosolymiiana,  p,  349, 

(a)  Terra  santa  nuovamente  illustrata^  tome  I,  (10)  Secreta  fidelium  crucis  ^  p.  86. 

p.  473.  (11)  Reise„.,y  p.  a55. 

(3)  Itenerarioy  p.  38a.  (la)  Correspondance  d'Orient^  I.  V,  p.  391. 

(4)  Man.  663,  fol.  177  r^  (i3)  Pag.  409. 

(5)  Man.  713,  p.  247.  (14)  Page  408. 

(6)  Tom.  Ill,  man.  749,  f.  140  r^  (i5)  Pag.  aa9,  a3i. 

(7)  Man.  713,  p.  145.  (16)  Manuscr.  ar.  707  A, fol.  i45  v^ 

(8)  /A.,  page  282.  (17)  Hiuoria,  lib.  XV,  p.  886. 
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id  est  Collis  clams.  Au  rapport  du  docteur  Robinson,  un  beau  village,  situ^ 
sur  une  colline  isol^  pres  de  Gazah,  porte  encore  aujourdliui  le  nom  de 
Safiyeh  (i).  II  ne  faut  pas  confondre  cet  endroit  avec  un,  autre  nonune 
Sdfiah  XjiLJty  qui,  dans  Touvrage  de  Khalil-D&heri  (a),  est  des^ne  oomme  ayant 
fonn^  le  premier  relais  pour  la  poste  aux  pigeons,  qui  se  trouvait  apres  Khalil 
(Hebron),  en  allant  vers  Karak.  Plus  bas  (3),  on  lit  que  de  Hebron  on  se  rend 
a  Djenba,  a  Zouwair,  a  S&fiah,  a  Khafar,  et  enfin  a  Karak.  Ce  lieu  e&iste  encore 
avec  le  meme  nom ,  a  Textr^mit^  m^ridionale  de  la  mer  morte  (4).  L'historien  de 
Jerusalem  indique  le  lK)urg  de  Adjlan  .^JU^XjiJ,  place  entre  Gazzah  et  Khalil 
(Hebron)  (5).  Le  docteur  Robinson  trouva,  dans  le  voisinage  de  Gazah,  un 
tertre  couvert  de  pierres,  et  qui  porte  le  nom  de  AjUmi^.  L'historien  de  Jeru- 
salem nomme  le  bourg  de  Madjdal-Ilamm&mah  J^L^a.  Jo^»  situ^  au  voisinage 
d'Askalan  (Ascalon),  dans  la  province  de  Gazah  (7).  Cest  le  meme  lieu  que 
Yolney  designe  sous  le  nom  d^el^Majdalj  et  qu'il  place  a  trois  lieues  d'Ez- 
doud  (8).  Aujourd'hui  on  trouve  encore,  dansces  m^mes  parages,  a  unedemi- 
heure  de  distance  de  Maehdai  ou  Majdal^  un  village  appele  Hamami  (9). 
Un  autre  lieu  nomm^  Zakah  Ai^Jt  n'etait  pas  ^loign^  de  Gazah  :  car,  suivant 
ce  que  nous  lisons  dans  I'histoire  d'Ahmed-Askal4ni,  un  gouverneur  de  cette 
\ille  poursuivit  un  corps  de  rebelles  jusqu'a  Zakah  Xib^\  J,!  (lo).  Khalil-Daheri 
place  ce  lieu  entre  Kharoubah  lij^\  et  Rafah  ^. ,  au  midi  de  Gazah  (11).  L'auteur 

de  Fouvrage  intitule  Diwan^alinschd  (la),  place  la  frontiere  orientale  de  TEgypte, 
entre  Zakah  lA&p)  et  Rafah.  II  ajoute  que  cette  frontiere  s'^tend  a  I'occident,  le 
long  de  la  mer  de  Grece  ^^^^y^\  vers  Rafah.  Dans  une  marche  d'arm^e d^crite 
par  l'historien  Ahmed-Askal&ni  (r3),  on  arriva  d'Alarisch  a  Kharoubah  ^  puis  a 
Zakah  Ai&Jt.  Dans  un  passage  de  I'histoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (14)9  on  litces 
mots  :  /r'lj^  ^  *(>^  (v^H  ly^*''  ^  ^'^  ^^  rencontrerent  entre  Gazah  et  Bedras.  Ce  dernier 

(1)    The  journal  of  the  royal  geographical  So-       (8)  Voyage  en  Syrie ,  t.  II,  p.  ai5. 
c/W/,  t.  IX,  p.  3o3.  (g)  Michaud   et    Poujoulat ,   Corrfspomlancv 

(a)  Manuscr.  arab.  695,  fol.  a38  verso.  d'Orient,  t.  V,  p.  378. 

(3)  Man.  696,  fol.  24 3  1*.  (10)  Tom.  II,nian.  ar.  657,  ful.  1 3  recto. 

(4)  Burckhardt,  Travels  in  Syria,  p.  391.  (11)  Man.  695,  f.  a4a  v^. 

(5)  Man.  713,  page  3i4.  (la)  Manuscr.  i573,  fol.  8a  v*^. 

(6)  Journal  of  the  geographical  Society^  I.  IX,  (i3)  T.  II,  man.  657,  fo^-  *^9  ^^' 
p.  3o3.  (14)  T.  II,  man.  687,  fol.  i58  recto. 

(7)  Page  a78.  " 
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lieu  est  lem^me  qui,  dans  Touviiige  de  KhaliKD&heri  (i)^  est  nomm^  Beii-dim*' 
c^^j^  WM^^«  ^^  peutToir  la  position  de  oelieu  sur  la  carte  de  M.  Robiusoii.  Dans  fe 
voyage  de  Helfirich  (o)j  il  est  ftiit  mention  d*unJieu  nomm^  Saccuj  situ^  au  midi 
de  Gazah.  Le  P.  Mariano  Morono  da  Moleo  (3)  place  Zacca  a  huit  heures  de  marche 
d'Alarisch^  et  k  quinze  heures  de  Gazah.  Abou'lfeda  (4)  indique  un  lieu  nouMne 
Ansar  yx^\  situe  a  Textn^mit^  de  la  province  de  Gazah. 

11  existait  une autre  villenomm^e  Tdlroladjoul ^^\  Ji*  qui,  suivantFassertion 
de  Makrizi  (5),  d'Abou'lmahj^sen  (6)etd'Abou'lfeda  (7),  etait  situ^hors  de  la  ville 
de  Gazah  '^  Lj  j^j»Lt.  Ce  fut  dans  ce  lieu,  que  Saladin  avait  convoque  la  reunion 
de  ses  troupes  (8).  Melik-Adel ,  frere  de  ce  prince,  vint  ^tablir  son  camp  dans  le 
meme  endroit  (9).  Melik-K&mel ,  marchant  vers  Damas^Fan  GaS  de  Fhegire,  se 
rendit  k  Tell-aladjoul,  et  envoya,  de  la,  des  corps  de  troupes  vers  Jerusalem  et 
d*autres  places  (10).  Ce  prince,  retournant  en  ^gypte,  vint  camper  a  Tell-ala- 
djoul  (11).  Cette  ville  etait  situee  plus  au  nord  que  Gazah  :  car  nous  lisons  dans 
VHisttnreAe  Bedr-eddin-Aintabi  (la),  que  le  sultan  Melik-N&ser-Feredj  etant  arrive 
a  Gazah ,  un  corps  de  troupes  avancees  rencoutra  les  Syriens  pres  de  Tell^^aladjoul , 
et  que  ceux-ci  prirent  la  fuite ,  dans  la  direction  de  Ramlah.  Suivant  toute  appa- 
rence,  c'est  le  m^me  lieu  qui  est  nomme  encore  aujourd'hui  El-Tell  (la  col- 
line)  (i3).  Get  endroit  est  plusieurs  fois   nomm^  dans  YHistoire  de  Makrizi. 

Une  ville  plus  c^lebre,  et  situee  dans  les  m^mes  cantons,  ^tait  celle  de  Da- 

wum  /•jj!^.  Dans  la  Vie  de  Saladin  de  Boha'-eddin  (i4),  on  lit  partout  Darouri 

.ijjtjJI;  et  la  m^me le9on se trouve  aussi  dans  le  Diwan-alinschd^iS).  Mais  Aboul'- 

feda   (16),  Makrizi,  et  d'autres  auteurs,  ^crivent  plus  correctement  Daroum 

^jjt3.  Suivant  le  temoignage  de  Jacques  de  Vitry  (17),  Darum  ^tait  une  forteresse, 

(i)  Man.  695,  fol.  S143  r".  (9)  Abulfedae  AnnaUsy  t.  IV,  p.  164. 

(a)  Beschreibung  der  Reyse  im  Hejrlig  land ,  fo-         (10)  Makrizi,  Solouky  1. 1,  p.  i45. 
Ho  385  v^.  (11)  Hasan-ben-Ibrahim,  f.  a4  r^;  it.  a5  reito, 

(3)  Terra  santa  nuovamente  iUustrata ,  torn.  I,  a8  verso. 

p.  469.  (12)  Man.  684,  fol.  3o  v^. 

(4)  Jnnales,  t.  V,  pag.  222.  (1 3)  Volney,  Voyage ^  t.  II ,  p.  21 3. 

(5)  Solouhy  torn.  Ill,  m.  674,  f.  x8  r^  (14)  Pages  72,  227,  241. 

(6)  Manhel-sdfi,  in.750,  f.  210  v**;  Hisioired'E-        (i5)  Manuscr.  i573,  fol.  62  v**. 
grpte^  man.  666,  fol.  73  v*^.  (16)  AnnaleSy  I.  IV,  pag.  80. 

(7)  Annates,  t.  IV,  p,  344.  (17)  Hutoria hierosofymitana,  p.  1070,  it.  1 123. 

(8)  Bohadini,  Fiia  Saiadini,  p.  11 5. 
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situee  a  cinq  stades  de  la  mer,  et  a  quatre  stades  de  Gaza,  vers  le  midi.  Ce 
meme  historien,  d'accord  avec  Guillaume  de  Tyr  (i),  explique  le  mot  Durum 
par  Domus  GreecorumdsL  maison  des Grecs);  mais  cette Etymologic  n'cst  nuUcraent 
exactc:  car,  si  la  chose  etait  vraie,  on  aiirait  ecrit  Darnirrown  fj^^^  jb;  et  il  vaut 
mieux,  avec  A.  Schultens,  reconnallre  dans  ce  mot  le  terme  hebreu  Darom 
Q^-^'^,  qui  d^signe  le  midi.  Le  voyageur  Baldensel  ou  Boldensleve  (a)  nous  ap- 
prend  que  le  bourg  de  Darum  etait  le  dernier  endroit  habite  qu'il  rencontra  sur 
sa  route,  lorsqu'il  se  rendait  de  Syrie  en  Egypte.  On  pourrait  croire,  d'apres  ces 
details,  et  telle  est  I'opinion  de  M.  Poujoulat  (3),  que  Daroum  etait  situee  au  lieu  ou 
fut  depuis  construit  Khan-Younes.  J'avais  d'abord  partage  cette  opinion ;  mais 
ensuite  j'ai  cru  devoir  y  renoncer.  En  effet,  les  auteurs  orientaux,  qui  parlent 
souvent  de  Daroum,  et  qui  font  ensuite  mention  de  la  construction  du  Khan- 
louneSj  ne  disent  niille  part  que  cet  Edifice  fiit  place  dans  celte  meme  ville.  Je 
suis  plus  portE  a  supposer  que  Daroum  setrouvait  au  lieu  ou  existe  encore  aujour- 
d'hui  un  village  appelE  EUDelr^  situe  a  trois  lieues  au  midi  de  la  ville  de  Gaza, 
suivaut  le  temoiguage  du  P.  Mariano  Morone  da  Maleo  (4).  MM.  Mangles  et 
Irby  (5)  le  designent  par  le  nom  A'Esdiery  et  nous  apprennent  que  Ton  y  trouve 
quelques  vestiges  d'antiquitE.  Dans  la  relation  du  comte  Rudolph-von-Suchen , 
ce  lieu  est  nomme  Dor  (6).  Dans  Touvrage  de  Marino  Sanuto  (7),  le  nom  de  Da- 
roum est  Ecrit  rEgulierement  Darum.  On  lit  Dromum  sur  la  carte  qui  accompagne 
cet  ouvrage.  Nous  apprenonsde  cet  historien,  ainsi  que  de  Boha-eddin  (8),  que 
cette  place  avaitetEreconstruite  et  fortifiEe  par  Richard  Coeur-de-Lion.  L'historien 
RaouldeCoggeshale  (9)  Ecrit  Daron,  et  le  continuateur  de  Guillaume  deTyr(io> 
Daron,  Darun,  le  Daron.  Avant  de  finir  cet  article,  je  dois  faire  observer  que  la 
ville  de  Daroum  existait  a  des  Epoques  anciennes,  antErieurement  a  la  naissance 
du  mahomEtisme.  Car  nous  lisons  dans  le  Sirat-arresoul  (la  Vie  du  prophete)  (11), 

(i)  Historiakierosofymitana,  l.XX,  p.  986,987.  (7)  Secreta fidelium  crucis,  p.  164,  199. 

(2)  Hodceporicon ,  ap.  Canisii,  Thesaur,  mo^  (8)  Vita  Saladini,  p.aa:. 

nam.  ecclesiastic,  I.  IV,  p.  34o.  (g)  ^^  expugnatione  Terras  Sancton,  ap.  Mar- 

{^)  Correspondance  d'Orient,i.y,ip.  1,1^.  tenne.   Felerum    scriptorum   amplissima  colUc^ 

(4)  Terra  santa  nuovamente  illustrata,  t.   II,  tio,  t.  V,  col.  559. 

P-  *'7^-  (10)  lb,,  col.  584,  637,  640. 

(5)  Troi^els  in  Egypt,  etc.,  p.  178.  ( , ,)  Man.  arabe  629,  fol.  258  v^ 

(6)  Beschreibung  der  Reyss  in  das  Geiobte  land , 
f.  44/1  ^^ 
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queMahomety  peu  de  temps  avant  sa  mort^ayant  envoye  uue  armee  dans  la  Pales- 
tine, recommanda  au  general  defaire  fouler  par  sa  cavalerie  les  limites  de  Belka,de 
Daroum^et  autres  lieux  de  cette  province  ^  (•jy^'^'j  L^-M'  (y^  S^^  ^^^  j'  ^' 
^jXJi  jojl  Ce  lieu  se  trouve  ^galement  designe  comme  un  village,  sous  le  re. 
gne  du  khalife  Abd-elmelik-ben-Merwan  (1). 

On  lit  dans  XHistoireit^gypte  d'Abou'lmah&sen  (2),  que  le  sultan  Melik-Naser- 
Feredj  etant  parti  de  Gazah,  et  se  dirigeant  du  c6te  de  Ramlah,  arriva,  vers  Theure 
de  midi,  a  un  lieu  nomme  Djatin  ^j^\^  H  semblerait  que  cet  endroit  avail 
conserve  des  vestiges  du  nom  de  la  ville  de  Gath;  mais,  dans  Touvrage  de 
Khalil-Daheri  (3),  on  lit  Habnin  ^^^.^j^  ,  et  ce  lieu  se  trouve  place  sur  la  route  qui 
conduit  de  Gazah  a  Ludd.  J'ignore  si  ces  deux  lieux  n'en  font  reellement  qu'un. 
Je  crois  plutot  qu'il  s'agit  de  deux  endroits  differents.  Abou'lm&hasen  (4)  fait 
mention  d'un  lieu  nomme  Sakkariah  Aj  XJt,  situe  entre  Hebron  et  Gazah. 


u 


SUR  LA  VILLE  D'HEBRON. 

La  ville  d'Hebron  est  une  des  plus  anciennes  villes  dont  I'existence  soit 
constatee  par  I'liistoire.  Car,  suivant  le  temoignage  de  Moise,  elle  fut  fondee 
sept  ans  avant  Tanis ;  elle  portait  primitivement  le  nom  de  Kiriat-Arba.  Hebron 
est  sou  vent  nomme  dans  les  annales  du  peuple  juif.  Je  n'ai  pas  besoin  de  trans- 
crire,  sur  cette  matiere,  les  passages  qui  ont  ete  recueillis  par  Quaresmius, 
Reland,  Lequien,  et  d*autres  ^crivains  plus  modernes.  Sous  le  regne  de  Cons- 
tantin  (5),  une  foire  se  tenait,  dans  le  voisinage  d'Hebron,  sous  le  t^r^binthe 
de  Mamre  ou  Mambre,  au  lieu  ou  Abraham  avait  re^u  la  visite  des  anges.  L'em- 
pereur,  informe  par  sa  mere  que  cette  fete  ^tait  accompagnee  de  pratiques 
superstitieuses  et  d'exces  condamnables,  donna  ordrede  detruire  les  idoles  ele- 
vees  dans  cet  endroit,  et  d'y  construire  une  eglise. 

Je  ne  m'arreterai  point  sur  ce  sujet,  attendu  que  les  fails  sont  bien  connus^ 


(i)  Manuscr.  583,  fol.  a3i  v^. 
(a)  Man.  arab.  ^^^^  fol.  74  r°. 

(3)  Manuscr.  arab.  695^  fol.  243  r^. 

(4)  Man.  666,  f.  i54. 


(5)  Eusebius,  Vita  Constantiniy  lib.  Ill,  c.  62, 
54;  Sozomeni  Historia  ecclesiasUca ,  lib.  II, 
pag.  447»  448. 
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et  je  me  hkie  de  passer  aux  details  que  les  auteurs  orientaux  nous  donnent  sur 
oecte  ville. 

Au  rapport  deTauteurdti  Mesaiek^alabsar{ii)y  a  La  ville  deKhalil  JJLiJi  jJj  etait 
tf  jadis  un  champ  ensemenc^  par  Abraham.  Cest  une  place  qui  n'a  pas  de  murs , 
(t  et  qui  est  situee,  par  rapport  a  Jerusalem,  a  une  distance  d'environ  une  demi- 
ff  journee  de  marche  ordinaire.  Clle  est  enclave  entre  des  montagnes,  de  ma- 
«  niere  h  n*^tre  ni  dans  une  plaine ,  ni  dans  une  vall^.  On  ne  saurait  dire  si 
«  c'est  un  boui^  ou  le  chef-lieu  d'un  canton.  Sans  Favantage  qu'eile  a  eu  d'etre 
tt  habitue  par  I'ami  de  Dieu  (Abraham),  on  ne  paHerait  pas  d'elle.  Mais,  gr&ce 
«  aux  b^n^iction^  qu'a  r^pandues  sur  elle  le  s^jour  de  ce  personnage  auguste, 
<t  €lle  pent  rivaliser  avec  toutes  les  contr^es  du  raonde.  Bektemur,  le  djoukendar , 
«  avant  d'etre  promu  au  rang  de  kdfil-almemalik  ( \ice-roi  ),  amena  dans  cette 
«  ville  une  source  qui  en  etait  k  quelque  distance,  fai  vu  cette  eau  qui  coule 
(c  dans  un  aqueduc  eleve,  auquel  on  monte  par  un  escalier  d'environ  vingt  de- 
a  gres.  Le  tombeau  de  Khalil  (Abraham)  est   entoure  d'un  mur.  II  se  trouve 
«  renferm^  dans  cette  enceinte;  mais  on  n'est  pas  bien  si!^r  ou  est  pr^cisement 
a  le  lieu  de  la  sepulture  de  ce  patriarche.  Dans  Tespacequ'environne  le  mur,  est 
«  un  souterrain  qui  passe  pour  contenir  le  corps  d' Abraham ,  et  dans  lequel  on 
tf  tient  toujours  une  lampe  JjJoS  allum^e.  De  la  vient  cette  expression  usitee 
a  chez  le  peuple:  «le  maitre  du  souterrain  et  de  la  lampe. »  Suivant  I'auteur  de 
VHistoire  de  Jerusalem  (i),  Hebron    ^Ayrf^   est  situee  vis-a-vis   Beit-almakdas 
(c  (Jerusalem),  du  c6te  du  midi.  Son  aspect  est  extremement  agreable;  elle  a 
a  une  forme  arrondie,  et  environne  la  mosqu^e  sur  ses  quatre  faces.  Les  cons- 
«  tructions  de  cette  ville  sont  recentes,  et  bien  posterieures  a  Fedifice  bati  par 
a  Salomon,  c'est-a-dire  a  la  mosquee.  En  effet,  a  Fepoque  de  noire  Seigneur  Khalil 
«  (Abraham) ,  la  caverne  se  trouvait  dans  une  plaine,  et  le  lieu  n'offrait  aucun 
tf  ^ifice.  Khalil  (Abraham)  residait  sous  une  tente,a  Mamre,  dans  le  voisinage 
«  de  la  ville  de  Khalil ,  vers  le  nord.  Cest  un  terrain  qui  offre  encore  une  source 
«  d'eau  et  des  vignes.  Les  choses  resterent  dans  cet  etat  jusqu'apres  la  mort  de 
ff  Khalil  (Abraham)  et  de  ses  enfants.  Dans  la  suite,  Salomon  fit  b&tir  le  mur 
a  qui  environne  les  tours  augustes.  Bient6t  des  constructions  s'eleverent  sue* 
<c  cessivement,  et  peu  a  peu,  aulour  de  cette  enceinte,  il  se  forma  une  ville- 
i<  Ainsi  que  je  Fai  dit,  elle  enveloppe  la  mosquee  des  quatre  c6t^s.  Une  partie 

( 1 )  Man.  583,  fol.  aa4  v*>,  aaS  r*'.  (a)  Man.  ar**^  %kk  v^  a45  r*  ct  v*. 
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a  de  la  villeest  situee  sur  le  sommet  d'une  monragDe;  c'est  celle  qui  s'^tend  a 
'<  Forient  dela  raosquee,  el  porte  le  nom  de  Bai'loun  .J^ .  (i)  L'autre  partie,  qui 
(c  home  la  mosquee  a  Toccident ,  est  enfoncee  dans  une  vallee.  Les  lieuK  places 
«  sur  la  hauteur  dominenl  en  general  les  parties  basses.  Les  rues  sont  en  partie 
«  d'un  abord  facile,  et  en  partie  escarpees;  les  edifices  sont,  comme  ceux  de 
«  Jerusalem ,  construits  de  quarliers  de  pierres  de  taille,  avec  des  toits  en  voiktes. 
'(  Les  niurs  n'ofFrent  point  une  hrique,  ni  les  tofts  une  piece  de  hois. 

a  Les   rues  les  plus  remarquables   sont  les  suivantes  :  Haret-ahcheikh^Ali- 

cc  Bakkd  (la  rue  du  sche'ikh  Ali-Bakka);  elle  est  separee  de  la  ville ,  dans  la  direc- 

(r  tion  du  nord ;  Haret-alakrad  (la  rue  des  Curdes),  situee  sur  une  hauteur,  au 

c<  pied  de  la  montagne;  Haret-aldjebarinah  ajj.Ls^I  V.U.   (la  rue  des  habitants  de 

«  Beit-Djebrin),  appelee  jadis  Haret-alfasatakah  LiJLa)!  VjLa.  (la  rue  des  mar- 

c<  chands   de  pistaches);   Haret-almeschirajah  Si^juLi' '^La.;   Haret  •  ahewakinah 

cc  Ljl-TI^I  »jL5^  ;  Haret-alhaddbinah  iLolj^l  i.La. ,  qui  comprend  Haret-annasdra 

«c  ^jLw^j-J!  ujLa.  (la  rue  des  Chretiens);  Uuret-atschadbinah  XjjLuJt  'i.lA;  Haret- 

«  rdS'Kciltoun  ,.JL3  ^\j  »jLa.,  qui  est  separee  de  la  ville, du  cole  de  I'ouest ;  Haret- 

cc  aclddviah  SjjUI  ?\U^  dont  fait  partie  Haret-alkasarouah  V^jLa-SJ!  i\U.;  Haretal- 

<c  iehoud:i^^\  ?,L^  (la  vxxe  des  Smh)\  Haret-alzadjadjin  ^j^Vss.^\  V\Ux  (la  rue  des 

u  Verriers).  Ces  diflferentes  rues,  ainsi  qu'ilaete  dit  plus  liaut,  entourentla  mos- 

'  quee  :  on  en  distingue  deux  principales,  savoir :  Hdrct-alddriah  fla  rue  des  D&ris), 

«  situee  a  Foccidenl  de  la  mosquee.  Elle  renferme  les  marches  de  la  ville,  et 

«  tons  les  objels  utiles;  c'est  la  plus  belle  de  toutes.  a®  Haret-alakrad  ( la  rue 

'c  des  Curdes ),  placee  a  I'ouest  de  la  mosquee.  La  ville  offre  bien  d'autres  rues  ; 

tc  mais  je  me  suis  contente  de  mentionner  les  plus  connnes.  Parmi  les  Edifices , 

'c  le  plus  beau   est  le  zawiah  (couvent)  du  scheikh   Omar-Moudjarrad,   silu^ 

cc  dans   la    rue  des  Curdes.   Le    medreseh  (college)  Kaimerieh,  situe  pres    de 

cc  la  porte  septentrionale  de  la  mosquee^  dans  le  voisinage  de  la  source  appelee 

cc  Am-altawdschi  ^t^l    ^  ( la  source   de    I'eunuque).    Zawiat-ahnagaribeh 

ic  Sj^LsU!  ij^lj  (le  couvent  des  Magrebis),  presde  lameme  fontaine.  Lacitadelle  est 

cc  un  chateau  bati  paries  Romains,  et  qui  touche  la  mosquee,  du  c6t^  de  Focci- 

cc  dent.  C'est,  dit-on,   Melik-lNaser-Hasan  qui  en  a  fait  un  wakf\  et  Fa  conveitie 

'c  en  /w^rfr^j'^A  ( college ).  De  notre  temps,  elle   sert  de  logement  a  plusieurs 

cc  habitants  de  la  ville.  C'est  dans  son  inlerieur  que  se  trouve  le  tombeau  de 

(i)  l*eut-etre  ce  iioni  est-il  une  alteration  du  mot  grec  27cr,X«iov. 

I.  (deuxtemc partir.)  3 1 
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«  Joseph  ie  Juste.  Le  zamah  (couvent)  du  scheikh  AJi-Bakk& ,  situe  dans  la  rue 
c<  du  meme  nom.  Zawiat-alkawasimah  Ly^ty)!  iij^h  (le  couvent  des  Kas^mis), 
a  situ^  dans  le  voisinage,  doit  son  nom  au  scheikh  Ahmed-K&semi-Djoneidi,  Tun 
«  des  descendants  d'Abou'lkasem-Djoneid ,  et  qui  a  sa  sepulture  dans  cet  edifi- 
ce ce.  La  mosqu^e  ^  placee  dans  le  quartier  des  hasaris  hyA^\  La.  (marchands  de 
«  nattes),  et  des  rabbdbis  ^x-jLj  Jl  (fabricants  de  sirops);  elle  porte  le  nom  de 
«  mosqu^e  d'Ebn-Othroan ,  et  elle  est  surmontee  d'un  minaret.  Cest  un  lieu 
«  revere  (i)  ij»^\^  ^y  Un  meschhed  x^  (chapelle),  situe  au  voisinage  de  la 
M  porte  de  la  mosquee,  dans  le  quartier  du  souk-algazl  (le  marche  au  fil),  sur  le 
cc  bord  de  la  Fontaine  du  Tawdschi  (Feunuque).  Cest  la  que  se  trouve  le  tom- 
«  beau  du  scheikh  lousouf-Nadjdjar,  hororoe  c^lebre  pour  sa  vertu.  Le  medreseh 
c(  Fakhrieh,  dans  le  voisinagedela  rue  Schadbinah.  II  est  aujourd'hui  abandonne. 
(c  11  est  vraiseroblable  qu'il  doit  son  nom  au  propri^taire  de  Tedifice  appele 
«  Fakhrichy  situ^  a  Jerusalem.  Le  ribat^mansouri  ^j^^:-[l  ibJI,  place  vis-a-vis 
«  la  porte  de  la  citadelle,  qui  a  et^  construit  et  consacr^  a  une  destination  pieuse 
a  ,^j,  par  Melik-Mansour-Kelaoun  9  Tan  679.  Le  bimaristan  (Thopital)  Man- 
«  souriy  construit  par  ordre  du  meme  prince,  Tan  680. 

«  On  voit  dans  celte  ville  un  grand  nombre  de  zdmah  hji\  (convents), 
a  savoir  :  1°  le  zdwiah  du  scheikh  Ibrahim-Mezzi.  II  est  situe  enlre  Hdret-alahnil 
<c  (la  rue  des  Curdes),  et  Hdret-alddriah  (la  rue  des  Daris).  Dans  la  rue  des  Cur- 
«  des,  est  le  zdwiah  du  scheikh  Abd-errahman-Azderoumi ;  zdwiatHilbistamiah 
M  SL»LL*J!  hj\\^  plac^  dans  le  voisinage  de  la  mosquee  de  Djaouli,  du  cote  du 
«  nord ;  zdwiat-aUemakiah  XJL^I  ij^h,  situe  aupres  du  zdwiah  du  scheikh 
<c  Omar-Moudjarrad ;  la  mosquee  du  scheikh  Beha-eddin-Wafai;  z^/w«/-.'/fo-^A-<i- 
«  kah\  le  ribat  du  Taw&schi  (I'eunuque);  zdwiat'Scheikhoun\ Ribat^Mekki.  Dans 
«  le  Hdret  -  Ras-Knltoun  ^^^  /r-' ;  j  m^^  ^^t  separe  de  la  ville,  du  c6t^  de 
«  Toccident,  on  trouve:  i""  zdwiat-alscheikh-Ridwan  (le  couvent  de  Scheikh 
<<  Ridwan);  a®  zdwiat-alscheikh-Khidr  (le  couvent  du  Scheikh  Rhidrj;  3**  zdwiat- 
«  alsalatikah  AiLtbLJI  ajjIj?  situe  au  voisinage  de  I'^tang,  et  qui  se  trouve 
«  enclave  dans  le  zawiah-Adhemiah;  [\  uiwiat-arrai  ^IJl  AJjh;  5**  le  zdwiah 
ic  du  scheikh  Kehenbousch-Adherai ;  6^  la  mosquee  de  Masoud;  7^  le  zdwiah  du 
'c  scheikh  Mohammed-Baidah;  8"  zdwiai-almouwakki  «5^t  h^\  (le  couvent  du 
«  copiste);  9**  le  zdwiah  du  scheikh  Ibrahim  le  hanefi,  et  autres  Edifices,  l^a  mos- 

{ 1  ^  Vovez  la  note  ^  la  fin  de  eel  article. 
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«  quee  cle  Faroimah  iJ^ji  jia?*^  est  situee  dans  Hdret-aldadjdjadjin  (la  rue  des 
«  marchands  de  volailles).  Le  zdwiah  d'Abou-Kemal  est  horsde  la  ville.  Le  ribat  de 
a  Djemaili  ^jLcL^l  est  dans  la  rue  des  Chretiens.  Le  zdwiah-alkhadrd  A-j  ,f; 
a  \j^^cJe^]  est  dans  le  voisinage  du  lieu  d'ablutions  de  la  mosqu^e.  Le  zdwiak 
«  d'Anas  ^a_jLfr^l  est  dans  la  rue  appelee  Hdret-alhaddbinah  AjljIj^I  i\^\  le 
«  zdwiat-alkddariah  !Ajj^IJl)I  Ajjjh  est  horsde  la  ville.  L'edifice  nomme Kobhet-al-  • 
«  zd/ied  ^j)\  X5  (la  coupole  du  religieux),  est  place  en  Ire  la  rue  du  scbeikh 
«  41i-Bakka  et  la  ville.  En  dehors  de  la  ville,  (i)  du  c6te  del'ouest,  sur  le  sommet 
«  d'une  montagne,  se  trouve  une  mosqu^e  appelee  Mesch/ied-a/arbain  jl-^J1w» 
«  ^^jjuj'ill  (le  monument  des  Quarante),  ou,  dit-on,  reposent  les  corps  de  qua- 
«  rante  Inarlyrs.  On  y  vient  en  pelerinage,  et  c'est  un  lieu  revere  ^^^Ua^v • 
a  On  voit  dans  la  ville  plusieurs  sources,  savoir,  v^  Ain-altawdschi  *,t^JaJ|  .  r 
a  (la  source  de  Teunuque),  plac^e  a  la  porle  seplentrionale  de  la  mosqu^e,  dans 
«  le  voisinage  du  marche.  EUe  sort  de  terre  dans  le  bourg  de  Mad^dal-fasil  J^  ^ 
«  J, ..  ^.  j ,  situe  pres  de  la  ville  de  Khalil.  Le  produit  de  ce  bourg  est  destine  a 
«  I'entrelien  du  canal  de  la  source,  etde  son  bassin ,  place  a  la  porte  de  la  mos^ 
«  quee.  On  attribue  celte  fondation  a  Temir  Bektemur,  le  Djoukendar.il  a  laisse 
«  des  descendants  qui  habilent  le  Caire,  et  qui  ont  conserve  sur  ce  lieu  un  droit 
tf  de  juridiction.  Cette  source  est  la  plus  belle  et  la  plus  abondante  de  toutes. 
a  2**  Am-almesdjid  j^s-^!  ^^  (la  source  de  la  Mosqu^e),  qui  se  trouve  pres  de 
«  la  porte  oil  Ton  bat  le  Tabl-kharidh.  EUe  prend  naissance  dans  un  lieu  appele 
a  Khallat-^doioun  ^y^\  iJLa.,  situe  dans  le  voisinage  du  zdsviah  du  scheikh  Ali- 
«  Bakka;  3"  Am-Sdrah  jLL-  ^  (la  Fontaine  de  S&rah),  placee  en  dehors  de  la 
«  ville,  au  milieu  de  vignes.  Sa  source  est  tout  pres  de  son  bassin.  AirKilsamikah 
«  Aa^^^I  ^^  qui  prend  naissance  dans  la  vallee  de  S&rah.  AinHilhammdm  ^.^ 
«  a\^\  (la  Fontaine  des  Bains),  qui  prend  sa  source  dans  la  valine  de  Toffah 
«  -.liJI  ^3!j  (la  vallee  des  Pommiers),  reunit  ses  eaux  a  celles  de  la  Fontaine 
c(  de  Samikah,  et  sert  a  Tentretien  des  bains  situes  dans  Tinterieur  de  la  ville.  La 
a  source  appelee  Am-habri  c^  ^^  Fut  decouverte,  il  y  a  environ  \ingt  ans, 
(c  pres  ducimetiereinFerieur.  EUe  prend  naissance  au  pied  de  la  montagne,  sur  le 
«  sommet  delaquelle  se  trouve  le  //2^.rcM^^-a/ar6a//2.  Dans  le  voisinage  du  zdwiah 
«  du  scheikh  Ali-Bakka,  est  un  puits  Forme  par  une  source.  Et,  tout  pres  de  la, 
u  se  trouve  un  bassin  {sebif)y  qui  a  ete  construit  d'apresl'ordrede  Temir  SelF-eddin- 

3i. 
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<f  Selar,  naib-assaltanah  de  T^ypte  et  de  la  Syrie,  par  les  soins  de  remir  Ki- 
cc  kaldi-Medjmiy  sousleregne  de  Melik-N&ser-Mohammed-ben-^RelaouDyraD7oa, 

«  a  Fepoque  ou  fut  b4ti  le  minaret  qui  s'eleve  au-dessus  du  zdwiah  du  scheikb 

■«# . 

(c  Ali-Bakka.  •  - 

.f 

tf  En  debors  de  la  ville,  dans  le  quartier  des  tombeaux  destines  a  la  s^^tilture 
«  des  morts  musulroans,  on  voit,  i^  le  cimetiere  inf^^rieur,  qui  est  leplus  ancien, 
tf  et  qui  est  situ^  a  I'occident  de  la  place,  du  c6te  de  la  rue  des  Ddris ,  dans  le  voi- 
«  sinage  du  meschhed-alarbain ;  a**  le  cimetiere  appeM  Torbet^arras  /j-LJt  X^jJ 
c<  fie  tombeau  de  la  Tete),  situ^  a  Torient,  vers  la  rue  des  Curdes;  3*  un  troisiedle 
ft  cimetiere,  situ^  dans  la  rue  du  scbeikh  Ali-Bakka,  et  qui  porte  le  nooiide  JUaA- 
«  iarat  albaki  p  ^  s  M  jL.^^.  Quant  aux  vignobles  (•jXJK  places  enndebors  de 
«  la  viUe^  ils  I'environnent  de  toutes  parts.  Us  produisent  des  fruits  de  toute  es- 
«  pece,  mais  surtout  des  raisins.  Ces  vignes  sont  disposees  comme  celles  de  J^ 
(c  rusalem.  Dans  la  plupart  s'^levent  des  palais  solidement  b^tis.  Les  babitants 
(c  -viennent  la,  cbaque  annee,  durant  I'el^,  passer  plusieurs  mois.  » 

L'auteur  ajoute  (i)aque  de  Jerusalem  a  la  ville  de  Kbalil,  la  distance  est 
a  d'environ  deux  berid  (posies)  j  qui  Equivalent  a  treize,  ou  suivant  d'autres,  a 
«  dix-buit  milles.  » 

Le  meme  ecrivain  (a)  transcrit,  au  sujet  de  cette  \ilie,  un  passage  extrait 
d'un  livre  sur  /a  preeminence  de  r empire  de  Vislamisme  >bL,^l  JkSUL^  J  -g  »  v  ^ , 
compose  par  Abou-Abd-allab-Mobammed-ben-Amed.  . . .  Mokaddesi,elcoucu  en 
ces  termes  :  «  Habra  ^j^  est  le  bourg  d'Abrabam.  On  y  \oit  un  cb^teau 
n  considerable,  qui,  dit-on,  est  I'ouvrage  des  genies,  et  construit  de  larges 
«  pierres,  ornees  de  peintures.  Au  milieu,  est  une  coupole  de  pierres,  con- 
c(  struite  depuis  I'islamisme,  qui  recouvre  le  tombeau  d'Abrabam,  celui  d'l- 
tf  saac  place  sur  le  devant,  et  celui  de  Josepb^  dans  la  partie  posterieure.  Cba- 
«  que  propbele  a,  vis-a-vis  de  lui,  sa  femme.  Get  edifice  a  ete  converti  en  mos- 
<c  quee,  et  Ton  a  bati  tout  autour  des  maisons  qu'babitent  ceux  qui  veulent  y  vi- 
t«  vre  en  retraite.  Des  constructions  I'entourent  de  tous  c6tes;  et  I'eau  y  arrive 
cc  par  un  petit  canal.  Ce  bourg,  dans  une  etendue  d'une  demi  journee,  en  tout 
«  sens,  presente  une  suite  non  interrompue  de  villages,  de  vergers,  de  vignes, 
«  de  plants  de  pommiers.  La  plus  grande  partie  des  fruits  est  portee  en  Egypte. 
«  Dans  ce  lieu,  on  exerce  constamment  Tbospitalite.  On  y  voit  des  cuisiniers, 
«  des  boulangers,  des  esclaves,  cbarges  de  servir  a  ceux  des  pauvres  qui  se  pre- 

(i)  Paj;.  */|8.  (a)   P;ige  27. 
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a  sentent;  des  leniilles  cuites  dans  rhtaile,  et  d'en  donner  a  ceux  des  riches  qui 
«  veul^r  bicn  le  recevoir.  Melik-Mouwaiad-Isoiall ,  pripce  d'Alep,  racontaiit  dans 
«  sa  chronique  les  ev^nements qui  se  sent  passes  durant  Tannic  5 1 3  (i ),  rapporte 
(cque,  iette  annee  la,  on  decouvrit  le  tombeau  d'Abraham  (Khalil)  et  de  ses  fils, 
«  Isaac  et  Jacob,  dans  le  voisinsrg^e  de  J^usalem;  que  beaucoup  de  personnes 
»  vireat  les  corps  de  ces  patriarches,  qui  s'^taient  cons)&rv&5  sans  alteration;  et 
«  qu^aupres  d'eux,  dans  la  caverne,  etaient  rangees  des  lampes  d'or  et  d'argent. 
«  L'auteur  ne  dit  point  de  quelle  maniere  eut  lieu  celte  decouverte;  ce  qui  peut 
«4Eiire  douter  de  cette  relation.  En  effet ,  a  T^poque  indiqu^e,  Jerusalem  et  la  ville 
^'  de  Khailil  (Hebron )  etaient  au  pouvoir  des  Francs.  Les  Mnsulmans  n'yexer- 
«  caient^scune  autorit^;  et  Ton  n'a  jamais  entendu  dire  qiie  les  Francs,  a  I'epo- 
«  que  de  leur  domination,  permissent  aux  Musulmans  Tentree  de  ces  places.  « 
L'historien  de  Jerusalem  (2)ajoute :  «  les  ftomaios  avaient  ouveit  uneporte  pour 
«  penetrer  dans  la  caverne  oil  reposaient  les  patriarches,  et  y  avaient  construit 
<(  une  ^glise;  mais  elle  fut  renversee  par  les  Musulmans,  a  I'epoque  oil  ils  s'iem- 
cf  parerent  de  la  contr^e  environnante.  » 

L'auteur  decrit,  en  ces  termes,  le  tombeau  d'xAbraham  (3) :  «  Ce  lieu  auguste, 
<c  qui  est  dans  Tinterieur  du  mur  de  Salomon,  a  en  longueur,  dans  la  partie  qui 
«  regarde  la  Syrie,depuis  le  milieu  dixmihrabj  place  pres  du  /7z^/i^^/',jusqu'au  mi- 
tt lieu  du  meschhed {monumeuX) J  ou  se  trouve  le  tombeau  de  notre  seigneur  Ja- 
«  cob,  quatre-vingts  coudees,  de  celles  qui  sont  en  usage  pour  les  travaux,  nioins 
w  une  petite diffei'ence  d'unedemi-coudee.  Sa  largeur,d'orient  en  Occident,  depuis 
«  le  mur  oil  est  percee  la  porte  d'entree,jusqu'au  milieu  du  mw^A-(porlique)  oc- 
«  cidental,  oil  se  trouve  la  tribune  grillee  o/Li,  par  laqueile  on  arrive  au  toni- 
«  beau  de  notre  seigneur  Joseph,  est  de  quatre-vingt  cinq  coudees,  auxquelles  il 
«  faut  ajouter  une  petite  fraction  d'un  tiers  ou  d'une  moitie  de  coudee.  La  me- 
et sureappelee  dhira-alamal  J^t  pl^i  (coudees  des  travaux)  estcelle  dont  on  se 
c  sert  de  nos  jours  pour  mesurer  les  b&timents.  L'epaisseur  sjX^*.  du  mur,  est 
«  sur  toutes  les  faces,  de  trois  coudees  et  demie.  Le  nombre  des  assises  oX-»t  J^ 
«  est  de  quinze,  dans  Tendroit  qui  a  le  plus  d'elevation  savoir  pres  de  la  porte 
«  de  la  citadelle,  du  cdt^  qui  regarde  I'occident,  vers  la  kiblah.  Dans  ce  lieu, 

(i)  Le  meme  fait  se  trouve  rapport (%  clans  les  [i)  Page  ti5. 
mdmes  itrmcs,  par  Abou'lmah^sen  (man.  671,  (3)  Pag.  33. 
fol.  a6/,  v% 
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«  r^difice  s'^leve  au-dessus  du  sol  a  une  hauteur  de  vingt-six  coudees  el  cela 
cc  sans  compter  la  construclion  romaine,  placee  au-dessus  du  mur  de  Salomon. 
(c  Parmi  les  pierres  qui  forment  la  partie  b&lie  par  Salomon,  il  en  est  une 
(c  placee  pres  du  lieu  du  Tabl-khanah ,  qui  a  onze  coudees  de  iongueuiH  Chaque 
«  assise  de  celle  construction  a  de  lai^geur  environ  une  coudee  deux  tiers.  Le 
a  mur  susdit  est  surmonte  de  deux  minarets^  d'une  architecture  extremement 
cc  gracieuse.  L'un  est  place  a  Torient,  dans  le  voisinage  de  la  kiblah,  Tautre  a 
cc  I'occident,  du  c6t^  qui  regarde  le  nord. 

c(  Get  Edifice,  renferme  dans  I'interieur  du  mur,  et  tel  qu'il  existe  de  n©lre 
a  temps,  sous  la  forme  d'une  mosqu^e,  comprend  un  batiment  voiV|^  v^  s  >^  ^ 
tc  qui  occupe  environ  la  moiti^  de  I'espace  renferm^  dans  le  mur. 

cc  II  se  compose  de  trois  nefs  .[^t  dont  celle  du  milieu  a  plus  d'el^vation  que 
«  les  deux  qui  lui  sont  contigues,  a  i'occident  etal'orient.  Le  toit  portesur  qua- 
cc  tre  piliers,  solidement  b^tis.  Au  milieu  de  cet  edifice  voute,  sous  la  nef  la  plus 
oc  ^levee,  se  trouve  \e  mihrabj  et,  tout  a  c6te,  le  menber^  forme  de  bois,  et  d'un 
cc  travail  aussi  beau  que  solide.  II  fut  fabrique,  sous  le  regne  de  Mostanser-bil- 
c(  lah-Abou-Temim-Maad,  le  fatimile,  khalife  d'^ypte,  par  les  ordres  de  Bedr- 
«  Djem&li,  qui  gouvernait  Fempire,  pour  d^coi'er  le  /w^^cM<?</ d'Ascalon ,  ou, 
ccsuivant  Topinion   des   Fatimites,  se  Irouvait  deposee  la  lete  de  Hosain,  fils 
cc  d'Ali-ben-Abi-Taleb.  Le  travail  fut  execute  dans  le  cours  de  I'annee  484,  ainsi 
«  que  I'atteste  une  inscription  gravee  en  caracteres  cufiques.  II  est  probable  que 
cc  ce  menber  fut  transporte  et  place  dans  la  mosquee  de  Khalil  par  les  soins  de 
ic  Melik-N^sei*-Salah-eddin-Iousoul,  a  I'epoque  ou  ce  prince  fit  demanteler  Ascalon. 
cc  II  subsiste  encore  de  nos  jours.  Vis-a-vis  est  I'estrade  l^^  des  muezzin  (crieurs), 
cc  soutenue  par  des  colonnes  de  marbre  d'une  extreme  beaule.  Les  murs  de  la 
«  mosquee  sont  revelus  de  marbre  sur  toutes  les  faces.  Cette  partie  de  I'edifice 
«  fut  construite  par  les  ordres  de  Tenkiz,  mtib  (gouverneur)  de  la  Syrie,  sous  le 
«  regne  de  Melik-Nlisei^Mohammed-ben-Kelaoun,  Fan  ySa.  Les  tombeaux  augus- 
cc  tes  sont  places  dans  I'interieur  du  mur.  Sous  I'^difice  susdit,  se  trouve  le  torn* 
cc  beau  de  notre  seigneur  Isaac,  aupres  du  pilier  qui  se  trouve  a  cote  du  menber. 
«  Vis-a-vis  est  le  tombeau  de  Rebecca,  femme  d'Isaac,  a  c6t^  du  pilier  oriental. 

cc  Cet  edifice  a  trois  portes,  qui  conduisent  sur  le  parvis  de  la  mosqu^.  L'une 
ft  d'elles,  celle  du  milieu,  mene  a  la  sepulture  augusteou  repose  Khalil  (Abraham). 
cc  Cest  un  lieu  voAli?,  dont  les  quatre  murailles  sont  revetues  de  marbre.  Dans 
cc  sa  partie  occidentale,  on  voit  la  chambre  V^aps^  venerable,  dans  Tinterieur  de 
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(( laquelle  se  trouve  le  tombeau  qui  passe  pour  renfermer  Abraliam-alkhali). 
a  Vis-a-vis,  du  cole  de  Torient ,  est  le  tombeau  de  Sarah,  femmede  ce  patriarche. 
cc  La  seconde  porle,  qui  regarde  Torient ,  est  placee  aupres  de  la  porle  du  mur  de 
«  Salomon,  derriere  le  tombeau  de  Sarah.  La  troisieme  porte,  qui  regarde  I'occi- 
c(  dent,  est  derriere  le  tombeau  d'Abraham.Touta  cole,  se  trouve  le  mihrab  des  ma- 
«  lekis.  Cette  porte  conduit  au  r/ivaA*  (portique) ,  dont  elle  forme  la  seule  ouver- 
«  ture.  Le  mihrab  des  malekis  fut  construit  par  les  soins  de  Temir  Schehab^ddin- 
u  \2i^^xx\o\\v\^ndder'alharameia  (i n spec teur  des  deux  lieux  sacres)  et  na'ib^issaltanuh 
«  (gouverneur),  sous  le  regne  de  Melik-Dalier-Barkok.  11  fit  ouvrir  dans  le  mur  de 
«  Salomon  la  tribune  grillee  s-*/Ui.  par  laquelle  on  arrive  au  tombeau  de  uotre 
«  seigneur  Joseph.  II  fit  egalement  construire  les  galeries  H^A  a  la  place  des  cei- 
«  lules  qui  existaient  dans  cet  endroit.  11  y  placa  sept  lecteurs  de  I'Alcoran,  et  un 
«  scheikh  charg^  de  faire  expliquer,  dansFespace  de  trois  mois,  les  ouvrages  de 
a  Bokhari  et  de  Moslem.  Ces  travaux  eurenl  lieu  dans  le  mois  de  Ramadan  de 
«  Fannee  796.  A  I'extremite  de  la  cour  renfermee  dans  I'enceinte  du  mur  de  Srf- 
(c  lomon,  du  c6le  du  nord,  est  le  tombeau  qui  porte  le  nom  de  notre  seigneur 
«  Jacob.  II  est  plac^  a  I'occident ,  vis-a-vis  celui  d' Abraham.  En  regard  de  ce  m(v 
«  nument,  du  c6te  de  Test,  se  trouve  la  sepulture  de  Lika  (Lia),  femtne  de  ce 
«c  patriarche.  Le  parvis  ^jss:^  de  la  mosquee,  celte  partie  qui  est  entierement 
«  decouverte,  regne  entre  le  tombeau  de  Khalil  (Abraham)  et  celui  de  Jacob.  Les 
'c  coupoles  qui  surmontent  les  tombeaux  oil  reposent,  dit-on,  Khalil  (Abraham), 
«  Sarah  sa  femme,  Jacob  et  Lika  (Lia) ,  son  epouse,  ont  ete,  comme  je  I'ai  appris , 
c(  construites  par  les  soins  des  Ommiades.  Tout  le  terrain  compris  dans  Tenceinte 
«  du  mur,  tant  la  partie  abritee  d'un  toit ,  que  la  cour  decouverte ,  est  pavee  de 
a  carreaux  qui  remontent  au  temps  de  Salomon ,  et  qui  presentent  un  coupd'ceil 
«  admirable,  sous  le  rapport  de  la  masse  comme  sous  celui  du  travail. 

«  Au  voisinage  du  tombeau  de  Khalil  (Abraham),  dans  Tenceinle  de  T^difice 
«  voule,  au-dessous  du  sol,  est  une  caverne  appelee  Serddb  ,^l:yJ!  (le  souter- 
«  rain),  ou  se  trouve  une  petite  porte  qui  conduit  au  menber,  Un  des  serviteurs 
« /•tj^l  attaches  a  une  ville  voisine  descendit,  il  j  a  environ  une  annee,  dans  ce 
<  souterrain,  pour  chercher  un  pauvre,  prive  de  la  raison,  qui  etait  tombe  dans 
<cce  creux.  Piusieurs  eunuques  s'introduisirentdans  la  meme  caverne  et  penetre- 
«  rent  par  celte  porte,  qui  les  conduisit  au  menber  place  sous  la  coupole  que  sou- 
«  tiennent  des  colonnes  de  marbre,  dans  le  voisinage  de  la  maison  deslinee  au 
a  khatib  (predicateur).  Suivanl  ce  que  m'a  rapporte  un  de  ceux  qui  ^taient  des- 
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«  cendus  dans  ce  souterrain,  il  vit  un  escalier  de  pierre,  compose  de  quinze  degres, 
(c  plac^  an  bout  de  ce  passage,  du  c6le  qui  regarde  la  kiblah^  et  qui  a  son  extr^mite 
(c  est  ferme  par  des  constructions.  II  est  facile  de  voir  que  la  etait  une  porte  qui 
«  s'ouvrait  aupres  du  menber^  et  par  laquelle  on  penetrail  dans  le  souterrain.  En 
«  dehors  du  niur  de  Salomon,  dans  la  partie  qui  regarde  I'orient,  est  une  mos- 
(c  quee  d'une  extreme  beaut^.  Entre  cet  Edifice  et  le  mur  de  Salomon,  s'^leve  le 
«  ilehliz  (vestibule)  qui  est  vout^,  d'une  forme  allongee,  et  qui  reunit  a  la  magni- 
(t  (icence  une  majeste  imposanle.  La  mosquee  et  le  veslibule  ont  ete  construits 
(c  par  les  soins  de  Temir  Abou-Sa'id-Sandjar-Djaouii,  inspecteur  des  deux  villes 
«  sacrees  ,  et  naib^issaltanah.  Celte  mosquee  prit  le  nom  de  Djaouliah.  C'est  un 
(t  Edifice  admirable,  taille  dans  une  montagne.  On  assure  que  sur  cet  emplace- 
«  ment  ^tait  le  tombeau  de  Judas;  que  Djaouli  fit  raser  ce  mausolee,  creuser  le 
n  terrain ,  et  le  couvrit  d'un  toit  et  d'une  coupole;  celle-ci  est  soutenue  par  douze 
«  piliei^s,  qui  s'eleventau  milieu  de  Tedifice.  Le  sol  de  la  mosquee,  les  murs  et 
«  les  piliers  fui^nt  converts  de  marbi*e.  Des  tribunes  grill^es  en  fer  furent  placees 
«  a  Texti'emite  du  batimenl ,  du  c6te  de  I'ouest.  La  mosquee,  dans  sa  longueur 
«  qui  regaixle  la  Syrie,  a  quarante-cinq  coudees,  et  sa  largeur,  d'orient  en  occi- 
<Tdent,  est  devingt-cinq  coudees.  Les  Iravauxdeconslruclion  furent  commences 
«  au  mois  de  Rebi-second  de  Tan  nee  718,  et  se  terminerent  dans  le  mois  du 
<tmeme  nom,  Tan  7210,  sous  le  t*^ne  de  Melik-Naser-Mohammed-ben-Kelaoun. 
«  Sur  le  mur  est  une  inscription  qui  porte  ces  mots:  «  Sandjar  a  fait  ex^cuter  les 
«  travaux  uniquement  a  ses  frais,  sans  y  consaci^r  aucune  somme  prise  sur  les 
cc  revenus  des  deux  villes  sacrees.  »  Au  voisinage  de  la  mosquee  Djaouli,  du  c6te 
«  de  laX7/>/€i/i,est  une  cuisine  ou  Ton  pi*epai^  le  haschischah  XL.>JLsr\  (repas  pour 
<(  ceux  qui  sont  en  retraite  dans  la  mosquee  et  pour  les  voyageurs.  Sur  la  porte 
(t  de  cette  cuisine,  cliaque  jour,  apres  Vasr  (Fapres  midi),  on  bat  le  iabl^khanah 
(f  (tambour)  au  moment  de  la  distribution  du  repas.  Ce  festin  a  quelque  chose 
a  d'admirable  :  les  habitants  de  la  ville  et  ceux  qui  arrivent  y  participeut  egale- 
«  ment.  II  consiste  dans  du  pain  que  Ton  fabiique  cbaque  jour,  et  dout  on  (ait 
«  ti*ois  distributions.  Le  matin  et  apres  Theure  de  midi,  la  distribatioa  a  lieu 
(<  pour  les  habitants  de  la  ville.  Apres  IWr,  les  habitants  et  les  voyageurs  sont 
«  admis  indifPeremment  a  y  preudi^  part.  La  quantite  de  pain  qui  se  Cibrique 
^  journellement  s'^eve  a  quatorze  mille  mghif  (pains  ronds) ,  et  va  quelquefois 
« jusqu'a  quinze  mille.  Les  fonds  assignes  pour  cet  objet  presentent  uoe  somme 
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a  incalculable,  et  personne,  riche  ou  pauvre,  n'esl  exclu  de  ce  repas.  Pres  de  la 
«  mosquee,  au  lieu  ou  se  bat  le  tahl-khanah  (le  tambour) ,  se  trouvent  les  bati- 
«  ments  destines  a  la  preparation  du  repas ,  et  qui  se  composent  de  fours  et  de 
«  moulins.  Cest  un  vaste  emplacement  qui  renferme  trois  fours  et  sept  moulins. 
«  Au-dessus  sont  les  greniers,  ou  Ton  depose  le  froment  et  Torge.  Ce  lieu,  lant 
«  en  haul  qu'en  bas,  offre  un  coup  d'oeil  admirable.  Le  froment  qui  y  entre  n'en 
«  sort  que  sous  la  forme  de  pain.  Quant  a  ce  qui  concerne  la  preparation  du 
(f  repas,  le  nombre  d'bommes  qui  y  sont  employes,  les  travaux  qui  ont  lieu  pour 
(c  moudre,  petrir  le  froment  et  le  convertir  en  pain,  pour  la  fabrication  des  us- 
«  tensiles  de  bois  et  autres,  tout  cela  forme  un  ensemble  merveilleux,  dont  on 
«  ne  trouverait  I'equivalent  chez  aucun  souverain  du  monde.  » 

L'an  6a5  de  I'hegire  (i),  Melik-K&mel,  etant  arrive  dans  la  Palestine,  envoya 
des  gouverneurs  a  Nabolos,  Jerusalem  et  Klialil  (Hebron). 

Nous  avons  vu  plus  haut,  et  le  fait  est  encore  attest^  par  Nowairi  (a),  que  le 
sultan  Bibars  etant  alM  visiter  la  ville  de  Khalil  (Hebron),  et  ayant  appris  que 
les  Chretiens  et  les  juifs  ^taient  admis,  moyennant  une  contribution  p^cuniaire, 
a  voir  et  a  parcourir  les  monuments  que  celte  ville  offrait  a  leur  veneration,  leur 
en  interdit  formeliement  Tenlree.  Makrizi  (3)  fail  mention  de  la  mosquee  cons- 
Iruile  dans  la  ville  d'Hebron  JjJLs^!  par  les  soins  de  I'emir  Djaouli.  Nous  appre- 
nons  de  Thistorien  Hasan-ben-Omar  (4)  que  dans  Tannee  718  de  I'hegire  (i3i3 
de  J.-C.),  le  sultan  d'Egypte,  Melik-Naser-Mohammed-ben-Kelaoun ,  fit  amener  a 
Jerusalem  I'eau  d'une  source  qui  coulait  a  Hebron  JJLi^l  ijjjut.  L'an  8Qio,le  sultan 
Melik-Mouwaiad-Scheikh  alia  faire  un  pelerinage  a  Hebron  JJdrJ'  (5)  L'auteur  de 
VHistoire  de  Jerusalem  parle  duboui^  de  Hatman  •L^ar^l  Aj  J,  situe  en  dehors 
delaporte  de  la  ville  de  Khalil  (6).  Ilattesteque  dans  I'intervalle  quisepare  cette 
ville  de  Jerusalem  (7),  se  Irouve  un  bourg  appele  Siir^^^ju^,  qui  renferme  une 
mosquee,  dans  Tinterieur  de  laquelle  est,  dit-on,  le  tombeau  d'Esau.  ftComme  le 
«  fait,  dit  l'auteur,  est  repandu  partout  et  passe  pour  constant,  cet  edifice  est  le 
*i  but  d'un  grand  nombre  de  pelerinages.»Ce  village  de  Siir  estprobablementcelui 
que  M.  Poujoulat  uomme  Siphir  (8).  MM.  Irby  et  Mangles  (9)  renconlrerent  sur  la 

(i)  Ha$an-ben-Ibrahim,  fol.  a4  r**.  ^6)  Man.  71 3,  p.  317. 

(»)  Vie  de  Biburs  (man.  d*A$selin,  fol.  71  v®).  (7)  lb.  pag.  a5  et  284. 

(3)  Description  de  Vigvpte^  man.  798,  f.  344  r***  (S)   Cor  re sponda  nee  €V  Orient  ^  t.  V,  p.  ai3. 

(4)  Mannscr.  688,  fol.  i43  v**.  (9)   Travels  in  Egypt  and  Nubia,  p.  34a. 

(5)  Abou'lmahAsen,man.  666,  fol.  i54  r^ 
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route  de  Hebron  un  village  qu'ils  nomment  egalemeni  Sipheer.   Dans  la  geo- 

graphied'Abou'lfeda(i),laville  d'Hebron  est  designee  parlenom  de  Beit-Hebron 

A^yf^  wM-j-  Suivanl  Ebn-Haukal  (a),  «au  midi  de   Bethleem  est  une  ville  appel^e 

«  Mesdjid'Ibrahim ^\ji\  Jux-^  (la  mosqu^  d'Abraham).  Dans  ia  mosquee  oil  Ton 

a  se  r^unitpour  faire  la  priere  se  trouvent  les  tombeaux  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
«  Jacob, ranges su rune  ligne. Vis-a-vis  la  sepulture  de  chacun  de  ces  patriarches  est 
«  celle  de  safemme.  La  ville  est  situee  dans  une  valine,  entre  des  montagnes  cou- 
a  vertes  d'arbres.  Lesarbres  de  cettemontagne  etde  toutes  celles  de  la  Palestine, 
«  sonl  des  oliviers,  des  figuiers,  des  sycomores.  Les  autres  fruits  s'y  trouvent  en 
«  moins  grande  quantite.  Les  Egypliens  pretendent  que  cette  ville  fait  partie  de 
« leur  contr^e.  d  Du  reste,  les  details  que  donnent  sur  Gazah  les  autres  geographes 
orientaux,  Abou'lfeda,  Ebn-Batoutah ,  Edrisi ,  etc.,  n'ajoutent  rien  aceuxque 
j'ai  recueillis.  Guillaume  deTyr  rapporte  (3)  que  Baudouin ,  premier  roi  de  Jeru- 
salem ,  ayant  fait  une  expedition  dans  le  desert  qui  s'etend  au  midi  de  Jerusalem, 
d^passa  la  ville  d'Hebron ,  ou  reposent ,  dit-il ,  les  corps  d'Abraliam  et  des  autres 
patriarches.  Albert  d'Aix,  racontant  le  meme  ^venement  (4),  dit  que  Baudouin 
sejourna  au  chateau  de  S.  Abraham ,  castellum  quod  dicitur  ad  S,  Abraham^  et  y 
passa  a  son  retour.  Ce  chateau  n'est  autre  que  la  ville  d'Hebron.  Plus  loin  (5) , 
on  lit  que  les  habitants  d'Ascalon  avaient  forme  le  projet  de  surprendre  le  cha- 
teau de  S.  Abraham.  Et  ailleurs  (6),  que  le  roi  Baudouin,  s'etant  avance  jusqu'a 
la  mer  rouge,  revint  a  Jerusalem  par  la  vallee  d'Hebron  et  le  fori  de  S.  Abraham, 
Pixesidiuin  S.  AbraJice.  On  lit  dans  I'ouvrage  intitule  Historia  hierosolymitana  (7) 
que  Baudouin  ,  se  preparant  a  marcher  contre  la  ville  de  Joppe ,  convoqua  les 
Chretiens  de  Hierusalem  et  de  Sancto  Abraham.  11  est  clair  que,  dans  tous  ces 
passages,  le  ch&teau  deS.  Abraham  represente  la  ville  d'Hebron. 

Baldensel,  dans  son  Voyage  de  la  Terre  sainte  (8),  passa  par  la  ville  d'Hebron. 
Mais  il  ne  put  visiter  les  tombeaux  d'Abraham  et  des  autres  patriarches,  attendu, 
que  I'entree  en  etait  interdite  aux  Chretiens.  Sigoli  (9)  i*esta  un  jour  entier  dans 
le  meme  lieu.  Frescobaldi  (10)  passa  par  la  vallee  d'^^r(Hebron)  a  ou  est,  dit-il 
M  la  terre  de  S.  Abram.i»  Et  il  donne  quelques  details  sur  cette  contree.  Bmden- 


(1)  Tabula  SyritXy  p.  86.  (6)  Pag.  376. 

(a)  Manuscrit,  pag.  57.  (7)  Pag.  604. 

(3)  Historm  hierosolymitana^  lib.  X,  pag.  781.  (g)  Rodcepnncon  Terras  Sancto:,  p.  345. 

(4)  Historia hierosolymitanoyh  VII,p.  3o6,  307.  (^^   Fiaggio  ai  mont^  Sinai^  p.  5a,  79. 

(5)  Pag.  353.  (,o)  flnggin  in  Egitto^  pag.  i36-i38. 
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bach  (i)  parle  d'Hebron,  de  Tancienne  ville  qui  ^tait  compl^lement  ruin^e,  de  la 
nouvelle,  autrement  nomm^e  le  Chdteau  de  S.  Abraham j  ou  se  trouvaient  les  s^ 
pultures  des  patriarches.  li  fait  mention  des  aum6nes  abondantes  que  Ton  distri- 
buaitpresde  ce  monument.  Hans  Werli  von  Zimber(2)  decrit  la  belle  valine  oil 
etait  situee  I'ancienne  Hebron,  et  la  nouvelle,  appeleela  ville  de  S.  Abraham.  11 
parle  de  nombreuses  boutiques  de  verrerie  que  renfermait  cette  ville.  II  raconte 
les  instances  inutiles  qu'il  fil  pour  entrer  dans  la  mosquee,  ou  se  trouve  la  caverne 
qui  sert  de  tombeau  a  Abraham  et  aux  patriarches  de  sa  famille;  il  ajoute  qu'on 
lui  permit  seulement  de  faire  sa  priere  devant  Tescalier  de  pierres  qui  conduit  a 
cet  edifice.  Tuchern  de  Nurenberg  (3),  qui  visita  cette  ville,  ne  donne  sur  elle 
que  des  details  bien  connus.  11  en  est  de  meme  de  Jean  de  Mandeville  (4)  et  de 
Rudolph  von  Suchen  (5).  Baumgarten  (6)  fit  le  voyage  de  cette  ville,  et  les  de- 
tails qu'il  donne  s'accordent  avec  ceux  que  Ton  trouve  ailleurs.  Cotovic  decrit 
Hebron  (7);,mais  il  n'etait  point  alle  jusqua  cette  ville,  et  ce  qu'il  en  rapporte 
lui  fut  indique  par  les  freres  mineurs  de  Jerusalem.  Le  prince  Radzivil  (8)  ne  put 
serendre  a  Hebron.  Et  les  voyageurs  plus  modernes,  qui,  comme  le  pereNau  (9), 
le  P.  Mariano  Morone  da  Maleo,  Volney  (10)  et  autres,  ont  donne  quelques  details 
sur  cette  ville,  n'ont  fait,  pour  la  plupart,  que  Iranscrire  les  renseignements  que 
leur  avaient  communiques  d'autres  personnes,sans  avoirete  a  porleed'en  verifier 
par  eux-memes  I'authenticite.  D'autres  voyageurs,  tels  que  Regnaut(iiy,  Gjrau- 
det  (lii),  Quaresmius  (i3),  etc.,  et,  dans  ces  derniers  temps,  MM.  Irby  et  Man- 
gles (i4),  ont  r^ellement  visile  la  ville  d'Hebron.  II  y  a  peu  d'ann^es,  M.  Poujoulat 
a  fait  un  voyage  a  Hebron,  et  nous  a  donne  une  description  exacte  de  tout  ce 
qu'une  pareille  ville  pent  offrir  a  la  curiosite  d'un  etranger  instruit   (i5).   Mais 

« 

(i)  Besrhreibung  tier  Beys.%  und  fValtfahrty  fo-         (9)   Voyage  de  la  Terre  Sainte^  p.  467  et  suiv. 
lio  74  r®,  101  r°.  (10)   Voyage  en  igyptt  et  en  Syne^  torn.  II, 

(2)  Besclireibung  der  fVallfahrt  zu   dem  Hcjli-  pag.  ao3,  204. 

gen  Inndy  fol.  i55  r®  et  v**.  (11)  Voyage  de  Jerusalem ,  p.  i35  et  suiv. 

(3)  Beschreibung  der  Reyss  ins   Heylig  land,  (la)  Discours  du  voyage  d' outre- mer  an  saint 
fol.  363  r®.  sepulcre  de  Jerusalem ,  fol.  65  v°  et  QQ, 

(4)  Beschreibung  der  Reyss  in  die  Morgenldnder^       (i3)  Elucidatio  Terras  sanctof,  iom,Wj  p.  769 
fol^.  4  *  *  i*^-  et  suiv. 

(5)  Besrhreibung  der  Reyss y  fol.  44^  r°.  (14)   Travels  in  Egypt  and  Nubia ,  p.  34 *  el 

(6)  Peregrinatio  in  .Egyptum,   j4rabiamy  pa-  suiv. 

ges  78,  79.  (i5)  Correspondance  d^ Orient ,  torn.  V,  p.  in 


(7) Itinerarium  hierosolymitanumy  pag. :» 4 1 , 2 4 a*     et  suiv. 
(8)  Icrosolymitana  peregrinatio^  pag.  87. 
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un  seul  europeen ,  le  pr^tendu  Ali-Bey,  a  pu  penetrer  dans  la  mosquee,  ou,  sui- 
vant  la  tradition  repose  le  corps  d' Abraham  (i)^  et  ofTrir  une  description  satis- 
faisaute  de  ce  monument^  que  les  musulmans  d^robent  avec  tant  de  soin  a  la 
vue  des  chr^tiens.  Le  chevalier  Darvieux  (2) ,  auquel  nous  devons  des  details 
assez  precis  sur  la  ville  d'Hebron^  dit  que^  suivant  le  temoignage  desjuifsde 
cet  endroity  un  de  leurs  rabbins  ^tait  entre  dans  la  niosquee  ou  se  trouvent  les 
corps  du  patriarche  Abraham  et  de  sa  famille.  Mais  il  ne  dissimule  pas  que  le 
recit  qui  lui  fut  fait  offrait  tres-peu  de  caracteres  de  vraisemblance. 


(1)  ^oyagesy  torn.  Ill,  pag.  160  et  suiv. 

(2)  M^moires^  torn.  II,  pag.  a36  et  suiv. 


Note  pour  la  page  a 4  2. 

Le  mot  #rtyl-^9  qui  se  trouve  plusieurs  fois 
repete  dans  ce  morceau ,  signifie  revere^  con- 
sa  ere  par  la  devotion.  On  lit  chez  Vhistorien  de  Je- 
rusalem (pag.  a  3 6):  yw^L»  VjUl*  J^^t  C^-cr* 
^  Sous  la  mos(juee  est  une  caveme  reveree. »  Plus 
bas  (pag.  237)  Jc3^'*^*-M  jj>  '-Vf  j^  3L»yL--»  ^-a 
«  Elle  est  reveree,  parce  qu'elle  se  trouve  au  voi- 
« sinage    de  la   mosquee.  »  Ailleurs  (pag.  140) 

jli^tj  I^^^l  ^JL  ir*y>^  a.>»J>  fLA^Aj^  «  C'est 

«  une  mosquee  vaste  et  reveree,  ou  tout  respire 
n  la  pompe  et  la  majeste.  »  Et  enfin  (pag.  241) 

^-^L»  ^La>.  Le  substantif  ^Ji  employe  par 
notre  auteur,  designe  la  devotion.  On  lit  (p.  241) 

n  Touty  respire,  k  un  point  inexprimable,  la  devo- 
«  tion,  le  respect,  la  majeste.  »  Ailleurs  (page  375) 
-J'^tjiksrfc^l  ^  J-Noa.wPartoutonysentlama- 
'ijeste  et  la  devotion.  »  Dans  VHistoire  de  Hasan- 
«ben.Omar(ra.688,f.  99  v"*)  ^|  ^jitjar^t  J^ 


«  Sa  devotion  faisait  I'omement  des  monasteres.  » 
DaUs   le  Fakihat '  alkholafd  d'Ebn  -  Arabschah 

(pag.  76)  jT^'S!!^  C^L»U53 !  w-^a-Ltf  «  Un  homme 
«  devot,  et  qui  avait  le  don  des  miracles. »  Dans  la 
Description  dc  l*6gypte^  de  Makrizi  (torn.  II, 
man.  798,  fol.  240  r°)   J*^^  lil  jLJ^^I 

»^  ^3  ^J^.'if  L»  jT**-^'  **  '^oxxX.  homme  qui  en- 
«  tre  dans  cette  mosquee  y  eprouve  un  sentiment 
«  de  devotion  envers  Dieu ,  de  calme,  d'epanouis- 
<«  sement  de  Tesprit,  qu'il  n'eprouve  point  ail - 
•  leurs.  »  Plus  loin  (fol.  33 1  v**)  ^ja  L^jifr   ^j>^ 

X:J!  «  Cet  edifice  n'offre  point  la  magnificence 
c«  des  mosquees,  et  u*inspire  point  celte  devotion 
«  que  font  naitre  les  monasteres.  «  Dans  les  Lct- 
rrejdlsmail-ben-Abbad(man.  ar.  i4o5,  f.  194  r®) 


yS^  "^ss^  «  Un  pelerinagede  devotion. »  On 
pent  voir,  sur  ce  mot,  les  observations  de  feu 
M.  Silvestre  de  Sacy  [Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits,  tom.  XII ,  pag.  3 12).  Quant  a  ce  qui  con- 

cerne  les  autres  significations  du   terme  ^f^i? 
j'aurai  occasion  d'en  parler  ailleurs. 
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SUR  LE  LIEU  NOMMl?:  AOUJA  *l^yi\. 

La  \ille  appelee  Aoudja  La^jJI,  et  la  riviere  de  nienie  nom,  sur  le  bord  de 
laquelle  cette  place  se  trouvait  situ^e,  sonl  plusieurs  fois  indiquees  chez  les 
hisloriens  orientaux.  Dans  YUistoire  de  la  conqu^te  de  Jerusalem  (i),  on  lit : 
•La.^1^  «  La  riviere  d'Aoudja,  »  ainsi  que  dans  les  Annates  d'Aboulfeda  (2) 
el  dans  la  Fie  de  Saladin  de  Boha-eddin  (3);  et  dans  les  Annales  du  meme 
Abou'ifeda  (4)  L^y^  ^1  J-^j  ^<  11  se  rendit  a  Aoudja.  »  Dans  XHistoire  d'Ebn- 
Khaidoun  (5)  ^J3.m..U  j&jI  ^  1^^'  J,'  ,<4^'  «  ^  arriva  vers  Aoudja,  qui  failpar- 
cc  tie  de  la  Palestine.  »  Dans  XHistoire  de  Jerusalem  (6)  La.^!  Jj  ^  HH^  -^-n  * 
c(  II  etablit  son  camp  sur  la  coUine  d'Aoudja.  »  Suivant  le  temoignage  de  Khalil- 
Daheri  (7),  lorsquel'on  se  rendait,  sur  les  chevaux  de  la  poste,  a  Damas,  on  trou- 
vait un  relais  a  Ludd ,  et  le  suivant  a  Aoudjd.  Dans  le  traite  conclu ,  Tan  682  ,  enlre 
le  sultan  Kelaoun  et  les  Francs  d'Akka,  il  est  fait  mention  du  canton  d'Aoudja 
Lk^!  JL^I  et  de  la  saline  qui  en  dependait.  Ce  nom  subsiste  encore  aujourd'hui  : 
car  on  lit  dans  la  Relation  de  t expedition  fraufuise  en  Syrie  (8)  :  «  Kleber  prit 
cc  position  sur  la  riviere  d'El-Ougeh,  a  deux  lieues  environ  sur  la  route  d'Acre.  » 
M.  Scholz  nous  apprend  (9)  que  la  riviere  qui  coule  au  nord  de  Jafa,  porle  le 
nom  de  Nahr-el-Audscha.  M.  Berggren  (10)  atteste  que  les  moulins,  places  sur 
celte  riviere,  se  nomment  Thawahin-el-Oedja  ou  Audja,  Tous  ces  details  s'accor- 
dent  bien  avec  ceux  que  nous  donnent  les  ecrivains  orientaux.  II  est  done  clair 
que  la  riviere  A'Aoudjd^  sur  laquelle  etait  un  lieu  du  meme  nom,  repondait  a 
celle  que  les  historiens  orientaux  designent  par  le  nom  de  Nahr-Abi-Fetros  (la 
riviere  d'Abou-Petros)  (11),  ou  Nahr-altawahin  ^^^l^kJI^  (la  riviere  des  Mou- 
lins).  C'est  ce  qu'assure  Makrizi  (12),  qui  s'exprime  en  ces  termes  :  ^^  ^'^ 

JaJLi  j»jl  ^  ^jo.!^b  oiirJJ  «  La  riviere  d'Abou-Fetros ,  autrement  nommee 


(i)  Man.  714,  fol.  265  v^ 
(a)  Tom.  V,  pag.  1 3o  . 

(3)  Pag,  197,  a53. 

(4)  Tom.  V,  p.  174. 

(5)  Tom.  VIII ,  fol.  3a8  r**. 

(6)  Manuscr.  713,  pag.  385. 

(7)  Man.  695,  fol.  243  r". 

(8)  Tom.  Ill,  pag.  335. 


(9)  Rtise  in  die  gff;end  zwischcn  AU'xandrien 
und  Parastonium ,  pag.  a56. 

(10)  ReUen   in  Europa  und  im  Morgenlande , 
tom.  Ill,  pag.  i65. 

(11)  Masoudi,  Tenbihy  fol.  4^  v®. 

(la)  Makrizi,  Description  deCEgX!)te^  m.  673C, 
tom.  1,  fol.  a5|. 
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Tawahin  (les  Moulins),  qui  se  Irouve  dans  la  Palestine.  »  Et  Abou1mah&sen  (i) 
alleste  le  meme  fait.  On  lit  dans  XHistoire  d'Ebn-Khaldoun  [pi)  :  aUJ!  j  ^^' 
^^]jLi]  »Ia  ic  a  11  se  Irouva  dans  la  villedeRamlah,  sur  la  riviere  de  Tawahin. » 
Dans  le  Kdmel  d'Ebn-alatliir  (3)  :  AJU^I  ^  ^t^i  ^jJJ  J*  ^j*f=^^J^^  j^  «  ^ 
«  Na/iF' Tawahin  J  a  trois  parasanges  de  Ramlah.  i>  Enfin ,  dans  V His toire  cT^lep  {/^) 
il  est  fait  mention  du  lieu  norome  Tai\*dhin  ^^^t^Ut  (les  Moulins),  situe  dans 
le  voisinage  de  Ramlah.  Du  reste  comme  le  mot  Aoudjd  Xs^^  est  le  feminin  de 
^jfr  t ,  qui  signifie  courbej  tortueux ,  il  n'est  pas  ^tonnant  que  plusieurs  lieux  aient 
a  la  fois  port^  le  meme  nom.  Ainsi,  nous  lisons  dans  un  traile  conclu  entre  le 
sultan  Kelaoun  et  dame  Marguerite,  princesse  de  Tyr  (5),  que,  sur  le  territoire 
de  cettederniereville,setrouvaitun  endroitappel^  BoustanHxlaoudjd  ^l^^t  ^li*^ 
(le  jardin  d'alaoudj4). 


SUR  LE  LIEU  NOMMfi  KAKOUN  ^li. 

La  ville  de  K&koun  ^yli,  donl  il  a  ^te  fait  plusieurs  fois  mention  dans  cetle 
histoire,  est  quelquefois  nommee  par  les  ^crivains  orientaux ,  surtout  par  ceux 
qui  ont  trait^  des  croisades.  Dans  XHistoire  de  Jerusalem  (6),  il  est  parle  du  can- 
ton de  K&koun  ^^13  j^^l.  Dans  les  Annates  d'Abou'lfeda  (7)  on  lit  :  ^^JjJt 
jyL*  s^.y  J^LJb  a  II  les  pla9a  dans  le  Sdhely  non  loin  de  Kakoun.  »  Dans 
XHistoire  itl^gypte  d'Abou'ImahSsen  (8) :  ^IjJI  ^  J^  ^_^  .y!i  SJ^  «  La  sta- 
«  tion  de  Kakoun,  situee  sur  la  route  qui  conduit  en  Syrie.  »  L'auteur  du  Mesa- 
lek-alabsar  (9)  place  le  district  J^  de  Klikoun  avec  celui  de  Ramlah  et  celui 
de  Ludd'.  Dans  une  marche  d'arm^e,  decritepar  I'historien  Ahmed-Askal&ni  (10), 
il  est  fait  mention  de  Kftkoun  (car  je  n'hesite  pas  a  lire  ^yli  au  lieu  de  ^^Li), 
qui  est  une  station  tres-agreable,  attendu  que  tout  est  convert  d'une  verdure 
^clatante. 


(1)  Manuscr.  ar.  671,  fol.  i5  v**. 

(6) 

n.  71H,  pag.  385. 

(a)  Tom.  Ill,  fol.  343  r°. 

il)' 

"^^  pag.  ia8. 

(3)  Tom.  Ill,  fol.  5vO. 

r 

-"^fol.*!!  r». 

(4)  Man.  728,  fol.  19  v°. 

-Nl»«5  '•• 

(5)  Man.  de  St-Gcrmain  1 18 

-  wm^»A,^f^ 
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L'an  692  de  Thegire  (i),  un  iremblemenl  de  lerre  se  fit  senlir  a  Gazab,  a  Ram- 
lah,  a  Kakoun  et  a  Karak.  L'emir  Djaouli,  dont  il  a  ete  fait  mention  plus  haut , 
a  I'article  de  Gazah,  fit  construire  dans  la  ville  de  Kakoun  un  vaste  khan  (botel- 
lerie  (2).  Khalil-D&heri  (3),  decrivant  les  relais  etablis  pour  le  transport  de  la 
neige,  en  place  un  a  Djinin ,  un  second  a  Kakoun  ,  et  le  suivant  a  Ludd.  Suivant 
le  meme  auteur  (4)^  un  relais  de  poste  jl^  o  etait  etabli  dans  la  meme  ville.  Nous 
apprenonsdu  Diwanralinschdi^^  que  le  gouverneroent  de  Kakoun  avait  ete  reuni 
a  celui  de  Ramlab.  Nous  lisons  ailleurs ,  dans  le  meme  ouvrage  (6)  :  «  Le  district 
«  de  Kakoun  renferme  une  petite  ville  et  une  petite  forteresse,  siluees  a  une  sta- 
^T  tion  de  Ludd.  Ce  canton  n'a  point  de  rivieres;  les  habitants  boivent  I'eau  des 
«  pluies  que  Ton  conserve  dans  les  citernes,  et  de  I'eau  de  puits.»  On  lit  plus  has 
que  le  district  d'Atblith  (7)  est  un  canton  situe  entre  Kakoun  et  Akka.  La  forte- 
resse de  K&koun  se  trouve  indiquee  dans  le  traite  conclu,  Tan  682  de  I'hegire, 
entre  le  sultan  Kelaoun  et  les  Francs  de  la  ville  d'Akka.  On  lit  dans  I'histoire 
d'Abou'lmahasen  (8)    i^LS  J,!^^l  ^  ^is^^^^^<^  ^  t^^   :  «  Us  sortirent  de 
«  Damasy  et,  pressant  leur  marche,  ils  arriveient  a  Kakoun.  »  Celieu  n'a  point 
ete  inconnu  aux  ecrivains  occidentaux  qui  ont  trait^  die  ce  qui  concerne  la  Pa- 
lestine. Brocard,  qui  le  nomme  Kato  ou  plul6t  Kaco,  nous  apprend  qu'il  etait 
situe  a  quatre  lieues  d'Arsur  (Arsuf; ,  du  cot^  de  I'Orient  (9).  Dans  I'histoire  de 
Guillaume  deTyr(io),  on  lit :  «  Locus  cuinomen  CacOy  in  campestribus  Ccesarece.  m 
On  lit  dans  I'ouvrage  de  Marino  Sanuto  (11)  que,  dans  I'ann^e  1277,  les  crois^s 
s'etaient  diriges  vers  C^saree,  afin  d'aller  demolir  la  tour  de  Caco,  Dans  I'ouvrage 
deFouclierde  Cha^tres^^I2),  ilest  fait  mention  d'une  forteresse  que  les  habitants 
du  pays  nomment  Chaco.  Nous  apprenons  du  continuateur  de  Guillaume  de 
Tyr  (i3),  que,  dans  la  ville  de  Caco,  se  trouvait  un  convent  de  Templiers.  Plus 
bas  (i4)>  *'  ^st  fait  mention  du  convent  de  Caco.  Le  memeecrivain(i5)fait^gale- 
ment  mention  de  I'entreprise  dont  j'ai  parle  lout  a  Fheure,  et  qui  avait  eu  pour 

(i)  Man.  663,  foi.  3o  ¥<>.  (8)  Man.  m6y  fol.  120  r°. 
(•2)  Mukrizi,  Description  detEgyptc^  torn.  II,       (9)  Descriptio  Terrce  Sanctce^  p.  186. 

man.  798,  fol.  3/i4  r**.  (10)  Lib.  XII ,  pag.  828. 

(3)  Man.  695,  fol.  240  r°.  (11)  Secreta  fidelium  crucis^  pag.  224. 

(4)  Fol.  243  r".  (12)  Gesta peregrinantiitm  y  \i,  l^ZiL, 

(5)  Man.  i573,  fol.  147  v**.  (i3)  Ap.  Martenne.  .  .,  toui.  V,  col.  $98. 

(6)  Fol.  87  v<>.  (14)  Col.  599. 

(7)  Fol.  95  v^  (i5)  Col.  745. 
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objet  de  demolir  la  tour  de  Quaquo.  Ce  lieu  existe  encore  aVec  le  meme  noni , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  relation  de  M.  Ber^ren  (i).  Dans  le  voyage  de 
M.  Scholz  (a) ,  on  trouve  indique ,  parmi  les  lieux  situes  a  Foccident  de  Naplous, 
un  endroit  nomme  Fakoun  ^yli.  Mais  je  crois  qu'il  s'est  glisse  ici  une  legere 
faute,  et  qu'il  laut  lire  Kdkoun  ^ylS.  A  I'epoque  de  Fexpedition  de  Farinee 
francaise  en  Syrie,  un  combat  futlivre  pres  de  Kakoun  (3). 


SUR  LE  LIEU  N0MM£  DJALDJOULIAH. 

Le  lieu  nomme  Djaldjouliah  LjjcxA?^  se  trouve  indique  dans  quelques  passages 
des  ecrivains  orientaux.  On  lit  dans  XHistoire  de  Jerusalem  (4)  :  LJ^-a  ^  ?  Jj^ 
«  Un  habitant  de  Djaldjoulia.  »  Plus  loin  (5)  :  LJjsacV  J^  ^^  ^^  AijIjjI 
«  Outariah,  boui^  du  lerritoire  de  Djaldjoulia.  »  Plus  loin  (6)  :  ^  '^''}j^^  *  -^ >* 
LJjaA?^  JU^t  ^  ^  boui^de  Kalkiliah ,  qui  fait  partie  du  territoire  de  Djaldjoulia. 
Et  (7)  U^af^  ,c^'^  "  ^  ^^^^  ^^  Djaldjoulia. »  C'est  probablement  ce  Kalkilia, 
qui,  dans  XHistoire  de  Guillaume  de  Tyr  (8),  est  nomme  Calcalia,  La  position 
de  cette  ville  ne  saurait  etre  douteuse  :  car  un  bourg  de  ce  nom  subsiste  encore 
de  nos  jours.  M.  Bei^gren  (9),  parle  d'un  boui^  appele  Djeldjidej  situe  au  nord 
de  Jafa.  M.  Scholz  (10)  fait  mention  du  meme  lieu,  sous  le  nom  de  Dschel- 
dschulijeh  AJ^arV.  Plus  loin  (11),  le  memevoyageur  place  a  Touest  de  Nablous, 
le  bourg  appele  Dscheljdsculjeh  AJ^arV.  Et  nous  retrouvons,  dans  son  recit,  le 
lieu  nomme  Kalkilehy  qui  a  ete  indique  plus  haut,  comme  voisin  de  Djaldjou- 
liah.  11  ne  faut  pas  confondre  cet  endroit  avec  un  boui^  nomme  Djaldjoul  JjaA?^, 
ou  Halhoul^^s^  situe  pres  d'Hebron,  et  ou  la  tradition  plafait  le  tombeau 
du  prophete  Jonas  (i  a). 

(1)  Reisen  in  Europa  und  im  Marge niande^         \j)  /A.,  pag.  307. 

torn.  Ill,  p.  1 63.  (8)  Lib.  XXI,  pag.  1009. 

(2)  Reise, .  . ,  p.  266.  (9)  Reisrn  in  Europa  und  im   Morgenlande , 

(3)  Adresse  du  general  Bonaparie  au  direcUHte     torn.  Ill,  p.  i65. 

executif^  pag.  2.  (10)  Reise  in  die  gegend  zwischen  Alrxandrien 

(4)  Maouscr.  arab.  71 3,  pag.  243.  und  Purcetoniumy  p.  256. 

(5)  Pag.  298.  (11)  Pag.  266. 

(6)  /&.,  p.  299.  (12)  Histoire  de  Jerusalem  •  p.  3i   et  84. 
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SUR  ORSOUF  ou  ARSOUF  ^^jt. 

Dans  le  cours  de  cette  histoire ,  j'ai  fait  mention  plusieurs  fois  d'une  ville  que 
j'ai  designee  par  le  nom  ^Orsouf.  J'ai  suivi  en  cela  I'autorite  d'Abou'lfeda;  mais 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  ecrire  Arsouf.  C'est  ce  qui  resulte  evidemment  du  tenioi- 
gnage  des  historiens  latins,  que  jeciterai  tout  a  I'heure. Cetle  ville,  ainsi  que  la 
foret  dont  elle  etait  entour^e  y^y^j\  •t^,  se  trouvent  plusieurs  fois  nominees 
dans  la  f^ie  de  Saladirij  de  Boha-eddin  (i),  ainsi  que  dans  V Histoire  de  la  con- 
quete  de  Jerusalem  (2).  Abou'lfeda  (3)  parle  egalement  de  la  foret  d'Arsouf  AjU 

• 

^w.1.  Makrizi  nous  apprend  (4)  que  I'^mir  Djaouli ,  le  meme  dont  il  a  ^te  fait 
mention  plus  haut,  fit  construire  des  ponts  dans  la  foret  d'Arsouf  ^y^x\  AjU. 
Celte  villea  ete  bien  connue  des  ecrivains  latins  du  moyen  &ge.  Willebrand  d'Olden- 
boi^  (5)  la  nomme  Arsim;  Brocard  (6),  munitio  Arsur;  Jacques  de  Vitry  (7),  Assur; 
Sanuto  (8),  Arzuffurriy  Assur  {g)y  Arsur  ( i  o)  etArsu/{  1 1 );  Albert  d'Aix,  Assur{  1 2),  ou 
Arsid.  Guillaume  de  Tyr  parle  de  la  ville  d'Antipatris,  nommee  Arsur  {i^);  Fou- 
cher  deChartres  (14),  Arsuth.  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  fait  mention 
de  la  ville  et  dwjlun  (fleuve)  d' Arsur  (i5).  MM.  Irby  et  Mangles  (16)  parlent  de  la 
riviere  et  du  village  d'Arsouf.  Dans  le  voyage  de  Scewulf,  public  tout  recem- 
men t  ( 1 7),  on  lit :  «  Proxime  Joppen  vacatur  Atsuf  vulgariter,  sed  laiine  Azotum. » 
Dans  ce  passage,  il  faut  substituer  au  mot  Atsuph  celui  de  Arsuph.  Du  reste,  la 
pretendue  identite  etablie  entre  Arsupli  et  Azote  n'est  due  qu'a  une  erreur  de 
I'auteur  de  la  relation. 


J'ai  donne  plus  haul(i8),  d'apres  Makrizi,  une  listede plusieurs lieuxdeSyrie, 


(1)  Pag.  19a,  194,  197- 

(a)  Man.  714,  fol.  a63  r*»  et  v*»,  a65  v*. 

(3)  Annales,  torn.  V,  pag.  86. 

(4)  Man.  798,  fol.  344  r**- 

(5)  liinerarium  TemeSanctw^  p.  14  5. 

(6)  Desrriptio  Terrof  Sanctee^  p,  iS6, 

(7)  Hisioria  hierosolymiiana^  p.   1071,  x  07 4) 
iiaa. 

(8)  Secreia  fidelium  crucis,pgLQ.  86. 

(9)  Ihid,^  p,  199,  •146,  aSa. 

(10)  Pag.  a  1 3,  aa6.  , 
I.  ideuxi^ne  partie.) 


(11)  Pag.  aao,  aai,  aaa,  aa7. 
(la)  Historiay  p.  a89,  a93,  a96,  809,  3 10,  3a9, 
33i,  343. 

(i3)  Eisiona,  p.  774,  780,  783,  788,  86a. 
(14)   Gesta  peregrinantium ,  p.  404 . 
(i5)  Ap.  Martenne...  col.  637,  640,  735,  739. 

(16)  Travels  in  Egypt  and  Nubia^  p.  189. 

(17)  Peregrinaiio  ad  Hierosofymam  et  Terrain 
Sanctam^  pag.  a7a. 

(18)  Pages  i3,  14,  i5. 
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qui  avaient  et^  conc^d^s  par  Bibars  a  des  emirs  ^yptiens.  Je  crois  devoir  consi- 
gner ici  quelques  observations  qui,  tout  incompletes  qu'elles  sont,  auront,du 
moinSy  I'avantage  de  jeter  un  peu  de  jour  sur  cette  nomenclature  assez  obscure. 
l^e  lieu  nomm^  Kalansoueh  subsiste  encore  de  nos  jours.  U  se  trouve  indi- 
que  par  M.  Scholz  (i)  sous  le  nom  de  Kelenesweh,  parmi  les  boui^s  situes  a 
Toccident  de  Nablous.  On  lit  Kalensaue  dans  le  Voyage  de  M.  Ber^ren  (a),  ei 
sur  la  carte  de  M.  Robinson.  Les  m^mes  ouvrages  nous  ofTrent  ^alement  Artach, 
A  til,  Kaferral,  Zeita,  Toul-Rerem,  ou  Thul-Karm.  Le  lieu  que  j'ai  nomme 
Schouwaikah  est  d^sign^  par  Bei^ren  sous  le  nom  de  Suaekuy  et  par  M.  Scholz, 
sous  celui  de  Aschwikijeh.  Au  nom  de  Bourin  ^^jij  il  feut,  je  crois,  substi- 
tuer  Boudin  ^.:>^,  ainsi  qu'on  lit  dans  le  Fo/age  de  M.  Scholz  (3). 

J'ai  \nEstaba;  mais  je  crois  qu'il  faut  changer  cette  le^on  en  celle  de  Astaifa 
LJL.I.  En  eflet,  VHistoire  de  Jerusalem  (4)  nous  offre  ces  mots  :  Lk-I  ^^  o^ 

JbLi  JL^l  (^  «^  Le  bourg  de  Deir-Aslia,  qui  fait  partie  du  district  de  Nabolos 
«  (Naplouse).  »  Et  le  lieu  nomm^  Dir-Astija^  se  trouve  indique  par  M.  Scholz  an 
nombre  de  ceux  qui  avoisinent  Naplouse. 

\j&  lieu  nomm^  Omm-alfakm  est  le  m^me  que  Khalil-D&heri  designe  par  la  de^ 
nomination  de  Fahmeh  X^  (5),  et  ou  se  trouvait  un  relais  de  poste,  place 
entre  KAkoun  et  Djinin.  Ce  meme  lieu  se  trouve  indiqu^  par  MM.  Scholz  (6) 
et  Bei^gren  comme  situ^  \  Fouest  de  Nabolous  (Naplouse)  (7).  Dans  le  lien 
nomm^  Tdibat-alism ^  je  reconnais  celui  que  les  memes  voyageurs  d^ignent  par 
la  denomination  de  ^/-7%fl/'A^.  Le  lieu  nomm^  Taban  est,  probablement,  celui 
que  Guillaume  de  Tyr  designe  par  la  denomination  de  Fons  Tubanice  (8). 

Dans  un  passage  de  ce  volume,  on  trouve,  par  erreur,  le  nom  Djebnin;  il  faut 
y  substituer  celui  de  Djinin  ,  vr^  -  Du  reste,  je  n'ai  point  besoin  de  m'etendre 
sur  cette  ville,  qui  est  suflfisamment  connue  par  les  relations  des  voyageurs. 


Le  lieu  nomme  ici  KosairjJcSJS  est  le  meme  qui  se  trouve  designe  (9)  dans 
la  Fie  de  Saladin  de  Boha-eddin,  et  qui  etait  situe  a  peu  de  distance  de  Bai- 

(i)  Reise. .  ,  pajr.  >iS^^  ^g-.  (5)  Manuscr.  arab.  696  fol.  %k^  r*. 

(a)  ReLxen  in  Rturopa  und  im  Morgeniande,       (6)  Reisr, .  ,  pag.  a66.  1 

loin.  Ill,  |).  16a.  (7)  Reisen,  . .»  torn,  ill,  p.  i6a,  i65. 

(3)  Reise,  p.  167.  (8)  Historia,  lib.  XXil,  pag.  1037,  1039. 

(4)  Manuscr.  arab.  713,  p.  a53.  (9^  Fita  Saladini,  p.  S3. 
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san,  de  I'autre  cote  du  Jourdain.  C'est  celui  que  I'auteur  du  Lexique  geogru" 
phique  arabe  (i)  nomme  Kosair^Moin-eddin  ^jJI  ,jm  j^^^j  et  indique  comme 
place  dandle  canton  de  Gaur  j^l,  qui  fait  partie  de  la  province  d'Arden  (Jour- 
dain). On  lit  dans  VHistoire  de  Makrizi  (2}  'syi\  ^^.^--^t  «  Kosa'ir,  qui  fait  partie 
«  du  canton  de  Gaur;»  et  les  memes  mots  se  trouvent  repet^s  dans  VHistoire  de 
Jerusalem  (3).  Dans  VHistoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (4),  on  lit :  ^^^^JL5:i4l  J^^t  ^^ 
^L^jj^^\  -^^a.lj  ^j^Jb  a  U  etait  un  des  deux  personnages  qui  exer^aient 
«  Tautorite  dans  la  province  de  Gaur,  dans  le  canton  de  Kosa'ir  et  de  Baisan.  » 
Dans  VHistoire  de  Djemal-eddin-ben-Wasel  (5),  Melik-Sileh.Nedjm-eddin-Aioub, 
se  rendant  de  Nabolos  (Naplouse)  a  Damas,  jg .sM  ^  J^^  d^J^^  J^  C^ 
^jJl  ^j^  y^.r  h  ^jj»l\  «  Traversa  la  riviere  du  Jourdain,  et  vint  camper  de- 
cc  vant  la  forteresse  appelee  Kosair^Moin-eddin.  »  4u  rapport  d'Abou'lfeda  (6),  ce 
lieu  devait  son  surnom  a  Moin-eddin-Ataz,  /lai^  (d^legue)  du  prince  de  Damas. 
Ebn-Batoulah  nous  apprend  que  la  tombe  de  ce  personnage  se  trouvait  dans  le 
village  de  Kosair  (7).  Dans  VHistoire  de  Guillaume  de  Tyr  (8),  ce  lieu  est  desi- 
gne  par  le  nom  de  Castelletwn,  qui  est,  comme  on  voit,  la  traduction  latine  du 
terme  arabe.  De  nos  jours  encore,  suivant  le  temoignage  de  Burckhardt  (9),  il 
existe    un  ruisseau  appele  TVadi-alkosair. 


Un  lieu  nomme  ^galement  Kosair ^^^^JSS  se  trouvait  au  nord  de  Damas. 
Cest  ce  qu'atteste  Abou'lfeda  (10)  L^U^^^^I  ,JJ^^^^ra-5.  Khalil-Diheri 
place  dans  cet  endroit  le  premier  relais  de  poste  que  Ton  rencontrait,  lorsque 
Ton  partait  de  Damas  pour  se  rendre  a  Birah  (i  1).  On  lit  dans  la  Vie  de  Sola-- 
din  (la),  que  ce  prince,  reconduisant  Fenvoy^  du  prince  de  Mausel  (Mosul), 
Taccompagnajusqu'a  Kosair ;  et  dans  VHistoire  d'Abou'lfeda  (i3),  que  Melik-Adel , 
qui  se  trouvait  dans  la  ville  de  Damas,  alia  jusqu'a  Kosair,  pour  recevoir  I'am- 
bassadeur  du  khalife  abbasside  Naser-li-din-allah.  Suivant  Fauteur  anonyme  du 


(i)  A  p.  Schultens ,  Index  geographicus. 
(a)  Soloukj  torn.  !» pag.  178. 

(3)  Man.  7i3,  pag.  i34. 

(4)  Tom.  II,  man.  687,  fol.  ia8  v^. 

(5)  Kdmely  tom.  VU,  p.  36. 

(6)  Annates y  tom.  Ill,  pag.  5ia. 

(7)  The  Travels  of  Ibn^Batuta y  p.  ai. 


(8)  Uisloria^  lib.  XXII,  pag.  io33. 

(9)  Travels  in  Syria  y  pag.  345. 

(10)  Annalesy  tom.  IV,  pag.  364. 

(11)  Man.  ar.  695 ,  fol.  a43  v**. 

(la)  Bohadini,  vita  Saladiniy  pag.  67. 
(i3)  AnnaleSy  tom.  IV,  p.  aaa. 

33. 


26o  APPENDICE. 

Voyage  dtAlep  a  Damas  (i),  Cosseir  est  un  petit  village,  situe  a  deux  heures  de 
niarche  de  Damas. 


Le  lieu  nomm^  Fawarj\yjL}\  se  trouve  plusieurs  fois  d^signe  dans  la  Fie  de 
SalacUn.  On  y  lit  (i)  que  le  conqu^rant/  ^tant  parti  de  Damas,  se  rendit  a 
Fawar,  de  la  a  Rosair;  puis,  en  passant  le  Jourdain,  a  Balkan;  qu'apres  son  ex- 
pedition (3),  il  arriva  a  Fa  war,  d'oii  il  rentra  a  Damas.  On  lit  dans  les  Annates 
d'^Abou'lfi^da  (4),  que  Melik-S&leh-I^mail ,  quittant  Damas,  \int  camper  a  Fawar 
jt^t  J^.  Ce  lieu  subsiste  encore  de  nos  jours :  M.  Robinson  nous  apprend  (5) 
qu'il  s^journa  dans  un  endroit  nomm^  Faouar^  situ^  a  pen  de  distance  de  la  ville' 
d'Om-Keis.  Ce  village  se  trouve  d^sign^  sur  la  carte  de  Bui*ckhardt,  et  sa  po- 
sition s'accorde  bien  avec  les  details  que  nous  donnent  les  ^crivains  orientaux. 


Dans  un  passage  de  la  premiere  partie  de  cet  ouvrage  (6),  on  lit  le  defile  de 
Kabak  ^li  -^v-abj  ct  j'ai  cru  (7)  devoir  substituer  a  cette  le^on  celle  de  ij-^ ; 
mais  je  me  suis  tromp^.  II  Taut  lire  ^i>i  LL&  «  Le  defile  de  Fik.  »  Bedr-eddin- 
Amtabi  (8),  d^crivant  la  fuite  de  Tarm^e  ^yptienne  de  devant  Damas,  dit  : 
j^  AJb  j^  -La.  1^  (^  «  U  y  cti  eut  qui  passerent  par  le  defile  de  Fik.  » 
Dans  VHistoire  du  pr^tendu  Hasan-ben-lbrahim  (9),  on  lit  que,  d'apres  un  traite 
conclu  entre  Melik-Aschraf  et  Melik-Kamel,  le  premier  de  ces  princes  devait 
avoir  en  sa  possession  Damas,  et  tout  le  territoire  qui  s'etend  depuis  cette  ville 
jusqu'a  Akabat-Fik  ^jj  XJc,  que  le  pays  compris  entre  ce  lieu  et  Gazah  appar- 
tiendrait  a  Melik-K&mel.  Dans  VHistoire  d'Abou'lfeda  (10),  ce  nom  est^crit  Afik 
^jjit  XJa.  Plus  loin  (11),  on  lit  que  Melik-Adel  s'^tant  rendu  a  Alikin,  lieu 
situe  pres  du  d^fil^  d*Afik  ^\  XJaj  tomba  malade  et  mourut.  Enfin,  cet 
ecrivain  (la)  fait  mention  du  traite  par  lequel  Melik-K&mel  devait  avoir  pour  sa 
part  le  pays  compris  entre  Akahat-Afik  et  T^lgypte.  Le  meme  historien  ( 1 3)compte 

{^\)A  Journey  from  Aleppo  to  Damnscmsy  p.  37.       (7)  Pag.  249. 

(a)  Page  53.  (B)  Man.  ar.  684 ,  fol.  39  v«. 

(3)  Page  55.  (9)  Man.  non  catalogue,  fol.  24  v*. 

(4)  Tome  IV,  p.  45o.  (10)  Annates^  torn.  IV,  pag.  a6o. 

(5)  Voyage  en  Palestine  et  en  SyHe^  tome  II,       (ii)  Ihid,^  pag.  a66. 
pag.  a8i.  (la)  lbid.y  pag.  34(>. 

(6)  Pag.  36.  (i3)  Tabula  Syrite,  pag.  34. 
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L    une  journ^e  de  marche  de  Tabariah  a  Afik.  Dans  la  Fie  de  Saladin 
eddin  (i),  le  nom  est  ecrit  Fik  ^&J.  Au  i*apport  d'Abou'lmahasen 


de  Boha- 
^u.  t\u  i-appon  u.^iuou  imanasen  (2)  T^mir 
Scheikh,  apres  avoir  quitte  I'Egypte,  se  rendant  a  Damas,  d'autres  emirs  sorti- 
rent  pour  le  combattre,  et  le  poursuivirent  jusqu'a^^^iAa/-//'/-.  On  pourrait  etre 
tent^  de  croire  que  la  veritable  le^on  est  Afik^  et  qu'il  faut  reconnaitre  ici  les 
mines  de  I'ancienne  ville  ^Apheca^  qui  sont  iudiquees  par  Brocard  (3);  mais, 
ccMnme  la  premiere  lecon  pai*ait  meriter  la  preKrence,  je  crois  pouvoir  admettre 
<(u^il  s'agit  ici  du  lieu  nomme  Feik^  situe  a  Test  du  lac  de  Tib^riade,  et  sur  le- 
qoel  Burckhardt  (4)  nous  donne  des  details  assez  etendus.  U  est  remarquable 
qu'une  source  et  un  khan^  qui  se  trouvent  au  nord  de  ce  village,  portent  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  El-akabe  (5). 


Une  partie  des  vastes  plaines  qui  environnent  la  ville  de  Damas  portait  le  nom 
de  Merdj  ^j^^  c^esX-k-dire  prairie,  et  des  surnoms  ajoutes  a  ce  mot  g^nerique,  in- 
diquaient  les  dilTerents  cantons  qui  partageaient  cette  belle  contr^e.  On  lit  dans 
VHistoire  d'Abou'lfeda  (6) :  ^^p^U  J^j  \J^^  J^*^  J  «  H  n'entra  pas  dans  la 
«  ville  de  Damas;  mais  il  campa  dans  le  MerdjQa  prairie). »  Masoudi  (7)  fait  men- 
tion d'un  lieu  appel^  Merdj-adhrd  *Kic  ^y ,  situe  a  douze  milles  de  Damas.  Cest 
ce  m^me  endroit  qu'Abou-Schamah  d^signe  par  le  nom  de  tjjx  ^^  «  Le  canton 

«  d*Adhr&  (8)  )>.  Abou'lfeda  nomme ,  dans  plusieurs  passages,  un  boui^  appele 
Mere^-assafar  Jl^\  ^  (9),  ou  plut6t  Merdj-assoffar  ±^\  y,  ainsi  qu'on  lit 
l^usieurs  fois  dans  VHistoire  deTabari,  qui  place  cet  endroit  entre  Wakousah 
et  Damas  (10).  Ce  lieu  n'a  point  ete  inconnu  aux  historiens  occidentaux  des 
croisades.  Guillaume  de  Tyr  (11),  en  plusieurs  endroits,  nomme  Mergisafar 
ou  Mergesaphar  (12);  Jacques  de  Vitry  (i3)  ecrit  ce  nom  Melgissaphar, 
et    Sanuto   Megisophar  (i4)*   Abou'lfeda    fait    mention    d'un    terrain    appele 


(i)  Page  107. 

(2)  Man.  ^^^  y  fol.  95  r^*. 

(3)  Descriptio  Ttrree  sanctie ,  pai^.  176. 

(4)  Travels  in  Syria ,  pag.  279  et  a 80. 

(5)  i6iV/.,  pag.  278,  279. 

(6)  Annates,  torn.  IV,  p.  614. 

(7)  Moroudj ,  torn.  I,  fol.  35 1  v®. 

(8)  Kitab-nrraoiifiatain,  fol.  4a  r^. 


(9)  Annates,  torn.  IV,  p.  180,  a6a,  %SS\  torn. 
V,  p.  184,  186. 

(10)  Taberistanensis  Annates,  torn.  II,  p.  90, 
no,  114. 

(11)  Historia,  lib.  XUl,  p.  844• 
(la)  Ibid.,  p.  848. 

{i3}  Bvitoria  hierosofymitana  ^  p,  1073. 
(14)  Serreta fideliam  crucis,p,  161,  169.  . 
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XJLj^t  ^jA  ou  AXj)))  j.yj  sHue  pres  de  Damas  (i).  Masoudi  indique  egalement 
lUerdj-rdhet  ^K  ^^  comme  un  lieu  place  a  quelques  milles  de  Damas  {%). 
Comme  les  divers  cantons  dont  se  composait  le  territoire  de  Damas,  portaieni 
le  nom  g^n^rique  de  MenJ]  (prarie),  ce  mot  est  quelquefois  misau  pluriel  ^^. 
On  lit  dans  les  Annales  d'Abou'lfeda  (3)  ^^|  ^^  JL^  J^^  ^jt^^  ^^  Ju 
tf  11  parti t  de  Damas,  et  vint  camper  a  McutfrnoralmomudfiXB.  reunion  des  prai* 
ff  ries).  »  £t  les  m^mes  expressions  se  retrouvent  dans  deux  passages  de  YHistoire 
dii  pretendu  Hasan-ben-Ibrahim  (4).  Suivant  le  t^moignage  du  voyageur  Van- 
Egmont,  les  Turcs  designent  le  territoire  de  Damas  par  le  nom  de  Martsi  (5). 
Le  marais  qui  se  trouve  a  sept  ou  huit  heures  de  marche  de  Damas,  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Dahret-elmerdj  (6). 


Le  lieu  nommi Darid  se  trouve  indique  deLUf^V Histoire  de  Guillaume  deTyr  (7), 
qui  le  place  a  quatre  ou  cinq  milles ,  au  plus,  de  la  ville  de  Damas.  On  lit  dans  le 
Dman^alinschd  (8)  qu*un  des  sept  canaux ,  entre  lesquels  se  partageait  la  riviere 
qui  arrose  Damas,  se  nommait  Nahr-darid  (la  riviere  de  Dari&).  Ebn-Khalli- 
can  (9)atteste  que  Ddriia  IJ.b  est  un  boui^,  situ^  dans  la  Goutah  de  Damas. 
Ce  nom  subsiste  encore  de  nos  jours  :  car  Burckhardt,  decrLvant  le  voyage  qu*il 
fit  de  Damas  a  Tabaria,  nous  apprend  qu'il  passa  par  le  village  de  Dareya  (10). 
Voyez  aussi  le  Voyage  de  Van-Egmoot. 

II  a  ete  question  d'un  lieu  voisin  de  Damas,  et  qui  portait  le  nom 
de  Djeroud  :)j^.  Ebn  -  Khallican  (11)  nous  donne  sur  cet  endroit  les  details 
suivants  :  L^-^^t  J  ^^.^  ^^^.^  A.^^  ^  ji^j  JL^I  ^  X»J  >..  V^ 
y^\  jjLar?.^^  ^Ja^\ y,^  ^  c  Djeroud  est  un  bourg,  situ^dans  le  district  de 
«  Damas,  du  c6te  de  Hems.  Sur  son  territoire,  on  trouve  une  quantite  innom- 
«  brable  d*&nes  sauvages. »  Puis,  il  ajoute  (la) :   ^^IC"  J  ;  tr  U-*»j'  vi  ^^f^  ^'^ 


(1)  w^/i/ia/r^y  torn.  V,  p.  164,  i^.  (7)  Bistoriahitrasofymitana^\}!b,W\^^.\w%'k\ 

(a)  Mortmii,  torn.  I,  fol.  399  V.  lib.  XXII,  pag.  io33. 

(3)  Tom.  IV,  p.  356.  (8)  Ms.  i573,  fol.  87  r^ 

(4)  M«n.  non  catalogue,  f.  a8  v,  a9  f*.  (^)  Man.  730,  fol.  160  r^. 

(5)  TraPtls  through  part  of  Europe,  Jsia  mi-       (10)  Ihi^eii  in  Syna,  p.  3i  i. 
nor,  torn.  II,  p.  a54.  (11)  Man.  ar.  730,  fol.  4S6  r*. 

(6)  Burckhardt,  Trapels  in  Syria y  p.  116  -       (i»)  Ibid.yV*. 
binson,  Voyage  em  Pmhttime  et  em  Sjrrie^  h  U^ 

p.  170. 
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s^UcJI  ^  jL^^t  >•  ^  d^ji,^  ^^^  ^5*-  -jj-^'  «  ^'^  '^  territoire  de 
a  Djeroud,  est  une  montagne  (^lebre,  appel^e  Djebel-alnwuddakhan  (la  monta- 
ct  gne  fumeuse).  Elle  a  recu  ce  nom,  attendu  qu'elle  est  constamment  couverte- 
«  de  brouillards  qui  ressemblent  a  de  la  fumee.  »  On  lit  dans  XHisioif^.  d'A- 
bou'lmah&sen  (i)  :>^y^  J,l  ^\  :>%  ^  ^y  «  II  se  rendit  du  canton  de  Merdj  a 
«  Djeroud.  »  C'est  ce  lieu  qui ,  sur  la  carte  de  M.  Robinson,  est  nonirn^  Djebrada. 
Vltmeraire  d'Antonin  le  designe  par  le  nom  de  Gemda  (a). 


SUR  LE  FLELVE  ORONTE. 

Les  geographes  grecs  et  latins  ont  designe  par  le  nom  OroiUe ,  la  riviere  sur 
les  bords  de  laquelle  etait  situee  la  ville  d'Antioche;  mais  cette  denomination 
parait  avoir  ete  peu  connue  des  Orientaux.  Les  Arabes  s'accordent  pour 
donner  a  cette  riviere  le  nom  de  /4si  ^^la}\.  Comme  ce  mot  signifie  le  rebeUe^ 
c'est  la  ce  qui  a  donne  lieu  a  la  singuliere  allusion  que  contient  la  lettre  adressee 
par  le  sultan  Bibars  au  prince  Boemond.  On  peut  croire  que,  cliez  les  Syriens, 
ce  fleuve  portait  un  nom  analogue,  celui  de  Atzoio  qui  a  la  meme  signi- 
fication, et  qui  lui  avait  peut-etre  et^  donne  a  cause  de  sa  rapidite.  Et  ce  qui 
me  confirme  dans  cette  opinion,  est  le  temoignage  de  Sozomene  (3),  qui  atteste 
que  la  ville  d'Apamee  etait  situee  sur  le  fleuve  Axius  irp^  t$  \\[t^  tcorajA^.  Les  Ara- 
bes, comme  je  Fai  dil,  designent  cette  riviere  par  le  nom  de  Jsiy  fleuve  de  Ha- 
mah ,  et  Makloab  (renverse),  a  raison  de  la  bizarrerie  de  son  cours.  On  Ht  dans 
YHistoirc  d'Aboulmahasen  (4)  ^JaX\j  v^^t  j^\ «  Le  fleuve  connu  sous  le  nom 
«  de  Makloub.  »  Les  liistoriens  des  croisades ,  ayant  mal  compris  un  passage  du 
livre  des  Roisj  oil  il  est  fait  mention  de  la  riviere  Farfar  '^p'^s  qui  coulait  pres 
de  Dafhas  (5),  se  sont  presque  tous  accord^s  a  designer  TOronte  par  cette  de- 
nomination. Cest  ce  qu'attestent  Fauteur  du  Gesta  Francorum  (6),  le  moine 
Robert  (7),  Balderic  (8),  Albert  d'Aix  (9),  Guibert  (10).  Toutefois,  Guillaume 
de  Tyr  (i  1)  s'est  bien  aper9u  de  cette  m^prise,  et  a  pris  soin  de  la  signaler. 
Quelques-uns  de  ces  ^crivains,  tels  que  Albert  d'Aix  (la),  Foucher  de  Char- 

(i)  Man.  666,  fol.  148  r**.  (8)  Hisioria  fuerosolymitanay 'j^,  124,  127. 

(a)  Vetera  Romanoruin  itineraria,  p.  196.  (9)  Ihid.^  p.  226,  229,  248,  249,  256  »  342, 

(3)  Historia  eeciesi/isiica ,  lib.  VII,  p.  725.  367,  376. 

(4)  Man.  671,  fol.  144  v**.  (10)  Historia  hierosofymitanay  p.  498,  5o5,  522, 

(5)  Up,  des  Roisy  II,  cap.  5,  v.  12.  5a 5. 

(6)  Ap.  Gesta  Dei  per  Francos  y  p.  23,  25.  (11)  ffistoriay  lib.  VII,  p.  685. 

(7)  JOid.y  p.  71.  (12)  Historia,  p.  225,  226,  253,  256. 
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ti*es  (i)y  Tauteur  du  Gesta  Fmncorum  (a),  attestent  que  le  fleu\e  qui  baignait 
Antiochcportaily  chez  les  habitants  de  cette  viile,  le  nom  de  Fern.  Pour  com- 
pi*endre  cette  assertion,  il  faut  se  rappeler  que,  de  00s  jours  encore,  une  ri- 
\iere  considerable,  qui  vient  se  jeter  dans  celle  d^Asij  est  designee  par  la  de- 
nomination ^Aphiin.  Cest  ce  qu*on  pent  voir,  surtout  dans  la  RelaUon  de 
Drummond  (^i).  Voyez  aussi  Abou'Ifeda  (4).  Dans  I'ouvrage  du  P.  Mariano  Mo- 
rone  da  Maleo  (v^),  on  lit  Fajfrino. 

On  lit  dans  VHistoire  de  Djemal-eddin-ben-Wasel  (6),  que  Melik-Moudjahid , 
prince  de  Hems,  resolut  de  detourner  la  riviere  d'Asi,  pour  I'empecher  d'arriver 
il  Hainah.  «  Cette  riviere,  dit  T^rivain,  sort  d'une  digue  placee  pres  du  lac  de 
«  Kadas.  »  Puis  il  ajoute  (7)  :  ^^IjJI  ^IiiiLi  ^^d^  ,c-»LJI  ^yki.  ^jJI  tj^^  ^ 

J{'^  %\^^  J,1  ^Uj  JuJI  J  jc^  w^U  jUlo  ^JJI  LjlJI  ^^^  V^  3U 
ft  \je  prince  ayant  feitii^  par  une  digue  le  passage  d*ou  sort  TAsi,  cetle  riviere 
«  cessa,  pendant  deux  jours,  de  couler  vers  Hamah.  Les  moulins  et  les  roues  hy- 
<c  drauliques  ue  purent  plus  etrje  mis  en  mouvement.  Les  eaux  se  repandirent 
cc  dans  les  vall^;  mais  bieutdt,  ne  trouvant  point  d'issue,  elles  se  reporterent en 
cc  arriere  avec  une  extreme  violence,  renversereut  les  constructions  que  le  prince 
«  de  Hems  avait  bit  Clever,  a  Tendroit  de  la  digue,  et  reprirent  leur  cours  habi- 
«  tuel. »  On  lit  dans  le  Z)/«Yf/iw?/i/ucAil (8)  ^«eljJ1  ^^  li^ill^  «Le  fleuve  Oronte, 
ft  c*est-a-dire  TAsi.^  Et  dans  le  Kdmel  d*Ebn-Athir  (9),  «que  la  forteresse  de  Bur- 
t<  ziah  Xijjy  AjJiS  est  sit  u^  vis-a-vis  de  la  villed^Afamiah;...  que,  dans  Fin  tervalle 
ff  qui  s^pare  ces  deux  places,  est  un  lac,  forme  par  leseaox  de  TAsi,  ainsi  que  par 
<i  des  sources  qui  prennent  uaissance  dans  la  montagoe  de  Burziah  et  aiUeurs.  » 
Je  ne  mVtendrai  point  ici  sur  ce  qui  conceme  le  cours  de  cette  riviere.  Je  di- 
rai  seulement  quelques  mots  de  plusieurs  Keux  qui  se  trouvent  indiques  par  les 
hisloriens  des  croisades.  Le  premier  qui  se  presente  est  le  Pons  ferreus,  qui  est 
nomme  par  Tauteur  des  Grsia  Fnmeamm  {%o)j  le  moine  Robert(i  1%  Balderic  (la). 
rians  VHistoire  de  Tabb^  Guibert  ( 1 3)^  on  lit :  Pons pharphareus;  et  Ponsfem\  dans 

( 1 '  Grsim  perrgrumMtimmy  p.  390^  4%%. 
V*)  Pange  564. 


'  •  ^ 


;V   TnnHs^  p,  19$^  199^  %0%t  «o3, 
^6    Mi^meiy  torn,  Vli,  p.  1%. 


(7)      ihflLy    p.     1 3. 

(8^  Ms.  I  $7%  fpl.  88  %^. 

(9   ToMe  >1 ,  pag.  8a. 

(10^  Pag.  8,  16. 

(ti'  BJjUHm  lemmiymimM 

»>  F-  ^5,  49b 

(i»    BisimHm  kiefwwfymiU 

yM,   p.  !•!. 

i3    KMftrM  Jkiemsoh-wf^ 

UM,  p.  S»l. 
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celle  de  GuillaumedeTyr(i).  Ces  derniers  moLs  correspondent  au  nom  arabe, 
qui  est  Djisrnilheulid  jj  j^l  >,..»  et  pr^sentent  la  meme  signification.  On  lit  dans 
le Kdmel  (2)  et  dans  YHistoire de  Nowairi  (3) : ^  vi/iJL^  ^<^^^ vJ* j*  ^^^Sj.^^ 
LTLki)  «  Djisr-alhadid  (le  pont  de  fer)  est  sitae  sur  le  fleuve  Asi,  dans  le  voisi- 
nage  d'Antioche.  »  Ce  lieu  se  trouve  nomm^  dans  VHistoirc  d'Abou'lf(^da  (4),  ainsi 
que  dans  le  ManheUsdfi  d'Abou'Imahasen  (5).  On  lit  dans  le  Kitab^arraouda- 
lain  (6)  XjTJaJl  J-^j  v,.JU.  J^  ^  J-^^UJI  v>jJ^I^...o^  «  Djisr^ilhadid ^  qui  se- 
ct pare  la  province  d'Alep  de  celle  d'Antioche.  »  On  peut  voir,  sur  ce  lieu,  la  Re- 
lation de  Drummond  (7),  celle  de  M.  Robinson  (8),  et  de  M.  Poujoulat  (9).  U  ne 
faut  pas  confondre  ce  lieu  avec  une  forleresse  appelee  Hisn-alc/jisr j,^^]  ,-^  ^ 
(le  chateau  du  pont),  qui,  au  rapport  de  VHistorien  d'Alep,  fut  b&tie,  pour  tenir 
en  bride  et  resserrer  la  ville  de  Schaizar  (10). 

Not!  loin  de  la,  etait  une  ville,  dont  le  nom  a  ete  bien  connu  des  historiens 
des  croisades  :  je  veux  dire  celle  de  Hdrem  /•jU..  Abou'lfeda  (i  i)  et  Tauteur  du 
Lexique geographique  arabe  (12)  la  placent  a  une  journee  d'Antioche.  On  lit  dans 
le  Kdmel  (i3)  :  i^jJt.  ^  X^LLit  ^^.l^*^  >jLa.  ijJIS  «  La  forleresse  de  Harem 
<r  est  situee  non  loin  d'AntiocJie,  du  cot^  de  Forient. »  Dans  VHistoire  d'Abou'lf(^da, 
on  lit  (i4)  que  les  soldats  du  Khawarizm  traverserent  H&rem,  Roudj,  et  Textre- 
mite  de  la  province  de  Damas,  pour  se  rendre  a  Gazah.  Plus  loin  (i5),  le  meme 
ecrivain  fait  mention  de  la  prise  de  Harem  par  Houlagou ,  et  du  massacre  de  ses 
habitants ,  par  ordre  de  ce  conqu^rant  farouche.  Les  historiens  des  croisades  ont 
plus  ou  moins  altere  le  nom  de  cette  ville.  Guillaume  de  Tyr  (16)  ecrit  Harenc ; 
Tau teur  des  Gestafrancorum^  Aregh  ( 1 7);  le  moine  Robert  ( 1 8)  Arech;  Baudry  ( 1 9), 
Arelh; I'abbe  Guibert  (20)  Areg;  Albert  d'Aix  {p^\)Harich^  et  Arech (22); et  Tauteur 

(i)  HUtoria^  lib.  XVIII,  p.  953.  (la)  Ap.  Schultens ,  Index ^eographicus, 

(2)  Tom.  VI,  p.  82.  (i3)  Tome  V,  p.  i36. 

(3)  (a6®  part.)  man.  de  Leyde,  fol.  99  v®.  (14)  jinnales^  torn.  IV,  p.  474- 

(4)  Annates  y  torn.  IV,  p.  90;  Abilfedae,  opus     (i5)  Ib,^  pag.  584. 

gcographicum  y  p.  iS;.  (16)  HistoriajWb.  V  ,  p.  698  ,  856  ,  916  ,  960, 

(5)  Man.  75o,  fol.  ao6  r®.  1008. 

(6)  Man.  ar.  707  A  ,  fol.  3a  r®.  (17)  Page  10. 

(7)  Travels  y^2Lg,  i8a.  (18)  Historia  hierosolymUana  ^  p.  48. 

(8)  Voyage  en  Palestine  ei  en  Sfrie,t,  lit  p,Z62.  (19)  H'siorin  lerosofymitana,  p,  loa  ,  104. 

(9)  Correspondance  dOrient^  torn.  VII,  p.  160.  (ao)  Historia  hierosolymitana^  p.  499,  5o3. 

(10)  Man.  728,  fol.  97  V®,  io3  v®.  (ai)  Historia  hierosofymitana  ^  p.  367. 

(11)  Tabula  Sjrriieyp,  117.  (aa)  76.,  p.  376. 
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des. Gesta Fnmcorum fieregrinanliufny  Haram{\).  Drummond,  apres  avoii*  passe  le 
Pont  de  fer,  ne  tarda  pas  a  reocontrerla  ville  de  Heram^  ou  il  irouva  des  ruines 
assez  remarquables  (a).  M.  Robinson  designe  ce  lieu  par  le  nom  de  Khareim  (3). 

line  autre  ville,, situee  sur  la  jtn^me  riviere,  ^tait  celle  de  K&sair  jjLSi\.  On  lit 
dans  VHistoire  d'Abou'lmahasen  (4)  AyULilj  aj\a  ^>^^^y^ii)t  ^  ..m.-^  «  La  for- 
a  teresse  de  Kosair  se  trouve  entre  H4rem  et  Antakiah  (Antioche).  »  Les  memes 
mots  sont  r^p^tes  par  le  continuateur  d'El-Macin  (5),  excepte  que  le  copistie  a 
ecrit  mal  a  propos  ^^,^1  au  lieu  de  >^.n,i)K  Cette  place  ^tait  tres-fortifiee.  On  lit 
dans  le  ilfa/z)^!?/-^^/^ d'Abou'lmafaAsen  (6)  I^.^j^ajx^^  X9^\  juuo^^^j^fljJI  X^  ^  w^^ 
«  II  s'enfuit  du  c6te  de  Kosair,  monta  a  la  citadelle,  et  s'y  cantonna.  »  Dans  uq 
autre  passage  du  m^meouvrage  (7)  ^^^Mi^  I  Aidii  jU)  v.^^oi.U>  ^\  ^j^^^  ffLe.fils 
«  du  prince  d^Albaz  se  fortifia  dans  la  citadelle  de  Rosair.  »  Le  meme  auteur  (8) 
fait  mention  d'un  lieu  appel^  Djubb-alomian  ^LyJt  ^^^^f  situ^  dans  le  district 
de  Amak  ^Jv^'  L^^-a^U  entre  Kosair  et  Antioche.  On  lit  dans  le  Diwan^^iUnschd  (9) 
Lf Lii^  ^j  wie^l  J  Jli  wJU.  ^  J^t^  ^J^^  J*  ^^jr^^  J^  «  Le  district 
ft  de  Kosair  est  une  forteresse,  situ^e  a  cinq  stations  d*Alep.  Suivant  Tauteur  du 
c(  Tariff  elle  appartient  a  la  province  d*Antioche.  » 

On  lit  dans  VHistoire  de  Djemal-eddin-beu-W&sel(io)  LjdJ  A^lLit  ^  '^j^'^. 
^^jj-AiJI  AjdJ  . . .  AjjtjJJ  vJuJK'^tyb.  «  Au  voisinage  d'Antioche,  etaitla  citadelle  de 
fc  Bogras ,  qui  appartenait  aux  templiers. .  •  et  le  chateau  de  Kosair.  »  Et  plus 
loin  (i  1)  ^  ^yi\  »iJ^^  ij^UI  ^  w^yJU  lu^  Ll^  X^  Jlj  ji^\  Jl  L^l  w.^ 
>wJLJI  ^j^  t^^'  Jt?^  AJu#^  «  Les  habitants  de  cette  ville  s'enfuirent 
M  vers  Kosair  et  vers  le  port  de  Basit ,  situe  dans  le  voisinage  de  Malouniah. . . 
«  Ces  cantons  sont  contigus  au  Djebel-^kra  (la  montagne  chauve),  du  c6te 
«  du  midi. »  Et  enfin  ( i  a)  >.tf^kij  vjuil^LvLi  w^t  L»l  «  Quant  a  Kosair,  elle  apparte- 
nait au  patriarche. »  Suivant  le  t^moignage  d'Abou'lfeda  ( 1 3),  le  mont  I^kam'^(rAnti- 
Liban),  apres  avoir  d^pass^Sahioun,  Schogr,  Bakas,  et  Kosair,  arrive  a  Antioche. 
On  lit  dans  Yhistoire  de  Guillaume  de  Tyr  (i4)-  «  Sur  le  bord  de  TOronle,  est  une 

• 

(i)  Page  570.  (8)  Man.  760,  fol.  ao5  r°. 

(a)  Travels^  pag.  i8a.  (9)  Man.  i573  ,  fol.  91  r°. 

(3)  Voyage  vn  PaleMiine^U  II,  p.  36 1,  36a.  (10)  Kdmel^  torn.  VII,  p.  365- 

(41  Man.  ar.  661 ,  fol.  aoa  r**.  (i  i)  Ibid, 

(5)  Man.  619,  fol.  47  r^  (la)  Ibid, 

\6)  Man.  ar.  75o,  fol.  ao6  r®.  (i3)   Opus geogiaphicum  ^  piig.  177. 

(7)  Tom.  II,  ms.  748,  fol.  197  >**.  (14)  Lib.  XVIll,  p.  943* 
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(( ville  appelee  Ccesara;  quelques-iins  la  nomment  vulgairementC^aree,  et croient 
V  qu'elle  est  idenlique  avec  la  m^tropole  de  la  Cappadoce,  qui  eut  pour  6v^ue 
ff  le  saint  et  illustre  docteur  Basile.  Mais  cette  opinion  est  tout  a  fait  contraire 
«  a  la  verite.  En  effet ,  la  m^lropole  susdite  est  a  plus  de  quinze  joumi^es 
(c  d'Antioche^  tandis  que  I'autre  \ille,  qui  ne  se  nomme  point  Cesar^e,  mais 
cc  Cesara,  fait  partie  de  la  Cele-Syrie,  et  est  une  des  villes  suffragante^  du  pa- 
«  triarcat  d*Antioche.  Elle  est  assez  bien  situ^e.  Sa  partie  inferieure  s'^tetid 
«  dans  une  plaine.  1^  partie  sup^rieure  est  couronn^  d'une  citadelle  tres- 
«  forte,  assez  longue,  mais  tres-etroite.  Cette  place,  outre  $a  position  naturelle, 
«  ayant  d'un  cot^  la  ville,  et  de  Fautre  le  fleuve,  est  tout  a  fait  inaccessible. » 
Plus  loin  (i)  on  lit  :  Qesary  quce  vidgb  dicitur  Ccesarea  magna.  Marino  Sa- 
nuto  (2)  fait  mention  d*une  citadelle  imprenable ,  qui  appartenait  au  patriarche 
d'Antioche,  et  portait  le  nom  de  Cursarium.  L'auteur  des  Gesta  francorum  (3), 
parle  de  C^sar^e,  ville  situee  sur  le  fleuve  Pharphar.  Le  moine  Robert  ^crit  (4) 
Cosor,  Plus  loin  (5),  on  lit  Cdsar^e.  Dans  I'histoire  de  I'archeveque  Balderic(6), 
on  trouve  ces  mots  :  «  Castra  metati  sunt  secus  flu\fium  Pharphar  prope  Ccesa^ 
cc  ream.  »  Albert  d'Aix  (7)  parle  du  fleuve  Pharphar ,  qui  coule  inter  Ccesaream 
Stratonis  et  Faniiam.  Jacques  de  Vitry  (8)  rapporte  que  I'empereur  Jean-Com- 
nene  assri^ea  la  ville  de  Cesaree,  situee  a  peu  de  distance  d'Antioche,  et  que 
Ton  nommait  Ccesarea  magna.  Mais  plus  bas  (9) ,  il  fait  mention  d'une  place 
imprenable,  nommee  Cursatumj  qui  appartenait  au  patriarche  d'Antioche,  et 
qui  r^sista  aux  armes  de  Saladin.  Ebn-Batoutah ,  place  Kosair  entre  Bagras  et 
Schogr  (10).  Je  crois  qu'il  faut  reconnaitre  le  lieu  011  ^tait  Kosair,  dans  cette 
colline  couverte  de  debris  d'un  fort  d'un  moyen  &ge,  que  M.  Poujoulat  ren- 
contra  sur  le  chemin  d'Antioche  au  Pont  defer  (11).  Le  P.  Mariano  Morone 
da  Moleo ,  dans  son  voyage  d'Alep  a  Tripoli ,  rencontra ,  sur  les  bords  de  TO- 
ronte,  un  monticule,  qui  repr^nte  le  site  de  Caesarea  (  Rosair)  (la). 
Nous  apprenons ,  par  le  temoignage  de  Nowairi  ( 1 3) ,  que  Bibars ,  sipres  la  prise 


(1)  Historia,  page  1000. 

(a)  Secreta  fidelium  crucis,  p.  194. 

(3)  Page  a5. 

(4)  Historia  hicrosoljrmitana  ^  p.  44. 

(5)  Page  71. 

(6)  Page  127. 

(7)  Historia,  pag.  376. 


(8)  Historia  hierotofymitanay  p.  1073,  1074. 

(9)  I^'*  P-  "'9- 

(10)  Travels  of  Ibn-BaioiUa ,  p.  t?. 

(11)  Correspondance  d^ Orient y  L  Yll,  p.  164. 

(12)  Terra  sanla  nuoTHimente  illuitratay  tom.  1, 

p.  4l>• 
(l3)  Man.  d*Asselin,  fol.  8x  1^. 
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d'Antioche^  conclut  un  traite  avec  le  patriarche  d'Antioche ,  qui  possedait  la 
forteresse  de  Kosair.  «  Les  habitants,  dit  Fhistorien,  pretendaient  avoir  enire 
tf  les  mains  un  acte  autographe,  ^crit  par  Omar-ben-Khattab.  Le  sultan   etant 
«  arriv^  dans  ce  canton,  les  habitants  r^clamerent  une  treve,  qui  fut  consentie 
«  par  le  prince ;  la  moitie  du  territoire  de  cette  place  fut  livree  au  sultan  ,  et 
«  incorporee  a  I'eropire  de  Tislamisme.  »  Mais  bient6t  apres,  cette  ville  tomba 
au  pouvoir  de  Bibars ;  et  voici  les  details  que  Nowairi  nous  donne  sur  cet  eve- 
«  ment  (i).  »  Les  habitants  de  Rosair  etaient  des  hommes  avides ,   lurbulents 
ff  et  courageux  ,  qui  commettaient   beaucoup    de   d^&ts   sur  les    territoires 
a  voisins ,  et  s'^taient  permis  bien  des  actes  contraires  aux  stipulations  de  la 
ft  treve.  Lorsque  Semgar  ^tait  arriv^  dans  le  voisinage  de  H&rem ,  ils  avaient 
«  temoign^  la  plus  grande  joie,  avaient  servi  de  guides  a  ce  general,  et  s'e- 
«  taient  livr^s  a  d'autres  infractions  des  traites.  Le  sultan  ordonna  a   Temir 
cc  Seif-eddin ,  le  dawculary  de  se  rendre  aupres  de  Guillaume,  qui  cominandait 
tf  dans  Kosair,  et  de   feindre  pour  lui  une  amiti^  sincere.  Ce  g^n^ral  etani 
tf  amve  pres  de  cette  place,  le  quinzieme  jour  du  mois  de  Schewal,  j'an  673, 
«c  accompagn^  d'un  nombre  de  Silah-ddry  temoigna  du  mecontentement  de  ce 
«  que  Guillaume  n'etait  point  sorti  a  sa  rencontre,  et  parut  vouloir  retourner 
«  sur  ses  pas.  Guillaume ,  informe  du  fait,  partit  en  h&te ,  pour  flechir  Seif-eddin, 
«  et  le  mmener  avec  lui.  Cet  officier  refusa  de  se  rendi'e  a  ses  instances.  Arrive 
(c  a  une  assez  grande  distance  de  la  place,  il  passa  au  fil  de  Tepee  les  hommes 
c<  de  la  suite  de  Guillaume,  arreta  celui-ci  prisonnier,  et  le  remit  au  sultan. 
M  Ce  prince  ^crivit  aux  soldats  de  Guillaume,  pour  les  engager  a  livrer  la  for- 
«  teresse.  N'ayant  point  reussi  dans   sa  demande,  il  fit  partir  un   corps  de 
«  troupes,  sous  les  ordres  deplusieurs  emirs  d'Alep,   savoir  :  Seif-eddin -Souri 
«  et  Schehab-eddin-Merwan,  wdli  d'Anlioche.  On  mit  le  si^e  devant  Kosair. 
(c  Le  sultan  partit  pour  Damas,  conduisant  avec  lui  Guillaume.  Celui-ci  etait 
«  un  vieillard  avance  en  4ge,  et  dont  le  pere  etait  prisonnier.  II  mourut  a 
«  Damas ,  apres  avoir  revu  son  pere.   Kosair  se  trouvant  etroitement  bloquee , 
«  et  les  habitants  manquant  de  vivres,  consentirent  a  livrer  la  place,  le  mer- 
a  credi,  vingt-troisieme  jour  du  mois  de  Djoumada  second  ,  de  Tan  674.  » 

(i)  Man.  d*Asselm,  fol.  88  r*. 
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Dans  la  preface  de  cet  ouvrage,  j'ai  donne  des  details  assez  etendus  stir  la  vie  et  !«s  travaux  de 
Makrizi ;  et  mes  recherches  ne  m'on  t,  k  cet  egard,  presque  rien  appris  de  nouveau.  Toutefois,  je  dois  faire 
ici  une  observation.  Abou'lmahi^en ,  qui ,  comme  je  Tai  dit,  fut  le  contemporain  et  Fami  de  Makrizi , 
cite  souvent,  dans  les  derniers  Volumes  de  sa  chronique,  Touvrage  historique  de  cet  ecrivain ,  dont 
il  copie  de  nombreux  passages.  Et,  dans  plusieurs  endroits  (man.  666,  fol.  i85  r^  et  v^,  fol.  197  r% 
il  critique  avec  une  sorte  d'amertume  les  assertions  de  Fhistorien,  et  y  signale  des  erreurs  :  on  pent 
croire  que,  dans  ces  circonstances,  c*est  Abou'lmahilsen  qui  a  raison.  Ayant  vecu  avec  les  hommes 
dont  il  parle,  ayant  rempli  des  places  importantes  dans  Tadministration  civile  et  militaire,  il  avait  ete 
k  portee  de  recueillir  sur  bien  des  faits  des  renseignements  parfaitement  autheutiques,  dont  la  con- 
naissance  avait  pu  facilement  echapper  k  Makrizi ,  qui,  confine  dans  son  cabinet,  occupe  con- 
stamment  et  presque  exclusivement  de  la  composition  de  ses  nombreux  ouvrages ,  voyait  peu  le 
monde ,  et  n'etait  gu^re  sorti  de  sa  studieuse  retraite  que  pour  remplir  les  fonctions  de  kadi ,  ou  celles 
de  mohtesibj  c*est-i-dire  pour  surveiller  la  police  commerciale  de  la  ville  du  Caire. 

Abou'lmahAsen  (man.  667,  f.  26  v"),  citant  le  jugement,  peut-^tre  un  peu  trop  severe,  que  Ma- 
krizi, dans  son  histoire,  a  porte  du  sultan  Melik-Aschraf-Borsebai,  ajoute  :  «  Makrizi  avait  contre 
''ce  prince  des  preventions  evidentes;  et  il  fut  en  cela  fort  excusable.  En  effet,  cet  ecrivain  etait, 
«dans  son  genre,  et  parmi  les  hommes  que  j*ai  connus,  un  ^tre  d*un  merite  superieur  :  on  pent 
«  Tappeler  riiistorien  de  notre  epoque;  et  tons  les  autres  chroniqueurs  sont  loin  de  pouvoir  lui  ^tre 
'«  compares;  et,  toutefois,  il  ^  voyait  repousse  de  la  cour,  et  le  sultan  ne  Tappelait  point  dans  sa  so- 
«  ciete,  malgre  les  agrements  de  sa  convei*sation  et  la  douceur  de  son  commerce.  Melik-l)4her-Bar- 
«  kok  ravait,il  est  vrai,  admis  dans  ses  reunions,  et  lui  avait,  sur  la  fin  de  son  regne,  confie  les 
«  fonctions  de  mohtesib  du  Caire.  Mais  les  princes  qui  succed^rent  k  Barkok  ne  temoignerent  k 
«  Makrizi  que  de  Feloignement ,  et  ne  lui  donnerent  aucune  marque  de  bienveillance.  Aussi  s*est-il 
«  plu  k  recueillir  et  a  consigner,  dans  son  histoire,  les  vices  de  ces  princes  et  leurs  actions  condam- 
"  nables.  » 

On  a  vu ,  dans  cet  article,  que  Makrizi  etait  soup^onne  de  partager  les  principes  de  la  secte  ap- 
pelee  idLyi  s^^^J^X•  (la  secte  exterieure),  et  dont  les  partisans  portaient  le  nom  de  ddheris  ou 
^LkJt  Jjil.  Ce  qui  concemecette secte etant encore  fort  obscur,  jedois  donner,  surcesujet,quelques 
f'claircissements.  On  lit  dans  le  Kdmcl  (torn,  VI,  pag.  i55) :  s.^^^dJUyj  d^LIa;^  ^^^Ji  tjf  V^-?**i  lv)'^ 

ijUj  y^  !j  d^LDt  i^\  fj^  yjf^  «  lakoub-ben-lousouf  affichait  les  opinions  des  dAheris I)e 

«  son  temps,  ces  sectaires  dfevinrent  puissants  dans  le  Magreb.  Parmi  eux,  on  distinguait  une  nom^ 
«  breuse  classe  d'hommes  appeles  hazemisy  qui  tiraient  lenr  nom  de  (£bn)  Hazam ,  le  chef  des  dAheris 
«  de  cette  epoque.  »  Dans  V Histoire  d'Ebn-kadi-Schohbah  (man.  687,  fol.  i5  r^) :  JLljiJ   w^lT 
Jo  j»Ly  I  CI  II  y  eut  une  sedition  excitee  par  les  dAheris.  »  Plus  bas  {Jbid,  v^) :  «.,^a^Ju^ 
A^^LDI  «  II  professait  les  opinions  des  ddheris. »  Et  {Ibid.)  ^^Lia3l  Ju^a.).  Ailleurs  (fol.  if  v^) : 
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>^«1>J^  J^>  yj^  w '^AMT^^j  jmUbS ]  J^i  f^jj  ^  >vi!  JLw  «  On  assiirait  qu*il  etait  un  des  chefs 
H  des  dAheris,  ct  qii'il  etait  Teiinenit  c^lare  des  Siinnites.  »  Ailleiirs  (fol.  i68  v®}  :  ^1  J-^^  X 
Aj  ^y^S^^  X»yb\j^\  s^^^\a  n  II  penchait  ioterieuremeut  pour  les  opinions  des  ddheris;  mais  i( 

«  n'osait  pas  se  declarer  ouvertement.  vPlusloio  (fol.  277  r**)  •^^lae--^.  Aftlv>  i^^^  ^\  Ij^ 
>^Ju^  %j*^tj  J  aJi  ^j^^^Jj  ^^L«J'  '^ji'^j  f  V^  fjJ»  w^X»  «<  Nous  avons  appris  que,  dans 
«  la  vili^  dc  Damas,  il  existait  une  classe  d'homraes  qui  professaient  les  principes  d*Ebn-Hazam ,  et 
A  de  Daoud,  le  diheri ,  qui  s*en  referaient  k  lui  et  proclamaient  ses  decisions.  »  Dans  le  comroentaire 
%\\T  Touvrage  intitule  A/aM'a^(/( edition  de  Constantinople,  pag.  1 1)  A^Lb  L^LSo.1 «  Ses  principes 
«  sont  ceux  des  dAheris.  »  Dans  le  ManM-sdfi  d'Abou'lmahisen  (torn.  I,  man.  747,  fol.  6a  r*) : 
^DiJt  J^t  «,,^^jy  v«^^<Xv^.  «  II  professait  les  opinions  des  diheris.  »  Ailleors  (fol.  loi  r**) : 
Aft Jjull  ^  *[»#  J  (^  [ji^  -^.^  ^J^^Ua5t  w^Okji  ^1  JU!  «  II  lui  inspira  du  penchant  pour 
"  la  secte  ddheri  (exterieure) ,  et  I'engagea  it  suivce  les  principes  d*Ebn-Hazani  et  autres  novateurs.  » 
Plus  has  [Ihid,  v"")  b^Lt  ^  ^J^  «  Attendu  qu'il  eUit  diheri.  »  Et  [Ibid)  ^La.  Aj^UJ)  .*^j» 

w^tJ4t  w^Lar^l  ^%^\  Iv/^l  v3  .»y >*» J i  (J^t  «  Ces  dAheris  se  permcttent  de  diffamer  les  iU 
'(  lustres  imams,  premiers  auteurs  des  sectes  musulmanes.  »  Plus  loin  (fol.  107  v**)  ijX^yi]  ^yj^ 
»Lju»  %y^4^^^  ^^^-^^^  MJJ/^.  [ji^^  2jdfcLkJt  «Ccs  mlscrablcs  dAheris,  qui  voient  les 
u  traditions,  sans  en  comprendre  le  sens.  «  Et  enfin  (tom.  V,  fol.  SS  v^)  fyA.  ^'^  k.^x^  ^ 

,C^Lk]  I  «  II  suivait  les  principes  d'Ebn-Hazam ,  le  ddheri. »  Dans  les  Jnnales  d'Abou'lfeda  (tom.  IV, 
p.  174)  (s2X)L*)>^XL*  w^«X^  «^  (J^^-9  I;  ^ftiy  t  s^^^jLgj^Lk:^^  tO^"^^  professait  ouvertement 
«  les  dogmes  des  ddheris ,  et  avait  renonce  ^  ceux  de  Malek.  »  On  lit  dans  Touvrage  historique  d*Ebn- 
Kiiallikan  (man.  780,  fol.  106  r**)  ^jlf . .  .^^^Lk)  b  ^-j^l....,Jx  ^  :>jl^  (j^-^g^  ^' 
I)  •Jtoiyb  jj[y>*£  >t^  ^^^  '^j  JitL*>^  wAftJu*  s^.^'N&l-^  «  Abou-Souleiman-Daoud-ben-Ali.. . 
f<  sumomme  Ddheri.,, ,  fut  le  premier  auteur  d'une  secte  particuli^re.  II  eut  pour  adherents  un  grand 
«  nombre  d'hommes,  qui  portent  le  nom  de  Ddheris.  »  Abou*lmahdsen ,  racontant  les  evenements 
qui  signalerent  I'annee  ^70  de  I'hegire,  s*exprimeen  ces  termes  (manuscr.  671,  folio  14  v^)  :  1^,  *ji 

:)jtju-j  ,^^l^lJaJI  w^*l*  s-.<^L?  ^^lyi  ^l^y\  v,.iU  ^^  J*  ,jj  ^j'^  sSy 

^yA^\yt\^  >jX^j  Xx^JI  ^LSk'ill  J^LsJI  ^JlJ  ^  Jj^J^j  ^^LiJl  «  Cetteannce, 
'•  mourut  Daoud-ben-Ali-ben-Khalf-Abou-Souleiman-Ddheri,«onnusous  le  nom  de  Duoud-Ddheri ^ 
«  auteur  dc  la  secte  ddheri,  C'est  lui  qui  le  premier  interdit  de  faise  usage  du  raisonnement,  dans  les  de« 
n  cisions  juridiqiies,  et  voulutque  Ton  s'attachdt  strictementii  la  lettre  destextes.  »  Ailleurs  (f.  Sgr^j, 

on  lit :  ^^C^Lkl)  J^jb  w^X*  ^^  aLaj  «  II  suivit  les  principes  de  Daoud,  le  ddheri. »  Plus  loin 
(fol.  %'h  Y^),  le  mdme  auteur,  parlant  des  fairs  de  Tannee  334,  ajoute :  ^  "^  iji  ^^  "^  \Sy  ^^^ 

jbLDI  w>s»>V.^  «  Cette  annee,  mourut  Abd-allah-ben-Mobamraed-ben-Mohammed-ben-Moglis- 
« Abou'lhasan,  \e  fakih  ddheri,  qui  avait  etudie  k  jurisprndeiice  sous  Abou- Bekr-ben-Daoud- 
«t  Ddlieri,  et  devint  un  des  coryphees  de  la  secte  de  Ddher, » Ailleurs  (fol.  i53  r*'),  Thistorien  raconte 
que  I'annee  375  vit  mourir  le  kadi  Abd-allah-ben- Ali . . .  Wardiri,  de  la  ville  de  Basrah »  qui  fut  le 
tcheikh  (chef)  de  la  secte  ddheri jh\}b!i\  J»t.  Et  enfin,  il  atteste  (fol.  919  v®)  que  le  scheikh  Ali- 
ben-Ahmed-ben-Sai'd 9  sumomme^ Ebn-Hazam,  dont  il  a  ete  parle plus  haut,. mourut. llan  457  de 
rhegire  (1064  de  J.-C.). 
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ADDITIOI9S    A    LA    NOTICE   SUR    EBN-KHALLIKAN. 

L*auteiir  naquit  dans  le  Medreseh  (college)  de  MeIik-Moaddam-Mouda(Ter-eddin(in.  73o,  f.  1 16  r**). 
11  se  trouvait  dans  sa  ville  natale  Tan  6!i3,  et  habitait  le  m^me  college  (fbl.  40  v^).  U  visita,  dans 
la  ville  de  Ras-A*in ,  le  tombeau  de  I'eniir  Abou'labbas-Ahmed,  snrnomme  Ebn-almeschtoub  (f.  33  v*"). 
II  vit ,  k  Balbek,  le  monastere  ^  Sofis  (fol.  49  v^).  II  se  trouvait  ^  Alep,  Tan  63a,  lorsqu*arriva  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Melik-DAher-Daoud ,  fils  de  Saladin,  et  possesseur  de  la  forteresse  de  Birah 
(fol.  106  v®).  II  parait  cju'il  avail  fait  un  premier  voyage  au  Caire,  car  il  s'y  trouvait  Tan  63? 
(f.  35  r**,  1 14  r**).  II  avait  visite,  pres  de  cette  capitale,  le  tombeau  d*Ahmed-ben-Touloun  (f.  3a  r®). 
L'an  65o,  il  tomba  malade  (f.  1 14  v^).  11  rend  compte  d'une  conversation  qu'il  eut,  au  Caire,  avec 
lescfae'ikh  Mofaammed-ebn-alkha'imi  (fol.  ii5r^  et  v^). 


ADDITIONS    A  LA  NOTICE  SUK  AHMED- ASKALANI ,   ET  BEDH-EDDIN-AINTABI. 

Au  rapport  d-*Abou*lmafaAsen  (man.  667,  fol.  a  r^) ,  lorsque  le  sultan  Melik-Aschraf-Borsebai  se 
mit  en  marche,  pour  aller  faire  le  siege  de  la  ville  d*Amid,  il  emmena  avec  lui  les  deux  kadis  Schehab- 
eddin-Ahmed-Ebn-Hadjar,  et  Bedr-eddin-Mahmoud-Aintabi.  L'an  837  ^^  lliegire  {Ibid,,  fol.  i3  r^ 
et  v*'),  on  re^ut  uoe  ambassade  de  Schah-rokh,  qui  annon^ait  avoir  fait  voeu  de  rev^tir  la  kabah  d'un 
voile.  Le  sultan  tint  une  conference  sur  ce  sujet.  Le  katli-alkodat  Bedf-eddin-Mahmoud-Anni 
(AintAbi)  declara  que  ce  voeu  ne  devait  pas  recevoir  son  execution.  Et  tout  le  monde  se  rangea  ^ 
cet  avis-  La  m^me  annee  (fol.  i5  v°)  Scfaehab-eddin-Ebn-Hadjar  fut  charge  par  le  meme  sultan 
d*examiner  les  actes  de  fondations  des  colleges  et  des  monasteres.  Aboulmahdsen  (fol.  3a  v^)  deve* 
loppe  ce  que  j*ai  dit  plus  haut,  de  la  faveur  dont  jouissait  Bedr-Aint^bi  aupres  du  sultan  Melik- 
Aschraf-Borsebai.  11  raconte  (fol.  54  r**)  de  quelle  maniere  notre  kadi,  en  presence  du  sultan,  et  sur 
nn  signe  que  lui  faisait  ce  prince,  ne  manquait  pas  d*adresser  des  avis  indirects  au  grand-emir  Sei'f- 
eddin-Djar-kotlou,  sur  son  penchant  ^  boire  du  vin,  et  sur  d*autres  matieres. 


it 
J*ai  parle ,  dans  les  notes  qui  accompagnent  cet  ouvrage ,  du  mot  wUl> ,  designant  un  bntaillon. 

Ce  tcrme ,  ainsi  (ju*on  a  pu  voir,  n'est  pas  employe  exclusivement  par  les  historiens  qui  ont  ccrit 

f*u  £gypte;  il  est  egalement  en  usage  chez  les  chroniqueurs  de  la  Syrie.  D'autres  exemples  peuvent 

ronfirmer  ce  fait.  On  lit  dans  I'histoire  du  pretendu  Hasan-ben-Ibrahim  (fol.  34  O  :  w^^^t  Ljj 

Jj^^t  ^  {l^\jsr\)  h^\^\  «Nous  rangedmes  en  premiere  ligne  les  bataillons  attaches  k  la  personne 

«<du  prince.  »  Et  plus  loin  [ibid,)  :  /^  Jt  s^jUsi  «  Les  bataillons  des  Grecs.  »  Dans  la  Fie  de  Satadin 

de  Boha-eddin  (pag.  14)  w^jUs^I  w^^.  «  Rangea nt  les  bataillons.  »  Plus  loin  (pag.  54)  w^\ 
s^^^t.  Ailleurs  (pag.  68)  L^Lx  J^  v^^^^l  s^  n  U  laissa  les  bataillons  tels  qu'ils  etai'ent  » 
{Ibid.y  p.  69  et  79.)  Plus  bas  (pag.  94)  w^JUsI  AJL^j  ^^C^jJI  s^j  «  II  rsoigea  FarnMe  en  hnit  ba- 

«taillons. »  Ailleurs  (pag.^ia5)  w^^iUsi^t  O^JLL  a  Les  bataillons  furent  mis  en  ordre.  »  Kt  enfin 

(pag.   190)  w^^'Jt  s;Jd».  Dans  les  ^/i/i/i/<>j  d'Abou'lftda  (tom.  IV,  p.  386)    v^^t    .J^Lxt 
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^jJI  J^  t^js:^  ^Jl  «  Lcs  batailloDS  des  Tatars  bloquerent  la  tente  de  Djelal-eddiii.  v  Et 
(lorn.  V,  pag.  a  1 8)  w^blWI  wajuL£>  «  Les  bataillons  arrivaient  successiveraent »  Divers  passages  de 
VHistoire  d*AbouMmahAsen  ach^veront  de  justificr  la  signification  que  j'ai  assignee  au  mot  ^.^Jlt  et 
au  verbe  v.^Jlt  qui  en  est  forme.  On  lit  thez  eel  ccrivain  (man.  663,  fol.  27  r')  ^-.■k»fr  ■_  It  «   131 

KSi4>isB^\  ^  C/y^  •^'-¥*'V=K3  v.-a5^'  j^  ^  *  Tout  k  coup  parut  un  nombreux  bataillon, 
»  compose  de  qginze  cents  cavaliers,  tous  AhassSAis.  »  Plus  loin  (fol.  69  v^)  tj..^tj  ^  -  ^  Ir  L  >^ y^ 
^Ljlcj  A^^^^j  f^'^^'^'  *  ^^'  ^  mirent  en  raarche,  composant  uu  seul  bataillon ,  avec  leurs  che- 
«  vaux,  leurs  dromadaires  et  leiirs  pages.  >»  Ailleurs  (fol.  107  v**j  ^^iU^b     t^^^  JL.  «  Ses  am- 

•t  bassadeurs  marchaient,  accompagnes  de  leurs  bataillons.  »  Ail  lours  (man.  666,  fol.  38  r^)  w^jy 
>^\Si\j  s-^1>Jt  w^iJil  «0n  vit  s*avancer  les  bataillons  des  naib  (gouvemeurs)  et  des  emirs. » 

Plus  loin  (f.  80  V**)  :  ^^1  j  f^xi^  j  (^c^y '  l^O^'  "^  *  ''*  avaient  abandoune  leurs  richesses, 
n  leurs  chevaux,  leurs  bataillons. »  Ailleurs  (fol.  127  r*») :  iCJL^  j  JUu . .  .^'^I  ^^  «  L'emir. . . 

><  partit,  accompagne  de  son  bauillon  et  de  ses  mamlouks.  »  Plus  loin  (fol.  144  v^) :  .  ..u„^s*i  Jj 
s^,JiLi' wi  ^  i\»L5)1  «^jL^  «  n  s'etabtit  dans  son  camp,  hors  du  Caire,  sans  que  son  armee  ^t 

«  rangee  par  bataillons. »  Et  enfm  (matu  667,  f.  7  v^) :  wMih>  Sj  "^^^y  r^  rj^*  On  a  pu  voir,  par 
tous  les  passages  cites,  que  le  mot  w^U»  est  employe  settlement  par  des  ecrivains  qui  ue  remontent 
pas  a  uue  grande  antiquite ,  et  on  le  chercherait  vainement  chez  les  historiens  arabes  les  plus  an- 
ctens.  Kn  effet,  ce  terme  appartient  a  la  langue  des  Curdes,  et  fut  introduit  en  figypte  et  dans  la 
Syric,  sous  le  r^gne  de  Saladiii  et  de  ses  successeurs.  C'cst  ce  qu^atteste  expressement  Makrizi.  On 

lit  chez  cet  historien  (Description  de  i'£sfP^^»  ™*"-  ^®*»  ^®^-  49  O  •^'^'^  J*J'  i*Lj  ^.^JLkJI 

•  Le  mot  i**ib,  dans  la  langue  des  Gozzes  (Curdes),  designe  un  emir  commandant,  qui  a  un  drapeau 
<x  roulo,  et  une  trompette  que  Ton  sonne  au  besoin;  il  a  sous  ses  ordres  de  deux  cent  k  cent  ou 
•<  soixaiite  dix  cavaliers.  » 


J*ai  indique  plusieurs  mots  qui  designent  ties  gaieres  ou  auires  bdiunenis.  Tel  est  le  mot  fv  W  Ce 
tonne  se  rencontre  souventdans  la  Fie  de  Saladin,  par  Bofaa-eddin  (p.  41,  i33,  137,  i38, 139, 166). 
Dans  les  Annates  d* Abou'lfcda  (t.  V,  p.  96) ,  il  faut  lire  LJaj  au  lieu  de  iLk»o ,  que  prcsente  le  texte 
iuiprime.  VHistoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  (m.  140,  p.  440),  fait  meutioa  d'un  vaisseau  *  kr 
d*une  grandeiu*  extraordinaire,  qui  appartenait  k  Tempereur  d'AllemagDe,  et  poruit  le  nom  de  HisJ- 
adtlonnia  L>  ^  \  ^_pM  (la  moitie  du  monde).  Cest,  je  crois ,  ce  mot,  qui  se  trouve  sous  la  forme  bmui, 
dans  I'histoire  d' Albert  d*Aix  {Historia  hierasoijrmitana,  p.  33o),  oik  on  lit :  Ifm^is  qmee  diciimr  buia. 
Le  mot  hXi  se  trouve  dans  rhistoirc  de  Boha-eddin  (p.  41),  oik  on  lit  :  iakS  XjLiJ:*..  Dans  rhistoire 
d*Abou*lpharage  {Histona,  tom.  1 ,  p.  4 1 7) :  ^'yJI  ^  mid  ^j.**a..  On  lit  dans  rhbtoirc  d' Albert 
d'Aix  {Historia  Aierosofym.,  p.  33o) :  Gniea  qtue  dteitmr  CazA.  Et  ailleurs  (p.  356,  364,  375)  :  7n- 
remes  qmas  dicmni  kattos,  Je  crois  que  les  mots  kazk  (katk^  ou  laitms  ne  sont  qu*UDe  transGnptioo 
aU^^ree  du  mot  arabe  JjgJ. 
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J^ajouterai  seulemenl  quelques  mots  k  ce  que  j'ai  dit  siir  la  girafe.  An  rapport  d'AbouMmahAsen 
(man.  671,  fol.  18  r**),  et  de  Makrizi  [Description  de  I* ^gypte,  mdni,  797,  f.  a6i  v®),  on  voyait  dans 
la  grande  masse  d*ediQces,  appelce  kata'i  ajLka;!,  construite  pr^s  de  Postal,  par  ordre  d* Ahmed- 
bcn-Tonloun,  une  etable  pour  les  girafes  :C^I3)i)i3  JJa^t.  Aboulmahdsen  (man.  663,  f.  140  r°) 
a  forme  du  mot  i-ilij  le  pluriel  ^^^j'jj*  On  lit  dans  un  passage  de  cet  hiitorien  :  ^«a.^I  y^ 
pLiJI  J  **— ^jSj^r^  "  ^^^  ^"®*  sauvages,  les  girafes  et  les  lions.  »  Makrizi  (Solouk,  t.  II,  f.  a32  r**', 
fait  mention  d*une  girafe  envoyee  en  present  k  un  sultan  d*£gypte  par  le  prince  de  Tile  de  Dahlak. 
Au  rapport  de  I'historien  de  la  f^ie  des  Patriarches  d* Alexandrie  (man.  ar.  i4o,  p.  295),  parmi  les 
presents  adresses^  un  de  ces  patnarches,  de  la  part  du  roi  d*Abyssinie,oncomptaitplusieursanimaux 
rares,  savoir  :  un  elephant,  un  lion,  une  girafe  et  un  ^ne  sauvage.  Dans  la  relation  du  voyage  a  la 
Terre  sainte  de  Hans  Werli  von  Zimber  [Beschreibung der  JVallfahrt  zum  Heilige grab,  f.  171  v**),  on 
trouve  une  description  fort  exacte  de  la  girafe,  qui  est  designee  par  le  nom  de  serapjf.  On  lit,  plus 
correctement,  gerajfd2it\%  la  relation  de  Jacob  Wormbser  [Beschreibung  der  fVallfahrty  fol.  aa3  v**j. 


Dans  la  lettre  adressee  par  Bibars  a  Boemond,  le  mot  >jXjL»i<^  doit  ctre  tradiiit  par  tes  dames, 
C*est  ainsi  que  la  princesse  de  Tyr,  dans  le  traite  conclu  entre  elle  et  le  sultan  Kelaouu,  est  nommee 
sJl^  ilw»  a\^  dame  Marguerite  {man.  deS.  Genuain  116  bis^  fol.  191  r**).  En  £gypte,  ainsique  Tatteste 

M.  le  comte  de  Chabrol  [Essai  sur  les  maeurs  de  i'£g)'pte,  p.  439) ,  le  terme  ddmah  designe  iejeu  de 
dames.  II  en  est  de  meme  a  Alger. 

Dans  la  Lettre  de  Biharsy  le  mot^^^^M^  ne  signifie  pas  mutiie,  mais  vaincu  ^  defail. 


A  la  page  84»  il  est  fait  mention  de  Melik-Moudjir  llaithon,  roi  d*Arnionie.  Je  cruis  qu'il  faut  lire  : 
»apl|  vjXJUt  'le  bon  roi). 


J*ai  parle  d'un  peuple  que  les  ecrivains  arabes  designent  par  Aschir  jx^^  ou,  avcc  la  forme  du 

pluriel,  Oschran  j^|/i*^-  Ce  terme  se  trouve  frequemment  employe  par  Abou*lmah4sen.  On  lit  dans 

VHistoire  d'Egyp^ede  cet  ecrivain  (man.  663,  fol.  74  v**) ;  ^^^^i*^^  ^j^  vw^^- J  V^v?^  "^  ^,V^' 
^^  «  Les  Aschir  etaient  reunis,  et  Ton  craignait  qu*ils  n'attaquassent  la  ville  de  Damas. »  Ailleurs 

(man.  666,  fol.  aS  r**)  :     •LijJI   tu^  iji  w^.lJ  «  Le  nai'b  (gouverneur)  de  Gazali  rassembla  les 
«  Aschir.  V  Plus  has  (fol.  29  r**)  :^vioJI  j  ijL^^*"  {J^  '^^^^^  "  Une  troupe  d* Arabes  et  d'Mc/iir.  »> 

Ailleurs  (fol.  3i  r**)  '-j^r^^J  ij'^^'  J  l:}'"*0^'  ^^'"^  "  ^^  ^^'  arriver  aupres  delui  les  Turcomans, 
^  les  Arabes,  les  Aschir.^>  Ailleurs  ^fol.  73  r**) '» j^r^^ ^  vl/*^' J  c)'"^0^'  ''^^  Turcomans,  les 
«  Arabes,  les  Aschir. »  Ailleurs  (f.  77  v»)  :  La>^-ji^  j  juio^Lla  «  Les  troujjes  et  les  Aschir  de  Safad. » 
Ailleurs  (fol.  80  r**)  :  t^jr Ilj  j  i\**M  »J^\j^  J^lI  «  Les  Aschir  lesfirent  prisonniers,  pour  la  plupart, 
«  et  les  depouillerent.  »  Plus  loin  (fol.  87  v*)  i^juLjJ!  j  ^L.5^!  «u^  «  II  reunit  les  Turcomans  et 
« les  Aschir. »  Ailleurs  (fol.  aio  v**) :  ^bUl  ^jLj^  j  iL»ljJI  ^iUI  j'y^  '^  Les  Aschir  de  la  Syrie, 
«  et  les  Arabes  des  differents  cantons.  »  Dans  un  autre  volume  (man.  667,  f.  34  r**)  ;  >^**»>iJ  t  >jjl» 
!jo*tjJt  ^bUL)  <i  Le  commandant  des  Aschir  de  la  province  de  Syrie.  »  Et  enfin  (fol.  96  r^} :  p^^S 
ibj-fiJt  J  >  •  ^  «  It  ^,^,^-Lp  nLes  Aschir y  les  Arabes  se  reunirent  centre  eux.  ^  II  resulte 
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de  ces  passages  que  le  mot  Aschir^  ou,  au  plurieli  Osehran^  ne  designe  pas  une  triba  quelconque, 
inais  un  peiiple  particulicr,  qui  u'avait  rien  de  commun  avec  ies  Arabes  ou  les  Turcomans.  Or,  un 
ecrivain,  dont  j'ai  cite  quelques  mots,  Tauteur  de  la  Fie  de  Mohammed^ben-Kelaoun  (maauscr.  de 
S.  Germ.  97,  fol.  54  et  suiv.),  nous  donne,  sur  cette  mati^re,  des  details  pr^is  et  exacts.  Ce  chro- 
niqueur  nous  represente  les  Aschir  comme  un  peuple  montagnard ,  etabli  dans  la  Syrie,  et  defendu 
par  des  rochers  inaccessibles.  Suivant  lui ,  les  hommes  qui  composaient  cette  nation  etaient  querel- 
leurs,  mechants,  pcrfides,  afBchant  de^  doctrines  heterodoxes,  et  leur  attachement  pour  la  secte 
d*Ali,  iafestant  les  chemins  par  leurs  brigandages,  toujours  pr^ts  a  profiter  de  la  moindre  revolution 
pour  faire  des  courses  dans  les  contrees  voisines,  et  repoussant  avec  courage  les  troupes  qui  osaieot 
les  attaquer.  Si  on  Ten  croil,  les  p^res,  parmi  ce  peuple,  ne  se  faisaient  pas  scrupule  d'epouser  leurs 
filles,  et  les  freres  leurs  soeurs.  11  raconte  que,  sur  les  ordres  du  sulUn  Melik-Niser-Mohammed- 
ben-Kelaoun,  I'emir  Djemal-eddin-Afrem,  naih  (gouvemeur)  de  la  Syne,  accompagne  de  plusieurs 
autres  emirs,  porta  la  guerre  dans  la  contree  habitee  par  ces  montagnards,  y  fit  un  carnage  affreux , 
et  extermina,  en  grandc  partie,  la  population.  Or,  I'expedition  dont  il  s*agit,  est  precisement  celle 
qui  eut  lieu  Tan  7o5  de  Thegire  (i3o5  de  J.-C.),  et  qui,  suivant  le  temoignage  de  Makrizi  [Solouk^ 
torn.  I,  pag.  599, 601,  601),  d*Abou'lfeda  {Annates,  torn.  Y,  pag.  198),  etdu  continuatenr  d'Elmacin 
(man.  619,  f.  laH  r"*),  fut  dirigee  coiitre  les  habitants  des  montagnes  de  Kesroan,  c*est-A-dire  les 
Druses.  On  pent  done  admettre  que  le  mot  Asehir  ou  Osehran,  lorsqu*il  est  employe  seul ,  designe 
exclusivement  les  Drases, 


A  la  page  a  58,  j*ai  indique  un  lieu  Domme  Kalansoueh.  Nous  apprenons  de  Makrizi  (man.  68a, 
ful.  125  v**)y  que  la  ville  ainsi  appelee  ij^MJliJl  etait  situee  entre  Ladjoun  ^j^?^'  ct  Ramlafa,  &  vingt 
milles  de  la  premiere  de  ces  villes,  et  k  vingt  quatre  de  la  seconde. 

A  la  page  272,  j*ai  traduit  le  mot  Gozzesjii\  par  Cuntet,  Je  dois  justifier  cette  explication.  Ma- 
krizi (man.  68a,  f.  48  V),  s'exprime  ainsi :  >LJI  3bL  ^^^1  J^^  c^i^l-*"  *l>^  w-to;it  U 

<<  Lorsque  la  dynastie  des  Fatimites  eut  ete  aneantie  par  les  Gozzes,  qui  arrivaient  de  la  Syne. »  Plus 
loin  (fol.  118  O  :  t/jJt.  ^^.jJI  Ju.t  lor^  aIUS  ^j^ y^  J^  |^J5  U^t  «  Lorsque  les  Gozzes 

t  arriverent  de  la  Syne  en  kgypte,  sous  la  conduite  d*Asad-eddin-Schirkouh.  » 


Je  dois  rectifier  une  erreur  assez  grave,  qtii  s*est  glissee  dans  la  premiere  partie  de  cet  ouvrage 
(p.  140  et  141).  II  y  est  question  d*un  mot  arabe  ^Jt^  que  j*ai  cm  devoir  traduire  par /MMrf;r«x. 

ce  mot  n*existe  reellemoit  pas ;  et  il  faut  lire  i3  l^t «  On  y  jeta. » 


Je  pouiTais  ajuuter  ici  un  grand  nombrc  de  notes.  Mais  ce  volume  etant  sufEsamment  fort,  nies 
<>b:$ervations  trouveront  leur  place  dans  les  tomes  suivants. 


LISTE  DES  MOTS 

EXPLlOUfiS  DANS  LES  NOTES  I)U  PREMIER  VOLUME  DE  L'HISTOIRE  DES  MAMLOLKS. 


Aai.La.lj!   2.  JJl  164.  *-^>n-?  **  P»  *5»  '4*-        ^  '34- 

/*V'  «5i.  ^UaJl  161,  aoo.  ^ji  aa8.  ,^^  a*  p.,  3;. 


iL.l5a.  .  »/!  lao.  ^Jb^::^io5.  ^  i34;a«p.i43. 

iLi^l  5a.  ^Ia«p.,78.  v-^3Li'a5o.  ^^^  a«  p.,  5o,  io5. 


j'ilL-p.l  lao.  j^i-lr^'^g-  (^f/''3.  ij^  a"  p.,  34,  a6a. 

^^1  a«  p.,  io5.  -ia^l  i5i.  j:*-o  a3a.  j.^  a«  p.,  i5a. 


aoi. 
aoi. 


jj^l  69.  j_^la«p.,a5a.  ^^-ft-j' 196.  JjOaJ!^-^  a*  p.,  a64 

»_,il  a5o.  jjiil  i6a.  ^Lio  a«p.,  iS?.  ^-La.  a«  p.,  1 53. 

^j\  a9.  O^j'  •***'  "'•  J^  ^*'-  J^ 

^jjI  169.  J'^j'  •*•*•  -'t;^^'  ''i^-  .rr^ 

^^jl  a«  p.,  a57.  cj'jij'  '^®-  Cr^  ®^'  "'^  ^'  '^^• 

.bb-!a5.  v»jl  aV,  157.  ^^'  a*  p.,  aa.  LJjarl  ^-a'p.,  a56. 

wJL^IigS.  loUa'p.,  194.  ^iUy  i53.  jIaS^  i58. 


^J.*S-I  160.  ^ba«p.,i94.  Ji»i*  aio.  *;.l^ '99^ 

4>j:«I  175.  jbjLj  aSi.  JbL^'  '4i.  >.»^  a*  p.,  109,  iia, 

Ll>l  a*  p.,  a58.  yjl/^jL.   ,53.  i--^'  «53.  ^(0?^  .a3,  .3a. 

LL:-lao3.  Jba«p.,i47.  ji^Uo.  j\X^^ 


Jjlk.1.57.  ^a53.  yi"'4i.  oL^  18. 

^1  a«  p.,  .49.  Jj;f  a5i.  /^*  aio.  'J-^ce-  «99- 

iL-l  46.  sUlj^  a«  p.,  57,  i63.       hjy  a*  p.,  104.  H?'  i?- 

itjil  10.  j\ssi^  too.  .;t^L9-  »•  p^  »*  P» *^5- 

^Ut  54.  i-J«  a'  P-,  88.  a7a.  j/  J^^  *•  cJAT*  '*  P' *^^- 


iU»l  34;  a«  p.,  470.      jjLUij  a«  p.,  7^.  i/;JLo.  aa5;a«p.,  5a.      iiLx  a«  p.,  67. 

Jft»lao9.  Aaf«ia,ai9,a5a;a«p.,   jl^La.  14.  jLi^  ao- 

^/l  55.  Jj"^  '•  ^rlJ^  '36.  iil>  .45. 


35. 


i-jG  LISTE  DES  MOTS  EXI^LIQUfiS. 

^^^33.  *?>J' J-a.  «65.  VjU-  193.  w^Lo  ii5. 

{J'^j^  a*  p.,  195.  Ljjb  a*  p.,  26a.  y-- 193, 195.  *^t-r^  ^>*^»9- 

L-a.  19.  ^1^  a*  p.,  273.     •  j^  193.  Lsp^  a*  p.,  139,  140. 

j.Ls^  96.  J^^  a«  p.,  a3.  iaJL.  48.  ^i-«  89. 

yUsr^l  J^l  a*  p.,  io5.    J^^  a*  p.,  a3.  ^^  a*  p.,  149.  w*-jJISiL^  a*  p.,  157. 

C^io.  a*  p.  io5.  c)^r-!;^  **  P>  "48.  i^i-  a*  p.,  149-  t^lr^  a*  P*  *9- 


^a.  a*  p.,  laa.  -^j-^'  »•  p.,  ia4.         jt,Xa.^  159.  3jr^  **  P>  4^- 

LaU  a*  p.,  16.  g;'^  175;  a*  p.,  55.  J9L^a*p.,99.  jLa^^^  ia4,  i3o. 


ISio.  7,a46;  a*  p.,  197.    ^^  169.  JJL^  40,  aSo.  ^!^r^  **  P-»  ^Q- 

a5i.  ^JJ^  ^7^*  »a;^  90.  AiL^  76. 


aSi.  ^jL-^  245.  ^.,^1^*-  a*  p.  5.  j|j|J»  100, 137. 

^1^  16a;  a*  p.,  i38.  jblj^  118.  Litjj^  120.  AiLsAr*?  129,  173. 

jfi^l^3i.  >^^  >90-  3Li.iio.  ia.1^  147. 

J.^  vij.  ^j  16.  ^U  137.  v;jr-lA  **  P-»  »47. 


%:w5i.  Lj|yo.j  i6a.  i^Lli37.  ^a*p.,89. 


La.  3i.  >r=^j96-  ^Li.5o.  U^a*p.,  i5i, 

JloU.  ii;a*p.,  i58.    ^^ja*p.,ii3.  ^^^^  Li,  227,  253.  Xai.^2*p.,2i. 

^U.  206.  ^j  a*  p.,  134.  ^Li,  142.  ^^^  a*  p.,  i5i. 

^  2*  p.,  159.  "^j  i35.  ^j^^  »^^-  JlAr"^77- 

^Ijl4'43.  JjjUj  2«p.,  5.  XjL*,  136,192.  ^^2*p.,  i5i. 

/jj^l,^68.  j-jao.  ^,34.  L>i44. 

^J^64.  ^j  a*  p.,  89,  168.  ^^^  lao.  aJUsXiJ?  iga. 

^1^^  43.  li?jj  137;  a«  p.,  ii3.  ^  ,5o.  s.JJ,34;a-p.,  a7.. 

>'JidL  a53.  Xi'jj  a*  p.,  106,  273.  ^[s^^jJt.  162.  Jjj^  35 

'^^^^'  '^'0   '^9.  ^o'-^/'  '^^-  U'>a^P,»32. 


r,i^ao8.  jl^Uja^p.,65.  J.jf/^  ^45.  j>79,i9o. 

jk^  ao7.  ^^3  a«  p.,  65,  66.  l^^^  3a;  2^  p.,  a6.  lJ^  2«  p.,  21. 

r^  ^^7.  ''^':!3  »^8.  ijLLt.  5i.  ^Lkjj*  ^^^j^  ^c  ^^ 

jK;ia.  67.  ^j  29.  Xftjaiu  aa7.  a69. 

Ji,!  JJ^^  43.  i^J  a9.  ^^1  J£*,  i38.  ^^^  a«  p.,  a63. 

aJ^64,68.  JL-jtfjl  33.  ^^  184.  -jJLp  a''p.,27. 

X>i66.  jZwa3o;a*p.,7a.  jUud.  91.  i^L  a«  p.,  36. 

J-r-  *^9-  ^'y*  '^^-  iU  a*  p.,  73. 

^yl^a35.  JJ^^*-  ^Iifta4i. 

JL4  i5a.  ube.r^^45.  ii^  5a.  ^|^  jgc,. 

iJLa.   i53.  ^^a3a.  ^jUi,  i4a. 


a. 
2. 


USTE  DliS  MOTS  tlXPLlQUfiS.  ^17  7 


ib 


9^  a38.  j^li  »•  p.,  a54.  sLiK'  i38.  wili^  35. 

Jjj^  i33.  ^^43.  is^  i^S.  iLL  i35. 

.|)fta*p.,  164,  i65.  115  i34.  AJ^H'  138.  Ji-XJu  aio. 

jtyLp   187.  ^S3  i53.  ^^  123,  i3o  Jj>*^  >75. 


186,273.  ^by;   140.  (J^"^  19a-  ^^a*p.,  i33. 

i»La-P  i35,  192,  227,     ^j9  244.  ^-,|J  2*  p.,  79.  (•>*^  55. 


aa8,  i5o. 


^^Lty  1 35.  ^  a«  p.,  78.  (^ 


a4/i. 


"■  jwii  a«p.,7.  (^jJ  a*  p.,  79.  oLa.^  247- 

•>  "<>•  L.^  a5o.  ^^  a«  p.,  ,36.  ^   •«7- 

^      Sp  a«p.,a7-  ^^  »•  p.,  a58,  a66.  uj  ai8.  **i»L(U  4-1. 

*-^   *     ■  jLLS   161.  J-.JJL  a«  p.,  aSa.  j-L*-  i55;a«p.,  49. 


jWiL  a«  p., 


On-  /r'-"*  "*•  Ju-=rf  196.  f^  >6f  ««a- 

.  Sti I  Lie  a« p.,  a6o.        r, ,".     ,       ~  '' .  ,  .. 

*-^..„:  ..      "^  46'Jaa  a*  p.,  3.  wc>»45.  »j_,,-xJU  164. 

1^     •       "''  ,           *itf  4a.  w—isr'  114.  jkJJu  a*  p.,  43. 

ia^  143,373.  c^*"^  a    p.,  81.  w^wU  «"p.,  i36. 

-J^'J"*     ■  wul:5  41.  A;;ar*  a«p.,8i.  sJjJU  ai8. 

L^^  a*  p.,  a53.  ^  ^,  ^^  ^^  ^^^  ^^^  ^  ^.  ^^  ^^^ 

^  *"■  «j«J5  a«  p.,  «58,  374.    sl*ljl^  a«  p.,  137.  XSJL^  a*  p.,  99. 

'^  *  '*  ^  a«  p.,  147.  ^y  a«  p.,  361.  v.J^  a«  p.  49. 

."Sir  >^^''-  i-r^-P-'^^S.  ^b^l^.oS. 

1,1..  ,,c  ^.^  **•  jL!.^  a«  p.,  190.  Jj^*  «75. 

:>J»  43-  li^  a*  p.,  6.  Jjr^  *°0' 

....  *'lji»    95.  »j>    319.  jllV    5,   I«2. 

»j!^  '^*-  ^Ik^-I^mS:  jL.>.  .36.  AEJU*yp.,  ,.a. 

f^  ^  *  .-iili'  179.  jly>  i5.  v^^LJ  a*  p.,  93. 

-^*  '**'*'  ■  Ji'i'a'p.,94,  97.  98-    ,.Jv.  a*  p.,  33.  ^Lj  iia,    118,  30a; 

Ki  3*  p.,  338.  7^    ,  ^.  '^3*  p.,  139. 

^   ..         -  jLr3'p.,36.  J^y-^   303.                                       "       » 

>^^*°*-  siOJo  »3  w^  .58.    .xj_.46.  ^U3«p.,,6.. 

Vjsi  58.  — I  <*    ,                             1  1.       •        ,  *_^lJ  97;  3*  p.,  93. 

'J»    .         ft«  *^1/  .37.  J*Li^3«p.,4.  Y^'     f      "^'^ 


tr^LiS  3,  4,  5. 


3«p.,358.  ^  ,g.  a«  p.,  .36.  i^Mo;3«p.,58,.4o.  J>   •'*• 

-^347.  <'  ..e  „     ^  U-i  e  Jji    305. 

\.,        ^  ,e-/  a    P-.99-  «JJu*  .5o.  ^■^. 

>  »-P-.'»6o.  .J^  ^^^^  ^^^^^3^  ^^  ^^  J_y,  .75. 

^J*  "9-  jy-r  333.  >i^  ,9a;  a«  p.,  4.  ^  .'®*' 

Kl3  2*p.,  36.  .1./^  .  ,  iiLA-j  i63. 

e^L»4«.  ._iii'.79.  Lk--.\«  p.,  60.  »l«*'  «•  p..  »03. 

Xp'J47.  X)Ura«p.,98.  ^"  !«*'  .37. 


■■•V=' 


